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HISTOIRE  GENERALE 


DES 


AUTEURS  SACRES 

ET 

ECCLESIASTIQUES, 

QUI  CONTIENT  LEUR  VIE,  LE  CATALOGUE, 
la  Critique ,  le  Jugement,  la  Chronologie ,  l'Analyfe  &  le  Dénombre- 
ment des  différentes  Editions  de  leurs  Ouvrages  ^  ce  qu'ils  renferment 
de  plus  inte'reffant  fur  le  Dogme ,  fur  la  Morale  &  fur  la  Difcipline  de 
l'Eglife  -,  l'Hiftoire  des  Conciles  tant  généraux  que  particuliers,  &  les 
Acles  choifis  des  Martyrs.  , 

Bar  le  R.  P.  Dom  Remy  Ceillier,  EénédiSlin  de  la  Congrégation  de 
Saint  Vanne  <sr  de  Saint  Hydulpbe ,  F  rieur  Titulaire  de  Flavigny* 

TOME     NEUVIEME, 


A     PARIS,   RUE     S.     JACQUES, 

Chez    D.  A.  Pierres,   Libraire,     vis-à-vis  Saint  Yves  ,  à  Saint 

Ambroife. 


M,     DCC     XLL 
AVEC   APPROBATION    ET    PRIVILEGE  DU    ROL> 


HISTOIRE  GENERALE 


DES 


AUTEURS   ECCLESIASTIQUES. 


CHAPITRE     PREMIER. 

S.    J E AN -CHRYSOSTO ME  ,  Archevêque  de 

Confiant  inople  ,  DoSleur  (a)  de  tEglife ,  isr  Confejfeur. 

ARTICLE    PREMIER. 

J-lifioire  de  fa  vie. 

Aint  Jean,  furnommé  Chryfoftome, égale-  Saint  Jean- 
ment(^)illuftre  par  fes  écrits  &  par  lesperiécu-  Chryfbftome 
rions  qu'U  eut  à  iouSrir,  naquit  à  Antioche  (c )  "(J£™£] 


vers  Pan  3  47  deparens(d)Chrétiens&denoble  Ses  Etudes, 
condition  (A  II  étoit  encoreenfant  (/)  lorfque 
fon  père  qui  ienommoit(g)Second,mourutaprès 
avoirfervi  avecdiflin&ion  dans  les  armées  de 
Syrie.  Le  nom  de  fa  fœur  qui  étoit  l'aînée ,  n'eft  pas  connu.  Sa  mère 
s'appelloit  Anthufe.  Laifïée  veuve  à  l'âge  de  vingt  ans  elle  pafla  le 


>  («)  Le  Lefteur  cil  prié  de  fupplter  le 
titre  de  Docteur  ,  qui  a  été  omis  par 
inadvertence  dans  ceux  qu'on  a  donnés 
à  Saint  Grégoire  dcNazianze  &  à  Saint 
Ambroife 

(h)  Socr.  lib.  6  ,  cap.  i. 

Tome  jtJT. 


(c)  Pallad.    tom.  13  nov.  edit.  Chryjoft* 
cap.  5  ,  pag.  16. 

(d)  Chryfoft.  Hom.  i  adv.  A  fie  m. 
(<-)  Pallad.  nbifupr/t. 

if)  Chryfoft.  De Sacerdotio. 
(g)  Pallad.  uhfupra, 

A 
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reflc  de  fes  jours  dans  la  viduité.  Chryfoftome  étudia  la  Rhétori- 
que fous  Libanius,  (h)  Sz  la  Philofophie  fous  Adragantius.  Il 
n'avoit  que  dix-huit  ans  quand  il  commença  à  s'appliquer  à  ces 
fortes  d'études.  Depuis  il  fuivit  le  Barreau  Se  compofa  plufieurs 
difeours  publics  qui  lui  acquirent  de  la  réputation.  Celui  qu'il 
fit  en  l'honneur  des  Empereurs  fut  fur-tout  admiré.  Il  l'envoya  à 
Libanius  (i  )  qui  le  trouva  Ci  beau,  qu'on  affure qu'en  mourant  il 
déclara  que  nul  autre  que  Jean  ne  lui  auroit  fuccedé  dans  la  chaire 
de  Rhétorique  fi  les  Chrétiens  ne  le  lui  eufTent  enlevé  (£).  A  l'âge 
de  vingt  ans,  connoiflant  la  vanité  des  Rhéteurs  il  renonça  à  l'étu- 
de de  l'éloquence  pour  s'appliquer  uniquement  à  (/)  celle  des  divi- 
nes Ecritures.  Il  changea  même  tout  fon  extérieur  ;  fimple  &  mo- 
defle  dans  fes  habits ,  d'un  air  grave  &  ferieux ,  il  alloit  fouvent 
à  l'Eglife  pour  prier. 
B  reçoit  le  II.  Saint  Melece  alors  Evêque  d'Antioche  (  m  )  informé  du 
Batême.  il  changement ,  de  l'excellence  du  génie,  &  des  talens  de  Chryfofto- 
Oeurait  LC"  me  >  *u*  donna  un  libre  accès  dans  fa  maifon  ,  &  lui  permit 
d'être  continuellement  auprès  de  lui',  jugeant  par  les  difpofitions 
de  fon  cœur  &  de  fon  efprit  de  quelle  utilité  il  feroit  un  jour 
à  l'Eglife.  Après  l'avoir  inflruit  pendant  trois  ans  des  vérités  de 
la  Religion ,  il  lui  conféra  le  Batême  &  le  fit  Le£teur.  Chryfofto- 
me  s'étoit  fait  plufieurs  amis  dans  le  cours  de  fes  Etudes  ,  Théo- 
dore depuis  Evêque  de  Mopfuefle  en  Cilicie ,  Maxime  qui  le  fut 
de  Seleucie  en  Ifaurie ,  &  Bafile.  Celui-ci  lui  étoit  tellement  uni 
qu'ils  n'avoient  rien  de  caché  l'un  pour  l'autre.  Ils  àvoient  fou- 
vent  délibéré  enfemble  fur  un  genre  de  vie ,  &  enfin  ils  (n)  fe  déter- 
minèrent pour  la  vie  folitaire.  Anthufe  avertie  de  ce  deflein  n'omit 
rien  pour  en  empêcher  l'exécution ,  &  fit  confentir  fon  fils  à  fe 
contenter  d'une  retraite  dans  la  maifon  maternelle.  C'étoit  vers 
l'an  372. 
Il  fuit  I'E-  III-  Pendant  qu'il  y  étoit  occupé  aux  jeûnes,  aux  veilles  &  à 
pifcopatvers  mortifier  fes  pallions,  il  fe  répandit  (  0  )  un  bruit  que  les  Evêques 
afTemblés  à  Antioche ,  pour  remplir  divers  Sièges  vacans ,  fon- 


geoient  à  le  faire  Evêque ,  &  Bafile  fon  ami.  Bafile  fut  en  effet 
nommé  à  l'Evêché  de  Raphanée  en  Syrie  -,  mais  Chryfoftome 
évita  l'Epifcopat  par  la  fuite.  Les  montagnes  voifines  d'Antioche 
furent  le  lieu  de  fa  retraite.  Il  y  eut  pour  Maître  dans  la  vie  fpi- 


(h)  Pallad.^/^.  a-  Socrat.  lib.  6 ,  cap.  3 . 
(  i)  Ifidor.  Peluf.  lib.  z  ,  ~Ef.fl.  41. 
(^)Sozom.  lib.  8,  cap.  z. 
(/)  Pallad.  ubifupra.  pag.  %oz.  Sccrat. 


lib.  6  ,  cap.  Z.  SozO*l.  lib.  8  ,  cap.  Z. 
(m)  Pàllad.  Vit»  Chryfift.  eap.  5, 
(n)  Chryfofl.  lib.  1  De  Sacerdotio. 
(0)  Idem ,  ibii. 
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rituelle ,  un  Syrien  déjà  âgé  (  p  ) ,  qui  vivoit  d'une  manière  très- 
auftere ,  &  il  fit  fous  lui  les  plus  durs  exercices  de  la  vie  afcétique 
pendant  quatre  années  entières.  Enfuite  il  s'enferma  feul  dans  une 
caverne  arTreufe  ,  qu  il  fut  obligé  de  quitter  au  bout  de  deux  ans, 
fe  trouvant  épuifé  de  jeûnes  &  de  mortifications. 

IV.  De  retour  à  Antioche  faint  Melece  l'ordonna  Diacre.    Il  eft  fait 
C'étoitvers  la  fin  de  Pan  380,  ou  au  commencement  de  2  8 1 .  Placre0  vcrs 
Saint  Chryioltome  ecoit  alors  âge  de   3  3  ou  3  4  ans.  Il  fit  les  381  ,&Prê- 
fondYions  de  Diacre  pendant  cinq  années,  au  bout  defquelles ttc  en  î86* 
faint  Flavien  qui  avoit  iuccedé  à  faint  Melece ,  l'ordorina  Prêtre, 

le  chargeant  en  même-tems  du  miniflere  de  la  prédication.  Il 
s'en  acquitta  pendant  douze  ans  ,  inftruifant  également  par  la 
régularité  de  les  mœurs  &  par  fes  difcours. 

V.  La  réputation  de  fa  vertu  &  defon  éloquence  {q)  s'étant     ueftchoi- 
repandue  dans  tout  l'Empire  Romain,  Eutrope  (  r  )  premier  Mi-  fiEvêque de 
niftre  d'Arcade  le  propofa  pour  Evêque  de  Conftantinople  a  ConftantinQ- 
la  place  de  Ne&aire,  mort  le  27  de  Septembre  de  l'an  397.  Son  p  ecn$5>  ' 
élection  fe  fit  d'un  confentement  (  s  )  unanime  du  Clergé  &  du 

Peuple  ,  &  avec  l'agrément  de  l'Empereur.  Il  s'agifïbit  de  le 
tirer  d' Antioche  où  ilétoit  extrêmement  aimé.  Arcade ,  à  la  per- 
fuafion  d'Eutrope ,  (  t  )  chargea  de  cette  affaire  Afterius  Comte 
d'Orient  3  dont  il  connoiflbit  la  prudence.  Afterius  ayant  reçu  la 
lettre  de  l'Empereur(#)  pria  faint  Chryfoflome  devenir  le  trouver, 
comme  pour  quelque  affaire  dans  une  Eglife  de  Martyrs  hors 
d' Antioche ,  près  de  la  porte  Romaine.  Là  l'ayant  fait  monter 
dans  fon  chariot,  il  le  conduifit  en  diligence  (* )  jufqu'à  Pagras, 
où  il  le  remit  entre  les  mains  des  Officiers  de  l'Empereur  qui  le 
menèrent  à  Conftantinople.  Arcade  y  avoit  (y)  fait  venir  plu- 
fieurs  Evêques ,  entr'autre  Théophile  d'Alexandrie ,  voulant  ren- 
dre l'ordination  de  faint  Jean  Chryfoflome  des  plu»  folemnelles. 
Théophile  qui  avoit  remarqué  fur  ion  vifage  une  grandeur  d'ame 
&  une  fermeté  qu'il  (s^)  ne  fouffroit  point  dans  ceux  qu'il  avoit 
à  ordonner ,  s'oppofa  à  fon  ordination  fur  divers  prétextes  :  mais 
Eurrope  l'y  obligea  en  lui  difant  ou  qu'il  eût  à  ordonner  faint 
Chryfoftome  ,  ou  à  fe  juftifler  des  crimes  dont  on  l'avoit  aceufé 
dans  des  mémoires  {a)  préfentés  aux  Evêques.  Cette  ordination  (b\ 


(p)  Pallad.  VitaCbryfeft.  cap.  j. 
{<])  Sozom.  lib.  8,  cap.  2. 
(r)  Pallad.  Vùa  Cbryfifî.  cap.  y. 
ts)  Sozom.  ubifupr.t. 

(0  Pallad.  ubifupra.    («)  Idem  ,  ibU. 


(«)  Sozom.  lib,  8  ,  cap.  t. 
(x)  Socrat.  lib.  6  »  cap.  z. 
(y  Pallad.  VitaCbryfofl.  cap.  y, 
(x.)  Socrat.  ubijttpra. 
(a)  Idem  j  ibid. 

Aii 
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fe  fit  le  quatrième  des  calendes  de  Mars,  c'eft-à-dire  le  26  de 
Février  de  Fan  398. 
Sa  condui-      VI.  Les  premiers  foins  de  (  c  )  faint  Chryfoftome  furent  de 
ce    pendant  regler  la  vie  Se  les  mœurs  du  Clergé  de  Conftantinople ,  &  de 
n     pi  co-  r^rmer  certains  abus  qui  y  avoient  lieu  depuis  quelque  tems. 
Il  (d)  rétablit  aufïï  le  bon  ordre  parmi  les  veuves,  &  attaqua 
(  e  )  vivement  les  vices  &  les  paflîons  tant  des  grands  que  du 
commun  du  peuple.  Jamais  il  ne  le  trouvoit  aux  feflins  (/)  quoi- 
qu'on l'y  invitât  ;  mangeant  feul ,  &:  ne  buvant  point  de  vin , 
que  dans  les  grandes  chaleurs.  Il  prêchoit  deux  (g  ) ,  trois  &  qua- 
tre fois  la  femaine ,  &  quand  il  le  pouvoit ,  fept  jours  de  fuite. 
Ses  Auditeurs  étoient  (  h  )  en  fi  grand  nombre  que  pour  leur  don- 
ner lieu  de  l'entendre  de  plus  près ,  il  quittoit  la  place  ordinaire 
&  s'affeyoit  au  milieu  de  l'Eglife  fur  la  tribune  des  Lecteurs.  On 
ne  fe  lafîbit  point  de  l'entendre ,  &  fouvent  on  l'interrompoit  par 
des  acclamations  &  des  battemens  de  mains.  Ses  difeours  pro- 
duifirent  de  grands  fruits  dans  Conftantinople.  On  vit  la  ville 
changer  de  face  (  i  )  ;  la  piété  refleurir ,  les  courfes  des  chevaux 
&  les  autres  fpeetacles  abandonnés ,  les  Fidèles  quitter  le  cirque 
&  le  théâtre  pour  accourir  à  l'Eglife  aux  Offices  du  jour  &  de 
la  nuit ,  les  Payens  &  les  Hérétiques  fe  convertir.  Du  nombre  de 
ces  derniers  fut  un  homme  de  la  Secte  des  Macédoniens ,  qui  vou- 
lut même  obliger  fa  femme  à  rentrer  comme  lui  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Catholique.  Il  la  menaça  de  la  quitter  fi  elle  ne  partici- 
poit  avec  lui  aux  faints  My  itères.  Elle  s'en  approcha  en  effet,  mais 
fans  être  convertie ,  &  dans  le  deflein  de  tromper  fon  mari.  Après 
avoir  reçu  l'Euchariflie  dans  fa  main ,  comme  c  etoit  l'ufage ,  elle 
fe  baiffa  comme  pour  prier  ;  &  au  lieu  de  manger  ce  qu'elle  avoit 
reçu ,  elle  mangea  un  morceau  de  pain  que  fa  fervante,  qui  étoit 
de  concert  avec  elle,  lui  avoit  apporté.  Son  déguifement  fut  pu- 
ni fur  le  champ  :  car  elle  n'eut  pas  plutôt  mis  le  morceau  de  pain 
dans  fa  bouche  &  fous  fes  dents,  qu  il  fe  convertit  en  pierre.  Ef- 
frayée d'un  événement  fi  miraculeux ,  &  craignant  qu'il  ne  lui 
arrivât  encore  pis ,  elle  fe  hâta  de  le  déclarer  à  l'Evêque ,  lui 
montrant  la  pierre  fur  laquelle  on  voyoit  l'imprefïion  de  fes  dents 
bien  marquée.   Elle  obtint  par  fes  larmes  le  pardon  de  fa  faute  , 
&  vécut  depuis  en  bonne  intelligence  avec  fon  mari.  Sozornene 


(f)Sozom,  lib.  8,  cap.  $.  Pallad.  Vita 
Cbrypfi.  cap.  5.         (d)  Idem  ,    ibid. 

(e)  Sociat,  lib.  6,  cap.  4. 

(f)  Idem ,  ibid.  $  Pallad.  Vita  ttryfijl. 


cap.  IZ. 
(^)  Chryfoft.  Ep.4,pag.  \%6  nev.tdit. 
(^)Sozom.  lib.  8  »  cap.  $, 
(i)  Pallad.  ubifuprtt.  Sozom.ai;  fupra, 
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(  )  qui  rapporte  ce  fait ,  dit  que  de  fon  terns  on  voyoit  encore 
cette  pierre  dans  le  tréfor  de  r Eglife  de  Conftantinople.  Saint 
Chryfoftome  eut  beaucoup  de  part  à  la  paix  de  l'Eglife  d'Antio- 
che  &  à  la  réconciliation  de  faint  Flavien  avec  le  Pape  faint 
Sirice  &  les  Eglifes  d'Occident  &  d'Egypte.  Il  reforma  (  l)  les 
Egliies  de  la  Thrace ,  de  l' Afie  &  du  Pont  ;  travailla  à  (  m  )  la 
converfion  des  Gots  &  des  Scythes  appelles  Nomades  ;  &  main- 
tint (  n)  autant  qu'il  fut  en  lui  les  immunités  de  l'Eglife  contre 
les  entreprifes  d'Eutrope,  &  de  Gainas.  Il  fut  député  vers  ce 
dernier  que  l'Empereur  avoit  déclaré  ennemi  de  l'Etat,  pour 
lui  demander  le  rappel  du  Gonful  Aurelien  :  &  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  l'obtint ,  puifque  ce  Barbare  qui  n'avoit  que  du 
mépris  pour  Arcade ,  témoigna  un  fi  grand  refpect  pour  faine 
Chryfoftome,  qu'ayant  appris  qu'il  venoit  (  o)9  il  alla  fort  loin  au- 
devant  de  lui ,  &  que  s'en  étant  approché  il  prit  la  main  du  faint 
Evêque  pour  s'en  toucher  les  yeux  ,  &  obligea  fes  enfans  de 
lui  embraffer  les  genoux.  Ceci  fe  palfoit  dans  le  cours  de  l'an 
400. 

VII.  Après  le  mois  (p  )  de  Septembre  de  la  même  année,  quel-  Ejugeledif- 
ques  Evêques  qui  fe  trouvoient  à  Conftantinople  s  étant  affem-  conlnEv/uë 
blés  un  Dimanche  pour  communiquer  enfemble,  Eufebe  Evêque  d*Ephefe,e* 
de  Valentinople  préfenta  à  faint  Chryfoftome  une  Requête  conte-  401. 
nant  fept  chefs  a'aceufation  contre  Antonin  Evêque  d'Ephefe. 
Le  1 .  d'avoir  fait  fondre  les  Vafes  Sacrés  de  l'Eglife  «Se  d'en 
avoir  donné  l'argent  à  garder  à  fon  fils.  Le  2.  d'avoir  employé 
dans  fes  étuves  des  pièces  de  marbre  qu'il  avoit  tirées  de  Fentrée 
du  Bapti Itère.  Le  3 .  d'avoir  élevé  dans  la  Salle  des  colonnes  qui 
avoient  été  couchées  fur  le  pavé  de  l'Eglife ,  &  attendant  qu'on 
les  mît  en  œuvre.  Le  4.  de  tenir  à  fon  fervice  un  valet  qui  avoit 
commis  un  meurtre  fans  lui  en  avoir  fait  aucune  correction.  Le 
5 .  d'avoir  vendu  à  fon  profit  les  héritages  que  Galla  mère  de 
l'Empereur  Julien  avoit  laifles  à  l'Eglife.  Le  6.  d'avoir  eu  la 
compagnie  de  fa  femme ,  &  d'en  avoir  eu  des  enfans  depuis  qu'il 
s'étoit  îéparé  d'elle.  Le  7.  de  vendre  habituellement  l'Ordination 
des  Evêques  à  proportion  du  revenu  des  Evêchés.  Antonin  s'ofc 
frit  à  la  preuve  de  toutes  ces  aceufations.  Saint  Chryfoftome  quî 
le  voyoit  parler  avec  chaleur  &  beaucoup  d'animofité ,  efiaya  de 
l'adoucir  en  lui  difant  :  Mon  frère  Eufebe ,  comme  il  arrive  fou- 


(<)  Sozom.  Ub.  8  ,  cap.  5. 
()Theodoret.  Ub.  f  ,  cap.  8. 
(m) Idem,/. 4, C  $ï>$<\  J>  c.JOtf  JI. 


(»)  Idem  ,  Ub.  ç  ,  cap.  28  &  32. 

(0)  Idem  ,  Ub.  3,  cap.  3  3. 

(p )  Pallad.  Vit*  Cbryfofl.  cap.  1 3 . 
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vent  que  les  accufations  que  l'on  fait  avec  trouble  &  emporte- 
ment d'efprit  fe  trouvent  enfin  fans  fondement  &  fans  preuve , 
celiez  ?  je  vous  prie ,  d'acculer  mon  frère  Antonin.  Nous  aurons 
foin  de  notre  part  de  faire  cciïer  tous  les  fujets  de  mécontente- 
ment que  vous  pouriez  avoir.  Voyant  que  ces  paroles  ne  fai- 
foient  aucune  imprefïion  fur  l'efprit  d  Eufebe,  il  s'adrefla  à  Paul 
Evêque  d'Heraclée  qui  paroilToit  favorable  à  Antonin ,  &  le  pria 
de  les  remettre  bien  enfemble.  Comme  l'heure  du  facrifice  appro- 
choit ,  faint  Chryfoflome  fe  leva  avec  les  autres  Evêques  pour 
le  célébrer.  Eufebe  étant  entré  fecrettement  dans  l'Eglife  préfenta 
devant  tout  le  peuple  &  devant  tous  les  Evêques  une  autre  Re- 
quête qui  contenoit  les  mêmes  chefs  d'aceufation  ,  demandant 
inflamrnent  juflice  à  faint  Chryfoflome ,  &  l'en  conjurant  par  les 
fermens  les  plus  faints  &  les  plus  horribles.  Le  faint  Evêque  reçut 
ce  mémoire ,  &  auffi-tôt  qu'on  eut  lu  l'Ecriture  Sainte  fuivant  la 
coutume ,  il  pria  Panfophe  Evêque  de  Pifidie  de  dire  la  Méfie  , 
ne  voulant  pas  la  célébrer,  dit  Pallade  (qj ,  parce  qu'il  avoit  quel- 
que trouble  dans  l'efprit.  Après  qu'elle  fut  finie  &  que  le  Peuple  fut 
forti ,  s 'étant  aflis  dans  le  Baptiflere  avec  les  autres  Evêques ,  il  fit 
venir  Eufebe ,  &  lui  parla  en  cette  manière  :  Il  arrive  fouvent  à  plu- 
fîeurs  perfonnes  de  dire  ou  d'écrire  dans  le  tranfport  de  la  triilef- 
fe ,  ou  de  la  colère ,  plufieurs  chofes  qu'ils  ne  peuvent  prouver.  Si 
donc  vous  connoiffez  clairement  les  chefs  fur  lefquels  vous  voulez 
fonder  votre  aceufation ,  c'efl  à  vous  de  prendre  en  cette  rencon- 
tre le  parti  que  vous  trouverez  le  plus  à  propos  ,  avant  qu'on  life 
votre  mémoire  :  &  comme  nous  ne  vous  empêchons  pas ,  fi  vous 
perfiflez  dans  le  deffein  de  vous  rendre  aceufateur  ;  aufïï  nous  ne 
voulons  pas  vous  y  contraindre  malgré  vous.  Mais  quand  tout  le 
monde  aura  ouï  la  lecture  de  votre  mémoire ,  &  que  l'on  en 
aura  reçu  les  informations  par  écrit ,  il  ne  vous  fera  plus  libre  d'en 
demander  l'abfolution  ,  étant  Evêque  comme  vous  êtes.  Eufebe 
pcrfifla  :  on  fit  la  lecture  du  mémoire,  &  fur  les  remontrances  des 
plus  anciens  Evêques  on  commença  la  procédure  par  l'examen 
du  feptiéme  chef  qui  regardoit  les  Ordinations  fimoniaques. 
L'information  dura  jufqu  a  huit  heures  du  foir  fans  pouvoir  être 
finie ,  parce  que  les  témoins  cités  par  Eufebe  n'étoient  pas  tous 
préfens ,  &  qu'il  y  en  avoit  dans  l'Afie.  Saint  Chryfoflome  voyant 
la  difficulté  de  cette  affaire,  fe  détermina  à  aller  lui-même  fur  les 
lieux  pour  ouïr  ces  témoins.  Antonin  qui  fe  fentoit  coupable  , 

.       .  . .  -^ j —  ■— — — . 

(?)  Pallad.  Vtta  Cbrjfafl.  cty.  13» 
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obtint  par  la  médiation  d'un  des  premiers  Officiers  de  la  Cour , 
des  ordres  qui  défendoient  à  laint  Chryfoflome  de  fortir  de 
Conftantinople  ;  &  on  lui  écrivit  d'autre  part  pour  le  détourner 
du  voyage  d'Afie ,  à  caufe  de  l'émotion  que  caufoit  dans  cette 
Ville  la  crainte  de  Gainas.  Quoique  le  faint  Evêque  remarquât 
dans  tout  ce  procédé  les  fuites  &  les  artifices  d'Antonin ,  il  fuf- 
pendit  fon  voyage ,  &  de  l'avis  des  Evêques ,  il  prit  le  parti  d'en 
envoyer  trois  fur  les  lieux  pour  entendre  les  témoins.  Mais  avant 
qu'ils  fuflent  arrivés  à  Hypepe  ville  d'Afie,  où  les  parties  &  les  té- 
moins dévoient  fe  rendre ,  Eufebe  gagné  par  argent  s'étoit  rac- 
commodé avec  Antonin.  Celui-ci  mourut  même  avant  la  décifion 
de  fon  procès.  L'affaire  n'en  demeura  pas  là  :  ceux  qu'il  avoit 
ordonnés  pour  de  l'argent  vivoient  encore.SaintChryfoftome  pref- 
fé  par  quelques  Evêques  &  par  tout  le  Clergé  d'Ephefe  fe  rendit 
en  cette  ville ,  &  y  tint  un  Concile  avec  les  Evêques  de  Lydie  , 
d'Afie  &  de  Carie  au  nombre  de  70.  Comme  ils  étoient  afTem- 
blés,  Eufebe  accufateur  d'Antonin  fe  préfenta ,  perfiflant  dans  fon 
accufation  contre  les  fix  Evêques,  qu'il  prétendoit  avoir  acheté  de 
lui  l'Epifcopat,  On  fit  entrer  les  témoins ,  qui  marquèrent  en  dé- 
tail les  efpeces  de  préfens  que  ces  fix  Evêques  avoient  donnés. 
Eux  même  prefles  par  les  remors  de  leur  confcience  avouèrent  le 
crime  qu'on  leur  reprochoit ,  s'excufant  fur  la  coutume  &  fur  ce 
qu'ils  n'avoient  eu  d'autre  intention  que  de  fe  garantir  du  fervi- 
ce  de  l'Empereur.  Maintenant  donc ,  ajoûtoient-ils ,  fi  cela  ne  fe 
peut  félon  les  régies ,  nous  vous  prions  de  nous  lai  fier  comme  au- 
paravant dans  le  fervice  de  l'Eglife.  Mais  fi  vous  jugez  que  cela 
ne  fepuifle  pas,  nous  vous  fupplions  de  commander  aux  héritiers 
d'Antonin  de  nous  rendre  ce  que  nous  lui  avons  donné.  Car  il  y 
en  a  d'entre  nous  qui  ont  donné  l'or  de  leurs  femmes  &  les  meu- 
bles de  leur9  maifons.  Saint  Chryfoflome  fe  chargea  d'obtenir  de 
l'Empereur  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucune  peine ,  &  pria  les  Pè- 
res du  Concile  d'ordonner  aux  héritiers  d'Antonin  de  rendre  l'ar- 
gent que  les  fix  Evêques  avoient  donné.  Après  quoi  le  Concile 
dépofa  ces  Prélats  fimoniaques ,  leur  permettant  par  grâce  de  com- 
munier de  la  main  du  Prêtre  dans  l'enceinte  de  l'Autel.  C'étoit 
en  40 1 .  car  le  procès  dura  deux  ans. 

VIII.  Cependant  Severien  de  Gabales,  à  qui  faint  Chryfofto-  Différent  de 

me  avoit  en  partant  confié  le  foin  de  l'Eglife  de  Conftantinople ,  ^f*^0!??" 

(  r)  faiioit  lervir  la  prédication  de  l'Evangile  a  Ion  ambition  par-  verië  de  Ga- 
-  - .  baies  en  401. 

(r)  Sozom.  lib.  8  ,  cap.  10.  Socrat.  lib.  6  ,  cap,  1 1. 


S  SAINT    JEAN-CHRYSOSTOME, 

ticuliere,  &  tâchoit  de  gagner  les  efprits  dans  le  deflein  d'ufur- 
per  ce  Siège.  Un  Prêtre  de  cette  Eglife nommé  Serapion,  très  fi- 
dèle à  faint  Chryfoftome ,  lui  donna  avis  de  ce  qui  le  paflbit.  Le 
faint  Evêque  fçut  par  fa  prcfence  difïiper  tous  les  artifices  de  Se- 
verien.  Aufïi-tôt  après  fon  retour  à  Conftantinople ,  qui  fut  au  mois 
d'Avril  de  l'an  40 1 ,  après  environ  trois  mois  d'abfence  ,  il  fit  un 
difcours  à  la  louange  de  fon  peuple  ,  difant  qu'il  les  trouvoit  tels 
qu'il  les  avoit  laiffès ,  au  lieu  que  les  Ifraèlites  avoient  commis 
de  grands  péchés  en  l'abfence  de  Moyfe  qui  ne  s'étoit  abfenté 
que  quarante  jours.  Il  les  loua  de  ce  qu'ils  avoient  refifté  coura- 
geufement  aux  Ariens ,  &  les  compara  à  une  femme  de  probité  qui 
repouffe  fortement  les  adultères ,  &  à  des  chiens  fidèles  qui  gar- 
dent le  troupeau  en  l'abfence  du  Pafteur.  Severien  fortit  de  Con- 
ftantinople &  fe  retira  à  Calcédoine.  L'Impératrice  Eudoxie  le  fie 
revenir ,  «fe  le  réconcilia  avec  faint  Chryfoflome.  Ce  faint  parla 
de  cette  réconciliation  dans  un  de  (s  )  fes  difcours ,  qu'il  fit  ex- 
près pour  engager  fon  peuple  à  l'approuver  :  &  Severien  monta  Iub- 
même  en  chaire  le  lendemain ,  pour  déclarer  qu'il  venoit  à  bras 
ouverts  &  avec  une  grande  étendue  de  cœur  pour  offrir  des  Sacri- 
fices au  Dieu  de  paix. 
Différent  de    jx  Sur  la  fin  de  la  même  année ,  ou  au  commencement  de  la  fui- 
veces.Pchry-  vante,  les  Solitaires  nommés  les  Grands  Frères  chaffés  de  l'Egypte 
fottome    au  &  perfecutés  par  Théophile  d'Alexandrie  fous  prétexte  d'Orige- 
Grands^re-  n^me>  vinrent  (t)  à  Conftantinople  prier  faint  Chryfoftome  de 
res,  vers  l'an  leur  ménager  la  liberté  de  retourner  dans  leur  folitude.  Le  faint 
401.  Evêque  touché  jufqu'aux  larmes  de  voir  à  fes  pieds  cinquante 

vieillards  vénérables  par  leurs  cheveux  blancs  &  par  leur  extérieur 
mortifié ,  fe  chargea  de  cette  affaire  :  &  en  attendant  la  réuiïite , 
ïl  leur  donna  un  lieu  où  ils  puffent  loger  &  quelques  aumônes  pour 
fe  nourrir  :  mais  il  ne  voulut  point  les  admettre  à  fa  communion 
jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  écrit  à  Théophile.  Celui-ci  reçut  mal  la  let- 
tre de  faint  Chryfoftome.  Les  Solitaires  las  de  fe  voir  perfecu- 
tés acceuferent  par  écrit  Théophile  devant  faint  Chryfoftome,  (  u  ) 
s'offrant  d?anathematifer  toute  mauvaife  doctrine.  Ce  faint  en 
donna  avis  à  Théophile,  le  priant  en  même  tems  de  lui  marquer 
ce  qu'il  conviendroit  de  faire  en  cette  occafion.  Théophile  ne 
répondit  à  cette  politefFe  que  (x)  par  des  vivacités  &  des  hauteurs  9 
ce  qui  obligea  faint  Chryfoftome  à  abandonner  l'affaire ,  &  à  fe 

contenter  d'exhorter  les  deux  parties  à  la  paix.  Les  Grands  Fre- 

• —  ' 

(s)  Chryfoft.  Hom.  De  recipiendo  Severiano,      (»)  Pallad.  De  Cbryfop.  'èa£  7. 
{»)  Ibid.    (*)  Idem ,  ibid*  w/v  & 

res 
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res  n'eu  demeurèrent  pas  là  -,  ils  présentèrent  à  l'Empereur  un 
mémoire  contenant  leur  plaintes  contre  Théophile ,  qui  eut  ordre 
de  comparoître  devant  faint  Chryfoftome  pour  être  jugé.  Après 
beaucoup  de  {y)  délais,  il  vint  à  Conftantinople  un  Jeudi  à  mi- 
di au  commencement  de  i'autonne  de  l'an  402.  Il  y  arriva  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  d'Evêques ,  tous  de  fa  faction  , 
quoiqu'il  eût  été  mandé  feul.  Saint  Chryfoftome  lui  avoit  prépa- 
ré >  O  un  logement  &  à  ceux  de  fa  fuite  :  mais  il  aima  mieux  lo- 
ger hors  de  la  ville  dans  une  des  maifons  de  l'Empereur  appellée 
Placidienne.  Il  ne  voulut  pas  même  voir  faint  Chryfoftome,  ni 
lui  donner  aucune  marque  de  communion  (^).  Comme  les  grands 
Frères  prefToient  vivement  le  jugement  de  leur  affaire,  l'Empereur 
ordonna  à  faint  Chryfoftome  d'aller  entendre  Théophile  fur  les 
violences,  les  meurtres^:  autres  chefs  dont  on  l'accufoit.  Le  faint 
s'en  défendit  par  confidération  pour  Théophile ,  &  par  refpecl 
pour  les  Canons  qui  défendent  de  juger  les  caufes  des  Evêques 
hors  de  leur  Province.  Théophile  penfoit  bien  différemment. 
Pendant  trois  femaines  qu'il  logea  hors  de  la  ville,  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  chafler  [b)  faint  Chryfoftome  de  Conftantinople, 
&  même  pour  lui  faire  (c)  perdre  la  vie.  A  Théophile  fe  joi- 
gnirent des  Evêques  d'Afie  (  d)  depofés  par  faint  Chryfoftome  ; 
quel  ques  autres  m  icon tens  de  lui ,  comme  Acace  de  Berée  (?),  Seve- 
rien  de  Gabales ,  Antiochus  de  Proiemaïde ,  deux  ou  trois  des  plus 
puiffansde  la  Cour  gagnés  par  argent,  quelques-uns  du  Clergé  de 
Conftantinople  qui  iouffroient  avec  peine  qu'on  y  rétablît  le  bon 
ordre  ;  trois  veuves  que  le  faint  Evêque  avoit  repriies  de  leur  luxe, 
&  l'Impératrice  Eudoxie  choquée  d'un  difcours  qu'il  (/  )  avoit 
fait  contre  le  luxe  &  le  dérèglement  des  femmes.  Avec  tous  ces 
fecours  Théophile  obtint  de  l'Empereur  qu'on  affembleroit  un 
Concile  contre  faint  Chryfoftome.  De  tous  les  chefs  d'accufation  , 
iln'y  en  avoitqu'un  feul  qui  fût  vrai  (g)  :  fçavoir,  qu'il  avoit  con- 
feilié  à  tout  le  monde  de  prendre  un  peu  d'eau  ou  quelques  paftil- 
les  après  la  communion ,  pour  ne  pas  rejetter  avec  la  falive  quel* 
que  chofe  des  faintes  efpeces:  ce  qu'il  pratiquoit  lui-même.  Le  lieu 
du  Concile  fut  le  Bourg  du  Chelne  près  de  Calcédoine.  Il  s'y  trou- 
va trente-fix  Evêques  3  tous  de  la  Province  de  Théophile.  Saint 


(y)  Pallad.  De  Cbryfofï.  cap.  8. 
(z,)  Chryfoft.  apud  Pallad.  Epifl.adln- 
necen   nm  ,  totn.  i  3  ,  pa\ .  1  ,-. 
(  )  Sorrat.  lib.  6,  cap.  1  j. 
(b)  Pallad.  Je  Chryjojl.cap.B.  (f)  Ibid. 


(d)  Sacrât,  lib.  6 ,  cap.  If. 

(e)  Pallad.  ubifupra,  cap.  4^8. 
(/)  $0  rat.  lib.  6  .  cap    1 J. 

(g)  Pallad.  de  Chryjoft.  cap.  s  ,  &  Socrat» 
lib.  6t  cap.  1  j.  Sozomen.  lib.  8  ,  setp.  17+ 
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Chryfoflome  cite  par  ordre  de  l'Empereur,  confentic  de  compa- 
raître, pourvu  que  l'on  fit  forrir  de  l'affemblée ,  fes  ennemis  qull 
nomma,  ou  du  moins  qu'ils  n'y  priffent  que  la  qualité  d'Accufateurs 
&  non  celle  de  Juges.  Sur  cette  réponie  il  fut  cité  de  nouveau  & 
condamné  par  contumace.  Les  Evêques  du  Concile  vouloient  obli- 
ger l'Empereur,  à  le  punir  comme  criminel  de  Leze-Majeflé ,  par- 
ce que  dans  un  dilcours  il  avoit  comparé  l'Impératrice  à  Jczabel  : 
mais  ce  Prince  fe  contenta  de  le  condamner  au  banniflement.  L'or- 
dre fut  exécuté  promptement.  Un  (  h  )  Comte  accompagné  de 
Soldats  le  chaffa  de  l'Eglife ,  &  un  des  Officiers  nommé  Curieux 
Payant  jette  dans  un  vaifTeau  ,  il  fut  porté  en  Afie  pendant  la  nuit, 
&  arriva  dans  une  maifon  de  Campagne  près  de  Prenête  en  Bi- 
thinie.  C'étoit  le  troifiéme  jour  d'après  fa  dépofition  par  le  Con- 
ciliabule du  Chêne  :  car  il  avoit  refufé  les  deux  premiers  jours  de 
fe  retirer,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  fît  violence ,  croyant  devoir  cette 
fermeté  à  fon  amour  pour  fon  peuple ,  dont  Dieu ,  &  non  les  hom- 
mes ,  lui  avoit  donné  la  conduite.  Nous  avons  encore  le  difeours 
qu'il  prononça  pendant  ce  tems  de  trouble. 
On  le  rap-  X.  Son  exil  ne  dura  qu'un  jour.  Le  peuple  qui  ayant  fçû  l'ordre 
pelle  d'exil  £Q  l'Empereur ,  s'étoit  foulevé  avec  une  extrême  violence ,  ne  di- 
minua rien  de  fon  ardeur  pour  le  faint  Evêque  lorfqu'on  l'eut  en- 
levé. Les  Eglifes  &  les  places  publiques  continuèrent  à  retentir 
de  gémiffemens  &  de  cris  :  &  la  nuit  fuivante ,  un  tremblement  de , 
terre  ayant  ébranlé  la  ville  &  la  chambre  même  de  l'Empereur, 
l'Impératrice  effrayée  le  pria  de  rappeller  faint  Chryfoflome ,  à  qui 
elle  écrivit  elle-même  en  ces  termes  :  «  Que  (  i  )  votre  fainteté  ne 
»  croie  pas  que  j'aie  fçû  ce  qui  s'efl:  paffé.  Je  fuis  innocente  de  votre 
*>  fang  :  des  hommes  méchans  &  corrompus  ont  formé  ce  complot. 
»  Dieu  efl  témoin  des  larmes  que  je  lui  offre  en  facrifice.  Je  me 
»  fouviens  que  mes  enfans  ont  été  batifés  par  vos  mains.  »  Comme 
il  convenoit  d'avoir  le  confentement  d'Arcade,  elle  alla  le  deman- 
der en  pleurant,  proteflant  à  ce  Prince  qu'il  n'y  avoit  que  le  rap- 
pel du  Saint  qui  pût  fauver  l'Etat  du  danger  qui  le  ménaçoit.  Elle 
l'obtint  (k)  ;  &  dès  que  le  jour  fut  venu  (l)  elle  envoya  des  Offi- 
ciers pour  prier  faint  Chryfoflome  de  revenir  à  Conflantinople. 
Perfonne  ne  fçachant  le  lieu  où  il  s'étoit  retiré ,  après  les  premiers 
Officiers  Eudoxie  en  envoya  d'autres  ,  &  d'autres  encore  après 
ceux-là  ;  en  forte  que  le  Détroit  étoit  couvert  de  vai fléaux  qui  al- 

{h)  Chryfoft-  Epijl.  ai  Innocent,  apud   i       (\)  Socrat.  lib.  6,  cap.  16. 
Pallad.  par.  i  y.  (/;  Theodoret.  lib.  s  »  tap.  54.' 

(/)  Sozorn.  lib.  8  ,  cap.  1 8. 
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loicnr  pour  le  chercher  en  Afie.  Briion  (m)  Eunuque  de  l'Impéra- 
trice &  Notaire  de  l'Empereur  ,  qui  faifoit  hautement  profefïion 
d'aimer  le  iaint  Evêque  &  de  le  iervir  en  toute  occalion ,  eut  l'a- 
vantage de  le  trouver  a  Prcnête  &  de  le  ramener.  Si-tôt  que  le  (n  ) 
peuple  en  fut  informé  ,  il  courut  au  devant  :  l'embouchure  du 
Bofphore  fe  trouva  couverte  de  bâtimens  :  tous  s'embarquèrent  , 
hommes ,  femmes ,  la  plupart  un  cierge  allumé  à  la  main ,  en  chan- 
tant des  hymnes  compoiées  exprès.  Il  fut  conduit  dans  cette  pom- 
pe à  l'Eglife  des  Apôtres,  accompagné  de  plus  de  trente  Evêques. 
On  (  o  )  voulut  l'obliger  de  monter  auffi-tôt  fur  le  Trône  Epif- 
copal ,  &  de  fouhaiter  fuivant  la  coutume  la  paix  au  Peuple  : 
mais  il  s'en  exeufa ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  juftifié  par  un  Concile 
plus  nombreux.  Il  n'avoit  pas  même  voulu  pour  cette  raifon  ren- 
trer d'abord  à  Conflantinople  &  s'étoit  arrêté  dans  un  bourg 
nommé  Marianes.  Mais  le  peuple  ne  pouvant  foufFrir  ce  délai , 
il  céda  à  cette  violence ,  &  leur  fit  fur  le  champ  un  petit  difeours , 
qui  commence  par  une  comparaifon  de  fon  Eglifeavec  Sara ,  &  de 
Théophile  avec  le  Roi  d'Egypte  qui  avoit  attenté  à  fa  pureté  (/>). 
Il  y  bénit  Dieu  de  l'avoir  rappelle ,  &  n'oubjie  pas  fa  reconnoif- 
fance  de  tout  ce  que  l'Impératrice  avoit  fait  pour  procurer  fon 
retour. 

XI.  Quelques  jours  après  fon  rétablifïement,  il  pria  l'Empereur    II  demande 
de  faire  alfembler  un  Concile  plus  nombreux  pour  examiner  ce-  un    Ç0"^® 
lui  qui  l'avoit  condamné.  Arcade  y  confentit ,  &  écrivit  par  tout  fier  [en  405." 
qu'on  aflemblât  les  Evêques.  Le  bruit  d'un  Concile  fit  peur  à 
Théophile ,  qui  craignoit  de  s'y  voir  convaincu  des  chofes  que  la 
confeience  lui  reprochoit  :  &  étant  monté  la  nuit  fur  une  barque 
fans  en  donner  avis  à  perfonne ,  il  fe  retira  (  q  )  en  Egypte  avec 
les  Evêques  qu'il  en  avoit  emmenés  :  en  forte  qu'il  ne  rena  à  Con- 
flantinople d'autres  Evêques  que  ceux  qui  étoient  amis  de  faint 
Chryfoftome.  Quoique  la  fuite  de  Théophile  fût  une  entière  jufli- 
flcation  de  laint  Chryfoftome  ,  ce  Saint  continua  néanmoins  de 
folliciterla  convocation  d'un  Concile.  L'Empereur  fe  rendit  à  fes 
inftances  &  envoya  en  Egypte  pour  obliger  Théophile  &  les  au- 
tres Evêques  du  conciliabule  du  Chêne  de  revenir  pour  rendre* 
raifon  de  ce  qu'ils  y  avoient  fait.  Théophile  s'en  exeufa  :  mais  les 
Evêques  de  Syrie  qui  étoient  de  fon  parti ,  fçavoir  Antioquus 


(w)  Socrac.  lib.  6  ,  cap.  \6.  Sozom.  Itb. 
8  f   cap.  i%. 

(»)  Socrat,  tf  Sozom.  ibii. 


(o)  Socrat.  Ub.  6  ,  cap.  16.  Sozom.  lib. 

8,  cap.  18. 

(p)  Chryfoft.  tem  j  ,  p.  304. 
(?)  Socrat.  lib.  6  >  cap.  17. 
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8c  Severiea  revinrent  à  Conftantinople.  Le  refus  de  Théophile 
n'empêcha  point  faint  Chryfoflome  de  continuer  à  demander  la 
tenue  d'un  Concile;  mais  il  paroït  (r)  qu'il  ne  put  l'obtenir  ,  & 
que  tout  ce  qu'on  lui  accorda  fut  qu'un  grand  (  s  )  nombre  d'Evê- 
ques  qui  le  trouvoient  à  Conftantinople  fîgneroient  un  acte  par 
lequel  ils  déclareroient  que  ,  nonobftant  ce  qui  s'étoitpaffé  dans 
le  conciliabule  du  Chêne  ,  ils  reconnoiflbient  faint  Chryloftome 
pour  légitime  Evêque  de  Conftantinople. 
Eudoxie        XII.  L'Eglife  de  cette  Ville  ne  jouit  que  deux  (t)  mois  du 
veut  le  chaf-  calme  que  le  rétabliftement  de  fon  Evéque  lui  avoit  procuré.  On 
d'une  flatue*  av°it  drefle  en  cette  ville  une  ftatue  en  l'honneur  de  l'Impératrice 
en  *o$.         Eudoxie  («).  Elle  étoit  d'argent ,  pofée  fur  une  colomne  de  por- 
phire  avec  une  baze  élevée ,  &  placée  à  la  porte  du  Sénat ,  & 
affez  près  de  la  grande  Eglife  de  fainte  Sophie.  A  la  Dédicace 
de  cette  ftatue  on  fit,  félon  la  coutume,  de  grandes  réiouiflances  , 
&  on  y  divertit  le  peuple  par  des  danfes ,  des  farces  &  d'autres 
femblables  fpe£tacles.  Saint  Chryfoftome  ne  pouvant  fouffrir  des 
jeux  il  peu  chrétiens  à  la  porte  de  l'Eglife ,  s'en  plaignit  dans 
un  difcours  avec  fa  liberté  ordinaire,  &  joignit  même  quelques 
railleries  non-feulement  contre  ceux  qui  les  faifoient ,  mais  encore 
contre  ceux  qui  les  ordonnoient.  Eudoxie  offenfée  par  ce  difcours, 
entra  dans  une  grande  colère,  &  réfolur  d'affembler  un  nouveau 
Concile  contre  le  faint  Evêque  :  mais  il  ne  rabbattit  rien  de  fon 
courage ,  &  parla  encore  plus  ouvertement  contre  l'Impératrice 
dans  un  difcours  dont  les  premiers  mots  étoient  :  «  Herodiade  eft  en 
«  furie ,  elle  danfe  encore  >  elle  veut  encore  avoir  la  tête  de  Jean.  » 
Il  y  eut  donc  une  nouvelle  confpiration  contre  faint  Chryfoftome , 
&  fes  ennemis  trouvant  la  Cour  favorable  à  leurs  defirs ,  envoyè- 
rent à  Alexandrie  prier  Théophile  de  (  x  )  venir  conduire  leur  in- 
trigue, ou  du  moins  de  leur  marquer  comment  ils  dévoient  la  com- 
mencer. Théophile  n'ofant  plus  paroître  aux  yeux  du  peuple  de 
cette  ville,  y  envoya  trois  Evêques,  Paul,  Pemen,  &  un  troifiéme 
qu'on  ne  nomme  pas ,  &  leur  donna  des  Canons  faits  par  des 
Ariens  contre  faint  Athanafe.  C'étoient  ceux  du  Concile  tenu  à 
Antioche  lors  de  la  Dédicace  en  341  ,  qui  ordonnoient  que  Ci  un 
Evêque  dépofé  par  un  Concile  fe  rétabliflbit  de  lui-même ,  ou  par 
l'autorité  impériale ,  il  feroit  dès-lors  dépofé  pour  toujours  lans 


(r)  Pallad.  Dialog.  pag.  i6<  17. 
(s)  Sozom.  Ub.  8,  cap.  ip.  Socrat.  Ub.  6, 
sap.  18. 
(t)  Pallad.  Dialog.  cap.  8 ,  pag.  30. 


'«)  Socrat.  Ub.  6  ,  cap.  18.  Sozom.  Ub. 
8  ,  20.  rap. 

(x)  Socrat.  &  Sozom.  ibii.  &  Pallad. 
Dialog.  cap.  8  >  /».  $9« 
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pouvoir  jamais  être  admis  à  fe  juflifier.  Ces  Canons  n'étoient  d'au- 
cune autorité  dans  l'Eglife ,  &  ils  avoient  été  rejettes  par  le  Con- 
cile deSardique  en  347.  Ces  trois  Evêques  étant  arrivés ,  convo- 
quèrent à  Conflantinople  tous  les  Métropolitains  (y)  &  tous 
les  Evêques  qu'ils  purent ,  de  la  Syrie ,  de  la  Cappadoce  ,  du 
Pont ,  de  la  Phrygie  &  des  autres  Provinces  voifines.  Tous  com- 
muniquèrent d'abord  avec  faine  Chryfoflome  a  pour  ne  pas  fe  ren- 
dre recuiables  comme  Théophile  :  mais  cela  ne  plut  point  à  la  Cour, 
déjà  entièrement  déclarée  contre  fon  Evêque.  Auffi  la  fête  de  Noël 
étant  venue,  ( zjj  Arcade  qui  avoit  accoutumé  d'aller  ce  jour-là  à 
l'Eglife ,  n'y  vint  point ,  &  fit  dire  à  faint  Chryfoflome  qu'il  ne 
communiqueroit  point  avec  lui  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  juftifié.  On 
recommença  en  effet  dans  le  fécond  concile  compofé  d' Evêques 
gagnés  par  les  libéralités  de  la  Cour ,  les  premières  aceufations 
formées  contre  le  Saint.  Mais  fur  l'offre  (a)  qu'il  fit  hardiment  de 
fe  juflifier ,  fes  aceufateurs  qui  n'avoient  pas  la  même  alfûrance , 
laifferent  (b)  tous  ces  prérendus  crimes  pour  en  venir  à  l'expé- 
dient de  Théophile ,  &  dirent  que  fuivant  le  quatrième  &:  douziè- 
me canons  d'Antioche  il  n'étoit  plus  recevable  à  fe  juflifier  3  puif- 
qu'il  étoit  remonté  fur  fon  trône  fans  l'autorité  d'un  Concile.  Il 
étoit  ailé  (  c  )  à  faint  Chryfoflome  de  répondre  aux  canons  d'An- 
tioche ,  '&  Elpide  Evêque  (d)  de  Laodicée  en  Syrie,  vieillard ref- 
pe£table  par  fa  vertu  &  fes  cheveux  blancs ,  fit  comprendre  nette- 
ment à  l'Empereur  que  faint  Chryfoflome  n'avoir,  point  été  dépofé 
juridiquement  la  première  fois ,  mais  feulement  chaffé  par  un  Corn? 
te  -,  qu'il  n'étoit  point  rentré  de  lui-même  dans  fon  Siège ,  mais 
par  ordre  d'Arcade  lui-même  -,  enfin  que  les  canons  que  l'on  pro- 
duifoit,  étoient  l'ouvrage  des  hérétiques.  Tout  cela  n'empêcha  pas 
qu'Antioquus  &  les  autres  ennemis  du  Saint  ne  perfuadafient  à  ce 
Prince  foible  &  timide  que  Jean  étoit  convaincu  ,  &  qu'il  devoit  le 
chafTer  de  l'Eglife  avant  la  fête  de  Pâques  (^).  Arcade  manda  donc 
au  faint  Evêque  un  peu  avant  la  fête ,  qu'il  eût  à  fortir  de  l'Eglife, 
puifqu'il  avoit  été  condamné  par  deux  Conciles,  «  J'ai  reçu  de  Dieu 
3>  cette  Eglife,  lui  répondit  faint  Chryfoflome,pour  procurer  lefalut 
3>  du  peupïe,&  je  ne  puis  l'abandonnenmais  comme  la  ville  efl  à  vous, 
»  fi  vous  voulez  que  je  quitte,  chaffez-moi  de  force,  afin  que  j'aie  une 
«exeufe  légitime.  «Ceci  fe  paflbit  pendant  le  Carême  de  l'an  404. Le 
jour  du  grand  Samedi  (/)  on  lui  envoya  un  nouvel  ordre  de  fortir  de 

Xj)  Paliad.  Sor-rat.  &  Sozom.  nbifupr.i.  I  (b)  Theodorct.  Ub.  j ,  cap.  3J. 

(*.)  Socrat.  Ub,  6  ,  wp.  18.  Sozom.  Ub.  I  (c)  Socrat.  Ub  6  ,  cap.  18. 

8  ,  c.tp.  20.  (d)  Paliad.  Diahg:  cap.  8  ,  pag.  3  1. 

C4)  JM.  '  le)  Idem.  ibii.  pag.  3 1  tf  3  3 .    (/)  Ibid. 
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l'EgMfe  •,  à  quoi  il  répondit  comme  il  dévoie.  Arcade  craignant 
la  iainteté  du  jour  &  le  tumulte  du  peuple }  envoya  quérir  Acace 
&  Antioquus ,  &  leur  dit  :  Que  faut-il  faire  ?  Prenez  garde  que 
vous  ne  m'ayez  donné  un  mauvais  confeil.  Ces  Evêques  répondi- 
rent enla  même  manière  que  les  Pontifes  des  Juifs  :  Seigneur  f  que 
la  dépofition  de  Jean  rétombe  fur  notre  tête.  Les  42  Evêques  qui 
étoient  demeurés  unis  à  Saint  Chryfoftome ,  entre  autres  Elpide  , 
Tranquille  ,  Alexandre  de  Bafiiinople ,  Théodore  de  Tyanes  & 
quelques  autres  croyant  devoir  faire  un  dernier  effort ,  allèrent  (g  ) 
trouver  l'Empereur  &  l'Impératrice  dans  les  Eglifes  des  Martyrs , 
&  les  prièrent  avec  larmes  d'épargner  l'Eglife  de  Jefus-Chrifl ,  & 
de  lui  rendre  fon  Pafteur  -,  principalement  à  caufe  de  la  Fête  de 
Pâques,  &  de  ceux  qui  étoient  prêts  à  recevoir  ce  jour-là  le  Sacre- 
ment de  Batême.  Mais  ils  ne  furent  point  écoutés  -,  en  forte  qu'un 
d'eux  (c'étoitPaul  de  Carteïa)  menaçant  l'Impératrice  de  la  colère 
de  Dieu,  lui  dit  :  (  h)  Eudoxie,  craignez  Dieu,  ayez  pitié  de 
vos  enfans ,  &  ne  prophanez  pas  la  Fête  de  Jefus-Chrift  par  l'efTu- 
fion  du  Sang.  Eniuite  ils  fe  retirèrent  &  allèrent  palier  la  fainte 
veille  chacun  dans  fon  logis ,  dans  la  douleur  &  dans  les  larmes. 
Les  Prêtres  de  Conflantinople  unis  à  Saint  Chryfoftome  aflem- 
blerent  le  Peuple  (i)  pour  folemniler  la  réfurreûion y  &  affilier  à 
la  célébration  du  Batême  qui  devoit  s'y  donner  à  environ  3000 
perfonnes.  Mais  des  Soldats  amenés  par  les  ennemis  du  faine 
Evêque  à   la  féconde  veille  de  la  nuit,  c'eil-à-dire ,  après  neuf 
heures ,  fondirent  tout  d'un  coup  fur  ce  peuple ,  &  le  chafTerent 
avec  violence  &  tous  les  Eccléfiafliques ,  revêtus  comme  ils  étoient  ; 
agifîant  comme  des  barbares  dans  une  ville  prife  d'aflaut.   II. n'y 
eut  violence  qu'ils  n'exerçaffent  :  jufques-là  que  le  Batiflere  &  les 
eaux  facrées  furent  teintes  de  fang.  Des  Soldats  mêmes  dont  la 
plupart  n'étoient  pas  batifés  entrèrent  dans  les  lieux  où  repofoient 
les  Saints  Myileres ,  virent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret  &  le 
prophanerent  en  y  touchant  ;  &  le  Sang  précieux  de  Jefus  -  Chrifl: 
fut  répandu  (k  )  fur  leurs  habits.  On  mit  en  prifon  une  partie  des 
Prêtres  &  des  Diacres  :  on  chafTa  de  la  ville  les  Laïques  conftitués 
en  dignité  :  &  on  menaça  par  des  édits  publics  tous  ceux  qui  ne  re- 
nonceroient  pas  à  la  communion  de  Jean ,  qu'ils  nommoientjoan-. 
nites ,  comme  fi  ceux  qui  demeuroient  fermes  pour  fon  innocence 
euflent  formé  une  Se6te  nouvelle  oppolée  à  l'Eglife.  Mais  plus  fes 

ennemis  faifoient  d'efforts  ,  plus  les  aflemblées  de  ceux  qui  lui- 
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étoient  attachés  étoient  nombreufes.  Elles  (  l)  fe  tenoient  hors 
de  la  ville  dans  les  vallons ,  les  bois  &  les  campagnes ,  mais  princi- 
cipalement  dans  un  lieu  environné  d'une  clôture  de  bois  par  Con- 
ilantin  pour  fervir  de  cirque. 

XIII.  Cependant  Saint  Chryfoflome  étoit  encore  (m)  dans 
Conflantinople  &  dans  la  Maifon  Epifcopale.  Ne  trouvant  point 
de  remèdes  aux  violences  qu'on  faifoit  fouffrir  à  fon  Clergé  &  à  Occident  en 
Ton  peuple ,  il  en  écrivit  au  Pape  Innocent  I,  pour  le  prier,  non  (  n)  404. 

de  gémir  de  ces  maux  ,  mais  de  les  faire  ceffer ,  en  lui  continuant 
les  marques  de  fa  communion ,  en  déclarant  nulles  toutes  les  pro- 
cédures faites  contre  lui  fans  avoir  été  entendu,  &  ceux  qui  l'a- 
voient  condamné  en  cette  manière  dignes  d'être  punis  fuivant  la 
rigueur  des  canons.  Il  s'ofFroit  encore  de  faire  preuve  de  fon  in- 
nocence dans  un  jugement  légitime ,  fi  fes  adverfaires  vouloient 
y  foutenir  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  lui.  Les  42  Evêques  de  la 
communion  de  Saint  Chryfoflome  écrivirent  encore  au  Pape ,  de 
même  que  le  Clergé  de  Conflantinople.  Ces  trois  lettres  furent 
portées  par  quatre  faints  Evêques ,  accompagnés  de  deux  Diacres  : 
mais  ils  furent  prévenus  de  quelques  jours  par  un  Lecteur  d'Ale- 
xandrie qui  en  apporta  une  au  Pape  de  la  part  (  0  )  de  Théophile. 
Comme  cet  Evêque  fe  contentoit  d'y  marquer  qu'il  avoit  dépofé 
Jean  de  Conflantinople ,  fans  dire  ni  comment ,  ni  avec  qui ,  ni 
pour  quel  fujet ,  le  Pape  trouvant  ce  procédé  étrange  &  infolent., 
ne  fit  aucune  réponfe  à  la  lettre  de  Théophile.  Néanmoins  il  ne 
fe  fépara  pas  (/>  )  de  fa  communion  :  mais  s'étant  fait  inflruire  de 
l'affaire ,  il  le  fomma  de  venir  foutenir  fa  conduite  dans  un 
Concile  qu'il  avoit  defTein  d'affembler  de  l'Orient  &  de  l'Oc- 
cident. 

XIV.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  on  attenta  diverfes  .  ®n  at.tente 
fois  à  la  vie  de  Saint  Chryfoflome  (7)  :  ce  qui  donna  fujet  aux  plus  s.  chryiofto- 
zélés  d'entre  le  peuple  de  faire  garde  nuit  &  jour  à  la  Maifon  me  >  on  ren~ 
Epifcopale,  fe  partageant  en  diverfes  bandes  qui  fe  fuccedoient  Ethiopie11* 
les  uns  aux  autres.  Mais  leur  zélé  même  fut  un  prétexte  aux  Eve-  en  404. 
ques  ennemis  du  Saint ,  de  le  perdre.  Cinq  jours  après  la  Pentecô- 
te qui  cette  année  404,  étoit  le  ç  de  Juin  ,  quatre  d'entre  euxré- 
préfenterent  à  l'Empereur  (r)  que  le  peuple  ne  ieroit  jamais  en  paix , 


(/)  Pallad.  Dialog.  cap.  8  ,  p  g.  $4. 
(w)Socrat.  lib.  6  ,  cap.  18.  bozom.  lib. 
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tant  que  Jean  refteroit  dans  la  ville  ;  qu'il  ne  devoit  pas  craindre 
de  blefler  l'humanité  ni  le  refpe£t  dû  à  l'Eglile ,  en  fuivant  ce 
qu'ils  lui  confeilloient -,  qu'ils  s  etoient  engagés  publiquement  à 
prendre  fur  leurs  têtes  la  dépofition  de  Jean  (  s  )  ,  &  qu'ils  s  y 
engageoient  encore  -,  enfin  qu'il  ne  falloit  pas  les  perdre  tous  pour 
épargner  un  feul  homme.  Arcade  le  biffant  aller  à  leurs  artifices 
envoya  donc  le  2  o  du  même  mois  le  Secrétaire  Patrice  dire  (  t  ) 
au  Saint  qu'il  eût  à  fortir  de  l'Eglile.  Saint  Chryioftome  voyant 
un  ordre  fi  précis ,  deicendit  de  la  Mailon  Epiicopale  avec  les 
Evêques  fes  amis ,  &  leur  dit  :  Venez,  (  u  )  prions ,  &  prenons  con- 
gé de  i'Ange  de  cette  Eglife.  En  même  tems  une  peifonne  de 
.qualité^  &  qui  craignoit  Dieu,  lui  confeiila  de.  fbrùr  lecretement, 
de  peur  qu'il  n'arrivât  quelque  malheur,  parce  qu'il  y  avoir  dan- 
ger que  le  peuple  quiétoit  fort  émj,  n'en  vînt  aux  moins  avec  les 
Soldats.  Il  prit  donc  congé  de  quelques  Evêques  ,  &  leur  donna 
le  baifer  avec  larmes,  car  il  ne  pût  donner  à  *ous  cette  mar^:e 
d'amitié:  il  dit  aux  autres  dans  le  Sanctuaire:  Demeuiez unis,  ;e 
vais  un  peu  me  repoler.  Puis  étant  paifé  dans  la  Chapelle  du 
Batiflere,  il  fit  appeller  Sainte  Olympiade,  Pentadie  &  Procule, 
toutes  trois  DiaconefTes ,  &  leur  dit  :  Ma  fin  approche,  à  ce  qu'il 
me  paroît:  j'ai  achevé  ma  carrière,  &  peut-être  ne  verrez- vous 
plus  mon  vifage.  Ce  que  je  demande  de  vous ,  c'efl:  que  vous  con- 
tinuiez à  fervir  l'Eglile  avec  la  même  ardeur  &  le  même  foin ,  8c 
que  quand  quelqu'un  aura  été  ordonné  malgré  lui  fans  l'avoir 
brigué  &  du  confentement  de  tous,  vous  bailliez  la  tête  devant 
lui  comme  devant  moi  :  car  l'Eglile  ne  peut  être  fans  Evêque  :  & 
comme  vous  voulez  que  Dieu  vous  faffe  miiéricorde ,  fouvenez- 
vous  de  moi  dans  vos  prières.  Comme  ces  faintes  veuves,  lui  te- 
noientles  pieds  fondant  en  larmes,  il  fit  figneà  un  des  plus  fages 
de  fes  Prêtres  de  les  emmener  hors  du  Batiftere,  de  peur  qu'el- 
les ne  troubîaiTent  le  peuple;  &  s'en  étant  ainfi  débarrafle,  il 
fortit  de  l'Eglife  du  côté  de  l'Orient ,  tandis  qu'à  1  Occident  de- 
vant le  grand  portail  de  l'Eglife  on  tenoit  fon  cheval ,  l'ayant 
ainii  ordonné  pour  donner  le  change  au  peuple  qui  l'y  attendoit. 
On  lui  fit  pafler  le  Détroit  fur  une  barque ,  &  on  le  conduifit  en 
Bithinie  où  il  refla  àNicée  jufquau  quatrième  de  Juillet.. 
Lefeuprend  XV.  Pendant  qu'il  fe  rétiroit,  le  peuple  croyant  qu'on  l'avoit 
g'ife^qu?  fâ  enlevé,  fit  grand  bruit.  Les  uns  coururent  à  la  mer ,  les  autres  s'en- 
réduite     en  fuirent,  dans  la  crainte  d'être  maltraités  de  la  Cour  ;  ceux  qu'on 

cendres  avec. - 

le  Palais.  On  !  '  z 

envoie  faint      /^  $OZOm.  Ub.  8  ,  cap.  x  1 ,  22.     (»}  Ibid.    (»)  Pallad.  DiaUg.  cap.  8 ,  pag*  is  •  3 f • 
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avoir  enfermés  dans  l'Eglife ,  en  briferent  les  portes.  Les  Juifs  & 
les  Payens  s'étant  mêlés  dans  ce  tumulte  pour  infulter  à  la  douleur 
des  Chrétiens ,  il  y  eut  du  fang  répandu  ,  môme  dans  l'Eglife.  Ce 
trouble  duroit  encore ,  lorfque  l'on  vit  tout  d'un  coup  (x)  le  feu 
prendre  au  Trône  Epifcopal.  L'ayant  confumé  il  gagna  le  lambris 
&  toute  la  couverture ,  en  forte  que  l'Eglife  fut  réduite  en  cendres 
avec  les  bâtimens  d'alentour ,  excepté  une  petite  Sacriftie  où  l'on 
confervoit  les  Vafes  Sacrés.  De  l'Eglife  la  flamme  (y)  pouffée  au 
midi  par  un  grand  vent  du  Nord ,  traverfa  la  place  fans  faire  de 
de  mal  au  peuple  ,  ni  endommager  aucun  des  édifices  qu'elle  ren- 
contra en  fon  chemin ,  &  alla  s'attacher  au  Palais  où  s'aiTembloit 
le  Sénat ,  fitué  au  midi  de  l'Eglife.  Ce  Palais  commença  à  brû- 
ler, non  du  côté  de  l'Eglife,  mais  tout  au  contraire  vers  le  Palais 
Impérial  qui  étoit  contigu  à  celui  de  Sénat ,  brûla  pendant  trois 
heures  depuis  Sexte  jufqu'à  None ,  &  fut  confumé  entièrement. 
Dans  cet  incendie  qui  arriva  le  Lundi  vingtième  de  Juin  fous 
le  confulat  d'Honorius  &  d'Ariilenet ,  perfonne  ne  perdit  la  vie, 
&  il  ne  périt  pas  même  une  bête.  Jamais  on  ne  put  en  découvrir 
l'Auteur ,  &  les  Catholiques  (  zj  la  regardèrent  comme  un  effet  de 
la  vengeance  Divine.  La  (a)  Cour  au  contraire  en  voulut  rendre 
coupables  les  amis  du  Saint  Evêque ,  &  le  Saint  lui-même  :  mais 
les  tortures  les  plus  rigoureufes  ne  purent  jamais  rien  faire  décou- 
vrir contre  eux.  Eutrope  Lecteur  &  Chantre  fut  un  de  ceux  que 
l'on  mit  à  la  queftion.  On  {b)  lui  appliqua  le  feu,  on  le  battit 
avec  des  nerfs  de  bœufs  &  à  coups  de  bâtons ,  on  lui  déchira 
avec  les  ongles  de  fer  les  côtés ,  les  joues  ,  le  front  &  les  fourcils, 
on  lui  appliqua  les  torches  ardentes  fur  les  deux  côtés  où  on  lui 
avoit  déchiré  la  chair,  &  peu  après  il  expira ,  fans  avoir  riencon- 
feffé.  On  fouetta  aufïi  fur  le  dos  (c)  le  Prêtre  Tigrius,  attaché 
par  les  pieds  &  par  les  mains ,  &  étendu  avec  tant  de  violence  fur 
le  chevalet,  que  fes  membres  en  furent  difloqués: après  quoi  on 
le  relégua  en  Mefopotamie.  Beaucoup  d'autres  perfonnes  des  deux 
fexes  furent  traitées  avec  la  même  cruauté  :  &  on  n'épargna  ni 
Moines  ni  Vierges.  Quant  à  faint  Chryfoftome  il  étoit  retenu 
prilonnier  en  Btthinie  ,  avec  deux  Evêques,  dont  l'un  étoit  Cy- 
riaque d'Emefe &  Eulyfius  de Boftre. Comme  on laccufoit  de l'em- 
brafement  de  l'Eglife,  il  demanda  d'être  ouï  fur  ce  chef:  mais  on 


(*)  Pallad.  Dialog.  cap.  8,  pag.  36,  # 
Sozom.  lib.  8,  cap.  21. 

(y)Xoz\m.  lib  6  ,  pag.  801. 
(x.)  Sozom.  lib.  8  cap,  2Z. 


(/*)  Soorat.  lib.  6 ,  cap.  18. 

(b)  Pallad.  Dialog.  cap.  rp  ,pag,  78  ,  & 
Soz  !Ti.  lib.  8  ,  cap.  24. 
(0  Ibid. 
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ne  voulut  pas  l'écouter ,  &  on  l'envoya  fous  bonne  (d)  garde  a 
Cucufe  en  Arménie.  Il  partit  de  Nicée  le  4  de  Juillet  de  l'an  404 
fous  la  garde  des  Soldats  Prétoriens ,  commandés  par  un  Capi- 
taine qui  fe  nommoit  Théodore  :  &  arriva  à  Cefarée  de  Cappa- 
doce,  épuifédes  fatigues  du  voyage  :  car  la  chaleur  étoit  (e)  gran- 
de,  &  il  avoit  été  obligé  de  marcher  jour  &  nuit ,  &  manquoit  de 
tous  les  fecours  néceflaires.  Après  avoir  un  peu  (/)  refpiré  à  Cefa- 
rée, Pharetrius  qui  en  étoit  Evêque  l'obligea  d'en  fortir  à  force  de 
mauvais  traitemens,  (g)  jaloux  de  le  voir  vifité  tous  les  jours  en 
cette  ville,  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  confiderables ,  Ma- 
giflrats  &  Sophifles.  Il  arriva  à  Cucufe  après  70  jours  de  mar- 
che, pendant  lefquels  il  eut  à  efluyer  beaucoup  dejdangers  &  d'in- 
quiétudes^ les  accès  d'une  fièvre  violente  qui  lui  dura  plus  de  trente 
jours.  Cucufe  étoit  une  ville  deferte  &  fi  peu  confiderable,  qu'on 
n'y  tenoit  pas  même  de  marchés ,  &  qu'on  n'y  trouvoit  rien  à  ache- 
ter. On  la  place  dans  les  déferts  du  Mont  Taurus.  Adelphius  qui 
en  étoit  Evêque,  reçut  Saint  Chryfoflome  avec  beaucoup  (h)  de 
charité,  &  de  refpecl:  jufqu'à  lui  vouloir  céder  fa  chaire.  Les  Ecclé- 
fiaftiques  de  la  même  ville  reçurent  aufii  avec  beaucoup  d'honneur 
&  d'affection  Sabinienne  DiaconeiTe  de  Conftantinople  qui  y  ar- 
riva le  même  jour  que  le  Saint,  c'efl-à-dire ,  vers  la  mi-Septembre 
de  l'an  404,  réiolue  de  s'arrêter  auprès  de  lui,  &  de  le  fuivre 
par- tout.  Il  demeura  un  an  à  Cucufe ,  logé  chez  un  homme  de- 
qualité  nommé  (/')  Diofcore,  qui  avoit  envoyé  jufqu'à  Cefarée 
un  de  fes  Domefliques ,  le  prier  d'accepter  fa  maifon.  Pendant  qu'il 
y  étoit ,  il  reçut  une  lettre  de  confolation  du  Pape  Innocent  (  k  ) 
qui  l'exhortoit  à  fouffrir  patiemment  fur  le  témoignage  de  fa 
bonne  confcience.  D'un  autre  côté  fes  amis ,  &  en  particulier  fainte 
Olympiade  (/),  fournifibient  abondamment  à  fes  befoins  :  ce  qui  lui 
donnoit  le  moyen  de  racheter  plufieurs  captifs ,  &  de  fecourir  les 
pauvres  dans  la  famine  qui  furvint  en  même  tems.  L'hyver  qui  en 
l'année  404  fut  plus  rude  en  Arménie  qu'à  l'ordinaire,  l'incom- 
moda extrêmement  :  &  quelques  moyens  qu'il  prit ,  ils  furent  inu- 
tiles pour  le  garantir  du  froid.  Avec  cela  il  foufTroit  des  vomifTe- 
mens  continuels ,  &  des  douleurs  de  tête ,  &  fe  trouvoit  fans  ap- 
pétit &  fans  pouvoir  dormir. 


(d)  Pallad.  Dialog.  cap.  io ,  pag~.  37.  |       (A)Chryfoft.  Epift.  234  ad  Brifoh.p.  f%f7 


(e)Chryfoft.  Epift.  uo.  Theod.p.  660 

(f)  Chryfoft.  Epift.  1  z  f  ad  Cyriac.p.  671  • 

(g)  Idem,  Epift.  13  {jl  14  «</  Oljmpiad, 
pag.  jpj  tffefr 


tf  Epift.  1 3  ad  Olpnpiad.  p.  59 3 .      (7)  Ibid. 

(k)  Innocent.  Epift.  ad  Chryfeft.  tom.  3  , 
pag.  3  22  ,  Ç£  S<  zomen.  lib.  8  , cap'.  16. 

0)  Sozom.  lib.  8  ,  cap.  17. 
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XVI-  Apres  qu'il  eut  ;pafTé  un  an  à  Cucufe ,  fes  ennemis  le  fi-  u  fe  retire 
rent  transférer  à  Arabifle.  Ceft  au  moins  ce  que  dit  (  m  )  Pallade:  à  Arable. 
mais  faint  Chryfoftome  dit  afîez  (»)  nettement  qu'il  y  alla  de 
lui-même  &  de  Ton  propre  mouvement ,  pour  fe  fauver  des  incur- 
fions  que  les  Ifaures  faifoient  dans  l'Arménie.  Il  fe  rétira, non  dans 
la  ville ,  mais  dans  le  château  ,  dont  il  croyoit  la  fortereffe  plus 
fûre  que  les  autres.  Arabifle  étoit  environ  à  20  lieues  de  Cucufe , 
dans  la  Province  d'Arménie.  Comme  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  s'y  étoient  aufli  réfugiées ,  il  s'y  trouvoit  extrêmement  fer- 
ré: &  les  incommodités  de  ce  logement  avec  la  rigueur  del'hyver, 
dont  le  froid  en  l'année  406  fut  infuportable ,  le  fit  retomber 
dans  une  maladie  fâcheufe ,  dont  il  ne  guérit  qu'au  commence- 
ment du  printems.  Alors  les  Ifaures,  obligés ,  ce  femble,  par  les 
Troupes  Romaines ,  de  fe  renfermer  dans  leurs  montagnes ,  faint 
Chryfoftome  rétourna  à  Cucufe. 

XVII.   Le  Pape  Innocent  (0)  &  les  Evêques   du  Concile     L«  Gcci- 
d'Italie  &  l'Empereur  Honorius  ,  qui  dès  l'année  40  ç-s'étoient  mTndent  ISî 
intéreflesau  rétabliflement  de  faint  Chyfoftome ,  députèrent  l'an-  Concile  œcu* 
née  fuivante  faint  Gaudence  de  Brefle  avec  quatre  autres  Eve-  raeniquc ,  en 
ques,  un  Diacre  &  deux  Prêtres,  à  l'Empereur  Arcade,  pour  le  4°  ' 
prier  d'aflembler  les  Evêques  d'Orient  à  Theflalonique ,  &  d'o- 
bliger fur-tout  Théophile  de  venir  ,  afin  que  ce  Concile  pût  ju- 
ger cette  affaire  fi  importante  ,  &  donner  la  paix  à  l'Eglife. 
Ces  députés  étoient  chargés  d'une  lettre  de  l'Empereur  Honorius 
pour  Arcade  ;  «Se  c'étoit  la  troifiéme  qu'il  écrivoit  à  ce  Prince  au 
liijet  de  faint  Chryfoftome.  Ils  en  avoient  aufli  du  Pape  Inno- 
cent ,  de  faint  Chromace  d'Aquilée ,  de  faint  Venerius  de  Milan 
&  des  autres  Evêques  d'Italie ,  &  une  inftru&ion  du  Concile 
d'Occident  qui  portoit  que  faint  Chryfoftome  feroit  rétabli  dans 
la  pofTeflion  de  fon  Eglife  &  dans  la  communion  de  l'Orient 
avant  de  comparoître,  pour  lui  ôter  tout  prétexte  de  s'en  exeufer. 
Munis  de  toutes  ces  pièces  ils  arrivèrent  à  Conftantinople  en 
plein  midi  -,  après  avoir  efluyé  en  chemin  beaucoup  de  mauvais 
traitemens.  Arcade  que  les  ennemis  du  Saint  avoient  (  p  )  difpofé 
à  les  renvoyer  avec  ignominie ,  ne  voulut  ni  les  voir  ni  les  écou- 
ter. On  les  fit  retourner,  &  on  les  enferma  dans  un  château  de 
la  Thrace  ,  nommé  Athyra ,  où  ils  furent  très-maltraités.  On  leur 


(w)PalIad.  Dialox-  cap.  10  ,  pag.  $8. 
(a)  Chryfoft.  Eptji.  69  ad  Ntcolautn,pag. 

(«)  Pallad.  Dialog.cap.  io,pag.  38  ,  # 
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(p)  Sozom.  Ut.  S  y  cap.  28  ,  tf  Fallad. 
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demanda  les  lettres  dont  ils  étoient  porteurs  ;  8c  fur  la  réponfe 
qu'ils  firent ,  qu'étant  députés  ,  ils  ne  pouvoient  fe  difpenler  de 
rendre  en  mains  propres  à  l'Empereur ,  les  lettres  de  l'Empereur 
fon  Frère ,  &  des  Evêques ,  un  Tribun  nommé  Valerien ,  na- 
tif de  Cappadoce  les  arracha  de  force  à  l'Evêque  Marien  qui  les 
tenoit,  &  lui  rompit  le  pouce  pour  les  avoir.  Le  lendemain  des 
gens  envoyés,  ou  par  la  Cour  ou  par  Atticus  Intrus  depuis  la  more 
d'Arface  dans  le  Siège  de  Conftantinople ,  vinrent  (V )  leur  of- 
frir trois  mille  pièces  d'argent  s'ils  vouloient  communiquer  avec 
cet  ufurpateur,  &  ne  plus  parler  de  l'affaire  de  Jean.  Ils  rejette  - 
rent  cette  proportion  :  8c  voyant  qu'ils  n'avoient  aucune  efpéran- 
ce  de  procurer  la  paix  à  l'Orient ,  ils  demandèrent  à  Dieu  de 
retourner  du  moins  fans  péril  à  leurs  Eglifes.  Valerien  les  fit 
embarquer  fur  un  vaifTeau  tout  pourri ,  &  partir  à  1  inftant,  fans 
qu'ils  euiïent  pu  fçavoir  ce  qu'étoit  devenu  faint  Chryfoflome. 
S.  Chty-  XVIII-  Ses  ennemis  apprenant  les  éloges  qu'il  s'attiroit  par 
foftome  eft  ja  COnveriion  des  infidèles  du  voifinage  de  Cucufe ,  8c  que  la  vil- 
tvonte  ,*  en  le  d'Antioche  informée  de  fes  vertus ,  continuoit  à  aller  le  cher- 
407.  Sa  mort,  cher  jufqu'en  Arménie,  obtinrent  (r)  un  ordre  de  l'Empereur 
pour  le  faire  transférer  &  en  grand  hâte  à  Pityonte,  fous  peine  de 
punition  à  fes  gardes  s'il  n'y  arri voit  pas  dans  un  certain  jour  qui 
n'étoit  pas  fort  éloigné.  Pityonte  étoit  la  dernière  ville  de  l'Em- 
pire.fur  la  Côte  Orientale  du  Pont-Euxin  \  Pallade  la  met  dans  le- 
Pais  des  Tzanes  ,  &  dit  qu'elle  étoit  alors  toute  deferte.  Des  deux 
Officiers  chargés  de  le  conduire ,  8c  à  qui  l'on  avoir  promis  de  les 
avancer,  s'il  pouvoit  mourir  en  chemin,  l'un  moins  intereffé  que 
l'autre,  lui  témoignoit  quelque  humanité ,  mais  comme  à  la  déro- 
bée. L'autre  étoit  Ci  cruel  &  Ci  brutal  qu'il  s'ofïenfoit  de  tout  ce 
qu'on  pouvoit  dire  ou  faire  pour  l'adoucir  envers  le  faint  Evêque. 
Il  le  faifoit  fortir  par  les  plus  grandes  pluies  ,  8c  l'expofoit  aux 
plus  grandes  ardeurs  du  foleil ,  fçachant  que  le  Saint  n'ayant  point 
de  cheveux ,  en  étoit  incommodé.  Lorfqu'ii  fe  rencontrait  fur  la 
route  une  ville  qui  avoit  des  bains  ou  quelque  autre  commodité,  il 
ne  s'y  arrêtoit  pas ,  8c  alloit  chercher  à  la  campagne  quelque  lieu 
défert.  Aux  approches  de  Comane  dans  le  Pont,  ils  pafferent 
outre  fans  s'y  arrêter ,  &  le  menèrent  à  deux  lieues  de-là ,  loger 
dans  les  bâtimens  d'une  Eglife  où  étoit  enterré  faint  Bafilifque 
Evêque  de  cette  ville  ,  martyrifé  en  3 1  2  fous  Maximin  avec  faint 
Lucien  d'Antioche.  La  nuit  même  faint  Bafilifque  apparut  au  faint 


(?)  Paîlad.  ibii,    (r)  Pallad.  Diahg.  cap.  10  ,  pa£.  39 ,  tf  Sozom.  lib.  8  ,  cap.  xi 
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Evêque,  &  lui  dit:  Prenez^  courage  ,  mon  frère  jeav,  nous  ferons 
demain  enfemble.  Le  lendemain  iaint  Chryfoitome  s'aifûrant  fur 
cette  révélation  (  s  )  pria  les  Gardes  de  ne  partir  que  vers  les  onze 
heures  du  matin:  mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire.  Ils  partirent 
&  marchèrent  une  lieue  &  demie  :  après  quoi  ils  furent  obligés  de 
revenir  à  l'Eglife  d'où  ils  étoient  partis ,  parce  que  le  Saint  fe 
trouvoit  extrêmement  mal  d'une  douleur  de  tête  que  le  foleil  lui 
avoit  cauféc.  Etant  revenu ,  il  changea  d'habits ,  fe  vêtit  entière- 
ment de  blanc  jufqu'à  la  chauflure ,  &  diilribua  ceux  qu'il  avoit 
quittés  &  ce  qui  lui  reftoit ,  aux  afïiitans.  Il  étoit  encore  à  jeun  -, 
&  ayant  reçu  la  communion  des  Sacrés  Symboles  de  notre  Sei- 
gneur ,  c  eft-à-dire ,  l'Euchariflie,  il  fit  fa  dernière  prière  avec  ceux 
qui  étoient  préfens:  &  ajouta  ces  mots  qu'il  avoit  ordinairement 
dans  la  bouche  :  Gloire  à  Dieu  en  toutes  chofes.  Il  fit  enfuite  le  figne 
de  la  Croix,  étendit  fes  pieds,  &  rendit  Tefprit  en  difant  le  dernier 
j4men.  Sa  mort  arriva  le  14  de  Septembre ,  fous  le  feptiéme  (  ^) 
confulat  d'Honorius  &  le  fécond  du  jeune  Theodofe ,  c'eft-à-di- 
re,  en  l'an  407  ,  après  environ  60  ans  de  vie,  neuf  ans  &  près 
de  fept  mois  d'Epifcopat ,  dont  il  pafla  trois  ans ,  &  près  de  trois 
mois  en  exil.  On  lui  donna  la  fepukure  auprès  de  faint  Baiilifque, 
en  un  tombeau  tout  neuf.  Ses  funérailles  fe  firent  avec  beaucoup 
de  folemnité ,  «Se  il  s'y  trouva  grand  (  u  )  nombre  de  Vierges , 
de  folitaires  &  d'autres  perfonnes  de  piété  venues  de  Syrie ,  de 
Cilicie ,  de  Pont  &  d'Arménie. 

XI X.  Théophile  d'Alexandrie  l'un  des  plus  animés  perfeçu-     Lamémoi- 
teurs  de  faint  Chryfoitome  ne  lui  furvêquitpas  long-tems,  étant  foftome    eft 
mort  au  mois  d'O&obre  de  l'an  412.  L'année  fui  van  te  41 3  mou-  rétablie  dans 
rut  auiTi  Porphyre,  autre  ennemi  déclaré  du  faint  Evêque.  Ces  touc  1 0ncnt* 
deux  chefs  de  parti  étant  allé  rendre  compte  à  Dieu  des  maux 
qu'ils  avoient  faits  à  l'Eglife  pour  fatisfaire  leurs  payions  ,  elle 
commença  à  jouir  de  quelque  tranquillité.  Alexandre  fucceffeur 
de  Porphyre  dans  le  Siège  d'Antioche  rétablit  hautement  Elpide 
de  Laodicée  ,  &  Pappus  Evêque  en  Syrie  ,  chaiïes  tous  deux  de 
leurs  Eglifes  pour  n'avoir  pas  voulu  fouferire  à  la  condamnation  de 
faint  Chryfoftome.il  mit  auflfi  le  Saint  dans  la  Liile  des  Evêques  de 
l'Eglife, &  (x)  porta, autant  qu'il  fut  en  lui,  plufieurs  autres  Eve- 
ques  de  l'Orient  à  rétablir  fa  mémoire.  Il  écrivit  même  à  faint  Cy- 
rille, neveu  de  Théophile  &  fon  fucceffeur  dans  l'Epifcopat  d'Ale- 

(s)  Pallad.  Dialog.  cap.  10 ,  pag.  40.      (t)  Sociar.  lib.  5,  cap.  21.    (*)  Pallad,  Dialog* 
cap.  10  ,  pxg.  40.       (x)  Nicephor.  lib.  14,  cap.  17. 
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xandrie  pour  l'exhorter  à  fe  défoire  des  préjugés  qu'il  avoit  reçus 
de  ion  oncle ,  &  à  rendre  à  faint  Chryfoftome  l'honneur  qui  lui 
étoit  dû.  Atticus  même  (y)  de  Conftantinople ,  foie  par  politi- 
que ou  autrement ,  fit  beaucoup  de  chofes  pour  la  mémoire  de  ce- 
lui dont  il  avoit  ufurpé  le  Siège.  Le  Pape  (  ^)  Innocent  &  les 
Evêques  de  l'Europe  (**)  qui  dès  avant  la  mort  de  faint  Chryfofto- 
me  avoient  refolu  de  ne  point  communiquer  avec  les  ennemis  de 
faint  Chryfoftome ,  ne  changèrent  point  de  réfolution  à  fa  mort. 
Saifis  d'horreur  plus  que  les  autres  de  l'injuftice  faite  au  Saint ,  ils 
fe  féparerent  de  la  communion  de  ceux  qui  en  étoient  auteurs  , 
&  ne  voulurent  communiquer,  ni  avec  les  Evêques  d'Egypte  ,  ni 
avec  ceux  d'Orient,  ni  avec  Atticus  &  les  autres  du  Boiphore  & 
de  la  Thrace  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  mis  fon  nom  dans  la  Lifte 
des  Evêques  morts  dans  la  communion  de  PEgiife  &  dans  la 
poffefïion  de  leur  dignité,  Les  Evêques  (ù  )  d'Ilîy rie, quoique  fujets 
d'Arcade,  agirent  avec  la  même  vigueur.  Mais  la  réunion  de  ien- 
timens  en  faveur  de  faint  Chryfoftome  ne  fut  entière  que  lorfque 
Procle  qui  avoit  été  fon  Difciple  ,  fut  choifi  pour  lui  fuccéder  en 
434.  Il  obtint  deTheodofele  jeune  (  c  )  la  permiffion  de  transférer 
de  Comane  à  Conftantinople  les  reliques  du  Saint ,  voulant  par-là , 
ce  qui  arriva  en  effet,  réunir  au  corps  de  l'Eglife  de  Conftantino- 
ple ceux  qui  s'en  éroient  féparés  depuis  fon  exil.  On  les  mit  dans 
l'Eglife  des  Apôtres ,  la  Sépulture  (d)  ordinaire  des  Empereurs 
&  des  Evêques  de  Conftantinople.  Procle  fut  accompagné  dans 
cette  cérémonie ,  de  Theodofe  &  de  fa  Sœur  Pulquerie  :  &  on 
raconte  (S)  que  ce  Prince  ayant  le  vifage  &  les  yeux  couchés  fur  la 
ChâfTe  du  Saint,  lui  demanda  pardon  pour  fon  Père  &  pour  fa  Mère, 
&  qu'il  le  conjura  d'oublier  les  péchés  qu'ils  avoient  commis  par 
ignorance.  L'Eglife  Grecque  qui  l'honore  le  3  o  de  Janvier  , 
fait  encore  le  1  ç  de  Décembre  mémoire  de  ion  ordination  9 
quoiqu'elle  fe  foit  faite  le  26  de  Février. 
Eloge  que  XX.  Sa  mort  ne  fit  donc  qu'augmenter  fa  gloire  :  &  ce  Pe- 
l'on  fait  de  re  fi  plein  de  (/)  douceur  &  fi  digne  d'être  aimé  de  tout  le  mon- 
lui*  de ,  acquit  un  nouvel  éclat  à  fa  mémoire  par  la  haine  &  les  per- 

fécutions  de  fes  ennemis.  Ils  eurent  à  faire  pénitence  d'avoir  ôté 
(g)  à  la  terre  fon  plus  brillant  aftre,&  à  l'Eglife  l'avantage 


(y)  Nie',  phor.  lib.  14 ,  cap.  26. 
(*.)  Pallad.  Diah*.  p.  \9  ■>  cap.  84 . 
(a)  Theodorct.  lib.  $ ,  cap.  34, 
(£)I-em,  ibid. 
le)  Socrat.  Hb.  7  ,  cap.  45, 


85. 


(d)  Evagr.  lib. 7  y  cap.  31. 

(i?)  Theodorct.  lib.  $>cap.  36. 

(/)  Facund. lib.  4  ,  cap.  1  ,  pag.  143, 

(g)  Nilus ,  lib.  3  ,  Epift.  %79,->p.4lf> 
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qu'elle  tiroit  d'une  doctrine  fi  pure ,  &  d'avoir  banni  un  Evêque 
qui  étoit  la  colonne  de  l'Eglife,  le  flambeau  de  la  vérité,  la 
trompeté  de  Jefus-Chriil ,  le  fage  interprète  (/>)  des  fecrets  de 
Dieu ,  le  (/')  Soleil  de  tout  l'univers:  fon  exil  8c  fes  autres  fouf- 
frances  n'ayant  eu  pour  caufe  que  la  jaloufie  de  quelques  Evê- 
ques  contre  fa  parfaite  vertu ,  honorée  &  admirée  (k  )  de  tout  le 
monde.  Saint  Auguflin ,  en  le  qualifiant  (  /  )  un  Evêque  dont  la 
gloire  brille  de  toutes  parts ,  le  met  entre  les  illuflres  Docteurs 
de  l'Eglife  dont  la  foi  a  voit  été  la  plus  pure,  l'efprit  le  plus  éle- 
vé ,  la  feience  la  plus  féconde ,  &  la  réputation  la  plus  étendue. 
Il  fut  l'honneur  (  m  )  de  l'Epifcopat ,  8c  remplit  la  terre  de  la  lu- 
mière de  fa  doctrine  :  fi  fa  voix  n'a  pu  fe  faire  entendre  qu'à  quel- 
ques endroits,  il  (  »)  n'y  en  a  point  qu'il  n'inftruife  par  fes  ou- 
vrages :  &  puifqu'on  les  lit  par-tout ,  il  prêche  par  tout. 

XXL  Ses  écrits  font  des  homélies  ou  difeours  fur  le  Penta-  SesEcrîts, 
teuque ,  fur  les  Livres  des  Rois ,  fur  les  Pfeaumes ,  fur  les  Pro- 
phètes, fur  faint  Matthieu ,  fur  faint  Jean,  fur  les  Actes  des  Apô- 
rres  ,  fur  l'Epître  aux  Romains ,  fur  la  première  &  la  féconde  aux 
Corinthiens,  fur  l'Epître  aux  Galates,  fur  celles  aux  Ephefiens, 
aux  Philippiens,  aux Colofîiens ,  aux ThefTaloniciens  3  fur  les  deux 
Epîires  à  Timothée ,  fur  celles  qui  font  adreffées  à  Tite ,  à  Phi- 
lemon  8c  aux  Hébreux.  Saint  Chryfoftome  a  fait  aufïi  grand  nom- 
bre d'Homélies  fur  divers  endroits  détachés  de  l'Ecriture ,  tant 
de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Teftament  ,  &  fur  differens  points 
de  Morale ,  fur  les  Fêtes  de  la  NaifTance  de  Jefus-Chrift ,  de 
fon  Batême ,  de  fa  Paillon ,  de  fa  Refurrection ,  de  fon  Afcen- 
fion  ,  fur  celle  de  la  Pentecôte ,  quantité  de  Panégyriques  de  Mar- 
tyrs, fix  Livres  du  Sacerdoce,  divers  Traités  de  controverfe  contre 
les  Ànoméens,contre  les  Juifs,contre  les  Gentils,  &  contre  ceux  qui 
parloient  mal  de  l'Etat  Monaftique  *,  plufïeurs  Homélies  fur  la  pé- 
nitence ,  fur  les  Statues ,  fur  le  Batême  ,  fur  l'aumône  8c  autres 
Vertus  Morales.  Nous  avons  aufïi  de  lui  plufïeurs  Lettres.  Mais 
en  quelque  nombre  que  foient  fes  vrais  Ecrits,il  y  en  a  encore  beau- 
coup plus  dans  les  Bibliotéques  qui  portent  fon  nom  fans  qu'il  en  foit 
auteur.  On  en  a  imprimé  une  partie ,  les  autres  font  reliés  manus- 
crits. Suidas  (  0  )  dit  que  le  nombre  des  ouvrages  de  faint  Chry- 


(b)  Ifuior.  Peluf.  lib.  2  ,  Epift.  42 ,  p.  1  39. 

(»)Nilus  ,  lib.  3  y  Epift.  199  ,  paç.  392. 

(k.)  Pallad.  Dnxlo  ;.  cap.  4  ,  pag.  I  f  ,  tf 
Marc-  in  Vit»  /'•r/^rji,  apudjbollandum, 
%6  Ttb.  pag.  630. 


(/)  Auguftin.  lib.  Oper.  imperfett.  cap.  72. 
(;>«)  Facund.  Itb.  S  ,  01p.  $  ,  pa\  3  39. 
(»)  Cœleftin.  Papa  ,  tcm.  3  Ceneil.  pag. 
(0)  Suidas  ,  injoann.pag.  12J2. 
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foflome  étoit  fi  grand ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  qui  pût  les 
compter.  On  en  recueillit  après  fa  mort  jufqu'à  4800,  &  Georges 
d'Alexandrie  foûtient  qu'il  y  en  avoit  davantage  (/>). 

ARTICLE     II. 

Des  Ecrits  de  faint  Chryfoftome  contenus  dans  le 

premier  Tome. 

§•  I. 

Des  deux  Exhortations  à  Théodore. 

A  quelle  ï  '  HT*  ^eo^ore  à  qui  ces  deux  exhortations  font  adreiTées,  étoit 
occafion  el-  A  illuftre  (f  )  par  fa  nailfance  :  il  pofledoit  de  grands  biens,, 
les  furent  cô-  avoit  infiniment  d'eiprit,  écrivoit  &  parloit  avec  agrément.  Cora- 
me  il  le  trouvoit  a  la  rieur  de  ion  âge ,  tous  ces  avantages  s  étant 
préfentés  à  fon  efprit  d'une  manière  flateufe,  il  fuccomba  à  la  ten- 
tation ,  rentra  dans  le  monde  peu  à  près  en  être  forti ,  &  fongea  à 
fe  marier.  Saint  Chryfoftome  qui  fçavoit  (  r  )  que  le  mariage  n'efl 
plus  permis  à  celui  qui  en  a  contracté  un  fpirituel  par  le  renonce- 
ment au  monde ,  fut  extrêmement  frappé  du  deflein  de  Théodore: 
&  lui  écrivit  diverfes  Lettres  (  s  )  pour  le  faire  rentrer  dans  fon 
devoir.  Après  lui  avoir  reproché  de  s'être  féparé  de  la  compagnie 
des  Frères .,,  il  l'exhorte  à  y  rentrer,  lui  remettant  devant  les  yeux 
les  dangers  où  il  s'étoit  expofé  en  rentrant  dans  le  monde.  Mais 
c'en  étoit  dé; a  fait.  Théodore  étoit  devenu  i'efclave  des  plaifirs 
fenfuels  :  fon  ame  n'avoit  plus  ni  fanté,;  ni  force,  ni  beauté  (r). 
Saint  Chryfoilome  l'ayant  appris ,  ne  négligea  rien  pour  l'en 
retirer:  ce  qu'il  appréhendoit  le  plus,  étoit  que  Théodore  ne  s'a- 
bandonnât au  déiefpoir  -,  car  il  paroît  que  dans  la  réponfe  qu'il 
avoit  faite  au  Saint ,  il  regardo.it  fa  converfion  comme  impofiible. 
Ce  fut  donc  pour  le  faire  revenir  d'une  erreur  fi  dangcreufe,  que 
faint  Chryfoilome  lui  adreila  un  Traité  allez  long ,  où  mêlant 
l'autorité  aux  exemples  ,  il  le  porte  à  recourir  à  la  miféricorde 
du  Seigneur  ,  &  à  renoncer  une  féconde  fois  au  monde.  Théo- 
dore rentré  dans  la  fociété  des  Frères  (#) ,  c'eû-à-dire  ,  de  faint 
Chryfoilome  ,  de  Maxime ,  &  de  plufieurs  autres ,  qui  ,  fans  for- 
tir  d'Antioche ,  menoient  une  vie  retirée  3  ne  s'appliqua  plus  avec 

(p)  Chryfolt.  tint.  1  editionis  Savittt  ,  ;'/,  j       (r)  Chryfoiî.  tom.  ï  ,  pag.  8. 
^  relogo.  1        (.<)  Hid.  pag.  41.     (r)  Uid.  pag.  3^4. 

(?)  Sozom.  Ub.  8,a;,i.  »      («)  Sozom.  Ub.  8 ,  cap.  a. 


eux 
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eux  qu'à  la  prière  &  à  la  lecture  des  Livres  faints.  (  x  ). 

I I.  Il  y  en  a  qui  ont  crû  (j  )  ,  que  faint  Chryfofïome  avoir  com-  anne"  q"iïes 
pofé  ces  deux  Exhortations  ,  lorfqu'il  menoit  une  vie  retirée  fur  ont  été  écn- 
les  montagnes  proche  d'Antioche  ,  &  ils  fe  font  fondés  fur  ce  te?* 
qu'on  lit  dans  Sozomene  ,  que  quand  Théodore  quitta ,  il  revint 

à  la  Ville.  Mais  faint  Chryfofïome  (  z  )  témoigne  affez  nettement 
lui-même  qu'il  écrivoit  fur  les  lieux  où  Théodore  vivoit  dans  les 
plaifirs  :  puifqu'il  lui  dit ,  qu'il  ne  ceffera  de  lui  répeter  toutes  les 
fois  qu'il  le  rencontrera  ,  ces  paroles  :  Ne  vous  abandonnez  "pas  à 
votre  défefyoir.  Il  paroît  donc  qu'il  les  écrivoit  à  Antioche  ,  & 
vers  l'an  369 ,  s'il  efl  vrai  comme  le  dit  Socrate  (a)9  que  faint 
Chryfofïome  en  renonçant  au  monde  ,  porta  Théodore  à  prendre 
Je  même  parti.  Car  il  embraffa  la  vie  folitaire  en  368,  &  Théo- 
dore ayant  quitté  prefque  auffi-tôt  ,  faint  Chryfofïome  ne  peut 
guère  avoir  tardé  de  lui  écrire  que  jufques  vers  fan  569.  On  a 
mis  à  la  tête  de  ces  deux  Exhortations  ,  celle  qui  paroît  n'avoir . 
été  écrite  que  la  féconde.  En  effet ,  fi  elle  eût  été  écrite  la  première, 
comment  faint  Chryfofïome  fe  feroit-il  excufé  d'avoir  paffé  dans 
l'autre ,  les  bornes  des  lettres  ordinaires ,  puifque  celle  qui  efl  la 
féconde  dans  nos  éditions  ,  n'efl  que  de  iept  pages  ,  &  que  la 
première  efl  de  trente  quatre.  C'efl  fans  doute  de  celle-ci  que  So- 
zomene (  b  )  dit ,  que  foit  pour  les  penfées ,  foit  pour  lesexprefïions  , 
elle  a  quelque  chofe  de  divin  &  qui  pafTe  la  portée  de  l'efprit  hu- 
main. Elle  a  été  citée  par  le  cinquième  Concile  (c),  par  Jjfli- 
riien  ,  par  Hefychius ,  &  par  Théodore  de  Céfarée  -,  Léonce  de 
Bizance  (d)  &  faint  Ifldore  de  Seville  les  citent  toutes  deux. 

III.  On  convient  communément  que  la  féconde  de  ces  Exhor-    Qui  étoit  ce 
rations ,  qui  efl  la  plus  courte  ,  regarde  Théodore  depuis  Evêque  Théodore. 
de  Mopfuefle  -,  mais  quelques-uns  croient  que  la  première  fut 
adreffée  à  quelque  autre  Théodore.  Les  raifons  qu'on  en  donne 

font  ,  qu'il  n  efl  fait  aucune  mention  de  Théodore  ,  fi  ce  n'efl 
dans  le  titre  de  la  Lettre  ;  que  celui  à  qui  elle  efl  écrite  ,  n'avoit 
pas  encore  2  o  ans  ,  au  lieu  que  Théodore  à  qui  la  première  efl 
adreffée  ,  paroît  en  avoir  eu  près  de  40  ;  puifqu'il  y  efl  dit  (  e  )  , 
que  quand  il  devroit  parvenir  jufqu'à  une  extrême  vieillefTe ,  il  ne 
pourroit  efpérer  de  vivre  encore  50  ans;  enfin  que  celui  à  qui  la 
première  &  la  plus  longue  dé  ces  deux  Exhortations  efl  adreffée , 


(*)  Socrat.  lib.  6  ■>  cap.  $, 
(7)  Baron,  ad  annum.  482. 
(x.)  Chrylbil.  tom.  i.p.  34. 
(a)  Socrat.  lib   6  ,  cap.  3, 
(i)  Sozom.  lib.  8  ;  cap.  1. 

Toms  1J£.  D 


(c)  Tom.  y.  Concil.p.  719.  470.  490. 

(d)  Leont.  in  Nefl.  £>  Enticb.  lib.  j .  pag. 
lOOj*.  ïfidor.  de  l'iris  illuflrib.  cap.  6. 

(*)  Chryfoit.  fag.  13. 
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étoit  tombe  dans  des  crimes  honteux  &  connus  :  ce  qu'il  ne  paroît 
pas  qu'on  puifle  dire  de  Théodore  de  Mopfuefte  ,  fur-tout  s'il 
étoit  déjà  baptifé,  puifqu'il  fut  élevé  à  l'Epifcopat.  Mais  ne  fçait- 
on  pas  qu'il  eft  arbitraire  à  celui  qui  écrit  une  Lettre ,  d'y  inférer 
ou  non  ,  le  nom  de  celui  à  qui  il  écrit?  Saint  Chryfoftome  qui 
nomme  plufieurs  fois  dans  fes  Lettres  ceux  à  qui  il  les  adreffe  , 
ne  nomme  pas  Olympiade  dans  celles  qui  lui  font  adreffées. 
A  l'égard  de  l'extrême  vieillefle  à  laquelle  il  craint  que  Théodore 
n'arrive  point  ,  cela  peut  ne  s'entendre  pas  d'un  âge  décrépit , 
mais  de  celui  où  un  homme  fe  trouve  quelquefois  hors  d'état  de 
goûter  les  douceurs  &  lesplaifirs  de  la  vie.  Si  dans  la  plus  courte  de 
ces  Exhortations  &  qui  eft  la  première  fuivant  l'ordre  des  tems  , 
faint  Chryfoftome  fait  paroître  Théodore  moins  coupable  que 
dans  l'autre  -,  c'efl  qu'il  n'étoit  pas  encore  informé  des  dérange- 
mens  confidérables  de  fa  conduite  ,  &  qu'il  n'avoit  encore  alors 
rien  à  lui  reprocher  ?  finon  d'avoir  quitté  le  genre  de  vie  qu'il 
avoit  embraiîé.  Mais  lorfqu'il  fçut  que  Théodore  s'abandonnoic 
aux  plaifirs  &  à  la  bonne  chère  ,  il  fe  fervit  dans  une  autre  Exhor- 
tation qui  eft  la  plus  longue  &  qui  ne  fut  écrite  que  depuis  ,  d'ex- 
prefïions  plus  fortes  ,  pour  lui  reprocher  des  écarts ,  qui  quoique 
très-confidérables  par  rapport  à  la  vie  pénitente  qu'il  avoit  comme 
vouée  &  enfuite  abandonnée  ,  ne  l'étoient  pas  néanmoins  allez 
pour  l'exclure  dans  la  fuite  de  l'Epifcopat.  Ajoutons  qu'il  n'eft  pas 
facile  de  fe  perfuader  qu'il  y  ait  eu  deux  Theodores,  tous  deux 
amis  de  faint  Chryfoflome  „  tous  deux  compagnons  de  fa  retraite  , 
&  qui  en  foient  tous  deux  fortis  pour  fe  jetter  dans  les  plaifirs  du 
monde ,  &  qu'il  ait  tous  deux  rappelles  à  la  pénitence  par  fes  ex- 
hortations. 
Analyse  de  I V.  Dans  la  première ,  fuivant  Tordre  de  la  nouvelle  édition  y 
h    première  œ  pere  jjt  qU'on  ne  peut  trop  déplorer  le  malheur  d'une  ame  9 
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rom.  i.p.  i.  parce  qu  elle  elt  d  un  plus  grand  prix  que  tout  le  monde  ;  que  h 
de  iuivantes.  celui  qui  obferve  la  Loi  de  Dieu  vaut  mieux  que  dix  mille  qui  la 
tranfgreffent ,  l'on  ne  doit  point  s^étonner  s'il  crie  plus  haut  fur 
la  perte  de  Théodore  que  ne  faifoit  Jeremie  fur  celle  de  Jérufa- 
lem ,  puifqu'il  vaut  mieux  qu'une  infinité  de  ceux  que  ce  Prophète 
pleuroit  \  qu'on  peutaceufer  de  lâcheté  ceux  qui  pleurent  les  morts  ^ 
la  néceflité  de  mourir  étant  inévitable  :  mais  qu'il  y  auroit  de  l'in- 
fenfibilité  à  voir  périr  une  ame  de  fang  froid.  Le  fujet  des  pleurs 
de  faint  Chryfoflome  écoit ,  que  celui  qui  peu  auparavant  ne  ref- 
piroit  que  le  ciel,  qui  méprifoit  le  monae  ôz  fes  vanités,  qui  re- 
gardoit  les  belles  femmes  c  omme  des  fl:atues>&  l'or  comme  de  la 
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boue  3  &  qui  avoit  renoncé  à  tous  les  plaifirs  ;  en  étoit  devenu 
l'efclave ,  en  forte  que  fon  ame  n 'avoit  plus  ni  fanté  ,  ni  force ,  ni 
beauté.  Il  fait  une  vive  peinture  du  trille  état  où  Théodore  fe 
trouvoit  :  mais  penfant  à  le  convertir  &  non  à  le  jetter  dans  le 
défefpoir ,  il  le  preffe  de  rentrer  en  lui-même  ;  &  pour  l'encourager 
il  lui  remet  devant  les  yeux  la  chute  &  la  pénitence  d'un  grand 
nombre  de  Chrctiens,qui  après  avoir  renoncé  Jefus-Chrifl  avoient 
effacé  le  crime  de  leur  apoitafie,  &  mérité  par  leur  courage  d'être 
couronnés  avec  les  Saints.  Ne  me  dites  pas ,  ajoute  ce  Père ,  que 
Dieu  ne  pardonne  qu'à  ceux  qui  ont  fait  des  fautes  légères  ;  don- 
nez-moi le  plus  grand  pécheur  du  monde ,  pourvu  qu'il  ne  renonce 
pas  à  la  foi  ,  je  foutiens  que  fon  falut  n'eft  point  défefperé.  Si 
Dieu  fe  gouvernoit  par  paffion  ,  il  y  auroit  lieu  de  craindre  de 
ne  pouvoir  appaifer  une  colère  allumée  par  tant  de  crimes  ;  mais 
il  efi  toujours  maître  de  lui-même  ;  s'il  châtie ,  c'eft  par  bonté  & 
non  par  un  efprit  de  vengeance  :  l'on  ne  doit  donc  jamais  défef- 
perer  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces.  Saint  Chryioftome  con- 
firme cette  doctrine  par  les  exemples  de  Nabuchodonofor,d'Achab 
&  de  ManafTés.  Y  eut-il  jamais  un  plus  méchant  homme  que  Na- 
buchodonofor  ?  II  fe  fait  adorer  comme  un  Dieu,  ordonne  que  l'on 
brûle  de  l'encens  devant  fes  ftatues ,  &  fait  jetter  dans  le  feu  ceux 
qui  refufent  d'obéir  à  des  ordres  fi  impies.  Cependant  Dieu  n'omet 
rien  pour  faire  rentrer  ce  Prince  en  lui-même.  Il  lui  envoie  fon 
Prophète ,  il  fait  des  miracles  en  fa  faveur  ;  &  après  avoir  puni 
fon  orgueil  &  fon  endurciffement  par  un  châtiment  de  quelques 
années  ,  il  le  rétablit  dans  fon  ancienne  dignité.  La  vue  de  fes 
humiliations  pafTées  fait  renoncer  ce  Prince  à  fes  défordres  ,  & 
lui  infpire  le  deflein  de  mettre  en  Dieu  toute  fa  confiance.  Com- 
bien de  crimes  l'amour  d'une  femme  ne  fit-il  pas  commettre  à 
Achab  !  le  Seigneur  néanmoins  déclare  qu'il  ne  lui  fera  point 
fubir  tous  les  maux  qu'il  lui  avoit  préparés ,  parce  qu'il  l'avoit 
vu  pleurer.  Manafles  furpafla  en  impiété  tous  les  Rois  fes  pré- 
déceffeurs  ;  mais  la  bonté  de  Dieu  prévalut  :  ce  Prince  fe  retira 
des  pièges  du  démon  &  termina  heureufement  fa  carrière.  Les 
Ninivites  effacèrent  leurs  crimes  dans  un  moment  -,  un  inflant 
fuffit  au  bon  Larron  pour  lui  procurer  l'entrée  du  Ciel',  parce  que 
la  pénitence  ne  fe  mefure  point  par  le  tems  9  mais  par  l'affection. 
Elle  efface  tandis  que  l'on  eft  en  cettevic ,  les  crimes  les  plus  noirs  :  il 
n'y  a  que  celle  que  l'on  fait  après  la  mort  qui  foit  inutile ,  &  il  ne  faut 
perdre  lrefpérance  que  lorfqu'onfe  voit  dans  l'enfer.  Le  démon  qui 
Fçait  que  Dieu  fait  miféricorde  à  ceux  qui  fe  convertiffent  ,  met 
tout  en  ufage  pour  jetter  un  pécheur  dans  le  défefpoir  -,  mais  il 
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faut  remarquer  que  comme  celui  qui  a  donne  un  verre  d'eau  froide 
à  un  pauvre  ,  en  fera  récompenié;  celui  qui  le  repent  de  les  crimes  ,. 
quoiqu'il  n'en  faffe  point  une  pénitence  proportionnée  ,.  en  fera 
néanmoins  en  quelque  forte  récompenfé,  parce  que  le  Juge  fevere 
qui  examinera  nos  péchés  avec  exactitude  ,  pour  nous  en  punir  9 
recherchera  auffr  nos  bonnes  œuvres  pour  nous  en  récompenfer. 
Si  vous  ne  pouvez ,  dit  faint  Chryibftome  à  Théodore  ,  remonter 
à  ce  degré  de  perfection  dont  vous  êtes  tombé  ;  efforcez- vous  du 
moins  de  fortir  du  trifle  état  où  vous  êtes.  Commencez  un  combat 
fi  utile ,  &  vous  ne  perdrez  pas  vos  peines  ;  les  chofes  les  plus  ailées 
paroiffent  difficiles  quand  on  n'en  a  point  fait  Teffai  :  mais  après 
les  premières  démarches  ,  la  difficulté  s'évanouît ,  l'efpérance  fuc- 
cede  au  défefpoir  ,  la  langueur  &  la  crainte  diminuent  ,  &  l'on 
trouve  des  expédiens  auxquels  on  ne  s'attendoit  pas.  Banniffez 
routes  les  penfées  que  le  malin  efprit  vous  fuggere  :  ce  fut  lui  qui 
empêcha  Judas  de  faire  pénitence:  fon  crime  tout  énorme  qu'il 
étoit,  n'étoit  point  au-deflus  de  l'efficacité  de  cette  vertu: 
Suite  p  i?.  V-  L'Enfer  &  le  Paradis  font  des  objets  trop  frappans  pour 
&c.  '  être  oubliés  parmi  les  motifs  de  la  converfion  d'un  pécheur.  Saint 

Chryibftome  après  avoir  dépeint  les  joies  de  l'un  &  les  peines  de 
l'autre  avec  les  couleurs  les  plus  vives >  dit  à  Théodore  :  Quand 
vous  entendrez  parler  du  feu  de  l'enfer  y  ne  vous  perfuadez  point 
qu'il  reffemble  à  celui  que  vous  voyez  r  qui  diminue  infenfible-  - 
ment  &  s'éteint.  Celui  de  l'enfer  brûle  fans  ceffe  avec  une  égale 
activité ,  fans  qu'on  puiffe  l'éteindre.  Ceux  qui  ont  péché  ,  lonr 
revêtus  de  l'immortalité ,  mais  ce  n'efl  pas  pour  leur  gloire  -,  c'enV 
afin  qu'ils  puifîènt  toujours  fouffrir.  Il  n'y  a  point  de  termes  pour 
exprimer  un  état  fi  violent.  Si  la  fièvre  ou  un  bain  trop  chaud 
nous  paroît  fi  incommode ,  quel  fupplice  d'être  englouti  dans  un- 
torrent  de  feu  qui  brûlera  fans  éclairer  ?  Qui  pourroit  expliquer 
les  horreurs  de  ces  ténèbres  &  l'effroi  qu'elles  nous  cauferont  ?  La7 
violence  des  maux  que  nous  fouflfrons  en  cette  vie  9  en  abrège  la 
durée  à  caufe  de  la  foibleffe  du  corps  qui  s'ufe  à  la  fin  :  mais  dans- 
l'enfer  l'immortalité  fupplée  à  ce  défaut ,  &  rend  les  damnés  ca- 
pables de  fouffrir  toujours  fans  que  l'ame  périlTe ,  ou  que  le  corps  foit 
confumépar  les  tourmens.  Quels  plaifirs  peut-on  donc  comparer  à  ces 
lupplicesî  Sera-ce  des  plaiiirs  de  cent  ans?  Mais  qu'efl-ce  qu'un  efpa- 
cefi  court ,  en  comparaifon  d'une  infinité  defiécles  ?  Les  plaifirs  de 
ce  monde  ne  font  à  l'égard  des  éternels  que  cequ'eft  lefonge  d'une 
nuit  à  l'égard  de  toute  la  vie.  Qui  voudroit  pour  jouir  d'un  fonge 
agréable  ,  renoncer  à  tous  les  plaifirs  de  la  vie  î  Ceux  de  l'éter- 
nité font  inconcevables  ,.&  on  ne  peut  s'en  former  qu'une  idée 
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grofïïere.  La  vie  des  bienheureux  eft  exemte  de  douleur  &  de 
trifteffe  ;  ils  goûtent  une  joie  &  une  paix  inaltérable  ;  toujours 
environnés  d'une  gloire  immortelle:  tout  cela  ,  continue  S.  Chry- 
foftome  ?  n'en1  point  pour  vous  porter  à  vous  expofer  maintenant 
aux  fouets  ,  aux  chaînes ,  aux  prifons  ,  ni  pour  vous  engager  à 
palier  les  nuits  en  prières  ,  ni  à  fouffrir  la  faim  &  les  autres  mor- 
tifications :  je  n'ai  d'autre  deiir  ,  que  de  vous  délivrer  de  l'efcla- 
vage ,  &  de  vous  rendre  votre  première  liberté  ,  en  vous  faifant 
reffouvenir  &  des  peines  dont  feront  fuivis  les  plaifirs  que  vous 
goûtez ,  &  des  récompenfes  deftinées  à  vos  premières  vertus.  Aux 
exemples  tirés  de  l'Ecriture ,  pour  nous  convaincre  que  perfonne 
ne  doit  jamais  défeiperer  de  fa  converlion ,  faint  Chryfoftome 
en  joint  deux  arrivés  de  fon  tems.  Le  premier ,  dont  Tlieodore 
pouvoit  avoir  été  témoin  ,  regarde  un  jeune  homme  nommé 
Phœnix  fils  d'Urbain ,  demeuré  orphelin  dans  un  âge  fort  tendre. 
Il  avoit  quitté  de  grands  biens  &  renoncé  au  monde  pour  fe  re- 
tirer dans  la  foiitude  Se  y  vivre  pénitent.  Sa  retraite  fut  un  fujet 
d'édification  pour  ceux  qui  fçavoient  qu'il  avoit  été  nourri  dans 
les  délices  :  mais  féduit  par  ceux  que  les  droits  du  fang  lui  avoient 
donnés  pour  Curateurs  ,  il  retourna  du  defert  à  la  ville ,  où  il 
s'abandonna  au  luxe  &  à  la  débauche.  Ce  changement  de  conduite 
faifoit  défefperer  de  fon  falut  à  ceux  qui  le  connoiffoient ,  lorfque 
de  faints  perfonnages  fe  joignirent  pour  tâcher  de  le  faire  rentrer 
en  lui-même.  Attentifs  à  toutes  fes  démarches  ils  s'approchoient 
de  lui  dans  les  rues  &  Pembraffoient  ;  mais  le  jeune  homme  fe 
contentoit  de  répondre  à  leur  falut  fans  daigner  même  defeendre 
de  cheval.  Ils  perfevererent ,  &  leur  patience*  fut  récompenfée; 
Phœnix  rentra  en  lui-même ,  rompit  tous  fes  liens  ,  diftribua  fes 
biens  aux  pauvres  ;  &  ayant  repris  le  chemin  de  la  retraite  ,  il 
parvint  en  peu  de  tems  à  la  plus  haute  perfe&ion.  L'autre  exemple 
efl  d'un  Solitaire  qui  ayant  paffé  plusieurs  années  dans  les  exer- 
cices d'une  vie  fainte,  étoit  rentré  dans  le  monde  &  y  avoit  vécu 
dans  le  défordre.  Son  compagnon  qui  ne  l'avoit  fuivi  que  pour 
l'en  retirer ,  vint  à  bout  par  la  douceur  de  lui  faire  reprendre  le 
chemin  du  defert ,  où  en  effet  iî  paffa  le  refle  de  fes  jours  enfermé 
dans  une  cellule  ?  jeûnant  ,  priant  &  pleurant  fans  ceffe  pour 
effacer  les  taches  de  fes  crimes.  Saint  Chryfoftome  rappelle  encore 
à  Théodore  l'apoftafie  &  la  converfîon  de  ce  jeune  homme  qui 
de  difciple  de  faint  Jean  étoit  devenu  chef  de  voleurs.  Je  vous 
ai  fouvent  entendu  parler ,  lui  dit-il ,  de  la  douceur  de  ce  fainr 
Apôtre  qui  convertit  cet  apoflat  en  l'embrafTant  tendrement  ?  &. 
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en  baifant  fa  main  encore  teinte  du  fang  de  ceux  qu'il  avoit 
aflaffinés. 
Suite  pag.      V  I.  H  l'avertit  enfuite  que  ce  n'eft  point  allez  qu'il  rcconnoifle 
l'énormité  de  fon  crime ,  ni  qu'il  s'en  accufe;  qu'il  doit  encore  en 
faire  pénitence  &  en  concevoir  tant  d'horreur ,  qu'elle  l'empêche 
d'y  retomber.  Les  infidèles  ,  dit-il  ,  s'accufent  &  fe  condamnent 
eux-mêmes  :  les  hommes  &  les  femmes  de  retour  des  fpe&acles  , 
faifant  réflexion  fur  leurs  déreglemens  ,  avouent  le  mal  qu'ils  ont 
fait  :  mais  cette  confefïion  ne  leur  efl  d'aucune  utilité  ,  n'étant 
point  accompagnée  d'un  véritable  regret ,  ni  d'une  vive  douleur , 
&  moins  encore  d'une  réfolution  fmcere  de  changer  de  vie.  La 
lâcheté  &  la  tiédeur  dans  la  pénitence  engendrent  &  entretiennent 
le  défefpoir  :  mais  celui-là  n'y  tombera  point  qui  ne  fe  relâche  pas 
dans  les  travaux  de  la  pénitence ,  &  qui  s'entretient  dans  l'efpé- 
rance  du  pardon.  L'on  voit  quelquefois  des  pénitens  fe  défefperer 
lorfqu'après  plufieurs  bonnes  œuvres  ils  retombent  dans  quelque 
nouveau  péché }  croyant  par-là  avoir  perdu  tout  le  mérite  de  leurs 
vertus  précédentes.  C'efl  une  erreur  dont  il  faut  fe  défaire ,  en 
confidérant  que  ceux  qui  fortent  du  monde  après  y  avoir  fait 
beaucoup  de  bonnes  œuvres,  &  y  être  aufïï  tombés  dans  beau- 
coup de  fautes ,  auront  néanmoins  quelque  confolation  au  milieu 
de  leurs  tourmens  :  au  lieu  que  ceux  qui  ne  portent  avec  eux  que 
des  crimes  ,  fouffriront  des  peines  inexprimables.  Dans  l'autre 
vie  l'on  mettra  en  balance  nos  bonnes  actions  avec  les  mauvaifes  ; 
fi  celles-là  l'emportent  3  elles  nous  fauveront  ;  fi  celles-ci  ont  le 
deffus ,  elles  nous  précipiteront  dans  le  feu  de  l'enfer.  Saint  Chry- 
foflome  finit  en  exhortant  Théodore  de  faire  un  effort  pour  fe- 
couer  la  poufïiere  dont  il  étoit  couvert ,  l'aflurant  qu'après  ce  pre- 
mier pas  ,  l'ennemi  aura  moins  de  courage  pour  l'attaquer. 
Analyfede      y  II.  \\  fat  dans  l'Exhortarion  fuivante  ,  que  s'il  pleure  ,  s'il 
Exhortation  s'inquiète ,  ce  n'en1  pas  de  ce  que  Théodore  a  pris  foin  des  affaires 
pag-  3  î«        de  fa  famille ,  mais  de  ce  qu'il  a  rayé  fon  nom  du  catalogue  des 
Frères ,  &  violé  les  promeiTes  qu'il  avoit  faites  à  Jefus-Chrifi.  Il 
en  efl ,  dit-il ,  de  la  milice  fainte  ,  comme  de  celle  du  fiécle  :  l'on 
punit  dans  la  dernière  rigueur  celui  qui  déferte  après  l'enrôllement. 
Il  propofe  à  Théodore  l'exemple  de  plufieurs  qui  après  de  funeftes 
chûtes  fe  font  relevés  heureufement ,  &  lui  dit ,  qu'il  ne  doit  pas 
regarder  comme  une  chofe  honteufe  ,  de  reprendre  l'état  qu'il 
avoit  quitté.  L'ennemi  ,  continue- 1- il  ,  voyant  en  vous  dès  le 
commencement  de  votre  carrière  ,  des  marques  d'un  grand  cou- 
rage ,  a  compris  qu'en  perfévérant  vous  remporteriez  fur  lui  une 
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victoire  complette.  Il  a  tâché  de  vous  prévenir  &  g  mis  mut  gn 
ufage  pour  vous  défaire.  Mais  la  bleflure  qu'il  vous  a  faite  ,  n'eft 
pas  mortelle.  Ce  n'eft  point  tuer  un  Lion  que  de  lui  effleurer  la  peau: 
une  bleflure  fi  légère  ,  loin  de  le  mettre  hors  de  défenfe  ,  le  rend 
plus  furieux.  Comme  Théodore  pouvoit  s'excufer  fur  fa  foiblefle  , 
&  dire  que  le  fardeau  dont  il  s'étoit  chargé  furpaflbit  fes  forces  ; 
comment ,  lui  ditfaint  Chryfoftome ,  peut-on  trouver  pénible  un 
joug  que  Jefus-Chrift  a  dit  être  doux  ,  &  regarder  comme  pefant 
un  fardeau  qu'il  déclare  être  léger  ?  Pour  le  convaincre  de  la 
vérité  de  ce  que  dit  Jefus-Chrift  ,  le  Saint  met  en  parallèle  la  vie 
d'un  homme  du  fiécle  avec  celle  d'un  difciple  de  Jefus-Chrift  ;  la 
félicité  &  la  liberté  de  celui-ci ,  avec  l'efclavage  ,  les  foins  &  les 
inquiétudes  de  l'autre.  Venant  enfuite  au  mariage  que  Théodore 
méditoit  avec  une  nommée  Hermione  ,  il  convient  qu'il  eft  permis 
de  fe  marier  ,  mais  non  pas  à  celui  qui ,  comme  Théodore ,  a  pris 
un  engagement  avec  Jefus-Chrift.  Vous  ne  pouvez  plus ,  lui  dit-il , 
difpoler  de  vous-même  depuis  que  vous  vous  êtes  engagé  à  fervir 
fous  le  maître  du  monde.  Si  le  corps  d'une  femme  eft  en  la  puiflan- 
ce  de  fon  époux  ;  à  plus  forte  raifon  celui  qui  s'eft  dévoué  à  Jefus- 
Chrift  ,  doit-il  dépendre  de  lui.  Il  lui  repréfente  les  fupplices 
dont  fa  prévarication  fera  punie  ?  &  l'inconftance  des  plaifirs, 
des  richefles  &  des  honneurs  auxquels  il  s'eft  laifle  féduire. 

VIII.  Il  y  a  ,  ajoute-t-il ,  plufieurs  faints  perfonnages  qui  s'in-  Suite,  fag. 
téreflenta  votre  converfion  :  Valere  ,  fon  frère  Florent, &  Por-  l9% 
phire.  Jour  &  nuit  ils  déplorent  votre  chute  ,  &  prient  fans  cefle 
pour  vous.  Vous  auriez  fans  doute  déjà  vu  l'effet  de  leurs  prières ,  fi 
vous-même  aviez  fait  quelques  efforts  pour  vous  tirer  des  pièges  de 
votre  ennemi.  Etes  -  vous  excufable  d'avoir  moins  de  zélé  pour 
votre  falut  que  n'en  ont  vos  frères  qui  demandent  continuellement 
à  Dieu  que  le  membre  féparé  de  leur  corps  lui  foit  réuni  ?  Il 
expofe  aux  yeux  de  Théodore  ,  les  embarras  du  monde ,  les  foins 
qu'entraînent  une  femme  ,  des  enfans  ,  des  domeftiques  -,  les  plai- 
firs  innocens  &  la  joie  que  Ton  goûte  dans  la  folitude  ;  &  lui  re- 
préfente qu'on  n'acquiert  jamais  une  vraie  liberté  qu'en  fervant 
Jefus-Chrift ,  &  en  ne  vivant  que  pour  lui, 

$.  11. 

Des  trois  Livres  apologétiques  de  la  Vie  Monaflique, 
1. 1      E  ftile  fleuri  de  ces  trois  Livres  &  les  citations  fréquentes    Desmofif$a 
JO  d'exemples  &  d'Auteurs  prophanes  que  l'on  y  rencontre  ,  [jeu^e^ctt 
ne  permettent  point  de  douter  que  faint  Chryfoftome  ne  les  ait  corn-  ouvrage, 
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pofés  étant  encore  jeune.  Dès  l'an  374  ,  il  s'étoit  retiré  fur  les 
montagnes  d'Antioche  pour  s'y  exercer  à  la  mortification  fous  la 
conduite  d'un  vieillard  Syrien.  Ce  fut- là  que  pénétré  un  jour  du 
récit  qu'on  lui  avoit  fait  (a)  des  excès  &  des  emportemens  de 
plufieurs  habitans  d'Antioche  contre  les  plus  faints  Solitaires  ,  il 
fe  rendit  à  la  prière  que  lui  fit  un  de  fes  amis  ,  de  détruire  les 
préjugés  que  la  plupart  des  perfonnes  du  monde  ont  contre  la  vie 
monallique.  Ils  étoient  tels  que  l'on  regardoit  alors  l'auftérité 
des  Moines  comme  une  efpéce  de  folie  ,  &  que  plufieurs  em- 
ployoient  la  violence  &  les  menaces  pour  détourner  ceux  qui  pen- 
foient  à  embraffer  la  vie  monaftique.  L'averfion  pour  cet  état  étoit 
commun  aux  Chrétiens  &  aux  Payens  :  &  un  de  ceux-là  s'étoit 
(  b  )  emporté  jufqu'à  dire  ,  que  de  voir  des  hommes  d'une  condi- 
tion libre ,  d'une  nahTance  illuftre  Se  qui  euflent  pu  vivre  dans 
les  délices  ,  choifir  un  genre  de  vie  fi  dur  &  fi  auflere  ,  cela  feul 
étoit  capable  de  le  faire  renoncer  à  la  Foi&  facrifier  au  Démon.  Ce 
fut  donc  pour  défabufer  le  monde  fur  ce  fujet  ,  que  S.  Chryfoftome 
entreprit  cet  Ouvrage  vers  375,  ou  au  plus  tard  l'année  fuivante  , 
lorfque  Valens  après  la  mort  de  fon  frère  Valentinien  arrivée  en 
3  68  ,  exerça  fa  tyrannie  fur  les  Catholiques ,  &  fit  une  loi  qui  por- 
toit  qu'ils  feroient  enrôlés  dans  les  troupes  fans  aucune  diftinelion. 
On  peut  former  quelque  difficulté  fur  cette  époque ,  parce  que  faint 
Chryfoftome  dit  que  cette  perfécution  contre  les  Moines  fe  fit  fous 
les  Princes  pieux.  Mais  le  terme  de  pieux  peut  en  cet  endroit 
comme  en  beaucoup  d'autres  %  marquer  Amplement  un  Prince  chré- 
tien :  &  nous  avons  vu  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  donne  à 
Conftantin  Prince  Arien,  de  même  qu'à  Valens  ,1e  titre  de  pieux. 
Ce  qu'ajoute  le  Saint  9  que  les  Empereurs  qui  régnoient  alors  , 
avoient  des  fentimens  tout  oppofés  à  ceux  de  ces  ennemis  de  la 
vie  Monaftique ,  peut  s'entendre  de  Gratien  Se  du  jeune  Valen- 
tinien. On  obje£te  un  endroit  du  troifiéme  livre  qui  femble  mar- 
quer que  faint  Chryfoftome  étoit  Evêque  lorfqu'il  le  compofa.  Si 
on  nous  commande,  dit-il,  de  veiller  fur  les  âmes  des  enfans  comme 
devant  en  rendre  compte;  combien  cette  obligation  regarde-t-elle 
encore  plus  les  pères  qui  leur  ont  donné  la  vie  ?  Mais  il  eft  vifiblc 
que  faint  Chryfoftome  parle  en  cet  endroit  au  nom  de  l'Apôtre 
dont  il  venoit  de  rapporter  ces  paroles  :  Pères  ,  élevezvos  enfans 
Adfyhef.6.  dans  la  crainte  au  Seigneur.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  à  notre  Saint 
4-  que  de  faire  le  perfonnage  tantôt  de  ceux  qui  rnftruifent ,  tantôt 

de  ceux  qui  font  inftruits.  On  en  voit  des  exemples  dans  le  livre 

(  a  )  Chryfolt.  fetg.  48.  (*)  p*g.  4<5- 
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môme  d'où  eft  tirée  l'objection.  Puifque  nous  fommes  obligés , 
dit-il ,  au  même  devoir  que  les  Moines,  embraffons  (c)  leur  état 
comme  le  moyen  le  plus  facile  de  nous  en  acquitter  ;  &  portons 
nos  enfansà  iuivre  notre  exemple.  Et  plus  bas:  Ne  retirons  donc 
point  nos  enfans  du  défert  avant  le  tems.  Pourroit-on  inférer  delà, 
ou  que  faint  Chryfoflome  n'etoit  point  engagé  dans  l'état  monafti- 
que ,  lorfqu'il  écrivoit  ce  Livre  ,  ou  qu'il  avoit  alors  des  enfans  ? 

1 1.  Après  avoir  raconté  fort  au  long  dans  le  premier  livre  ce    Anaîyfedu 
qu'on  lui  avoit  appris  de  la  manière  indigne  dont  les  Moines  Premler    Ll" 
etoient  traites  a  Antioche  ,  il  témoigne  la  peine  qu  il  avoit  eue  de 
le  croire  ,  tant  ce  qu'on  lui  en  avoit  dit ,  lui  paroiffbit  injurieux 
à  Dieu  ,  préjudiciable  au  falut  des  âmes ,  &  peu  digne  du  règne 
des  Princes  Chrétiens.  Cette  conduite ,  dit-il ,  eft  injurieuie  à 
Dieu  ,  parce  que  fe  déclarer  contre  la  vie  monaflique ,  c'eft  fe 
révolrer  contre  le  Seigneur  &  s'oppofer  à  fes  delfeins.  Il  compare 
ceux  qui  en  ufoient  ainfi  ,  aux  Barbares  qui  traverferent  les  Juifs 
qui  de  retour  de  la  captivité  fe  mirent  en  devoir  de  rétablir  le  Tem- 
ple de  Jérufalem.  Les  difgraces  dont  ces  profanateurs  furent  acca- 
blés, convainquirent  tout  le  monde  que  quand  on  attaque  ceux 
qui  honorent  Dieu ,  c'eft  Dieu  même  que  l'on  attaque.  Il  déclare 
que  s'il  n'avoit  eu  en  vue  que  ceux  que  l'on  perfécutoit ,  il  ne  fe 
ieroit  pas  mis  en  peine  d'écrire  contre  la  perlécution  qui  loin  de 
leur  nuire  ,  étoit  pour  eux  une  occafion  de  mériter  ;  que  ce  qui  l'y 
a  engagé ,  a  été  de  faire  voir  à  quels  malheurs  font  défîmes  ceux  qui 
en  ce  monde  perfécutent  Dieu  dans  fes  élus.  Vous  avez  fouvent , 
leur  dit-il ,  entendu  parler  de  Néron  i\  connu  par  fes  impudicités. 
Ce  Prince  faifoit  à  faint  Paul  les  mêmes  reproches  que  vous  faites 
aux  Moines.  Fâché  de  ce  que  cet  Apôtre  avoit  perfuadé  à  une 
de  fes  concubines  d'embrafler  la  Religion  Chrétienne ,  il  le  traita 
de  fcélérat  ,  de  corrupteur  ,  de  fédu&eur ,  le  fit  emprifonner  & 
enfin  mourir ,  n'ayant  pu  le  porter  à  donner  à  cette  femme  des 
confeils  favorables  à  fa  pafïion.  Qui  des  deux  vous  paroît  avoir 
eu  un  fort  plus  heureux  ,  ou  celui  qui  perdit  la  vie ,  ou  celui  qui 
porta  la  Sentence  de  mort  ?  Pour  ne  parler  que  de  la  gloire 
temporelle  ,  le  nom  de  faint  Paul  n'eft-il  pas  honoré  par  toute  la 
terre  ;  &  celui  de  Néron  n'y  eft— il  pas  en  exécration  ?  Il  ajoute 
qu'en  perfécutant  les  Saints  ils  affligent  le  Saint-Efprit  :  &  comme 
cette  vérité  pouvoit  ne  leur  être  pas  fenfible  ,  il  les  rappelle  à  ce 
que  nous  lifons  du  mauvais  Riche  ,  qui  ayant  traité  de  fables  les 
maximes  de  la  Loi  &  les  menaces  des  Prêtres ,  lorfqu'il  étoit  en- 
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core  fur  la  terre ,  n'en  connut  que  trop  la  vérité  en  l'autre  monde. 
Il  dit  que  les  perfécuteurs  des  Moines  avoient  même  plus  à  crain- 
dre que  le  mauvais  Riche  ,  qui  en  ne  faiiant  point  de  bien  au 
Lazare  ,  n'empêchoit  pas  les  autres  de  l'affifter  -,  au  lieu  que  ces 
ennemis  de  la  vie  monaltique  ,  refufoient  non-feulement  de  fou- 
lager  les  Moines  dans  leurs  befoins  ,  mais  empèchoient  encore 
les  autres  de  le  faire. 
Suite, pag.      m.  H  leur  prouve  que  les  feux  de  l'enfer  étoient  également 

sz'  défîmes  pour  punir  &  les  Infidèles  &  ceux  d'entre  les  Chrétiens  y 

dont  la  vie  n'étoit  pas  réglée  :  &  comme  ils  répondoient  qu'il 
n'étoit  point  néceiîaire  pour  éviter  ces  fupplices  ,  de  fe  retirer 
dans  la  lolitude  ,  chacun  pouvant  faire  Ion  lalut  dans  fa  maifon  ; 
Plût  à  Dieu  ,  leur  répondit-il ,  que  les  gens  du  monde  vécuffent 
de  telle  forte,  que  les  Monafteres  fufTent  inutiles  1  Mais  puifque 
les  défordres  font  fi  grands  dans  les  villes  ,  &  que  la  vertu  fe 
trouve  dans  la  folitude,  faut -il  blâmer  ceux  qui  s'y  retirent 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage  ?  Que  deviendra  donc  ,, 
direz  -  vous  ,  cette  multitude  d'hommes  renfermés  dans  les 
Villes  ?  Dieu  permettra-t-il  que  tout  le  genre -humain  périfle? 
Ecoutez  ,  répond  faint  Chryioftome  ,  ces  paroles  de  la  Vérité 

Math.  7. 14.  même  ;  La  porte  de  la  Vie  efl  étroite  y  il  y  en  a  feu  qui  la  trouvent» 

ao.  16.  gt  aiHeurs:  il  y  en  a  beaucoup  dJ appelles  ,  mais peu  d'élus.  11  finit 

fon  premier  Livre  en  montrant  par  une  énumération  aufli  exacte 
qu'effrayante  ,  que  les  crimes  que  l'on  commettoit  alors  dans  le 
monde ,  n'étoient  ni  moins  confid irables ,  ni  en  moins  grand  nom- 
bre que  du  tems  du  déluge  :  d'où  il  infère  que  le  danger  n'y  étoit 
pas  moindre. 
Anaïyfedu      IV-  Ce  n'étoit  pas  feulement  des  étrangers,  mais  les  amis  & 

fecondLivre,  }es  peres  mêmes  qui  détournoient  leurs  enfans  de  la  profeffion 
monaitique  :  «&  ce  défordi'e  étoit  égal  parmi  les  Chrétiens ,  comme 
parmi  les  Payens.  Saint  Chryfoflome  s'adreffe  d'abord  à  un  père 
infidèle  qu'il  fuppofe  outré  de  douleur  de  voir  fon  fils  engagé 
dans  cette  profeffion.  Dans  la  defeription  qu'il  fait  de  l'état  de 
ce  père  ,  il  n'oublie  aucun  des  fujets  qu'il  pouroit  avoir  de  fe 
plaindre.  Il  le  repréfente  comme  étant  d'une  naifTance  illuftre, 
auffi  riche  que  puiflant ,  n'ayant  pour  tout  enfant  qu'un  fils ,  &  hors 
d'efpérance  d'en  avoir  d'autres.  II  fuppofe  dans  le  fils  toutes  les 
qualités  nécefTaires  pour  être  en  droit  d'afpirer  à  ce  qu*il  y  a  de 
plus  grand  dans  le  monde,  &  en  état  d'effacer  la  gloire  de  fes 
ancêtres  ;  mais  qu'ayant  ouï  parler  de  la  Philofophie  chrétienne , 
il  fe  laiiTe  periuader  de  tout  quitter  pour  s'enfuir  dans  les.  Mon- 
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tagnes  ,  où  revêtu  d'un  habit  grofîier ,  il  ne  s'occupe  plus  que  des 
exercices  de  lapénitence.  Quelque  juftes  fujets  que  ce  père  paroifTe 
avoir  de  pleurer  l'éloignement  de  fon  fils  ,  faint  Chryioftome  fou- 
ticnt  que  c'eft  à  tort  qu'il  fe  plaint  de  fon  changement  de  vie  ; 
û  quelque  chofe  étoit  capable  de  toucher  ce  père  aveugle  ,  ce 
feroit  de  voir  fon  fils  pauvre  &  dénué  de  tout ,  lui  qui  pouvoit 
jouir  de  tant  de  richefTes.  Mais  c'eft  en  cela  même ,  comme  le  fait 
voir  le  Saint ,  que  ce  jeune  homme  eft  plus  heureux ,  puifque  la 
pauvreté  volontaire  bannit  du  cœur  de  l'homme  l'amour  de  l'argent, 
qui  eft  une  de  fes  plus  violentes  paftions  ,  «fe  qu'elle  le  met  à  l'abri 
de  l'envie ,  des  calomnies  &  des  embûches  de  ceux  à  qui  une  for- 
tune plus  brillante  caufe  du  dépit.  Pour  montrer  encore  que  ce 
fils  pofiede  plus  de  bien  dans  ion  indigence  ,  que  fon  père  qui 
fe  croit  riche  ;  il  dit  qu'il  n'eft  point  de  perfonne  de  piété  qui  à 
la  prière  de  ce  Solitaire  ,  n'envoie  telle  fomme  d'argent  qu'il 
fouhaitera  ;  &  que  l'eau  manquera  plutôt  aux  fontaines  ,  que  ne 
manqueront  à  un  Moine  des  gens  qui  fe  font  gloire  de  lui  obéùv 
Saint  Chryfoftome  auroit  pu  juftifier  ce  qu'il  avance  ici  par  plu- 
fleurs  faits  tirés  de  l'Hiftoire  Monaftique  :  mais  parce  que  celui  à  qui 
il  parloit ,  étoit  payen ,  il  fe  contente  de  lui  rapporter  ce  que  Platon 
fait  dire  à  Criton  parlant  à  Socrate ,  De  quelque  côté  que  la  for- 
tune te  jette ,  &  en  quelque  lieu  que  tu  ailles  ,  tu  ne  manqueras 
jamais  de  fecours  ,  &  tout  le  monde  t'aimera.  Il  n'oublie  pas  le 
refus  que  Diogene  fit  des  préfens  d'Alexandre,  quelque  inftance 
que  lui  fît  ce  grand  Prince  de  les  recevoir ,  Se  ajoute  ,  qu'Ale- 
xandre fouhaita  même  de  refTembler  à  Diogene  dans  le  mépris 
des  richefTes. 

V.  Saint  Chryfoftome  fait  voir  enfuite  ,  que  ce  père  ne  pou-  Suite ,  pa? 
voit  fe  plaindre  avec  juftice  que  fon  fils  eût  préféré  une  vie  obfcu-  *p* 
re  ,  aux  honneurs  du  fiécle  ;  puifque  l'état  religieux  étoit  plus 
honorable  que  celui  dans  lequel  fa  naiffance  auroit  pu  le  placer. 
Qui  s'eft  fait ,  dit-il  ?  une  réputation  plus  glorieufe  &  plus  étendue  , 
de  Platon  ou  de  Deny*  le  tyran  -,  de  Socrate  ou  d'Archelaiis  ; 
d'Alexandre  ou  de  Diogene  ;  d'Ariftide  ou  d'Alcibiade  ?  Cefont 
fans  doute  cesPhiiolophes.  Leur  vie  toutefois  étoit  frugale  &  la- 
borieufe ,  leurs  habits  étoient  pauvres,  leurs  demeures  fimplcs  &  fans 
apparence;  au  lieu  que  Denys,  Archeîaiis,  Alexandre  &  Alcibiade 
commandoient  à  des  peuples  entiers  ,  poffédoient  des  riche  ffesitr- 
menfes  &  nâgeoient  dans  les  plaifirs.  Non ,  ni  la  naiffance ,  ni  les  di- 
gnités ni  les  richefTes ,  ni  le  fafte ,  ne  font  poins  la  véritable  gloire  : 
elle  dépend  des  bonnes  mœurs  &  de  la  vertu.  S.  Chryfoftome  va  plus 
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loin  &  fait  voir  que  ce  fils  devenu  Solitaire ,  eft  plus  puiflant  que  s'il 
fût  refté  dans  le  monde.  A  cet  effet ,  il  diftingue  trois  dégrés  de 
puiiiance ,  dont  le  premier  eft  de  pouvoir  fe  venger  des  injures  ; 
le  lecond  ,  de  fe  guérir  loi-même,  quelque  bleflure  que  l'on  ait 
reçue  ;  le  troifiéme  ,  de  le  mettre  dans  un  état  où  perionne  ne 
puifle  nuire.  Quoique  ce  dernier  degré  de  puiflance  paroifle  au- 
deflfus  des  forces  de  l'homme  ,  il  eft  cependant  au  pouvoir  d'un 
Solitaire  ;  non-feulement  on  ne  peut  lui  nuire  ,  mais  perfonnen'en 
a  la  volonté  ;  &  quelle  raifon  auroit-on  de  lui  vouloir  du  mal  , 
puifqu'il  n'a  rien  à  démêler  avec  le  refte  des  hommes  ?  Il  ne  fait 
avec  eux  ni  contrat  ni  affaires.  Il  ne  poffede  ni  maifon ,  ni  champ, 
ni  argent ,  lources  ordinaires  des  querelles  entre  les  hommes ,  de 
la  jaloufie  &  de  l'envie.  Mais  fuppofons  qu'on  ait  la  volonté  de 
lui  nuire  ;  comment  la  mettre  à  exécution.  Le  volera-t-on  ?  il  ne 
poffede  rien.  L'éxilera-t-on  ?  il  n'a  point  de  Patrie  ;  Le  deshono- 
rera - 1  -  on  ?  il  n'eft  point  paffionné  pour  la  gloire  &  ne  craint 
point  l'ignominie.  Lui  ôtera-t-onla  vie  ?  il  regarde  la  mort  comme 
la  fin  de  fon  travail  &  le  commencement  de  fon  bonheur.  Les 
coups  ,  les  chaînes  3  les  mauvais  traitemens  peuvent  déchirer  fon 
corps:  mais  ils  ne  peuvent  troubler  la  tranquillité  de  fon  efprit. 
Il  chérit  même  ceux  qui  l'outragent.  Un  père  pourroit-il  procurer 
à  fon  fils  un  état  aufli  heureux  ,  quand  il  lui  donneroit  l'empire 
du  monde  avec  dix  mille  ans  de  vie  ?  La  Pourpre  &  le  Trône  - 
peuvent-ils  être  comparés  à  cette  tranquillité. 

VI.  De-là  Saint  Chryfoftome  pafle  à  ce  qui  regarde  perfonnel- 
lement  le  père  de  ce  Solitaire ,  &  montre  que  jamais  fils  n'a  eu 
tant  de  refpe£t  ni  tant  d'égard  pour  fon  père  :  au  lieu  qu'élevé  à. 
quelque  haute  dignité  dans  le  monde  ,  il  n'auroit  peut-être  eu  que 
du  mépris  pour  celui  qui  la  lui  auroit  procurée.  Peut-être  même 
que  ce  fils,  s'il  fût  refté  dans  le  monde  ,  fe  feroit porté  à  fouhaiter 
la  mort  de  fon  père  par  l'elpérance  d'une  riche  fucceffion  :  au  lieu 
que  retiré  dans  la  folitude ,  il  prie  que  Dieu  lui  donne  une  vie 
longue  &  heureufe.  Enfin  (1  la  Religion  nous  commande  de  ref- 
pecler  nos  pères ,  avec  quelle  exactitude  un  Solitaire  ne  s'acquit- 
tera-t-il  point  de  ce  devoir  \  De  quoi  pouvez  -  vous  donc  vous 
plaindre  ,  continue  faint  Chryfoffome  ,,  en  s'adreffant  à  ce  père 
défolé ,  puifque  votre  fils  eft  plus  riche ,  plus  puiflant ,  plus  honoré 
qu'il  ne  fut  jamais  ,  &  plus  refpedueux  à  votre  égard,  Éft-ce  parce 
que  vous  êtes  délivré  de  la  crainte  de  le  voir  périr  à  la  guère  ,  ou 
expofé  à  l'envie  des  courtifans  ,  ou  à  encourir  la  difgracede 
l'Empereur  ?  Vous  me  direz  que  les  honneurs  du  monde  ont  quel? 
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que  chofe  de  bien  flateur  '(  mais  combien  cela  dure-t-il  ?  confukez 
votre  fils ,  8c  vous  lui  entendrez  préférer  la  vie  qu'il  mené  à  celle 
des  mondains.  Saint  Chryiofïome ,  pour  appuyer  ce  qu'il  venoit 
de  dire ,  raconte  qu'un  de  les  amis  qui  avoit  quitté  le  monde ,  fut 
vivement  foliieité  d'y  rentrer  par  fon  père  qui  étoit  payen  ;  mais 
que  celui-ci  voyant  fon  fils  invincible  5  le  laiiïa  vaincre  lui-même  : 
&  aujourd'hui  ,  dit-il ,  il  refpe&e  plus  ce  fils ,  que  li  ce  fils  étoit 
fon  père  :  &  quoiqu'il  ait  plusieurs  autres  enfans  en  confidération 
dans  le  monde ,  il  dit  qu'ils  ne  font  pas  dignes  d'être  les  efclaves 
de  celui-ci. 

VU'  D^ms  le  troiiiéme  Livre,  faint  Chryfoftome  entreprend  Analyfecîu 
de  prouver  aux  pères  chrétiens  qu'ils  ont  tort  des'oppoferà  ceux  fcoifiéme  Li- 
qui  exhortent  leurs  enfans  à  fuivre  les  volontés  du  Seigneur.  Il  vre'  Wpj* 
luppofe  un  père  chrétien  dans  les  mêmes  difpofitions  qu'il  a  re- 
présenté un  père  infidèle  :  &  pour  le  faire  revenir  de  fes  faux 
préjugés  ,  il  lui  remet  devant  les  yeux  le  jugement  de  Dieu  &les 
châtimens  préparés  à  ceux  qui  fe  feront  oppofés  au  falut  de  leurs 
frères  ;  la  manière  dont  le  Grand- Prêtre  Heli  fut  puni  de  Dieu 
pour  avoir  négligé  de  corriger  fes  enfans ,  &  dit  qu'il  ne  doute 
pas  que  les  morts  violentes  8c  les  maladies  cruelles  qui  arrivent 
journellement  aux  pères  &  aux  enfans ,  ne  foient  en  punition  de 
ce  que  ceux-là  ne  donnent  point  à  ceux-ci  une  éducation  conve- 
nable ,  ou  de  ce  qu'ils  s'oppofent  à  ceux  qui  leur  donnent  de  bons 
confeils.  Il  emploie  encore  l'autorité  de  l'Ecriture  pour  montrer 
de  quelle  coniéquence  cft  .l'éducation  des  enfans  ,  8c  ne  craint 
point  de  dire  que  s'ils  s'abandonnent  au  libertinage ,  c'en1  que 
les  pères  ont  plus  d'ardeur  pour  leur  amafTer  du  bien  que  pour 
leur  infpirer  de  bonnes  maximes.  Ils  ne  leur  propofent  que  trop 
d'exemples  pour  les  porter  à  s'avancer  dans  le  monde  ,  mais  aucuns 
pour  les  exhorter  à  gagner  le  Ciel.  L  amour  des  richeiTes  &  de  la 
gloire  ,  voilà  ce  qu'on  leur  infpire.  Saint  Chryfoftome  décrit 
d'une  manière  patétique  les  défordres  qui  regnoient  de  fon  tems 
dans  le  îlécle  ,  8c  qui  alloient  li  loin ,  que  l'on  rraitoit  d'infenfés 
ceux  qui  prenoient  le  parti  de  la  pudeur  :  8c  il  remarque  que  les 

Î)erfonnes  de  piété  informées  de  tant  d'infamies  ,  s'étonnoient  que 
e  feu  du  ciel  ne  tombac  pas  fur  Antioche ,  comme  autrefois  fur 
Sodome.  Il  infère  de  ce  débordement  qui  regnoit  dans  la  Ville  , 
la  néceiïité  de  la  retraite  ,&  décrit  en  ces  termes  la  manière  dont 
on  vivoit  dans  les  Monafteres  :  Les  Moines  y  jouiflént  d'un 
parfait  repos  ,  voyant  comme  du  haut  du  ciel  ,  le  naufrage  des 
autres  fans  le  craindre  >  toujours  dans  la  même  fituation  y  ils  ne 


^8  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

ionc  ni  enfles  par  la  profpérité  ,  ni  abbattus  par  l'adverfité.  Per- 
fonne  ne  reproche  à  un  autre  fa  pauvreté  ;  aucun  ne  fe  glorifie  de 
fes  richefles.  L'intérêt  qui  renverfe ,  tout  efl  entièrement  banni 
parmi  eux  ;  tout  y  eft  en  commun  ,  la  maifon  ,  la  table ,  les  habits  ; 
ils  ont  tous  le  même  efprit  &  les  mêmes  fentimens  ,  une  égale 
noblefle  3  une  égale  fervitude ,  une  égale  liberté ,  les  mêmes  plaifirs, 
les  mêmes  defirs  ,  la  même  volonté  ,  la  même  eîpérance.  Ils  obfer- 
vent  un  ordre  fans  inégalité  ,  8c  il  règne  entre  eux  une  certaine 
harmonie  qui  les  tient  dans  une  joie  continuelle  ;  s'il  arrive  à 
quelqu'un  un  bonheur  ou  une  difgrace ,  tous  ou  s'en  rejoùiflent  , 
ou  s'en  affligent. 
Tt*p  p;.         VIII.  Quelques-uns  de  ceux  qui  empêchoient  leurs  enfans  d'en- 
trer dans  les  monafleres ,  ne  le  faif oient  9  difoient-ils ,  qu'afin  qu'ils 
étudiafTent ,  leur  laiflant  après  leurs  études ,  la  liberté  de  s'y  retirer. 
Sur  quoi  faint  Chryfoftome  leur  dit  qu'il  n'efl  pas  certain  fi  ces 
enfans  vivront  affez  pour  mettre  ce  deffèin  à.  exécution  ;  &  que 
quand  même  ils  parviendroient  à  l'âge  viril ,  on  ne  peut  fe  pro- 
mettre qu'ils  ne  fe  pervertiront  point  dans  leur  jeun  elle.  Qui  ne 
fçait  ,  ajoute- t-il ,  que  les  enfans  dans  les  écoles ,  deviennent 
vicieux  avant  de  fe  rendre  habiles  ,  8c  qu'ils  perdent  la  vertu  &  la 
probité ,  pour  de  petits  avantages  ?  Il  ne  prétend  pas  néanmoins 
qu'on  aboliffe  les  écoles  publiques  9  mais  feulement  que  Ton  y  em- 
pêche la  perte  des  âmes  ;  8c  que  fi  l'on  veut  travailler  à  acquérir  la  - 
feience  ,  on  travaille  en  même- tems  à  acquérir  la  vertu.  Il  cite  fur 
cela  l'exemple  de  plufieurs  Philofophes,  &  celui  des  Apôtres  & 
des  premiers  Héros  du  Chriftianifme ,  qui  n'ayant  fait  profeffion 
ni  de  fçavoir ,  ni  d'éloquence ,  ont  toutefois  convertis  l'Univers. 
Plufieurs  refufoient  à  leurs  enfans  de  fe  retirer  dans  les  folitudes  , 
perfuadés  que  les  péchés  que  l'on  commet  dans  le  monde  étant 
moins  confidérables  que  ceux  d'un  Solitaire  ,  ils  y  étoient  plus 
en  fureté.  Erreur  que  faint  Chryfoflome  combat  en  faifant  voir 
que  les  devoirs  des  Moines  8c  des  gens  du  monde  étoient  les 
mêmes ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  le  mariage  qui  diflinguât  les  uns  des 
autres.  La  colère ,  l'impureté  ,  le  jurement  &  les  autres  péchés  ne 
font-ils  pas  également  défendus  aux  féculiers  comme  aux  Moines? 
Ne  doivent-ils  pas  les  uns  8c  les  autres  faire  paroître  de  la  modeftie 
dans  leur  extérieur  ,.  la  charité  ,  &  les  autres  vertus  chrétien- 
nes ?  Le  mauvais  riche  n'eft  point  tourmenté  pour  avoir  été 
un    mauvais  Solitaire  ,  mais  pour  avoir  méprifé  &  négligé  le 
Lazare.  Saint  Chryfoflome  après  avoir  montré  que  les  obligations 
font  égales  dans  les  deux  états ,  fait  voir  que  les  chûtes  font  plus 
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fréquentes  parmi  les  fcculiers  que  parmi  les  Solitaires  ,  &  que 
ceux-ci  trouvent  dans  leur  état  des  avantages  pour  le  falut ,  que 
ceux-là  n'ont  pas  dans  la  Cour.  Il  répond  à  ceux  qui  convenoient 
que  la  vie  monaftique  étoit  d'un  grand  fecours  pour  s'avancer  dans 
la  perfection  ;  mais  qui  remettoient  à  l'embrafîer  ,  qu'ils  euiïent 
vécu  quelque  tems  dans  le  mariage  &  en  eufTent  eu  des  enfans  , 
il  leur  répond  ,  dis-je,  qu'ils  ne  peuvent  fe  permettre  ni  de  vivre 
jufqu'à  la  vieiDeffe  ,  ni  d'avoir  dans  un  âge  avancé,  la  volonté 
de  quitter  le  monde  ;  qu'un  homme  marié  ne  peut  plus  difpofer 
de  lui-même  ,  &  qu'il  vaut  mieux  fe  mettre  en  état  de  réfifter  à 
fon  ennemi  lorfqu'on  eft  encore  jeune,  que  d'attendre  à  la  fin  de 
la  vie  ;  enfin  que  celui  qui  eft  entré  en  lice  dès  fa  jeunefTe ,  n'ayant 
pas  tant  de  péchés  à  pleurer ,  ne  s'occupe  que  de  bonnes  œuvres  , 
entafïe  victoires  fur  victoires  &  meurt  couvert  de  lauriers. 

§.in.  i 

Du  Traité  de  la  Comparaison  d'un  Roi  &  d'un  Moine  &des  deux 
Livres  de  la  Componfflion. 

I.  O  Aviliusqui  dans  fon  édition  avoit  placé  (a)  ce  petit  écrit  Traité  de 
O  parmi  ceux  qui  font  fuppofés  à  faint  Chryfoftome  9  a  re-  forf  dïr^Roï 
connu  depuis  que  c'étoitpar  mégarde ,  &  qu'il  étoit  véritablement  &  d'un  Moi- 
de  ce  Père.  C'eft  en  effet  fon  ftiie ,  &  on  y  trouve  un  grand  rapport  J?Ç  *>  *J  £ft  de 
avec  les  trois  Livres  précédens ,  foit  pour  les  penfées  ,  foit  pour  ftome  ^  °~ 
les  exprefïions.  On  croit  qu'il  fut  aufïï  un  fruit  de  la  retraite  de 
faint  Chryloftome  Se  qu'il  le  compofa  étant  encore  jeune. 

I L  Sçachant  la  préférence  que  la  plupart  des  hommes  donnent  Analyfede 
aux  biens  imaginaires,  au-defïus  des  biens  réels,  il  crut  pour  les  cc  Jralte  '  *' 
engager  à  changer  d'inclination ,  devoir  mettre  en  parallèle  les 
uns  &  les  autres.  C  eft  le  fujet  de  l'écrit  qui  a  pour  titre  :  Com- 
parai/on d'un  Roi  &  d'un  Moine.  Il  y  met  d'un  côté  un  Roi  envi- 
ronné de  toutes  les  marques  de  fa  grandeur ,  &  de  l'autre  un 
Moine  dans  la  (implicite  de  fon  état.  Celui-là  paroît  aux  yeux  du 
monde ,  le  plus  heureux  des  hommes  ;  fa  condition  flate  &  éblouit 
les  yeux  ;  celui-ci  au  contraire  parle  pour  un  miférabie  ,  auquel  on 
n'a  nulle  envie  de  reflembler.  Pour  montrer  qu'il  eft  néanmoins 
dans  une  fituation  plus  heureufe  que  celle  des  pluspuhTans  Princes  , 
faint  Chryfoftome  fe  contente  de  faire  remarquer  que  la  royauté 
finit  avec  la  vie  ,  &  qu'après  cela  les  Rois  comme  le  refte  des 
hommes ,  font  préfentés  au  Tribunal  de  Dieu  pour  y  recevoir 
les  châtimens  dûs  à  leurs  n'ehes  ;  au   lieu  qu'un   Solitaire  , 
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paroît  avec  afTurance  devant  ce    même  Tribunal  ;  que  fi  les 
Princes   commandent  aux  peuples  ,  aux  armées  &  au  Sénat , 
un  Moine  commande  aux  paflïons  :  ce  qui  efi  un  empire  bien 
plus  relevé  ;  que  les  victoires  que  les  Rois  remportent  fur  les 
Barbares  ,  font  bien  moins  éclatantes  que  celles  qu'un  homme 
vertueux  remporte  fur  les  démons  qui  font  des  ennemis  bien  plus 
redoutables  ;  que  l'un  a  un  commerce  continuel  avec  les  Prophètes 
&  les  Apôtres ,  au  lieu  que  les  Princes  n'ont  pour  compagnie  que 
des  courtifans  &  des  foldats  ;  que  comme  Pon  reflemble  d'ordinaire 
à  ceux  que  l'on  fréquente  ,  les  Solitaires  règlent  leur  vie  fur  celle 
des  Prophètes  &  des  Apôtres ,  au  lieu  que  les  Rois  imitent  fouvent 
les  mœurs  corrompues  de  leurs  Officiers  &  de  leurs  Généraux  ; 
que  les  Princes  font  à  charge  aux  peuples  par  les  tributs  dont  ils 
les  accablent ,  tandis  que  leMoine  fait  autant  qu'il  le  peut  du  bien 
à  tout  le  monde  ;  que  les  Rois  ne  peuvent  donner  que  de  l'or  & 
de  l'argent ,  au  lieu  que  les  Moines  confèrent  la  grâce  du  Saint- 
Efprit  ;  que  les  premiers  quand  ils  font  bienfaifans  peuvent  ,  il 
eft  vrai ,  bannir  la  pauvreté  de  leurs  Etats  :  mais  que  les  autres 
délivrent  lésâmes  de  Ja  tyrannie  du  Démon.  Un  homme  polTedé 
de  ce  malin  efprit ,  n'a  garde  de  recourir  au  Roi  pour  en  être 
délivré  :  il  court  à  la  cellule  d'un  Solitaire.  Ce  fut  des  prières 
d'Elie  qu'Achab  attendit  la  fin  de  la  famine;  &  à  fon  exemple,  plu- 
fieurs  autres  Rois  des  Juifs  eurent  recours  aux  Prophètes  dans' 
leurs  difgraces.  Mais  la  différence  d'un  Roi  &  d'un  Religieux  ne 
fe  remarque  januis  mieux  qu'à  la  mort.  Un  Moine  qui  méprife  tout 
ce  qui  attache  les  hommes  à  la  vie  ,  la  quitte  fans  peine  :  mais  la 
mort  efl  terrible  aox  Rois.  Le  Solitaire  ne  fort  de  ce  monde  que 
pour  recevoir  la  récompenfe  de  les  vertus  :  les  Rois ,  s'ils  fe  font 
mal  comportés  dans  le  gouvernement  de  leur  Etat ,  ne  fortent  de 
cette  vie  que  pour  être  dans  l'autre  livrés  à  des  fupplices  incon- 
cevables. Lors  donc  que  vous  voyez ,  dit  faint  Chryfoflome ,  un 
homme  puiffant  richement  vêtu ,  monté  fur  un  char  magnifique ,  ne 
dites  pas  que  œt  homme  efl  heureux  ,  fon  bonheur  n'efl  que  pafîa- 
ger.  Mais  lorfque  vous  rencontrez  un  Solitaire  dont  l'extérieur 
efl  humble  &  modefle  ,  &  qui  fait  paroître  fur  fon  vifage  la  tran- 
quillité de  fon  ame ,  dites  que  celui-là  efl  véritablement  heureux  , 
&  fouhaitez  de  lui  reffembler. 
Le$  ^eu*      III.  Saint  Chryfoflome  marque,  ce  femble,  aflez  nettement  que 
componai&n  ce  fut  aufïi  dans  la  folitude  qu'il  compofa  les  deux  Livres  de  la 
Componction.  Lorfqu'en  (b)  dernier  lieu ,  dit-il ,  au  commence- 
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ment  du  premier  de  ces  Livres ,  je  pris  la  réfolution  d'abandonner 
la  Ville ,  pour  me  retirer  parmi  les  Moines ,  mon  premier  loin 
fut  de  m'informer  Ci  j'y  trouverois  les  choies  néceiïaires.  Puis 
donc  que  ce  Père  prit  le  parti  de  la  Retraite  en  3  74  ou  3  7  5  ,  on 
ne  peut  reculer  ce  premier  Livre  au-delà  de  376.  Il  efl  vrai  qu'il 
avoit  dit  un  peu  auparavant  :  Si  (  fr  )  nous  recevons  à  la  Communion 
des  my fier  es  des  gens  qui  en  font  tout  à  fait  indignes  'par  le  grand 
nombre  de  leurs  crimes  y  <ÙX  avant  de  les  avoir  éprouvés  _,  Ù"  fi  nous 
leur  découvrons  des  vérités  dont  ils  ne  font  point  capables:  paroles 
qui  ne  conviennent  point  à  un  Solitaire ,  mais  à  un  miniflre  de 
l'Eglife.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  déjà  remar- 
qué plus  haut ,  que  faint  Chryfoflome  prend  fouvent  le  perfonnage 
de  ceux  qu'il  fait  parler.  Le  premier  de  ces  Livres  efl  adrefle  à 
Demetrius  ,  &  le  fécond  à  Stelechius  ,  qui  avoient  l'un  &  l'autre 
prié  le  Saint  de  leur  écrire  fur  cette  matière.  Le  premier  quoi- 
qu'arrivé  à  un  haut  degré  de  perfection ,  fe  mettoit  néanmoins  au 
rang  de  ceux  qui  rampent  à  terre,  &  difoit  fouvent  à  faint  Chry- 
foftome,  en  lui  bailant  la  main  &  en  l'arrofant  de  les  pleurs:  Aidez- 
moi  à  amollir  la  dureté  de  mon  cœur.  Saint  Ifidore  (  c  )  de  Seville 
cite  ces  deux  Livres. 

I V.  Saint  Chryfoitome  fait  voir  par  Fénumération  des  péchés  Analyfe  du 
que  l'on  commet  tous  les  jours  dans  le  monde  ,  &  la  deflination  Ç^—  I2!~ 
des  fupplices  qui  leur  font  préparés ,  la  néceffité  de  la  componction. 
11  prouve  aufîi  que  non-feulement  les  adultères  &  les  homicides , 
mais  ceux-là  encore  qui  fe  fâchent  contre  leurs  frères  ,  ou  qui  en 
parlent  mal ,  feront  condamnés  aux  feux  éternels  ,  le  Sauveur  les 
ayant  compris  les  uns  &  les  autres  dans  la  même  condamnation. 
C'efldonc  un  piège  du  démon  ,  de  nous  faire  envifager  de  l'hyper- 
bole dans  les  paroles  de  Jefus-Chriit ,  &  de  croire  que  ce  n'ell: 
qu'à  deffein  de  nous  intimider  ,  qu'il  a  dit  que  celui  qui  traite 
fon  frère  de  fou  ,  fera  condamné  au  feu  de  l'enfer.  Il  examine 
dans  la  luite  à  quoi  nous  obligent  les  préceptes  de  l'Evangile  ,  & 
quels  font  les  motifs  de  ceux  qui  les  obfcrvent  :  car  il  y  en  a ,  dit-iî, 
qui  n'en  gardent  aucun-,  &  d'autres  qui  pour  les  obfcrver  ,  n'en 
font  pas  plus  chrétiens  ,  parce  qu'ils  n'agiflent  que  par  des  motifs 
de  vaine  gloire.  Il  regarde  le  violement  de  ce  précepte ,  Ne  jugez 
point  y  afin  que  vous  nefoyez  point  jugés ,  comme  prefquc  général  par- 
mi les  hommes  de  toute  condition.  Cependant ,  ajoute-  il ,  la  menace 
que  Jefus-Chrifl:  nous  fait  fur  cela  efl:  terrible  :  Vous  ferez  jugés  y 
nous  dit-il ,  comme  vous  aurez  jugé  les  autres.  Comment  peut-on 
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avoir  tant  d'empreiTement  pour  commettre  un  péché  qui  doit- 
être  puni  fi  féverement  ;  Se  qui  bien  loin  d'apporter  aucun  plaifir 
à  ceîui  qui  le  commet ,  ne  lui  caufe  que  de  l'inquiétude  ?  car  un 
médifant  fe  tourmente  à  étudier  la  vie  des  autres  &  à  critiquer 
leurs  actions.  Il  le  plaint  qu'au  lieu  de  chercher  à  entrer  par  la 
voie  étroite,  félon  que  Jefus-Chrift  nous  y  exhorte  ,  nous  cher- 
chons par  tout  la  plus  large  :  Se  il  s'avoue  lui-même  coupable  en 
ce  po'nt ,  lorfqu'ayant  refolu  de  quitter  la  Ville  pour  le  retirer 
dans  les  demeures  des  Solitaires  ,  il  s'informa  s'il  y  trouveroit  9 
non  feulement  les  chofes  néceffaires,  mais  encore  commodes  à  la 
vie.  Un  hommeà  qui  onpropofe  un  emploi ,  s'informe  uniquement 
s'il  eft  lucratif:  &  dès-lors  qu'il  en  eft  affuré,  il  dévore  toutes  les 
difficultés  qui  s'y  rencontrent  ;  mais  en  ce  qui  regarde  les  biens 
céleftes,  on  veut  les  acquérir  fans  s  incommoder.  Comme  le  feu 
ne  peut  s'allier  avec  l'eau,  continue  ce  Père,  l'attachement  aux 
plaifirs  ne  peut  compatir  avec  la  compon&ion  :  l'une  ne  veut  que 
des  larmes  ,  Se  l'autre  ne  cherche  que  la  joie.  L'amour  des  plaifirs 
rend  l'ame  pelante  :  la  componction  lui  donne  des  aîles  pour  s'éle- 
ver au-deffus  des  chofes  créées.  Saint  Chryfoftome  fait  voir  par 
l'exemple  de  faint  Paul  les  merveilles  qu^operent  dans  une  amc 
l'amour  de  Jefus-Chrift  &  le  mépris  des  vanités  du  monde.  Toute- 
fois cet  Apôtre  étoit  de  même  nature  que  nous  :  &  fi  Ton  répond 
que  Dieu  lui  avoir  donné  des  grâces  qu'il  ne  nous  donne  point  9 
on  doit  aufîi  confiderer  que  Dieu  ne  demande  pas  de  nous  que 
nous  faflïons  des  miracles  ,  mais  feulement  que  nous  vivions  fain- 
tement.  Or  la  grâce  Se  l'efprit  que  nous  avons  reçus  au  batême 
fuffifent  pour  cela  :  Se  il  nous  ne  le  faifons  pas  ,  nous  ne  devons 
nous  en  prendre  qu'à  notre  négligence.  Ce  feroit  même  une  er- 
reur dangereufe  d'attribuer  la  perfection  des  Apôtres  à  la  feule 
grâce  de  Dieu  indépendamment  de  leur  coopération  :  car  fi  la 
grâce  faifoit  tout  fans  nous  ,  Dieu  ne  faifant  acception  de  per- 
fonne  ,  tous  feroient  de  même.  Mais  comme  elle  exige  que  nous 
agifïïons ,  c'eft-là  la  raifon  pourquoi  elle  demeure  avec  les  uns  y, 
tandis  qu'elle  abandonne  les  autres  ,  Se  qu'il  s'en  trouve  de  qui 
elle  n'a  jamais  approché.  Pour  preuve  que  Dieu  fonde  nos  difpo- 
firions  avant  de  nous  conférer  fa  grâce ,  faint  Chryfoftome  fe  fert 
de  ces  paroles  de  Jefus  -  Chrift  à  Ananie  :  Celui-ci  m'eft  un  vafe 
d'éleàlion  pour  -porter  mon  nom  devant  les  Peuples  &  les  Rois.  D'où 
il  conclut  que  (1  nous  ne  recevons  pas  de  Dieu  le  don  des  miracles 
comme  fainr  Paul  ,  nous  pouvons  du  moins  imiter  fes  vertus.  Il 
n'eft  pas  nécelfaire  d'avoir  un  remperamment  robufle,  pour  fentir 
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de  la  componction  ,  pour  prier  Dieu ,  pour  fe  rappeller  la  mémoire 
de  fes  péchés ,  &  pour  avoir  des  fentimens  d'humilité,  L'on  peut 
faire  pénitence  fans  fe  couvrir  de  ciJice  &  fans  fe  renfermer  dans 
une  cellule.  On  n'exige  de  nous  autre  chofe  finon  que  nous  ayons 
toujours  nos  péchés  préfens  à  l'efprit ,  que  nous  examinions  notre 
confeience ,  que  nous  nous  répréfentions  inceflamment  combien 
nous  fommes  éloignés  du  Royaume  du  Ciel.  Ayons  à  cet  effet  con- 
tinuellement l'enfer  devant  les  yeux  ,  &  confidérons  quel  malheur 
ce  feroit  pour  nous ,  quand  même  il  n'y  auroit  point  de  fupplices 
éternels  à  craindre  ,  d'être  privés  de  la  préfence  de  Jefus-Chrift , 
privation  qui  eft  feule  plus  infupportable  que  tous  les  tourmens. 

V.  Il  dit  dans  le  fécond  Livre  adrelTé  à  Stelechius,  que  pour  Analyftdu 
bien  écrire  de  la  componction ,  il  faudroit  en  être  tout  embrafé  :  fécond  Livre 
c'eii  pourquoi  il  le  prie  de  lui  obtenir  de  Dieu  ce  feu  du  Ciel  qui  Ponaion^" 
confume  toute  la  foiblefTe  de  l'homme  ,  qui  le  tire  de  l'affoupifîe-  140. 
ment  de  la  chair,  &  qui  lui  donne  des  ailes  pour  s'élever  jufqu'au  ciel. 
Après  avoir  fait  la  deicription  d'une  ame  vraiment  touchée  du  delir 
des  chofes  du  ciel ,  &  pleine  de  mépris  pour  les  choies  d'ici-bas  ,  il 
enfeigne  que  la  paix  &  la  folitudedu  cœur  font  beaucoup  plus  nécef- 
faires  à  la  componction ,  que  ne  font  les  déferts  8c  les  lieux  reculés. 
David  au  milieu  des  affaires  &  du  grand  monde ,  fentoit  un  amour 
plus  ardent  pour  Jefus-Chriit  &  une  componction  plus  vive  ,  que 
ceux  qui  habitent  les  plus  affreufesfolitudes.  Où  trouver  en  effet  des 
Solitaires  qui  comme  ce  faint  Roi  ,  palTent  les  nuits  entières  à 
pleurer  &  à  gémir  ?  Saint  Chryfoflome  met  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  6  :  Seigneur  ne  me  reprenez  pas  dans  votre  fureur  ,  au  nombre 
de  celles  que  l'amour  de  Dieu  avoit  dictées  à  David»  &  défapprouve 
le  fentiment  de  ceux  qui  vouloient  qu'il  eût  compofé  ce  Pfeaume 
dans  l'ardeur  de  fa  pénitence ,  &  pour  expier  ion  péché.  Il  foutient 
qu'il  doit  s'entendre  du  Jugement  dernier ,  qui  fera  à  l'égard  de 
cette  vie  ,  comme  le  huitième  jour  à  l'égard  de  la  femaine  :  &  il 
fonde  Ion  fentiment  fur  l'infeription  de  ce  Pfeaume ,  qui  porte  : 
Pour  l'oflave.  Les  deux  grands  modèles  que  nous  devons  nous  pro- 
pofer  pour  acquérir  la  vertu  de  componction,  font  faint  Paul  &  le 
Roi  Prophète:  il  faut  qu'à  leur  imitation  nous  foyons  pénétrés  de 
douleur  à  la  vue  de  nos  péchés ,  &  de  reconnoiflance  pour  le  fou- 
venir  des  bienfaits  de  celui  que  nous  avons  offènfé.  S'il  fe  trouve 
fi  peu  de  Chrétiens  véritablement  contrits  ,  c'eft  qu'ils  ne  pmfent 
point  affez  à  la  multitude  de  leurs  fautes  ,  &  que  la  plupart  fe 
perfuadent  que  par  une  bonne  œuvre ,  fouvent  même  faite  en  mer- 
cenaire &  dans  la  vue  de  la  récompenfe ,  ils  fe  font  acquités  en- 
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vers  Dieu  de  tout  ce  qu'ils  lui  doivent.  C'cft-là  un  effet  de  Por^ 
gueil  humain  que  l'on  ne  peut  mieux  dompter  qu'en  fc  repréfen- 
Tit.  1. 12.  tant  ibuvent  fes  foibleflfes  &  fes  défordres  pafles.  Saint  Paul  en 
ufoit  ainfi,  comme  on  le  voit  par  fon  Epitre  à  Tite,  où  il  dit  :  Jefus- 
Ckrifl  m'a  jugé  digne  dufacré  miniflere  y  moi  qui  ai  été  un  blafphé-- 
mateur  &  le  persécuteur  de  fon  Eglife.  Saint  Chryibflome  en  rinif- 
iant  ce  Livre,  demande  à  Stelechius  le  fecours  de  Tes  prières  6c 
de  fon  crédit  auprès  de  Dieu, 

§.  IV. 
Des  trois  Livres  de  la  Providence. 
A  quelle  oc-  I.  f~\  N  voit  par  Socrate  (a)  que  faint  Chry  foftome  croit  Diacre 
cafiçn  8c  en  \_J  lorfqu'il  écrivit  les  trois  Livres  de  la  Providence.  Cétoit 
oHte'tée'crits.  donc  avant  l'an  $  8 1  ,  puifqu'il  ne  fut  ordonné  Diacre  qu'après 
fon  retour  du  defert,  arrivé  fur  la  fin  de  l'an  3  8  o.  Il  y  a  néanmoins 
quelques  endroits  qui  femblent  marquer  qu'il  étoit  encore  dans  la 
folitude ,  lorfqu'il  les  compofa.  Il  y  eft  dit  (b)  que  Stagire  ?  a  qui 
ils  font  adreffés  ,  étoit  alors  au  milieu  de  beaucoup  de  monde , 
dans  une  ville  où  il  y  avoit  un  Hôpital  pour  les  malades ,  &  des 
bains  ,  &  que  faint  Chryfofrome  étoit  éloigné  de  cette  Ville  ; 
J'apprens  (c)  3  y  dit-il  ypar  le  rapport  de  ceux  qui  viennent  d'auprès 
de  vous  y  que  vous  payez  tout  le  tems  à  verfer  des  larmes  ^  &  en 
prières.  Et  encore  :  Ils  ont  touché  beaucoup  de  monde  par  ce  qu'ils 
nous  ont  raconté  de  l'état  ou  vous  étiez.  Mais  fi  faint  Chryfoflome 
apprit  dans  la  folitude  ce  qui  regardoit  Stagire ,  comment  y  vivoit- 
il  dans  la  grande  retraite  ?  Comment  accorder  les  vifites  danslef- 
quelles  on  lui  faifoit  part  de  la  trille  iîruation  de  Stagire  ,  avec  l'é- 
troite folitude  qu'il  garda  pendant  les  deux  années  qui  précédèrent 
fon  Diaconat?  Ne  vaut-il  pas  mieux  s'en  tenir  à  ce  que  dit  Socrate , 
&  dire  que  Stagire  étoit  dans  quelque  ville  voifine  d'Antioche , 
&  non  pas  dans  Antioche  ,  ni  même  dans  un  de  fes  fauxbourgs  :  car 
autrement  faint  Chryfoflome  n'auroit  pas  dit  :  Théophile  d'Ephefe 
notre  ami  commun,  eil  parti  de  chez  vous ,  &  efl  venu  me  raconter 
par  ordre  vos  indiipofitions.  Stagire  pour  qui  faint  Chryfoflome 
écrivit  ces  Livres  ,  étoit  cl'une  maifon  illuflre  ,  &  avoit  plufieurs 
frères.  Son  père  qui  l'aimoit  lui  avoit  fait  apprendre  dès  l'enfance 
les  lettres  facrées  ?  &  les  dogmes  falutaires  qui  nous  font*  venus 
des  anciens  par  fuccefïion.  Quoiqu'élevé  dans  l'abondance  &  dans 
les  plaifirs  ,  il  ne  tomba  néanmoins  dans  aucun  dérèglement  con~ 
fidérable  :  &  il  conçut  même  le  deffein  de  quitter  le  monde  ,  & 
d'embraffer  la  vie  monaflique.  Son  père  regardant  cette  déroar- 
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che ,  comme  honteufe  à  fa  famille ,  s'y  oppoia  de  tout  l'on  pouvoir  : 
mais  Sugire  ne  fe  rebuta  point  :  il  renonça  a  fa  patrie  ,  à  fes  pa- 
rens ,  à  les  biens  ,  &  fe  retira  dans  la  folitude  auprès  de  quelques 
feints  Moines.  Sa  ferveur  fut  grande  d'abord  ;  mais  s'étant  ralen- 
tie ,  il  devint  lâche  &  pareiïeux  pour  veiller  ,  n'aimant  pas  même 
qu'on  l'en  reprît.  Au  lieu  de  s'appliquer  à  la  lecture  ,  il  s  amufoit 
à  cultiver  des  arbres  dans  un  jardin.  L'on  crut  même  s'appercevoir 
que  fa  naifTance  lui  enfloit  le  cœur.  Il  étoit  dans  cet  état,  lorfque 
faifant  un  jour  la  prière  avec  les  autres  ,  le  démon  s'empara  de 
lui  &:  le  terraffa.  La  nuit  fuivante  ,  Stagire étant  couché,  il  parut 
un  fanglier  tout  couvert  de  boue ,  qui  fe  jetta  fur  lui  plusieurs  fois. 
Un  frère  qui  dormoit  auprès  de  lui  en  ayant  été  éveillé ,  fe  leva 
tout  effrayé,  &  trouva  Stagire  agité  de  nouveau  par  le  démon.  Il 
n'en  fut  pas  quitte  pour  ces  deux  attaques  ,  &  le  démon  continua 
de  l'agiter  par  intervalle.  Dans  les  tems  de  relâche  il  prioit ,  jeû- 
noit ,  veilloit ,  faifoit  de  grands  voyages ,  allant  implorer  le  fecours 
de  toutes  les  perfonnes  célèbres  en  piété  ,  &  vifitant  les  tombeaux 
des  Martyrs ,  où  l'on  voyoit  fouvent  les  pofTédes  délivrés.  Tout 
cela  lui  fut  inutile  &  le  jetta  dans  une  trifteffe  &  un  abattement 
inconcevable.  Il  craignoit  fur-tout  que  fon  père  informé  de  cet 
accident ,  n'en  prît  occafion  de  maltraiter  fa  femme  &  tous  les 
Moines.  Saint  Chryfoftome  à  qui  Théophile  avoir  raconté  ce 
trifle  événement ,  écrivit  à  Stagire  pour  le  confoler,  n'ayant  pu 
le  faire  de  vive  voix  à  caufe  d'un  grand  mal  de  tête  &  d'une  ex- 
trême foiblefie  qui  le  retenoient  à  la  maifon.  Son  écrit  eft  divife 
en  trois  Livres ,  intitulés ,  De  la  Providence.  On  croit  qu'il  ne  les 
publia  pas  d'abord  y  de  crainte  de  découvrir  au  père  de  Stagire , 
le  pitoyable  état  de  fon  fils. 

IL  Ce  qui  affligeoit  le  plus  Stagire  dans  fon  malheur,  c'eft  que  ne  ^}yk  au 
lui  étant  rien  arrivé  de  femblable  lorfqu'il  vivoit  dans  le  monde  d'une  £«?*£.*  jv 
manière  moins  régulière  ;  Dieu  eût  attendu  à  le  lui  envoyer  lorf- 
que retiré  dans  la  folitude ,  il  y  vivoit  aufterement,  &  y  paffoit 
les  jours  &  les  nuits  en  prières  &  en  larmes.  Il  fçavoit  que  plusieurs 
qui  étoient  tombés  dans  la  même  affliction  que  lui-,  lorfqu'ils 
vivoient  dans  les  délices,  en  étoient  parfaitement  délivrés  \  qu'un 
faint  homme  qui  avoit  un  pouvoir  abfolu  fur  les  démons ,  n'avoit 
pu  néanmoins  l'en  délivrer  ;  &  que  fes  frères  jouïflbient  de  toutes 
les  douceurs  de  la  folitude,  tandis  qu'il  y  étoit  accablé  lui-même 
du  plus  infupportable  de  tous  les  maux  :  &  c'eft  ce  qui  le  jettoit 
dans  des  troubles  &  des  chagrins  fi  violens ,  qu'il  avoit  fouvent 
été  tenté  de  s'ôter  lui-même  la  vie.  Pour  diffiper  tous  ces  fujets  de 


46  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

douleur  ,  faine  Chryfoftome  pofe  d'abord  deux  principes;  l'un,  que 
rien  n'arrive  ici  bas  que  par  la  permifïion  de  Dieu  qui  prend  un 
foin  particulier  des  fidèles  ;  &  l'autre  ,  que  Dieu  en  châtiant  les 
hommes ,  n'a  en  vue  que  leur  utilité.  Le  premier  de  ces  prin- 
cipes ne  pouvant  être  révoqué  en  doute  par  Stagire  qui  dès  l'en- 
fance avoit  été  élevé  dans  l'école  de  Jefus-Chrift,  &  qui  en  avoit 
fuccé  les  maximes  avec  le  lait ,  ce  Père  fe  contente  de  donner  des 
preuves  du  fécond  ,  en  expofant  la  conduite  de  Dieu  envers  le 
premier  homme  après  fon  péché.  S'il  lui  défend  de  toucher  à  l'ar- 
bre de  vie  ;  s'il  le  condamne  à  la  mort  ;  s'il  le  chaffe  du  paradis 
terre  (Ire  ;  tout  cela  n'eft  que  pour  fon  falut  :  êc  l'on  en  conviendra 
lorfqu'on  aura  fait  attention  aux  malheurs  auxquels  il  auroit  été 
expofé  ,  fi  Dieu  en  eût  agi  autrement.  S'il  ne  lui  fût  arrivé  aucun 
mal  de  fa  défobéïffance  ,  il  eût  été  tenté  d'aceufer  Dieu  de  ja- 
loufie  &  de  menfonge  ,  &  regarder  le  démon  comme  fon  bien- 
faiteur. Enfin  il  le  fût  livré  à  toute  forte  de  crimes  en  voyant  le 
premier  impuni.  Si  Dieu  l'a  condamné  à  une  vie  dure  &  laborieufe  ; 
c'eft  que  l'oifiveté  l'auroit  jette  dans  le  défordre.  Saint  Paul  quel- 
que parfait  qu'il  fût,  avouoit  que  les  afflictions  lui  étoient  nécef- 
faires  pour  le  retenir  dans  le  devoir.  Jefus-Chrift  ne  fouffre-t-il 
pas  que  les  Prédicateurs  de  fon  Evangile  foient  expofés  aux  per- 
sécutions ?  Ne  nous  avertit-il  pas  que  la  porte  étroite  eft  la  feule 
par  laquelle  on  entre  dans  le  ciel  ?  Le  châtiment  dont  Dieu  punit 
Caïn,  ne  devoit-il  pas  lui  être  utile  pour  effacer  fon  péché  ,  &  à 
ceux  qui  étoient  témoins  de  la  manière  dont  Dieu  l'avoit  puni  ? 
La  bonté  de  Dieu  envers  nous  éclate  jufques  dans  la  permifïion 
qu'il  donne  au  démon  de  nous  tenter.  Les  artifices  du  démon  nous 
tiennent  plus  fur  nos  gardes  ,  ils  nous  rendent  plus  fobres  &  plus 
vigilans ,  ils  redoublent  notre  courage  &  notre  confiance  en  Dieu. 
Les  pourfuites  d'un  ennemi  Ci  dangereux  nous  engagent  à  nous 
mettre  fous  la  protection  de  celui  qui  peut  nous  en  délivrer.  Il 
n'eft  pas  jufqu'au  Déluge  qui  tfait'été  utile,  tant  à  ceux  qui  y 
périrent  ,  qu'à  ceux  qui  vinrent  après.  L'iniquité  des  premiers 
difeontinua ,  &  la  mort  diminua  le  nombre  de  leurs  crimes.  Les 
autres  ne  furent  point  gâtés  par  le  commerce  &  le  mauvais  exem- 
ple de  ces  méchans.  De  tout  cela  ,  faint  Chryfoftome  infère  que 
Stagire  quoique  livré  au  démon  après  avoir  renoncé  à  tout ,  ne 
doit  point  s'abandonner  à  la  douleur.  Quelle  récompenfe  ,  lui 
dit-il  ,  eft  promife  à  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  fuiyre  Jefus- 
Chrift  ?  N'eft-ce  pas  la  vie  éternelle  ?  Ce  que  vous  fouffrez  main- 
tenant eft-il  contraire  à  cette  promefle  ?  Nous  l'a-t-il  faite  pour 
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cette  vie  1  Non  :  Et  quand  il  i'auroit  faite  ,  vous  ne  devriez  point 
vous  impatienter  ,  mais  vivre  dans  Pefpérance  de  voir  cette  pro- 
mette accomplie.  Abraham  perdit-il  Pefpérance  de  voir  Ifaac  le 
père  d'une  nombreuie  poftérité  ,  lorfque  Dieu  lui  commanda  de 
le  lui  immoler  ?  Quand  Dieu  a  promis  quelque  chofe  ,  rien  ne 
doit  nous  allarmer  :  il  ne  montre  jamais  mieux  Ion  louverain  pou- 
voir qu'en  faii  mt  réuflir  ce  qui  paroiffoit  défefperé.  Si  les  impics 
profperent  tandis  que  les  jufîes  font  dans  Paffliâion  ;  Jefus-Chrift 
n'a-t-il  pas  (a)  prédit  l'un  &  l'autre  ?  Pourquoi  donc  s'en  affliger? 
La  conduite  de  Dieu  à  cet  égard  a  toujours  été  uniforme  ;  il  a 
permis  que  les  Ifraélites  gémîifent  fous  une  dure  captivité,  tandis 
que  les  Babiloniens  iouïifoient  d'une  grande  profpérité  ,  Se  que 
le  Lazare  manquât  de  tout  ,  pendant  que  le  mauvais  riche  vivoit 
dans  l'abondance.  Il  y  auroit  une  extravagance  de  vouloir  exami- 
ner pourquoi  Dieu  en  ufe  ainfi  :  &  il  nous  fuffit  de  croire  qu'il 
ne  fait  rien  que  pour  notre  bien.  On  peut  dire  toutefois  ,  que  fi 
Dieu  des  cette  vie  récompenfoit  tous  les  juftes  ,  &  punifloit  tous 
les  médians  ;  plufieurs  en  prendroient  occafion  de  nier  la  réfur- 
reclion  &  le  jugement  dernier  ,  ou  qu'ils  regarderoient  l'un  & 
l'autre  comme  inutile  ;  puifqu'il  n'y  auroit  ni  récompenfe  à  efperer 
dans  l'autre  vie  ,  ni  châtiment  à  craindre  :  comme  il  y  auroit 
lieu  d'appréhender  que  l'on  ne  fût  tenté  de  regarder  en  celle- 
ci  la  vertu  comme  la  fource  des  maux  ,  &  le  vice  comme  celle 
des  biens ,  fi  tous  les  juftes  y  étoient  dans  Paffli&ion ,  &  les  mé- 
dians dans  la  profpérité.  Voilà  pourquoi  Dieu  permet  que  quel- 
ques Juftes  y  profperent ,  &  que  quelques  impies  y  commencent 
leurs  fuppiiees.  Saint  Chryfoftome  faitenfuite  remarquer  à  Stagire 
la  bonté  de  Dieu  dans  l'affliction  même  qu'il  lui  avoit  envoyée. 
Maintenant ,  lui  dit-il ,  vous  pafTez  les  jours  &  les  nuits  dans  les 
jeûnes  ,  les  veilles  &  la  prière  ;  vous  excellez  en  humilité  &  en 
modeftie  :  au  lieu  qu'autrefois ,  vous  négligiez  la  lecture  pour  vous 
occuper  de  la  culture  des  arbres  ;  vous  vous  mettiez  en  colère 
contre  ceux  qui  vous  éveilloient  la  nuit  pour  prier  ,  &  vous  ti- 
riez vanité  de  votre  naiifance  ,  des  dignités  &  des  richefles  de 
votre  père. 

III.  Dans  le  fécond  Livre  ,  faint  Chryfoftome  s'applique  par-    Anaïyfedu 
ticulierement  à  diftiper  la  crainte  où  étoit  Stagire ,  que  le  démon  fecondLlvrc> 
ne  le  portât  un  jour  à  fc  précipiter  ou  à  fe  noyer  ,  comme  il  en  f*s' 
avoit  déjà  été  fouvent  tenté.  Ii  lui  fait  remarquer  que  ces  noires 
penfées  ne  viennent  pas  toujours  du  démon  ,  puif  j    :  plufieurs  qu 
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n'en  étoient  pas  poffédés ,  fe  font  précipites  :  mais  qu'il  faut  plutôt 
les  attribuer  à  fon  chagrin.  Il  lui  conseille  donc  de  bannir  la  tri- 
fteiTe  de  fon  efprit  :  &  comme  la  choie  paroifloit  difficile ,  il  lui 
en  donne  un  moyen  ,  qui  eft  de  ne  pas  juger  de  fon  état  félon  que 
le  monde  en  jugeoit ,  mais  félon  la  raifon  ,  &  de  confiderer 
que  les  maux  qu'il  avoit  foufferts  jufques-là ,'  avoient  effacé  fes  pé- 
chés paiTés.  Quant  aux  excès  auxquels  il  craignoit  que  fon  père 
ne  s'abandonnât,  s'il  venoità  apprendre  fon  malheur  ;  faintChry- 
ioflome  lui  fait  comprendre  qu'il  ne  peut  en  être  refponfablc  ; 
qu'il  auroit  raifon  d'en  être  affligé  ,  s'il  y  avoit  donné  occafion , 
&  que  le  malheur  d'un  fils  abfent  ne  peut  faire  que  de  légères 
imprefïïons  fur  un  père  plongé  dans  les  plaifirs  ,  &  embarraffé 
d'affaires.  A  l'égard  de  l'inquiétude  que  lui  donnoit  l'incertitude 
de  fa  guérifon  ,  il  tâche  de  l'en  délivrer  en  le  priant  de  fe  per-? 
fuader  ,  que  ,  quoi  qu'il  en  puifle  arriver  ,  fon  affliclion  tourneroit 
à  fon  avantage.  Il  lui  cite  à  cet  effet  l'exemple  de  plufieurs  an- 
ciens Patriarches  qui  ne  font  parvenus  à  un  haut  degré  de  per- 
fection que  par  les  tribulations. 
a  iaiyfc  du  IV.  Il  lui  fait  remarquer  dans  le  troifiéme  Livre  ,  que  ce  qu'il 
oïfiéme  Li-  fouffroit,  n'étoitrien  en  comparaifon  des  maux  dont  étoient  affligés 
vre ,  r-  z°i-  plufieurs  perfonnes  de  fa  connoiffance.  Souvenez-vous ,  lui  dit-il , 
du  vieillard  Demophile  :  forti  d'une  famille  illuftre  ,  il  gémit 
dans  la  dernière  pauvreté ,  &  voici  la  quinzième  année  que  privé 
de  l'uiage  de  fes  membres ,  il  ne  lui  relie  de  fentiment  que  pour 
ientir  vivement  fes  maux.  Ariftoxene  de  Bithinie  n'efl  point  en^. 
tierement  perclus  comme  Demophile }  mais  il  foufïre  des  maux  qui 
ne  lui  donnent  de  relâche  ni  jour  ni  nuit.  A  voir  fes  contorfions  , 
les  roulemens  d'yeux  &  fes  cris ,  on  le  prendroit  pour  un  infenfé. 
Il  y  a  fix  ans  qu'il  eft  dans  cet  état  douloureux:  fa  pauvreté  &  la 
nature  de  fon  mal  le  privent  de  toute  confolation  :  il  eft  abandonné 
des  Médecins  ,  méprifé  de  fes  amis  &  fans  efpérance  de  guérir. 
Le  démon  peut-il  faire  fouffrir  quelque  chofe  d'approchant  à  celui 
qu'il  poifede.  Cependant  ce  ne  font  là  que  des  échantillons  des 
maux  auxquels  les  hommes  font  fujets-  Priez ,  continue  le  Saint 
en  s'adreflant  à  Stagire  ,  celui  qui  a  l'intendance  de  l'Hôpital  , 
de  vous  introduire  dans  les  Salles  des  malades  :  c'eft-là  o.ù  vous 
verrez  des  infirmités  de  toute  efpece  ,  &  des  fujets  de  douleur , 
qui  vous  font  inconnus.  Allez  de-là  dans  les  prifons  ,  &  après  y 
avoir  confideré  le  pitoyable  état  de  ceux  qui  y  font  enfermés  ; 
paffez  jufqu'au  veftibule  des  bains  pour  y  voir  tous  ces  miférables  , 
qui  prêts  à  mourir  de  faim  &  de  froid ,  tâchent  d'exciter  par  leurs 
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cris  la  compaflion  de  ceux  qui  y  entrent.  Ne  vous  arrêtez  pas  là  , 
niais  allez  jufques  dans  la  maifon  des  pauvres  qui  efl  à  l'entrée  de 
la  Ville  ,  &  vous  verrez  que  votre  malheur  eft  léger  comparé 
au  leur. 

V.  Comme  Stagire  pouvoit  objecter  que  tous  ces  maux  ne  re-  Suite.  ^ 
gardoient  que  le  corps  ,  au  lieu  que  le  fien  attaquoit  aufli  ion  5* 
ame  \  faint  Chryfoftome  prévient  cette  obje&ion ,  &  dit  que  c'eft 
pour  cela  même  qu'il  eft  plus  fupportable  ,  puifqu'il  ne  caufe 
qu'une  agitation  paflfagere  dans  Pâme  fans  corrompre  le  corps , 
comme  font  les  autres  infirmités ,  qui  ne  lailTent  pas  aufll  d'occa- 
fionner  à  l'ame  des  douleurs  &  des  inquiétudes.  Il  lui  dit  encore 
que  ce  n'eft  que  du  mal  que  nous  failons  ,  &  non  de  celui  qui 
nous  arrive ,  que  nous  devons  nous  chagriner  ;  que  la  trifteffe  ne 
peut  être  utile  qu'à  ceux  qui  ont  commis  beaucoup  de  péchés  ,  8c 
qu'ils  ne  doivent  même  s'y  laiffer  aller  que  jufqu'à  un  certain  point , 
comme  on  le  voit  par  la  conduite  que  tint  laint  Paul  envers  l'in- 
ceftueux  de  Corinthe  ;  qu'une  preuve  que  la  difgrace  de  Stagire 
n'étoit  point  une  punition  defes  défordres ,  mais  plutôt  la  matière 
de  fou  triomphe  &  des  récompenfes  qui  l'attendoient ,  c'eft  qu'il 
avoit  toujours  vécu  éloigné  du  crime  ;  qu'enfin  fuppole  même 
qu'il  eût  mené  une  vie  licentieufe  avant  fa  retraite ,  il  n'aurok 
pas  raifon  de  regarder  fon  affliction  comme  la  peine  de  fes  dé- 
ïordres  ;  puifque  Dieu  ne  châtiant  les  pécheurs  que  pour  les  por- 
ter à  la  pénitence ,  il  lui  auroit  été  inutile  de  châtier  celui  qui 
s'y  étoit  déjà  confacré.  C'eft  ce  que  faint  Chryfoftome  prouve 
par  l'exemple  des  Ninivites  à  qui  Dieu  ,  parce  qu'ils  firent  péni- 
tence ,  n'envoya  point  les  maux  dont  il  les  avoit  menacés.  Dieu 
craint  plus  de  nous  faire  du  mal ,  que  nous  d'en  fourîrir  :  &  il  eft 
plus  indulgent  à  notre  égard  que  nous  ne  le  fommes  pour  nous- 
mêmes. 

§.V. 

Des  deux  Livres  contre  l'habitation  commune  des  Clercs  &  des 
Femmes  _,  &  du  Traité  de  la  Virginité. 

I.  f~^\  Eft  encore  au  Diaconat  de  Saint  Chryfoftome  que  So-       En  quel 
V^/  crate  {a)  rapporte  les  deux  Livres  contre  les  Sœurs  fpi-  tfi«s  cet  écrit 
rituelles  ,  c'eft-à-dirc,  des  Vieiges  ou  des  DiacbncfTes  que  lès  *é"e  coœpo" 
Clercs  logeoient  chez  eux  fous  divers  prétextes.  Mais  Pallade  (b) 
les  met  au  commencement  de  l'Epifcopat  de  ce  faint  Dodeur  :•  & 
fon  fentiment  paroît  d'autant  plus  vraifcmblable ,  qu'on  voit  dans 

(a)  Socrat.  lib,  6  }  w/.  3.  (b)  Pallad.  Dialop pag.  4J. 
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cet  écrit  beaucoup  de  vigueur  épifcopale  ;  &  qu'ayant  été  témoin 
oculaire,  il  étoit  plus  au  fait  des  écrits'^  des  a&ions  de  S  Chryfoflo- 
me  que  Socrate,  qui  n'en  parle  que  fur  le  rapport  d'autrui.  Cet  hiflo- 
rien  brouille  même  en  cet  endroit  ,  puifqu'il  rapporte  aufïï  au 
Diaconat  de  feint  Chryfoflome  ,  les  Traités  de  Plncompréhenfï- 
ble,  que  nous  montrerons  dans  la  fuite  n'avoir  été  écrit  qu'après 
qu'il  eût  été  élevé  au  Sacerdoce.  Quoique  faint  Chryfoflome  pré- 
vit qu'en  s'élevant  contre  l'habitation  commune  des  Clercs  &  des 
Vierges ,  il  s'expoferoit  à  la  haine  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  commencer  les  fondions  de 
l'Epifcopat  qu'en  combattant  ce  défordre  :  aimant  mieux  dire 
des  chofes  fâcheufes  y  que  de  manquer  en  rien  au  falut  de  ceux 
dont  le  foin  lui  étoit  confié. 
Analyfcdè  H-  Le  premier  de  ces  Livres  ,  qui  efl  contre  les  Clercs  qui 
ce  Traité ,  p.  logent  des  femmes  avec  eux  ,  efl  cité  (c)  dans  le  fécond ,  qui  efl 
Xi"  '*  contre  les  femmes  qui  logent  avec  les  Clercs  :  ce  qui  règle  la 

manière  dont  ces  deux  Livres  doivent  être  placés.  Le  premier 
commence  ainfi  :  Nos  ancêtres  n'ont  connu  que  deux  raiions  qui 
peuvent  porter  les  hommes  à  demeurer  avec  des  femmes  :  l'une  ? 
-•  qui  efl  le  mariage ,  efl  jufte  &  raifonnabîe  ,  puifqu'il  a  été  infli- 

tué  de  Dieu  ;  l'autre  qui  efl  le  concubinage ,  efl  injufle  ,  con- 
traire à  la  loi  &  une  invention  du  démon.  Il  s'efl  établi  de  nos 
jours  une  certaine  coutume  qui  n'efl  fondée  fur  aucun  de  ces 
motifs  :  l'on  voit  des  hommes  qui  gardent  chez  eux  de  jeunes  filles, 
non  pour  en  avoir  des  enfans  ,  puifqu'il  affùrent  qu'ils  n'ont  avec 
elles  aucun  commerce  ;  ni  pour  être  complices  de  leur  débauche , 
puifqu'ils  fe  difent  les  gardiens  de  leur  intégrité.  Si  vous  les  preffez 
de  dire  pourquoi  donc  ils  les  tiennent  chez  eux  ,  ils  en  donnent 
pluf leurs  raifons ,  dont  aucune  ne  paroît  légitime.  Saint  Chryfo- 
flome foupçonne  que  la  véritable  ,  efl  le  plaifir  que  ces  Clercs 
trouvent  en  leur  compagnie  :  plaifir  qui  en  un  fens  efl  plus  piquant 
que  n'efl  celui  d'un  mariage  légitime  y  dont  les  fuites  rallentiflent 
l'ardeur  des  pafïïons.  Il  fait  voir  que  ces  fortes  defociétés  font  très- 
pernicieufes  5  «Se  que  quand  même  elles  feroient  aufïï  innocentes 
qu'on  veut  le  perfuader  ,  le  fcandale  qu'elles  caufent ,  devroit  en- 
gager à  les  rompre.  Car  on  efl  toujours  coupable  lorfqu'on  fean- 
dalife  les  autres  ,  à  moins  que  l'utilité  qu'on  retire  de  ce  qui  oc- 
calionne  le  fcandale,  ne  foit  plus  grande  que  la  perte  qu'il caufe. 
C'efl  pour  cela  que  faint  Paul  veut  que  l'on  ait  égard  aux  foibles  : 
i.  Cor.  3.  Si  ce  que  je  mange  y  dit-il  y  fcandaUfe  mon  frère ,  je  ne  mangerai 
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jamais  plutôt  de  chair.  Rien  donc  ne  peut  autorifer  les  Clercs  à  loger 
ces  femmes.  Car  ou  ils  font  foibles  eux  mêmes  ;  &  alors  ils  doi- 
vent s'en  féparer  pour  leur  propre  intérêt.  Ou  ils  font  forts  &  ne 
craignent  pas  les  fuites  de  ce  commerce  :  auquel  cas  ils  font  obli- 
gés de  le  rompre  à  caufe  de  la  foibleffe  de  leurs  frères ,  le  plus  fort 
devant  foulager  le  plus  foible.  Mais  comment  fe  perfuader  ,  con- 
tinue le  Saint  ,  qu'on  n'a  point  de  paillon  pour  une  perfonne 
qu'on  ne  veut  point  quitter ,  quoique  tout  le  monde  en  murmure , 
que  la  réputation  enfouffre,  &  que  les  infidèles  en  prennent  occa- 
fion  de  calomnier  l'Eglife?  Comment  croire  innocent  un  commerce 
qu'on  s'obfline  à  ne  point  rompre ,  quoi  qu'on  n'en  retire  aucun 
bien  ,  &  qui  produit  au  contraire  tant  de  maux  dont  on  peut  être 
affranchi  en  y  renonçant?  Job  tout  faint  qu'il  étoit,  n'ofoit  regarder  j0b#  i  I#  ,# 
une  vierge  au  vifage ,  tant  la  vue  lui  en  paroiffoit  dangereufe. 
Saint  Paul  traitoit  durement  fon  corps ,  afin  que  la  concupifcence 
n'eût  aucune  prife  fur  lui.  Combien  de  Solitaires ,  pour  la  dompter  , 
ont  mortifié  leur  corps  par  les  jeûnes  &  les  veilles  ,  enfe  couvrant 
de  chaînes  &  de  cilice  ,  en  ne  permettant  à  aucune  femme  d'ap- 
procher de  leurs  habitations ,  &  qui  malgré  toutes  ces  précautions 
ont  eu  peine  de  la  furmonter  ?  Si  l'on  a  vu  des  hommes  devenir 
fenfibles  pour  des  fîatues  ;  quel  effet  ne  peut  point  produire  la. 
beauté  d'une  jeune  perfonne  ?  &  qui  croira ,  que  ceux  qui  font 
toujours  auprès  des  jeunes  filles,  n'en  reçoivent  aucune  inquiétu- 
de ,  ni  fuite  fâcheufe  ?  L'on  ajoutera  bien  plutôt  foi  à  un  homme 
qui  aceufera  un  Clerc  d'un  mauvais  commerce  avec  une  fille 
qu'il  retient  chez  lui ,  qu'on  ne  le  croira  lui-même ,  lorfqu'il  pro- 
tégera qu'il  vit  avec  elle  dans  l'innocence.  Son  obftination  à  la 
retenir  efl  un  préjugé  contre  lui  ;  car  qui  eft  l'homme  fenfé  qui 
voulût  de  gaieté  de  cœur  fouffrir  les  foiblefTes  ,  les  caprices  & 
toutes  les  autres  imperfections  d'une  femme  ,  s'il  ne  fe  fentoit  de 
l'amour  pour  elle  ?  Si  les  Clercs  en  ont  d'autres  raifons  ,  qu'ils 
nous  les  apprennent.  Ils  difoient  qu'ils  ne  retiroient  ces  filles  que 
parce  qu'elles  étoient  pauvres ,  &  que  n'ayant  dans  le  monde  au- 
cun appui  ,  il  étoit  befoin  que  quelqu'un  les  protégeât.  Saint 
Chryfoflome  fait  voir  l'inutilité  de  ces  prétextes  ,  en  difant  que 
les  Clercs  pouvoient  rendre  de  pareils  fervices  à  des  hommes  ; 
qu'en  foulageant  &  en  nourrifTant  des  filles  quant  au  corps ,  ils 
corrompoient  l'intégrité  de  leur  ame,  &  fouiiloient  leur  réputa- 
tion d'une  tache  plus  honteufe  que  n'eft  la  plus  afîreufe  nudité  ; 
qu'ils  pouvoient  contenter  leur  charité  à  l'égard  des  perfonnes 
du  fexe ,  en  retirant  chez  eux  des  femmes  ufées  de  vieillefTe  ,  de 
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maladies  &  réduites  à  la  piuvreté  ;  qu'il  étoit  honteux  à  quelques- 
uns  de  prétexter  qu'une  jeune  fille  leur  étoit  néceiïaire  pour  veiller 
à  leur  ménage ,  &  prendre  foin  de  leur  maifon  en  cas  d'abfence  ; 
que  parler  ainfi  ,  c'étoit  parler  en  homme  yvre  qui  dit  tout  ce 
qui  lui  vient  à  la  bouche  :  qu'un  Eccléfiaftique  n'ayant  point  de 
meubles  précieux  à  garder  ,  point] de  repas  fomptueux  à  préparer , 
la  vigilance  d'une  bonne  œconomelui  eft  inutile ,  d'autant  qu'un 
homme  peut  avec  moins  de  dépenfe  ,  lui  rendre  tous  ces  fervices. 
Saint  Chryfoftome  defcend  dans  un  fort  grand  détail  des  affu- 
jettifTemens  &  des  complaifances  qu'exige  d'un  Clerc  la  retraite 
qu'il  a  une  fois  accordée  à  des  filles ,  &  fait  fur-tout  fentir  le  ridi-, 
cule  des  politefTes  qu'il  leur  rendoit ,  foit  à  l'entrée  ,  foit  dans  l'in- 
térieur de  l'Eglife  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Jefus-Chrift, 
dit-il ,  n'a  point  donné  à  ceux  qui  le  fuivent  des  armes  fpirituelles- 
pour  fe  tenir  afïis  auprès  d'une  femme  lorfqu'elle  file,  mais  pour 
combattre  les  puifTances  infernales  :  Se  ce  commerce  leur  ôte  la 
liberté  que    donne  le  Chriftianifme  ,   &  les  rend  incapables* 
d'entreprendre  de  grandes  chofes  tant  pour  le  ciel  que  pour  le. 
monde.  Il  propofe  à  ces  Clercs  l'exemple  de  Salomon  ,  qui  après 
avoir  parlé  par  tous  les  plaifirs  de  la  vie ,  reconnut  enfin  que  tout 
étoit  vanité* 
Analyfe  du      1 1 1.  Il  y  avoit  aufli  des  Vierges  du  terris  de  S.  Chryfoftome  qui 
&cond    Li-  logeoient  des  hommes  chez  elles  ,  fous  le  même  prétexte  que  le;  - 
■r+tfttgez^  .  Qerc$  logeoient  des  Vierges.  C'eft  ce  qui  fait  le  iujet  du  lecond. 
Livre.  Je  ne  fçai,dit  ce  Père,  quel  nom  donner  à  cette  fociété 
qui  s'eft  formée  d'hommes  &  de  vierges  j  leur  état  eft  pire  que 
celui  des  fornicateurs.  On  ne  peut  les  regarder  comme  des  vierges, 
puifqu'elles  ne  s'occupent  point  des  chofes  de  Dieu  ,  &  qu'elles 
font  l'occafion  de  plufieurs  adultères  ;  ni  comme  des  femmes- 
mariées  y  puifqu'une  femme  engagée  dans  le  mariage  ne  cherche 
qu'à  plaire  à  fon  mari ,  au  lieu  que  ces  vierges  tâchent  de  plaire 
à  plufieurs  qui  ne  font  point  leurs  époux.  Si  l'on  ne  peut  les  mettre 
au  rang  des  vierges  nï  des  femmes  mariées  ;  on  les  mettra  donc 
dans  celui  des  femmes  perdues:  &  c'efl:  en  effet  le  nom  qu'on  leur 
donne ,  lorfqu'on  parle  d'elles.  On  ne  peut  les  appeller  les  meres< 
de  ces  hommes  qu'elles  entretiennent  ,  puifqu'elles  ne  leur  ont 
point  donné  la  vie  ;  ni  leurs  feeurs  puifqu'elles  ne  font  point  du 
môme  fang  ;  ni  leurs  ëpoufes,  puifqu'il  n'y  a  point  entre  eux  de 
mariage  légitime  ,  ni  d'aucun  autre  nom  autorifé  par  les  loix.  Le. 
Seul  qu'on  peut  leur  donner  ,  eft  celui  de  proftituées.  Elles  diront 
peut-être  j  continue  faint  Chryfoftome  ,  qu'on  ne  leur  a  pas  vu 
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mettre  d'enfant  au  monde.  Mais  comment ,  dit  ce  Père  ,  alléguer 
pour  preuve  de  virginité  ,  ce  qui  eft  ordinaire  aux  femmes  pu- 
bliques ?  Si  elles  répondent  que  le  libertinage  de  ces  femmes  eft 
connu  d'ailleurs \  je  leur  demanderai,  ajoute-t-il , à  quelle  marque 
on  connoît  une  proftituée  ;  fi  c'efl  à  fes  habits  ,  à  fes  regards ,  à 
fes  démarches  ou  au  nombre  de  fes  amants  ',  &  je  leur  répondrai 
qu'elles  peuvent  fe  reconnoître  elles-mêmes  à  ces  traits ,  employant 
tous  les  mêmes  artifices  pour  fe  faire  aimer.  Que  fi  elles  n'appel- 
lent pas  effrontément  ceux  qui  paflent  comme  font  les  femmes 
publiques  ;  c'eft  qu'elles  en  ont  aflfez  dans  leurs  maifons  ,  pour 
contenter  tous  leurs  defirs.  Elles  prétextoient  qu'étant  foibles  , 
elles  avoient  befoin  d'un  homme  pour  les  foulager  ;  les  défendre 
&  prendre  foin  de  leurs  affaires.  A  quoi  faint  Chryfoflome  répond 
que  quelque  fecours  qu'une  fille  puiffe  tirer  d'un  homme ,  il  vaut 
mieux  mourir  que  de  s'en  fervir  en  fe  deshonorant  •,  &  qu  elle  ne 
doit  point  acheter  par  une  fi  grande  infamie ,  le  repos  que  les 
foins  de  cet  homme  peuvent  lui  procurer.  Il  s'élève  avec  force , 
contre  celles  qui  prétendoient  qu'il  falloit  méprifer  le  fcandale 
qui  naifibit  de  leur  cohabitation  avec  les  hommes  :  &  leur  fait 
voir  par  l'autorité  de  l'Apôtre ,  que  bleflant  ainfi  la  confcience 
des  foibles,  elles  péchoient  contre  Jefus-Chrift.  II  ajoute,  qu'à 
l'égard  des  affaires ,  une  femme  peut  fe  fuffire  à  elle  -  même  -,  fi 
elle  veut  le  borner  à  ce  qui  regarde  fon  ménage ,  comme  elle  le 
doit.  Le  public  regardoit  cette  fociété  comme  une  occafion  de 
débauche  :  mais  faint  Chryfoftome  le  croit  moins  l'effet  du  liber- 
tinage de  ces  vierges ,  que  l'effet  de  leur  vanité.  Elles  fe  font 
honneur ,  dit-il ,  de  commander  à  des  hommes  &  d'en  être  ado- 
rées :  en  quoi  elles  s'abufoient ,  puifque  ce  commerce ,  au  lieu  de 
contribuer  à  leur  gloire ,  les  rend  plus  méprifabies.  Celui  qu'une 
vierge  entretient  dans  famaifon  ,  occupa-t-ïl  les  premières  dignités 
de  l'Eglife ,  fût-il  illuflre  par  fa  naiffance  ,  fon  éloquence  &  fa 
piété  ,  il  fait  perdre  au  moment  qu'il  entre  chez  elle ,  toute  l'efti- 
me  qu'on  avoit  de  la  vertu  de  cette  vierge  &  de  la  Tienne.  Ce 
Père  fait  voir  encore  qu'il  eft  indécent  à  une  femme  de  vouloir 
commander  à  des  hommes  \  &  que  celles  qui  ont  de  la  pudeur 
fe  font  gloire  de  les  refpe&er  fuivant  que  la  loi  de  Dieu  les  y 
oblige.  Si  la  gloire  d'une  femme  mariée  confifte  à  n'aimer  que 
fon  mari  ;  celle  d'une  vierge  confacrée  à  Dieu  dépend  de  fon. 
attachement  pour  fon  divin  époux  6c  de  fon  éloignement  pouf 
les  hommes.  Qu'elle  s'entretienne  avec  lui  dans  la  prière  , 
qu'elle  1  écoute  dans  les  faintes  Ecritures  ,  qu'à  la  maifon  elle  ne 
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s'occupe  que  de  lui  leul  ;  &  qu'à  l'égard  de  toutes  les  chofes 
de  la  terre  elle  fe  comporte  comme  i\  elles  lui  étoient  étran- 
gères. 
Traite  de  la      IV.  Saint  Chryfoftome  dit  dans  fon  Homélie  1 9  fur  la  pre- 

\  irgimte:  en  mjere  Epître  aux  Corinthiens,  prononcée  à  Antioche ,  qu'il  avoir 
quel  teins  il  a  r,r       ,_,     .    ,  r     ,     -.„      . r.    ,    A7  ,  1         ,    1   . 

été  écrit.       compoie  un  Traite  iur  la  Virginité.  Nous  n'en  avons  qu'un  de  lui 

fur  cette  matière  :  ainfi  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  de 
celui-là  qu'il  ait  voulu  parler  ,  &  qu'il  ne  l'ait  par  conféquent 
compofé  n'étant  encore  que  Prêtre  ou  peut-être  même  Diacre. 
On  pourroit  objecter  qu'il  dit  dans  ce  Livre  :  Je  punis  (a)  &  je 
chajfe  de  l'Eglife  lesfornicateurs.  Langage  qui  paroît  ne  convenir 
qu'à  un  Evêque.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il  parle  ainfi  en  la 
perfonne  de  faint  Paul  ,  comme  on  le  voit  par  les  paroles  qui 
précèdent.  Ce  Traité  n'en1  pas  moins  éloquent  que  rempli  d'on- 
ction &  de  piété  ,  &  les  vierges  y  trouveront  de  magnifiques  élo- 
ges de  leur  état  &  des  règles  sûres  de  leur  conduite.  Saint  Chry- 
ioflome  y  relevé  néanmoins  de  telle  forte  la  virginité ,  qu'il  y  donne 
auffi  au  mariage  des  louanges  convenables  ,  en  foutenant  la  fain-* 
teté  de  cet  état  contre  les  hérétiques  qui  le  condamnoient. 
Analyfe  de  y.  u  eft  compofé  de  deux  parties  :  dans  la  première,  ce  Saint 
ufi*'  C>  *'  ^  v0*r  qu'il  n>y  a  point  de  véritables  vierges  parmi  les  héré- 
tiques ;  1  o,  parce  qu'elles  ne  font  point  chattes  n'étant  pas  époufes 
d'un  leul  comme  l'ordonne  faint  Paul  ;  2°.  parce  qu'elles  n'em- 
braffent  la  virginité  que  par  Phorreur  qu'elles  ont  du  mariage. 
Quoiqu'elles  aient  donc  autant  &  peut-être  plus  de  peine  à  vivre 
vierges  que  les  Catholiques  ,  elles  n'ont  pas  la  même  récompenfe 
à  attendre  que  celles-ci  :  &  la  raifon  en  eftque  les  unes  embralfent 
la  virginité  contre  la  loi  de  Dieu  :  &  les  autres  en  lui  obéïfTant. 
Les  hérétiques  pouvoient  fonder  leur  éloignement  pour  le  mariage 
fur  ce  que  faint  Paul  témoigne  fouhaiter  dans  fon  Epître  aux 
Corinchiens ,  que  tous  les  hommes  lui  reffemblaflent ,  c'eft-à-dire, 
qu'ils  vécuffent  dans  la  continence  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
cet  Apôtre  n'en  fait  point  un  précepte  ,  ce  n'eft  qu'un  conleil 
qu'il  donne.  Marcien  ,  Valentin  &  Manés  n'ont  point  gardé 
cette  modération  ;  8c  en  défendant  à  leurs  dilciples  de  goûter  les 
douceurs  d'un  mariage  légitime  ,  ils  ont  rendu  leur  condition 
pire  que  celle  des  payens.  Une  troifiéme  raifon  contre  la  virgi- 
nité des  hérétiques ,  c'efl  qu'elle  eft  injurieufe  à  Dieu  ,  en  lui 
donnant  pour  époufes  des  vierges  qui  ne  le  font  qu'en  apparence  ; 
car  pour  être  véritablement  vierge ,  il  faut. avoir  le  cœur  pur  -,  ce 

(<i)  Lib.  de  Virginit.  ».  9.  ça£,  175» 


ARCHEV.  DE  CONSTANTINOPLE.Ch.  I.Art.       ?$ 

qui  ne  peut  le  rencontrer  dans  celles  qui  ont  renoncé  à  la  foi , 
prêté  l'oreille  au  démon ,  embraffé  le  menfonge.  D'ailleurs  on  ne 
peut  regarder  comme  véritablement  vierge  ,  que  celle  qui  de 
ion  plein  gré  a  renoncé  au  mariage ,  ayant  une  pleine  liberté  de 
fe  marier.  Or  celles-là  n'ont  point  cette  liberté  ,  qui  fuivant  la 
doctrine  de  leur  fe&e,  regardent  le  mariage  comme  abominable. 
Saint  Chryfoilome  convient  que  l'Egiife  conieille  aufli  de  ne 
point  fe  marier  ,  mais  il  foutient  en  même-tems  qu'elle  ne  con- 
damne pas  le  mariage  ;  qu'au  contraire  elle  le  loue ,  &  le  regarde 
comme  le  port  de  la  continence  pour  ceux  qui  veulent  en  bien 
ufer.  Mais  il  s'en  trouve,  continue  ce  Père  ,  qui  n'ont  point  be- 
foin  de  ce  fecours ,  &  qui  appaifent  les  aiguillons  de  la  concu- 
Çilcence  par  les  prières ,  les  veilles  &  les  jeûnes.  Ce  font  ces  per- 
fonnes  que  l'on  exhorte  dans  l'Egiife  à  ne  point  fe  marier  ,  fans 
toutefois  le  leur  défendre.  On  ne  les  condamne  pas  même  fi  elles 
refufent  de  fuivre  ce  confeil.  On  chafie  de  l'Egiife  les  adultères 
&  les  fornicateurs  :  mais  on  loue  ceux  qui  ufent  faintement  du 
mariage.  Le  mariage  efl  donc  bon  ,  mais  la  virginité  eft  meilleure 
&  autant  au-deiïus  du  mariage  ,  que  les  Anges  font  fupérieurs 
aux  hommes. 

VI.  Dans  la  féconde  partie,  faint  Chryfoftome  s'applique  à 
montrer  combien  la  virginité  eft  avantageufe  aux  vrais  enfans  de 
l'Egiife.  Il  en  apporte  en  preuve  ces  paroles  de  faint  Paul:  Il  eft  '•  0r'7'  l 
avantageux  à  l  homme  de  ne  point  toucher  de  femme.  Si  cela  efl , 
s'obje£fce  ce  Père ,  pourquoi  Dieu  a-t-il  inftitué  le  mariage  ?  Pour- 
quoi a-t-il  créé  les  femmes  ?  Comment  le  genre  humain  pourroit- 
il  fe  conferver,  fi  tout  le  monde  embraffoit  la  virginité  ?  Sans  le 
fecours  du  mariage  ,  les  villes ,  les  maifons ,  les  campagnes  fe- 
roient  abandonnées  ,  tout  périroit.  Il  répond  à  ces  difficultés  , 
que  tandis  que  l'homme  vécut  dans  l'innocence  &  dans  le  Paradis 
terreftre ,  il  ne  fut  point  queftion  du  mariage  ;  qu'il  vécut  vierge 
avec  la  femme  qui  lui  fut  donnée  pour  aide  ;  qu'alors  la  terre 
n'étoit  qu'un  varfe  defert ,  n'y  ayant  ni  ville ,  ni  maifon  ;  mais 
qu'ayant  péché  ils  perdirent  la  virginité  avec  tous  leurs  autres 
privilèges  ;  qu?ainfi  le  péché  qui  a  été  la  caufe  de  la  mort ,  l'a  été 
en  même-tems  du  mariage.  Adam  &  Eve  ne  doivent  pas  leur 
naifTance  au  mariage  :  &  il  y  a  devant  le  Trône  de  Dieu  une 
multitude  infinie  d'Anges  qui  n'ont  point  été  multipliés  par 
cette  voie  ;  pourquoi  donc  Dieu  n'auroit-il  pas  pu  entretenir  & 
multiplier  le  genre -humain  fans  le  fecours  du  mariage  ?  Saint 
Chryioftome  ajoute ,  que  c'eft  bien  moins  l'ulage  du  mariage  qui 
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multiplie  les  hommes  ,  que  la  bénédiction  de  Dieu  ;  que  le  mariage 
n'étant  que  la  punition  de  la  foiblcffe  de  l'homme ,  il  ne  fout  point 
le  préférer  à  la  virginité  ,  ni  même  le  faire  aller  de  pair  avec  elle  ; 
que  Dieu  n'a  permis  le  mariage  que  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
aipirer  à  la  plus  haute  perfection  ;  qu'il  n'eût  point  été  nécef- 
faire,fi  Adam  fût  demeuré  fidèle  ;  que  Dieu  auroit  multiplié  le 
genre-humain  par  quelque  autre  moyen  qui  nous  eft  inconnu  ;  qu'à 
prélent  le  mariage  eft  bien  moins  néceffaire  pour  la  propagation, 
que  pour  remédier  à  l'incontinence  ;  que  c'efl  infulter  à  Dieu  , 
que  de  décrier  la  virginité  ;  &  que  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Il 
eft  avantageux  à  l'homme  de  ne  toucher  aucune  femme ,  fuffifent 
pour  confondre  &  ceux  qui  blâment  le  mariage  ,  &  ceux  qui  le 
préfèrent  à  la  virginité.  Saint  Chryfoflome  s'objecte ,  fi  l'ulage 
du  mariage  eft  faint  &  permis ,  pourquoi  l'Apôtre  veut-il  qu'on 
s'en  abflienne  certains  jours  pour  vacquer  au  jeûne  &  à  la  prière  ? 
C'efl ,  répond-il ,  qu'il  ne  vouloir  pas  que  les  Chrétiens  fuffent 
moins  parfaits  que  les  Juifs  ,  qui  s'en  abftenoient  plufieurs  jours 
pour  fe  préparer  à  entendre  les  divins  oracles.  Que  Ci  l'on  de- 
mande ,  ajoute  ce  Père  ,  pourquoi  Moyfe  leur  fit  ce  précepte  ; 
c'eft  qu'il  n'y  a  que  la  virginité  qui  puifTe  rendre  les  hommes  faints , 
le  mariage  légitime  n'ayant  d'autre  pouvoir  que  d'exemter  de  faute. 
Si  malgré  toutes  les  grâces  que  nous  avons  reçues  de  Dieu  ,  nous 
ne  laifïons  pas  par  les  infligations  du  démon  d'être  diftraits  dans  - 
la  prière  ;  quelles  imprefïions  n'efl  -  il  pas  capable  de  faire  fur  un 
efprit  amolli  par  les  plaifirs  !  Il  faut  donc  s'en  abftenir  pour  un 
tems ,  de  peur  de  deshonorer  Dieu  par  des  prières  vaines  &  mal 
conditionnées.  Quand  on  a  à  parler  au  Roi  &  aux  Magiftrats , 
avec  quelle  circonfpection  le  fait-on?  Saint  Chryfoflome  prétend 
même  que  la  permiffion  que  iaint  Paul  accorde  aux  perlonnes 
mariées,  n'eil  point  une  approbation  ni  un  ordre  ;  mais  que  c'efl 
une  elpecc  d'infulte&  de  reproche  qu'il  leur  fait  ;  puifqu'il  ajoute 
qu'il  ne  la  leur  accorde  qu'à  caufe  de  leur  intempérance. 
ite,/\ipj.  Ylï.  Ce  Père  fait  voir  enfuite  que  faint  Paul ,  en  difant  que 
îa  continence  eft  un  don  de  Dieu ,  n'a  pas  prétendu  que  notre 
coopération  foit  inutile,  &  qu'il  n'a  parlé  ainîi  que  par  humilité, 
en  rapportant  à  Dieu  toute  la  gloire  de  fa  continence  comme  tou- 
tes fes  autres  adions.  Enfuite  il  rapporte  dans  un  grand  détail 
les  raifons  que  cet  Apôtre  avoit  de  porter  les  Fidèles  à  ne  fe  point 
marier ,  8c  fait  à  cette  occafion  une  peinture  vive  mais  effrayante 
des  mariages  mal  affortis.  Il  dit  des  vierges  ?  que  depuis  qu'elles 
ont  une  fois  choifi  cet  état ,  &  qu'elles  fe  font  enrôlées  dans  cette 
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fainte  milice ,  il  ne  leur  eft  plus  libre  de  ne  pas  combattre  ;  qu'il 
en  eft  de  même  des  veuves  qui  ont  embrafle  l'état  de  viduité  ; 
qu'il  leur  eft  libre  de  fe  marier  lorlqu'clles  n'ont  point  encore  pris 
leur  parti  depuis  la  mort  de  leur  époux  ;  mais  qu'elles  pèchent ,  Ci 
après  avoir  promis  à  Dieu  de  demeurer  dans  l'état  de  viduité  , 
elles  rompent  leurs  promettes  pour  le  marier  ;  que  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  l'on  appelle  le  mariage  une  chaîne  à  caufe  des 
foins  ,  des  inquiétudes ,  des  ennuis  qu'on  y  trouve  ,  &  à  caufe  que 
les  époux  doivent  être  fournis  l'un  à  l'autre  \  qu'il  eft  vrai  que 
l'homme  doit  commander  à  la  femme ,  mais  que  ce  domaine  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  foit  obligé  de  s'affervir  en  beaucoup  de  chofes  ; 
ils  font  comme  des  efclaves  attachés  à  la  même  chaîne ,  ils  ne  peu- 
vent marcher  l'un  fans  l'autre  ;  que  quoiqu'il  foit  plus  facile  à 
une  vierge  d'acquérir  le  Royaume  du  Ciel  ,  qu'à  une  perfonne 
mariée  ,  la  virginité  ne  laiiîe  pas  d'être  difficile  à  foutenir ,  & 
qu'elle  a  befoin  de  courage  &  de  réfolution  ;  qu'une  femme  mariée 
qui  s'obftine  à  garder  la  continence  contre  la  volonté  de  fon  mari, 
non-feulement  fera  privée  du  prix  deftiné  à  cette  vertu  ,  mais 
qu'elle  fera  coupable  des  adultères  qu'elle  lui  donnera  occafion  de 
commettre  ,  &  en  recevra  un  plus  grand  châtiment  que  lui  :  par- 
ce que  lui  ayant  refufé  les  devoirs  qu'elle  étoit  obligée  de  lui  ren- 
dre ,  elle  l'a  comme  précipité  dans  l'abîme  de  l'impureté  ;  que 
faint  Paul  en  difant  :  que  ceux  qui  ont  des  femmes  foient  comme 
n'en  ayant  point ,  n'autorife  en  aucune  manière  le  refus  du  devoir 
mutuel ,  &  qu'il  ne  veut  dire  autre  chofe  finon  qu'en  toute  autre 
occafion  le  mari  peut  vivre  indépendamment  de  la  volonté  de  fa 
femme,  comme  la  femme  peut  fe  conduire  indépendamment  de  la 
volonté  de  fon  mari  :  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  peuvent  l'un  &  l'autre 
s'habiller  ,  fe  nourrir ,  renoncer  aux  plaifirs ,  à  l'embarras  des  af- 
faires ,  fans  s'en  demander  mutuellement  la  permiiïion.  Cette  con- 
duite eft  fondée  dans  la  raifon  ;  car  la  cupidité  qui  fert  à  la  pro- 
pagation des  hommes  eft  naturelle  ;  c'eft  pourquoi  elle  demande 
entre  les  perfonnes  mariées  cette  condefeendance  pour  ne  pas  re- 
fufer  ce  devoir  mutuel  à  celui  qui  en  veut  ufer  :  mais  tout  ce  qui 
ne  va  fimplement  qu'à  la  volupté  &  qui  ne  confifte  qu'en  des  foins 
inutiles  &  fuperflus ,  ne  vient  point  de  la  nature  ,  mais  d'une 
moleffe  &  d'un  dérèglement  criminel.  C'eft  pourquoi  les  perfonnes 
mariées  n'ont  nulle  obligation  d'avoir  de  la  déférence  i'un  pour 
l'autre  en  ces  fortes  de  choies-là. 

VIII.  Il  le  trouvoit  des  vierges  qui  faifoient  conlîfter  îa  vir-  Suite, p.  jz?, 
ginité  à  ne  point  fe  marier,  &  à  s'éloigner  des  dJiordres  greffiers. 
Tome  IX.  H 
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Mais  Saint  Chryfoftome  leur  fait  voir  qu'elles  étoient  en  ce  point 
dans  Terreur ,  &  que  la  chafteté  ne  confifte  pas  fimplement  à  re- 
noncer aune  volupté  honteuie  &  criminelle ,  pendant  qu'on  afie&e 
de  fe  parer  avec  curiofité  &  ajuftement  :  mais  à  fe dégager  de  tous 
les  foins  &  les  embarras  du  monde.  Car  fans  cela  ,  ajoûtc-t-il ,  à 
quoi  fert  la  fimple  chafteté  du  corps  ?  Et  en  effet ,  ces  cinq  vierges 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  9  nonobflant  leurs  lampes  &  leur 
chafteté  ,  furent  exclues  de  l'entrée  du  ciel.  Ainfi  l'excellence  de 
la  virginité  confifte  en  ce  qu'elle  nous  procure  un  moyen  favora- 
ble de  nous  dégager  de  toutes  les  follicitudes  du  fiécle  ,  &  de 
confacrer  tout  notre  loifir  &  toute  notre  étude  à  l'exercice  des 
bonnes  œuvres.   Et  fi  la  virginité  ne  produit  cet  effet  ,  elle  eft 
bien  moins  eftimable  que  le  mariage  ,  puifqu'en  nourrifTant  dans 
notre  ame   les    épines   des  foins  inutiles  de  ce  monde  ,  elle  y 
laifleroit  étouffer  toute  la  femence  divine.  Si  la  virginité  eft  fi 
fort  au-  deflus  du  mariage,  difoient  quelques-uns  ,  pourquoi 
Jean-Baptifte  &  Jean  l'Evangélifte  qui  l'ont  gardée  fi  exactement 
défiroient-ils  fi  fort  d'être  placés  dans  le  fein  d'Abraham  ,  qui  a 
eu  une  femme  &  des  enfans  ?  Saint  Chryfoftome  répond  ,  qu'il 
n'eft  rien  dit  de  femblable  dans  l'Ecriture  ,  qui  allure  au  con- 
traire que  les  Apôtres  font  deftinés  à  une  place  plus  honorable 
que  n'eft  le  fein  d'Abraham  :  fçavoir  fur  douze  Trônes  où  ils  ju- 
geront les  douze  Tribus  d'Ifraél.  Qui  peut  empêcher  ,  difoient-  - 
ils  encore  ,  qu'un  homme  marié  &  chargé  d'affaires  ,  ne  mené 
une  vie  honnête  &  régulière  ?  Rien  ne  le  peut  empêcher ,  répond 
faint  Chryfoftome  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  aient  affez  de  vertu 
pour  y  réufTîr.  Il  ajoute  que  dans  la  Loi  nouvelle  ,  on  exige  de  . 
nous  plus  de  vertu  que  dans  l'ancienne  ,  parce  que  la  grâce  du 
Saint-  Efprit  eft  plus  abondante  depuis  que  Jefus  -  Chrift  a  paru, 
fur  la  terre. 

§  VI. 

Des  deux  Livres  à  une  jeune  Veuve, 
Anaiyfe  du  j .  "1  ~"X  Ans  le  premier  de  ces  deux  Livres  S.  Chryfoftome  tâche  de 
vre™/>". 3  3  8.  *-J  confoler  une  jeune  veuve  de  la  mort  de  fon  mari .  Il  fe  nom- 
moit  Therafius ,  homme  puifîant  &  d'une  des  premières  familles  de 
l'Empire.  Il  excelloit  en  probité  _,  en  modeftie  &  en  piété  :  la  mort 
l'enleva  après  cinq  ans  de  mariage  ,  dans  le  tems  qu'il  afpiroiràla 
Préfecture.  La  jeune  veuve  qui  en  étoit  tendrement  aimée ,  s'aban- 
donna à  une  douleur  fi  vive  ,  que  S.  Chryfoftome  fe  crut  obligé  , 
l'on  nefçait  par  quelle  confidération  ,  de  la  conibler.   Il  attendit 
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néanmoins  que  le  tems  eût  apporté  quelque  tempéramment  à  l'a 
douleur  ,  &  que  l'oncle  de  cette  veuve  lui  eût  appris  qu'elle  com- 
mençoit  à  être  fufcepcible  de  quelque  confolation.    Les  motifs 
que  ce  Père  lui  en  donne  ,  font  premièrement  le  foin  que  Dieu 
prend  des  veuves,  à  qui  il  tient  lieu  d'époux.  20.  La  dignité  de 
l'état  des  veuves,  quiefl  honorable  non-feulement  chez  les  Chré- 
tiens ,  comme  il  ie  prouve  par  le  témoignage  de  S.  Paul  -,  mais 
encr -e  chez  les  Taycns  :  fur  quoi  ilrappo.te  le  témoignage  d'un 
de  itre  eux  qu'ilavoit  eu  pour  Précepteur.  3  o.  La  joie  que  l'on  doit 
avoir  de  ta  mort  des  julles  ,  puilqu'elle  les  met  en  poiïefïion  du 
Royciume  du  Ciei  :  Se  ii  y  a  ,  dit  S-  Chryioftome  ^  raifon  de  pré- 
fumer que  Tnerafius  eli  dans  la  gioire ,  ayant  toujours  fervi  Dieu 
avec  beaucoup  de  zélé.  40.  Le  peu  de  durée  de  la  vie ,  les  miferes 
qui  l'accompagnent  &  l'infïabilité  de  la  fortune.  Voyez  ,  lui  dit 
ce  Père  l'état  déplorable  auquel  efl  réduite  la  veuve  de  ce  fameux 
Théodore  de  Sicile  (  a  )  :  cette  femme  dont  la  nobleiïe  ne  cedoit 
point  à  la  vôtre  ,  s'efï  vue  dans  un  moment  dépouillée  de  tous  fes 
biens  ,  privée  de  fa  liberté  ,  &  obligée  de  fervir  de  femme  de 
chambre.   Il  ajoute  à  cet  exemple  celui  d'une  certaine  Artemife 
inconnue  d'ailleurs  ,  que  la  révolte  de  fon  mari ,  qui  avoit  voulu 
s'ériger  en  tyran  ,  réduifit  à  la  dernière  mifere.  Elle  en  verfa  tant 
de  larmes  qu'elle  en  devint  aveugle  ;  &  maintenant ,  dit  S.  Chry- 
foftome  ,  elle  a  befoin  qu'un  homme  la  conduite  déporte  en  porte 
pour  mendier  fon  pain.  Le  trône  même ,  continue  ce  Père  ,  ne 
met  point  ceux  qui  l'occupent  à  l'abri  des  revers  de  la  fortune  ;  & 
pour  en  convaincre  celle  qu'il  entreprend  de  confoler  ,  il  la  prie 
de  fe  fouvenir  que  des  neuf  Empereurs  qui  avoient  régné  depuis 
que  le  fiége  avoit  été  transféré  à  Conftantinoplc ,  deux  feulement 
étoient  morts  de  leur  mort  naturelle.  Ces  neuf  Empereurs  étoient 
fans  doute  Conftantin  &  fes  trois  fils ,  Conflantin ,  Conftantius  , 
&  Confiant  ;  Gallus  qui  ne  fut  que  Cefar ,  mais  que  S.  Chryfof- 
tome  défigneen  difant  que  celui  de  qui  il  avoit  reçu  la  pourpre, 
c'eft-à-dire  Conftantius  ,  le  fit  mettre  à  mort ,  Julien  ,  Jovien  , 
Valenti nien  premier  ,  &  Valens.  C'efl  de  ce  dernier  qu'il  faut 
entendre  ce  que  ce  Père  ajoute  :  qu'un  de  ces  Empereurs  avoit  été 
brûlé  par  les  barbares  dans  un  village  où  il  s'étoit  retiré  avec  quel- 
ques foldats.  Cela  arriva  le  9  du  mois  d'Août  de  l'an  378,  prés 

00  C'cft  ce  Théodore  dont  Ammien  Marcellin ,  lib.  19  ,  rapporte  la  re'vo't'e  8c 
le  fupplice  fous  l'Empire  de  Valentinien  ,  de  Valens  ôc  de  Gratien,  Cet  Hflmen  le 
dit  natif  des  Gaules  :  mais  il  avoit  apparemment  exerce  quelques  Charges  en 
Sicile. 

Hij 
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d'Andrinople.  AinfiTon  ne  peut  mettre  ce  livre  avant  cette  année , 
ni  le  reculer  au  de-la  de  382  ,  puifque  le  Saint  y  gémit  des  ra- 
vages desGoths  dans  l'Empire  ,  que  l'Empereur  Theodofe  arrêta 
par  la  paix  qu'il  fit  avec  eux  au  mois  d'Octobre  de  cette  année. 
Analyfedu      IL  Dans  le  livre  dont  nous  venons  de  parler,  Saint  Chry- 
fecond  Livra,  foftome  avoit  dit  à  la  jeune  veuve  ,.pour  qui  il  eft  écrit  ,  que 
fi-  H9-       puifque  la  mort  de  fon  mari  lui  étoit  fi  fenfible  ,  elle  ne  pouvoir 
mieux  lui  témoigner  fon  affection  qu'en  demeurant  veuve.  Dans 
le  fécond  livre  _,  il  ne  s'adrefle  point  à  elle  en  particulier ,  mais 
aux  veuves  en  général  qu'il  exhorte  à  ne  point  paflerà  de  fécondes 
noces.  C'eft  ce  qui  fait  douter  que  ce  fécond  livre  foit  adrefTé  à 
la  même  perfonne  ,  comme  porte  le  titre  :  &  ce  qui  augmente^ 
beaucoup  ce  doute,  c'eft  que  les  veuves  dont  il  y  effc  parlé ,  avoient 
détefté  mille  fois  le  moment  qui  les  avoit  unies  à  leurs  époux  ; 
qu'elles  avoient  envié  le  bonheur  de  celles  qui  étoient  demeurées 
libres  ;  8c  que  le  mariage  leur  avoit  paru  un  joug  infuportable  : 
au  lieu  que  la  veuve  dont  il  s'agit  dans  le  premier  livre ,  avoit 
goûté  toutes  les  douceurs  de  cet  engagement  ,  fans  aucun  mé- 
lange d'amertume.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Saint  Chryfoftome  aprè3 
avoir  marqué  dans  ce  fécond  livre  qui  eft  en  forme  de  difeours  9 
les  trois  motifs  qui  portent  d'ordinaire  les  femmes  à  fe  remarier  j 
fçavoir  ?J?efp  'rance  d'une  meilleure  condition,  l'amour  du  monde  , 
&  l'incontinence  -,  il  déclare  que  fon  intention  n'eft  point  de  blâ- 
mer les  fécondes  noces  autoriiées  par  Saint  Paul ,  ni  leur  faire  un; 
crime  dune  alliance  que  Dieu  approuve , pourvu  qu'elle  fe  fafle 
félon  le  Seigneur.  C'efl  uniquement ,  dit-il ,  pour  porter  les  fem- 
mes à  Ce  contenter  d'un  premier  mariage.   En  effet  r  celle  qui 
palTe  à  de  fécondes  noces ,  donne  une  grande  marque  de  foibleiTe' 
&  de  ienfuaiité  ;  elle  fait  paroître  un  efprit  attaché  à  la  terre  ; 
elle  fait  conno^tre  combien  peu  lui  eft  chère  la  mémoire  de  fon 
premier  mari  ;  elle  ne  peut  pas  même  aimer  le  fécond  autant  qu'elle- 
feiioit  le  premier  ;  fes  voifms  ,  fes  fermiers  ,  &  fes  domeftiques- 
en  gémiiïent  -,  fi  elle  a  des  petits  enfans  du  premier  lit,  elle  s'at- 
tire en  fe  remariant  l'indignation  de  tout,  le  monde;  *,  s'ils  font 
grands,  ils  lui-  feront  tout  ie  mal  qui  fera  en  leur  pouvoir.  Lesj 
Légi dateur  ayant  prévu  tous  ces  inconveniens  ,  n'ont  permis  les* 
fécondes  noces  que  pour  obvier  à  de  plus  grands  maux  :  &ils^ 
ont  ordonné  d'en  bannir  tout  l'éclat  qui  accompagne  les  premières^. 
ïe  fon  des  inftrumeas  ,  les  danfes  ,  les  applaudiUemens  &  les  cou- 
ronnes nuptiales. 

Mmi-iSi'     ****  ®a  ^ira  Peut"être  que  ce  4ui  enl  honnête  &  bon  par  lui- 
même  ,  comme  eft  le  mariage ,  non-feulement  peut  fe  réitérer , , 
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înais  que  celui  qui  le  marie  plulieurs  fois  ,  eft  plus  louable  que  ce- 
lui qui  ne  fe  marie  qu'une  fois.  Mais  ce  raiibnnemcnt  qui  n'efl 
qu'un  fophifme  ,  fuppofe  que  le  mariage  confifle  dans  l'union  feule 
des  corps  ,  ce  qui  n'eft  pas  :  autrement  la  fornication  feroit  aufli 
un  mariage.  Nous  appelions  femme  mariée  ,  dit  Saint  Chryfofto- 
me  ,  celle  qui  fe  contente  d'un  feul  homme  -,  celle  donc  qui  en 
introduit  plufieurs  dans  fa  maifon  ,  quoique  fucceffivement ,  fi  elle 
ne  peut  pafTer  pour  fornicatrice  ,du  moins  efl-elle  inférieure  à  celle 
qui  n'a  eu  commerce  qu'avec  un  feul  mari.  Jefus-Chrifla  dit  que 
l'homme  &  la  femme  leroient  deux  dans  une  même  chair  :  or  celle 
qui  fe  remarie  ,  n'eft  point  une  même  chair  avec  fon  premier 
mari ,  puifque  le  fécond  en  a  pris  la  place  ;  ni  avec  celui-ci  qu'elle 
remplacera  peut-être  encore  par  un  troiiiéme.  Comme  rien  n'au- 
torifoit  tant  les  jeunes  veuves  à  pafler  à  de  fécondes  noces  que 
l'ordre  que  Saint  Paul  leur  en  donne  par  fon  dilciple  Timothée , 
ce  Père  leur  oppofe  ces  paroles  du  même  Apôtre  :    Je  voudrois  i.Tim,  j.n, 
que  tous  les  hommes  demeuraient  comme  moi  dans  la  continence  : 
paroles  qui  regardent  également  les  jeunes  veuves  comme  les  au>- 
tres.   'Lors  donc  qu'il  ne  veut  pas  que  l'on  mette   au  nombre 
des  veuves  y  ceiles  qui  font  trop  jeunes  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  veuille  les 
empêcher  de  garder  la  continence  :  c'eft  qu'il  craint  qu'après  avoir 
mené  une  vie  molle  dans  le  fervice  de  Jefus-Chriit  ,  elles  ne 
cherchent  à  fe  remarier.  Car  de  même  qu'une  vierge  qui  fe  laifle 
corrompre  après  avoir  fait  vœu  de  virginité  ,  commet'  un  crime 
plus  grand  que  Padultere  ;  ainfi  une  veuve  après  avoir  fait  profef- 
lion  de  viduité,  eft  coupable  d'adultère  fi  elle  viole  fa  promeffe.Ce 
n'étoit  donc  que  pour  éviter  ce  défordre  que  l'Apôtre  ordonnoic 
aux  jeunes  veuves  de  fe  remarier,  de  peur  que  par  une  vie  licen- 
rieufe  ,  elles  ne  donnaffent  fujet  aux  infidèles  de  calomnier  l'E- 
glife.  On  objecloit  encore  l'incapacité  des  femmes  dans  le  gou- 
vernement des  biens  :&  le  maniement  des  affaires,    Mais  Saint 
Chryfoftome  foutient  que  ce  font  de  purs  prétextes  dont  elles 
couvroient  leur  incontinence  ,  puifqu'elles  font  plus  entendues  dans 
l'adminiflration  d'une  famille  que  les  hommes  ,  quelles  font  plus 
capables  de  bien  élever  les  enfans  -r  qu'on  en  a  vu  qui  ont  aug- 
mente leurs  revenus  v&  d'autres  qui  ne  les  ont  point  diminués» 
Sant  Chryfoftome  déclare  en  finifTant  ce  difeours  ,  qu'il  ne  re- 
garde que  les  veuves  d'un  âge  moins  avancé  ;  &  qu'en  vain  il  en- 
treprendroit  de  perfuader  aux  vieilles  de  ne  point  le  remarier-,  fi 
elles  en  ont  envie  ,  ne  croyant  point  qu'il  pût  faire  fur  leur  efprit: 
des  impreflions  que  le  tems,  l'âge  3,&  tant  d'autres  confiderations 
n'y  auront  point  faites, 
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5.  VIL 

Des  fix  Livres  du  Sacerdoce  y  &  du  difcours  de  Saint  Cliryfoflome 
lorfqu'ilfut  ordonné  Prêtre. 

a  firmes  L  T    ES  UvreS  3UC  S*  Ghryfo{lome  a  écrits  fur  le  Sacerdoce ,  ont 
Livres.  _L/  toujours  été  regardés  comme  fon  chef-d'œuvre.  Ils  devinrent 

célèbres  même  de  fon  vivant ,  &  lui  acquirent  beaucoup  de  répu- 
tation. Un  Auteur  contemporain  (#)  qui  les  regarde  comme  un  ex- 
cellent ouvrage ,  dit  qu'ils  font  écrits  avec  tant  d'art  &  tant  d  exac- 
titude ,  que  ceux  qui  fe  conduifent  félon  Dieu  dans  le  Sacerdoce , 
y  trouvent  la  peinture  des  vertus  de  leur  état  ;  &  ceux  qui  s'y 
comportent  mal  ,  celles  de  leur  vices.  Suidas  (  b  )  y  trouve  plus 
d'élévation  &  d'élégance  que  dans  tous  les  autres  écrits  de  ce  Père. 
Cefl  le  feul  que  Saint  Jérôme  avoit  vu ,  lorfqu'il  écrivit  fon  traité 
.        ..   des  hommes  illuflres  en  $92. 
occàfion    ils      II •  Voici  quelle  fut  l'occafion  de  cet  ouvrage.    Dans  le  tems 
furent  écrits.  qUe  Saint  Chryfofïome  vaquoit  aux,  exercices  de  piété  dans  la 
maifon  de  fa  mère  ,  il  fe  répandit  un  bruit  que  les  Evêques  af- 
femblés  à  Antioche  pour  remplir  quelque?  Sièges  vacants,  avoient 
réfolu  de  le  préférer  avec  Bafile  fon  ami ,  à  tous  ceux  qui  avoient 
plus  d'âge   &  d'expérience.    L'idée  qu'il  s'étoit  formée  de  la 
grandeur  du  Sacerdoce  &  de  fa  propre  indignité  ,  fit  qu'à  cette 
nouvelle  ,  il  fe  fentit    frappé    d'une    frayeur    extraordinaire, 
c  chr7i",  de  Mais  rien  ne  lui  faifoit  tant  appréhender  l'Epifcopat  qu'un  cer- 

Sacerd.W.  i.      .      ,   r         ,..  r    r         .      ,,A        c-r*»  t»  ri         •         • 

p.  i6$.ub.6.  tain  defir  quil  le  ientoit  detre  fait  Eveque.  Bafile  qui  craignoit 
P-  43  *•  auffi  pour  lui-même ,  vint  le  trouver  afin  de  délibérer  enfembie  fur 

>  '  i-f.l  9>  cc  qU'iis  avoient  à  faire.  Saint  Chryfofïome  ne  croyant  point  de- 
voir priver  l'Eglife  d'un  fi  fidèle  Miniflre  ,  ufa  de  rufe  ;  &■  au 
lieu  d'exhorter  Bafile  à  fe  cacher ,  comme  il  en  avoit  envie  _,  il 
lui  dit  que  rien  ne  preffoit  _,  parce  que  celui  qui  devoit  faire 
l'Ordination  ,  n'étoit  point  encore  arrivé.  Bafile  le  crut  &  fe  ré- 
tira en  paix  •,  mais  le  Saint  fans  perdre  de  tems  ,  alla  fe  cacher , 
&  ne  parut  que  lorfqu'il  fçut  que  les  Evêques  ne  l'ayant  pu  trouver , 
en  avoient  choifi  un  autre.  Cependant  Bafile  fut  pris  ,  amené 
Ltb.p.  39J.  devant  les  Evêques  ,  &  facré  pour  l'Eglife  de  Baphanée  en  Syrie. 
Informé  de  ce  que  Saint  Chryfofïome  avoit  fait ,  il  vint  le  trou- 
ver pénétré  de  douleur  &  lui  reprocha  vivement  l'efpece  de  tra- 
hifon  dont  il  s'étoit  fervi  pour  l'engager  dans  l'Epifcopat.  Ce 
fut  pour  répondre  à  ces  reproches  qu'il  compofa  les  flx  livres  du 
Sacerdoce  ,  non  pas  auiïi-tôt  après  cet  événement ,  mais  quelques 
(«)  Ifidor.  Peluf.  lib.  1 ,  Epifl.  1  j  6.     (b)  Suidas ,  /wg.  1 2 $1. 
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années  depuis.  Socrate  (  a  )  dit  que  ce  fut  pendant  fon  Diaconat  : 
ce  qui  nous  engageroit  à  dire  que  cet  Ouvrage  fut  compofé  de- 
puis Tan  3  8  1  julques  en  306,  auquel  Saint  Chryfortomc  fut 
fait  Prêtre. 

III.  Ils  font  en  forme  de  dialogue.  Dans  le  premier  livre  ,  Saint  pr7^ér  1 1- 
Chryfoflome  raconte  comment  il  avoit  lié  amitié  avec  Baiile  j  la  vte,f«g.  i6z. 
tendreife  que  cet  ami  avoit  pour  lui  ;  la  conformité  de  leur  con- 
dition ,  de  leurs  études  ,  &  de  leurs  inclinations.  Il  y  raconte  aufÏÏ 
comment  étant  encore  jeune  &  réfolu  de  quitter  la  maifon  pater- 
nelle pour  le  retirer  avec  fon  ami  dans  la  ioiitude  ,  fa  mère  qui 
étoit  veuve ,  l'engagea  par  fes  dilcours  &  par  les  careffes  à  ne  pas 
exécuter  ce  deffein  ,  quelque  infiance  que  Bafile  lui  en  fit.  Il  y 
prouve  en  répondant  aux  reproches  que  cet  ami  lui  faifoit  d'avoir 
ufé  de  rufes  pour  le  faire  ordonner  Évêque  ,  qu'il  y  en  a  qui  font 
permiies  ?  &  même  néceflaires  ;  &  qu'on  ne  doit  pas  donner  le 
nom  de  trompeur  ,  à  ceux  qui  n7ufent  d'artifices  que  dans  de  bon- 
nes intentions  ,  &  lorfqu'il  efl  à  propos  d'en  ufer  j  mais  à  ceux-là 
feulement  qui  ne  cherchent  qu'à  nuire. 

IV.  H  continue  la  même  matière  dans  le  fécond  livre ,  &  mon-    Analyfedu 
tre  l'innocence  de  la  tromperie  dont  il  avoit  ufé  envers  Bafile ,  fécond    Li- 
en ce  qu'elle  n'a  fervi  qu'à  établir  fur  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  vrc>?-  *7I# 
un  Pafleur  fidèle  :  ce  qui  efl ,  dit-il ,  la  plus  grande  marque  d'a- 
mour que  l'on  puifle  donner  à  ce  divin  Sauveur.  Car  ayant  de- 
mandé au  Prince  des  Apôtres  :  Pierre  m'aimez  -  vous  ?   Et  cet 
Apôtre  lui  ayant  répondu  qu'oui.  Si  vous  m'aimez,  répliqua  Je- 
fus  -  Chrifl  ?  paiffez  mes  brebis.  Ce  n'efl  pas  que  l'amour  que  joan.x  1.  \$. 
Saint  Pierre  avoit  pour  lui  ,  lui  fût  inconnu  :  mais  c'efl  qu'il 
vouloit  lui  faire  comprendre  ,  combien  ce  troupeau  lui  efl  cher  , 
&  combien  il  s'intereffe  à  fa  conduite.  Saint  Chryfoflome  dit 
enfuite  que  plus  le  minifrere  Epifcopal  efl  élevé  au  -deffus  des 
autres  ,  plus  celui  qui  en  efl  honoré  a  befoin  de  force ,  de  pru- 
dence &  de  courage  pour  l'exercer.  Si  vous  traitez  trop  douce- 
ment celui  dont  la  plaie  a  befoin  pour  être  guéii  ,  qu'on  y  fafTe 
une  grande  &  profonde  incifion  ,  il  arrivera  &  que  vous  lui  aurez 
fait  du  mal  ?  &  que  vous  ne  l'aurez  pas  guéri.  Que  fi  d'ailleurs  ne 
voulant  point  flatter  Ion  mal  ?  vous  lui  faites  une  incifion  auffi 
profonde  qu'il  efl  néceffaire  ,  il  efl  à  craindre  que  l'impatience 
de  la  douleur  ne  lui  fafTe  perdre  courage  ;  &  que  ne  pouvant  fe 
réfoudre  de  la  fouffrir  ,  il  ne  rompe  les  liens  dont  vous  avez  voulu 
le  retenir  ,  qu'il  ne»rejette  les  remèdes  dont  vous  vous  fervez  pour 
(")  Socrat,  iib.  6  7  cap.  1 . 
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le  guérir  ,  &  que  fecouant  le  joug  ,  il  ne  fe  précipite  dans  le 
délefpoir.  Il  ne  faut  donc  pas  apporter  toujours  à  la  correction 
des  péchés,  des  remèdes aufïi  forts  ,  qu'il  paroît  néccffaire  \  mais 
il  eft  bon  quelquefois  de  fonder  d'abord  par  quelques  effais  , 
quelle  eft  la  difpofition  de  l'efprit  de  celui  qui  a  péché  ;  de  crainte 
q-u/en  voulant  recoudre  ce  qui  étoit  déchiré ,  on  ne  caufe  une  plus 
grande  rupture  :  &  qu'en  travaillant  à  relever  celui  qui  étoit  tombé , 
on  ne  rende  par  une  conduite  imprudente  fa  chute  plus  dangereufe 
Çc  irréparable.  $i  l'on  en  a  vu  plufieurs  fe  décourager  &  tomber 
<lans  le  défefpoir  de  leur  falut ,  par  la  frayeur  &  l'horreur  qu'ils 
avoient  de  l'amertume  &  de  la  difficulté  des  remèdes  ;  on  en  a 
vu  d^autres  qui  pour  n'avoir  pas  été  corrigés  de  leurs  péchés 
par  une  pénitence  aflfez  rude  &  proportionnée  à  leurs  fautes  ,  font 
tombés  dans  la  négligence ,  &  devenus  pires  qu'auparavant.  Un 
Evêque  doit  donc  examiner  avec  beaucoup  de  foin  le  caractère  de 
ceux  qu'il  veut  guérir  &  les  remèdes  dont  il  doit  fe  fervir  ,  pour 
ne  point  perdre  fes  peines.  Un  autre  de  fes  foins  &  qui  n'efl  pas 
peu  confidérable  ,  doit  être  de  réunir  à  l'Eglife  les  membres  qui 
«n  font  féparés.  Il  ne  doit  employer  pour  cela  ni  la  force  ni  la 
crainte  ,  mais  la  perfuafion  ,  &  tâcher  fans  fe  rebuter ,  ni  fe  laffer, 
de  ramener  à  la  vérité  celui  qui  l'avoit  abandonnée.  Bafile  inter- 
rompit le  Saint  pour  lui  dire  qu'il  n'aime  donc  pas  lui  -  même 
Jefus  -  Ghrift ,  puifqu'il  a  refufé  la  conduite  de  fon  troupeau.  Je 
l'aime,  &  je  l'aimerai  toujours ,  réplique  Saint  Chryfoflome  ;  mais 
quoique  je  l'aime  ,  je  crains  de  l'irriter  en  me  chargeant  de  gou- 
verner un  troupeau,  dont  ma  foibleffe  me  rend  abfolument  in- 
capable. Il  foutientau  contraire  que  Bafile  avoit  coûtes  les  qualités 
nécelTaires  pour  fe  bien  acquitter  de  ce  miniitere  ,  &  que  les  pro- 
-teftations  qu'il  faifoit  de  fon  indignité  n'étoient  que  des  effets 
de  fa  modeftie  :  &  il  en  donne  pour  preuves  &  fes  paroles  &  fes 
actions  qui  refpiroient  fon  ardente  charité  pour  le  falut  de  fes 
frères.  Bafile  n'étoit  pas  le  feul  qui  fe  plaignit  du  refus  que  Saint 
Chryfoflome  avoit  fait  de  l'Epifcopat  :  les  Evêques  prétendoient 
qu'en  fuyant  il  leur  avoit  fait  injure  :  &  d'autres  l'aceufoient  de 
n'avoir  agi  en  cela  que  par  vanité  &  par  orgueil.  Le  Saint  fe  juf- 
tifie  fur  tous  ces  points  en  difant  qu'il  faudrait  qu'il  fût  le  plus  in- 
grat de  tous  les  hommes ,  de  méprifer  des  Evêques  fi  illuftres  par 
leur  mérite  ,  qui  ne  lui  vouloient  que  du  bien  &  qui  ne  l'ont  ja- 
mais offenfé  ;  qu'en  acceptant  l'Epifcopat ,  on  auroit  pu  faire  des 
reproches  à  ceux  qui  le  lui  auroient  procuré,  de  l'avoir  élu  ou  par 
rapport  à  fesricheffes  ou  à  fa  naifïance,  ou  par  quelques  autres  motifs 
humains-,que  beaucoup  de  gensfeferoient  plaints  alors  qu'on  aban- 
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à  de  jeunes  étourdis  les  premières  dignités  de  i'Eglife,  qu'on  laif- 
foit  périr  le  troupeau  du  Seigneur  ,  &  qu'on  expoioit  à  la  rifée 
de  tout  le  monde  les  chofes  ies  plus  ferieules  du  Chriflianifme. 
Mon  refus  n'a  donc  fait  qu'honneur  à  ceux  qui  vouloient  me  choifir. 
Mais  pour  vous ,  dit-il  à  Baille ,  fi  l'on  fait  de  femblables  repro- 
ches à  caufe  de  votre  élection  ;  votre  conduite  confondra  ceux 
qui  les  feront  :  ils  apprendront  que  ia  prudence  n'attend  pas  tou- 
jours ie  nombre  des  années  -,  que  les  cheveux  blancs  ne  font  rien 
à  ia  fageffe  ,  &  qu'on  ne  doit  pas  écarter  des  dignités  de  I'Eglife 
les  jeunes  gens  qui  ont  du  mérite ,  mais  ceux-là  feulement  qui  n  ont 
ni  prudence  ,  ni  expérience. 

V.  Dans  le  troiliéme  Livre  ,  il   dit  à  ceux  qui  Taccufoient    Analyfe  du 
d'avoir  refufé  l'Epifcopat  par  vanité  ,  qu'on  ne  peut  avec  quelque  tr<>ifieme  li- 
vrai  -  iemblance  le  loupçonner  de  mépris  pour  une  dignité  autant 
fupérieure  à  toutes  celles  de  la  terre  ,  que  l'efprit  eft  au  deiTus  de 
la  chair  ;  que  ceux  qui  lui  faifoientce  reproche,faifoient  tort  à  leur 
propre  réputation  ,  en  donnant  à  connoître  qu'ils  n'étoient  pas 
affez  pénétrés  de  l'excellence  de  cette  dignité.  Si  j'aimois  la  gloire  , 
ajoûte-t-il ,  autant  qu'ils  le  difent ,  je  de  vois  accepter  avec  joie  un 
emploi  fi  éclatant  &  qui  devoit  me  combler  d'honneur.  N'y  avoit-il 
pas  de  quoi  flatter  ma  vanité ,  de  me  voir  préférer  à  des  gens  d'un 
mérite  confommé  ,  &  de  l'emporter  fur  eux  par  les  funrages  de 
tout  le  monde  ?  Mais  pour  montrer  combien  il  a  eu  raifon  de  fuir 
l'Epifcopat ,  il  en  fait  une  peinture  ,  qui  pourroit  perfuader  aux 
plus  fages  qu'ils  ne  font  pas  dignes  d'y  être  élevés.  Le  Sacerdoce, 
dit-il ,  s'exerce  fur  la  terre  ,  mais  il  tire  fon  origine  du  ciel  *,  & 
il  faut  le  mettre  au  rang  des  chofes  célefles ,  puifque  c'eft  le  Saint 
Efprit  qui  eft  l'auteur  de  cette  dignité    8c  qui  a  fait  l'honneur 
aux  hommes  de  les  élever  à  ce  miniftere  Angélique.  C'eft  pour- 
quoi un  Evêque  doit  être  aufli  pur ,  que  s'ilétoit  déjà  placé  parmi 
les  efprits  bien-heureux.  Peut-on  9  en  effet ,  fe  figurer  que  l'on  eft 
parmi  les  hommes  &  fur  la  terre ,  lorfque  l'on  voit  le  Seigneur 
immolé  ,  &  le  Prêtre  appliqué  à  cet  augufte  Sacrifice  ,  qui  prie 
pour  le  peuple  dont  il  eft  entouré  ,  &  fur  lequel  il  répand  des 
goûtes  du  lang  précieux  ?  N'a-t-on  pas  fujet  de  croire  qu'on  eft 
tranfporté  dans  le  ciel ,  &  qu'on  voit  tout  ce  qui  s'y  paffe.  Quelle 
merveille  &  quel  prodigieux  effet  de  la  bonté  de  Dieu  !  Celui  qui 
eft  aiïis  à  la  droite  de  fon  Père  ,  eft  en  même-tems  dans  les  mains 
de  tout  le  monde ,  &  il  permet  à  tous  ceux  qui  veulent  le  rece- 
voir ,  de  le  toucher  &  de  l'embraffer  :  ce  que  chacun  fait  avec  les 
yeux  de  la  foi.  Pour  mieux  comprendre  l'excellence  de  ces  faintes 
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cérémonies ,  continue  faint  Chryfoflome  ,  reprélentez-vous  Elie 
au  milieu  d'une  foule  infinie  de  peuple  qui  garde  un  profond 
filence  ,  tandis  que  le  Prophète  offre  le  facrifice  pour  tous,  &  le 
feu  qui  tombant  tout- à -coup  du  Ciel  ,  entoure  &  confume  la 
victime  ;  quelque  digne  d'admiration  que  foit  ce  Ipeâacle ,  le  facri- 
fice de  la  nouvelle  Loi  renferme  des  prodiges  bien  plus  extraor- 
dinaires. Le  Prêtre  y  eft  de-bout ,  &  fait  defeendre  non  du  feu  , 
mais  le  Saint-Efprit  :  il  prie  long-tems ,  non  pour  attirer  une  flam- 
me ,  mais  la  grâce  pour  enflammer  &  purifier  les  cœurs  de  ceux 
qui  participent  à  ce  Sacrifice.  Ce  Père  vient  enfuite  aux  préro- 
gatives de  ceux  qui  font  honorés  du  Sacerdoce.  Revêtus  d'un 
pouvoir  que  Dieu  n'a  pas  même  accordé  aux  Anges  ,  tout  ce 
qu'ils  lient  fur  la  terre ,  eft  lié  dans  le  ciel  :  &  tout  ce  qu'ils  déliens 
fur  la  terre  eft  délié  dans  le  ciel ,  Dieu  confirmant  les  jugemens 
que  fes  ferviteurs  ont  rendus  ici-bas.  C'eft  par  eux  qu'on  eft  en- 
gendré de  nouveau  par  Peau  &  par  l'efprit ,  qu'on  mange  la  chair 
du  Seigneur ,  &  qu'on  boit  fon  fang ,  &  qu'on  entre  par  confé- 
quent  dans  le  Royaume  du  Ciel  y  qui  n'eft  accordé  qu'à  ceux 
qui  reçoivent  ces  myfteres.  Nous  devons  donc  les  honorer  non- 
feulement  comme  des  Rois  &  des  Princes,  mais  leur  porter  un 
refpett  encore  plus  grand  qu'à  nos  pères  mêmes  :  car  nos  pères 
ne  nous  ont  engendrés  que  félon  la  chair  &  le  fang  ;  mais 
les  Prêtres  font  auteurs  de  cette  naiffance  qui  nous  vient  de  Dieu  y 
&  de  cette  adoption  divine  qui  nous  fait  devenir  fes  enfans  par 
la  grâce.  Les  Prêtres  de  la  Loi  ancienne  avoient  le  pouvoir  de  juger 
de  la  purification  de  l'ame.  Dieu  a  accordé  à  ceux  de  la  nouvelle 
de  la  purifier  effectivement.  Qui  pourra  donc  avec  juftice,  ajoute 
ce  Père  ,  me  reprocher  que  j'ai  méprifé  une  fi  éminente  dignité  ? 
Perfonne  n'a  jamais  eu  pour  Jefus  -  Chrift  un  amour  plus  ardent 
que  faint  Paul ,  ni  reçu  plus  de  grâces  que  lui  ;  cependant  la  di- 
gnité des  Prêtres  le  faifoit  trembler.  Ceux  qui  ont  fes  fentimens 
peuvent  fans  crainte  fouffrir  qu'on  les  honore  de  l'Epifcopat ,  mais 
ceux  qui  comme  moi  font  infiniment  éloignés  de  fa  vertu,  ào\- 
vent  être  regardés  comme  téméraires ,  s'ils  ne  refufent  pas  cette 
dignité  quand  on  la  leur  offre.  Je  fçais  combien  cet  emploi  eft 
pefant  &  combien  mes  forces  font  petites  :  &  c'eft  par  une  grâce 
fpéciale  de  la  Providence  que  je  fuis  demeuré  dans  l'état  où  Dieu 
m'avoit  placé  Saint  Chryfoftome  marque  enfuite  les  qualités  que 
doit  avoir  un  Evêque,  Il  ne  doit  point  ambitionner  cette  dignité  : 
car  s'il  la  defire  avec  ardeur ,  il  n'y  aura  rien  qu'il  n'emploie  pour 
s'y  maintenir ,  bafTeiTes ,  flatteries  honteufes  ,  complaifances  crimi- 
nelles ,  violences ,  il  aura  même  recours  à  l'argent.  Si  après  avoir  été 
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honoré  du  caractère  Epifcopal ,  on  fait  quelque  chofe  qui  en  foie 
indigne  ,  on  ne  doit  point  attendre  le  jugement  des  autres  pour 
renoncer  à  cet  honneur  ;  il  faut  le  faire  de  bonne  grâce  &  de 
fon  plein  gré ,  ce  fera  le  moyen  de  fléchir  la  miféricorde  de  Dieu. 
S'il  arrive  à  un  Evêque  d'être  depofé ,  parce  qu'il  n'a  rien  voulu 
permettre  contre  la  dignité  de  fon  état ,  l'affront  qu'on  a  voulu 
lui  faire  ,  le  comble  de  gloire.  Et  il  doit  remplir  tous  fes  devoirs 
avec  tant  de  liberté  qu'il  foit  également  prêt  à  perdre  fon  emploi , 
ou  à  le  retenir  ,  puifque  l'un  &  l'autre  eft  également  méritoire 
devant  Dieu.  Un  Evêque  eft  obligé  d'être  fobre,  modefte ,  vigilant; 
il  faut  qu'il  étende  fes  vues  fur  une  infinité  d'objets ,  parce  qu'il 
doit  veiller  fur  la  conduite  des  autres  comme  fur  la  Tienne.  Il  lui  faut 
une  grande  patience  &  un  grand  courage  pour  fouffrir  des  affronts, 
des  violences ,  des  paroles  dures  ,  des  railleries  dites  au  hazard  ou 
de  deflein  prémédité  pour  fe  venger.  Celui  qui  dans  Poccafion 
ne  peut  retenir  fa  colère ,  ne  doit  point  être  honoré  du  Sacer- 
doce. L'Eglife  n'aura  rien  à  fouffrir  de  fon  Evêque  ,  s'il  ne  jeûne 
point ,  ou  ne  va  point  les  pieds  nuds  ;  mais  s'il  eft  intraitable  & 
furieux ,  fon  troupeau  en  fouffrira  ,  &  il  fera  lui-même  malheu- 
reux. Rien  n'abrutit  tant  l'efprit ,  &  n'éteint  davantage  fa  vivacité 
que  la  colère  ,  paillon  qui  ne  garde  ni  règle  ni  mefure.  Comme 
les  vertus  &  les  bonnes  œuvres  des  Evêques  ont  un  grand  afeen- 
dant  fur  l'efprit  des  peuples  ,  &  leur  donnent  beaucoup  d'émula- 
tion ;  leurs  fautes  caufent  de  grands  fcandales ,  &  pouffent  dans 
le  déiordre  ceux  qui  y  ont  naturellement  du  penchant.  Une  faute 
même  légère  ternit  le  luftre  &  l'éclat  de  leur  vertu  ;  car  le  monde 
eft  injufte  ,  &  voudroit  qu'un  Evêque  ,  qui  n'eft  qu'un  homme 
comme  les  autres  ,  fût  entièrement  exemt  de  faute  comme  les 
Anges  ,  &  qu'il  atteignit  leurs  perfections.  Saint  Chryfoftome 
qui  n'étoit  entré  dans  ce  détail  des  qualités  d'un  Evêque  ,  que 
pour  faire  voir  que  ne  les  ayant  pas  lui-même ,  il  avoit  eu  raiion 
de  fuir  l'Epifcopat ,  fe  plaint  enfuite  de  ce  que  dans  le  choix  des 
Evêques  ,  on  n'avoit  pas  aiTez  d'égard  à  toutes  ces  qualités.  Il 
appelle  fêtes  publiques  les  jours  où  fe  faifoient  ces  fortes  d'éle- 
ctions qui  commençoient  dès-lors  à  fe  faire  avec  beaucoup  d'irré- 
gularité. La  raiion  qu'il  en  donne ,  c'eft  que  dans  les  élections 
des  Evêques  ,  chacun  ne  regardoit  pas  la  feule  chofe  ,  qu'on 
devoit  avoir  en  vue  ,  mais  que  l'on  y  confideroit  la  nailTance  «Se 
les  richeiTes  ou  quelque  autre  motif  humain ,  &  qu'il  n'y  avoit 
prefque  perfonne  qui  eût  égard  aux  qualités  qui  rendent  un  hom- 
me propre  à  être  Evêque.  Il  ne  croit  pas  que  la  piété  feule  foit 
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une  raifon  d'élever  un  homme  à  l'Epifcopat ,  &  il  demande  que 
cer  homme  joigne  à  la  piété  une  finguliere  prudence ,  &  une  fage 
conduite.  Sur  quoi  il  raconte  qu'il  en  avoit  vu  plufieurs  qui  après 
avoir  mené  dans  la  folitude  une  vie  très-agréable  à  Dieu ,  con- 
dui firent  avec  peu  de  luccès  les  âmes  dont  on  les  chargea  dans 
le  monde  ,  &  abandonnèrent  même  leurs  anciennes  auftérités.  Il 
traite  enfuite  des  principaux  devoirs  d'un  Evoque  où  il  y  a  le  plus 
de  difficulté  ,  &  les  réduit  à  trois  ;  fçavoir ,  la  protection  qu'il  doit 
aux  veuves  s  le  foin  qu'il  doit  avoir  des  vierges ,  &  le  jugement 
qu'il  efl  obligé  de  porter  dans  les  differens  qui  font  de  fon  reflbrt. 
Comme  la  pauvreté  ,  l'âge  &  le  fexe  rendent  les  veuves  gron- 
deufes  &  incommodes  ,  un  Evêque  ne  fçauroit  trop  avoir  de 
douceur  &  de  patience  à  leur  égard  ,  afin  qu'il  n'augmente  point 
par  la  dureté  de  fes  paroles  les  chagrins  qu'elles  ont  déjà.  Il  doit 
auffi  ufer  d'une  grande  économie  ,  &  faire  en  forte  que  les  pau- 
vres ne  fouffrent  rien  ,  &  néanmoins  qu'ils  n'aient  rien  de  fuper- 
flu.  La  conduite  des  vierges  eft  pleine  de  périls ,  &  il  faut  y 
apporter  d'autant  plus  de  précaution  ,  que  cet  emploi  eft  un  des 
plus  importans.  C'eft  à  l'Evêque  à  examiner  fi  elles  plaifent  à 
Jefus  -  Chrift ,  &  fi  elles  travaillent  pour  la  vie  éternelle.  Une 
vierge  que  Jelus-Chrift  a  répudiée  n'en  eft  pas  quitte  pour  être 
renvoyée,  elle  eft  condamnée  à  des  fupplices  éternels.  L'Evêque 
doit  les  obliger  pour  obvier  à  quantité  de  défordres  ,  de  garder 
la  maifon  ,  leur  donner  une  femme  pour  les  fervir ,  leur  fournir 
le  néceflaire  pour  la  vie ,  leur  interdire  les  pompes  funèbres  & 
les  veilles  publiques,  &  leur  permettre  de  fortir  à  peine  une  fois 
Pan  &  dans  des  cas  indifpenfables.  La  juftice  qu'un  Evêque  eft 
obligé  de  rendre  9  lui  attire  fouvent  de  fâcheufes  affaires  ,  des 
reproches  ,  des  haines  &  des  inimitiés.  Il  n'eft  pas  aifé  de  démêler 
le  bon  droit ,  &  quand  on  l'a  trouvé  ,  on  a  peine  à  le  conferver. 
Quels  rifques  ne  court  donc  point  la  probité  d'un  Evêque  dans 
ces  rencontres  ?  D'ailleurs ,  étant  obligé  de  rendre  compte  à  Dieu 
non  -  feulement  de  les  propres  fautes ,  mais  encore  de  celles  des 
autres  ;  à  quels  dangers  n'eft-il  point  expofé? 
Anaîyfedu  V I.  Bafile  ayant  répliqué  que  les  fujets  de  crainte  qui  accom- 
quatnemeU-  pagnent  l'Epifcopat ,  n'étoicnt  que  pour  ceux  qui  avoient  -brigué 
'  cette  dignité  ,  &  non  pour  faint  Chryfoftome  qui  n'a  voit  pas 
voulu  l'accepter  ;  ce  Père  emploie  une  partie  de  fon  quatrième 
Livre  à  montrer  que  non-feulement  ceux  qui  s'ingèrent  par  am- 
bition dans  les  dignités  Eccléfiaftiques ,  mais  ceux  aufli  qui  y  font 
élevés  fans  les  avoir  recherchées ,  feront  punis  féverement  des  fau- 
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tes  qu'ils  y  auront  commiics  :  parce  que  les  connoiffant  au-deflus 
de  leurs  forces ,  ils  dévoient  les  refuiér.  Saùl ,  Moyfe ,  Aaron  , 
Heli  ne  s'étoient  pas  ingérés  d'eux-mêmes  dans  le  miniflere  :  & 
toutefois  ils  n'en  furent  pas  moins  punis  des  fautes  dans  leiquelles 
ils  tombèrent.  Ce  n'efl  pas  une  excuie  devant  Dieu ,  de  dire  qu'on 
nous  a  forcé  d'accepter  un  emploi  :  car  quand  tout  le  monde  nous  y 
appellerait  &  voudrait  même  nous  contraindre  de  l'accepter ,  nous 
ne  devrions  pas  tant  confiderer  les  penfées  des  autres ,  qu'exami- 
ner notre  capacité ,  nos  talens  ,  nos  forces.  Et  en  effet  ,  y  a-t-il 
quelque  railon  qui  pût  obliger  un  homme  qui  n'entend  rien  à 
l'Archite&ure  ,  d'entreprendre  de  bâtir  une  maifon  ;  ou  à  celui 
qui  n'a  aucune  connoiflance  de  la  Médecine  d'ofer  traiter  un 
malade  ?  Quand  tous  les  hommes  du  monde  voudraient  l'y  forcer, 
ne  s'en  exeuferoit-  il  pas  fur  fon  incapacité  ,  &  aurait -il  honte 
d'avouer  en  cela  fon  ignorance  ?  Quel  pardon  peut  donc  efperer 
celui  qui  accepte  l'Epilcopat  en  étant  indigne  ?  Il  en  efl  de  même 
de  ceux  qui  auront  élu  un  indigne  :  ils  ne  ieront  pas  exeufés  pour 
dire  qu'ils  ne  connoifîbient  pas  affez  le  mérite  de  celui  qu'ils  au- 
ront élu  :  &  leur  crime  fera  d'autant  plus  grand  &  inexcufable  , 
qu'ils  auront  choifi  une  perfonne  qu'ils  ne  connoiffoient  pas  affez. 
N'eft-il  pas  étrange  que  ceux  qui  veulent  acheter  un  elclave,pren- 
nent  tant  de  précautions  pour  s'aflïirer  de  fa  fanté  &  de  fa  fidélité, 
&  que  ceux  qui  contribuent  à  élever  un  homme  à  l'Epifcopat  % 
abandonnent  leurs  fuffrages  à  la  complaifance  ,  à  la  faveur  &  à 
la  paillon  d'autrui ,  fans  le  mettre  en  peine  d'examiner  une  chofe 
fi  importante  ?  Ceux-là  toutefois  qui  élifent  un  fujet  indigne ,  ne 
feront  pas  fi  coupables  que  celui  qui  efl  élu ,  s'ils  ne  l'ont  fait 
qu'après  avoir  été  trompés  par  le  bruit  d'une  faulfe  réputation  \ 
au  lieu  que  celui  qui  veut  bien  être  choifi  ,  ne  peut  fe  couvrir  de 
la  même  exeufe ,  &  dire  qu'il  ne  fe  connoît  pas  lui-même.  Saint 
Chryfoflome  fait  voir  en  fuite  que  le  talent  de  la  parole  &  la  con- 
noiflance des  dogmes  de  la  Pveligion  font  néceffaires  à.  un  Evêque; 
que  fans  cela  il  ne  peut  donner  à  fon  troupeau  une  nourriture  con- 
venable ,  ni  réfuter  les  ennemis  de  l'Eglife.  Ce  n'efl  pas  même 
affez  qu'il  foit  inflruit  de  la  faine  doctrine  y  il  doit  encore  fça- 
voir  toutes  les  manières  d'attaquer  les  hérétiques ,  &  de  fe  défen- 
dre de  leurs  mauvais  raifonnemens ,  &  de  leurs  rufes  ;  parce  que 
s'il  en  ignorait  une  feule  ,  le  démon  s'en  prévaudrait  pour  le  fur- 
prendre.  Que  ferviroit-il  à  un  Evêque  de  confondre  les  Gentils , 
s'il  fuccomboit  fous  les  attaques  des  Juifs  ou  des  Hérétiques?  S'il 
n'efl  rompu  dans  la  dilpute ,  comment  pourra-t-il  fatisfaire  à  la 
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curiofité  téméraire  des  Catholiques  mêmes ,  fouvent  plus  capables 
d'embarraffer  un  Evêque  que  ne  font  tous  les  argumens  des  infi- 
dèles &  des  hérétiques  ?  S'il  veut  impofer  filence  à  ceux  qui  lui 
propofent  de  femblables  queflions  ;  on  l'accufera  d'orgueil  ou  d'i- 
gnorance. Il  doit  donc  dans  ces  occafions  ufer  de  prudence  & 
d'adreffe  :  ce  qu'il  ne  peut  faire  s'il  manque  de  feience  &  d'élo- 
quence. Si  l'éloquence  eft  néceffaire  à  un  Evêque  ,  obje&e  Bafile  , 
pourquoi  faint  Paul  s'eft-il  mis  fi  peu  en  peine  de  l'acquérir? 
Pourquoi  fe  fait-il  gloire  de  fon  ignorance  ?  Saint  Chryfoflome 
avoue  que  cette  coniidération  avoit  fécluit  plufieurs  perfonnes  & 
les  avoit  empêché  de  fe  donner  les  peines  néceffaires  pour  fe 
rendre  habiles  ,  faute  d'avoir  allez  examiné  l'élévation  de  l'efprit 
de  l'Apôtre  &  le  fens  de  fes  paroles ,  qui  ne  lignifient  autre  chofe 
finon  qu'il  ne  connoiffoit  pas  toutes  les  délicateffes  de  la  langue  , 
qu'il  ne  fe  piquoit  pas  de  la  politeffed'Ifocrate  ,  de  la  force  de  Dé- 
moftene ,  de  la  majefté  de  Thucidide  ,  de  la  fublimité  de  Platon. 
Mais  en  abandonnant  aux  profanes  les  vains  ornemens  d'une  élo- 
quence pompeufe ,  il  a  excellé  dans  un  genre  d'érudition ,  donc 
perfonne  ne  peut  lui  difputer  la  gloire ,  qui  étoit  de  mettre  en 
évidence  par  un  difeours  fimple  mais  naturel ,  les  dogmes  de  la 
Religion.  C'eft  avec  cette  forte  d'éloquence  qu'il  confondit  les 
Juifs  qui  demeuroient  à  Damas  &  qu'il  triompha  depuis  de  tous 
fes  ennemis  ,  &  convertit  à  la  foi  des  milliers  de  Juifs  &  de  ' 
Gentils ,  à  Athènes ,  à  Antioche ,  à  Theffalonique ,  à  Corinthe  , 
à  Ephefe  &  à  Rome ,  les  villes  du  monde  où  l'on  fe  piquoit  le 
plus  d'éloquence.  La  beauté  de  fes  Lettres  ne  charment-elle  pas 
encore  ceux  qui  les  lifent  ?  tous  les  Fidèles  n'y  trouvent-ils  pas  de 
quoi  fe  confoler  &  s'inftruire  ?  Elles  fervent  à  l'Eglife  comme  de 
rempart  pour  la  défendre  ;  c'efl-là  qu'on  trouve  les  motifs  de  l'o^ 
béiiîance  que  nous  devons  à  Jefus-Chrift ,  &  de  quoi  abaiffer  la 
fierté  de  l'efprit  humain  qui  veut  s'élever   ou  fe  révolter  contre 
Dieu.  Elles  nous  fervent  de  prélervatif  contre  le  poifon  des  fauffes 
doctrines  ,  de  règles  &  d'inftruttion  pour  la  réformation  de  nos 
mœurs  ;  les  Evêques  y  trouvent  les  moyens  de  conferver  la  pureté 
&  la  beauté  de  PEpoufe  de  Jefus-Chrift  ;  &  nous  y  trouvons  nous- 
mêmes  des  remèdes  contre  tous  les  maux  qui  peuvent  noas  atta- 
quer. Saint  Chryfoflome  prouve  enfuite  par  l'autorité  même  de 
faint  Paul  dans  fes  Epîtres  à  Tite ,  à  Timothée  &  aux  Colofliens , 
que  la  fejence  eft  néceffaire  aux  Pafteurs  \  parce  qu'il  ne  leur  fuffit 
pas  de  porter  à  la  vertu  par  leurs  bons  exemples  ceux  qui  leur  font 
confiés  ;  il  eft  encore  befoin  qu'ils  les  y  exhortent  par  de  bons 
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difcours.  De  quelle  utilité  peut  être  la  bonne  vie  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  décider  des  dogmes  difputés ,  fur-tout  lorfque  les  deux  parties 
s'appuient  de  l'autorité  de  l'Ecriture?  Quel  danger  pour-îa  Religion 
de  voir  un  Evêque  vaincu  &  réduit  à  ne  fçavoir  quoi  répliquer  ? 
Les  (impies  au  lieu  de  s'en  prendre  à  fa  foiblefTe  &  à  ion  igno- 
rance ,  croiront  que  les  dogmes  qu'il  défend  font  infoutenables  : 
&  dès-lors  leur  foi  devenue  flotante  ,  ils  commenceront  à  douter 
des  points  qu'ils  croyoient  auparavant  avec  une  certitude  iné- 
branlable. 

VIL  Dans  le  cinquième  Livre  ,  faint  Chryfoflome  prefcrit  la   Anatyfe  de 
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manière  dont  ceux  qui  ont  le  talent  de  la  parole  doivent  en  uier.  Livre,; .415. 
Il  faut  qu'ils  foient  en  même-tems  capables  de  deux  chofes  ;  l'une 
de  méprifer  les  applaudiffemens  du  peuple ,  &  l'autre  de  leur  pou- 
voir parler  avec  force.  Car  fi  l'une  de  ces  deux  qualités  manque 
à  un  Prédicateur  ,  celle  qu'il  a  lui  efl  inutile.  Et  en  effet ,  fi  en 
même-tems  qu'il  efl  aiTez  fort  pour  n'être  pas  ému  des  louanges 
humaines ,  il  ne  l'efl  pas  affez  pour  inflruire  fes  auditeurs  3  &  que 
la  manière  dont  il  leur  parle  le  rende  méprifable  à  plufieurs  ; 
toute  cette  grandeur  d'ame  qui  l'élevé  au-delfus  des  louanges ,  lui 
eft  inutile.  Que  fi  au  contraire ,  ayant  le  talent  de  s'exprimer  avec 
force  &  avec  grâce  dans  fes  difcours ,  il  a  la  foiblefle  de  fe  laiffer 
emporter  aux  louanges  &  aux  applaudiffemens  de  ceux  qui  l'é- 
coutent ,  il  efl  capable  de  nuire  aux  autres  Se  à  lui-même  ,  en  ce 
que  ce  vain  defir  de  louanges  dont  il  efl  rempli ,  le  porte  à  em- 
ployer tout  Ion.  talent  à  fe  rendre  agréable  au  peuple  plutôt  qu'à 
lui  être  utile.  Et  au  lieu  qu'il  auroit  pu  fe  fervir  de  fa  doctrine 
&  de  fon  éloquence  pour  le  porter  au  bien  *,.  il  aime  mieux  par 
une  manière  de  reconnoiffance  dire  des  chofes  qui  peuvent  plaire, 
afin  de  s'attirer  toujours  des  applaudiffemens  &  des  louangeSé 
Au  refle  ,  il  convient  qu'un  Evêque  n'ait  ni  trop  de  crainte ,  ni 
trop  de  mépris  pour  les  calomnies  y  dont  on  le  noircit  :  mais  qu'il 
tâche  de  les  étouffer  dès  leur  naiffance  ,  &  n'épargne  rien  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  ce  qui  peut  ternir  fa  réputation.  Que  Ci 
après  avoir  fait  ce  qui  dépend  de  lui  pour  fe  juflifier  ,  les  calom- 
niateurs ne  veulent  point  fe  tenir  en  repos  *,  alors  il  peut  mé- 
prifer ce  qu'on  dit  de  lui.  Semblable  à  un  père  qui  n'efl  pas  plus 
touché  des  carefies  de  fes  enfans  encore  petits  ,  que  des  coups 
qu'ils  lui  donnent ,  il  ne  doit  ni  fe  laifler  enfler  le  coeur  par  les 
louanges  de  fes  auditeurs ,  ni  s'abattre  par  le  blâme  qu'ils  lui  don- 
nent  fans  raifon.  Il  ne  doit  pas  néanmoins  abfolument  rejetter 
leurs  louanges  j  mais  auffi  il  ne  faut  pas  qu'il  les  recherche  ;  &  il 


7i  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

doit  fe  contenter  pour  la  confolation  &  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux ,  du  témoignage  que  lui  donne  fa  confcience ,  &  n'uier  de 
fon  éloquence  &  de  fa  doctrine  que  pour  lervir  Dieu  ,  &  lui 
plaire. 
Analyfedu  VIII.  On  voit  dans  le  fixiéme  Livre  avec  quelle  rigueur  les 
vree,T.e  if/"  ^r^rres  feront  punis  pour  les  péchés  du  peuple  ,  fans  qu'ils  puiffent 
s'excuier  fur  l'incapacité  ,  ni  iur  l'ignorance ,  ou  fur  la  violence 
qu'on  leur  a  faite  pour  les  élever  à  l'Epiicopat.  On  y  voit  encore 
avec  quelle  pureté  &  quelle  précaution  ils  doivent  vivre  pour  fe 
préferver  de  la  contagion  du  fiécle  ,  pour  conferver  en  fon  entier 
la  beauté  fpirituelle  de  leur  ame  ;  avec  combien  de  zèle  ,  d'exa- 
ctitude &  de  vigilance,  ils  doivent  s'acquitter  de  leurs  fondions  : 
eux  qui  font  les  Ambaffadeurs  de  Dieu  ,  non  pour  une  feule 
Ville ,  mais  pour  toute  la  terre  :  qui  font  établis  afin  de  prier  & 
d'intercéder  pour  les  péchés  de  tous  les  hommes  ,  &  non -feu- 
lement de  ceux  qui  font  vivans  ,  mais  même  de  ceux  qui  font 
morts  :  qui  après  avoir  invoqué  le  Saint-Efprit  accompliifent  ce 
facrifice  fi  digne  de  vénération ,  &  dont  on  n'approche  qu'avec 
tremblement  ,  &  qui  tiennent  fi  long-tems  entre  leurs  mains  le 
Maître  &  le  Seigneur  de  tous  les  hommes  :  avec  quelle  prudence 
ils  doivent  fe  conduire  pour  ne  Méfier  aucuns  de  ceux  qu'ils  font 
obligés  de  voir  chaque  jour  \  en  forte  qu'ils  s'accommodent  avec 
tous ,  non  en  ufant  d'artifice ,  de  difïîmulation  ,  de  complaifance  , 
&  de  flaterie  :  mais  plutôt  en  agiflant  avec  une  grande  confiance 
&  beaucoup  de  liberté  :  ufant  toutefois  de  condefeendance  en  de 
certaines  rencontres  félon  la  néceflité  des  affaires ,  &  entremêlant 
dans  leur  conduite  la  févérité  avec  la  douceur.  Quelque  grands  que 
foient  les  travaux  des  Moines  &  quelque  rudes  que  foient  les 
combats  qu'ils  ont  à  effrayer  ,  faint  Chryfoflome  trouve  qu'il  y  a 
moins  de  peines  dans  leur  état  que  dans  le  miniftere  Epifcopal  , 
mais  auffi  qu'il  efl  bien  plus  ailé  de  pratiquer  la  vertu  dans  la 
folitude  ?  que  dans  les  emplois  de  l'Eglife  ,  qui  expofent  un  Evê- 
que  à  beaucoup  d'occafions ,  &  réveillent  ailément  en  lui  les  vices 
&  les  défauts  ,  qui  feroient  couverts  par  la  folitude.  Bafile  fut  fi 
effrayé  de  ce  que  faint  Chryfoflome  lui  avoit  dit  des  devoirs  d'un 
Evêque  ,  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fe  fît  en  lui  une  diiTolution 
du  corps  &  de  l'ame  ,  tant  fon  efprit  fut  faifi  de  douleur.  Car 
faifent  alors  ,  dit-il ,  réflexion  en  moi-même  fur  la  gloire  ,  la  fain- 
teté,  la  beauté  fpirituelle,  l'éclat  &  la  fageffe  de  i'époufe  facrée 
de  Jefus  -  Chrifl  ;  &  de  l'autre  ,  confidérant  les  défauts  &  les 
miferes  de  mon  ame,  je  ne  ceilois  de  fondre  en  larmes  ,  &  de 

déplorer 
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déplorer  mes  maux  &  les  Tiens  ,  en  me  difant  à  moi  -  même  ces 
paroles  dans  l'amertume  de  mon  cœur  :  Quel  peut  avoir  été  l'au- 
teur d'un  fi  malheureux  confeil  ?  Quel  mal  a  fait  l'Eglife  de  Dieu 
pour  mériter  un  tel  châtiment  '{ Et  qu'eft-ce  qui  peut  avoir  attiré 
fur  elle  cette  marque  de  l'indignation  divine,  de  l'avoir  aban- 
donné pour  la  honte  &  pour  fon  malheur  ,  à  la  conduite  du  plus 
indigne  de  tous  les  hommes  ?  il  fit  fentir  à  faint  Chryfoftome  par 
une  vive  deicription ,  tous  les  maux  dont  il  fe  trouvoit  accablé 
depuis  qu'on  l'a  voit  élevé  à  l'Epifcopat  ,  &  le  pria  de  ne  pas 
l'abandonner  un  moment  à  fa  méchante  conduite  ,  mais  de  lui 
être  uni  plus  que  jamais.  Ce  Père  le  lui  promit ,  &  l'exhorta  à 
ne  perdre  pas  courage.  Je  ferai  toujours  ,  ajouta-t-il ,  auprès  de 
vous  dans  les  intervalles  que  vous  aurez  quelque  loifir ,  &  je  vous 
rendrai  tous  les  fervices  que  je  pourrai.  Ce  qui  marque  que  l'E- 
vêché  de  Bafiie  n'étoit  pas  fort  éloigné  d'Antioche. 

I X.  Le  Difcours  que  l'on  a  mis  à  la  fuite  des  fix  Livres  du  ,  Difcour»  au 
Sacerdoce  eft  le  premier  de  tous  ceux  que  faint  Chryfoftome  a  i°ur(!efon0r- 
prononces  devant  le  peuple.  11  le  ht ,  ce  lemble ,  le  jour  même  qu  11  43*. 
fut  ordonné  Prêtre  par  Flavien  en  586.  Il  avoit  alors  40  ans  : 
&  toutefois  il  témoigne  fa  furprife  d'avoir  été  élevé  à  une  dignité 
fi  fublime  dans  un  âge  fi  peu  avancé.  Il  conjure  fes  auditeurs  qui 
étoient  en  grand  nombre ,  de  l'aider  par  leurs  prières  à  s'acquitter 
d'une  miniiler  dans  lequel  la  charité  feule  &  fon  amour  pour  eux 
Pavoit  engagé.  Il  témoigne  qu'il  avoit  réfolu  de  confacrer  fon 
premier  Difcours  au  Seigneur ,  en  l'employant  à  raconter  fes  mer- 
veilles :  mais  qu'il  en  avoit  été  détourné  par  le  Prophète ,  qui  dit 
qu'il  n'appartient  pas  aux  pécheurs  de  louer  Dieu.  C'efl:  ce  qui 
lui  fait  tourner  fon  difcours  fur  Flavien  dont  il  fait  un  éloge 
magnifique  ,  en  Pappellant  le  Docteur ,  non  -  feulement  de  fon 
Eglife  ,  mais  du  monde  entier  ;  en  le  louant  de  fon  mépris  pour 
les  richefles ,  de  fa  fagefle ,  de  fa  prudence  dans  la  conduite  des 
âmes ,  de  fes  combats ,  de  fes  courfes  &  de  fes  victoires  ,  de  fa 
frugalité  &  de  fa  tempérance  ,  quoiqu'il  eut  été  élevé  dans  une 
maifon  de  délices. 

J.VIII. 

Des  Homélies  contre  les  Anoméens  y  &  du  Traité  contre  les  Juifs 

&  les  Gentils, 

I.  T  L  n'y  avoit  pas  long-tems  que  faint  Chryfoftome  étoit  Prêtre  En  luel  rcms 
JLlorfqu'il  conçut  le  deflein  de  combattre  l'héréfic  des  Ano-  T^tltt^ 
méens  :  mais  s'étant  apperçu  que  quelques  -  uns  de  ces  Hérétiques 
Tome  IX»  K 
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afïifloient  à  les  Sermons  ,  &  l'écoutoient  volontiers  ,  craignant 
de  les  rebuter  ,  il  différa  d'entrer  en  lice  avec  eux  juiqu'à  ce  qu'ils 
l'y  invitaient  eux-mêmes.  S'il  entreprit  donc  de  les  combattre  , 
ce  ne  fut  pas  dans  l'intention  de  les  terraffer,  mais  plutôt  de  les 
relever ,  en  leur  faifant  connoître  que  la  nature  de  Dieu  étant 
incompréhenfible ,  ils  s'attribuoient  mal-à-propos  une  connoiffance 
parfaite  de  la  Divinité.  C'efl:  pour  cela  que  les  cinq  premières 
Homélies  qu'il  prononça  contre  eux  ,  font  intitulées:  De  la  nature 
incompréhenfible  de  Dieu.  Socrate(^)  qui  en  fait  mention  fous 
ce  titre ,  les  met  fous  le  Diaconat  de  faint  Chryfoftome  ,  ce  qui 
ne  peut  fe  foutenir  ,  puifque  ce  Père  nous  affure  (b)  ,  qu'il  n'avoit 
fait  aucun  difeours  devant  le  peuple  avant  celui  qu'il  prononça 
à  l'occafion  de  fon  ordination  à  la  Prêtrife  en  386.  Ce  ne  fut 
donc  qu'en  cette  année  qu'il  commença  fes  Homélies  contre  les 
Anoméens:  il  les  interrompit  iouvent  ,  &ilparoît  ne  les  avoir 
achevées  que  l'année  fuivante. 

Aoalyfedeia  IL  La  première  fut  prononcée  un  jour  de  Dimanche  ,en  l'abfen- 
pre^iere-Ho-  cède  l'Evêque  Flavien.  Saint  Chryioflome  ne  craignant  donc  pas 
ie,/>.  44^.  jgf^j-g  fouffnrfa  modeflie,  fit  de  lui  un  grand  éloge  :  après  quoi 
il  commença  à  réfuter  l'héréfie  des  Anornéens.  Son  premier  rai- 
fonnement  e(l  fonde  iur  ces  paroles  de  l'Apôtre ,  aux  Corinthiens» 
La  feience  jera  abolie,  car  ce  que  nous  avons  maintenant  de  Jcience  ejî 
imp  rfait  >  mais  lorjque  nous  ferons  dans  l' état  parfait  >  tout  ce  qui 
ejî  imparfait  jera  aboli-Les  Anoméens  ^  dit-il,  prétendent  avoir 
une  connoiffance  parfaite  de  la  Divinité  :  or  ,  félon  ces  paroles 
de  faint  Paul  ,  la  connoiffance  que  nous  avons  maintenant  fera 
abolie  dans  le  Ciel  :  donc  il  ne  refîera  alors  aux  Anoméens  aucune 
connoiffance  de  la  Divinité.  Pour  nous  ,  continue  ce  Père ,  qui 
-croyons  que  notre  connoiffance  eft  imparfaite ,  nous  ne  courons 
aucun  rifque  de  croire  qu  elle  fera  détruite  y  parce  que  nous  efpé- 
rons  de  la  voir  remplacée  par  une  connoiffance  parfaite.  Il  prouve 
«nfuite  par  divers  pafTages  de  l'Ecriture ,  que  non  -  feulement  la 
nature  de  Dieu  5  mais  auiïi  fes  attributs,  c'eft-à-dire ,  fa  Juflice , 
fa  Sageffe ,  fa  Providence,  font  incompréhenlibles. 
Anaiyfe  de      III.  Comme  la  Fête  des  Trompettes,  la  Scénopégie  &  les  Jeûnes 

lafccondeHo-  jcs  ju^s  apprGCh0ient,  lorfque  faint  Chryfoftome  commença  fes 
°  Homélies  contre  les  Anoméens ,  il  crut  devoir  en  interrompre  le 
cours  pour  parler  contre  plufieurs  Chrétiens  d^Antioche  qui  ne 
fe  faifoient  point  de  fcrupule  d'aflifter  à  ces  Fêtes ,  les  uns  pa 

(a)  Soc-ace,  lib,  6  ,  cap.  3.  (b)  ChryXoft.  faç.  4^8. 

(f )  I  Cerimb.  13  5.8. 
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religion  ,  les  autres  par  curiofité  ,  Se  d'obierver  les  jeûnes  pref- 
critspar  la  Synagogue.  L'arrivée  de  quelques  Evoques,  &  diverfes 
Fêtes  des  Martyrs  lui  furent  encore  une  raifon  de  difeontinuer 
la  réfutation  de  ces  Hérétiques  :  en  forte  que  la  féconde  Homélie 
ne  fut  prononcée  que  plulieurs  jours  après  la  première.  Après  y 
avoir  montré  ,,  par  l'exemple  de  Zacharie  père  de  faint  Jean- 
Baptifle ,  combien  il  efl  dangereux  de  porter  trop  loin  fa  curio- 
fité dans  les  choies  où  Dieu  ne  demande  que  notre  foi ,  il  déplore 
la  témérité  des  Anoméens  qui  vouloient  que  l'homme  ,  un  com- 
pofé  de  cendre  &  de  terre  ,  de  chair  &  de  fang ,  une  créature 
comparée  à  l'herbe  qui  feche  ,  à  l'ombre  &  à  la  boue  ,  pût  con- 
noître  comme  il  fe  connoît  lui-même  ,  celui  qui  n'a  point  eu  de 
principe  ,  qui  efl  invariable  ,  incorporel ,  incorruptible ,  qui  efl  p/a/  . 
par  tout  &  au-deffus  de  toutes  créatures ,  qui  regarde  la  terre  &  la  32. 
fait  trembler  ,  qui  menace  la  mer  &  la  fait  lécher  ,  qui  a  créé  le  Job:  ?■ 
ciel  &  la  terre  en  fe  jouant ,  devant  qui  toutes  les  Nations  ne  font  jcv.  1  $. 
que  comme  une  goûte  d'eau  ,  &  qui  d'une  parole  a  tiré  du  néant  3. 
des  millions  d'Anges.  N'efl  ce  pas  le  comble  de  la  folie  ,  de  vou- 
loir comprendre  ce  que  faint  Paul ,  en  qui  Jefus-Chrifl  parloir  _, 
avoue  n'avoir  pas  compris  ,  &  de  vouloir  connoître  la  nature 
d'un  être  invifible ,  tandis  que  nous  ignorons  celle  du  ciel  expofé 
fans  cefTe  à  nos  yeux  ?  Saint  Chryfoflome  recommande  aux  fidèles 
de  ne  point  difputer  avec  aigreur  contre  les  Anoméens ,  mais  de 
tâcher  de  les  ramener  à  la  vérité  par  les  voies  de  douceur  &  de 
modération  :  tout  autre  moyen  n'étant  capable  que  d'aigrir  des 
gens  que  l'orgueil  feul  avoit  jettes  dans  l'erreur. 

IV.  Il  la  combat  dans  fa  troifiéme  Homélie  par  ces  paroles  de     Anaiyfed« 
l'Apôtre  :  Dieu  habite  une  lumière  innaccefftble  que  nul  des  hommes  Hom'li    1™ 
n'a  vu  ni  ne  peut  voir.  Si  la  demeure  de  Dieu  efl  inaccefïible  ,  il  462. 
doit  l'être  beaucoup  plus  lui-même.  Que  fi  les  Anoméens  foutien-  f  Tim- 6*  l5« 
nent  que  ces  paroles  de  Saint  Paul  ne  doivent  s'entendre  que  des 
hommes  &  non  des  Anges ,  ils  fe  condamnent  eux-mêmes  ,  puif- 
que  fans  doute  ils  ne  veulent  point  fe  donner  pour  des  Anges.  Il 
allègue  encore  contre  eux  l'endroit  du  fixiéme  Chapitre  dlfaïe , 
où  nous  lifons  que  les  Séraphins  qui  entouroient  le  Trône  de 
Dieu  }  fe  couvroientle  vifage  de  leurs  ailes.  Pourquoi  fe  cachoient- 
ils ,  dit  ce  Père  ,  finon  parce  qu'ils  ne  pouvoient  fupporter  l'éclac 
quiprocedoit  delà  Divinité  ?  Dieu  néanmoins  nefe  faifoit  pas  voir 
à  eux  dans  toute  fa  majeflé  :  mais  ils  s'accommodoità  la  foiblcfTe 
de  leur  nature  ,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  cij  dit  au  même  en- 
droit ;.  que  Dieu  étoit  alors  aflis  fur  un  Trône.  Car  Dieu  étant  in- 

Kij 
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circonicrit  Se  incorporel  ,  ne  s'afïied  pas  ,  Se  ne  peut  être  conte- 
nu dans  un  Trône.  Si  donc  les  Séraphins  ne  pouvoient  pas  iuppor- 
rer  l'éclat  de  Dieu  en  la  manière  qu'Haïe  le  repréfente  -,  comment 
l'auroient-ils  pu  faire  ,  s'il  s'étoit  montré  à  eux  dans  fa  gloire?  Le 
refle  de  cette  Homélie  efl  employé  contre  l'abus  où  étoient  quelques 
fidèles ,  de  fortir  de  i'Eglife  incontinent  après  le  Sermon  ,  ians 
attendre  la  Prière  &  le  Sacrifice.  Saint  Chryfoftome  relevé  la  vertu 
de  la  prière  loriqu'elle  fe  fait  en  commun  ,  &  fait  fouvenir  les  au- 
diteurs qu'un  homme  qui  pour  s'être  érigé  en  tyran  ,  avoit  été 
condamné  à  mort  il  y  avoit  environ  dix  ans  ,  en  fut  délivré  par 
les  prières  de  tout  le  peuple  accouru  à  l'hippodrome  pour  deman- 
der cette  grâce  à  l'Empereur.    Si  c'efl  un  moyen  fur  de  fléchir 
un  Prince  de  la  terre  ,  devons-nous  douter  que  le  Roi  du  ciel  ne 
faffè  mifericorde  quand  une  multitude  de  pécheurs  s'unit  pour  la 
demander  ? 
Analyfe  de      y.  Dans  la  quatrième  Homélie  ,  Saint  Chryfoftome  fait  voir 
HorS£p«!  <lue  ^  nature  de  Dieu  efl  encore  inconnue  aux  Principautés  ,  aux 
47;.  Vertus,  aux  Piiffances ,  Se  aux  Dominations  :  &  la  raifon  qu'il 

en  donne  ,  c'efl  qu'elles  n ont  pas  même  connu  lemyflere  de  notre 
Rédemption^qu'aprèsfonacccmpliifement ,  Se  par  le  miniftere  de 
I'Eglife.  J'ai  reçu  3  dit  Saint  Paul  (a),  la  grâce  d'annoncer  aux 
Gentils  les  riche  es  incompréhenfibles  de  Jefus-Chrifi  _,  afin  que  les 
Principautés  &  les  Puijfances  qui  font  dans  les  deux  connurent  par 
I'Eglife  la  fegejfe  de  Dieufelcn  le  dejjein  éternel  quil  a  accompli  par 
Jejus  -  Chrifl  notre  Seigneur,  Qu  on  ne  dife  point ,  ajoute  ce  Père , 
que  par  les  Puiffances  Se  les  Principautés  dont  parle  l'Apôtre  ,  il 
faut  entendre  les  démons  défignés  fous  les  noms  de  Principautés  & 
de  Puiffances  dans  la  même  Epitre  :  car  l'Apôtre  a  lui  -  même  levé 
l'équivoque  en  ajoutant  :  Qui  font  dans  les  deux ,  ce  qui  ne  peut 
convenir  au  démon  ,  à  qui  le  ciel  eit  inacceffible.  Saint  Chryfof- 
tome étend  encore  aux  efprits  célefles  ce  que  dit  Saint  Jean  (  b  ) , 
que  jamais  perfonne  n'a  vu  Dieu  ,  c'efl-à-dire  ,  ne  Ta  vu  tel  qu'il 
efl.  Or  ,  dit  ce  Pere_,  ce  qu'on  appelle  vifion  dans  l'homme  ,  efl 
connoiffance  dans  les  Anges:  ceux-ci  ne  connoiflènt  donc  point 
Dieu  tel  qu'il  efl ,  comme  les  hommes  ne  l'ont  point  vu  tel  qu'il 
efl.  Il  finit  cette  Homélie  en  louant  ceux  qui  en  conféquence  de  fes 
avertiffemens  n'étoient  plus  fortisde  l't  glife  avant  la  célébration 
des  faints  Mifleres  ,  comme  ils  avoient  coutume  de  faire.  Mais 
il  fe  plaint  de  quelques  autres  qui  caufoient  dans  ces  faintes  af- 

(a)  EfbeJ.  3,8.  {h)  1  ]can.  4,  ji. 
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femblées  ;  de  ce  que  des  voleurs  le  gliffoient  dans  la  foule  pour 
couper  les  bourfes  de  fes  auditeurs  :  ce  qui  cil ,  dit-il ,  une  rufe 
du  démon  ,  non  pas  tant  pour  rendre  plus  pauvres  ceux  qui  l'écou- 
toient ,  mais  afin  de  faire  tourner  du  côté  de  leur  bourfe  l'atten- 
tion qu'ils  donnoient  à  fes  difcours.  C'eft  pourquoi  il  leur  con- 
feilie  de  n'apporter  à  l'Eglife  ni  or  ,  ni  argent. 

VI.  Il  montre  dans  la  cinquième  Homéiie  ,  que  le  Fils  de  Dieu  f  Analyfe  de 
feul  àPexclufion  de  toute  créature ,  connoîc  la  nature  du  Père  ,  ÎS^'Sr 
félon  qu'il  le  dit  lui-même  dans  Saint  Jean  (a):  Perfonne  n'a  480. 

vu  le  Père  que  celui  qui  vient  de  Dieu.  Il  fait  remarquer  que  com- 
me le  terme  perfonne  n'eft  mis  là  que  pour  exclure  les  créatures  de  la 
la  connoiffance  de  Dieu  ,  &  non  le  Saint  Efprit  ,  qui  n'eft  pas 
créature  :  le  même  terme  n'exclut  pas  non  plus  le  Fils  de  cette  con- 
noiffance dans  ces  paroles  de  Saint  Paul  aux  Corinthiens  :  Per- 
fonne ne  connoît  ce  qui  eflde  Dieu  que  l'efpritde  Dieu.  La  connoif- 
fance que  le  Fils  a  du  Père  ,  eft  parfaite  5  parce  qu'il  eft  de  même 
nature  que  le  Père  &  Dieu  comme  lui.  Comment, dit  enfuitc  Saint 
Chryfoftome  ,  l'homme  pourroit-il  connoître  la  nature  de  Dieu, 
lui  qui  ne  connoît  pas  même  celle  des  Anges  ,  ni  la  nature  de 
fon  ame  propre  ,  ni  en  quel  endroit  du  corps  elle  réfide?  Dieu  l'a 
voulu  priver  de  cette  connoiffance, afin  de  lui  apprendre  à  ne  point 
porter  fa  curiofité  vers  des  chofes  qui  font  au-deffus  de  lui.  Ceft 
donc,  conclut-il,  une  folie  aux  Anoméens  d'impofer  un  nom  à  une 
nature  qui  nous  eft  inconnue ,  &  d'en  donner  une  définition  exacte. 
Ni  les  Prophètes  ,  ni  les  Apôtres ,  ni  les  Evangéliftes  ,  ni  les 
Philofophes  Payens ,  qui  ont  traité  de  la  Divinité ,  n'ont  ofé  en 
ufer  ainfi. 

VII.  Les  Anoméens  objectoient  aux  Catholiques  :  Vous  dites      Objeciiona 
que  la  nature  de  Dieu  vous  eft  inconnue  ;  donc  vous  adorez  de$  Anomc'en» 
ce  que  vous  ne  connoiffez  pas.  Cette  object  on ,  répond  S.  Chry-  ***'  **7' 
foftome ,  ne  méritoit  pas  d'être  relevée  ,  puifqu'il  ne  s'agit  entre 

les  Anoméens  &  nous  que  de  la  connoiffance  de  Dieu  félon  fa 
nature.  Mais  ,  ajoûte-t-il ,  comme  nous  cherchons  moins  à  con- 
fondre nos  adverfaires  qu'à  les  ramener  à  la  vérité  ,  faifons-i  ur 
voir  que  celui  qui  avoue  ne  point  comprendre  la  nature  de  Dieu  % 
la  connoît  mieux  en  effet  que  celui  qui  prétend  la  comprendre. 
Il  fe  fert  à  cet  effet  d'une  comparaifon  :  Mettons,  dit-il ,  deux 
hommes  qui  difputent  enfemble  fur  l'étendue  du  ciel  que  nous 
voyons  ;  dont  l'un  foutient  qu'il  en  connoît  toutes  les  dimenfions 

» un-  mm   .  .  ,         m  11  mi.      .  _      .^____ _______ 

(a)  Joâ».  6  ,  itf»  (b)  1.  Cor.  z  ,  1 1 . 
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&  l'autre,  que  cela  eft  impoflîble  à  l'homme  :  je  demande  lequel 
des  deux  connoît  mieux  le  ciel  î  Lequel  des  deux  en  a  une  plus 
grande  idée?  C'eft  celui  -là  fans  doute  qui  avoue  qu'il  n'en  fçaitpas 
retendue.  Il  en  eft  de  même  des  Catholiques  &  des  Anoméens. 
Ceux-ci  infiftoient  :  Jeius-Chrift  ne  nous  apprend-t-il  pas  quelle 
eft  la  nature  de  Dieu  lorfqu'il  dit  :  Dieu  eft  efprit(^z).  Il  eft  donc 
aufli  feu  &  eau  ,  répond  Saint  Chryfoftome  ,  puifqu'il  eft  écrit  : 
Notre  Dieu  (b)  eft  un  feu  qui  confume  ,  &  une  fontaine  d'eau  vive. 
D'ailleurs  comme  le  nom  d'efprit  eft  équivoque  ,  &  qu'il  fe  prend 
dans  l'Ecriture  ,  tantôt  pour  l'ame  de  l'homme  ,  &  tantôt  pour 
le  vent  ;  il  s'enfuivroit  que  le  vent  &  Pefpritde  l'homme  feroient 
des  Dieux.  Saint  Chryfoftome  exhorte  fes  auditeurs  à  prier  pour 
la  converfion  de  ces  hérétiques  ;  &  à  cette  occafion  il  fait  un  dé- 
tail des  effets  merveilleux  de  la  prière  lorfqu'elle  eft  faite  dans  les 
difpofitions  néceffaires  ,  dont  les  principales  font  la  confiance  & 
l'humilité. 
dePnngPh?io-  VIII.  La  fête  de  S.  Philogone  vint  encore  interrompre  la  fuite 
gonep.  ^pz.  du  Difcours  contre  les  Anoméens.  Comme  elle  étoit  folemnelle  à 
Antioche  dont  ce  Saint  avoit  été  Evêque  ,  Saint  Chryfoftome 
ne  put  fe  difpenfer  d'en  faire  l'éloge  ce  jour  là  même ,  qui  étoic 
le  20  de  Décembre  de  l'an  386.  On  y  voit  que  Saint  Philogone 
avoit  été  tiré  du  Barreau  pour  être  placé  fur  le  Siège  Epifcopal  de 
cette  ville  ,  &  qu'il  l'avoit  rempli  avec  beaucoup  de  fagelle  & 
de  zélé.  Comme  i'Evêque  Flavien  devoit  aufli  faire  l'éloge  de 
ce  Saint ,  Jean  traita  une  autre  matière,  &  fit  voir  à  fes  auditeurs 
dans  quelle  difpofition  ils  dévoient  s'approcher  de  la  fainte  Com- 
munion. Il  en  prit  occafion  de  la  fête  de  Noël  qui  devoit  fe  cé- 
lébrer cinq  jours  après,  c'eft-à-dire  ,  le  vingt- cinquième  de  Dé- 
cembre. Il  veut  que  dans  cette  fête  ,  les  fidèles  fe  purifient  afin 
de  pouvoir  contempler  le  Sauveur  dans  la  crèche.  Cet  Autel ,  leur, 
dit-il ,  leur  tiendra  lieu  de  crèche  ,  fon  corps  y  fera  non  enve- 
loppé de  langes  ,  mais  revêtu  du  Saint  -  Efprit.  Ceux  qui  font 
initiés  aux  myfteres  ,  entendent  ce  que  je  veux  dire.  Les  Mages 
n'eurent  d'autre  avantage  que  celui  de  l'adorer  5  mais  quiconque 
en  approchera  avec  une  confcience  nette,  aura  celui  de  le  pren- 
dre &  de  l'emporter  chez  lui.  Que  perfonne  ne  me  difë  que  fe 
fentant  fouillé  d'un  grand  nombre  de  péchés  ,  ils  n'ofent  s'appro- 
cher de  la  Communion  :  les  cinq  jours  qui  nous  reftent  d'ici  à  cette 
fête  ,  fuffifent  pour  fe  purifier ,  pourvu  qu'on  les  paife  dans  la  fo- 

(a)  Jean.  4  ,  z4.  {'>)  Hebr.  11,14. 
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briété,  dans  les  veilles  &  dans  l'oraifon.  Il  faut  avoir  moins  d'é- 
gard à  la  brièveté  du  tems  ,  qu'à  la  mifericorde  du  Seigneur.  Les 
Ninivites  dans  l'efpace  de  trois  jours  détournèrent  de  delîus  eux 
la  colère  de  Dieu.  La  femme  péchereffe  dont  parle  Saint  Luc  , 
effaça  dans  un  moment  tous  fes  péchés  par  la  ferveur  de  ia  pé- 
nitence. Effacez  les  vôtres  par  vos  bonnes  œuvres  :  éloignez-vous 
du  mal,  embraflez  la  vertu  ,  quittez  vos  mauvai fes  habitudes, 
promettez  de  vivre  dans  l'innocence.  Tout  cela  peut  fe  faire  en 
un  jour  ,  &  fuffit  pour  vous  exeufer.  Mais  ce  Père  s'élève  avec 
force  contre  ceux  qui  quoique  couverts  de  péchés  ne  craignoient 
point  de  s'approcher  des  faints  Myfteres  aux  jours  de  fêtes  fans  fe 
mettre  en  peine  de  les  effacer  parla  pénitence.  Ces  gens-là ,  dit-il , 
ne  fçavent  pas  que  ce  n'efl  ni  ia  fête  ,  ni  ia  folemnité  qui  doit  nous 
engager  à  recevoir  la  Communion ,  mais  feulement  la  pureté  de 
notre  confciencc.  Celui  donc  qui  ne  fe  fent  coupable  d'aucun 
•péché  ,  doit  s'en  approcher  tous  les  jours  :  au  lieu  que  celui  qui  a 
la  confeience  chargée  de  péchés  &  qui  n'en  a  aucune  douleur  ,  ne 
doit  pas  s'en  approcher  même  aux  jours  de  fêtes.  Car  quand  on 
ne  communieroit  qu'une  fois  dans  l'année,  on  n'en  feroit  pas  pour 
cek  délivré  de  fes  péchés  ,  Ci  on  le  faifoit  d'une  manière  indigne: 
au  contraire  ce  feroit  augmenter  fa  condamnation  ,  en  ce  que  ne 
s'approchant  qu'une  fois  des  Myfleres,  on  ne  le  fait  pas  même  avec 
la  pureté  &  la  décence  convenable. 

IX.  Ce  Père  ne  reprit  le  cours  de  fes  Homélies  contre  les  Ano-  Anaiyfe  de  la. 
méens ,  qu'au  commencement  de  l'année  fuivante  287.  Il  fe  plaint  Ji.xlémeHon*** 

d,      À    .  ,  ,  \     r^-  •  .     '     n   «    .r      ,       lie  contre  les 

ans  la  iixieme  que  les  jeux  du  Cirque  ,  continuoient  a  lui  enle-  Anomeenj,/v 

ver  les  auditeurs  :  ce  qui  marque  qu'il  la  prononça  dans  les  pre-  J0,« 
miers  jours  de  Janvier  :  car  ces  jeux  commençoient  le  troifiéme 
de  ce  mois.  Comme  ilavoit  montré  dans  la  cinquième  Homélie, 
que  le  Fils  &  le  Saint  Efprit  connoiffent  feuls  parfaitement  l'ef- 
fence  du  Père  ,  parce  qu'ils  font  de  même  nature  que  lui  ;  il  en- 
treprend de  faire  voir  dans  celle-ci  que  le  Fils  eft  non-feulement 
confubftantiel  au  Père  ;  mais  qu'il  a  encore  la  même  puifTance  que 
lui,  ce  que  nioientles  Anoméens.  Il  le  prouve  par  plufieurs  pafiages 
que  l'on  allègue  ordinairement  lorfqu'on  traite  cette  matière  :  «Ra- 
joute qu'il  elldela  nature  de  toute  génération  ,  que  l'engendré  foit 
même  nature  que  celui  dont  il  eft  engendré.  Il  s'obie&e  les  en- 
droits de  l'Ecriture  qui  regardent  Jefus-Chrift,&  qui  difent  de  lui 
des  chofes  indignes  delà  divinité  ;  à  quoi  il  répond  que  l'Ecriture 
n'en  parle  ainfi  que  pour  prouver  fon  humanité  ,  dont  fa  foi  •  ne 
nous  eft  pas  moins  nécefîàire  que  celle  de  fa  divinité  ;  que  pour 
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nous  apprendre  à  nous  humilier  à  l'exemple  de  notre  Sauveur  ; 
que  pour  établir  contre  Sabellius  la  diftinclion  des  perfonnes  di- 
vines *,  &  pour  plufieurs  autres  raifons  :  au  lieu  que  le  Sauveur  n'en 
a  eu  aucune  de  s'égaler  a  fon  Père  ,  comme  il  a  fait  plufieurs  fois , 
s'il  ne  lui  étoit  pas  véritablement  égal.  Si  en  d'autres  occafions  il 
a  prié  fon  Père  ,  ce  n'a  été  que  pour  établir  la  vérité  de  fon  Incar- 
nation ,  &  de  fes  deux  volontés.  Enfin  ,  fa  vie  a  été  un  mélange 
d'a&ions  &de  paroles  divines  &  humaines,  afin  qu'on  ne  prît 
point  occafion  des  premières  ,  de  le  croire  feulement  Dieu  ;  ni  des 
autres ,  de  le  prendre  pour  un  pur  homme.  Cette  Homélie  eft  citée 
parTheodoret ,  par  Facundus  (a)  &  parlefixiéme  Concile  Oecu- 
ménique. Elle  finit ,  comme  plufieurs  autres  de  ce  Pere,par  une  ex- 
hortation morale  à  la  prière  ,  qu'il  dit  être  le  moyen  les  plus  puif- 
fant  que  nous  puiiïions  employer  auprès  de  Dieu. 

X.  Le  lendemain  il  répondit  à  une  obje&ion  que  les  hérétiques 
lui  avoient  faite  la  veille  contre  la  puiflance  du  Fils.  Elle  étoit 
tirée  de  ces  paroles  de  Jefus  -  Chrifl  aux  enfans  de  Zébédée  : 
Mais  pour  être  ajjis  à  ma  droite  ou  à  ma  gauche  y  ce  n'eft  pas 
a  moi  de  vous  l'accorder.  Saint  Chryfoftome  oppofe  à  ce  paffage , 
les  endroits  du  même  Evangile  où  il  eft  dit  que  Jefus-Chriil  a 
le  pouvoir  de  juger  les  hommes  ,  de  les  punir  ou  de  les  récom- 
penfer  \  &  cet  endroit  de  Saint  Jean  ,  où  nous  lifons  que  le  Père 
ne  juge  perfonne ,  mais  qu'il  a  lahTé  tout  jugement  au  Fils.  Ve-, 
nant  enfuite  aux  paroles  objectées,  il  dit  que  le  fens  eft ,  que  Je- 
fus-Chrift  ,  ni  même  le  Père  ne  donnent  point  la  première  place 
du  Royaume  des  cieux  par  une  volonté  abfolue  ;  mais  à  propor- 
tion des  bonnes  œuvres  &  de  ce  qu'on  aura  fouffèrt  pour  la  vé- 
rité. Ceft  ce  qu'il  rend  fenfible  par  une  comparaifon.  Que  répon- 
droit  ,  dit-il ,  celui  qui  diftribue  les  prix  dans  les  jeux  publics , 
à  une  mère  qui  viendroit  le  prier  de  donner  les  deux  prix  à  fes 
deux  fils  ?  Ce  n'eft  point  à  moi ,  lui  diroit-il ,  à  les  donner  :  je 
lie  puis  que  les  diftribuer  à  ceux  qui  remporteront  la  victoire. 
Saint  Chryfoflome  ajoute  ,  que  s'il  ne  dépendoit  que  de  Jefus- 
Chrift  de  récompenfer  indépendamment  du  mérite  ,  tous  les  hom- 
mes feroient  fauves  &  jouïroient  d'un  égal  degré  de  gloire  :  car 
il  les  a  tous  créés  ,  &  il  prend  foin  de  tous.  Mais  Saint  Paul  ne 
nous  permet  point  de  douter  qu'il  n'y  ait  dans  le  ciel  divers  dé- 
grés d'honneur,  lorfquil  dit  :  Le  Soleil  a  fon  éclat  y  la  Lune  le 
fien  _,  &  les  Etoiles  le  leur  i  &  entre  les  Etoiles  l'une  eft  plus 
e'clatante  que  l'autre.  . __ 

(m)  Theodorec  »  Dialog.  i  $  i  ,  p.  44  ,  &  103  ,  Facundus  ,  btb.  1 1  ,  sa}.  J.  Cont. 
VI.  apud  Facund,  ib'td. 
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XL  Quoique  PHomélie  huitième  &  les  trois  (lavantes  n'aient  Analyfedela 
été  faites  que  long-tems  après  les  précédentes  ,  on  les  a  mifes  de  JjJJ^f  "7 
fuite  ,  afin  d'avoir  dans  un  même  volume  ce  que  Saint  Chryfof- 
tome  a  fait  contre  les  Anoméens.  Savilius  &  quelques  autres  ont 
regardé  celle-ci  comme  une  pièce  fuppofée  ,  n'ayant  pas  fait  at- 
tention qu'elle efl  citée  dans  la  fuivante  {a)  qui  efl  la  cinquante- 
quatrième  du  cinquième  Tome ,  fuivant  l'édition  du  même  Savi- 
lius. Elle  a  pour  titre  :  Sur  le  Lazare  mort  depuis  quatre  jours  *, 
parce  que  la  prière  que  fit  Jefus-Chrift,  pour  le  refïulciter,  en  fait 
le  fujet.  Saint  Chryfoflome  y  fait  voir  que  les  Anoméens  ne  pou- 
voient  fe  prévaloir  de  cette  prière  pour  établir  une  inégalité  de 
puiflance  entre  le  Père  &  le  Fils ,  parce  que  Jefus-Chrift  ne  pria 
dans  cette  occafion  que  pour  s'accommoder  à  la  foiblefle  des  af- 
fiftans.  Les  Juifs  du  tems  de  ce  Père  tiroient  aufli  de  l'hifloire 
de  Lazare  une  objection  contre  la  divinité  de  Jefus  -  Chrifl.  S'il 
étoit  Dieu  ,  difoient-ils ,  comment  pouvoit-il  ignorer  l'endroit  où 
l'on  avoit  enfeveli  le  Lazare  ?  Et  s'il  le  fçavoit,  pourquoi  le  de- 
mandoit-il  ?  Saint  Chryfoflome  leur  répond  que  la  demande  de 
Jefus-Chrifl  touchant  le  lieu  où  l'on  avoit  enterré  le  Lazare  ne 
prouve  pas  plus  qu'il  ignorât  où  on  l'avoit  mis  ,  que  ces  paroles 
de  Dieu  à  Adam  :  Adam  où  êtes  -  vous  ?  Et  à  Caïn  ;  Où  efl  vo- 
tre frère  ?  ne  prouvent  qu'il  ne  fçavoit  pas  ou  étoient  Adam  8c 
Abel 

XII.  Il  y  eût  encore  un  afifez  long  intervalle  entre  la  neuvième  Homélièn«i* 
Homélie  &  la  précédente.  Saint  Chryfoflome  entreprend  de  mon- vl 
trer  que  tout  ce  que  Jefus  -  Chrifl  a  fouffert  d'humiliant ,  a  été 
pour  nous  apprendre  à  pratiquer  l'humilité  :  de  même  qu'en  priant 
avant  la  multiplication  des  pains,il  a  voulu  nous  enfeignerque  nous 
ne  devons  jamais  nous  mettre  à  table  fans  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu  ,  l'auteur  de  tous  les  biens  ;  qu'au  refle  dans  plutieurs  au- 
tres occafions  plus  importantes  il  n*a  pas  eu  "recours  à  la  prière, 
ni  imploré  le  fecours  du  Fjre;  mais  que  de  fa  pleine  autorité  il 
a  refTufcité  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm ,  remis  les  péchés ,  chafTé 
les  démons  ,  guéri  les  malades  ,  &  porté  des  loix.  Il  exhorte  les 
auditeurs  de  joindre  la  pureté  des  mœurs  à  l'intégrité  de  la  foi , 
&  de  bannir  d'entr'eux  toute  inimitié. 

XIII.  C  e  fut  à  Conflantinople,&  en  ?  o 8,  que  Saint  Chryfof-    "omeT,e  dî' 
tome  prêcha  la  dixième  Homélie  contre  les  Anoméens ,  puilqu  il 
la  commence  en  difant  que  c'étoit  là  la  féconde  fois  qu'il  pàrloit 

(«)  Tom.  i.  par.  <-<o. 
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devant  le  peuple  de  cette  Ville  ,  dont  il  fut  fait  Evêque  en  cette 
année.  Ainfi  cette  dixième  Homélie  ne  fut  faite  qu'environ  onze 
ans  après  la  précédente.  Ce  Père  y  loue  d'abord  le  zélé  du  peu* 
pie  de  Conftantinople  contre  l'héréfie  qui  infettoit  leur  ville  :  & 
témoigne  qu'il  chérifïbit  déjà  autant  leur  Eglife  ,  que  celle  où 
il  avoir  pris  nailTance  ,  &  où  il  avoir  été  inflruit  &  élevé  ,  c'eft- 
à-dire ,  que  celle  d'Antioche.  Quoique  cette  Eglife ,  leur  dit-il , 
foit  plus  ancienne  que  la  vôtre ,  &  que  les  alTemblées  y  foient  plus 
nombreufes  ,  fans  doute  parce  qu'il  y  avoir  moins  d'hérétiques  qu'à 
Conftantinople,  fa  foi  n'eft  ni  fi  ferme  ni fî ardente.  Ce  n'eflpas 
que  je  ne  voie  ici  des  loups  de  toute  part  :  mais  le  troupeau  ne 
diminue  pas.  On  n'y  voit  perfonne  faire  naufrage,même  au  milieu 
de  la  plus  furieufe  tempête.  Enfuite  il  traite  de  la  divinité  du  Fils 
de  Dieu  ,  comme  il  l'avoit  promis  dans  le  premier  difcours  fur 
David  &  Goliath  ,  que  nous  n'avons  plus.  Il  tire  fes  preuves  tant 
de  l'ancien  que  du  nouveau  Teftarnent ,  afin ,  dit-il ,  de  convain- 
cre en  même  -  tems  les  Manichéens  &  autres  hérétiques  qui 
croient  en  Jefus  -  Chrifl ,  mais  qui  rejettent  la  loi  ancienne  :  & 
les  Juifs  ,  qui  la  reçoivent  ,  mais  qui  ne  reconnoiffent  pas  le  Fils 
de  Dieu.  Les  endroits  fur  lefquels  il  appuie  le  plus,  font  ceux-ci  ; 
ët»ef.  i  >z6.  Faifons  l'homme  à  notre  image.  Il  prétend  que  le  plurier ,  faifon s , 
marque  une  égaliré  d'honneur  &  de  puiflance  entre  le  Père  &  le 
y»i>9>$>  Fils.  Un  enfant  nous  efl  né  ,  &  il  fera  appelle  l'Ange  du  grand- 
kebr.  1,7.  Confeil.  Le  Seigneur  a  dit  à  fon  Fils  ,  Votre  Trône  ,  ô  Dieu  jfub- 
U»,$  ,z).fiftera  dans  lesfiécles  des  fiécles.  Et  encore  :  Que  tous  honorent 
le  Fils  comme  ils  honorent  le  F  ère.  Il  exhorte  fes  auditeurs  de  vi- 
vre d'une  manière  conforme  à  la  pureté  de  leur  foi ,  &  de  fe  trou- 
ver exactement  aux  alTemblées  Ecclefiaftiques  ,  difant  qu'ils  en 
retireront  deux  avantages  ;  l'un  que  leur  ame  y  recevra  la  nour- 
riture de  la  parole  divine  :  &  l'autre  que  par  leur  afïiduité  ils  cou- 
vriront de  confufion  les  ennemis  de  l' Eglife  ,  &  donneront  beau- 
coup de  confolation  à  leurs  frères. 
Analyfe  de  XIV.  L'onzième  Homélie  ,  fuivit  de  près  celle  dont  nous  ve- 
ronziémeHo-  de  parler  ,  comme  Saint  Chryfoftome  le  remarque  dès  le  com- 
»ehe,/.547.  mencement#  Elle  a  pour  titre  :  Sur  le  Paralytique  malade  depuis 
ban.  5  *  15.  trente -huit  ans.  Et  fur  ces  paroles  de  Jefus  -  Chrifl  :  Mon  Père 
ne  cefse  point  d'agir  jufqu'à  préfent  y  &  fagis  aujji  incefsamment 
comme  lui.  Onavoit  lu  ce  jour-là  dans  PEglife ,  l'Hifloire  de  h 
guérifon  miraculeufe  du  Paralytique  :  &  Saint  Chryfoftome  en 
prit  occafion  de  prouver  contre  les  Anoméens  l'égalité  du  Père 
&  du  Fils,  tanc  par  la  puiffance  dont  Jefus -Chrifl  avoit  fait 
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preuve  en  guériffant  d'une  parole  un  Paralytique  de  trente-huic 
ans  ;  que  par  le  palTage  tiré  de  l'Evangile  félon  Saint  Jean  ,  qui 
prouve  clairement  que  l'action  du  Père  &  du  Fils  étant  la  même , 
ils  font  aufli  égaux  en  puilfance.  Ici  Saint  Chryfoftome  in  fille 
comme  dans  les  Homélies  précédentes  ,  fur  l'obligation  où  nous 
fommes  d'animer  notre  foi  par  nos  bonnes  œuvres  ,  &  de  nous 
trouver  à  cet  effet  dans  les  afTemblées  de  l'Egîife ,  d'aimer  la  lecture 
de  l'Ecriture  Sainte ,  &  de  nous  appliquer  dans  une  concorde  mu- 
tuelle à  la  prière  &  à  l'aumône. 

XV.  On  a  mis  à  la  fuite  des  Homélies  contre  les  Anoméens ,  Traité  contre 
un  Traité  contre  les  Juifs  &  les  Gentils,  parce  que  Saint  Chry-  ks  Jujft&fe» 
foftome  l'écrivit  à  peu  près  dans  le  même  tems.En  effet ,  il  y  pro-  y^,1 

met  (  a  )  démontrer  par  l'autorité  de  l'ancien Teflament  ,lorfqu'il 
parlera  contre  les  Juifs  5  que  le  cuite  Judaïque  a  dû  cefTer  à  la 
venue  de  Jefus-Chrift  :  &  nous  verrons  dans  la  fuite  qu'il  exécute 
ce  projet  dans  cinq  difeours  qu'il  prêcha  contre  eux  au  mois  de 
Septembre  de  l'an  387.  On  voit  par  ce  Traité  qu'il  n'étoit  pas 
Evêque  (  b  )  lorfqu'il  écrivit ,  &  qu'il  nedemeuroit  pointa  Con- 
ftantinople.  Son  but  eft  d'y  prouver  contre  les  Infidèles  de  même 
que  contre  les  Juifs  que  Jefus-Chrift  eft  véritablement  Dieu. 
Comme  il  eft  très  -  long  ,  ii  y  a  lieu  de  douter  qu'il  ait  été  prê- 
ché :  &  néanmoins  il  n'eft  point  affez  châtié  ,  pour  nous  enga- 
ger à  croire  qu'il  ait  été  travaillé  dans  le  cabinet.  On  le  trouve 
néanmoins  dans  un  recueil  des  plus  excellentes  &  des  plus  cer- 
taines pièces  de  Saint  Chryfoftome  ,  dont  le  manuferit  ie  trouve 
dans  la  Bibliothèque  d'Aufbourg. 

XVI.  Les  motifs  de  crédibilité  que  ce  Père  emploie  comme  Analyfcdece 
les  plus  propres  à  perfuader  les  Infidèles  que  Jefus-Chrift  eft  vé-  -  ™te  '  fag" 
ritablement  Dieu  ,  font  la  fondation  de  l'Egîife  ,  la  propagation 

de  l'Evangile ,  la  converfion  des  Romains  &  des  barbares  â  la 
foi  Chrétienne  ,  faite  en  très-peu  de  tems  ,  par  des  perfonnes 
d'un  extérieur  méprifable  ,  fans  aucuns  fecours  étrangers.  Douze 
Apôtres  pauvres ,  nuds  &  ignorans,  ont  pu  fans  armes  &  fans  com- 
bats ,  porter  les  grands  &  les  petits  à  renoncer  à  leur  ancien 
culte  &  à  tout  ce  que  la  nature  a  de  plus  flateur,pour  fe  foumettre 
à  une  loi  qui  ne  preferit  que  la  mortification  des  fens  :  &  cela  au 
nom  de  celui  qui  étoit  en  exécration  ,  &  qu'une  mort  infâme 
avoit  fait  expirer  fur  une  croix.  Peut -on  à  ces  marques  ne  pas 
rèconnoître  qu'il  eft  vraiment  Dieu  ?  Un  pareil  ouvrage  n'eft  point 


(a)  Ghryfoft.  f*g.  5  82.  (t)  Chryfoft.  f«£*  5/0» 

Lij 


S4         SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

de  la  main  des  hommes.  Saint  Chryloftome  obferve  que  ce  qui  s'é- 
toic  fait  dans  le  premiers  fiécles  de  l'Eglife,  fe  voyoit  encore  dans 
la  Pcrfe ,  où  la  foi  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  y 
quoique  les  Chrétiens  y  fuflent  perfécutés  ,  8c  que  l'on  y  en  mar- 
tyrifât  un  grand  nombre.  Il  vient  enfuite  aux  Juifs ,  &  fe  fer- 
vant  contre  eux  de  l'autorité  des  livres  de  l'ancien  Teftament  9 
il  n'oublie  prefque  aucun  endroit  qui  faffe  à  fon  fujet.  Il  s'appuie 
fur-tout  de  la  Prophétie  d'Ifaïe  ,  s'étudiant  à  en  développer  le  fens 
&  à  en  dévoiler  les  myftéres.  11  foutient  que  cette  prédi&ion  de 
Mkh.  $  1 2.  Michée  :  Et  toi ,  Bethléem  >  tu  n'es  point  la  plus  méprisable  des 
villes  de  Juda  9  n'a  pu  s'accomplir  que  par  le  concours  du  peu- 
ple que  l'on  voit  tous  les  jours  fe  rendre  de  toutes  les  parties  du 
monde  dans  cette  ville  ,  pour  y  confidérer  le  lieu  de  la  naiflance 
de  Jefus-Chrift.  Il  allègue  auffi  comme  un  des  motifs  de  crédibi-» 
lice  ,  l'honneur  que  l'on  rendait  partout  à  la  croix  ,  qui  avant 
que  Jefus-Chrift  y  eut  été  attaché,  paflbit  pour  infâme  chez  toutes 
les  nations.  Cet  inftrument  de  fupplice ,  dit-il ,.  efl  devenu  plus 
honorable  que  le  diadème  :  les  Empereurs  l'ont  fubftituée  à  leur 
couronne  :  on  la  met  fur  la  pourpre  :  on  1  emploie  dans  les  prières  , 
dans  les  armes ,  à  la  fainte  Table  ,  8c  dans  tous  les  endroits  de 
la  terre  elle  brille  plus  que  ne  fait  le  Soleil.  Le  Saint  ajoute  que 
l'on  imprimoit  le  figne  de  la  Croix  prefque  dans  tous  les  exercices 
de  la  vie ,  8c  que  l'on  s'en  fervoit  même  pour  guérir  les  animaux 
malades  \  que  i'on  accouroit  de  tout  côté  pour  voir  le  bois  fur 
lequel,  le  facré  corps  de  Jefus  -  Chrift  avoit  été  attaché  *,  &  que 
tant  les  hommes  ,  que  les  femmes  en  portoient  au  col  de  petites 
parties  enchaffées  dans  de  l'or.  Il  fait  encore  valoir  contre  les 
Gentils ,  l'accompliiïcmcnt  des  Prophéties  touchant  les  progrès- 
de  l'Evangile  y  8c  la  deftru£tion  du  Temple  de  Jerufalem  ,  qui 
malgré  les  efforts  des  Juifs  8c  des  Princes  ennemis  des  Chré- 
tiens ,  entre  autres  de  Julien  TApoUat  ,  a'a  jamais  pu  être 
rebâti, 

$.  rx. 

Des  huit  Difcours  contre  les  Juifs, 
ï.  TWJOus  avons  vu  plus  haut  que  Saint  Chryfoïlome  après-avoir 
1^1  commencé  fes  Homélies  contre  les  Anoméens ,  fut  obligé 
de  les  interrompre  aux  approches  du  jeûne  folemnel  &  des  feftes 
que  les  Juifs  faifoient  dans  le  mois  de  Septembre  ,  parce  qu'il  ne 
pou  voit  fouflfrir  que  des  Chrétiens  priffentpart  ni  aux  jeux  ,  ni 
aux  cérémonies  de  la  Synagogue.  Il  combattit  donc  cette  fuper;-- 
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flition  dans  trois  Difcours  que  nous  avons  encore  ,  &  qu'on  doit 
rapporter  à  la  fin  du  mois  d'Août  ou  au  commencement  de  Sep- 
tembre de  Fan  386.  L'année  fuivante  ,  aux  approches  du  même 
jeûne  iblemnel ,  il  en  fit  cinq  autres  fur  la  même  matière  ,  croyant 
la  devoir  traiter  de  nouveau  }  afin  de  fortifier  les  fidèles  ,  dans 
l'éloignement  des  ufages  &  des  cérémonies  des  Juifs. 

IL  Après  avoir  répété  en  peu  de  mots  dans  le  premier  Difcours     An.a!yrc,lu 

1  i-i       T-»«  1  /    '  1  1        a  /  premier     dil- 

ce  qu  il  avoit  dit  le  Dimanche  précèdent  contre  les  Anomeens  >  cours,  f.  587. 
il  paffe  aux  Juifs  qu'il  tâche  de  rendre  méprifables  ,  en  jettant 
un  ridicule  fur  leurs  jeûnes  &  fur  leurs  cérémonies.  Il  traite  leurs 
jeûnes  d'abominables  ,  &  compare  leur  Synagogue  à  des  Théâ- 
tres ,  puifqu'ils  y  aiTembloient  les  jours  de  fête  ,  des  troupes  de 
Comédiens ,  d'hommes  efféminés  &  de  femmes  voluptueufes  pour 
y  danfer  &  y  faire  des  chofes  encore  plus  honteufes.  Peut  -  on 
dire  que  l'on  adore  Dieu  dans  des  lieux  aufïi  infâmes  ?  Non  , 
aucun  Juif  ne  l'adore.  C'en1  Jefus  -  Chrift  qui  nous  l'apprend  y 
quand  il  nous  dit ,  que  ne  l'ayant  point  connu  ,  ils  n'ont  point 
non  plus  connu  le  Père.  Que  s'ils  ne  connoident  point  le  Pere,s'ils  h™.  8 ,  ip. 
ont  crucifié  le  Fils  &  rejette  lefecoursdu  Saint-Efprit  *,  nous  pou- 
vons alTurer  quêteurs  Synagogues  font  les  Temples  des  démons  j 
ce  font  cependant  ces  Synagogues  que  plufieurs  Chrétiens  regar- 
dent comme  des  lieux  facrés.  Ce  Saint  raconte  à  cette  occafion 
une  chofe  dont  il  avoit  été  témoin  trois  jours  auparavant  :  Un 
homme  qui  fe  difoit  Chrétien  ,  ayant  quelque  chofe  à  démêler 
avec  une  femme  fidèle  &  de  probité  ,  vouloit  la  contraindre  d'en- 
trer dans  la  Synagoge  des  Juifs ,  &  d'y  faire  ferment  fur  la  con- 
te ftation  qui  etoit  entre  lui  &  elle.  Cette  femme  crut  qu'ayant, 
été  digne  de  participer  aux  faints  My  itères ,  il  ne  lui  étoit  plus- 
permis  d'entrer  dans  ce  lieu  :  elle  appella  au  fecours  le  Saint  Eve- 
que,  qui  accourut  &  arracha  cette  femme  à  celui  qui  l'entraînoit. 
S'adreifant  enfuite  à  cet  homme  ,  il  lui  demanda  s'il  étoit  Chré- 
tien :  &  fur  ce  qu'il  lui  répondit  qu'oui  r  il  lui  fit  des  reproches 
convenables ,  &  lui  prouva  par  l'autorité  de  l'Evangile  qu'il  n'é- 
toit  permis  ni  de  jurer  ni  de  faire  jurer  les  autres.  Il  apprit  du- 
même  homme  que  la  raifon  qu'il  avoit  eue  de  vouloir  engager 
cette  femme  à  jurer  dans  la  Synagogue ,  c'eft  qu'on  lui  avoit  dit 
que  les  fermens  que  l'on  y  faiioit,  étoient  plus  inviolables  que  ceux 
que  l'on  faifoit  dans  TEglife.  Saint  Chryfoflome  ne  put  s'empê- 
cher de  gémir  de  voir  des  fidèles  devenir  ainfi  le  jouet  du  démon  ; 
&  prit  occafion  de  cette  hiftoire  de  décrier  les  Synagogues ,  & 
de  détailler  les  avantages  des  Eglifes  des  Chrétiens ,  condamnant' 
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la  lâcheté  de  ceux  d'entre  eux  qui  voyoient  avec  indiiicrence  leurs 
frères  fréquenter  les  Synagogues.  Qu'on  me  montre ,  dit-il,  de 
ces  prévaricateurs  ,  je  perdrai  plutôt  la  vie  que  de  leur  permettre 
d'entrer  dans  l'Eglife  ,  tant  qu'ils  ne  fe  corrigeront  pas.  Il  a;oûte 
que  ceux  qui  ne  veulent  point  les  découvrir  ,  fe  rendent  coupa- 
bles des  mêmes  défordres  _,  &  méritent  les  mêmes  peines.  Il  s'ob- 
jecte que  les  Synagogues  étoient  dépofitaires  de  la  loi  &  des  Pro- 
phètes :  mais  c'eft  cela  même  ,  répond-il ,  qui  rend  les  Juifs  plus 
criminels  ;  ils  ont  la  loi  &  les  Prophètes  ,  &  n'y  ajoutent  point  de 
foi  >  ils  pofTedent  les  Livres  faints ,  &  rejettent  leurs  témoignages. 
Cependant ,  ajoûte-t-il ,  ces  Livres  facrés  pour  être  entre  les  mains 
des  Juifs  ,  n'en  font  pas  plus  fouillés  ,  que  ne  l'eft  la  traduction 
qu'en  fit  faire  Ptolomée-Philadelphe  pour  être  encore  aujourd'hui 
dans  le  temple  (  a  )  de  Serapis  ,  où  ce  Roi  Idolâtre  la  fit  mettre. 
Un  autre  défordre  regnoit  parmi  les  Chrétiens  d'Antioche.  Plu- 
fieurs  d'entre  eux  fe  rendoient  auprès  d'une  flatuede  la  matrone, 
(  c'étoit  apparemment  Junon  )  placée  dans  un  faubourg  d'Antio- 
che ,  nommé  Daphné  ,  &  dormoient  auprès  d'elle  par  fuperftition. 
Saint  Chryfoftome  regarde  ce  mal  comme  plus  grand  encore  que 
le  premier  :  &  prenant  le  ciel  à  témoin  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
remédier  à  l'un  &  à  l'autre  &  en  détourner  fcs  auditeurs  ,  il  leur 
dit  que  ce  Difcours  leur  fera  préfenté  au  jour  du  Jugement  devant 
le  Tribunal  de  Jefus-Chrift ,  pour  donner  de  la  confiance  à  ceux 
qui  en  auront  profité  ,  &  pour  la  condamnation  des  autres. 
Auaiyfedufe-      III.  Environ  dix  jours  après ,  &  cinq  jours  avant  le  jeûne  des 
cond  Difcours  jujfs  ^  fàm  Chryfoftome  reprit  la  même  matière  :  après  quoi  il 
***'  traita  de  la  Circoncifion  ,  &  reprocha  aux  Juifs  leur  obflination 

à  demeurer  dans  la  fervitude  ,  &  à  refufer  la  liberté  que  Jefus- 
Chrift  leur  offroit.  Il  menace  de  grandes  peines  ,  ceux  qui  à 
l'avenir  jeûneront  avec  les  Juifs,  &  dit  que  s'ils  font  catéchumènes , 
il  les  chaffera  de  l'Eglife  ;  que  s'ils  font  batifés  ,  il  les  privera 
de  la  participation  des  Sacremens. 
Anaiyfe  du  jy.  Quelques-uns  ont  crû  que  le  troifiéme  Difcours  contre  les 
uiémeDif-  jujfs  avoit  été  fait  pendant  le  Carême  de  l'an  387.  Mais  ce  fenti- 
ment  ne  peut,ce  femble,s'accorder  ni  avec  ce  que  dit(b)  faint  Chry- 
foflome dans  le  Sermon  de  Noël  en  3  8  6,  qu'il  avoit  fait  vers  le  mois 
de  Septembre  plufieurs  grands  Difcours  contre  les  Juifs ,  parmi 
lefquels  il  faut  fans  doute  compter  celui-ci  jni  avec  la  trille  fituation 

(a)  Ce  Temple  fur  détruit  en  j 90  ;  mais  J  de  l'Ecriture, 
ceux  qui  ont  parlé  de  cette  deftruttion  ,  ne  I       (b)  Tome  II.  p ctg.  J6V. 
difent  point  qu'on  y  eut  trouvé  la  traduction  I 


tro 
cours. 
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où  fe  vit  la  ville  d'Antioche  pendant  ce  Carême  même  ,  à  caule 
de  la  fédition  dans  laquelle  on  abbatit  les  fiâmes  de  Théodofe , 
laquelle  étoit  arrivée  peu  auparavant.  Le  peuple  de  cette  Ville  eut 
beioin  alors  de  confolation  ?  &  non  des  inflruclions  renfermées 
dans  ce  Difcours  contre  les  Juifs.  Saint  Chryfoftome  n'y  fait 
même  aucune  mention  de  ce  trifte  événement  ;  mais  il  dit  (a) , 
qu'il  interrompoit  encore  une  fois  fes  difputes  contre  les  Ano- 
méens ,  pour  reprendre  celles  qu'il  avoit  déjà  commencées  contre 
les  Juifs.  Ainfi  l'on  ne  peut  gueres  douter  que  ce  troifiéme  Dif- 
cours n'ait  été  fait  ,  comme  les  deux  premiers,  aux  environs  dur 
mois  de  Septembre  de  l'année  386.  Ce  qui  pourroit  faire  diffi- 
culté ,  c'eft  que  ce  Père  y  dit  que  le  premier  jour  des  Azimes  , 
c'eft-à-  dire  ,  le  1 4  de  la  Lune  tomboit  cette  année  le  Dimanche , 
car  en  367  ,  le  14  delà  Lune  tomboit  en  ce  jour.  Mais  outre 
que  dans  l'Eglife  Grecque  l'année  commençoit  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  rien  n'eft  plus  ufité  parmi  les  Ecrivains  Grecs  Se  Latins  9 
que  de  rapporter  à  l'année  déjà  commencée ,  ce  qui  doit  fe  paiïcr 
avant  qu'elle  foit  finie.  On  peut  encore  objecter  ces  autres  paroles 
du  même  Difcours:  Pour  quelle  raifon(b)  jeûnons-nous  pendant  ces 
quarante  jours  ?  Mais  cette  façon  de  parler  ne  marque  pas  né- 
ceflairement  que  l'on  ait  été  alors  dans  le  tems  de  Carême.  Théo- 
doret  (c)  cite  contre  les  Eutichiens  ,  un  partage  de  ce  difcours. 
Saint  Chryfoftome  y  combat  la  fuperftition  de  quelques  Chrétiens 
d'Antioche ,  qui  fuivant  le  calcul  des  Juifs  pour  la  fête  de  Pâque 9 
fe  trouvoient  quelquefois  obligés  de  jeûner  en  ce  jour  &  de  s'ab- 
ienter  des  affemblées  de  l'égliie.  Il  leur  repréfente  le  danger  qu'il. 
y  a  de  fe  féparer  de  fes  frères  &  de  fon  Pafleur  ;  &  dit  qu'il  s'é" 
tonne  que  des  gens  fans  lumière  ,  qui  ne  fçavoient  pas  même  ce 
que  fignifient  les  termes  de  Pâque,  de  Carême &d' A zime  ,  veu- 
lent s'attacher  aux  pratiques  de  la  Loi  ancienne ,  contre  l'autorité 
de  l'Eglife  qui  avoit  jugé  à  propos  de  les  changer  à  cet  égard 
dans  le  Concile  de  Nicée.  Il  donne  beaucoup  de  louanges  aux 
Pères  qui  y  affilièrent ,  &  fait  honte  à  ceux  contre  qui  il  parle  , 
du  mépris  qu'ils  avoient  témoigné  pour  ces  Evêques  Ci  refpeclables 
par  leur  fagefle  &  par  le  zélé  qu'ils  avoient  témoigné  pour  la 
gloire  de  Jefus-Chrift  dans  les  perfécutions.  Il  ajoute ,  que  les 
Juifs  n'avoient  plus  ni  Pâque  ni  Azime  depuis  la  deitruclion  de 
Jérufalem  ,  qui  étoit  la  feule  ville  où  il  leur  fût  ordonné  de  célé- 
brer ces  fêtes  ;  que  fi  Jefus-Chrifl  a  fait  h  Pâque  de  la  Loi  nou- 
velle  ,  le  même  jour  8c  fur  la  même  table  où  il  venoit  de  faire  la 

(a)  Tom.  l.pag,  éo6.        (b) pag.  6li.        (,c)  Thcodorec ,  Dialog.  i.p.  ioi  Se  jo^ 
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Pâque  des  Juifs  ,ce  n'a  pas  été  pour  nous  aftreindre  à  la  faire  en 
pareil  jour  :  mais  feulement  pour  faire  fuccéder  la  Pâque  nouvelle  à 
l'ancienne  qui  en  étoit  la  figure  ;  que  le  Chrétien  n'a  point  de 
jour  fixé  pour  la  Pâque  ;  qu'il  la  fait  toutes  les  fois  qu'il  approche 
des  faints  Myfleres  :   ce  qu'il   peut  faire  trois  ou  quatre  fois  la 
femaine  &  quelquefois  plus  :  car  la  Pâque  ne  confifte  point  dans 
le  jeûne  ,  mais  dans  l'oblation  &  dans  le  facrifice  qui  fe  fait  dans 
toutes  les  affemblées  ,  pour  annoncer  la  mort  du  Seigneur  ;  qu'il 
ne  faut  donc  pas  s'imaginer  que  le  jeûne  du  Carême  ait  été  établi 
par  nos  pères ,  à  caufe  de  la  Pâque  ni  à  caufe  de  la  Croix  qui  font 
plutôt  des  fujets  de  joie  pour  nous  que  de  trifteffe  :  mais  pour 
nous  purifier  de  nos  péchés ,  en  faifant  en  ces  jours  des  prières  ,  des 
aumônes ,  en  pleurant ,  en  veillant ,  en  confeffant  nos  péchés ,  en 
écoutant  la  parole  de  Dieu.  Que  ce  qui  a  engagé  à  en  faire  une  loi , 
c'efl:  que  plufieurs  autrefois  s'approchoienten  ce  tems  des  faints  My- 
fleres, fans  s'y  être  préparés  d'une  manière  convenable.  Saint  Chry- 
îbft orne  dit  ,  que  cette  in  ftitution  du  Carême  a  produit  un  grand 
bien ,  en  ce  qu'on  s'eft  tellement  accoutumé  à  le  jeûner,  que  perfon- 
ne  ne  s'en  diipenfoit  plus.il  dit  encore  que  files  Chrétiens  judaïfans 
prétendoient ,  en  fuivant  le  calcul  des  Juifs ,  faire  la  Pâque  en  fon 
propre  jour  ;  ils  étoient  dans  l'erreur ,  puifque  Jefus  -  Çhrifl  a 
lounert  le  vendredi  qui  étoit  le  premier  jour  des  Azymes  3  & 
qu'il  n'eft  pas  pofïible  que  le  premier  jour  des  Azymes  tombe 
toujours  un  vendredi  ;  que  le  long-tems  qu'ils  avoieht  vécu  dans 
cette  fuperflition  ,  n'étoit  qu'une  longue  chaîne  d'actions  fchif- 
matiques  qu'ils  dévoient  fe  hâter  de  rompre  par  une  réunion  fincere. 
Anaîyfe  du      y.  Vers  le  t  o  ou  i  2  du  mois  de  Septembre  de  Tannée  fuivante 
quacnémeDif-    g      fam  Chryfoflome  fe  crut  obligé  de  difeontinuer  l'explica- 

cours,/.  6 16,  7,     '    i     un      .*/*''.  i       °      i  i     r  n«   • 

tion  de  1  Ecriture-Sainte  pour  combattre  de  nouveau  la  iuperlhtion 
qui  avoit  porté  quelques  fidèles  à  imiter  les  Juifs  ,  &  à  jeûner  avec 
eux  ',  il  leur  fit  voir  que  ce  jeûne  étoit  abominable  ,  étant  fait 
contre  la  volonté  de  Dieu,  qui  feule  peut  fan&ifier  nos  actions.  Or  il 
étoit  bien  clair  que  le  jeûne  même  des  Juifs ,  de  même  que  leur  fête, 
étoient  contraires  à  la  volonté  de  Dieu  :  puifqu'il  leur  avoit  dé- 
fendu de  les  célébrer  ailleurs  qu'à  Jerufalem.  Ainfi  la  deftruction 
de  cette  ville  ,  emportoit  néceflairement  celle  de  la  Religion  Ju- 
daïque ,  n'y  ayant  plus  de  lieu  où  elle  pût  être  obfervée. 
Analyfe  du  y  j  L'AiTemblée  où  faint  Chryfoftome  prononça  fon  cinquié- 
cours',  »\%ï. ^me  Pifcours ,  fut  très-nombreufe  ,  à  caufe  qu'il  avoit  promis  dans 
le  précédent  de  parler  encore  contre  les  Juifs.  Il  y  prouve  par  l'au- 
torité de  Jefus-Chrifl ,  dont  il  établit  à  cet  effet  la  divinité  ;  par. 

les 


ARCHEV.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch. T.  Art. II.  89 

les  témoignages  des  Prophètes  ;  &  en  particulier  de  Daniel  ,  & 

{>ar  ce  oui  étoit  arrivé  fous  l'Empire  de  Julien  l'A  portât  ,  que 
e  Temple  de  Jerufalem  ne  feroit  jamais  rebâti  ;  que  la  Synago- 
gue étoit  entièrement  abolie  ,  &  qu'elle  ne  fe  releveroit  jamais. 
Ses  preuves  &  les  raifonnemens  font  à  peu  près  les  mêmes  qu'il 
avoit  employés  dans  le  traité  delà  divinité  de  Jefus-Chrirt  contre 
les  Juifs  &  les  Gentils.  Il  s'étend  fort  au  long  fur  les  trois  capti- 
vités des  Juifs  en  Egypte  ,  à  Babylone  ,  &  fous  Antiochus  Epi- 
phanés  -,  &  fur  la  vifion  qu'eut  le  Prophète  Daniel  à  Ubal  :  le  tout 

Ï>our  montrer  que  la  fln.de  ces  captivités  avoit  été  annoncée  par 
es  Prophètes  :  mais  que  n'y  ayant  point  de  tems  fixé  pour  leur 
difperfion  acluelle ,  c'étoit  une  marque  qu'elle  dureroit  autant  que 
le  monde.  En  vain  ils  ont  tenté  de  rétablir  leur  Religion  Se  leur 
Temple  fous  les  Empereurs  Adrien ,  Conftantius ,  &  Julien  :  leurs 
efforts  ont  été  inutiles,parce  qu'ils  étoient  contre  Dieu.  S.Chryfo- 
ftome  montre  enfuite  que  les  mêmes  Prophètes  qui  ont  prédit  la 
ruine  de  la  Synagogue  ,  ont  aurti  annoncé  l'établiflement  de  l'E- 
glife  *,  &  il  n'oublie  pas  la  prophétie  de  Malachie  touchant  le 
iacrifice  que  Ton  devoit  offrir  au  Seigneur  dans  tout  le  monde  : 
ce  qu'il  prouve  ne  pouvoir  s'entendre  que  du  facrifice  de  la  loi  nou- 
velle ,  puifque  ceux  de  l'ancienne  n  étoient  ni  purs  ni  univerfels. 
Comme  ce  difeours  fut  fort  long ,  le  Saint  fortit  de  la  chaire  tout 
enroué  ,  fans  avoir  pu  achever  ce  qu'il  avoit  entrepris  de  dire  :  & 
il  fut  obligé  de  le  remettre  à  une  autre  fois. 

VII.  Son  enrouement  duroit  encore  lors  qu'il  reprit  le  même     Anaiyfedu 
fujet  dans  l'affemblée  fuivante.  C'étoit  le  jour  du  jeûne  des  Juifs  ;  fi*^me   Dif- 
mais  on  célébroit  en  même-tems  dans  l'Eglife  une  fête  des  Mar-  cours'^ 
tyrs.  L'Evêque  Flavien  fut  préfent  à  ce  difeours  ,  &  le  peuple 
accourut  avec  beaucoup  d'ardeur  pour  l'écouter.  Saint  Chr)  io- 
ftome  y  rappelle  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le  précèdent ,  que  les  Juifs 
n'avoient  aucune  efpérance  de  voir  rétablir  ni  leur  Temple  ni  leur 
Religion, comme  ils  enavoient  eu  dans  lcurs]autres  captivités  :  d'où 
il  lui  étoit  ailé  de  conclure,  qu'il  font  donc  punis  pour  un  crime 
plus  grand  que  ceux  qu'ils  avoient  commis  autrefois  j  c'ert-à -dire , 
pour  la  mort  de  Jcfus-Chrirt  ,  Se  que  la  Synagogue  n'eft  abolie , 
que  parce  que  le  Mertie  eft  venu.  Il  fait  à  ce  fujet  une  long-ieénu- 
mération  des  crimes  que  Moyfe  Se  les  autres  Prophètes  ont  dans 
tous  les  tems  reproché  aux  Juifs  ;  leur  idolâtrie,  leurs btalphêmes 
contre  Dieu  ,  les  facrirîces  qu'ils  faifoient   de  leurs  fils-  Se  de 
leurs  filles  aux  Idoles  ,  Se  la  mort  des  Prophètes  -,  après  ^uoi  il 
ajoute  en  leur  adreiïant  la  parole  :  Si  Dieu  vous  a  fupporte  dans 
Tome  IX.  M 
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des  rems  où  vous  étiez  livrés  à  l'impiété  ;  il  devroit  bien  plutôt 
vous  fupporter  aujourd'hui  que  vous  ne  commettez  plus  de  fembla- 
bics  crimes.  Si  vous  avez  honte  d'en  dire  la  raifon  ,  je  la  dirai  fans 
déguifement  :  ce  n'eft  que  depuis  que  vous  avez  tué  le  Chrifl  ,  <fe 
que  vous  avez  prétendu  fon  fang  prétieux  ,  qu'il  ne  vous  refte  plus 
d'efperance  de  vous  corriger,  que  vous  n'avez  plus  de  pardon  à  at- 
tendre. Il  prouve  que  li  Jefus-Chrift  eut  été  un  impofteur ,  comme 
ils  le  prétendoient  ;  non  feulement  ils  n'auroient  pas  été  punis  pour 
l'avoir  mis  à  mort  ;mais  qu'ils  en  auroient  au  contraire  été  récom- 
penfés  comme  a  une  bonne  action  Les  Juifs  ne  pouvoient  pas  dire 
que  la  deflruetion  dejerufalem  ne  devoit  être  attribuée  qu  a  la  gran- 
de puiiTance  des  Romains  ,  <fe  qu'on  ne  devoit  pas  regarder  cet  évé- 
nement comme  une  punition  de  Dieu  ,  puifqu'il  les  avoit  fi  fou- 
vent  délivrés  d'auflfi  puiffans  ennemis.  Que  ne  fit-il  point  pour 
eux  contre  Sennacherib  ?  Il  en  auroit  donc  pu  faire  autant  contre 
les  liomains  :  mais  il  étok  réfolu  de  les  abandonner ,  &  de  les 
mettre  hors  d  état  de  fe  relever  ,  en  aboliiïant  leur  religion  & 
leurs  cérémonies.  Une  preuve  que  c'a  été  là  le  deflein  de  Dieu 
dans  la  ruine  de  Jerufalem  ,  c'en:  que  non-feulement  le  Temple  a 
été  détruit ,  &  les  autels  renverfés  :  mais  les  Prophètes  ont  encore 
celle ,  la  grâce  a  été  ôtée  à  la  Synagogue  ,  le  propitiatoire  «fe  1q$ 
pierres  du  Rational  n'ont  plus  rendu  d'oracles.  Sont-ce  les  hom- 
mes qui  ont  privé  les  Juifs  de  toutes  ces  prérogatives  ?  ou  n'eft- 
ce  pas  D.eu  qui  les  leur  aôté  en  punition  de  ce  qu'ils  ont  mis  à 
mort  le  Chrifl:  ?  Crime  qui  l'a  beaucoup  plus  irrité  que  n'avoit  fait 
l'adoration  du  Veau  d'or.  Saint  Chrifoftome  montre  parplufieurs 
pafTages  que  les  Prophètes  avoient  prédit  la  mort  du  Meflie  parles 
mains  des  Juifs ,  &  combien  cette  mort  devoit  être  falutaire  aux 
hommes.  Il  relevé  la  dignité  du  facerdoce  dans  la  perfonne  d' Aa- 
ron ,  <fe  dans  tous  ceux  qui  depuis  ont  été  honorés  de  cete  dignité 
juf.ju'a  l'abolition  de  la  fynagogue ,  où  il  dit  que  de  fon  tems 
rien  ne  fe  faifoit  plus  avec  piété  ni  avec  décence.  On  y  lifoità 
la  vérité  la  Loi  «fe  les  Prophètes  :  mais  comme  il  le  remarque ,  cette 
lecture  n'étoit  pas  ilifftfante  pour  fanctifier  le  lieu  où  elle  fe  faifoit. 
Il  conjure  fes  auditeurs  de  faire  de  faintes  violences  à  ceux  qui  ce 
jour  là  voudroient  aller  jeûner  avec  les  Juifs ,  &  veut  qu'ils  les  en- 
traînent dans  leurs  maifons?&  les  preflent  d'y  dîner  5  afin  des'af- 
iurer  qu'ils  ne  jeûnent  pas  ,  &  qu'ils  ont  renoncé  à  cette  vaine  fu- 
perdition.  Car  dîner  &  jeûner  étoient  deux  chofes  oppoféeschez 
les  Chrétiens. 
Anaiyfe  du      YIIL  Les  huit  jours  de  la  Scénopégie  n'étoient  point  encore^ 
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écoulés  lorfque  faine  Chryfoftome  fit  fou  feptiéme  difeours  coa-  fepttfme  Dif- 
lcs  Juifs.  Il  y  prouve  que  cette  fête  fainte  dans  ion  origine  n'eft  cours  '*' 
plus  parmi  eux  qu'une  profanation  facriiege  ,  parce  qu'ils  la  célè- 
brent contre  la  volonté  de  DL*u  ',  que  tous  les  Ries  de  la  loi  an- 
cienne font  abolis  ;  que  la  loi  qui  ordonnoit  aux  hommes  d'aller 
trois  fois  Tannée  prier  dans  le  temple  à  Jerufalem  eft  devenue  im- 
pratiquable  par  la  deftruelion  de  cet  édiiice  ;  qu'il  en  eft  de  même 
des  facrifices ,  des  holocauftes  preferis  par  la  loi  ;  &  que  n'y  ayant 
plus  de  vidimes  ni  de  Prêtres  ,  il  ne  peut  y  avoir  de  Religion. 
Il  explique  de  l'abolition  des  facrifices  Judaïques  ,  ce  que  dit  le 
Roi  Prophète  :  Vous  navez  point  voulu  d'oblations  ni  de  facrifices  : 
&  du  facrifice  non  fanglant ,  les  paroles  fuivantes  :  Vous  m  avez 
donné  un  corps  :  ce  corps  ,  dit-il  ,  efl  celui  du  Seigneur,  qui  a  été 
offert  pour  tout  le  monde  par  un  commun  facrilice  ,  qui  a  purifié 
nos  âmes  ,  qui  a  effacé  les  péchés  ,  qui  a  détruit  la  mort  ,  &  qui 
nous  a  ouvert  le  Ciel  :  il  fait  voir  que  la  loi  a  été  abolie  ,  non  à 
caufe  des  péchés  des  Juifs ,  mais  parce  qu'elle  étoit  imparfaite  \ 
&  qu'ayant  été  une  fois  détruite  pour  lui  en  fubflituer  une  plus 

Ï>artaite ,  c'étoit  une  folie  aux  Juifs  d'efperer  comme  ils  faifoient 
e  rétabliflement  de  Jerufalem  ,  de  leur  religion  &  de  leur  Etat. 
Ceft  ce  qu'il  rend  fenfible  par  divers  endroits  de  l'Ecriture  *,  mais 
fur-tout  par  le  facerdoce  de  Melchifedech  ,  établi  pour  le  Meiïle 
en  la  place  de  celui  d'Aaron.  Car  comme  le  dit  faint  Paul  :  Le  Heir.  7,  zs« 
facerdoce  étant  changé  ,  il  falloit  nécejfairement  que  la  loi  fut  aujfi 
changée.  Sur  la  fin  de  ce  difeours  il  exhorte  à  fon  ordinaire  fes  au- 
diteurs de  travailler  avec  zèle  à  ramener  ceux  de  leurs  frères  que 
les  Juifs  avoient  engagé  dans  leurs  fuperftitions  ,  réfervant  à  un 
autre  jour  de  montrer  par  l'autorité  des  Prophètes  que  la  loi  de 
Moyfe  devoit  finir  pour  faire  place  à  une  loi  plus  excellente. 

XL  Saint  Chrifoflome  exécuta  fans  doute  fa  promeffe  ,  mais   Aualyfe ,  du 
dans  quelques  difeours  que  nous  n'avons  plus  :  car  dans  le  huitième  hulciéme  Dll~ 
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contre  les  Juifs  ,  qui  rut  tait  quelques  jours  après  le  précèdent  ,  ies  juifs,  p^. 
c'eft-à-dire  ,  après  la  folemnité  de  la  Scénopégie,il  n'y  arien  dit  fy}. 
qui  tende  à  prouver  que  la  loi  de  Moyfe  devoit  faire  place  à  celle 
de  J.  C.  Le  Saint  ne  s'y  occupe  prefque  d'autres  chofesque  de  re- 
tirer des  fuperftitions  Judaïques  ceux  qui  s'y  étoient  lai  fies  entraï- 
ter.  Il  exhorte  les  fidèles  à  leur  tendre  la  main ,  ci  leur  aider  à  le  re- 
lever, à  fereconnoître  ,  &  à  leur  mettre  devant  les  yeux  la  grandeur 
delà  miléricordedu  Seigneur,  toujours  prêt  de  pardonner  à  ceux 
qui  confeffent  leurs  péchés.  Pour  ôter  aux  prévaricateurs  tout  fu- 
jet  de  défefpérer  ^  il  prévient  une  objection  qu'on  auroit  pu  lui 
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faire  touchant  Caïn  dont  le  péché  ne  fut  point  pardonné  >  quoi- 
qu'il le  confefsât  ;  &  répond  qu'il  ne  le  fut  point  ,  parce  qu'il  ne  le 
confeiTa  pas  en  la  manière  qu'il  le  devoit.  Caïn  attendit  pour  avouer 
ion  crime  ,  que  Dieu  le  lui  eut  reproché  :  Dieu  veut  au  contraire 
que  le  pécheur  s'accuié  le  premier  :  &  c'eft  ainfi  qu'en  ufa  l'Apôtre 
faint  Pierre.  Saint  Chrifoftome  dit  beaucoup  de  chofes  touchant 
la  correction  fraternelle  s  &  blâme  la  coutume  de  ceux  qui  au  lieu  de 
corriger  leurs  frères ,  &  de  les  retirer  du  péché  ,  divulguent  leurs 
défauts.  Il  fe  plaint  aufli  de  ce  queplufieurs  recouroient  aux  Juifs 
pour  en  recevoir  des  remèdes  dansdiverfes  maladies,&  foutient  que 
ces  remèdes  n'étoient  que  des  enchantemens  qui  ne  guériiToient 
qu'en  apparence  :que  quand  même  ils  auroienu  un  effet  réel ,  il. 
vaudrait  mieux  s'en  parler  &  foufrrir  en  patience  à  l'exemple  de 
Job  &  du  Lazare  -,  que  Ci  ces  remèdes  foulagent  le  corps ,  ils  tuent 
les  âmes  ^  en  un  mot  qu'il  faut  plutôt  attendre  la  guérilon  de  fes 
maux  de  l'interceflion  des  Martyrs  &  des  amis  de  Jefus-Chriftqui 
ont  beaucoup  de  pouvoir  auprès  de  lui ,  que  des  vains  remèdes  de 
fes  ennemis. 

§.x. 

Des  âifeours  contre  VAnaxhême  &  contre  les  Etrennes. 

Difcourscon- 1.  OAint  Chryfoftome  commence  fon  difeours  contre  l'anathê- 
me.  na:  e"  Orne,  en  faifant  reffouvenir  fes  auditeurs  qu'il  leur  avoir  parlé 
peu  auparavant  de  l'incompréhenfibilité  de  la  nature  divine  ,  & 
montré  par  l'Ecriture  &  par  la  raifon  que  les  Anges  même  ne  la 
comprennent  pas.  On  ne  peut  donc  douter  raisonnablement  qu'il 
ne  l'ait  prononcé  en  3  86  ,  ou  au  plus. tard  en  3  87.  Il  y  en  a  qui  le 
reculent  jufqu'après  l'an  388  ,  en luppofant  que  S.  Chryfoftome  y. 
parle  de  Paulin  d'Antioche  comme  mort  depuis  quelques  tems. 
Mais  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'il  en  dit ,  pour  fe  convaincre  qu'il 
en  parle  au  contraire  comme  d'un  homme  vivant,  qui  prêchoit  à 
Antioche  &  qui  y  avoit  fon  parti.  Car  on  ne  peut  entendre  que  de 
Paulin  &  d'Apollinaire  fon  maître, ce  que  difoient  au  rapport  de 
S.  Chryfoftome  les  peuples  du  parti  de  Melece  (a).  [Cet  homme  efl 
devenu  hérétique  y  il  efl  poffedé  du  démon  y  il  blafpkême  contre  Dieu  y 
&  entraîne  les  autres  dans  le  précipice  par  je  s.  fautes  perfur, fions. 
C'efl  pour  cela  que  fon  maître  qui  a  fait  un  fchifme  dans  l-Eglife  p 

(i)  Sed  quid  dicunc  illi  ad  omnem  rr.aHciam  audacts  »  Haereticus,  aiutm  i  le  fh&us  eft, 
rnhabicaatem  habet  Diabolurn  ,  ôt  loquirur  contra  Dcum  nequiciara  ,  tiiukofque  fuadela 
vanaque  fatlacia  in  profimdum  exitii  abducit  i.ideoque  à  parribus  ejeélus  ti\  maxime  hujus 
magiAer  ,  qui  parecin  Ecckfiae  abfcidic  :  lie  auc  propter  Pauljftum  ,  au:  piopcer  Appollv- 
aarium.loquences.  Cbryfofl.  p.  6>4« 
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en  a  été  chaffé  par  nos  pères.  Aurefte  ce  difeours  n'efr,  point  com- 
me quelques  uns  Pont  prétendu  ,  une  compilation  de  divers  autres 
difeours  de  ce  père.  Il  y  a  de  la  fuite  &  de  la  liaifon  ,  &  s'il  efl 
moins  étendu  que  beaucoup  d'autres  de  ce  père ,  il  y  en  a  auffiplu- 
fieurs  qui  font  plus  court.  Quant  à  ce  qu'on  dit  qu'il  y  a  quelques 
différences  de  îîile  :  cela  peut  venir  de  ce  que  faint  Chryfoflome 
qui  y  répréiente  les  animofités  mutuelles  des  partis  de  Melece  & 
&  de  Paulin  les  exprime  ordinairement  en  la  manière  &  dans  les 
termes  dont  ils  fe  fervoient  eux-mêmes.  Voici  quelle  fut  l'occafion 
de  ce  difeours  qui  eft  très-vif  &  très  prefTant.  Plufieurs  d'entre  les 
Catholiques  d'Antioehe  foit  du  parti  de  Melece  ou  de  Flavien  , 
foit  du  parti  de  Paulin  ,  animés  d'un  zelc  mal  réglé ,  prononcoient 
anathême  contre  ceux  qui  n'étoient  point  de  leur  communion  ,. 
les  croyant  hérétiques.  Car  ceux  qui  tenoient  pour  Flavien  dans 
le  fiege  Epifcopal  d'Antioehe  ,  traitoient  de  Sabelliens  les  fe&a- 
teurs  de  Paulin  ,  &  ceux-ci  aceufoient  d'Arianifme  ceux  qui  fui- 
voient  Flavien  ,  parce  qu'il  avoitfuccedé  à  Melece  ,  ordonné  par 
les  Ariens.  Ce  fut  donc  pour  réprimer  ces  excès ,  que  faint  Chry- 
foflome crut  devoir  traiter  de  l'anathême. 

II.  Il  s'y  plaint  amèrement  de  ce  que  des  gens  qui  n^étoient     Analyfe  de 
point  inflruits  ,  dogmatifoient  &  anathématifoient  ceux  qu'ils  ne  ce  Difeours  a 
connoiiToient  point  :  ce  qui  expofoit  PEglife  à  la  riiee  des  infidèles,  ft'6?1* 
&tendoit  à  rendre  inutile  l'Incarnation  :  Jefus-Chrift  s'étant  fait- 
homme  ,  &  n'ayant  fouffert  la  mort  que  pour  nous  unir  les  uns 
avec  les  autres  par  une  charité  fincere.  II  explique  la  force  du  ter- 
me d' Anathême  qui  lignifie  abandonneraient  au  démon ,  &  ajoute  ; 
Pourquoi  ufurpez-vous  une  autorité  dont  les  Apôtres  feuls  ont 
été  dépofitaires ,  &  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  dans  le  miniftere  , 
ayant  été  comme  eux  remplis  de  grâce  &  de  vertu  ?  Ils  avoient  les 
uns  &  les  autres  une  fi  grande  charité  ,  qu'ils  ne  chaflbientles  hé- 
rétiques de  l'Eglife  qu'avec  les  mêmes  précautions  ,.&  avec  autant 
de  douleur  que  s'ils  fe  fu fient  arraché  l'œil  droit ,  pour  retrancher 
de  leurs  corps  un  membre  pouri.  Us  réfutoient  avec  foin  les  héré- 
fies  ,  &  chafïbient  ceux  qui  en  étoient  infe&és  ;  mais  ils  ne  leur 
difoient  point  anathême.  Saint  Paul  ne  s'eft  même  fervi  que  deux 
fois  de  ce  terme  ,  y  étant  comme  obligé  :  encore  ne  l'a  t-il  fait 
qu'en   général   fans  le   déterminer   à  une   perfonne.    Si  quel- 
qu'un,  dit-il  ,  n'aime  pas  notre  Seigneur  'jefus-  Chrift  >  qu%l 
foit  anathême.  Et  encore  :  Si  quelqu'un  vous  enfeigne  autre .  chofe- 
que  ce  que  nous  vous  avons  enfeigne  3   qu'il  foit  anathême.  Saint 
Chryfouome  cite  auffi  le  témoignage  d'un  faint  Martyr  prefcjue 
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contemporain  des  Apôrres ,  qui  comparoit  à  des  tyrans  ,  ceux  quï 
fans  authorité  légitime  prononçoient  des  anathemes  contre  quel- 
qu'un. Ce  qui  a  allez  de  rapport  à  un  endroit  de  la  lettre  du 
Martyr  faint  Ignace  à  ceux  de  Smyrne.  Nous  pouvons ,  ajoute 
t-il ,  nous  réjouir  d'être  dans  le  chemin  de  ia  vérité  \  8c  gémir  de 
voir  les  autres  dans  celui  de  Terreur  ;  mais  nous  ne  devons  point 
les  irriter  par  des  injures.  Il  faut  au  contraire  les  rapeller  à  la  vé- 
rité par  la  douceur  ,  les  inftruirc  pour  la  leur  faire  connoïtre  ,  8c 
les  engager  à  l'aimer  en  les  traitant  avec  charité.  S'ils  mépriient 
nos  remontrances  ,  nous  devons  leur  protefler  que  nous  lommes 
innocens  de  leur  perte,fans  cefler  de  les  aimer  &  fans  défefpérer  de 
leur  converfion  ,  &  de  la  demander  à  Dieu  comme  l'Egiife  fait 
tous  les  jours.  Il  montre  que  Jefus-Chrifl  qui  avoit  la  plénitude 
de  l'autorité  &  de  la  fcience  ,  n'a  point  rompu  le  rofeau  brifé  ; 
que  rien  n'efl  plus  contraire  à  la  doctrine  de  faint  Paul ,  que  d'à- 
nathématifer  fes  frères  ;  que  quelque  zèle  qu'il  eût  pour  la  vérité , 
il  n'a  anathématifé  perfonne ,  perfuadé  qu  en  traitant  les  pécheurs 
avec  tant  de  fé  vérité  ,il  n'auroit  jamais  converti  le  monde.  Celui 
que  vous  voulez  anathématifer  ,  continue  ce  Père ,  efl  ou  mort , 
ou  vivant  :  s'il  vit  encore ,  c'eft  une  impiété  à  vous  de  féparer 
de  l'Eglife  celui  qui  peut  fe  corriger.  S'il  efl  pafTé  dans  une  au- 
tre vie  :  il  efl  fouflrait  à  la  puiflance  humaine ,  &  il  efl  devant 
Dieu  ,  dont  les  jugemens  font  impénétrables.  Contentez-vous 
donc ,  dit-il  en  nniffant ,  de  réfuter  &  d'anathématifer  les  dog- 
mes contraires  à  la  foi  que  nous  avons  reçue  par  tradition  ;  mais 
épargnez  les  perfonnes ,  &  priez  pour  leur  falut. 
Analyfe  du      m.  Le  titre  de  ce  difcours  nous  apprend  qu'il  fût  prononcé  le 
Siennes1*  premier  jour  du  mois  :  &  l'on  voit  par  toute  la  matière  qui  y  efl 
t«s.  6p8-        traitée  ,  que  ce  fut  le  premier  jour  du  premier  mois  de  l'année  , 
cefl-à-dire ,  du  mois  de  Janvier.  Car  quoi  qu'en  Orient  on  la 
commençât  au  mois  de  Septembre ,  on  ne  laiiïbit  pas  dy  obferver 
le  premier  de  Janvier  les  luperflitions  ufitées  en  ce  jour  chez  les 
Romains  ,  comme  on  le  voit  par  Libanius  dans  l'opufcule  qu'il  a 
fait  fur  les  Kalendes.  Mais  on  ne  convient  pas  de  l'année  que  ce 
difcours  fût  fait.  Il  y  en  a  qui  le  mettent  en  387,  fondés  fur  ce 
?4f.  69%.  que  Saint  Chryfoflome  y  dit,  qu'il  avoit  peu  auparavant  fait. l'é- 
loge de  faint  Paul ,  que  le  peuple  avoit  écouté  avec  joie.  Or  on 
trouve  quelque  chofe  à  la  louange  de  ce  faint  Apôtre  dans  deux 
difcours  prêches  fur  la  fin  de  Tan  386.  Mais  cette  preuve  efl  bien 
foible  :  car  il  n'efl  parlé  de  faint  Paul  dans  ces  deux  difcours  , 
qu'en  pa  fiant  &  par  occafion ,  au  lieu  que  celui  auquel  il  ren- 
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voie  dans  Ion  homélie  contre  les  étrennes  ,  paroît  avoir  crc  taie 
exprès  pour  célébrer  les  louanges  de  cet  Apôtre.  D'ailleurs  il  en 
parle  fi  ibuvent  dans  (es  di  (cours  ,  &  il  en  fait  (i  fouvent  l'éloge  , 
qu'il  n'efi:  pas  aifé  de  décider  quel  eft  celui  qu'il  défigne  ici.  Il 
vaut  donc  mieux  avouer  que  l'époque  de  ce  difeours  eft  incer- 
taine. L'Evêque  Flavien  n'étoit  pas  préfent  lorfque  faint  Chry- 
foftome  le  prononça.  Il  y  marque  que  ion  defTein  avoit  été  de  con- 
tinuer l'éloge  de  faint  Paul ,  commencé  quelques  jours  aupara- 
vant ;  mais  qu'il  s'étoit  trouvé  obligé  de  changer  de  matière ,  & 
de  parler  contre  les  folies  qui  fe  failoient  en  ce  jour  dans  toute 
l'année.  Elles  commençoient  dès  la  nuit  ,  que  l'on  paflbiten  dan- 
fes ,  en  jeux  &  en  débauches  ,  que  le  Saint  appelle  diaboliques.  Le 
jour  ondonnoit  des  étrennes  ,  qui  étoient  encore  fuivies  de  beau- 
coup de  défordres.  Saint  Chryfoflome  invective  fortement  contre 
cette  coutume  ,  &  s'élève  fur-tout  contre  ceux  qui  croioient  que 
le  moyen  de  palier  toute  l'année  dans  la  joie  &  dans  les  plaiflrs  , 
étoit  de  s'y  livrer  dès  le  premier  jour.  Il  montre  que  rien  n'en1  fi 
contraire  à  la  loi  de  Dieu  :  que  le  vrai  moyen  d'être  heureux  toute 
Tannée  5  c'cfl  de  la  commencer  dans  la  crainte  du  Seigneur  &  par 
l'obfervation  defes  commandemens;  qu'il  n'y  a  que  la  vertu  qui  puif- 
fe  nous  rendre  certains  jours  heureux  :  que  comme  rien  n'eft  mau- 
vais par  lui-même  que  le  péché  ,  il  n'y  a  rien  de  bon  que  la  ver- 
tu :  que  quiconque  a  la  conicience  pure  ,eft  toujours  en  fête  ,  au 
lieu  que  celui  qui  Ta  chargée  de  crimes  y  eft  d'une  pire  condition 
que  ceux  qui  pleurent  ,  fit-il  fix  cens  fêtes  :  enfin  que  foit  que 
nous  commencions  l'année  ,  foit  que  nous  la  Unifiions ,  nous  de- 
vons tout  faire  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  fuivant  les  paroles  de  x   ç#y    ^ 
faint  Paul ,  dont  il  donne  l'explication. 

§.XI. 

Des  fept  difeours  fur  le  Lazare, 

ï.  TL  nry  a  rien  non  plus  d'afluré  touchant  l'époque  des  difeours    Difcour«fUr 

JL  fur  le  Lazare  -,  on  voit  feulement  par  le  commencement  du  !e  Laiare  on 

premier  qu'il  fut  prêché  le  lendemain  de  l'homélie  contre  les  étfen-  jî'en  fçaic  *** 

nés  ,  c'eft-à-dire ,  le  fécond  de  Janvier.  Il  fut  fuivi  de  près  de  fix 

autres  fur  le  même  fujet ,  mais  avec  quelque  interruption  à  caufe 

des  fêtes  de  Saint  Bafile  ,  &  des  Saints  Martirs  Juventin  &  Ma- 

ximin  ,  dont  Saint  Chryfoflome  fut  obligé  de  faire  l'éloge  après 

le  troifiéme  difeours  fur  le  Lazare. 

II.  Il  commence  le  premier  en  félicitant  fes  auditeurs  de  ne  s'être     Anaiyfe  ctu 

point  livrés  aux  défordres  du  jour  des  étrennes  ,&  d'en  avoir  fait  Pre™'"  Dif- 
eours,/». 707. 
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un  jour  de  réjouiiTanccs  purement  fpirituclles.  Mais  comme  il  avoit 
appris  que  quelques  -  uns  étoiènt  paiïes  de  l'Eglife  dans  des  ca- 
barets &  avoient  pris  part  aux  excès  de  ce  jour  ;  qu'ils  avoient 
même  tourné  fon  zélé  en  ridicule  ,   il  s'élève  contre  eux  avec 
force,&  protefle  que  leurs  railleries  ne  l'empêcherontpointdedire 
la  vérité  &  de  s'oppofer  aux  défordres  ;  qu'il  étoit  réiolu  de  s'ac- 
quitter de  fon  miniftére  ,  tant  que  Dieu  le  laiiTeroit  en  vie  ,  fe 
confiant  que  s'il  ne  pouvoit  convenir  les  méchans  ,  iî  auroit  du- 
moins  la  confolation  de  les  ébranler ,  &  la  joie  d'affermir  les  bons  , 
8c  que  quoique  fe?  peines  fuffent  perdues  ,  il  ne  laifTeroit  pas  d'en 
recevoir  la  recompenfe  de  la  part  de  Dieu.  Il  trouve  dans  la  con- 
duite que  Jefus-Chrift  tint  à  Y .  gard  de  Judas ,  qu'il  ne  ceffa  d'a- 
vertir &  de  combler  de  bien  pour  le  rappeller  à  fon  devoir  ,  un 
'  modèle  de  celle  que  nous  devons  garder  envers  les  pécheurs.  Pour 
donc  détourner  ceux  qui  jufques-ià  s'étoient  livrés  au  défordre  du 
premier  jour  de  l'année  ,  de  les  continuer  ,  il  fait  un  parallèle 
du  Lazare  &  du  mauvais  Riche  ;  &  combat  dans  celui-ci  les  excès 
du  boire  &  du  manger  ,  le  mépris  que  les  riches  font  ordinairement 
des  pauvres ,  leur  dureté  envers  les  malheureux  ,  leur  luxe  dans 
leurs  ameublemens ,  &  femblables  autres  dépenfes.  Il  veut  qu'un 
Chrétien  fe  fouvienne  à  table ,  que  fon  repas  doit  être  fuivi  de 
la  prière  8z  de  la  lecture  des  livres  faims  ;  car  le  tems  qui  fuit  la 
réfection  efl  un  tems  d'aclion  de  grâces.  Or  il  ne  convient  point , 
'  de  la  faire  étant  yvre  :  il  faut  avoir  mangé  avec  fobriété,  &  avoir 
l'efprit  préfent.  Il  pafTe  enfuite  aux  fouffrances  du  Lazare  ,  qui 
quoique  grandes  ,  n'étoient  point  comparables  à  celles  que  fouf- 
friront  les  méchans  dans  l'autre  vie.  Lors  donc,  continue-£-il ,  que 
nous  volons  le  jufle  dans  la  miiére ,  &  le  pécheur  dans  les  délices , 
nous  ne  devons  point  plaindre  celui-là ,  parce  qu'une  recompenfe 
éternelle  lui  efl  deftinée  dans  l'autre  monde  ,  &  que  même  dans 
celui-ci  ,  fes  douleurs  font  tempérées  par  d'abondantes  confola- 
rions  ',  ni  croire  celui-ci  heureux ,  parce  que  de  longs  &  cruels  fup- 
plices  lui  font  préparés. 
Anal  fedu      III.  Ce  parallèle  ayant  produit  un  bon  effet  fur  l'efprit  dupeu- 
uyiémeDif-pîe  ,  faint  Chryfoflome  le  continue  dans  un  fécond  dilcours  ,  en 
urs,/>.  72.6-  répréfentant  le  mauvais  riche  dans  l'enfer  ,  &  le  Lazare  dans  le 
fein  d'Abraham.  Mais  avant  quî  d'en  venir  là  il  dérruifitune  er- 
reur populaire  venue  des  payens ,  que  ceux  qui  mouroient  de  mort 
violente  ,  devenoient  des  démons.  Ii  convient  que  Jefus-Chrifl: 
même  avoit  appelle  les  Juifs  ,  enfans  du  diable ,  non  qu'ils  fuffent 
transformés  en  la  nature  des  démons ,  mais  parce  qu'ils  en  imi- 

toient 
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•toient  les  œuvres  ',  &  foutient  que  ce  n'eft  qu'en  ce  fens  que  Ton 
peut  dire  d'un  homme  qu'il  devient  démon  :  ce  qui  par  conséquent 
ne  peut  s'entendre  que  de  ceux  qui  vivent  dans  le  péché  ,  &  non 
de  ceux  qui  meurent  d'une  mort  violente.  Il  décrit  d'une  manière 
û  touchante  la  mort  du  Lazare  &  celle  du  mauvais  Riche  ,  que  fes 
auditeurs  Tentant  la  différence  de  l'une  d'avec  l'autre  ,  en  furent 
frappés  il  vivement ,  qu'ils  tombèrent  dans  un  morne  filence  ,  que 
faint  Chrytoftome  préféra  aux  applaudilTemens.  Il  ajoura  que  com- 
me ie  mauvais  Riche  vit  Lazare  dans  le  feind'Abraham,de  même 
ceux  qui  auront  fait  auxautres  quelque  injuftice,les  verront  de  l'en- 
fer, afin  que  cette  vue  augmente  leurs  tourmens  ;que  les  riches  font 
cenfés  faire  injuihee  aux  pauvres ,  lorfqu'ils  ne  leur  donnent  pas  l'au- 
mône; Dieu  n'ayant  donné  aux  riches  au  delà  du  néceiTaire,que  pour 
en  faire  part  aux  autres  :  que  le  Riche  vit  Lazare  dans  le  fein 
d'Abraham, afin  que  fon  crime  lui  parût  plus  grand  ,  &  fa  du- 
reté plus  condamnable  ,  comparée  à  la  charité  de  ce  Patriarche 
qui  avoit  été  riche  comme  lui.  Saint  Chryfoflome prend  occafion 
de  l'étendue  de  la  charité  d'Abraham ,  pour  montrer  que  cette  vertu 
ne  doit  point  avoir  de  borne  ,  &  ne  faire  diftintlion  de  person- 
ne -,  en  forte  que  celui  qui  donne  l'aumône  ne  falTe  attention  qu'à 
la  mifere  de  celui  à  qui  il  donne  ,  fans  s'informer  de  fon  genre  de 
vie.  La  pauvreté  d'un  malheureux  doit  faire  feule  fa  recomman- 
dation. Un  pauvre  a-t-il  befoin  de  pain  ?  Il  faut  lui  en  donner  , 
fût-il  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes.  C'eft  ainll  qu'on  imite 
notre  Père  qui  eft  dans  le  Ciel ,  qui  fait  luire  fon  foleil  fur  les 
médians  comme  fur  les  bons. 

IV.  Quelques  jours  après  ,  ce  Père  reprit  la  même  matière  ;  &     Anaivfe  du 
continuant  dans  untroiiiéme  Difcours  à  parler  du  mauvais  Riche,  c  oifiéme  Dif- 
il  s'attache  aux  paroles  que  lui  du  Abraham  :  Mon  fils  ,/ouvenez-  coui*>/-  73*. 
vous  que  vous  avez  eu  vos  biens  dans  votre  vie  ,  &  que  Lazare    £*CI$>*S' 
n'y  a  reçu  que  des  maux.  Pour  en  expliquer  le  fens  ,  il  diftingue 
les  hommes  en  trois  clalTes ,  dont  la  première  eft  de  ceux  qui  fouf- 
frent  feulement  en  cette  vie  ;  la  féconde  eft  de  ceux  qui  ne  fouf- 
frent  qu'en  l'autre  ,  &:  latroifiéme  de  ceux  qui  fouffrent  en  cette 
vie  &  en  l'autre.  Enfuite  il  examine  qui  de  ces  perfonnes  font  les 
plus  heureufes ,  ou  les  plus  malheureufes  ;  &  dit  qu'il  eft  hors  de 
doute  que  celles  de  la  première  claiTe  font  les  plus  heureufes  , 
puifque  ce  qu'elles  fouffrent  ici-bas,  fert  à  expier  les  péchés  qu'el- 
les peuvent  avoir  commis.  La  plupart  s'imaginent ,  ajoûte-t-il  , 
que  les  perfonnes  qui  fouffrent  en  cette  vie  ,  &  en  l'autre  font 
les   plus   malheureufes  de  toutes,  mais  ils  fe  tromrenr,  parce 
Tome  IX.  N 
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que  plus  un  pécheur  foufFre  en  cette  vie ,  moins  il  lui  refte  à  foufîrir 
en  l'autre:  d'où  il  conclud  que  celui-là  eftle  plus  malheureux  qui  ayant 
toujours  vécu  dans  les  délices  ,  comme  le  mauvais  riche  de  l'Evan- 
gile ,  feroit  obligéjde  porter  pendant  l'éternité  tout  le  poids  de  la 
iévérité  de  la  Juftice  de  Dieu  ,  fans  pouvoir  obtenir  une  goutte 
d'eau  pour  fe  rafraîchir  ;-c'en>à-dire,  la  moindre  confolation  dans 
fes  fouffrances.  Il  en  infère  encore  que  de  deux  pécheurs  ,  le 
moins  malheureux  en  l'autre  vie  ,  eft  celui  qui  a  le  plus  fouffert 
en  celle-ci  ;  que  de  deux  Juftes ,  le  plus  heureux  fera  celui  qui  au- 
ra le  plus  fouffert  en  ce  monde  ;  &  enfin ,  que  perfonne  ne  peut 
être  heureux  en  ce  monde  &  en  l'autre.  Comme  on  auroit  pu  lui 
objecter  qu'Abraham  ,  Ifaac  ,  Jacob ,  David  ,  &  d'autres  Juftes 
de  l'Ancien  Teftament ,  après  avoir  été  heureux  en  cette  vie,  l'é- 
toient  encore  en  l'autre  ,  il  touche  en  peu  de  mots  les  maux  qu'ils 
avoient  fouffèrts ,  &  finit  en  difant  que  ceux  que  Dieu  n'afflige 
point  en  cette  vie ,  doivent  s'affliger  eux-mêmes  par  les  travaux 
de  la  pénitence,  l'unique  voie  qui  pui fie  nous  conduire  à  Dieu. 
Ana/yfe  ^      V.  Si  Abraham  n'a  pu  fecourir  le  mauvais  riche  ,  quoiqu'il 
scurs^xi.1  "l'appellât  fon  fils  3  peut-on  s'appuyer  fur  la  vertu  d'autrui?  Non  , 
ni  la  proximité  ,  ni  l'amitié ,  ni  les  prières  des  Martyrs  ne  peuvent 
nous  jfauver,  fi  nous  négligeons  la  vertu.  Saint  Chryfoftome  avoit 
établi  cette  maxime  fur  la  fin  du  Difcours  précèdent  ;  &  il  con- 
tinue de  le  prouver  dans  le  fuivant ,.  qui  eft  le  quatrième  fur  le  . 
Lazare  ,  par  l'exemple  des  Vierges  folles ,  qui  implorent  en  vain: 
le  fecours  de  leurs  compagnes  pour  avoir  l'huile  qui  leur  man- 
quoit.  Il  appuie  de  plufieurs  raifonsce  que  dit  Abraham  au  mau- 
vais riche  :  que  ceux  qui  n'écoutent  pas  les  Ecritures  ,  n'écoute- 
roient  pas  non-plus  les  morts,  s'ils refTufcitoient.  En  effet,  s'il  ar- 
rivoit  fouvent  que  les  morts  reffufcitafTent ,  pour  venir  nous  ra- 
€onter  ce  qui  fe  pafTe  dans  l'autre  vie ,  on  ne  tiendroit  compte  dans 
la  fuite  des  tems  de  ces  fortes  d'apparitions.  Il  feroit  même  dan- 
gereux que  le  Diable  n'en  prîtoccafion  de  répandre  dans  le  mon- 
de de  mauvaifes  doctrines -,  en  fe  fervantà  cet  effet  ou  de  phan- 
tômes  ,  ou  de  gens  qui  feigniffent  d'être  refTufcités  d'entre  les 
morts.  Il  paffe  de  là  à  la  croyance  du  Jugement  dernier ,  fur  le- 
quel il  dit  que  les  Payens ,  les  Juifs  &  les  Hérétiques  étoient  d'ac- 
cord ;  étant  vifible  que  Dieu  qui  eft  jufte  %  ne  peut  par  confe- 
quentîaifler  le  bien  fans  recompenfe,  &  le  mal  fans  punition  9 
en  ce  monde  ou  en  l'autre.  Or  nous  en  voyons  beaucoup  qui  vivent 
bien  en  ce  monde ,  &  qui  en  fortent  après  y  avoir  beaucoup  fouf- 
fert ,  fans  avoir  été  récompenfés  ni  de  leurs  vertus,  ni  de  leurs 
ibufîrances.  Au  contraire  on  en  voit  un  grand  nombre  y  vivre 
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dans  les  délices  ,  quoiqu'ils  aient  dépouillé  les  veuves  &  les  or- 
phelins &  commis  beaucoup  d'autres  maux.  Saint  Chryfoftome 
exhorte  donc  fes  auditeurs  à  fe  préparer  à  ce  Jugement  par  une 
pénitence  fincere ,  «fe  en  confeffant  leurs  péchés  avec  larmes. 

VI.  Quoique  ce  Difcours  n'explique  aucune  partie  de  l'Hiftoire     Ana!yre  du 
du  mauvais  riche  &  du  Lazare,  il  le  trouve  néanmoins  des  ma-  «nquiémejif- 
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nuients  ou  il  eit  compte  pour  le  cinquième  itir  cette  matière  :  zare,/>.  587. 
&  on  a  cru  devoir  le  placer  enfuite  du  précédent ,  parce  que  faint 
Chryfoftome  le  prêcha  quatre  jours  après.  On  peut  dire  même 
qu'il  a  du  rapport  avec  ce  quatrième,  puifqu'il  traite  également 
de  la  mort  &  de  la  réfurreclion.  Il  s'arrête  à  ces  paroles  de  l'Epî- 
tre  aux  Thefïaloniciens  que  l'on  avoit  lue  ce  jour  là  :  Je  ne  veux 
pas  que  vous  ignoriez  ce  qui  regarde  ceux  qui  dorment  ;  &  fait  re-  j"     '/T*  •  4  > 
marquer  que  faint  Paul  donne  ordinairement  le  nom  de  fommeil 
à  la  mort  des  juftes  pour  nous  en  confoler  par  l'efperance  de  la 
réfurreclion;  la  mort  pouvant  être  comparée  à  un  fourneau  où  l'on 
jette  les  morceaux  d'une  ftatue  pour  la  fondre  de  nouveau  &  la 
rendre  beaucoup  plus  belle  qu'elle  n'étoit  auparavant.  Il  ne  defap- 
prouve  point  que  l'on  témoigne  delà  douleur  à  la  mort  de  fes  pro- 
ches &  de  fes  amis  ,  pourvu  que  cette  douleur  foit  modérée  ,  que 
la  foi  nous  confole ,  &  nous  fafle  rendre  grâces  à  Dieu  ,  qui  ne 
nous  a  enlevé  ce  parent  &  cet  ami  _,  que  pour  le  placer  dans  fa 
gloire.  C'eft  dans  cette  perfuafion  que  l'Eglife  conduit  avec  hon- 
neur à  la  fépulture  les  corps  des  Fidèles  &  qu'elle  accompagne  cette 
pompe  funèbre  de  prières  &  du  chant  des  Pfeaumcs.  S'il  efl  per- 
mis de  pleurer  à  un  Chrétien ,  c'en:  celui  qui  efl  mort  à  la  grâce  ; 
de  femblables  larmes  ne  font  point  toujours  infruclueufes  ,  puifque 
fouvent  elles  fervent  à  la  converfion  du  pécheur  *,  au  lieu  que  cel- 
les que  l'on  répand  fur  les  morts,  font  en  même-tems  inutiles  & 
dangereufes,  n'étant  propres  qu'à  perfuader  aux  Payens  que  nous 
ne  croyons  point  la  réfurreclion.  Enfin  il  veut  qu'en  apprenant  la  . 
mort  de  ceux  qui  nous  appartiennent ,  la  Religion  faite  fur  nous 
la  même  imprefïion  qu'elle  fit  fur  Job ,  lorfqu'on  lui  annonça  la 
mort  de  fes  enfans*,  &  fur  Abraham   lorfqu'il  reçut  ordre  d'im- 
moler fon  fils. 

VIL   Le  fixiéme  Difcours  efl  intitulé.  Sur  le  tremblement  de     Anaiyfc  d« 
terre  &  fur  le  Lazare;  mais  comme  ces  tremblemens  étcie.itfré-  ^™  5£ 
quensà  Antioche,  il  n'eft  point  aifé  de  décider  lequel  donna  oc- 
cafion  à  ce  Difcours. Il  y  eu.  eut  en  3  87  avant  le  renverfemènt  des 
Statues  deThéodofe  :  &  faint  Chryfoftome  dans  fa  troifiéme  Ho- 
mélie fur  les  Statues ,  témoigne  que  la  terre  avoit  déjà  été  fecouée 
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plusieurs  fois.  On  voit  par  la  Chronique  de  Marcelli»  qu'en? 
3  9  6  ,  il  y  eut  un  tremblement  qui  ébranla  tout  l'univers  -,  &  le  mê- 
me Auteur  fait  mention  d'un  autre  qui  deux  ans  auparavant  n'avoir 
fecouéque  quelques  Provinces  de  l'Europe.  Si  Ton  en  croit  quel- 
ques critiques  y  celui  dont  il  eft  parlé  dans  ce  fixiéme  Difcours  , 
cil  le  tremblement  général  arrivé  en  3  9  6  ;  ils  le  fondent  furce 
qui  eft  dit  au  commencement ,  que  ce  tremblement  avoit  fe- 
coué  tout  l'Univers.  Mais  comment  cette  opinion  peut-elle  s'accor^ 
der  avec  ce  que  dit  faint  Chryfoftome ,  que  ce  tremblement  n'é- 
toit  arrivé  que  depuis  trois  ou  quatre  jours  ,  &  que  la  crainte  qu'il 
avoit  caufée  3  n'étoit  point  encore  diflipée  ?  Dans  un  efpace  fi 
court  ce  Père  auroit-il  pu  apprendre  que  ce  tremblement  s'étoit 
fait  fentir  dans  toutes  les  parties  de  l'Univers  ?I1  femble  qu'on  ne 
doit  pas  prendre  les  termes  de  ce  Père  à  la  lettre  ,  mais  confiderer 
que  c'eft  un  Orateur  qui  parle.  Quoi  qu'il  en  foit  3  ce  Difcours  fut 
fait  quelque  tems  après  les  précédens  ,  &  en  un  tems  où  ie  peuple 
d'Antioche  pouvoit  fe  fouveniraifement  de  ce  que  faine  Chryfo- 
flome  avoit  dit  du  Lazare  &  du  mauvais  riche  dans  les  cinq  pré» 
miers  Difcours..  Le  fixiéme  n'étoit  qu'en  partie  dans  les  anciennes 
éditions  ,  &  on  l'a  augmenté  confiderablement  dans  la  nouvelle 
fur  la  foi  de  deux manuferits.  Photius  (a)  en  cite  deux  endroits* 
faint  Chryfoftome  y  dit  que  Dieu  avoit  fait  éclater  dans  ce  der- 
nier tremblement  fa  puuTance  &  fa  bonté  :  fa  puiffance  en  ébran- 
lant toute  la  terre  ;  fa  bonté  en  la  foutenant  dans; cet  ébranlement. 
Il  fut  Ci  violent  qu'il  répandit  la  frayeur  dans  tous  les  efprits  ,,  8s 
que  l'on  fit  pendant  trois  jours  des  prières  publiques  pour  appai* 
fer  la  colère  de  Dieu.  Saint  Chryfoftome  avoue  qu'il  eut  peur  lui- 
même  ,  mais  moins  du  tremblement  de  terre  que  des  péchés  qui 
l'avoient  occafionné  ;  il  l'attribue  fur-tout  à  la  tiédeur  &  àia  né- 
gligence de  la  plupart  des  Chrétiens;  c'eft  pourquoi  il  les  ex- 
horte à  devenir  plus  fervens  &  plus  zélés  ,.  &  à  profiter  de  ce 
qui  étoit  arrivé ,  pour  vivre  dans  la  fuite  avec  plus  de  piété.  Dieu  3. 
leur  dit-il  a  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur ,  mais  qu'il  fe  con- 
vertiffe,  &  qu'il  vive.  Il  leur  réprefente  que  Dieu  en  cette  occa- 
fion  a  agi  envers  eux  comme  autrefois  envers  les  Niniyites  ;  il  a 
menacé  de  renverfer  la  villes  ,  mais  pour  ne  point  venir  a.  cette 
extrémité  ,  il  nous  a  avertis  de  la  prévenir  ;.nos  murs  faifant  ai>» 
jourd'hui  la  fonction  que  faifoit  à  Ninive  le  Prophète  Jonas.  Il 
prie  fes  Auditeurs  de  confiderer  combien  eft  grande  la  colère  de 
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Dieu  contre  les  pécheurs,  &  avec  quelle  facilité  il  pouvoitren- 
verier  toute  la  ville  ,  fans  qu'il  pût  en  être  empêché  ni  par  les  ri- 
cheffes ,  ni  par  la  puiffance  des  hommes ,  &  de  le  repréfenter  dans 
cet  événement  la  frayeur  dont  les  pécheurs  feront  faifis  au  Juge- 
ment dernier.  Il  répète  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fes  difcours  pré- 
cédens  ;  que  de  deux  pécheurs  le  moins  à  plaindre  eii  celui  qui 
foufFre  le  plus  en  ce  monde .  parce  que  les  maux  nous  retirent  du 
péché  ,  qu'ils  en  font  le  remède  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  terri- 
ble que  d'irriter  Dieu ,  &:  d'être  en-  même  tems  heureux  ici-bas, 
Il  rappelle  à  ce  propos  l'Hiftoire  du  mauvais  riche  ,  non  pour 
ceux  à  qui  il  l'avoit  déjà  expliquée  ,  mais  pour  quelques  étrangers 
qui  étoient  venus  l'entendre  ;   &  l'entremêle  d'une  defcription 
merveiileufe  des  diffèrens  perfonnages  que  les  hommes  font  en  ce 
monde  ,  &qui  fontprefque  toujours  oppofés  ou  à  leur  caractère , 
ou  à  leur  capacité:  ilfoutient  que  la  véritable  noblefTe  vient  delà 
vertu,&  non  de  la  fervitude  du  péché^ce  qu'il  montre  par  l'Hiftoire 
de  Cham  ,  avant  lequel  tous  les  hommes  avoient  été  libres ,  & 
qu'il  ne  devint  l'efclave  de  fes  frères  qu'après  que  Noé  lui  eut 
donné  fa  malédiction  enfuite  de  l'injure  qu'il  en  avoit  reçue.  En 
parlant  de  ce  Patriarche ,  il  fait  un  parallèle  de  l'Arche  avec  1E'- 
glife  ,  &  dit  que  ce  fut  le  chagrin  de  voir  la  terre  déferte  qui  le 
porta  à  boire  du  vin.  En  examinant  pourquoi  Abraham  dit  an 
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de  fi  grand  pécheur  qui  ne  faffe  quelque  bonne  action.  Les  maux 
que  les  Jufles  foulïrent  en  ce  monde  fervent  d'expiation  à  leurs 
péchés  \  &  les  biens  dont  les  méchans  y  jouiflent ,  font  la  récom- 
penfe  de  leurs  bonnes  œuvres.  Abraham  a  donc  pu  dire  au  mau- 
vais riche  qu'il  avoit  reçu  fes  biens  ,  c'efl-à-dire ,  des  richeffes  , 
du  pouvoir,  des  honneurs ,  des  plaifirs  ,  parce  qu'ils  lui  étoient 
dues  pour  le  peu  de  bien  qu'il  pouvoir  avoir  fait. 

VIII.  Le feptiéme  Difcoursifur  le  Lazare  eft  aufli  intitulé,Con-     Analyfe  du- 
tre  les  jeux  du  Cirque.  Saint  Chryfoftome  avoit  déjà  prêché  plu-  feptiéme}  Dif- 
fieurs  fois  fur  cette  matière ,  &  il  exhorte  ceux  qui  avoient  re*  cours.>* 7^0, 
nonce  de  paroles  aux  pompes  du  diable  ,  d'y  renoncer  en  effet  ; 
mais  il  eut  la  douleur  d'apprendre  qu'un  grand  nombre  de  fes  au- 
diteurs afiifîoient  encore  à  ces  jeux  ,&  que  ceux  qui  lui  applaudif- 
foienr  dans  l'Eglife  ,  applaudiffoient  de  même  à  des  cochers  qui 
courroient  dans  le  Cirque  :  il  s'en  plaint  amèrement,  &  nefe  con- 
fole  que  dans  Mpérance  qu'ils  renonceront  enfin  aux  fpcctaclcs  de 
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Satan.  II  tire  quelque  morale  du  conieil  que  nous  donne  Jefus- 
Chrifî  d'entrer  par  la  porte  étroite  ,  rapporté  au  feptiéme  chapi- 
Mart.7, 13.  trede  Saint  Matthieu  que  l'on  avoit  lu  ce  jour-là  dans  l'Egliie  ; 
&  pour  rendre  plus  fenfible  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  voie 
étroite  ,  &  la  voie  large  ,  il  fait  une  description  de  la  vie  du 
Lazare  s  &  de  celle  du  mauvais  riche  :  oppofant  la  mifere ,  la 
pauvreté ,  les  infirmités  ,  les  douleurs  &  la  faim  de  l'un  ,  aux  ri- 
cheïïes ,  aux  honneurs ,  aux  plaifirs  ,  &  à"  la  fanté  de  Faut  re. A 
quoi  il  ajoute  la  fin  bienheureufe  du  premier ,  &  les  fupplices 
éternels  du  fécond. 

§.  XII. 

Des  Ouvrages  fuppofés  à  Saint  Chryfojlome. 

Théodore ,  v\  ï>  /~\  N  a  mis  à  la  tête  des  Ecrits  fuppofés  à  Saint  Chryfo- 

Zq  1.  v^/flome  ,  une  lettre  qui  ne  l'efl  pas  moins  ,  &  qui  porte 

le  nom  de  Théodore  tombé  dans  le  crime  ;  c'efl  l'ouvrage  de 
.  quelque  Grec  moderne  ,  qui  y  introduit  Théodore  comme  fai- 
lànt  réponfe  aux  lettres  que  Saint  Chryfoflome  lui  avoit  écrites 
fur  fa  chute.  L'Impofleur  donne  au  Saint  Docteur  le  titre  de 
Père  &  de  Chryfoflome  ;  ce  qui  fuffit  pour  le  convaincre  de 
faux  ,  puifque  ce  Théodore  dont  on  emprunte  le  nom  ,  ne  devoit 
pas  donner  le  titre  de  Père  à  fon  compagnon  d'étude  ,  ni  ap- 
peller  Chryfoflome  celui  qui  n'avoit  pas  encore  mérité  ce  nom 
par  fon  éloquence  ;  d'ailleurs  le  flile  de  cette  lettre  efl  embarraflé 
&  peu  correct. 
Livre feptïé-      1 1.  Le  feptiéme  Livre  du  Sacerdoce ,  efl  l'ouvrage  d'un  mau- 

doce^p.  804."  va*s  déclamateur  qui  n'a  vécu  que  long-tems  après  Saint  Chryfo- 
flome. Il  efl  en  forme  de  Difcours  ,  &  fait ,  ce  femble ,  pour  être 
prêché  devant  le  peuple. 
Homélie  fur     m.  Il  y  a  du  iens  &  de  la  netteté  dans  l'Homélie  qui  a  pour 

les  piauante-  tjtre  .  Qu'une  perfonne  de  pieté  ne  doit  pas  ufer  de  plaifanterie  ; 
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fu:  quelles  au-  mais  elle  n'eit  point  du  tout  du  itile  de  Saint  Chryloltome  ,  6z 
tm  ibjecs.  on  y  repéte  fouvent  des  termes  &  des  façons  de  parler  que  l'on 
ne  trouve  point  dans  les  écrits  qui  font  inconteflablement  de  lui. 
Il  ne  faut  que  lire  les  trois  pièces  fuivantes ,  pour  fe  perfuader 
qu'elles  font  fuppofées  à  Saint  Chryfoflome ,  dont  elles  n'ont  ni 
l'élégance  ,  ni  la  pureté  de  flile  ,  ni  la  force  des  raifonnemens.  La 
première  efl  intitulée  :  Un  Difciple  de  Jefus-Chrift  doit  être  doux 
&peufufceptible  de  colère  ;  la  féconde  efl  contre  l'hypocrifie  ; 
la  troifiéme  fur  le  jeûne  Se  l'aumône. 
Trurc  contre     j  y#  Le  Traité  contre  les  Juifs  ,  les  Gentils  &  les  Hérétiques 

les  juifs  ,  les  - 
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qu'on  ait  ofé  le  mettre  fous  ion  nom  :  le  flile  les  preuves  &les  corn-  àlZ'  .  ,  \ 
paraifous  n'ont  rien  que  de  foible  &  de  puérile.  Foi  ™  g,£  a 

V.  On  doit  faire  encore  moins  d'eftime  de  POpufcuIe  quia     Traité  de  la 
pour  titre,  De  la  Foi ,  de  la  Loi  de  nature ,  &  du  Saint  Efprit  ;  ™njtd  ' 
le  Difcours  fur  la  Trinité  efl  mieux  écrit  que  les  précèdent  ;  c'efi 
un  Traité  de  controverfe ,  dont  le  flile  qui  efl  extrêmement  dur , 
fait  voir  qu'on  ne  peut  l'attribuer  à  S.  Chryfofïome. 

ARTICLE     III. 
Des  Ecrits  contenus  au  fécond  Tome, 
§.IX. 

Des  Homélies  fur  la  J "édition  d'Antioche  ou  fur  les  Stûtues. 

I.  TWT  O  u  s  avons  vu  dans  l'article  de  Saint  Flavien  ,  que  les   Eu  quel  ttthi 
1  AI  impofitions  faites  fur  les  peuples  par  l'Empereur  Théo-  cfcs  Ho,;;:;i'-* 
doie  en  3  8yoccafionnerentà  Antioche  une  fédition  fi  violente  \. 

que  l'on  y  brifa  à  coups  de  pierres  les  images  peintes  de  l'Empe-  ^ 

reur  ,  que  l'on  y  renverfa  fes  Statues  d'airain,  celles  de  fon  père, 
de  fes  enFans  &  de  l'Impératrice  ,  &  qu'on  les  traina  même  par 
toute  la  ville  avec  des  cris  infolens ,  enforte  qu'elles  furent  miles 
en  pièces.  Nous  y  avons  vu  encore  que  ce  Saint  Evêque  prévoyant 
comme  les  autres  les  vengeances  que  l'Empereur  alloit  tirer  d'un 
pareil  attentât  ,  partit  pour  Conftantinople  malgré  fon  grand  âge 
&  la  rigueur  de  la  faifon ,  &  de  quelle  manière  il  obtint  de  ce 
Prince  la  grâce  des  coupables.  L'intervalle  qu'il  y  eut  entre  le  cri- 
me des  féditieux ,  &  le  tems  qu'il  fallut  à  Flavien  pour  leur  en  ob- 
tenir le  pardon,  parut  à  S.  Chryfoftome  un  tems  favorable  pour 
répandre  la  femence  de  la  vérité  dans  des  cœurs  attendris  par  la 
crainte  des  châtimens  dont  ilsétoient  menacés.  Il  ne  fe  prefTapas 
néanmoins  ,  à  caufe  de  l'accablement  où  l'effroi  avoit  jette  le  peu- 
ple ,  &  il  attendit  fept  jours  entiers  ,  c'eft-à-dire ,  comme  l'on 
croit  depuis  le  26  de  Février  jufquau  jeudi  4  de  Mars  de  l'an 
387  ;  car  ce  fut  cette  année  ,  fuivant  l'opinion  la  mieux  fondée 
qu'arriva  la  fédition  d'Antioche  à  la  lecWe  Ça)  de  l'Edit  ,  par 
lequel  Théodofe  demandoit  de  l'argent  pour  faire  des  libéralités 
aux  Soldats  ,  à  caufe  de  la  dixième  année  de  fon  régne',  &  de 
■*  ......  „  1  "     1- 

(d^Libxfi,  oral.  zj.  p,xg,  fz6. 
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la  cinquéme  d'Arcade.  II  eft  vrai  que  cette  dixième  année  ne 
commença  qu'en  388  ;  mais  il  ne  l'eft  pas  moins  par  les  Faftes 
d'Idace  8c  de  Marcelin,  qu'il  la  célébra  en  387  pour  n'en  faire 
qu'une  Fête  avec  celle  delà  cinquième  année  d'Arcade  qui  com- 
mençoiten  3  8  7.  Théodofe  n'étoit  pas  le  premier  qui  eut  prévenu 
de  iemblables  Fêtes;  &  on  voit  que  Maximien- Hercule  célébra  en 
303k  vingtième  année  de  (on  empire  ,  quoiqu'il  ne  îui  que 
dans  la  dix- huitième  ,  afin  de  rendre  cette  fête  commune  avec 
celle  de  Diocletien ,  qui  étoit  dans  la  vingtième.  On  fçait  d'ail- 
leurs que  Théodofe  étoit  à  Conftantinople  ,  lorfqu'à  la  prière  de 
Flavien  ,  il  pardonna  au  peuple  d'Antioche,&  que  ce  fut  pendant 
le  Carême  (a).  Or  ce  Prince  n'étoit  point  en  cette  ville  pendant 
le  Carême  de  388  ,  mais  à  Theffalonique  .  comme  il  paroit  par 
les  Loix  ("&)  du  1  o  &  du  1 7  de  Mars ,  &  du  3  o  d'Avril. 
Homélie  fur  1 1.  L'Homélie  que  l'on  a  mife  à  la  tête  de  celles  qui  furent 
î'Epîcreà  Ti-  fajtes  à  l'occafion  de  la  fédition  d'Antioche  ,  fut  faite  quelques 

mochee,la  pre-  •  ,  ,,  .    «        _         *   i_'     j  i?r"    i  r  u 

miere  au  peu-  jours  avant  qu  elle  arrivât ,  &  preenee  dans  1  Egl  le  que  1  on  nom- 
pie  d'Antioche  moit  la  Palée  ,ou  l'ancienne.  Saint  Chryfoftome  voulant  faire  voir 
***'  l°  dans  ce  Difeours  combien  le  tréfor  de  l'Ecriture  eft  abondant  en 

richeffes ,  &  combien  de  vérités  font  renfermées  dans  fes  moin- 
dres paroles ,  choifit  à  cet  effet  ce  que  Saint  Paul  dit  à  Timothée 
Timtb     ^ans  ^a  Premiere  Epître  que  l'on  avoit  lue  ce  jour-là  :  Ufez  iïun 
2,$,  *  peu  de  vin  à  caufe  de  votre  eflomac  y  &  de  vos  fréquentes  infirmiie's. 

Il  tira  de  ce  peu  de  mots  qui  paroiffent  fifimples&  fi  communes 
d'excellentes  inflru&ions  pour  la  confolation  des  juftes ,  en  leur 
apprenant  que  dans  les  infirmités  dont  ils  fe  trouvent  accablés  , 
ils  ne  doivent  point  négliger  les  moyens  humains  qui  peuvent  con- 
tribuer au  rétabliflement  de  leur  fanté  ;  il  y  trouva  des  preuves 
pour  confondre  les  Hérétiques  qui  condannoient  l'ufage  du  vin  , 
&  pour  défabufer  ceux  des  Catholiques  ,  qui  croyoient  voir  dans 
ce  confeil  de  l'Apôtre  une  permiflion  de  boire  du  vin  en  abondan- 
ce. Il  prend  de-là  occafion  de  parler  contre  l'ivrognerie  ;  enfuite 
pour  affermir  ceux  qui  fe  feandalifoient  de  voir  les  Saints  oppri- 
més par  les méchans,&  gémir  pour  le  poids  de  leurs  infirmité?,com- 
me  Timothée, Saint  Chryfoftome  montre  que  Dieu  a  fes  raifons 
pour  affliger  les  juftes  ;  fçavoir,  ou  pour  empêcher  que  le  grand 
nombre  de  leurs  miracles  &  de  leurs  vertus  ne  leur  enfle  le  cœur, 
ou  afin  que  les  autres  hommes  ne  foientpas  tentés  de  les  prendre 
pour  des  Dieux ,  ou  pour  manifefter  fa  glaire  d'une  manière  plus 


{a)  Ghryfoft.  Hom.  a.  faj.  xi.  (h)  Coi.  Thetd.  cbttnelog.  fag.  1 1 9. 
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fenfible  parlafoibleffesdesinftrumen  dont  il  fe  fert  pour  annoncer 
fa  parole,  ou  pour  mettre  à  l'épreuve  la  patience  des  juftes,  ou 
pour  nous  ôter  tout  prétexte  de  nous  dilpenfer  de  les  imiter.  Ce 
Père  trouve  encore  dam  les  maux  que  fouffrent  les  Saints  ,  une 
preuve  de  la  réfurrc&ion  &  du  jugement  dernier  :  Dieu  qui  eft 
jufle  ne  pouvant  laiiTer  leur  mérite  fans  recompenfe  :  il  fait  voir 
que  Job  étoit  bien  plus  grand  dans  l'adverfité  que  dans  la  prof- 
périté ,  &  oppofe  la  grandeur  d'amc  de  ce  faint  homme  ,  à  la 
pufillanimité  de  ceux  qui  abbatus  par  le  moindre  revers  de  for- 
tune ,  ou  par  la  perte  de  quelque  argent ,  blafphément  aufli  -tôt 
contre  Dieu.  Il  exhorte  fes  auditeurs  à  contribuer  à  réformer 
ce  vice  qui  n'étoit  que  trop  commun  à  Antioche  ,  leur  confeillant 
de  reprendre  même  publiquement  les  blafphémateurs  &  de  les 
frapper  en  cas  de  befoin.  Vous  fan&ifierez  votre  main,  leur  dit- 
il  ,  en  fermant  la  bouche  à  ces  malheureux  par  un  foufflet  j  que 
fi  on  vous  traîne  en  Juftice  à  cette  occafion ,  Se  que  le  Juge  veuille 
vous  punir ,  dites  avec  liberté ,  que  vous  l'avez  fait  pour  fermer 
la  bouche  à  celui  qui  blafphêmoit  contre  le  Roi  des  Anges  ;  cri- 
me plus  grand  que  le  blafphéme  contre  PEmpereur ,  qui  toute- 
fois eft  puni  grièvement.  Il  autorife  cette  manière  de  corriger ,  de 
l'exemple  de  Saint  Jean-Baptifle ,  qui  ne  craignit  point  de  repren- 
dre publiquement  le  Roi  adultère. 

III.  Ce  Difcours  qui  avoit  été  écouté  avec  beaucoup  d'atten-  Analyfede  1* 
tion  ne  produifit  néanmoins  que  peu  ou  point  d'effet  ,  puifque  ^°"dfurHies 
dans  le  fuivant  prêché  huit  jours  après  la  fédition,  dans  la  mê-  Statues  au  peu- 
me  Eglife  ,  Saint  Chryfoflome  attribue  au  peu  de  foin  qu'on  avoit  Ple   d  Amio" 
eu  de  reprimer  les  blafphémateurs ,  la  défolation  où  le  trouvoit  c  * 
la  ville  d' Antioche.  C'eftle  premier  Difcours  qu'il  fît  pour  con- 
foler  le  peuple  de  cette  ville ,  s'étant  tu  pendant  fept  jours  com- 
me les  amis  de  Job  ,  à  caufe  de  l'abbatement  général  qui  y  ré- 
gnoit.  Il  le  commence  en  témoignant  fa  propre  douleur  ;  &  pour 
adoucir  celle  des  autres ,  il  invite  les  ifles  voifinesày  prendre  part. 
Je  pleure  &  je  gémis  >  ajoute- t-il  ,  non  par  la  crainte  du  châ- 
timent que  l'on  doit  attendre  de  fi  grands  excès  ;  mais  fur  la  fo- 
lie d'un  dérèglement  fi  prodigieux.  Quand  l'Empereur  ne  le  pu- 
niroit  pas  ,1e  regret  de  nous  y  être  abandonnés, nous  feroit-il  fup- 
portable  ?  Comment  cette  ville  eft-elle  paffée  de  l'état  heureux  où 
nous  l'avons  vue  ,  dans  celui  où  nous  la  voyons  aujourd'hui  ?  On 
peut  dire  d' Antioche  ce  qu'Ifaïe  difoit  autrefois  de  Jerufalem  :  Jfai,  1 ,  j©. 
Notre  Cité  eft  comme  un  therebinthe  qui  a  perdu  fes  feuilles  ,  & 
comme  un  jardin  qu'on  n'a  pas  foin  d'arrofer  ;  car  de  même  que 
Tome  IX.  O 


io6       SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

les  arbres  ,  faute  d'eau  ne  peuvent  porter  ni  feuilles  ni  fruit  ",  ainfi 
cette  ville  deflituée  du  fecours  d'enhaut  fe  voit  privée  de  fes  ha- 
bitans  ;  fes  maifons  &  fes  places  font  abandonnées  \  le  doux  nom 
de  patrie  eft  devenu  odieux  ;  chacun  fuit  le  lieu  de  fa  naiffance 
comme  un  incendie.  C'eft  un  énigme  que  notre  malheur  ;  nous 
fuyons  fans  qu'aucun  ennemi  nous  pourfuive  ;  nous  quittons  notre 
patrie  fans  avoir  combattu  ;  nous  n'avons  point  vu  briller  les  ar- 
mes ,  &  nous  fouffrons  tous  les  maux  de  fefclavage.  Nos  Ci- 
toyens qui  fe  réfugient  dans  les  villes  voifmes  ,  ont  déjà  publié 
par-tout  notre  malheur  ;  mais  ce  n'eft  pas  cela  qui  doit  nous  faire 
rougir  ,  il  eft  même  à  propos  qu'elles  foient  informées  de  Tin- 
fortune  de  leur  mère  ,  afin  que  joignant  leurs  prières  aux  nôtres , 
elles  en  obtiennent  de  Dieu  le  falut.  Il  raconte  avec  quel  em- 
pretfement  les  Officiers  de  l'Empereur  fe  faifiiToient  de  tous  ceux 
qu'ils  rencontraient ,  fans  diftinetion  de  l'innocent  &  du  cou- 
pable ,  traînant  les  uns  &  les  autres  devant  les  Tribunaux  ;  & 
après  avoir  fait  une  peinture,  très  -  vive  de  la  confternation  gé- 
nérale qui  régnoit  dans  Antioche  ,  il  s'efforce  d'y  relever  les 
efprits  abbatus ,  Se  de  leur  rendre  leur  première  tranquillité  ,  en 
les  exhortant  à  laiffer  à  Dieu  la  difpofition  de  l'avenir ,  ne  dou- 
tant point  que  cette  réfignation  ne  dût  être  un  remède  à  leur  dou- 
leur. Il  les  fait  fouvenir  enfuite  de  ce  qu'il  leur  avoit  dit  fur  les 
blafphémateurs  dans  fon  dernier  Difcours ,  &  leur  fait  voir  que 
Dieu  n'avoit  permis  qu'on  traitât  fi  indignement  l'Empereur  r 
qu'afin  qu'en  vengeant  fes  propres  injures  ,  il  vengeât  auiïi  cel- 
les qui  avoient  été  faites  à  Dieu  ,  foit  par  les  blafphémateurs  pu- 
blics ,  foit  par  ceux  qui  n'avoient  pas  eu  allez  de  courage  pour 
les  corriger  ou  les  reprendre.  Ne  valoit-il  pas  mieux  châtier  ces 
criminels,  au  péril  même  de  notre  vie  ,que  cVêtre  réduits  par  leur 
infolence  à  attendre  la  mort  ?  Cela  nous  auroit  donné  part  à  la 
gloire  des  Martyrs.  Infiruits  par  nos  malheurs ,  oppofons-nous  du 
moins  à  l'avenir  à  la  fureur  des  impies  ,  &  fermons  ces  bouches 
facrileges  qui  font  autant  de  fontaines  empoifonnées ,  &  de  four- 
ces  de  mort  &  de  fcandale.  Comme  le  peuple  donnoit  à  Saint 
Chryfoflome  de  grands  applaudi fTemens  ;  Ce  n'eft  pas  là  ,  s'écria- 
t-il ,  ce  que  je  demande  :  fi  vous  voulez  me  bien  louer ,  faites  ce 
que  je  vous  enfeigne.  Reprenant  après  ce  prélude  l'explication  de 
la  première  Epître  à  Timothée  dont  on  avoit  lu  une  partie  ce 
jour-là  -,  il  s'arrête  à  ces  paroles  du  VI.  chap.  Avertirez*  les  riches 
deceftéele^de  n'être  point  orgueilleux.  Il  remarque  que  SaintPaul  , 
en  difant  les  riches  de  ce  fiécle  ,  infinue  qu'il  y  a  un  autre  fic- 
elé ,  &  d'autres  richeffes ,  auxquelles  Lazare  quoique  indigène 
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avoir  grande  part.  Ces  richeffes  ne  font  ni  d'or ,  ni  d'argent ,  ni 
d'aucune  matière  corruptible  -,  l'œil  ne  les  a  jamais  vu  ,  &  l'o- 
reihe  n'en  a  point  entendu  parler  ,  elles  ne  font  même  jamais 
tombées  dans  l'efprit  de  l'homme  ;  aufïi  ne  font-elles  point  fu- 
jettes  au  changement  &  à  la  corruption  ,  comme  celles  de  ce 
fiécle ,  qui  s'évanouïffent  avec  la  vie  ,  qui  ne  fuivent  point  leurs 
poffeffeurs  ,  &  qui  bien  fouvent  ne  les  accompagnent  pas  même 
jufqu'à  la  mort.  C'eft  pout  cela  que  l'Apôtre  avertit  les  riches  de 
ne  point  fonder  leurs  efpérances  fur  des  richeffes  aufïi  incertai- 
nes. Mais  pourquoi ,  dit  faintChryfoftome ,  ne  leur  ordonne-t-il 
pas  de  s'en  défaire,mais  feulement  de  n'être  pas  orgueilleux  ?C'eft, 
répond  ce  Père ,  que  l'orgueil  eft  la  racine  de  l'avarice.  D'ailleurs 
les  richeffes  ne  font  point  défendues  ,  pourvu  qu'on  en  faffe  un 
bon  ufage  :  &  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  l'avare  &  le  ri- 
che. On  peut  encore  dire  que  faint  Paul  fe  proportionne  en  cet 
endroit  à  lafoibleffe  de  ceuxàquiilparloit ,  imitant  en  cela  Jefus- 
Chrift  qui  n'ordonna  pas  à  un  de  ces  riches  de  vendre  fon  bien  , 
&  de  le  diftribuer  aux  pauvres.  Saint  Chryfoflome  propofe  Abra- 
ham comme  le  modèle  des  riches.  Ce  Patriarche  étoit  opulent  fans 
être  avare  :  il  ne  fongeoit  point  à  accumuler  tréfor  fur  tréfor  , 
mais  il  s'informoit  exactement  des  pauvres  &dcs  voyageurs, pour 
fournir  à  leurs  befoins.  Ses  pavillons  _,  quoique  grofïiers  ,   ont 
furpalfé  la  fplendeur  des  maifons  royales  :  il  y  eut  des  Anges  pour 
fes  hôtes.  Quels  Princes  ont  jamais  eu  cet  honneur  ?  S.  Chry- 
foftome  traite  enfuite  de  l'obligation  &  de  l'utilité  de  l'aumône  , 
&  fait  voir  que  la  félicité  des  pauvres  ,  même  en  ce  monde  , 
furpaffe  celle  des  riches  ,  quand  ils  fçavent  fupporter  leur  pau- 
vreté avec  patience  &  avec  fageife.  C'eft  pour  eux  un  tréfor 
qui  ne  peut  être  ravi  :  c'eft  un  azile  contre  toute  forte  d'em- 
bûches. Il  eft  vrai  que  les  pauvres  font  fouvent  opprimés  ;  mais 
les  riches  font  beaucoup  plus  expofés  à  l'envie ,  &  fujets  à  de  bien 
plus  fâcheufes  difgraces.  Il  exhorte  fes  auditeurs  de  tout  efpérer 
de  la  mifericorde  d'un  Dieu  qui  nous  a  aimés  jufqu'à  nous  donner 
fon  corps  &  fon  fang.  Elie  en  quittant  la  terre  laiffa  fon  man- 
teau à  fon  Difciple  ,  &  le  Fils  de  Dieu  en  montant  au  Ciel ,  nous 
laiffa  fa  chair  ;avec  cette  différence  qu'Elie  fut  obligé  pour  cela 
de  fe  dépouiller  ,  au  lieu  que  Jefus-Chrift  en  nous  laifTant  ici  fa 
chair  ,ne  laiffa  pas  de  l'emporter  aufïi  avec  lui  dans  le  Ciel.  Ne 
nous  décourageons  donc  point ,  &  ne  craignons  point  les  maux 
qui  nous  peuvent  arriver  dans  les  tems  les  plus  difficiles  ,  puifque 
celui  qui  a  fi  volontairement  répandu  fon  fang  pour  nous  tous  , 
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nous  a  de  nouveau  communiqué  ce  même  fang  :  car  après  cela 
que  rcfufera-t-il  de  faire  pour  notre  falut? 
Anaiyfe  du      Iy.  Le  troifiéme  Difcours  fut  prêché  le  Dimanche  qui  préce- 
•  m-î5*  jeune  du  Carême.  On  voit  par  le  commencement  que  Pla- 

vien  étoit  déjà  parti  d'Antioehe  pour  aller  à  la  Cour  demander 
la  grâce  de  cette  ville.  Saint  Chryfoftome  fait  tout  efpérer  à  fes 
auditeurs  d'un  interceffeur  il  puiiïant  auprès  de  Dieu  &  fi  capable 
de  fléchir  l'Empereur.  Il  leur  donne  comme  un  précis  du  Difcours 
que  ce  faint  Evêque  devoit  faire  à  Théodofe  :  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'ils  l'avoient  concerte  enfemble  avant  fon  départ ,. 
ou  du  moins  que  Flavien  le  lui  avoit  communiqué.  Mais  il  les  ex- 
horta en  même-tems  de  foutenir  par  de  ferventes  prières  >  &  par- 
ticulières &  publiques ,  les  follicitations  de  leur  Evêque  ,  en  con- 
jurant le  Seigneur  de  donner  à  fes  paroles  la  grâce  de  plaire  ,  8c 
la  force  de  perfuader  ,  comme  fit  autrefois  Eflher  pour  faire  chan- 
ger l'ordre  qu'Affuerus  avoit  donné  d'exterminer  les  Juifs.  Si  une 
femme  ,  ajoûte-t-il ,  a  pu  appaifer  la  colère  d'un  Roi  barbare  ,  à- 
plus  forte  raifon  notre  Evêque  aidé  des  prières  de  tout  un  peuple ,. 
pourra-t-il  fléchir  un  Empereur  fi  clément.  S'il  a  reçu  le  pouvoir 
de  remettre  aux  hommes  les  péchés  qu'ils  ont  commis  contre  Dieu  9 
fans  doute  qu'il  pourra  aufïi  obtenir  le  pardon  d'un  crime  qui  ne 
regarde  qu'un  homme.  Il  eft  Prince  auîli-bien  que  l'Empereur ,  & 
même  plus  refpeclable ,  puifque  les  Loix  facrées  lui  ont  fournis  ces 
Rois  *,  &  que  s'il  s'agit  d'obtenir  grâce  du  Père  céleile  ,  l'Empe- 
reur a  recours  au  Prêtre,&  non  pas  le  Prêtre  à  l'Empereur.  Après 
avoir  ainfi  confolé  les  auditeurs  ,  il  leur  donne  des  inftru&ions 
convenables  au  terns  où  l'on  entroit  3  c'eft-à-dire,au  Carême ,  mon- 
trant quel  eif  le  véritable  jeûne  ,  &  quelle  en  eft  la  vertu.  Je  n'ap- 
pelle point  jeûne  ,  dit-il  5  la  fini  pie  abflinence  des  viandes  ,  mais 
î'abflinence  des  péchés  :  car  de  fa  nature  le  jeûne  n'en1  point  ca- 
pable d'effacer  nos  péchés ,  s'il  n'en:  accompagné  des  difpofitions 
nécefiaires.  Ce  ne  fut  ni  le  jeûne  ,  ni  le  fac ,  ni  la  cendre  qui  flé- 
chirent la  colère  de  Dieu  en  faveur  des  Ninivites  ,  mais  leurs  œu- 
vres &  leur  changement  de  vie.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  mépri- 
fer  le  jeûne  ,  mais  pour  en  relever  le  mérite  :  car  fa  gloire  con- 
fiée ,  non  à  s'abftenir  de  viande  ,  mais  à  fuir  le  péché  ,  &  à  faire 
de  bonnes  œuvres.  Pour  que  vous  jeûniez  ,  je  demande  que  quand 
vous  voyez  un  pauvre  ,  vous  le  fecouriez  dans  fa  mifere  ,  que 
vous  vous  réconciliez  avec  votre  ennemi  y  que  la  gloire  d'autrui 
o'excite  point  votre  envie  ;  que  vous  fermiez  les  yeux  à  la  rencon- 
tre d'une  beauté  étrangère.  Ne  vous  contentez  pas  de  faire  jeûner 
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votre  bouche  ,  mais  que  vos  yeux  ,  vos  oreilles  ,  vos  mains  &  les 
autres  parties  de  votre  corps  jeûnent  aufli.  Que  vos  mains  jeûnent 
en  s'abftenant  de  rapine  &.  d'avarice  ;  vos  pieds  en  n'allant  point 
aux  fpectacles  illicites  -,  vos  yeux  en  ne  Fe  répandant  point  avec 
tant  de  curiofitc  fur  toute  forte  d'objets.  Le  regard  eft  la  nourri- 
ture des  yeux  ;  s'il  eft  criminel ,  il  nuit  au  jeûne;  s'il  eft  innocent 
il  en  relevé  le  prix.  Ne  feroit-il  pas  ridicule  de  s'abftenir  de  vian- 
des défendues  ,  &  de  ne  point  s'abftenir  de  mauvais  regards ,  puif- 
que  les  uns  &  les  autres  font  également  interdits  ?  Il  faut  encore 
que  les  oreilles  jeûnent ,  &  leur  jeûne  confifle  à  être  fermées  aux 
médifances  &  aux  calomnies. Que  la  bouche  jeûne  aufli,  en  ne  s'ou- 
vrant  point  pour  proférer  des  paroles  injurieufes  ou  deshonnêtes. 
Saint  Chrifoftome  infifte  beaucoup  fur  l'obligation  où  nousfom- 
mes  de  ne  médire  de  perfonne ,  &  rejette  Fexcufe  de  ceux  qui 
croyoient  ne  point  médire  quand  ce  qu'ils  difoient  de  leur  pro- 
chain étok  vrai.  Quoique  le  mal  que  vods  dites  de  votre  prochain 
foit  véritable  ?  leur  répond-il ,  c'eft  toujours  un  crime  de  le  dire. 
Il  veut  donc  qu'on  rejette  les  médifans  à  l'exemple  du  Roi  Pro- 
phète qui  avoit  en  horreur  celui  qui  médifoit  en  fecret  :  que  l'on 
enfevelifFe  dans  le  filence  le  mal  qu'on  à  ouï  dire  des  autres  ,  & 
qu'on  dife  aux  médifans  :  Si  vous  avez  à  louer  quelqu'un  ,  je  vous 
écouterai  volontiers  \  mais  fi  vous  n'avez  que  du  mal  à  en  dire  , 
je  ne  vous  écouterai  point.  Si  les  médifans ,  ajoute  ce  Père ,  étoient 
bien  perfuadés  que  nous  avons  plus  d'averfion  pour  eux  que  pour 
ceux  dont  ils  difent  du  mal  -,  ils  fe  corrigeroient  d'une  ft  mauvaife 
habitude.  Il  fe  fert  de  la  rigueur  avec  laquelle  on  punifToit  l'injure 
faite  à  l'Empereur  dans  fes  Imagcs,pour  donner  quelque  idée  delà 
févérité  avec  laquelle  Dieu  punira  un  jour  les  injures  faites  aux 
hommes  qui  font  fes  images  ,  aufli  bien  que  les  paroles  de  blaf- 
phême  par  lefquelles  on  l'outrageoit  directement  lui-même.  Il  me- 
nace les  pécheurs  de  plus  grandes  peines  que  celles  qu'ils  s'atten- 
doient  de  fouffrir,  s'ils  différent  à  le  convertir  ,  &  exhorte  ceux 
qui  vivoient  dans  la  piété  à  y  perféverer ,  de  peur  que  Dieu  ne  les 
frappât  d'un  fécond  fléau.  Il  regarde  comme  une  objection  crimi- 
nelle celle  qu'on  lui  faifoit  :  que  plufieurs  innocens  avoient  été  pu- 
nis ,  &  que  plufieurs  coupables  étoient  fauves.  Car  ne  peut-on  pas 
répondre  ,  dit-il ,  que  cet  innocent  à-  commis  autrefois  de  grands 
crimes  ,  &  que  fon  endurciffement  a  enfin  attiré  fur  lui  la  puni- 
tion qu'il  méritoit  ?  C'eft  une  conduite  de  la  Providence  de  diffé- 
rer le  châtiment  du  pécheur  ,  &  de  lui  donner  le  tems  de  fe  con- 
vertir \  mais  quand  une  longue  impunité  fans  amendement ,  per- 
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fuade  ce  pécheur  que  fa  faute  eft  effacée  ,  c'cft  alors  que  la  main 
de  Dieu  s'appéfantit  fur  lui  ,  &  cela  afin  que  les  hommes  juiqu'à 
leur  converfion  ,  vivent  dans  de  continuelles  appréhendons ,  & 
qu'il  içachenr  que  leur  ruine  n'eft  jamais  plus  proche  que  lorf- 
qu'ils  le  croient  le  plus  en  fureté.  Il  finit  en  exigeant  trois  cho- 
ies de  fes  auditeurs  pendant  le  Carême  :  de  ne  parler  mal  de  per- 
fonne,defe  dépouiller  de  toute  inimitié  ,  &  de  renoncer  aux  ju- 
remens  &  aux  blafphêmes  \  &  afin  qu'après  avoir  déraciné  ces 
trois  vices, ils  puiffent  vaincre  plus  facilement  les  autres  ,& par- 
venir à  la  perfection.  Il  paroîtpar  ce  Difcours  qu'en  Carême  l'on 
s'abftenoit  (a)  auffi-bien  du  poiffon  que  des  oifeaux  &  des  autres 
animaux. 
A"a'lyeD?f!  V'  ^e  ^demain ,  premier  Lundi  de  Carême ,  le  peuple  après 
cours  1 48.  avoir  paffé  tout  le  jour  fans  manger  ,  accourut  en  fi  grande  foule 
à  l'Eglife  pour  entendre  faint  Chryloftome  ,  qu'il  jugea  par  leur 
ardeur  &  par  la  joie  qui  éclatoit  fur  leurs  vilages  ,  que  la  tempête 
étoit  ceffée,&  que  le  calme  étoit  revenu.il  en  rendit  grâces  à  Dieu, 
&  loua  fes  auditeurs  de  ce  que  la  crainte  de  la  mort  n'avoit  pas 
étouffée  en  eux  les  fentimens  de  l'amour  divin.  Voilà  ,  leur  dit-il, 
l'avantage  que  nous  tirons  des  afflictions  :  voilà  l'utilité  que  nous 
apportent  les  difgraces.  L'adverfité  nous  rend  plus  foigneux  de 
notre  devoir:  elle  rappelle  l'efprit  de  fes  erreurs,  &  le  fait  rentrer 
en  lui-même.  Ce  n'eft  ni  la  profpérité  ni  le  malheur  qui  nous 
perdent  ;  c'eft  notre  imprudence.  Le  bien  &  le  mal  font  égale- 
ment utiles  à  l'homme  fage.  La  profpérité  ne  connoït  point  fon 
cœur  ,  &  l'adverfité  le  rend  meilleur.  Le  méchant  au  contraire 
s'oublie  dans  la  profpérité  ,  &  les  difgraces  le  rendent  encore  plus 
méchant.  Les  afÈiclions  font  donc  utiles  à  deux  chofes  ,  elles  ef- 
facent les  taches  du  péché  ,  Se  ajoutent  un  nouvel  éclat  à  la  vertu. 
Il  emploie  pour  le  prouver  divers  exemples  ,  en  particulier  celui 
de  Job  &  des  trois  Enfans  de  Babilone  dont  les  fouffrances  ne 
fervirent  qu'à  faire  éclater  davantage  leur  vertu.  Il  le  prouve  en- 
core par  le  fruit  qu'ils  avoient  tiré  eux-mêmes  des  calamités  pré- 
fentes. Celui ,  dit-il  ,  qui  étoit  infolent  eft  devenu  modefte  -, 
l'orgueilleux  eft  devenu  humble  ;  le  pareffeux  ,  diligent  \  &  tel 
qui  paflbit  toute  la  journée  au  théâtre  ,  paffe  maintenant  dans 
l'Eglife  tout  le  tems  qu'il  employoit  à  des  fpe£tacles  prophanes. 
Mais  ,  me  direz-vous ,  nous  vivons  en  des  allarmes  continuelles  \ 

(a)  Jejunct  quoque  os  à  verbis  turpibus  ôc  convicio.  Quae  enim  utilicascum  avibus 
quidem  &  pifeibus  abflinemus  ,fratres  verô  mordeamus  5c  comedaraus  ?  Ilomit.  3  ni  An- 
tiocb.Aphg.  1. 
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l\apprei\enfiondesiupplices  ne  nous  laiffe  aucun  îepos.  Je  vous  ré- 
ponds que  ces  inquiétudes  vous  ont  rendu  plus  foigneux  de  plaire  à 
notre  maître.  Dieu  pouroit  bien  arrêter  en  un  moment  le  cours 
de  nos  maux  ;  mais  ne  croyez  pas  qu'il  vous  tende  fa  main  iccou- 
rable ,  s'il  ne  remarque  en  vous  des  preuves  d'une  véritable  pé- 
nitence. Il  permet  les  tentations ,  mais  en  même-tems  il  leur  don- 
ne un  terme  ,  ne  permettant  pas  que  nous  nous  endormions  dans 
la  profperité  ,  ni  que  l'adverfité  nous  accable  ,  &  tempérant  l'un 
&  l'autre  par  fa  prudence.  Saint  Chryfoftome  vient  enfuite  aux 
trois  règles  qu'il  leuravoit  données  la  veille  \  Içavoir ,  de  ne  parler 
mal  de  perfonne ,  de  fe  dépouiller  de  toute  inimitié ,  &  de  renoncer 
aux  juremens  ;  &  remettant  à  traiter  des  deux  premiers  dans  un 
autre  tems ,  il  promet  de  les  inftruire  toute  la  lemainefur  les  ju- 
remens ,  étant  à  propos  ,  dit-il ,  de  commencer  par  le  plus  aile. 
Car  y  a-t-il  rien  de  fi  facile  que  de  s'abftenir  de  jurer  ?  Je  remar- 
que ,  ajoute-t-il ,  qu'il  y  en  a  parmi  vous  qui  s'animent  à  l'envi 
à  fe  furpaffer  les  uns  les  autres  en  abftinence ,  Se  qui  font  pour  ce- 
la de  grands  efforts.  Les  uns  paffent  deux  jours  entiers  fans  man- 
ger ;  les  autres  s'abftiennent  de  l'ufage,  non-feulement  du  vin  & 
de  l'huile  ,  mais  aufïi  de  tous  autres  mets ,  &  jeûnent  tout  le  Ca- 
rême au  pain  &  à  l'eau.  Mais  au  lieu  de  mettre  votre  gloire  dans 
ces  mortifications  ,  faites-la  confifter  à  ne  point  jurer  :  vous  y  trou- 
verez moins  de  difficulté  que  dans  le  jeûne.  N'y  a  t-il  pas  de  la  fo- 
lie à  négliger  fon  devoir  pour  faire  désœuvrés  de  furérogation. 
Uiez  donc  des  viandes  ,puifqu'elles  vous  font  permifes.  Abflenez 
vous  des  juremens  qui  vous  font  défendus.  Si  vous  pafTez  toute  la 
femainc  ians  jurer;fi  vous  employez  la  fuivante  à  dompter  la  haine  ; 
travaillez  enfuite  à  détruire  la  médifance  \  attaquant  ainfi  tous 
les  vices  les  uns  après  les  autres ,  ce  fera  un  moyen  affuré  de  par- 
venir infenfiblement  au  comble  de  la  vertu. 

VI.  Saint  Chrifoftome  continue  clans  le  cinquième  Difcours  •  An.a/,yf<L^ 
cjui  fut ,  ce  iemble ,  prêche  le  lendemain  ,  c  elt-a-dire  ,  le  Mardi ,  cours ,  p.  j9> 
à  montrer  par  l'exemple  de  Job  que  les  affligions  font  plus  avan- 
tageufes  que  les  profperités  ;  que  l'indigence  vaut  mieux  que  les 
richeffes ,  la  maladie  que  la  fanté  ,  &  la  douleur  que  leplaiiir  ; 
parce  qu'elles  ne  fervent  qu'à  perfectionner  &  à  épurer  davantage 
la  vertu.  D'où  il  conclud  que  le  péché  eft  le  feul  mal  que  l'on 
doit  appréhender  ;  toute  autre  adverflté ,  &  la  mort  même  ,  ne 
devant  point  être  pour  un  Chrétien  un  fujet  de  frayeur.  Il  s'étend 
beaucoup  fur  la  crainte  de  Ja  mort ,  &  dit  qu'il  n'y  a  que  les  infi* 
deles  qui  doivent  appréhender  ce  trille  partage  ,  parce  qu'ils  ne  fe 
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confolenc  point  par  l'cfpérance  de  la  réfurrectipn  ;  que  l'on  ne 
doit  pas  même  fe  faire  de  peine  fur  le  genre  de  mort ,  puifque 
faint  Jean  mourut  par  l'épée ,  que  faint  Etienne  fut  lapidé  ,  <& 
que  tant  d'illuftres  Martyrs  ont  été  emportés  par  le  fer  ou  par  le 
poifon ,  ou  ont  été  enlévelis  dans  les  eaux ,  &  foufTert  la  plupart 
une  mort  ignominieufe  ;  mais  que  la  mort  dans  le  péché  efl  in- 
fâme &  redoutable  &  la  plus  à  craindre  de  toutes.  Le  mauvais 
riche  de  l'Evangile  ne  mourut-il  pas  paifiblement  dans  fonlit, 
&  entre  les  bras  de  fes  proches  ?  Cependant  fa  profpérité  paffée  ne 
put  apporter  la  moindre  modération  à  fes  peines.  Lazare  au  con- 
traire meurt  d'une  mort  violente  ,  puifquïl  meurt  de  faim  ;  &  il 
efl  reçu  dans  le  fein  d'Abraham  &  enyvré  du  torrent  des  délices 
éternelles.  La  fource  de  toutes  nos  craintes  à  l'égard  de  la  mort  , 
c'efl  notre  tiédeur  ,  c'efl  que  nous  ne  fommes  pas  pénétrés  de  l'a- 
mour des  chofes  du  Ciel ,  c'efl  que  l'image  de  l'enfer  n'efl  pas  af- 
fez  vivement  imprimée  dans  nos  efprits.  Voilà  ce  qui  fait  que 
nous  redoutons  bien  plus  la  mort  que  le  péché.  Saint  Chriioftome 
rend  cette  vérité  fenfible  par  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  à  An- 
tioche.  Après  qu'on  vous  eut  fait  (ignifier  de  la  part  de  l'Empe- 
reur ces  taxes  que  vous  difiez  exorbitantes  ,  chacun  en  murmuroit 
hautement.  Mais  depuis  que  des  fcélérats  au  mépris  des  loix  eu- 
rent porté  leurs  mains  facrileges  fur  les  Images  augufles  du  Prin- 
ce ,  &  que  par  cet  attentat  ils  vous  eurent  rendus  coupables  du 
crime  de  leze-majeflé ,  la  perte  de  vos  biens  ne  vous  toucha  plus , 
vous  ne  fûtes  inquiets  que  de  mettre  votre  vie  en  fureté.  Comme 
donc  la  crainte  de  la  mort  vous  a  fait  oublier  ces  impôts ,  la  ter- 
reur de  l'enfer  ,  fi  elle  étoit  profondément  gravée  dans  vos  cœurs, 
empêcheroit  que  celle  de  la  mort  n'y  fît  une  fi  forte  impreiîion. 
Il  leur  donne  encore  un  autre  moyen  de  ne  pas  craindre  la  mort , 
qui  efl  de  faire  une  pénitence  fincere  à  l'exemple  des  Ninivites. 
Le  jeûne  ,  ajoûte-t-il ,  nous  en  facilitera  les  moyens  ;  le  danger 
prefîant  &  notre  crainte  aideront  beaucoup  à  ce  louable  deffein. 
Ne  donnons  point  de  relâche  à  notre  efprit ,  il  prendra  mainte- 
nant telle  impreflîon  que  nous  voudrons.  Il  efl  facile  de  porter  à 
la  vertu  un  homme  tremblant  &  qui  a  perdu  le  goût  de  la  volupté. 
Le  Saint  veut  qu'ils  commencent  leur  converfion  par  renoncer  aux 
juremens  \  &  pour  qu'ils  puiffent  aifément  déraciner  cette  vicieufe 
coutume  fans  travail  &  fans  dépenfe  ,  il  leur  confeille  de  s'impo- 
fer  à  eux-mêmes  quelques  pénitences  ,  comme  de  fe  retrancher 
un  repas.  La  foif  &  la  faim  vous  avertiront  fuffifamment ,  dit-il  , 
de  votre  devoir ,  &  vous  n'aurez  pas  befoin  d'autre  exhortation. 

VIL 
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VII.  Le  Mercredi  faint  Chryfoftome  emploia  encore  le  com-     Anaiyfe  du 
mencement  de  fonDifcours  à  confolcr  le  peupla  ,  leur  faifantef-  fuiéme   Dif- 

Î)érer  que  Dieu  rendroit  le  voyage  de  Flavien  aufli  heureux  qu'ils  coars»W'7** 
e  pourroient  fouhaiter.  Il  fe  fonde  fur  le  retardement  des  couriers 
que  les  Magiftrats  a  voient  dépêchés  à  la  Cour  pour  porter  la  nou- 
velle de  la  l'édition  d'Antioche  :  retardement  ,  dit-il ,  qui  vient 
de  Dieu  :  car  comment  peut-on  concevoir  que  des  couriers  fe 
laiflent  fi  fouvent  tomber  de  cheval ,  qu'ils  n'aient  plus  l'aiîuranee 
d'y  monter.  La  conduite  de  la  Providence ,  ajoute  t-il ,  eft  en  cette 
rencontre  ,  bien  contraire  à  celle  qu'elle  garda  du  tems  de  Jonas  ; 
Dieu  preffoit  alors  le  Prophète  ,  &  maintenant  il  retarde  ces  cou- 
riers :  il  force  Jonas  d'annoncer  la  ruine  des  Ninivites  ,  6c  il  re- 
tient ceux  qui  couroient  pour  hâter  la  nôtre.  Il  fe  fonde  encore  fur 
ce  que  ce  retardement  a  donné  lieu  à  Flavien  de  prévenir  les  cou- 
riers ,  &  de  préparer  l'efprit  de  Théodofe  au  pardon.  Revenant 
enfuite  au  mépris  que  nous  devons  faire  de  la  mort ,  il  ajoute  une 
quatrième  raifon  aux  trois  qu'il  avoit  données  le  jour  précèdent , 
pour  lefquelles  nous  la  craignons  ordinairement,  qui  eflla  vie  mor- 
telle &  lâche  que  nous  menons ,  &;  qui  eft  tout  à  fait  indigne  de 
la  fainte  auftérité  du  chriftianiime.  Si  nous  vivions  dans  les  jeû- 
nes ,  dans  les  veilles ,  &  dans  les  macérations  ;  fi  nous  mortifiions 
nos  defirs ,  fi  nous  mettions  nos  fens  fous  le  joug ,  comme  dit  faint 
Paul  ,  fans  flatter  trop  délicatement  notre  chair ,  nous  quitterions 
bien-tôt  les  affections  de  la  terre  pour  celle  du  ciel.  Il  en  donne 
pour  preuves  les  faints  Anachorètes  enfevelis  dans  les  cilices  , 
dans  les  jeûnes  &  dans  les  ténèbres  ,  qui  tous  ,  dit-il ,  défirent  la 
mort ,  &  la  confiderent  comme  le  terme  de  leur  mifere.  Il  parie 
enfuite  de  l'avantage  qu'il  y  a  de  fouffrir  en  ce  monde  pour  l'ex- 
piation de  fes  péchés ,  ce  qui  lui  donne  encore  occafion  de  parler 
des  foufïrances  du  Lazare  ,  de  celles  des  Martyrs ,  de  celles  de  Job 
&  des  trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaife.  Pafiant  de-là  aux  ju- 
remens  ,  il  s'élève  contre  ceux  qui  s'autorifoient  dans  ce  vice  de 
l'exemple  des  autres ,  comme  fi  on  ne  leur  pouvoit  pas  répondre  qu'il 
y  en  a  aufii  qui  ne  jurent  point.  Ne  prenons  pas  ,  leur  dit- il ,  exem- 
ple fur  les  médians  ,  mais  fur  les  bons  ;  &  tâchons  de  tirer  quel- 
que profit  de  ce  faint  tems  de  pénitence.  Trouve-t-on  qu'il  y  ait 
plus  de  difficulté  à  ne  point  jurer  ,  qu'à  palier  des  jours  entiers 
fans  manger  ni  boire  ?  Cependant  il  eft  certain  que  fi  durant  le 
jeûne  on  vous  préfentoit  du  vin  ou  quelques  autres  chofes  défen- 
dues ,  vous  ni  toucheriez  point,  quelque  infiance  que  l'on  vous  en 
f  ît ,  &  que  vous  aimeriez  mieux  fouffrir  toutes  chofes  que  de  vio- 
Tome  IX.  P 
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1er  la  loi  du  jeûne  :  ce  qui  fait  voir  que  la  coutume  rend  les  cho- 
fesaifées,  principalement  quand  il  s'agit  de  fatisfaire  à  fon  devoir. 
Il  en  fera  de  même  pour  les  juremens  :  ni  prières  ni  menaces  ne 
pourront  vous  y  obliger  iï  vous  vous  faites  une  coutume  de  vous 
en  abfienir. 
Anaiyfe  du  VIII.  Le  feptiéme  Difcours  fut  prêché  le  jeudi,  car  dans 
fepticme  Dif-  je  carême  }e  peuple  s'afTembloit  tous  les  jours  à  l'Eglife  pour  y 
cours, p.  4.  entencjre  ja  paro]e  c[e  Dieu.  Saint  Chryfoftome  après  y  avoir  ré- 
pété ce  qu'il  avoit  dit  dans  fes  Difcours  précedens ,  que  la  trifleffe 
Se  les  larmes  ne  font  utiles  que  contre  le  péché  ,  paiTe  à  l'expli- 
cation de  ces  paroles  de  la  Genefe  que  l'on  avoit  lues  ce  jour-là. 
Au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  <ÙX  la  Terre  \  Se  fait  voir  que 
nousjpouvons  y  trouver  notre  confolation ,  par  la  confideration  de 
la  bonté  de  Dieu  ,  qui  a  formé  pour  nous  un  ouvrage  fi  merveil- 
leux y  qui  nous  a  donné  de  fi  grands  avantages  dans  la  création  , 
ayant  pourvu  avec  libéralité  a  nos  befoins  ;  qui  ne  nous  à  mê- 
me punis  après  le  péché  que  pour  nous  fauver,étant  toujours  notre 
pere^foit  qu'il  nous  conlole  ,  foit  qu'il  nous  puniffe.  C'eflce  que 
S.  Chryfoftome  fait  voir  en  expliquant  la  parole  de  Dieu  :  Adam  , 
ou  êtes-vous  ?  d'une  parole  de  bonté  &  de  confolation.  Ce  n'efl 
pas ,  dit-il ,  que  Dieu  ignorât  la  retraite  du  premier  homme  :  mais 
parce  qu'il  femble  que  le  péché  ferme  la  bouche  des  criminels ,  & 
tient  leur  langue  comme  captive  ,  Dieu  pour  encourager  ce  cou- 
pable à  fa  défenfe ,  le  prévient  amoureufement  9  Se  en  l'appellant  9 
il  difîipe  une  partie  de  fes  craintes.  La  clémence  de  Dieu  pa- 
roît  encore  en  ce  qu'il  ne  cite  ni  Eve ,  ni  le  Serpent  devant  fon 
redoutable  tribunal  ;  le  moins  criminel  de  tous  s'y  préfente  le  pre- 
mier ,  afin  que  le  pardon  qu'il  femble  qu'on  ne  lui  peut  réfufer  , 
emporte  la  grâce  de  fes  complices.  Saint  Chryfoflome  ajoute  qu'il 
pourroit  en  parcourant  les  livres  faints ,  montrer  qu  ils  font  pleins 
de  confolation  ;  mais  remettant  lachofe  à  une  autre  fois  ,  il  pafle 
aux  juremens  ,  qu'il  dit  être  condamnables  par  le  refpect  que 
nous  devons  au  nom  &  à  la  majeftéde  Dieu.  On  ne  touche ,  dit- 
il ,  à  l'Evangile  qu'avec  une  crainte  religieufe  ,  &  après  s'être  lavé 
les  mains  î  Se  votre  langue  téméraire  profanera  inconsidéré- 
ment le  nom  de  1  auteur  de  cet  Evangile  !  Il  rappelle  fes  Audi- 
teurs au  refpecl  avec  lequel  les  Anges  prononcent  ce  nom  adora- 
ble ;  Se  pour  leur  ôrer  le  prétexte  de  l'habitude ,  il  leur  propofe 
l'exemple  deDemofthene,quipour  fe  corriger  d'un  indécent  hauf- 
fement  d'épaule,tenoit  uneépée  fufpendue  au-deffus,  afin  que  l'ap- 
prehenfion  de  fe  bleffer  arrêtât  ce  mouvement  defagréable  *l'épée 
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pourreprimcr  l'iniolence  de  la  langue ,  efl  la  crainte  des  châti- 
mens  éternels, 

IX.  Dans  le  huitième  Difcours  qui  fut  fait  le  lendemain  du     Analyfc  du 
précédent,  c'eft-à-dire  ,  le   vendredi  (  a  )  Saint  Chryioflome  ex-  huitic'me  Dif- 
plique  ces  paroles  de  la  Génefe  :  Dieufe  promenoir  à  midi  dans  le cc 
'jardin.  Dieu ,  dit  ce  Père ,  n'en  agit  ainfi  que  pour  infpirer  à 

Adam  de  rentrer  en  lui-même  ,  &  de  rendre  par  l'aveu  de  fon 
crime  ,  fon  juge  plus  favorable.  Saint  Chryioflome  fait  une  pein- 
ture des  inquiétudes  &  de  la  crainte  que  le  péché  produit  ordi- 
nairement dans  un  coupable,  &  de  la  fécurité  que  la  bonne  vie 
donne  aux  jades  ;  d'où  il  conclut  que  c'eft  à  cette  bonne  vie  qu'il 
faut  s'appliquer  uniquement.  Il  exhorte  fes  auditeurs  à  pardon- 
ner facilement  les  injures  ,  &  à  ne  plus  jurer ,  difant  qu'ils  fe- 
roient  tout-à-fait  inexcufables  ,  après  avoir  été  tant  de  fois  aver- 
tis de  fe  corriger  d'une  mauvaiie  habitude  qu'ils  pouvoient  mê- 
me réformer  fans  peine  &  fans  travail. 

X.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  touchés  des  Difcours  de  Saint  Chry-     Analyfe  du 
fort  orne,  refolurent  de  fe  corriger  &  de  s'abflenir  de  jurer  ;  ce  "'HJ.1  ™e„^  " 

t,         i,  i  /    °  •  r    •    •       i  i  •'  cours,/.  5>6. 

Père  1  ayant  appris ,  leur  en  témoigna  ia  joie  dans  le  neuvième  y 
qu'il  ne  fit  félon  toutes  les  apparences  que  le  fécond  lundi  de  Ca- 
rême ,  ayant  gardé  le  filence  ,  ou  ayant  même  été  abfent  le  fa- 
medi  &  le  Dimanche  précédent  ,  comme  il  le  dit  au  commence- 
ment de  ce  neuvième  Difcours.  Plût  à  Dieu  que  je  ne  meféparaffe 
jamais  de  vous  !  Mais  fi  je  m'enfépare  de  corps  _,  du  moins  je  vous 
fuis  Toujours  pré fènt  en  ejprit.  Il  y  examine  pourquoi  Dieu  n'a  donné 
le  livre  de  la  Génefe  que  par  Moyie,  &  non  dès  letemsde  Noé 
ou  d'Abraham  ;  &  dit  que  Dieu  en  a  ufé  ainfi  ,  parce  qu'il  a  voulu 
d'abord  inftruire  les  hommes ,  non  par  les  livres  ,  mais  par  les 
yeux  &  par  la  nature-même  \  c'eft-à-dire ,  par  les  créatures ,  fuivant 
que  le  dit  Saint  Paul  ;  furquoi  il  reprefente  fort  au  long ,  com- 
ment la  SagefTe  &  la  Providence  divine  éclatent  partout  dans  l'or- 
dre de  la  nature  ;  c'efl ,  ajoute-t-il  _,  îa  penfée  du  Prophète  quand  il 
dit  :  Les  cieux  annoncent  la  gloire  du  Tout-puiffant.  Quoiqu'ils  n'aient  pfai.iB. 
ni  voix  ,  ni  bouche  pour  fe  faire  entendre  ,  ils  l'annoncent  par 
leur  préfence.  Peut-on  jetter  les  yeux  fur  ces  vafles  corps  qui  re- 
fiflent  depuis  tant  de  fiécles  au  pouvoir  des  tems  ,  &  ne  pas  admi- 
rer la  force  &  l'adrelfe  des  divines  mains  qui  les  ont  formés  ?  Si 
Dieu  ne  nous  eut  inftruits  que  par  des  livres  ,  ceux-là  feuls  qui 
auroient  eu  le  pouvoir  d'en  acheter ,  ou  la  facilité  de  les  lire  , 
««      — ^— — — <p— — — — ^p— ■ — »— — ^— — — _^«  — — — — i— ^-» 

(a)  Page  $6. 

Pij 


xi6       SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

auroicnt  eu  connoiffance  de  tant  de  merveilles;  mais  les  pauvres  & 
les  ignorans  feroient  demeurés  dans  leur  première  ignorance.  D'ail- 
leurs Ci  elles  euflfent  été  renfermées  dans  un  livre  écrit  en  Hébreu  , 
elles  auroient  été  cachées  au  Scythe ,  à  l'Indien ,  à  l'Egyptien  qui 
ignorent  la  langue  hébraïque  \  mais  la  voix  du  Ciel  eft  enten. 
due  de  toutes  les  nations  ,  fon  langage  eft  connu  de  tous  les 
habitans  de  la  terre  :  tous  les  peuples  ne  fe  fervent  pas  d'une  mê- 
me langue  ,  mais  leurs  yeux  font  tous  pareils.  Saint  Chryfofto- 
me  réprend  auiïi  dans  ce  Difcours  quelques  perfonnes  qui  n'ayant 
pu  à'caufe  de  leur  foibleiïe  continuer  le  jeûne  qu'elles  avoient  ob- 
fervé  lalfemaine  précédente  ,  s'abfentoient  de  l'Eglife,  prétendant 
qu'il  falloit  être  à  jeun  pour  y  écouter  la  parole  divine  ;  il  les  af- 
faire qu'un  dîner  pris  par  la  feule  nécefïké ,  &  où  on  a  gardé  les 
bornes  de  la  tempérance  ,  ne  les  rendoit  point  indignes  de  ve- 
nir à  l'afTembiée  de  leurs  frères  ,  pour  s'y  nourrir  avec  eux  des 
fruits  de  la  parole  de  Dieu*,  &  que  quand  ils  auroient  fait  une 
faute  de  dîner ,  c'en  étoit  une  féconde ,  &  plus  grande  que  la 
première,  de  fe  priver  de  la  nourriture  dont  leur  ame  avoir  be- 
foin  :  il  foutient  même  qu'il  y  a  de  l'avantage  à  répaître  fon  ame  9 
après  avoir  donné  au  corps  fes  befoins  ;  car  Ci  vous  confideriez  , 
dit-il ,  qu'après  les  repas  vous  devez  vous  trouver  dans  l'afTembiée 
des  fidèles ,  n'eft-il  pas  vrai  que  vous  n'oferiez  commettre  aucun 
excès  ,  &  que  l'obligation  de  vous  rendre  à  l'Eglife  ,  vous  im- 
poferoit  une  nécefïké  d'ufer  fobrement  &  du  vin  &  des  viandes  ? 
Anaîyfe  du      xi.  Ceux  qui  iufques-là  n'avoient  oféfe  trouvera  l'afTembiée 

dixième   Dif-        .  r  •     i     r  •  »-i  •  _n    '  i     1       j 

<ours,f.  10/.  9U1  Ie  tenoit  le  loir ,  parce  qu'ils  avoient  dîne  ,  vinrent  le  lende- 
main ,  fçachant  que  Saint  Criryfoftome  avoir  levé  leur  fcrupule, 
Il  en  témoigne  fa  joie  dans  la  dixième  Homélie  :  &  il  s'y  réjouît 
encore  de  ce  que  beaucoup  de  perfonnes  avoient  profité  de  ce 
qu'il  avoit  dit  contre  les  juremens  dans  la  précédente.  Il  fait  l'é- 
loge du  jeûne  y  &  répète  ce  qu'il  en  avoit  déjà  dit  ;  fçavoir ,  qu'il 
confifte  moins  dans  l'abftinence  des  viandes ,  que  dans  la  fuite 
du  péché  ;  il  fait  voir  aufli  combien  les  afTembîées  qui  fe  font  dans 
l'Eglife  font  utiles ,  &  préférables  à  toutes  celles  qui  fe  font ,  foit 
dans  le  Palais  des  Princes  ,  foit  dans  le  Sénat ,  foit  dans  les  pla- 
ces publiques  ;  après  quoi  il  continue  la  defeription  de  l'univers  t 
faifant  remarquer  que  l'on  peut  dire  de  chacune  des  parties  qui 
le  compofent ,  Que  vos  œuvres ,  Seigneur ,  font  admirables  !  La 
fageffe  y  reluit  par  tour.  11  combat  les  infidèles,  qui  prenant  la. 
créature  pour  le  créateur  ,  reconnoiffent  le  monde  pour  un  Dieu  , 
ne  confiderant  pas  qu'encore  que  le  monde  foie  admirable  3 
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il  a  pourtant  les  foiblcfles  8c  les  défauts,  puifque  toutes  les  par- 
ties dont  il  eft  compoié  ,  lont  fujettes  à  la  corruption  ;  que  le 
Soleil  &  la  Lune  s'obfcurci fient ,  &  que  les  nuées  les  dérobent 
fouvent  à  notre  vue  -,  il  en  eft  de  même  des  élémens  ;  ils  ne  peu- 
vent fe  paffer  les  uns  des  autres.  La  terre  ne  feroit-elle  pas  brû- 
lée fans  les  fleuves  &  les  fontaines  qui  confervent  fon  humidité  ? 
Ccft  pourquoi  Saint  Paul  a  dit  que  la  créature  eft  fujette  à  la  va-t 
nité  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  corruption.  Il  finit  ce  Difcours  en  inve- 
ctivant encore  contre  les  jureurs ,  ne  craignant  pas  de  fe  ren- 
dre importun  fur  cette  matière  ,  parce  qu'il  ne  la  traitoit  pas  pour 
fon  propre  bien  ,  mais  pour  celui  de  fes  frères. 

X  1 1.  Il  y  a  quelques  difficultés  fur  le  tems  auquel  les  trois  Dif-  Analyfe  d? 
cours  fuivans  ont  été  prêches;  quelques-uns  ont  cru  que  les  actions  FoiuiémeDif- 
de  grâces  que  Saint  Chryfoftomey  rend  à  Dieu_,  regardent  la  cef.  C0Br,&  1 14« 
fation  des  recherches  faites  à  Antiochepar  Ellebichus  8c  Cœfarius 
envoyés  de  l'Empereur  au  fujet  du  renverfement  des  Statues  ;  8c 
que  par  conféquent  ils  font  pofterieurs  au  i  5  &  au  16,  qui  furent 
prêches  avant  que  les  troubles  excités  par  ces  recherches  fuffent 
appaifés.  Mais  il  y  a  tant  de  liaifon  entre  ces  trois  Difcours  8c 
les  deux  précédens ,  c'eft-à-dire  ,  le  dixième  8c  le  neuvième  qui 
y  font  cités  (a)  ,  comme  les  derniers  que  Saint  Chryfoftomeavoit 
prêches ,  qu'il  paroît  néceflaire  de  les  rapporter  à  une  recherche 
différente  de  celle  d'Eilebichus  &  de  Csefarius ,  8c  faite  apparem- 
ment par  les  Magiftrats  d'Antioche  ;  car  nous  ne  f  çavons  pas 
tout  ce  qui  fe  paflfa  en  cette  ville  dans  ce  tems  de  crife  ;  d'ail- 
leurs tous  les  manuferits  s'accordent  à  donner  à  ces  trois  Difcours 
le  rang  que  nous  leur  donnons.  Dans  le  premier  des  trois  qui  eft 
l'onzième  de  ceux  que  Saint  Chryfoftome  fit  au  peuple  d'Antio- 
che  ,  ce  Père  après  avoir  prié  Dieu  de  ce  que  la  tranquillité  avoit 
fuccedé  à  la  tempête ,  reprend  en  peu  de  mors  ce  qu'il  avoit  die 
de  la  beauté  8c  des  merveilles  de  l'univers  ,  8c  des  défauts  que 
Dieu  a  mêlés  dans  les  créatures  ;  afin  que  d'un  côté  l'excellence 
de  l'ouvrage  nous  portât  à  l'admiration  de  l'ouvrier,  8c  que  les 
imperfections  de  ce  même  ouvrage  nous  empêchafifent  de  l'adorer. 
Puis  venant  à  la  formation  de  l'homme ,  il  fait  admirer  la  fao-efle 
&  la  bonté  de  Dieu  ,  foit  dans  l'état  où  il  l'a  créé  d'abord  ,  foit 
dans  celui  où  il  eft  réduit  par  le  péché.  N'eft-ce  pas  une  merveille 
que  dans  un  peu  de  boue  Dieu  ait  pu  renfermer  tant  de  pallions 
différentes ,  &  tant  de  raifon  ?  Mais  fi  le  corps  humain  eft  main- 


(«)  Homil.  11  >/><*£.  124. 
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tenant  admirable  ,  il  le  fera  bien  davantage  ,  quand  il  refîufci- 
tera  pour  la  gloire.  Que  l'infirmité  de  nos  corps  ne  nous  oblige 
donc  pas  à  blâmer  la  Providence  ;  au  contraire  louons-la  d'avoir 
pu  loger  tant  de  qualités  admirables  avec  tant  de  foibicfTes ,  & 
d'avoir  fçu  réprimer  l'orgueil  de  l'ame  en  l'unifiant  à  un  corps 
fi  infirme  &  fi  défectueux.  Ce  Difcours  fut  prêché  le  lundi  de 
la  troifiéme  femaine  de  Carême. 
Anaiyfe  du  XIII.  Le  lendemain  mardi  ,  Saint  Chryfoftome  rendit  de 
coursîTi^1"  nouve^es  actions  de  grâces  a  Dieu  ,  &  continua  l'explication  de 
'  la  Genefe  ,  s'appliquant  à  faire  admirer  la  Providence  divine  dans 
les  plus  grandes  de  fes  créatures ,  comme  dans  les  plus  petites  , 
dans  le  Soleil  comme  dans  la  fourmi  ;  ce  qui  lui  fournit  matière 
d'excellente  moralité.  Il  y  enfeigne  que  Dieu  en  formant  l'hom- 
me ,  grava  dans  fon  cœur  la  loi  naturelle ,  c'eft-à-dire  ,  la  con- 
noiflance  que  la  nature  nous  donne  du  bien  &  du  mal ,  en  for- 
te que  nous  n'avons  pas  beibin  de  précepteur  pour  lçavoir  que 
l'adultère  eft  mauvais  ,  &  que,la  continence  eft  bonne  -,  c'eft  une 
lumière  qui  nous  eft  donnée  avec  la  riaiflance.  Auffi  Moyfe  en  di- 
fant ,  Vous  ne  tuerez  point ,  n'ajoute  pas ,  car  l'homicide  eft  un 
mal.  On  le  fçait  affez ,  il  défend  le  crime ,  il  ne  l'enfeigne  point  > 
mais  quand  il  parle  d'un  péché  dont  la  malice  ne  nous  eft  point  con- 
nue par  la  nature ,  il  rend  raifon  de  la  défenfe  ;  ainfi  quand  il  inter- 
dit le  travail  au  jour  du  Sabbat ,  il  ajoute  ,  parce  qu'en  ce  jour 
le  Seigneur  fe  repofa.  Saint  Chryfoftome  traite  de  téméraires  les 
queftions  que  l'on  fait  quelquefois ,  Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  cela  ? 
A  quoi  ceci  peut-il  être  bon  ?  Et  dit  qu'il  n'y  a  rien  dans  les 
êtres  créés  qui  ne  foit  bon ,  quoique  nous  en  ignorions  l'ufage  -, 
que  la  beauté  que  nous  voyons  dans  certaines  chofes  ,  nous  doit 
porter  à  croire  qu'il  n'y  en  a  pas  moins  dans  d'autres  où  elle  ne 
nous  eft  pas  fi  fenûble ,  puifqu'elîes  font  toutes  fortics  de  la  main 
du  même  ouvrier  ;  qu'au  refte ,  fi  nous  ne  pénétrons  pas  toutes 
les  raifons  de  fa  conduite ,  nous  ne  devons  pas  en  être  furpris  , 
puifqu'il  eft  Dieu ,  &  que  nous  fommes  hommes.  Sur  la  fin  de  ce 
Difcours  il  parle  encore  contre  les  blafphémateurs  ,  &  de  l'obli- 
gation où  l'on  eft  de  les  empêcher  quand  on  le  peut. 
Analyfe  du  XIV .  Il  dit  dans  le  treifiéme ,  qu'il  le  commence  en  la  même  ma- 
quaroméme    n-  ue  cejui  jes  deux  jours  précédens.  'le  débuterai  aujourd'hui 

l5}.  comme  fat  fait  hier  &  avant  hier  y  &  je  m  écrierai  encore  :  hem 

[oit  Dieu,  Quelle  différence  entre  mercredi  dernier  &  celui-ci  I  II  le 
prêcha  donc  un  mercredi.  Huit  jours  auparavant  la  plupart  des 
habitans  d'Antioche  faifis  de  frayeur  s'étoient  fauves  dans  les 


ARCHEV.DECONSTANTiNOPLE.CH.T.ART.III.  n9 

montagnes  «&:  dans  les  deierts;  ceux  qui  étoient  reftés  fe  regar- 
daient fans  oier  fe  parler ,  parce  qu'ils  fe  défioient  les  uns  des 
autres.  Le  peuple  s'aifembloit  à  la  porte  du  Palais  où  l'on  avoir 
dreifé  un  Tribunal  de  Juges  ;  dans  la  fale  on  voyoit  des  Soldats 
armés  d'épees  &  de  maffues  qui  faifoient  faire  filence,  &  vcil- 
loient  au  tumulte  que  les  parens  des  aceufés  auroient  pu  exciter. 
Les  menaces  des  Juges  ,  la  voix  des  bourreaux  ,  le  fon  des 
coups  de  fouets  ,  &  les  cris  de  ceux  que  l'on  tourmentoit  jettoient 
par  tout  la  frayeur.  L'on  voyoit  paffer  au  milieu  de  la  place  les 
premiers  de  la  ville  chargés  de  chaînes  ;  leurs  femmes  chafiees 
de  leurs  maifons  ,  trouver  a  peine  des  retraites  ,  parce  que  chacun 
craignoit  de  devenir  fufpeft.  Ce  fut  alors,  dit  Saint  Chryfoftome, 
que  je  m'écriai  avec  Salomon  :  Vanité  des  vanités  _,  &  tout  n9  eft  que 
vanité.  Ces  pitoyables  objets  me  faifoient  faire  réflexion  fur  le  ter- 
rible Jugement  deDieu.  Comment,  difois-je  !  Ni  une  mère  ni  une 
feeur  quoique  innocentes  ne  peuvent  obtenir  des  Magiftrats  la  grâ- 
ce d'un  criminel?  Qui  fe  déclarera  donc  notre  protecteur  à  ce  jour 
épouvantable  ?  Qui  nous  arrachera  aux  fupplices  éternels  ?L'Eglife 
joignoit  les  prières  à  celles  des  particuliers  :  elle  demandoit  à  Dieu 
qu'il  lui  plut  de  fauver  ce  qui  reftoit  d'Antioche  ,  &  empêcher  fon 
entière  deftru£tion  •,  tous  le  prioient  de  la  même  chofe  avec  des 
torrens  de  larmes;  mais  les  Juges  n'en  étoient  pas  moins  rigou- 
reux ,  &  ne  longeoient  qu'à  s'acquitter  de  leur  commifïion  avec 
diligence.  Après  cette  defeription  que  Saint  Chryfofto me  ne  fait 
que  pour  attendrir  fes  auditeurs  par  le  fouvenir  de  leur  malheur  9 
il  traite  de  nouveau  la  matière  qu'il  avoit  commencée  dans  le  D  if- 
cours  précédent,  &  prouve  par  de  nouvelles  raifons  que  la  na- 
ture a  gravé  dans  nos  cœurs  la  loi  du  bien  &  du  mal.  Ne  voyons- 
nous  pas  en  effet  que  les  pécheurs  voudroient  fe  cacher  aux  yeux 
mêmes  de  leurs  efclaves  ?  Preuve  que  Dieu  a  infpiré  à  tous  les 
hommes  la  connoiflance  du  vice  &  de  la  vertu.  A-t-on  befoinde 
paroles  pour  montrer  que  la  tempérance  eft  un  bien  ?  La  na- 
ture ne  nous  Papprend-t-elle  pas  '(  La  vertu  fe  fait  aimer  de  ceux 
mêmes  qui  ne  la  fuivent  pas ,  &  le  vice  efl  haï  de  fes  feclatcurs. 
Non  ;  il  n'eft  pas  befoin  de  précepteur  pour  difeerner  le  bien  8c 
le  mal  ;  cette  connoifTance  eft  née  avec  nous ,  mais  la  bonne  vie 
eftPouvrage  de  la  volonté,  de  notre  application  &  de  nos  travaux. 
Si  vous  m'en  demandez  la  raifon  ,  c'eft  qu'il  n'y  auroit  point  de 
mérite  à  être  vertueux  fi  on  l'étoit  naturellement  :  nos  bonnes 
qualités  ne  meriteroient  ni  louange  y  ni  récompenfe  ,  non  plus 
que  celles  des  bêtes ,  qu'on  ne  loue  point  de  ce  qu'elles  ont  de  bon-, 
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parce  qu'elles  le  tiennent  de  la  nature  -,  la  nature  ne  fait  donc  pas 
tout ,  non  plus  que  la  volonté  >  celle  -  là  enfeigne  ce  qu'il  faut 
faire ,  celle-ci  l'exécute.  La  nature  nous  apprend  que  la  tempé- 
rance eft  louable  :  mais  l'exercice  de  cette  vertu  coûte  du  loin 
&  du  travail.  Outre  ces  fecours  ,  Dieu  a  encore  jette  dans  nos 
âmes ,  je  ne  fçai  quelle  femence  de  vertu  *,  car  nous  ne  pouvons 
voir  fans  indignation  qu  on  faffe  injure  à  perfonne  :  nous  nous 
réjouifïbns  du  loulagement  que  Ton  donne  aux  affligés  3  &  nous 
compatiffons  aux  malheurs  d'autrui.  Dieu  nous  a  aufïï  donné  d'au- 
tres précepteurs  que  notre  confeience  -,  les  enfans  reçoivent  des 
enfeignemens  de  leurs  pères  ,  les  femmes  de  leurs  maris  ,  les  fer- 
viteurs  de  leurs  maîtres  s  les  fujets  de  leurs  fouverains ,  les  amis  de 
leurs  amis  ;  mais  les  leçons  de  ces  derniers  nous  font  fouvent  moins 
utiles  que  celles  de  nos  ennemis  qui  ne  nous  flattent  point  ,  & 
nous  reprochent  nos  défauts  avec  toute  liberté.  La  crainte  des  Ma- 
giftratsnous  retient  encore  dans  le  devoir  ,  &  il  n'eft  pas  jus- 
qu'aux maladies  &  aux  difgraces  qui  ne  nous  donnent  des  in- 
ftru&ions  :  le  bon  exemple  nous  porte  encore  au  bien  ;  on  veut 
imiter  les  actions  louables.  Saint  Chryfoftome  témoigne  que  plu- 
fieurs  ayant  remarqué  que  leurs  frères  ne  juroient  plus  ,  avoient 
eux-mêmes  quitté  cette  mauvaife  coutume  ;  mais  il  protefte  qu'il 
ne  ceffera  de  la  combattre  jufqu'à  ce  qu'il  voie  une  converfion  gé- 
nérale à  cet  égard. 
Analyfe  du  XV.  Le  peuple  d'Antioche  étoit  à  peine  revenu  de  fa  frayeur  > 
«jua:or2ieme  ^  lorfque  quelque  nouvelle  imprévue  l'y  fit  rentrer  ;  cela  vint  , 
i^cours ,  /»•  commc  pon  croir?  de  ce  que  l'on  apprit  que  l'Empereur  peu  fatis- 
fait  des  informations  faites  par  les  Magiftrats  de  la  Ville,  avoir 
nommé  deux  Officiers  de  fa  Cour  ,  pour  informer  de  nouveau  ; 
mais  ce  trouble  s'appaifa  dès  le  foir  même  ,  foit  parce  qu'on  re- 
connut que  ce  bruit  étoit  faux,  foit  par  le  rapport  qu'on  fit  au 
peuple  des  bonnes  difpofitions  où  étoient  les  Commiflaires  en- 
voyés par  Théodofe.  L'on  voit,  en  effet,  par  Libanius  (a) ,  que 
quand  on  fçût  qu'Ellebichus  &  Gefarius  étoient  députés  pour 
cette  information ,  la  Ville  en  fut  remplie  d'efpérance  &  de  joie. 
Saint  Chryfoftome  monta  donc  en  chaire  le  lendemain  pour  re- 
mercier Dieu  d'avoir  diflipé  cet  orage  ,  &  pour  exhorter  tes  audi- 
teurs à  ne  point  fe  laifTer  abbattre  par  de  femblables  bruits. 
C'eft  par-là  qu'il  commence  fon  quatorzième  Difcours  qui  eft 
prefque  tout  entier  contre  les  juremens  ,  &  dans  lequel  il  femble 

(a)  Liban,  Orstt.  z)  tfng.  Jz8o 

dire 
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dire  qu'il  en  avoir  fait  un  autre  fur  le  même  fujet ,  où  il  rapportoit 
l'exemple  d'Hérode  qu'un  ferment  téméraire  avoit  engagé  à  faire 
mourir  faint  Jean-Baptifle  \  mais  nous  n'avons  plus  ce  Difcours. 
Il  fait  voir  par  divers  exemples  tirés  de  l'ancien  Telîament  combien 
il  eft  dangereux  à  ceux  qui  jurent  dans  celui-ci  de  fe  jetter  dans  le 
précipice  du  parjure  ,  &  les  fuites  funefles  des  fer  mens  indiierets. 
Ces  exemples  font  ceux  de  Saiil  &  de  Jephté.  Un  feul  ferment ,  dit- 
il  encore  ,  plongea  autrefois  les  Juifs  dans  un  abîme  de  maux  , 
il  fit  profaner  les  lieux  Saints  ,  il  réduifit  leurs  femmes  ,  leurs 
enfans  en  captivité ,  leurs  Villes  en  cendres ,  &  les  expofa  à  l'in- 
iolence  &  à  la  rage  des  barbares.  Il  parle  en  cet  endroit  du  fer- 
ment de  fidélité  que  Sédécias  avoit  prêté  à  Nabuchodonofor  , 
&  qu'il  viola  enfuite  :  ce  qui  obligea  ce  dernier  de  venir  ruiner 
Jérufalem.  Théodofe  enfuite  de  la  fédition  d'Antioche  ,  avoit 
interdit  l'ufage  des  bains  &  perfonne  juiîjues-Ià  n'avoit  contre- 
venu à  fa  défenfe ,  fans  qu'on  alléguât  pour  le  difpenfer  d'y  obéir , 
ni  l'utilité  ni  la  nécefïité  de  ce  remède.  N'ayons  donc  pas  ,  dit 
faint  Chryfoflome  ,  moins  de  refpecl:  pour  Dieu  que  pour  un 
iiomme.  Ne  foulons  pas  aux  pieds  les  loix  célefles  qui  nous  dé- 
fendent les  juremens  ,  tandis  que  nous  obfervons  fi  exactement 
les  Edits  de  l'Empereur.  Cefl  dans  cette  Ville  que  les  ferviteurs 
de  Jefus  -  Chrifl  ont  commencé  de  prendre  le  nom  de  Chré- 
tien -,  qu'elle  foit  donc  aufïi  la  première  à  bannir  le  blafphême  de 
chez  elle. 

XVI.  On  voit  par  le  quinzième  Difcours  ,  qui  fut  fait ,  ce     fAnalyfe  au 
femble  ,  le  troifiéme  famedi  de  Carême  ?  que  les  plus  néglisens  cîuu"le"ie  \  ' 

,  ,  o      jî         n.-      j  b    &  cours, f.iju 

jeunoient  avec  beaucoup  de  rigueur  &  d  exactitude  aux  jours 
défîmes  à  Pabftinence  :  mais  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  qui  ,  le 
famedi  &  le  dimanche ,  jours  auxquels  on  ne  jeûnoit  pas  même 
en  Carême  à  Antioche  ,  fe  remplilToient  de  viande  &  de  vin , 
comme  s'ils  dévoient  loutenir  un  fiége.  Quelque  défîr  qu'eût 
Saint  Chryfoflome  de  parler  contre  cet  abus  ,  il  le  remit  à  une 
autre  fois  ,  croyant  devoir  montrer  par  les  bons  effets  que  la 
calamité  d'Antioche  avoit  produits  dans  les  efprits  ,  combien  elle 
efl  utile.  Tout  ce  qu'il  avoit  dit  jufqucs  -  là  pour  empêcher  le 
peuple  d'aflifler  au  Théâtre  &  dans  les  alTemblées  profanes  ,  n'a- 
voit fervi  qu'à  les  y  faire  courir  avec  plus  d'ardeur  ',  mais  depuis 
cette  caïamité,dit-il3  le  Théâtre  s'efl  fermé  de  lui-même,  leCirque 
efldéiert ,  chacun  fe  réfugie  dans  Péglife ,  &  les  louanges  de  Dieu 
font  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Voilà  les  avantages  que 
la  crainte  nous  a  procurés.  Il  en  prouve  encore  l'utilité  par  l'éta- 
Torne  IX.  Q 
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bliflement  des  Précepteurs  pour  l'inflruclion  des  cnfans  ,  &  des 
Magiflrats  pour  la  police  des  Villes.  La  frayeur  que  nous  avons 
de  l'enfer  efl  très  -  utile  ,  puifqu'elle  nous  procure  le  ciel.  Elle 
empêche  l'avarice ,  l'envie  ',  la  colère  &  les  autres  paffions  :  &  de 
même  que  la  garde  exacte  que  l'on  fait  dans  un  Palais  y  en  écarte  les 
voleurs,  de  même  la  crainte  veillant  aux  avenues  de  notre  ame  , 
empêche  les  vices  de  s'y  glifler  &  de  s'en  rendre  les  maîtres  Elle 
introduit  même  les  vertus  :  car  un  homme  qui  craint ,  fecourt  fon 
prochain  par  des  aumônes ,  il  s'humilie  devant  Dieu  par  les  gé- 
raiffemens  &  par  la  prière  ,  en  forte  que  l'on  peut  dire  que  la 
crainte  efl  l'aliment  de  la  vertu  &  la  ruine  du  péché.  Saint  Chry- 
foflome  prouve  enfuite  que  la  triflefFe  efl  préférable  à  la  joie , 
parce  que  félon  Salomon  l'infolence  naît  de  la  joie  ,  &  la  modeflie 
de  la  douleur.  Les  objets  funefles  ,  comme  font  ceux  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  maifon  d'un  mort ,  ont  l'avantage  de  nous  faire 
fouvenir  de  nos  crimes  ;  &  lorfque  nous  penlons  au  Tribunal 
effrayant  devant  lequel  il  nous  faudra  paroître ,  ils  étouffent  en  nous 
tous  les  defirs  de  vengeance.  Nous  tenons  même  de  grands  biens 
de  la  pauvreté  :  fans  elle  les  richeiTes feraient  inutiles  ,&  il  dépend 
de  nous  de  rendre  la  difette  comme  l'abondance  ,  un  infiniment 
de  vertu.  Il  paffe  de-là  ài'explication  de  ces  paroles  du  Prophète 
Zacharie  :  J'ai  regardé  de  mes  yeux  y  &  j'ai  vu  une  f aulx  volante  y 
<cX  il  m'a  été  dit  :  Cette  f  aulx  entrera  dans  la  maifon  de  celui  qui 
jure  en  mon  nom  y  la  tranchera  par  le  milieu  ,  &  en  renversera  le 
bois  &  les  pierres.  Dieu  n'a  marqué  la  punition  des  blafphéma- 
teurs  fous  la  figure  d'une  faulx  volante  ?  qu'afin  de  nous  enfeigner 
que  leur  fuppiiee  efl  inévitable  ;  &  fi  elle  renverle  la  maifon  du 
blafphémateur  ,  c'efl  afin  que  cette  ruine  ferve  d'enfeignement 
aux  autres ,  Se  les  avertiffe  de  ne  pas  tomber  dans  les  mêmes  excès. 
Il  s'élève  contre  ceux  qui  pofant  leurs  mains  profanes  fur  le  livre 
des  Evangiles  ,  juroient  fur  la  fainte  Table  ,  ou  contraignoient 
leurs  frères  d'y  jurer  ,  les  immolant  ainfi  fur  le  même  autel  où 
Jeius-Chrifl  efl  immolé.  Quoi  !  leur  dit-il  ?  vous  jurez  fur  ce  même 
livre  qui  défend  les  juremens  ?  miférables  ,  pour  fauver  votre  bien 
vous  perdez  votre  ame  !  Si  vous  fçavez  que  celui  dont  vous  exigez 
le  ferment  efl  homme  de  bien  ,  que  ne  croyez-vous  à  fa  parole  ? 
s'il  ne  l'efl  pas  ,  pourquoi  le. forcez-vous  de  mentir  ?  Mais  fans 
cela  ,  direz-vous^ma  preuve  étoit  imparfaite  ;  au  contraire  privez- 
vous  de  cet  avantage  ,  &  vos  affaires  en  iront  mieux.  De  retour 
chez  vous ,  ne  craignez- vous  point  d'avoir  été  caufe  d'un  parjure  ? 
d'avoir  donné  occafion  à  un  péché  ?  Mais  quelle  confolation  pour 
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vous ,  quand  en  ménageant  votre  frère ,  vous  pouvez  dire  :  Dieu 
foie  béni ,  j'ai  épargné  un  crime  à  mon  prochain.  Que  les  richefles 
périflent  plutôt  que  de  m'obliger  à  enfraindre  la  loi ,  &  à  forcer 
les  autres  à  la  violer.  - 

XVII.  Le  jour  même  que  le  Difcours  précédent  fut  prêché  ,  fehi"^  Dif- 
il  courut  un  bruit  à  Antioche  qu'un  grand  nombre  de  foldats  cours ,  j.  160. 
dévoient  bien-tôt  y  arriver  :  ce  qui  répandit  le  trouble  dans  toute 
la  ville  ,  &  chacun  penfoit  déjà  à  fe  fauver  lorfque  le  Gouverneur 
vint  à  l'Eglife  pour  les  rafTuter.  Le  lendemain  Dimanche ,  faint 
Chryfoflome  leur  en  fit  des  reproches  ,  témoignant  fa  peine  de  ce 
qu'après  tant  d'exhortations,  ils  avoienteu  befoin  d'être  raiTûrés 
par  un  payen.  Quand  je  l'entendis ,  dit-il ,  tantôt  vous  ralTùrer  & 
tantôt  condamner  votre  crainte  mal  fondée ,  j'eulTe  fouhaité  que 
la  terre  s'ouvrit  pour  m'engloutir  ,  fçachant  que  ce  n'étoit  pas  à 
lui  de  vous  enfeigner ,  mais  que  tous  les  infidèles  doivent  recevoir 
de  vous  des  inflru&ions  \  &  que  faint  Paul  défend  aux  Chrétiens 
de  prendre  un  Payen  pour  juge.  Après  ce  préambule  ,  Saint 
Chryfoflome  continue  de  parler  contre  les  juremens ,  foutenant 
qu'il  vaut  mieux  perdre  fon  bien  que  d'exiger  un  ferment  de  fon 
frère  ,  &  que  Dieu  fe  tiendra  glorifié  par  ce  refpecl:  pour  fes  loix. 
Enfuite  il  explique  ces  paroles  de  l'Epître  à  Philémon  qu'on  avoit 
lue  ce  jour-là  :  Paul  enchaîné  pour  Jefus-Chrift  ;  &  fait  voir  que 
rien  ne  doit  nous  caufer  plus  de  joie  s  que  de  fouffrir  pour  Jefus- 
Chrift  ,  à  l'exemple  de  cet  Apôtre  qui  ne  parut  avoir  honte  de 
fes  liens  en  préfence  de  Fcftus  que  pour  s'accomoder  à  la  foi- 
blefîe  de  ce  Gouverneur  ,  qui  peu  inflruit  de  nos  facrés  my  itères  , 
auroit  pu  s'effaroucher  ,  fi  on  lui  eût  propofé  d'abord  le  Chriflia- 
nifme  avec  toutes  fes  rigueurs.  Saint  Chyrfoftome  dit  dans  cette 
Homélie ,  que  c'étoit  là  la  féconde  année  qu'il  parloir  au  peuple  y  8c 
que  toutefois  il  n'avoit  pas  encore  expliqué  cent  verfets  de  l'Ecri- 
ture -,  ayant  confumé  la  plus  grande  partie  de  fes  Difcours  à  la 
formation  des  mœurs.  Il  y  dit  auffi  que  l'on  avoit  alors  paiTé  la 
féconde  femaine  de  Carême  :  ce  qui  pourroit  embarraffer  pour  l'é- 
poque de  ce  Difcours ,  Se  obliger  de  le  placer  avant  l'onzième  , 
ii  nous  n'avions  des  preuves  que  celui-ci  a  fuivi  immédiatement 
le  dixième.  D'ailleurs  on  n'efl  pas  sûr  de  la  manière  dont  les  Orien- 
taux comptoient  leurs  femaines  de  Carême ,  quoique  fuivant  l'opi- 
nion commune  ils  en  comptaiïènt  fept.  Quoi  qu'il  en  foit ,-  ce  Père 
fouhaité  que  l'on  faffe  moins  d'attention  au  tems  qui  s'étoit  écoulé 
depuis  le  Carême  qu'au  progrès  que  l'on  avoit  fait  dans  la  vertu  , 
défapprouve  la  coutume  où  l'on  étoit  de  s'informer  durant  le  Ca- 
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rême  combien  on  avoit  jeûné  de  femaines  :  les  uns ,  dit-il ,  en 
auront  jeûné  deux  >  les  autres;  trois  ,  quelques  -  uns  le  Carême 
entier  :  que  fervent  tant  de  jeûnes  lans  amandement  ?  Quand 
quelqu'un  fe  vantera  d'avoir  jeûné  ,  répondez-lui  :  J'avois  un  en- 
nemi &  nous  nous  Tommes  réconcilié  ;  j'étois  lu  jet  à  la  médilan- 
ce  j  j'en  ai  quitté  l'habitude  ;  je  blafphémois  ,  je  ne  jure  plus.  Il 
dit  en  parlant  des  progrès  miraculeux  du  Chriftianifme  :  O  mer- 
veilles 1  les  lerviteurs  font  enchaînés  ;  le  maître  a  été  mis  en  croix  ; 
cependant  la  prédication  de  Ion  Evangile  s'étend  tous  les  jours  ; 
elle  s'accroît  par  les  chofes  mêmes  que  l'on  croyoit  devoir  nuire 
à  PétablilTement  de  la  vérité.  La  croix  &  les  liens  qui  paffoient 
autrefois  pour  infâmes  ?  font  devenus  les  glorieux  lignes  de  notre 
ialut  ;  &  le  fer  qui  a  percé  la  chair  de  Jeius-Chrift  efl  pour  nous 
plus  précieux  que  l'or. 
Anaîyfe  du  XVIII.  Eilcbichus  qui  dès  l'année  385  ,étoit  Général  de  la 
DiVcurs Tpag.  Cavalerie  &  de  l'Infanterie ,  &  Caefarius  Maître  des  Offices  en 
X7».  389  ,  eniuite  Préfet  d'Orient  &  enfin  Conful  en  397  >  étant 

arrivés  à  Antioche  ,  fe  mirent  en  devoir  d'exécuter  leur  com- 
miffion;  mais  avec  un  fi  terrible  appareil  que  la  frayeur  fe  faifit 
de  tous  les  efprits  ,  &  que  le  défaftre  devint  général.  Dans  cette 
extrémité ,  les  Prêtres  de  l'Egîife  n'oublièrent  rien  pour  arracher 
les  coupables  des  mains  des  bourreaux  &  fléchir  les  Juges.  Les 
Moines  quittant  leur  folitude  accoururent  au  fecours  des  affligés  ; 
&  parlant  aux  CommifTaires  avec  une  liberté  admirable  ,  ils  ob- 
tinrent à  force  de  follicitations  &  de  prières  ,  que  l'affaire  feroit 
renvoyée  à  l'Empereur.  Comme  on  ne  doutoit  point  de  la  clé- 
mence de  ce  Prince  ,  l'on  crut  la  Ville  fauvée  ;  &  ce  fut  pour 
porter  le  peuple  à  en  remercier  Dieu  ,  que  faint  Chryfoftome  fit 
fon  dix-ieptiéme  Difcours.  Pour  mieux  faire  fentir  la  grandeur  de 
ce  bienfait  ,  il  décrit  avec  étendue  les  maux  dont  la  Ville  étoit 
menacée ,  &  le  befoin  qu  elle  eut  du  zélé  &  du  courage  des  Prêtres 
&  des  Moines  pour  l'en  délivrer.  Il  femble  même  dire  que  ks 
Evêques  du  voifinage  accoururent  aufîi  pour  fléchir  les  Commif- 
faires.  Mais  comme  les  Philosophes  payens  ne  s'intérefTerent  point 
dans  le  falut  de  leur  patrie ,  il  n'échappe  pas  cette  occafion  de  les 
confondre  &  d'en  tirer  des  argumens  en  faveur  de  la  Religion 
chrétienne.  La  lâcheté  des  Phjlofophes  d'aujourd'hui  ,  dit  -  il  > 
prouve  que  la  vertu  de  ces  prétendus  Sages  autrefois  fi  renommée 
n'eiï  qu'une  fable  ;  &  la  fermeté  de  nos  Solitaires  rend  croyable 
tout  ce  qu'on  nous  dit  de  la  confiance  de  faint  Jean ,  de  faint 
Paul ,  de  faint  Pierre  &  des  autres  ;  ils  ont  fuccédé  au  courage 
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de  ces  grands  Saints  aufli-bien  qu'à  leur  piété;  ils  font  héritiers 
de  leur  vertu  &  de  leur  doctrine.  Comme  on  avoit  privé  Antio- 
che  de  quelques  privilèges  à  caufe  de  la  lédition ,  entre  autres  du 
titre  de  Métropole  qui  fut  transféré  à  Laodicée ,  faint  Chryfo- 
flome  fait  voir  que  la  gloire  d'une  Ville  ne  dépend  ni  de  ion 
étendue ,  ni  de  les  bâtimens  ,  ni  de  fes  colomnes  ,  ni  de  les  por- 
tiques ,  ni  même  du  nom  de  Métropolitaine  ,  mais  du  mérite  de 
fes  habitans  -,  que  ce  qui  élevé  Antioche  au-deflus  de  toutes  les 
villes  ,  même  de  Rome  _,  c'eft  que  les  fidèles  y  ont  commencé 
de  prendre  le  nom  de  Chrétiens  •,  qu'elle  eil  encore  eftimable  en 
ce  que  dans  une  grande  famine  qui  défola  Jéruialem  ,  les  habi- 
tans d  Antioche  employèrent  leurs  facultés  à  foulager  les  pauvres , 
tandis  que  les  autres  s'emparèrent  du  bien  d'autrui  ;  qu'elle  efl 
auffi  recommandable  par  ion  attachement  à  la  faine  doêtrme  , 
s'étant  oppofée  à  des  nouveautés  que  des  Juifs  y  étoient  venu  ré- 
pandre, ainfî  que  nous  le  liions  dans  le  1  5  chapitre  des  Actes. 
Pour  montrer  qu'une  Ville  dont  les  habitans  font  vicieux  ,  efl 
plus  méprifable  qu'un  village  &  qu'une  caverne ,  ce  Père  rapporte 
en  exemple  le  Temple  de  Jérufaiem  ,  qui  tout  magnifique  qu'il 
éroit ,  tomba  dans  un  Ci  grand  mépris  par  la  dépravation  de  fes 
Prêtres  s  qu'avant  la  captivité  de  Babilone ,  on  nel'appelîoit  plus  Mm$,  ai. 
qu'une  caverne  de  larrons.  Il  apporte  encore  en  exemple  la  ville  -' IS>» 
de  Sodome  &  les  autres  villes  du  voifinage  recommandables  par 
la  magnificence  de  leurs  bâtimens ,  Se  la  beauté  du  pays  que  l'on 
comparoit  à  un  Paradk  terreftre.  D'où  il  conclut  que  la  vertu  bien 
plutôt  que  la  grandeur  fait  la  gloire  &  la  force  d'une  Ville ,  &  que 
l'on  ne  doit  s'affliger  que  quand  on  a  perdu  par  quelques  crimes 
la  dignité  de  fon  ame. 

XIX.  On  ne  peut,  ce  femble ,  douter  que  le  dix-huitiéme  Dif-   .  Analyfe  <f« 
cours  n'ait  été  fait  après  la  Mi-Carême  ,  puiique  faint  Chryfo-  Difcours,»«, 
flome  ie  commence  en  dilant  :  J'ai  vu  plufieurs  perfonnes  qui  fe  180. 
rcjouïflbient ,  &  fe  difoient  les  uns  aux  autres  :  Victoire  ,  tout  efl: 
gagné  ?  voilà  la  moitié  du  Carême  paffé.  J'en  connois  d'autres , 
ajoute-t-il ,  qui  au  milieu  du  Carême  redoutent  déjà  celui  de  Tan- 
née prochaine  :  &  cette  vaine  frayeur  trouble  même  à  Pâque  le 
plaifir  qu'ils  ont  d  être  délivrés  de  l'abftinence.  Cette  foibleffe 
ne  vient  fans  doute  que  de  ce  que  nous  ne  faifons  conliff  er  le  jeûne 
que  dans  le  retranchement  des  viandes  ,  &  non  dans  la  réforma- 
tion des  mœurs.  Mais  Ci  dans  ce  iaint  tems  nous  faifions  des  pro- 
grès dans  la  vertu  ,  nous  le  trouverions  toujours  trop  court ,  & 
nous  n'en  redouterions  jamais  l'approche.  En  expliquant  ces  pa- 
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rôles  de  faine  Paul  aux  Philippiens ,  qu'on  avoit  lues  ce  jour-là  : 
Réjouïjfez  -  vous  toujours  au  Seigneur  >  il  montre  par  l'Ecriture  & 
par  divers  raifonnemens  qu'il  n'y  a  de  véritable  joie  que  pour 
ceux  qui  font  pénétrés  de  la  crainte  de  Dieu  ,  parce  que  cette 
crainte  remplit  Famé  de  tant  de  douceurs,  qu'elle  la  rendinfenfi- 
ble  aux  accidens  de  la  fortune  ;  qu'au  contraire ,  les  richefles  8c 
les  grandeurs  humaines  allumant  8c  entretenant  nos  paiïions  , 
ne  font  propres  qu'à  nous  donner  de  la  trifteffe.  Mais ,  direz-vous , 
faint  Paul  n'ccrivit-il  pas  aux  Romains  qu'il  fentoit  une  extrême 
trifteiTe ,  8c  que  fon  cœur  étoit  ferré  d'une  douleur  continuelle  ? 
Rem.ç.  Cefl  où  paroît  la  merveille.  La  trifteffe  des  Saints  cft  agréable 
&  utile ,  parce  que  les  tourmens  8c  les  déplaifirs  les  confoient  par 
l'aiFûrance  d'une  couronne  immortelle  :  au  lieu  que  les  ennuis  8c 
les  contentemens  du  fiécle  font  égalemens  dangereux.  Il  paroît 
aufïi  que  nous  devons  nous  affliger  des  fautes  8c  des  malheurs  de 
notre  prochain.  Puis  tournant  Ion  Difcours  fur  la  fituation  pré- 
fente d'Antioche  ,  il  fe  plaint  que  tandis  que  les  Magiflrats 
étoient  dans  les  chaînes ,  &  à  la  veille  d'une  mort  honteufe  ,  on 
voyoit  une  foule  de  gens  commettre  une  infinité  de  fcandales,  fe 
livrer  aux  plaifirs  &  aller  fe  baigner  dans  le  Fleuve  fous  prétexte 
que  les  bains  publics  leur  étoient  défendus. 
Analyfc  du  XX.  Le  titre  du  dix-neuviéme  Difcours  porte  qu'il  fut  prêché  le 
dix-neuviime  DimancJîe  delafauve'e ,  que  l'on  croit  être  le  cinquième  de  Carême 
iss.0""'^'  Quz  nous  appelions  de  la  Pafïion.  Allatius  dit  qu'en  Cappadoce, 
on  donnoit  ce  nom  au  Dimanche  qui  précède  la  PafTion  ,  c'cii- 
à-dire  ,  au  cinquième  d'après  Pâque.  On  avoir  célébré  quel- 
ques jours  auparavant  à  Antioche  une  fête  des  Martyrs  y  8c  on 
avoit  même  porté  le  corps  d'un  d'entre  eux  ,  percé  de  coups ,  8c 
encore  fanglant.  Saint  Chryfoftome  n'ayant  pu  prendre  part  à 
cette  folemnité  ,  parce  qu'il  étoit  malade  ?  voulut  néanmoins 
quelques  jours  après  venir  à  l'Eglife  pour  être  témoins  de  la  dé- 
votion d'un  grand  nombre  de  gens  de  la  campagne  qui  étoient 
accourus  à  cette  Fête  ;  car  elle  dura  plufieurs  jours.  Ils  ne  par- 
loient  point  la  langue  grecque  ;  mais  ils  pouvoient  l'entendre. 
Ce  Père  fit  donc  un  Difcours  malgré  fon  indifpofition  ,  où  après 
avoir  loué  la  fageffe  8c  la  piété  de  ces  bonnes  gens ,  leur  vie  fobre, 
grave  &  tranquille  ,  éloignée  de  tout  faite  8c  de  toute  débauche  ; 
il  s'étend  contre  les  fermens  ,  rappellant  ce  qu'il  en  avoit  dit  dans 
le  quinzième  Difcours ,  &  fe  plaignant  de  ceux  qui  y  étant  fu- 
jets ,  le  faifoient  Ci  peu  de  violence  pour  s'en  corriger  ,  tandis  que 
l'on  voyoit  des  hommes  s'en  faire  d'incroyables  pour  apprendre  à 
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être  comédiens  ,  à  danfer  fur  la  corde  &  d'autres  métiers  fem- 
blables  qui  ne  viennent  que  de  l'infpiration  du  démon.  On  loue  , 
dit-il ,  ordinairement  les  Villes  de  la  fureté  de  leurs  ports  ,  de  la 
beauté  &  de  l'étendue  de  leurs  places  publiques  ,  de  la  qualité 
des  marchandifes  qu'on  y  expofe  :  faites  qu'on  loue  Antioche 
d'une  fingularité  qui  ne  fe  rencontre  point  ailleurs ,  &  qu'on  dife 
qu'il  n'y  a  pas  un  habitant  dans  cette  Ville  qui  voulût  racheter 
la  vie  par  un  jurement  ;  cette  louange  ne  vous  fera  pas  moins 
utile  que  glorieufe  ,  les  autres  villes  fe  formeront  fur  votre 
exemple. 
XXI.  Dans  quelques  manufcrits  le  titre  du  vingtième  Dif-  .An.a}^e^ 

virr-J-  n*  °>   n    ^     j-         vingtième  dii- 

cours,  marque  qu  il  fut  fait  dix  jours  avant  Paque,ceit-a-dire,C0Ur$>p.  ï99. 
le  jeudi  ou  le  vendredi  d'après  le  Dimanche  de  la  Pafïïon  ;  ce  qui 
revient  à  ce  que  nous  lifons  dans  ce  Difcours  ,  qu'il  s'étoit  déjà 
écoulé  quarante  jours  de  jeûnes  ;  il  y  a  quelques  éditions  où  il  eft 
compté  pour  le  vingt  -  deuxième  ;  mais  il  eft  vifible  qu'il  a  été 
fait  avant  celui  qui  eft  compté  pour  le  vingtième  ,  &  qui  ne  fut 
prêché  qu'après  le  retour  de  Flavien  ,  le  propre  jour  de  Pâques  , 
qui  en  387  étoit  le  2  5  d'Avril.  Saint  Chrifoftome  y  exhorte  le 
peuple  à  profiter  du  refte  du  Carême  pour  fe  purifier  des  péchés 
de  toute  l'année,  &  fe  préparer  à  approcher  avec  une  confcience 
pure  de  la  fainte  Table  ;  car  nous  n'avons ,  dit-il  f  entrepris  le 
jeûne  &  le  Carême,  &  nous  n'avons  aiïifté  à  tant  d'affemblées , 
de  prédications  ,  de  prières  &  d'inftruclions  chrétiennes ,  qu'afin 
qu'ayant  effacé  par  tous  ces  exercices  fpirituels  les  péchés  que  nous 
avons  contractés  durant  le  cours  de  l'année  ,  nous  piaffions  par- 
ticiper avec  une  fainte  affurance  à  ce  facrifice  non  fanglant.  Que 
chacun  donc  examine  en  lui-même  quel  défaut  il  a  corrigé,  quelle 
vertu  il  a  acquife  ;  s'il  reconnoît  avoir  amaffé  par  la  pratique 
du  jeûne  un  trefor  de  ces  richeffes  fpirituelles ,  &  s'être  appliqué 
avec  foin  à  la  guerifon  de  fes  bleffeures  ,  il  peut  s'approcher  de 
la  Table  du  Seigneur  ;  fi  au  contraire  il  a  été  fi  négligent  qu'il 
ne  puiffe  faire  paroître  autre  chofe  que  fon  jeûne  ,  &  qu'il  ne 
montre  pas  qu'il  foit  devenu  meilleur  ,  il  doit  demeurer  dehors- 
fans  s'ingérer  de  rentrer  dansl'Eglife  qu'il  nefe  foit  purifié  de  tous- 
fes  péchés.  Il  fe  peut  faire  que  celui  qui  n'aura  pas  jeûné  à  caufe 
de  fes  infirmités  corporelles  ,  obtiendra  néanmoins  le  pardon  de 
fes  péchés  ;  mais  il  n'efi:  pas  poffible  que  celui  qui  n'en  aura  pas- 
fait  pénitence  en  puiiTe  trouver  aucune  excufe  légitime.  Saint 
Chryfoftome  veut  fur-tout  qu'on  fe  prépare  à  la  Communion  Paf- 
cale  par  la  réconciliation  de  fes  ennemis.  Je  n'ai  pas  jeûné ,  me- 
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dites-vous,  à  caufe  de  mes  infirmités  ;  je  le  veux  *,  mais  qui  vous 
empêche  de  vous  réconcilier  avec  vos  ennemis  ?  Quelie  excufe 
pouvez-vous  apporter  pour  retenir  en  votre  cœur  la  haine  &  l'en- 
vie ?  Les  infirmités  du  corps  ne  peuvent  fervir  de  prétexte  à  ces 
fortes  de  péchés.  Comment ,  fi  vous  êtes  en  colère ,  pouvez  -  vous 
élever  les  mains  au  Ciel  -,  ou  parler  à  Dieu  pour  lui  demander 
pardon  ?  Quand  même  Dieu  auroit  envie  de  vous  pardonner , 
vous  l'en  empêchez  y  en  retenant  dans  votre  cœur  la  colère  contre 
votre  frère.  Si  dans  le  monde  nul  n'a  droit  de  fe  faire  juftice  lui- 
même  ;  à  plus  forte  raifon  cela  fe  doit-il  pratiquer  dans  les  cho- 
fes  où  il  n'y  a  que  Dieu  qui  en  foit  le  vengeur  légitime,  Remet- 
tez-lui donc  vos  intérêts ,  il  fçaura  mieux  les  ménager  que  vous 
ne  le  pouvez  fouhaitter  vous-même  ;  il  vous  efl  feulement  ordon- 
né de  prier  pour  celui  qui  vous  a  ofFenfé  ;  mais  Dieu  fe  referve 
la  juftice  qui  s'en  doit  faire.  Vous  craignez  peut-être  que  votre 
ennemi  ne  s'imagine  que  vous  ne  le  recherchez  que  parce  que 
vous  l'appréhendez  -,  mais  quand  cela  feroit ,  qu'en  arrivera-t'il  ? 
Sinon  que  votre  recompenfe  fera  plus  grande  devant  Dieu ,  puis- 
que vous  voulez  bien  fouffrir  cet  inconvénient  pour  l'amour  de 
lui.  Non,  continue  ce  Père,  que  nul  de  ceux  qui  haïflfent  leurs  en- 
nemis ne  s'approche  du  faint  Autel  pour  y  recevoir  le  Corps  de 
Jefus  Chrift.  Ce  n'eft  pas  moi  feulement ,  mais  le  Seigneur  lui- 
même  ,  qui  a  été  crucifié  pour  nous',  qui  vous  l'ordonne  ',  il  a  fouf- 
fert  la  mort  pour  nous  réconcilier  avec  Dieu  fon  Père  ,  &  vous 
ne  voulez  pas  aller  trouver  le  premier  votre  frère  ,  pour  vous  ré- 
concilier avec  lui.  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  dans  l'Evangile  ,  Atten- 
dez que  votre  frère  vienne  vaus  trouver  ,  ou  fervez-vous  de  quel- 
que entremetteur  pour  votre  réconciliation  ,  mais  ,  Courez  vous- 
même  ,  &  allez  avant  toute  chofe  vous  réconcilier  avec  lui.  Il  ne 
regarde  pas  comme  une  injure  qu'étant  à  l'Autel,  vous  le  laifliez 
fans  lui  préfenter  votre  offrande  ',  Se  vous  vous  imaginez  que  c'efi: 
vous  deshonorer  d'aller  le  premier  rechercher  votre  ennemi  pour 
vous  réconcilier  avec  lui.  Agiffant  ainfi  ,  méritez -vous  que  Dieu 
vous  pardonne  ?  La  réconciliation  avec  votre  frère  eft  un  moyen 
très-efficace  pour  effacer  vos  péchés  ;  ne  perdez  pas  un  fi  grand 
tréfor.  N'eft-il  pas  au  pouvoir  de  Dieu  de  vous  commander  cette 
réconciliation  ,  fans  vous  en  promettre  de  recompenfe  ?  Mais  il 
veut  bien  nous  faire  nous-mêmes  les  juges  de  la  rémiftion  de  nos 
péchés  ;  fi  nous  pardonnons  peu  aux  autres  ,  il  nous  pardonnera 
peu  de  péchés  ;  fi  nous  en  remettons  beaucoup ,  il  nous  en  remet- 
tra beaucoup  ;  fi  nous  pardonnons  entièrement  &  du  fond  du  cœur, 
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ii  nous  pardonnera  de  même,  en  difant  à  Dieu;  Remettez-nous 
nos  offènfes  comme  nous  les  remettons  aux  autres  ;  Ci  nous  ne  les  re- 
mettons point  fincerement,  nous  ne  demandons  autre  choleà  Dieu 
finon  qu'il  ne  nous  les  remette  point  non'plus.  Plus  vous  trouverez 
de  difficulté  à  perfuader  à  votre  frère  de  le  réconcilier  avec  Dieu  ; 
plus  grandes  feront  les  recompenfesdontDieu  couronnera  votre  pa- 
tience &  votre  douceur.  Vous  me  direz  peut-être,  Je  retranche  une 
partie  de  la  prière  ,  &  je  me  contente  de  dire  ,  Pardonnez-moi. 
Quelle  folie  1  Dites-le  ou  ne  le  dites  pas ,  Dieu  ne  pardonne  qu'au- 
tant que  vous  pardonnez  ,  il  le  déclare  nettemment  :  Si  vous  ne  "  " 
pardonnez  _,  mon  Père  Celefle  ne  vous  pardonnera  pas.  Loin  donc 
de  vous  cette  précaution  inutile  ,  Se  ce  ridicule  retranchement  de 
paroles  ;  prononcez  tous  les  mots  de  la  prière  ,  afin  qu'elle  vous 
excite  tous  les  jours  au  pardon  des  ennemis.  Ne  me  dites  point  -, 
Je  l'ai  preflfé ,  importuné  ,  il  ne  veut  point  entendre  parler  de  ré- 
conciliation •,  ne  vous  en  féparez  pas  que  votre  paix  ne  foit  faite; 
car  Dieu  ne  Vous  commande  pas  feulement  de  faire  quelques  pas  ou 
quelques  démarches  vers  votre  frère  ,  mais  de  rentrer  en  bonne 
intelligence  avec  lui.  Ne  vous  contentez  donc  pas  de  le  prier  ,  ne 
le  quittez  pas  que  vous  ne  l'ayez  appaifé  ;  plus  il  montrera  d'opi- 
niâtreté à  vous  rejetter  ,  plus  vous  témoignerez  de  confiance  à  le 
rechercher ,  plus  votre  récompenfe  fera  gîorieufe.  Saint  Chryfo- 
ftome  dit  en  parlant ,  que  l'on  efperoit  que  l'Empereur  en  con- 
fiderarion  du  jour  de  Pâques  accorderoit  à  la  ville  d'Antioche 
une  Amniftie  de  tout  le  paiTé  ;  ce  qui  prouve  encore  que  ce  Dif- 
cours  eft  antérieur  à  celui  qui  dans  les  anciennes  éditions  eft  le 
vingtième  ,  &  qui  fut  prononcé  le  jour  de  Pâque  ;  après  quoi 
il  reprend  la  matière  des  juremens  qu'il  avoit  déjà  Ci  fouvent  traitée  ; 
&  déclare  hautement  que  Ci  à  l'avenir  il  en  connoît  qui  ne  fe 
foient  point  corrigés  fur  ce  point ,  il  les  fera  demeurer  à  la  porte , 
&  les  exclura  des  myfteres ,  non  pour  les  chaffer  entièrement: 
de  l'Eglife  ,  mais  afin  qu'ayant  nettoyé  leurs  confeiences  ,  ils 
foient  enfin  admis  à  la  fainte  Table. 

XXII.  Le  vingt-unième  Difcours  eft  fur  le  retour  de  Flavien,  &   .  Analyk  * 
le  pardon  qu'il  avoit  obtenu  de  Théodofe  pour  leshabitans  d'An-  ^ë  Difcoursi 
tioche.  IllemblequeS.  Chryfoftomc  le  fit  le  jour  même  de  Pâque  ,  pag.iu* 
qui , comme  nous  l'avons  dit ,  étoit  en  3  87  le  2  5  d'Avril.  Après 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  rendu  le  Chef  à  tes  mem- 
bres, le  Pafteur  à  fon  troupeau,  le  Pontife  à  les  Prêtres,  il  lui  en  rend 
aufïi  du  foin-qu'il  a  pris  de  cette  Ville,  dont  le  Démon  avoit  conjuré 
la  ruine. -Il  donne  à  Flavien  de  grandes  louanges  d'avoir  expoié  fa 
Tome  IX.  R 
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vie  pour  le  falut  de  fon  troupeau  ;&  dir  deThéodofeque  la  couron- 
ne qu'il  portoit  fur  fa  tête ,  ne  lui  avoir,  jamais  fait  tant  d'honneur 
que  le  pardon  qu'il  venoit  d'accorder  à  Anrioche.  Pour  mettre  dans 
un  plus  grand  jour  le  zélé  &  l'éloquence  de  Flavien  ,  la  clémence 
&  la  grandeur  d'ame  de  l'Empereur  ,  il  rapporte  prefqu'en  en- 
tier la  harangue  que  ce  Patriarche  fit  à  l'Empereur ,  &  la  réponfe 
que  ce  Prince  y  fit  ;  difant  qu'il  tenoit  ce  récit  d'un  homme  qui 
étoit  préfent.  Nous  en  avons  donné  des  extraits  dans  l'article  de 
Flavien.  Comme  la  ville  d'Antioche  à  la  nouvelle  du  pardon  avoit 
fait  de  grandes  réjouïfTances,S.  Chryfoftome  exhorte  fes  auditeurs 
à  les  continuer  toute  leur  vie  ,  en  fe  couronnant  non  de  rieurs,  mais 
de  vertus ,  &  en  allumant  par  les  bonnes  œuvres ,  des  flammes  dans 
leurs  âmes.  Vous  n'êtes  pasfeulement ,  ajoûte-t-il ,  obligés  à  Dieu 
d'avoir  terminé  vos  maux  ,  mais  de  les  avoir  fait  naître  ,  car  l'un 
&  l'autre  fert  à  la  gloire  de  cette  Ville.  Annoncez  toutes  ces  cho- 
fes  à  vos  enfans  ,  que  jufqu'à  la  dernière  poftérité  on  fçache  de 
quelle  clémence  Dieu  a  ulé  envers  vous  ,  &  qu'on  admire  la  bonté 
de  notre  Prince  qui  nous  a  fi  généreufement  préfenté  la  main 
pour  nous  relever. 

§.II. 

Des  deux  Catéchèses  ou  Inflru&ions  aux  Catéchumènes  y  &  des  trois 

Homélies  fur  le  Démon. 

Première  Ca-  j,  ^x  ]sj  (^  ^0\t  par  la  première  Catéchefe  qu'elle  fut  faite 
quel  cems  eHe  V-/  trente  jours  avant  Pâque  -,  &  par  ce  qui  y  eft  dit  fur  les 
a  été  faite,  p.  juremens  ,  que  ce  fut  pendant  le  Carême  de  l'an  3  8  7  y  durant 
Z1f'  lequel  ,  comme  nous  venons  de  le  voir  ,  Saint  Chryfoftome  ne 

cefla  de  prêcher  fur  cette  matière  :  ce  qui  peut  faire  difficulté  ,  c'eft 
qu'il  paroît  par  l'onzième  Homélie  au  peuple  d'Antioche ,  que 
Saint  Chryfoftome  demeura  dans  le  filence  pendant  le  tems  au- 
quel on  doit  rapporter  cette  première  Homélie  aux  Catéchumènes; 
mais  on  peut,ce  femble3la  lever,  en  ne  regardant  pas  comme  un  Dif- 
cours  public  ,  une  Inftru£Hon  faite  en  particulier  aux  Catéchu- 
mènes :  l'obligation  où  il  s'étoit  trouvé  de  parler  au  peuple  les  au- 
tres jours  ,ne  lui  ayant  pas  laiffé  le  loifir  de  former  ces  jeunes  plan- 
tes. Il  eft  vrai  que  dans  ces  Catéchefes  le  Saint  ne  dit  par  un  mot 
de  l'état  où  la  fédition  avoit  réduit  la  ville  d'Antioche  ,  ce  qui 
pourroit  faire  douter  qu'il  l'eût  prêché  pendant  le  Carême  de  387. 
Mais  il  faut  remarquer  qu'il  parloit  à  de  jeunes  gens  uniquement 
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affemblés  pour  recevoir  des  inftrucTàons  fur  le  Sacrement  de  Ba- 
tême ,  &  que  les  motifs  de  confolation  &  d'efpérance  dont  fes 
Difcours  au  peuple  d'Antioche  font  remplis ,  auroient  été  dépla- 
cés dans  cette  Homélie.  Saint  Chryfoftome  s'infmue  dans  l'eiprit 
des  Catéchumènes  par  des  termes  d'humilité  &  de  charité  ,  ne 
feignant  point  de  les  traiter  de  frères  à  caufe  de  la  grâce  qu'ils 
dévoient  bien-tôt  recevoir.  Il  les  prie  de  fe  fouvenir  de  lui  lorf- 
qu'ils  l'auront  reçue  ,  &  qu'on  les  aura  revêtus  de  l'Habit  Royal , 
&  de  la  Pourpre  teinte  du  fang  du  Seigneur.  Vous  ignorez  en- 
core ,  leur  dit-il ,  la  vertu  du  Calice  qui  contient  le  lang  pré- 
cieux ;  mais  on  vous  l'apprendra  dans  peu  de  tems ,  lorfque  vous 
ferez  initiés.  Il  les  loue  de  leur  ardeur  pour  le  Batême ,  &  de  ce 
qu'ils  n'attendoient  pas  à  la  mort  pour  le  recevoir  ,  comme  fai- 
foient  plufieurs  *,  quelques-uns  même  ayant  perdu  la  connoifTance 
lorfqu'ils  le  demandoient.  Ce  Père  croit  que  ceux  qui  en  ufoient 
ainfi ,  ne  recevoient  point  la  grâce  du  Batême  ;  d'ailleurs ,  dit-il , 
le  tumulte  qui  fe  fait  en  ces  fortes  d'occafions  empêchent  que  le 
malade  ne  foit  dans  les  diipofitions  néceffaires  pour  recevoir  le 
Batême ,  qui  font  l'attention  ,  le  renoncement  au  monde  ,  & 
une  joie  fainte  qui  éloigne  de  l'efprit  toute  penfée  profane.  Il 
marque  les  différens  noms  que  PEglife  donne  au  Batême  ,  qui 
font  ceux  de  bain ,  de  régénération ,  d'illumination ,  de  fepulture, 
de  circoncifion  &  de  croix  -,  la  différence  du  Batême  d'avec  les 
ablutions  de  la  loi  ancienne  qu'il  fait  confifter  en  ce  que  le  Ba- 
tême purifie  l'ame ,  au  lieu  que  ces  ablutions  ne  purifîoientquele 
corps  »  enfin  la  vertu  de  ce  Sacrement  pour  remettre  les  péchés, 
&  nous  rendre  faints  &  juftes ,  euflions-nous  auparavant  été  cou- 
pables de  tous  les  crimes  que  l'homme  peut  commettre.  Si  le  Ba- 
tême remet  nos  péchés ,  difoient  quelques-uns ,  pourquoi  ne  l'ap- 
pelle -t-on  pas  purgation  ou  rémifïion  des  péchés?  C'eft ,  répond 
Saint  Chryfoftome  ,  que  l'Eglife  a  emprunté  de  l'Ecriture  les  noms 
qu'elle  donne  au  Batême, qui  y  eft  appelle  le  bain  de  la  régéni- 
ration  <fe  non  de  la  purgation  ,  parce  que  non-feulement  il  remet 
les  péchés,mais  qu'il  fait  régénérer  ceux  qui  le  reçoivent  &  les  crée 
de  nouveau ,  les  formant  non  de  la  terre  mais  de  l'eau.  11  dit  un 
mot  de  la  pénitence  après  le  Batême ,  mais  feulement  pour  exhor- 
ter les  Catéchumènes  à  Ci  bien  vivre  qu'ils  n'en  aient  jamais  be- 
foin ,  &  à  employer  les  trente  jours  qui  leur  reftoient  ,  à  corn-- 
battre  tellement  contre  le  Dimon  ,  qu'ils  ne  puiffent  en  être  vain- 
cus >'  il  les  exhorte  particulièrement  à  éviter  les  péchés  de  la  lan- 
gue ,  fur-tout  le  jurement ,  &  veut  qu'ils  s'en  éloignent  d'autant 

Rij 
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plus  qu'on  ne  le  regarde  pas  comme  un  péché. 
Seconde  Ca-      I  L  La  féconde  Catéchéie  fut  faite  la  même  année  387*  ce  qui 
t^chefa ,  f*g.  paroît  en  ce  qu'elle  rappelle   le  fouvenir  de  lafédition  d'Antio- 
*H'  che ,  comme  d'un  fait  qui  n'étoit  point  éloigné  (a).  Saint  Chryfo- 

ftomeycn  cite(fr)  une  qu'il avoit  faite  dix  jours  auparavant/  ce 
qui  peut  s'entendre  de  la  précédente  y  qui  -,  comme  nous  l'avons 
dit,  fut  faite  trente  jours  avant  Pâque.  Elle  eft  placée  dans  les  an» 
ciennes  éditions  parmi  les  Homélies  fur  les  Statues,  apparemment 
à  caufe  de  ce  qui  y  étoit  dit  de  la  fédition  d'Antioche  ;  mais 
dans  la  nouvelle  on  lui  a  donné  une  autre  place.  Saint  Chryfo- 
ftome  y  explique  le  nom  de  fidèle  que  l'on  recevoit  par  le  Ba- 
téme  ,  &  dit  qu'on  le  donnoit  aux  nouveaux  Batifés  ,  parce 
qu'ils  croyoient  en  Dieu ,  8c  que  Dieu  leur  confioit  la  juftice ,  la 
fainteté ,  la  pureté  de  Famé ,.  l'adoption ,  le  royaume  des  Cieux  ; 
&  parce  que  les  nouveaux  Batifés  lui  confioient  aufïi  de  leur  part , 
leurs  aumônes  ,  leurs  prières  ,  leur  humilité ,.  &  toutes  leurs  au- 
tres vertus  i  enfuite  il  s'étend  fur  les  obligations  qu'impofoit  le 
Batême  ,  &  leur  fait  fentir  l'étendue  des  promeiTes  renfermées 
dans  ces  paroles  >  Je  renonce  à  Satan  ,  montrant  de  quelle  con- 
féquence  il  eft  de  ne  point  falir  l'excellente  image  que  Dieu  trace 
dans  Famé  des  Batifés.  Il  leur  conseille'  donc  de  répeter  fans  ceife 
ces  paroles  :  Je  renonce  à  Satan,  &  à  fes  pompes ,  mais  en  même 
tems  de  remplir  ce  que  ce  renoncement  fignifie.  J'appelle  pom- 
pe diabolique  ,  ajoute-t-il  9  le  théâtre ,  le  cirque ,  la  iuperftitieufe 
obfervation  desjours,lespréfages,  les  ligatures,  les  enchantemens 
&  autres  abominations  femblables  dont  un  homme  élevé  dans  la 
Doctrine  de  Jefus-Chrift  doit  avoir  horreur. 
Analyfedeia  1 1 1.  Nous  avons  trois  Homélies  que  l'on  n'a  intitulées  fuF 
mliTe^fur  le  Ie  Démon  ,  que  parce  qu'il  eft  prouvé  dans  la  première  que  ce 
Démon ,  pag.  n'eft  point  lui  qui  gouverme  le  monde  ,  &  dans  les  deux  autres-, 
%*6°  que  tous  les  maux  qui  nous  arrivent  viennent  moins  de  lui  que 

de  notre  lâcheté.  La  première  fut  faite  un  des  jours  de  la  femaine 
*d  après  le  Dimanche  auquel  Saint  Chryloftome  avoit  prêché  la 
féconde  Homélie  fur  Foblcurité  des  Prophètes  dont  elle  eft  mê- 
me une  fuite,  ce  qui  prouve  qu'elle  fut  faite  à  Antioche*  mais 
on  ne  fçaitpasprécifementen  quelle  année.  Theodoret  (c)  en  cite 
divers  endroits  ,  tantôt  fous  le  titre  d'Homélie ,.  fur  la  divifioa 
des  langues  ,  &  tantôt  contre  ceux  qui  difent  que  les  Démons 
gouvernent  les  chofes  humaines.  Saint  Chryfoftomey  fait  voir  que 


(*)  ?*g.  241.    (b)  Pag,  i$4<     (c) Theodoret ,  Di»l.  z,  tom.4  ,  f.  103  î$  103, 
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l'homme  étant  forti  du  Paradis  terreftre  dépouille  de  toute  fa  gran- 
deur ,  Dieu  lui  a  rendu  en  Jefus-Chrifl  &  par  fa  grâce ,  beau- 
coup plus  qu'il  n'avoit  perdu  par  fon  péché  propre ,  &  par  la  ma- 
lice du  Démon  y  que  les  châtimc;;s  même  dont  Dieu  a  puni  le 
péché  d'A  dam  montrent  fa  miféricorde  ,  puiiqu'ils  fervent  à  nous 
humilier  ;  que  fi  Dieu  a  défunis  les  hommes  par  la  diverfité  des 
langues  ,  c'a  été  afin  qu'ils  ne  demeuraflent  pas  unis  pour  le  mal  > 
enfin  que  la  bonté  de  Dieu  éclate  non-feulement  dans  fes  bien- 
faits, mais  encore  Iorfqu'il  punit:  d'où  il  infère  que  la  famine  y 
la  pefle ,  &  les  autres  fléaux  qui  affligent  le  genre  humain  ,  vien- 
nent de  fa  miféricorde  ,  parce  qu'il  ne  les  envoie  que  pour  gué- 
rir Famé  en  mortifiant  le  corps  ;  c'en1  ce  qu'il  prouve  encore  par 
ces  paroles  du  Prophète.  Il  n'y  a  point  de  maux  dans  la  ville  que  Amos'  $•  <*• 
le  Seigneur  n'ait  fait.  Il  veut  néanmoins  qu'on  diflingue  le  terme 
de  mal ,  &  qu'on  ne  l'entende  en  cet  endroit  que  des  calamités 
temporelles ,  qui  font  la  pelle ,  la  mort  &  les  maladies ,  &  non  du- 
mal  véritable  qui  efl  le  péché ,  qui  ne  vient  point  de  Dieu ,  mais 
de  notre  volonté  »  que  quand  nous  ne  connoîtrions  point  la  rai- 
fon  pourquoi  Dieu  nous  ôte  ce  qu'il  nous  a  donné  ,  il  nousfuf- 
fk  de  fçavoir  qu'il  efl  ieSeigneut  ,  pour  le  bénir  avec  Job.  Il  dit 
que  la  Providence  de  Dieu  étant  plus  vîfibleque  le  Soleil ,  c'efl 
une  folie  de  la  nier  ,  &  de  douter  fi  ce  ne  font  point  des  Dé- 
mons qui  gouvernent  le  monde ,  &  montre  par  l'hiftoire  de  Job  & 
parce  qui  arriva  aux  pourceaux  de  Gerafa,  de  quelle  manière  les 
Démons  traiterpientj  les  hommes  s'ils  les  gouvernoient.  Les  impies 
avouoienc  bien  qu'il  règne  un  ordre  merveilleux  dans  la  nature  ; 
que  le  Soleil ,  la  Lune  &:  les  aflres  font  gouvernés  par  une  puif- 
fance  luperieure  -,  mais  ils  prétendoient  que  parmi  les  hommes 
tout  efl  dans  la  confufion  -,  que  les  médians  font  dans  la  profpe- 
rité  ,  Se  les  bons  dans  la  miiere.  Saint  Chryfoflome  répond  que 
Dieu  punit  quelques-uns  des  médians  pour  corriger  les  autres  par 
la  crainte  du  châtiment,  mais  qu'il  ne  les  punit  pas  tous,  afin  que 
nous  lçachions  qu'il  y  a  une  autre  vie  ,  où  ils  feront  punis  ;  qu'il 
récompenfe  aufïi  quelquefois  les  bons  pour  attirer  les  foibles  à 
la  vertu  \  mais  que  fouventilleslaiffe  fans  récompenfes  pour  nous 
affermir  dans  la  foi  de  la  réfurre&ion  &  de  l'autre  vie  ;  que  fi 
Dieu  puniifoit  fur  le  champ  tous  les  pécheurs  fans  les  attendre  à 
pénitence  ,  il  y  auroit  long-tems  que  le  genre  humain  nefublifle- 
roit  plus.  Ii  conclut  par  ce  raifonnement  :  Ou  ceux  qui"  nient  la 
providence,  reconnoiflent  qu'il  y  a  un  Dieu,  ou  ils  ne  le  recon- 
noiffent  pas  ;  s'ils  ne  Je  reconnoiflent  pas ,  ce  font  des  fous  &  des 
furieux ,  à  qui  il  ne  faut  répondre  qu'en  priant  pour  eux  >  que  s'ils 
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le  reconnoiflcnt ,  ils  doivent  avouer  que  ce  Dieu  cft  jufle  ,  puif- 
que  la  juflice  eft  un  atribut  eflbntidà  la  Divinité  ,  qu'étant  jufle 
il  doit  récompenfer  chacun  félon  les  œuvres  -,  &  que  s'il  ne  le  fait 
pas  toujours  en  cette  vie ,  c'efl  une  preuve  certaine  qu'il  y  en  a 

Analyfc  de  1*  Une  aUtre  >  OU  il  le  fera. 

féconde  Ho-  IV.  Dans  la  féconde  Homélie  qui  efl  intitulée,  Du  Démon  ten- 
mciie,;.i6o.  tateur  ^  Saint  Chryfoflome  fait  (a)  mention  d'un  Dilcours  fait 
deux  jours  auparavant,  dans  lequel  il  avoit  fait  voir  que  le  Démon 
ne  nous  furmonte  point  par  la  force ,  mais  par  la  fédu&ion  ;  nous 
ne  l'avons  plus  :  il  y  cite  auffi  une  Catéchefe  ,  où  il  avoit  touché 
la  même  matière  ;  elle  n'efl  pas  non  plus  venue  jufqu'à  nous.  Ce 
Père  fit  cette  féconde  Homélie  à  la  prière  de  l'Evêque  Flavien , 
qui  étoit  préfent  lorfqu'il  la  prêcha.  Plufieurs  perfonnes  fe  plai- 
gnoient  de  ce  que  Dieu  n'avoit  point  anéanti  le  Démon  ,  afin  qu'il 
ne  nous  féduisît  plus.  Saint  Chryfoflome  leur  fait  voir  que  quand 
il  n'y  auroit  point  de  Démon  notre  lâcheté  fuffiroit  pour  nous  per- 
dre ;  que  les  tentations  font  utiles  aux  forts  pour  les  exercer  \  que 
notre  mauvaife  volonté  abufe  de  tout ,  de  l'œil  pour  convoiter , 
de  la  langue  pour  blafphêmer ,  des  mains  pour  voler  ;  qu'elle  trou- 
ve par  tout  des  fujets  de  fcandalc  ,  dans  les  chofes  mêmes  les  plus 
*  Cer  t  \6  fa*ntes»  Saint  Paul  ne  fut-il  point  une  odeur  de  mort  pour  plufieurs? 
La  Croix  falutaire  de  Jefus-Chrifl  n'a-t-elle  pas  été  un  fujet  de 
i  Or.  i.  z$.  fcandale  aux  Juifs  ,  &  les  Gentils  ne  l'ont-ils  pas  regardée  com- 
me une  folie  ?  La  malice  du  Démon  peut  même  nous  être  utile ,  Ci 
nous  fçavons  en  profiter.  Cela  paroît  par  l'hifloire  de  Job  ,  & 
par  la  conduite  de  faint  Paul  envers  Pinceftueux  de  Corinthe  , 
qu'il  livra  à  Satan  pour  le  falut  defon  ame.  Nous  ne  devons  donc 
point  rejetter  nos  fautes  fur  le  Démon  comme  fit  Eve ,  mais  nous 
en  reconnoître  humblement  coupables ,  &  les  effacer  par  une  con- 
feflion  fmeere  ',  en  pardonnant  aux  autres  les  injures  ,  en  priant 
avec  ferveur  &  perféverance  ,  en  donnant  l'aumône ,  &  en  prati- 
quant l'humilité. 
Anal  fe  de  la  V«  Deux  jours  après  ,  Saint  Chryfoflome  continua  la  même  ma- 
croificme  Ho-  tiere  dans  une  Homélie  qui  a  pour  titre  :  Contre  la  lâcheté.  Il 
méticy  f.%67.  apporta  en  preuve  ce  qui  s'étoit  palïé  à  Antioche  l'avant-veille  , 
pendant  que  les  uns  l'écoutoient  à  l'Eglife  avec  attention ,  &  s'y 
occupoient  de  chofes  fpirituelles  ,  les  autres  étoient  au  Théâtre 
pour  y  regarder  les  pompes  de  Satan  ,  &  fe  corrompre  par  fes 
chanfons  deshonnêtes  &  impures.  Qui  a  ,  dit  -il,  été  Fauteur 
de  cette  conduite  différente  ?  Qui  a  porté  ces  mondains  à  fe  fé- 
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parer  du  bercail?  Eft-ce  le  Démon  qui  les  aféduits?  maispour- 
auoi  ne  feduifit-ii  pas  aufliceux  qui  Te  trouvèrent  à  l'Eglife  ;  car 
i)s  étoient  hommes  comme  les  autres  ?  C'eft  donc  parce  que  ceux- 
ci  n'ont  pas  voulu  être  féduits  ,  êc  que  ceux-là  Pont  voulu.  Il  fait 
eniuite  ce  raifonnement  contre  ceux  qui  rejettent  leur  mauvaife 
vie  fur  le  Démon ,  &  prétend  que  rien  n'eft  plus  capable  de  les 
confondre.  Ce  Jufle  eft  de  même  nature  que  vous,  il  eft  homme 
comme  vous_,  il  refpire  le  même  air3  il  le  nourrit  des  mêmes  vian- 
dts.  Pourquoi  donc  n'êces-vôus  pas  vertueux  comme  lui  !  Il  allè- 
gue pour  prouver  que  c'eft  de  nous-mêmes  que  nous  péchons ,  le 
difeernement  que  Jefus-Chrift  fera  dans  le  dernier  jour  des  boucs 
&  des  brebis  ;  la  Parabole  des  dix  Vierges  \  la  pénitence  des 
Ninivites  oppofée  à  l'impénitence  des  Juifs  ',  &  enfin  la  compa- 
rai fon-  d'Adam  vaincu  dans  le  Paradis  Terreftre  ,  avec  Job  victo- 
rieux fur  fon  fumier  ;  montrant  que  toutes  les  différences  qui  fe 
trouvent  dans  ces  parallèles  ,  ne  viennent  ni  du  Démon ,  ni  du 
Deftin  ,  mais  de  la  volonté  de  l'homme.  Il  s'étend  beaucoup  fur  la 
patience  de  Job  ,  dans  la  vue  de  confoler  ceux  qui  fouffrent  ; 
c'en1  pourquoi  il  s'applique  à  faire  voir  que  jamais  perfonne  ne 
fouffrira  aucant  que  ce  faint  homme  ,  ni  avec  autant  de  défavan- 
tage ,  ayant  fouffert  dans  un  tems  où  la  grâce  du  faint  Efprit  étant 
moins  abondante ,  le  péché  étoit  plus  difficile  à  éviter. 

§.  III. 

Des  Homélies  fur  la  Pénitence, 

I.  f~\  N  ne  convient  ni  du  nombre  des  Homélies  que  Saint  AnalyfedeU 
x_y  Chryfoftome  a  faites  fur  la  Pénitence,  ni  du  tems  auquel  JJ^iTe"^^" 
elles   ont  été  prêchées  :    nous  en  avons  neuf  de  fuite  dans  la  Pénitence,  p. 
nouvelle  édition  ,  qui  font  toutes  dignes  de  lui ,  quoique  les  trois  *79- 
dernières  ne  foient  pas  de  la  même  élégance  que  les  autres;mais  on 
fçait  que  ce  Père  ne  fe  foutient  pas  par  tout  également  ;  il  y  en 
eut  quelques-unes  faites  pendant  le  Carême  ,  qui  ne  peut  être  ce- 
lui de  3  8  7  ,  allez  occupé  par  les  Homélies  au  peuple  d' Antio- 
che  fur  le  renverfement  des  Statues  ,  &  par  quelques  autres  Dif- 
cours  que  faint  Chryfoftome  fit  pendant  le  même  Carême ,  ainfî 
que  nous  l'avons  remarqué.  Il  paroît  d'ailleurs  par  la  quatrième 
(a)  fur  la  Pénitence,  qu'il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  que  ce  Saint 
fe  mêloit  de  la  prêcher ,  ce  qui  ne  convient  point  à  l'année  387, 
qui  n'étoit  que  la  féconde  de  fa  Prêtrife.  Quand  il  eft  ,  dit-il  , 

(")  **g*  $04. 


n6    SAINT    JEAN-CHRYSOSTOME, 
arrive  des  famines  ,  des  pertes ,  des  grêles  ,  des  féchereffes ,  des 
incendies,  des  incurfions  de  l'ennemi  i  l'Eglife  fe  rrouvoit  trop 
petite  pour  contenir  ceux  qui  s'y  refugioient.  On  ne  connoît  point 
d'incurfion  d'ennemis  pendant  les  deux  premières  années  de  la  prê- 
trife  de  Saint  Chryfoftome  ',  &  ce  ne  fut  qu'en  393,  que  la  defeen- 
te  des  Huns  jetta  la  frayeur  dans  Antioche;  on  pourroit  donc  rap- 
porter au  Carême  de  cette  année-là  les  Homélies  fur  la  pénitence. 
Ce  Père  fit  la  première  après  une  maladie  qui  l'avoir,  obligé  d'al- 
ler prendre  l'air  de  la  campagne  >  inflruit  par  diverfes  lettres  que 
le  peuple  s'étoit  ennuyé  de  ne  pas  l'entendre ,  il  en  témoigne  la 
reconnoi  fiance  j  &  paffant  delà  à  la  pénitence  9  il  touche  les 
deux  écueils  où  vont  échouer  la  plupart  de  ceux  qui  font  déjà 
tombés  dans  le  crime  ,  ou  qui  ont  confervé  leur  innocence  ; 
fçavoir  le  défefpoir  qui  empêche  les  premiers  de  fe  relever  ,  & 
la  tiédeur  qui  fait  tomber  les  autres  $    il  en  donne  un  exemple 
dans  Lucifer  ,  qui  de  bon  qu'il  étoit ,  efl  devenu  par  fon  défefpoir 
le  premier  des  réprouvés.  Saint  Paul  au  contraire,  de  blafphé- 
mateur  &  de  perfecuteur ,  efl:  devenu  femblable  aux  Anges  ,  par- 
ce qu'il  n'a  point  défefperé,  mais  qu'il  a  travaillé  &  fait  péniten- 
ce.   Il  fait  voir  par  l'exemple  du  bonlarrôn ,  &  des  Ninivites  , 
quelle  eft  la  force  de  cette  vertu  ;  &  dans  la  perfonne  du  traître 
Judas ,  quels  font  les  effets  du  défefpoir.  Le  Démon  s'étant  ap- 
perçu,.  dit  Saint,  Chryfoiïome  ,  que  ce  malheureux  commençoit- 
a  fe  redentir  de  fon  crime  n'oublia  rien  pour  l'en  empêcher ,  fça- 
chant  combien  étoit  miféricordieux  celui  qui  avoit  pleuré  furl'en- 
durciffement  du  cœur  de  cet  apoflat  j  il  ne  le  quitta  point  qu'il  ne 
l'eût  obligé  à  fe  pendre  ,  le  mettant  ainll  hors  d'état  de  faire  pé- 
nitence; car  il  efl  évident  que  par  la  prière  que  Jefus-Chrifl  fit 
pour  fes  perfécuteurs  ,  que  Judas  auroit  pu  être  fauve  s'il  ne  fe  fut 
point  défefperé ,  &  s'il  eut  fait  pénitence. 
Analyfcde     lï-  Après  cette  première  Homélie,  Saint  Chryfoflome  en  fît 
la  féconde  &  une  un  jour  de  Dimanche ,  où  il  parla  des  combats  que  le  Dé- 
croifiéme  Ho- mon  jjyra  -   jefus.Çhrifl: ,  &  de  la  victoire  que  le  Sauveur  rem- 
klpl?'       porta  fur  cet  efprit  de  ténèbres  ;  cette  Homélie  nefe  trouve  plus. 
Ce  Père  dans  la  féconde  faite  fur  la  pénitence  exhorte  fes  auditeurs 
de  recourir  pour  effacer  leurs  péchés  à  la  confeffion  ,  aux  larmes 
Se  à  l'humilité  $  ce  fut  par  la  confeffion  de  fon  péché  que  David 
en  obtint  le  pardon  -,  au  lieu  que  Caïn  fut  condamné  pour  avoir 
voulu  cacher  le  fien  ;  Achab  eut  recours  aux  larmes ,  &  Dieu 
lui  pardonna  Tes  crimes  ;  enfin  l'humilité  juftifia  le  Publicain. 
Il  donne  Saint  Paul  pour  modèle  d'une  parfaite  humilité  ;  la  con- 
feffion 
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fclïion  ,  les  larmes  ,  l'humilité  font  donc  aux  termes  de  faint  Chry- 
foftome  les  premières  portes  de  la  pénitence  ;  il  en  établit  une 
quatrième  dans  la  troifiéme  Homélie  ;  fçavoir  ,  l'aumône  quM 
appelle  la  reine  des  vertus  :  c'eft  d'elle  qu'il  explique  la  parabole 
des  dix  Vierges  ,  difant  que  le  feu  des  lampes  ,  lignifie  leur  vir-  . 
ginitc  ,  &  l'huile  l'aumône  ;  que  comme  le  feu  d'une  lampe  s'é- 
teint faute  d'huile,  de  même  la  virginité  ne  peut  le  foutenir  fans 
•l'aumône  >  que  les  marchands  de  cette  huile  font  les  pauvres  qui 
font  à  la  porte  de  l'Eglife,  auprès  defquels  on  en  achète  tant 
<jue  l'on  veut  ;  que  le  prix  n'en  eft  point  fixé  pour  ne  pas  rebuter 
ceux  qui  ne  font  pas  riches  ,  qu'on  en  donne  pour  une  obole  ;  ce 
qui  eft  acheter  le  Ciel  à  vil  prix ,  non  qu'il  ne  vaille  pas  davan- 
tage ,  mais  parce  que  le  Seigneur  efl  bon  >  il  ajoute ,  Ne  pof- 
fedez-vous  pas  même  une  obole  ?  Donnez  un  morceau  de  pain. 
N  e  l'avez- vous  pas  ?  Donnez  un  verre  d'eau  froide ,  &  vous  n'en 
perdrez  par  la  récompenfe.  C'efl  Jefus-Chrift  qui  vous  en  affure  >* 
(i  vous  ne  pouvez  rien  de  tout  cela  ,  compatiffez  aux  maux  des 
autres ,  Dieu  vous  en  tiendra  compte.  Une  cinquième  porte  à  la 
pénitence  ,  c'efl  la  prière  ,  mais  une  prière  continuelle ,  &  qui 
s'enflamme  de  plus  en  plus  lorfqu  elle  n'eft  point  exaucée.  Pour 
montrer  l'efficacité  d'une  prière  perféverante ,  Saint  Chryfoftome 
emploie  la  Parabole  de  l'Ami ,  qui  au  milieu  de  la  nuit  vient  de- 
mander des  pains  à  fon  Ami  dont  il  ne  les  obtient  qu'à  force  d'im- 
portunités  ;  enfuite  il  enfeigne  qu'on  ne  doit  point  fe  décourager 
lorfqu'on  retombe  dans  le  péché  ,  mais  plutôt  chercher  comme 
Saint  Pierre  un  fécond  Batême  dans  l'abondance"  &  l'amertume  des 
larmes  >  cette  troinim^H  oméiie  eft  intitulée  ,  De  l'Aumône. 

III  La  quatrième  a  pour  titre  >'  De  la  pénitence  &  de  la  prière.  Analyfedeia 
Ce  Père  y  dit  que  c'eft  pour  la  quatrième  fois  qu'il  parle  fur  la  ^y^TflZ 
pénitence  ;  ce  qui  marque  que  cette  Homélie  n'eft  point  dépla- 
cée :  rien  félon  lui  n'efl  plus  capable  de  confoler  les  pécheurs  que 
la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte  *,  la  trifteffe  dont  le  Démon  fe  iert 
pour  les  jetter  dans  le  defefpoir  fe  diffipe  lorfqu'ils  voient  que 
plufiears  faints  qui  étoient  tombes  par  la  fragilité  humaine ,  font 
retournés  à  Dieu  par  la  pénitence  ;  ces  exemples  font  mêm?  uti- 
les à  ceux  qui  ne  font  pas  tombés,  parce  qu'ils  les  avertiffent  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes.  Nous  devons  fouflfrir  pendant  l'adverfitéfans 
nous  abbatre ,  mais  aufïi  ne  pas  nous  oublier  lorfqu'ellc  eft  pafTée. 
Saint  Chryloftome  fe  plaint  que  la  plupart  de  les  auditeurs  en 
avoient  ulé  autrement  ;  &  qu  après  avoir  fait  paroïtre  quelque  pé- 
nitence dans  les  fléaux  publics  des  années  pallies ,  ils  avoient  aufïi- 
Tome  IX.  S 
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tôt  oublié  les  promettes  qu'ils  avoient  alors  faites  à  Dieu>"un  chan- 
gement fi  fubit  lui  faifoit  craindre  qu'il  ne  leur  arrivât  de  plus 
grands  maux  ,  comme  il  étoit  arrivé  autrefois  dans  dépareilles  oc- 
cafions  à  Pharaon  &  aux  Juifs.  Il  les  exhorte  d'abandonner  tout 
autre  foin  pour  ne  penfer  qu'à  leur  falut,  de  remplir  avec  exactitu- 
de les  devoirs  de  Chrétien,  de  recourir  à  Dieu  qui  efl  le  confolateur 
&  le  médecin  des  ames,touj  ours  prêt  à  nous  combler  de  fes  grâces, 
pourvu  que  nous  foyons  dilpofés  à  les  recevoir  >*  il  s'élève  contre 
ceux  qui,au  lieu  de  prier  pour  leurs  ennemis,leur  voûtaient  du  mal, 
&  dit  en  iiniiïant,  que  Dieu  ne  nous  afflige  par  des  maladies ,  par 
des  famines,  par  des  fécherelTes,  qu'afin  que  nous  recourions  à  lui, 
&  que  nous  profitions  de  ces  afflidions  pour  gagner  le  Ciel. 
Analyfedela  j  y  La  cinquième  Homélie  fut  faite  à  l'entrée  des  jeûnes  , 
méfie,/.  305.  c  elta-dire  apparemment  le  Dimanche  qui  precedoitle  Carême , 
elle  a  pour' titre  ,Sur  le  Prophète  Jonas,  lur  Daniel  &  les  trois  Jeu- 
nes hommes,&  fur  la  pénitence: d'autres  l'ont  intitulée,  Du  jeûne. 
Elle  traite  en  effet  de  cette  matière  mais  relativement  à  la  péni- 
tence. S.  Chryloftome  y  dit  que  nous  devons  plus  aimer  que  craindre 
le  jeûne ,  que  fi'nous  avons  en  horreur  la  crapule  &  l'ivreiTe ,  nous 
chérirons  le  jeûne  qui  eftoppofé  à  l'un  &  à  l'autre  ;  qu'il  faut  laif- 
feraux  Démons  la  crainte  du  jeûne,  qui  leur  ed:  en  effet  formi- 
dable ,  fur-tout  lorfqu'il  efl  joint  à  la  prière;  que  c'eft  le  jeûne 
qui  rend  tant  de  folitaires  femblablcs  aux  Anges  \  que  c'eft  par 
le  jeûne  que  Moïfe  &  Elie  fe  font  rendus  dignes  déparier  à  Dieu  ; 
que  ce  fut  le  jeûne  qui  fauva  les  Ninivites.Ce  Père  pour  engager  les 
plus  grands  pécheurs  à  recourir  à  la  pénitence  ,  &  à  ne  point  s'a- 
bandonner au  défelpoir ,  leur  fait  faire  attention  que  cette  ville 
péchereffe  effaça  tous  fes  crimes  par  trois  jours  de  pénitence  ,  tant 
efl:  grande  la  miféricorde  de  Dieu.  Il  ajoute  que  comme  une  lon- 
gue pénitence  ne  fert  derien  à  celui  qui  la  fait  avec  tiédeur  &  né- 
gligence ï  auffi  un  tems  fort  court  fufTitpour  effacer  un  grand  nom- 
bre de  péchés ,  à  celui  qui  a  du  zélé  &  de  la  ferveur;  c'eft  ce  qu'il 
prouve  par  l'exemple  de  faint  Pierre  qui  dans  une  feule  nuit  efïaça- 
par  fes  larmes  le  crime  qu'il  avoit  commis  en  reniant  trois  fois 
fon  Maître.  Revenant  enfuiteau  jeûne,  il  montre  que  ce  fut  par  le 
jeûne  que  Daniel  fefit  refpccter  des  lions  ,  8z  les  trois  jeunes  hom- 
mes de  Babylone,  des  flammes  dans  lefquelles  ils  avoient  été  jettes  ; 
enfin  que  le  jeûne  eft  utile  même  pour  la  fanté ,  puifque  les  Mé- 
decins conviennent  que  la  plupart  de  nos  maladies  ne  viennent  que 
des  excès  dans  le  boire  &  dans  le  manger.  Il  s'exeufe  d'en  dire 
-davantage ,  fur  ce  que  l'Evêque  Flavien  devoit  parler  après  lui  à 
ce  qui  prouve  que  cette  Homélie  fut  faite  à  Antioche, 
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V.  Le  titre  de  la  fixiéme  Homélie  qui  efl  encore  fur  le  jeûne,  Analyfedeia 
porte  qu'elle  fut  faite  pendant  la  quatrième  femaine  de  Carême  ;  j^e™t  ,*Î£ 
&  le  texte ,  que  ce  fut  à  la  mi-Carême.  Il  eil  dit  dans  un  endroit 

que  plufieurs  Chrétiens  avoient  jeûné  jufqu'au  foir ,  &  paifé  néan- 
moins toute  la  journée  au  Théâtre  y  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  Saint  Chryfoftome  la  fit  le  19  de  Mars,  jour  auquel  les  Payens 
célebroient  des  fêtes  en  l'honneur  de  Pallas ,  &  qui  apparemment 
n'avoient  pas  encore  été  abolies  par  les  Empereurs  Chrétiens  y  on 
nommoit  cette  fête  Quinquatrus  ,  parce  qu'on  la  faifoit  le  5  jour 
d'après  les  ides  de  Mars,  Ce  Père  après  y  avoir  repréfenté  la  gran- 
deur de  ce  defordre  ,  fait  une  peinture  affreufe  du  Théâtre  &  de 
fes  criminels  divertiffemens  ,  Pappellant  l'école  de  la  volupté  ,  le 
collège  de  l'incontinence  ,  le  fiege  de  peflilence  ,  la  fournaifede 
Babyione ,  où  les  geftes  &  les  regards  lafcifs  ,  les  paroles  fales  y 
&  les  chants  luxurieux  tiennent  lieu  de  bois ,  d'étoupe  ,  de  poix 
&  de  bitume:  il  montre  que  le  jeûne  ne  peut  être  d'aucune  utilité 
à  une  ame  qui  fe  repaît  de  pareils  plaifirs  ?  que  c'eft  renverfer 
d'une  main  ce  que  l'on  élevé  de  l'autre ,  que  pour  être  coupable 
d'adultère ,  il  ne  faut  que  regarder  une  femme  d'un  œil  de  con- 
cupilcence  ;  ce  qui  eft  bien  difficile  de  ne  pas  faire  quand  on 
aiïifte  aux  fpe£tacles  :  fur  ce  que  plufieurs  trouvoient  ce  précepte 
de  Jefus-Chrift  impoillble  _,  faint  Chryfoftome  s'applique  à  leur 
faire  voir  que  l'obfervation  non-feulement  de  celui-là  ,  mais  en- 
core de  tous  les  autres  eft  facile  à  ceux  qui  font  moins  d'attention 
à  la  difficulté  qu'aux  récompenfes  promifes  aux  obfervateurs  des 
loix  de  Dieu  ;  que  c'eft  lui  faire  injure  de  l'accufer  de  nous  avoir 
ordonné  des  choies  impofïibles  9  que  loin  que  ces  préceptes  foient 
au  defTus  de  nos  forces  ,  il  s'efl  trouvé  quantité  de  faints  perfon- 
nages  qui  font  allés  au  de-là  en  obfervant  même  les  confeilsEvan- 
gcliques  ,  comme  la  virginité  &  la  pauvreté  volontaire  ;  que  la 
difficulté  que  nous  y  trouvons  vient  de  ce  que  nous  fommes  lâches 
&  malades.  Il  finit  en  montrant  contre  les  Juifs  que  Jefus-Chrift 
eft  auteur  des  deux  teftamens. 

VI.  On  a  intitulé  la  feptiéme  Homélie,  De  la  pénitence  &  de  la  AmWre  de  la 
Componction.  Comme  on  avoit  lu  ce  jour-là  l'Evangile  du  Pa-  fcPtléme  H"~ 
ralytique  a  qui  Jeius-Chrilt  remit  les  pèches  ,  Saint  Chryloitc- 

me  en  prend  occafion  de  montrer  que  Dieu  ne  rejette  pas  les 
plus  grands  pécheurs  quand  ils  ont  recours  à  la  pénitence  ;  qu'il 
les  attend  avec  une  patience  admirable;  qu'il  ne  les  laiflj  vivre 
•ou  qu'afin  qu'ils  fe  fauvent,  ou  à  caufe  des  Juftes  qui  doivent 
naître  d'eux  ,  comme  Abraham  de  Tharé  81  Jub  d'Eiaù.  Il 
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loue  la  miféricorde  du  Tout-puifTant  qui  convertit  les  plus  m&- 
chans  en  bons  ;  la  fagefie  qui  attire  les  pécheurs  par  les  paroles  les 
plus  tendres,&  qui  tient  les  juites  en  haleine  pour  empêcher  qu'ils 
ne  tombent  dans  la  négligence.  Dieu  fait  plus,  irremet  aux  pé- 
cheurs tout  ce  qu'ils  lui  doivent ,  fur  leur  iïmple  aveu ,  comme 
Matth.17,  on  le  voit  par  la  parabole  du  Fermier  Evangelique  :  mais  il  exi- 
*<*•  ge  auiTi  des  ufures  du  jufte,  comme  on  le  voit  dans  un  autre  en- 

droit où  il  dit  à  un  de  fes  Serviteurs  ;  Pourquoi  n'avez-vous  pas 
lue.  io.  zz.  donné  mon  argent  au  changeur,  afin  qu'à  mon  rétour  je  le  ré- 
riralTe  avec  ulure  ?   La  raifon  de  cette  conduite  de  Dieu  eft 
fondée  fur  l'opulence  des  juftes,  &  fur  la  pauvreté  des  pécheurs. 
Il  exige  tout  des  premiers  parce  qu'ils  font  riches  :  il  remet  tout 
aux  autres  parce  qu'ils  font  pauvres.  C'efl  donc  l'intérêt  des  pé- 
cheurs de  faire  pénitence ,  non  une  pénitence  qui  ne  confifle 
1  R<cr  16  r  °iu,eri  proies  ?  mais  en  œuvres  &  dont  les  fruits  foient  fenfibles. 
Dieu  n'en  mefure  point  le  terns ,   mais  l'ardeur  ;  c'eft  ce  que 
eS>  2»i  •  £ajnt  Chryfoftome  prouve  par  divers  exemples  tirés  de  l'Ancien 
jt/ue.  6,  17.  Xeftament ,  après  quoi  il  exhorte  les  pécheurs  d'avoir  recours 
aux  larmes  &  à  l'aumône  comme  aux  remède?  les  plus  fouverains  ,. 
&  recommande  fur-tout  de  la  compaffion  pour  une  infinité  de 
captifs  &  de  malheureux  qui  remplilToient  les  places  publiques, 
Cctoit  apparemment  une  fuite  des  ravages  que  les  Huns  avoient 
faits  en  3  9  3 . 
Anaiyicdeia      VIL   Dans  la  huitième  Homélie  qui  fut  faite  lefoir,  &  par 
huiriéme  Ho-  conféquent  en  Carême ,  faint  Chryfoftome  fait  l'éloge  de  l'E-* 
m  ie>i,,34o#  glife  ,  qui  reçoit,  dit-il ,  dans  fon  fein  des  vautours,  des  loups 
&  des  ferpens,  comme  l'Arche  de  Noë  :  mais  qui  par  la  péni- 
tence en  fait  des  coiombes  8c  des-  agneaux  ,  ce  que  l'arche  ne 
faifoit  pas.  Il  ajoute  qu'il  ne  partait  fi  fouvent  de  la  pénitence 
que  pour  multiplier  ces  heureufes  métamorphofes.  Vous  êtes  pé- 
cheurs :  mais  ne  défefperez  pas.  Si  vous  péchez  tous  les  jours  ,.- 
fakes  tous  les- jours- pénitence.  Vous  me  direz  peut-être:  La  pé- 
nitence fauvera-t-elle  celui  qui  a  paiTé  toute  fa  vie  dans  le  cri- 
me ?  Oui  elle  îe  fauvera  :  &  fi  vous  en  voulez  un  garant,  je  n'en 
ai  point  d'autre  que  la  miféricorde  de  Dieu.  La  pénitence  feule  ' 
ne  peut  rien  :  mais  elle  peut  tout  lorsqu'elle  eft  jointe  à,  la  bonté: 
de  Dieu.  La  malice  de  l'homme,  quelque  grande  qu'elle  foit,. 
eft  une  malice  bornée  :  mais  la  miféricorde  de.  Dieu  n'a  point  de- 
bornes,  puifquelle  eft  infinie.  La  malice  de  l'homme  le  perd  dans 
la  miféricorde  de  Dieu  comme  une  étincelle  dans  la  mer.  Saint- 
Chryfoftome  exhorte,  ceux  qui  n'avoient  point  encore  la  force  de. 
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quitter  le  péché  ,  de  condamner  du  moins  leurs  foibleffes  &  d'en 
rougir  :  ce  qui  étoit  un  commencement  de  falut ,  &  de  ne  point 
ceffer  pour  cela  de  venir  à  PEglife ,  parce  que  c'eft  là  qu'ils  trou- 
veront des  remèdes  à  leurs  maux.  Le  Démon  nous  fait  pécher 
avec  hardieffe ,  &  trouver  de  la  honte  dans  la  pénitence  ;  &  nous 
au  contraire  nous  devons  mettre  notre  gloire  dans  la  pénitence  , 
&  ne  rougir  que  du  péché,  puifque  le  péché  eft  une  maladie 
honteufe  dont  la  pénitence  eft  le  remède ,  les  malades  fuffent-iîs 
même  défefperés  ;   c'eft  ce  que  faint  Chryfoftome  prouve  par  Jf . 
les  endroits  de  l'Ecriture  où  nous  lifons  que  les  Juifs  effacèrent  liTii'10* 
tellement  leurs  crimes  par  la  pénitence  ,.  qu'il  ne  leur  en  demeu-  °fée- l 1  >  ?• 
ra  ni  plaie,  ni  cicatrice. 

VIII.  H  établit  dans  la  neuvième  Homélie  la  néccftité  des  Analyfedeia 
bonnes  œuvres,  &  répond  à  ceux  qui  les  regardoient  comme  ex-  neuviéme  Ho" 
trêmement  difficiles  dans  les  embarras  du  monde,  que  Lot  fe  fau-  m6hc>P-5*7- 
va  au  milieu  de  Sodome ,  &  Job  fur  Ion  fumier  ;  que  la  peine 
que   la  plupart  des  gens  du  monde  trouvent  à  faire  leur  falut , 
vient  de  leur  négligence  à  f e  trouver  aux  affemblées  de  l'Eglife, 
&  à  la  célébration  des  Myfléres.  D'où  il  prend  occalion  de  parler 
contre  ceux  qui  après  avoir  promis  un  moment  auparavant  de 
tenir  leur  cœur  élevé  ta  Dieu ,  fe  rendoient  coupables  à  l'heure 
même  en  employant  à  de  vains  difeours  le  tems  auquel  fe  fait  le 
Sacrifice  terrible.  Avec  quelle  confiance,  leur  dit-il , pouvez  -vous 
approcher  des  Saints  My  Aères ,  la  confeience  ainfi.  fouillée , 
Vous  qui  n'oferiez  toucher  avec  des  mains  falies  le  bas  de  la 
robe  d'un  Prince? Gardez-vous  bien  de  croire  que  ce  que  vous 
mangez  fok  du  pain  -,  ou  que  ce  que  vous  buvez  ioit  du  vin.  Ces 
alimens  ne  font  pas  fujets  aux  mêmes  viciffitudes  que  les  autres» 
Il  les  conjure  donc  de  ne  point  s'abfenter  de  l'Eglife  les  jours* 
de  Sacrifice  ,  &  de  ne  point  s'amufer  à  difeourir  pendant  qu'il 
eft  offert  :  mais  d'y  affilier  avec  une  fainte  frayeur  ,  les  yeux 
baiffes, Tefprit  élevé  vers  le  Seigneur  ,  après  s-'être  dépouilles  en 
entrant  de  toute  inimitié  &  d'eiprit  de  vengeance ,  perfuadés  que 
nous  ferons  livrés  à  la  même  mefute  que  nous  aurons  livré  les 
autres.  Il  les  fait  fouvenir  de  l'heure  à  laquelle  ce  monde  finira, 
ajoutant  qu'après  cette  vie,  il  n'y  aura  plus  lieu  démériter  nL 
de  faire  pénitence. 
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S.   IV. 

Des  Homélies  fur  la  Nativité  &  le  Batéme  de  Jefus-Chrift. 

I.  T  A  première  de  ces  deux  Homélies ,  dont  Theodoret  rap- 
]Ly  porte  deux  endroits ,  fut  faite  le  jour  de  Noël  de  l'an 
3  8  6  (  a  ) ,  comme  on  le  voit  par  ce  qu'y  dit  faint  Chryf  oftome,que 
pendant  le  mois  de  Septembre  dernier  il  avoit  fait  plufieurs  longs 
difcours  contre  les  Juifs.  Or  nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  les 
avoit  faits  en  cette  année.  On  voit  par  cette  Homélie  qu'il  n'y 
avoit  pas  encore  dix  ans  qu'on  célébroit  à  Antioche  la  naiflan- 
ce  de  Jefus-Chrifl  le  a  5  de  Décembre ,  comme  un  Fête  distin- 
guée de  celle  de  l'Epiphanie.  Des  Mariniers  &  d'autres  gens  peu 
confidérables  par  leur  naiffance ,  mais  qui  pouvoient  l'être  par 
leurs  vertus,avoient  apporté  ce  changement  d'Occident.  Il  fe  trou- 
va d'abord  des  oppofitions,&  diverfes  perfonnes  en  murmurèrent  : 
mais  cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  fît  cette  fête  avec  beaucoup  de 
folemnité.  Ce  fut  pour  en  établir  la  vénération  de  plus  en  plus , 
que  faint  Chryfoftome  entreprit  cette  Homélie.  Cinq  jour  s  aupa- 
ravant, c'eft-à-dire ,  le  jour  de  la  fête  de  faint  PhiIogone,il 
avoit  invité  le  Peuple  à  le  trouver  à  l'Eglife  le  jour  de  Noël  : 
&  on  y  accourut  en  foule.  Ce  Père  fit  donc  voir  que  c'étoit  vé- 
ritablement en  ce  jour  que  Jefus-Chrift  étoit  né,  &  en  donna 
pour  première  preuve  le  progrès  étonnant  que  la  fête  de  Noël 
avoit  fait  en  peu  de  tems  par  tout  le  monde  :  ce  qui  ne  feroit 
pas  arrivé  fi  fon  établiffement  ne  venoit  de  Dieu.  La  féconde 
preuve  eft  que  cette  fête  fe  faifoit  le  2  ç  de  Décembre  d'un  tems 
immémorial  dans  l'occident ,  depuis  la  Thrace  jufqu'aux  extré- 
mités de  l'Efpagne ,  &  fur-tout  à  Rome  où  l'on  confervoit  les 
Regiftres  du  dénombrement  fait  fous  Quirinus  par  l'ordre  de 
l'Empereur  Augufte ,  &  dans  lefqueîs  fans  doute  on  avoit  trou- 
vé le  jour  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift.  Il  tire  une  troifiéme 
preuve  de  l'Evangile  même ,  mais  en  fuppofant  que  Zacharie  père 
de  faint  Jean-Baptifte  étoit  grand  Pontife  ,  la  voici  :  Le  mois 
dans  lequel  Jefus  Chrift  fut  conçu ,  étoit  le  fixiéme  de  la  grof- 
feffe  d'Elizabeth.  Or  ce  mois  étoit  celui  de  Mars ,  puifque  ce 
fut  dans  le  Saint  des  Saints  que  l'Ange  annonça  à  Zacharie 
que  fa  femme  concevroit  ;  &  qu'il  n'entroit.  dans  le  Sanctuaire 
en  fa  qualité  de  Grand  Pontife  qu'une  fois  l'année  :  c'eft-à-dire 
pendant  la  fête  des  Tabernacles  que  l'on  célébroit  fur  la  fin  de 

(a)  Theodoret ,  Dialog.  ï*pagt  44. 
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Septembre  Si  donc  Jefus-Chrift  a  été  conçu  dans  le  mois  de 
Mars ,  il  eft  né  inconteftablement  dans  celui  de  Décembre.  Saint 
Chryfoftome  répond  enfuite  aux  Payens  qui  fe  mocquoient  de 
ce  que  nous  croyons  un  Dieu  né  d'une  femme  félon  la  chair , 
eux  qui  n'ont  pas  honte  de  croire  que  la  Divinité  foit  renfermée 
dans  des  pierres  &  dans  du  bois.  Il  combat  aufli  les  Manichéens 
qui  nioient  la  réalité  de  l'Incarnation  &  foutenoient  contre  toute 
vrai-femblance  que  l'ame  des  bêtes  eft  une  particule  de  l'effence 
divine.  Il  s'étend  fur  la  bonté  de  Dieu  qui  éclate  principalement 
dans  le  Myftére  de  l'Incarnation ,  8c  exhorte  le  Peuple  à  recon- 
noître  un  fi  grand  bienfait  par  des  a£les  de  foi ,  d'efpérance , 
de  charité  &  de  miféricorde,  &  en  approchant  de  la  fainte  Ta- 
ble avec  une  conicience  pure  &  avec  crainte  &  modeftie. 

II.  Saint  Chryloftome  qui  fur  la  fin  de  fa  dernière  Homélie  t  Analyfe  de 
s'étoit  plaint  de  ce  qu'on  s'approchoit  de  la  fainte  Table  avec  !  H£™he  f",!r 

.    t~        r  lr         i         r        1  c  -.  1  a     ,e  Bateme  de 

tumulte ,  &  en  le  pouffant  les  uns  les  autres ,  fait  encore  la  me-  jefus  Chtift. 
me  plainte  dans  fon  Homélie  fur  le  Batême  de  Jefus-Chrift  , 
ajoutant  qu'il  ne  cefTeroit  de  prêcher  fur  la  modeftie  &  le  ref- 
pect  que  l'on  doit  apporter  à  la  participation  des  Saints  Myfté- 
res  ;  &  d'exhorter  de  ne  s'y  préfenter  qu'avec  une  conicience 
pure,  &  non  à  caufe  de  l'occurrence  d'un  jour  de  Fête.  Ce  Père 
avoit  traité  cette  matière  dans  l'Homélie  fur  faint  Philogone  & 
dans  celle  qu'il  fit  cinq  jours  après  fur  la  naiffance  du  Sauveur 
en  3  8  6  :  ce  qui  nous  détermine  à  rapporter  l'Homélie  fur  le  Batê- 
me de  Jefus-Chrift  au  jour  de  l'Epiphanie  de  387,  étant  vrai- 
femblaWe  qu'elle  fuivit  de  près  les  deux  autres.  La  folemnité  de 
cette  Fête  avoit  attiré  ce  jour-là  à  l'Eglife  une  grande  foule  de 
peuple.  Saint  Chryfoftome  la  voyant,  s'écria  :  Quelle  confolation 
pour  nous  !  Quelle  gloire  pour  Dieu!  Quelle  utilité  pour  les  âmes  S 
fi  ce  faint  Temple  étoit  toujours  aufli  rempli  que  nous  le  voyons 
aujourdhui.  Mais  faifant  réflexion  qu'après  la  Fête,  toute  cette 
grande  aflemblée  fe  difliperoit,  il  s'affligea  de  ce  que  l'Eglife 
ne  pofledoit  fes  enfans  qu'aux  jours  folemnels.  Il  fe  trouvoit  mê- 
me des  Chrétiens  qui  n'y  venoient  qu'une  ou  deux  fois  l'année , 
la  plupart  fous  prétexte  qu'ils  avôient  befoin  de  leur  tems  pour 
gagner  de  quoi  vivre.  Le  Saint  traite  cette  exeufe  de  frivole  , 
puilque  de  fept  jours  qu'avoitla  femaine,Dieu  ne  s'en  réiervoit 
qu'un,  leur  laiftant  les  fix  autres.  Il  les  exhorte  donc  de -donner 
à  Dieu  ce  jour ,  ou  du  moins  de  lui  en  accorder  deux  autres,  de 
crainte  qu'irrité  de  leur  refus  il  ne  rendit  inutile  leurs  travaux  de 
la  femaine  Se  même  de  l'année.  Si  vous  ne  venez  à  l'Eglife  qu'une 
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ou  deux  fois  l'année  ;  comment ,  ajoute-r-il ,  pourra-t-on  vous 
inftruiredeschofes  qui  font  néceflaires  au  falut,  comme  de  la  na- 
ture de  l'ame  ,  de  celle  du  corps ,  de  l'immortalité ,  de  la  vie  éter- 
nelle ,  des  peines  de  l'enfer,  delà  mifericorde  de  Dieu ,  du  Ba- 
tême ,  de  la  pénitence,  de  la  fainteté  des  Anges ,  de  la  malice 
des  Démons ,  des  dogmes  qui  regardent  les  mœurs  ,  des  héré- 
fies  ,  &  de  tant  d'autres  chofes  dont  il  faut  qu'un  Chrétien  foit 
informé  ,  pour  en  rendre  compte  à  ceux  qui  l'interrogeront  fur 
ces  points  ?  Venant  -enfuite  aux  myfleres  de  l'Epiphanie  ,  il  dit 
<jue  chacun  fçavoit  que  cette  folemnité  fe  nommoit  Epiphanie  ou 
Apparition  ;  mais  que  la  plupart  ignoroient  de  qui  étoit  cette  ap- 
parition ,  &  s'il  y  en  avoit  deux  ou  feulement  une.  Il  leur  ap- 
prend qu'il  y  a  deux  Epiphanies  ,  celle  dont  ils  célebroient  la  fête  , 
&  celle  qui  devoit  fe  faire  avec» éclat  à  la  confommation  des  fic- 
elés \  qu'on  ne  donne  point  le  nom  de  l'Epiphanie  au  jour  de  la 
Naiffance  du  Sauveur  ,  mais  à  celui  de  fon  Batême  ;  parce  que 
ce  fut  feulement  en  ce  jour  qu'il  fe  fit  connoître.  Il  raconte  qu'en 
mémoire  de  ce  que  Jefus-Chrift  avoit  ce  jour-là  fan&ifié  les  eaux 
par  fon  Batême ,  tout  le  monde  alloit  la  nuit  de  l'Epiphanie  pui- 
fer  de  l'eau  pour  la  garder  toute  l'année  ,  ou  même  au  delà  ,  & 
que  par  un  miracle  évident  cette  eàu  ne  fe  corrompoit  point , 
étant  auffi  bonne  &  aufîî  fraîche  après  deux  ou  trois  ans  ,  que  le 
jour  qu'on  l'avoit  puifée.   Enfuite  il  explique  ce  qui  regarde  le- 
Batême  de  Jefus  -  Chrifl  diflinguant  d'abord  trois  fortes  de  Ba- 
têmes ,  celui  des  Juifs ,  celui  de  faint  Jean  ,  &  celui  de  Jefus- 
Chrift  même.  Celui  des  Juifs  purifioit  des  feuillures  légales,  mais 
il  n'effaçoit  ni  le  vol  ,  ni  l'adultère  ,  ni  les  autres  crimes.  Le 
Batême  de  Saint  Jean  ,   portoit  à  la  pénitence ,  mais  n'ôtoit  point 
les  péchés  9  ne  donnoit  point  le  Saint-Efprit ,  ne  conféroit  point 
la  grâce  ,  comme  fait  le  Batême  de  Jefus  -  Chrifl ,  qui  par  là 
efl  beaucoup  fupérieur  aux  deux  autres.  Le  Sauveur  n'a  pu  re- 
cevoir les  Batêmes  des  Juifs,  n'ayant  contracté  aucune  fouillure 
légale  ;  il  n'a  pas  dû  recevoir  le  fien  ,  puifqu'il  n'avoit  aucun  pé- 
ché à  laver ,  &  qu'il  étoit  rempli  du  Saint-Efprit;  il  reçut  donc 
celui  de  faint  Jean  ,  non  en  efprit  de  pénitence  ,  mais  pour  le 
faire  connoître  aux  nations  d'une  manière  non  équivoque  par  la 
voix  du  Père  ,  Se  le  témoignage  du  Saint-Efprit  qui  defeendit 
fur  lui  en  forme  de  Colombe  5*  &'  encore  pour  accomplir  toute 
juftice,ainfi  qu'ille  dit  lui-même.Parlant  enfuite  des  ceux  qui  ayant 
plus  d'égard  à  la  folemnité  de  la  fête ,  qu'à  la  pureté  de  leur  con- 
feience  ,  s'approchoient  des  Myfléres  le  cœur  fouillé ,  il  protefte 

qu'il 
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qu'il  n'y  admettra  point  ceux  qu'il  fçaura  s'en  être  rendus  indi- 
gnes par  une  vie  déréglée  >'  lai  (Tant  au  jugement  de  Dieu  ,  ceux 
dont  la  vie  ne  lui  fera  pas  connue.  L'ufage  étoit  de  tenir  les 
portes  de  l'Eglife  fermées  depuis  le  tems  qu'on  avoit  renvoyé  les 
pénitens  jufqu'après  la  communion/  ce  qui  faifoit  que  ceux  qui 
s'ennuyoient ,  s'emprefîbient  de  communier  des  premiers  ,  afin  de 
fortir  enfuite.  Saint  Chryfoftome  parle  contre  le  tumulte  ,  la  con- 
fufion  &  le  fcandale  que  cela  occalîonnoit  ,  &:  exhorte  tout  le 
monde  à  demeurer  jufqu'à  la  fin  des  prières  &  desa&ions  de  grâ- 
ces ,  par  lefquelles  l'Eglife  termine  le  Sacrifice. 

$.  V. 

Des  Homélies  fur  la  trahifon  de  Judas  yfur  la  Croix  &  le  Cimme- 
tiere  :  fur  la  Croix  <ÙT  fur  le  bon  "Larron,  Sur  la  Refurreffiion  des 
morts  jjur  celle  de  J .  C.  fur  fin  Afcenfion  & fur  la  Pentecôte. 

I.  "  "~A  ANS  le  catalogue  d'Ausbourg  qui  marque  en  détail  les  Aiwlyfe  des 
±_J  vrais  ouvrages  de  Saint  Chryfoftome,  il  n'eft  fait  men-  i£fcrh*t»I 
tion  que  de  la  première  des  deux  Homélies  fur  la  trahifon  de  Judas,  hifon  de  judas 
apparemment  parce  que  la  féconde  lui  efl  prefque  femblable.  *•  V6  ^  S6# 
Reffemblance  qui  peut  venir  de  ce  que  Saint  Chryfoftome  voulant 
prêcher  un  jour  de  Jeudi-Saint  fur  la  trahifon  de  Judas  &  fur  la 
Cène  du  Seigneur  ,  ne  fit  que  répéter  le  Difcours  qu'il  avoit  fait 
en  pareil  jour  &  fur  le  même  fujet  quelques  années  auparavant , 
en  y  faifant  quelques  légers  changemens.  Il  dit  au  commence- 
ment de  la  féconde  qu'il  auroit  continué  de  parler  fur  Abraham , 
fi  la  circonftance  de  la  fête  ne  lui  eut  fait  changer  d'objet  y  ce 
qui  montre  qu'il  interrompit  l'explication  de  la  Genefe  pour  par- 
ler de  la  trahifon  de  Judas.  L'on  voit  par  la  première  qu'il  ne  put 
l'étendre  beaucoup  ,  parce  qu'il  y  avoit  un  très-grand  nombre  de 
perfonnes  qui  fe  préparoient  à  communier ,  &  qu'on  étoit  déjà 
iur  le  foir  lorfqu'il  la  commença.  Dans  l'une  &  dans  l'autre  il  par- 
le du  malheur  de  Judas  ,  &  de  ceux  qui  perfecutent  les  Juftes, 
&  dit  que  ce  ne  font  point  ceux  qui  font  perfécutés  qu'il  faut  pleu- 
rer ,  mais  ceux  qui  perfecutent ,  puifque  les  perfécutions  ouvrent 
aux  premiers  la  porte  du  Ciel  ,  aux  féconds  celle  de  l'enfer  ; 
que  cette  confidération  doit  porter  ceux  qui  fouffrent  à  prier  pour 
ceux  qui  les  font  fouffrir , comme  Jefus-Chriftlesy  oblige,  non- 
feulement  pour  l'avantage  de  leurs  ennemis ,  mais  aufTï  pour  le 
leur  propre  ,  puifque  c'eft  un  moyen  d'obtenirla  remiftion  de  leurs 
péchés.  Saint  Chryfoftome  avoit  à  cœur  cette  maricre  ;  &  il  avoit 
déjà  employé  quatre  jours  à  exhorter  fes  auditeurs  à  prier  pour  leurs 
Tome  IX.  T 
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ennemis.  Il  fefcrtdelatrahiion  de  Judas  pour  nous  apprendre  à  ne 
nous  négliger  jamais, &  à  ne  pas  préfumer  de  nous-mêmes  de  peur  de 
tomber  dans  rapoftafie  comme  cet  Apôtre.  Il  répète  ce  qu'il  avoir 
dit  aiiieurs,queJefus-Chrifl n'oublia  ,  ni  avertifïcment, ni  menaces 
pour  le  retirer  de  Ion  aveuglement ,  &  le  porter  à  ne  point  exécuter 
ion  déteilable  deiTein.  Mais  Dieu  ,  ajoute-t-il  ,  qui  veut  que  nous 
foyons  vertueux  avec  liberté  ,  &qui  nous  laiffe  les  maîtres  de  nos 
actions ,  ne  lui  fît  point  de  violence  pour  l'attirer  à  lui ,  quoiqu'il 
eut  pu  fy  attirer  par  la  feule  vertu ,  comme  il  avoit  attiré  Saint 
Matthieu  &  la  Femme  péchereffe.  PaiTant  enfuite  à  la  dernière 
Cène  de  J.  C.  il  fait  voir  que  les  Juifs  ne  peuvent  plus  immoler  lé- 
gitimement l'Agneau  Pafcai  depuis  qu'ils  font  dans  une  terre  étran- 
gère y  Se  qu'ils  n'ont  plus  de  Temple  i  que  cet  Agneau  n'étoit 
que  la  figure  de  celui  qui  s'immole  fur  nos  Autels.  Que  la  Pâque 
des  Juifs  n'étoit  à  l'égard  de  la  Pâque  fpirituelle  des  Chrétiens 
que  ce  que  l'ombre  eft  à  l'égard  du  corps  ;  que  le  corps  que  le 
Sauveur  prélenta  à  fes  Apôtres  fur  la  fin  de  la  dernière  Cène  _, 
étoit  le  même  que  celui  que  Judas  devoit  vendre  ,  Se  le  même 
encore  que  nous  mangeons  tous  les  jours  dans  l'Euchariflie  ,  donc 
Saint  Chryfoftome  établit  ici  la  réalité  en  des  termes  fi  forts  & 
fi  clairs ,  qu'il  femble  avoir  eu  defTein  d'éluder  toutes  les  chicanes 
Se  les  diftin&ions  frivoles  des  Hérétiques.  Pour  engager  fes  audi- 
teurs à.  ne  pas  s'approcher  comme  Judas  de  ce  Myftere  ,  il  en-, 
relevé  la  dignité,  recommandant  fur-tout  de  n'avoir  aucune  haine 
lorfqu'ils  le  donnent  le  baifer  de  paix  ,  Se  qu'on  reçoit  enfuite  ce 
facré  corps  que  Jefus-Chrift  a  livré  à  la  mort  pour  fes  ennemis  & 
qu'il  ne  nous  donne  que  pour  nous  unir  tous  en  un  feul  corps 

Analyfe  de  &  Cîl  U"e  kllle  ame. 

l'Homélie  fur  1 1.  Il  eft  dit  dans  l'Homélie  fur  fainte  Domnine  Se  fes  filles , 
oSriw*  l]  Prêchéeje  j°ur  de  leur  fête  ,  que  Saint  Chryfoiiome  en  avoit  fait 
m-  lï7-  '  une  environ  vingt  jours  auparavant  fur  la  Croix  ,dans  laquelle  il 
s'étoit  beaucoup  étendu  fur  ces  paroles  du  Pfeaume:  II  a  brifé  les 
fortes  d'airain  -,  ce  qui  convienr  parfaitement  à  l'Homélie  que  nous 
avons  fur  la  Croix  &  le  Cimétiere,faite  le  jour  que  Jefus-Chrifl  def- 
cendit  aux  enfers  ,  c'eft-à-dire  9  le  jour  du  Vendredi  -  Saint.  Le 
Martyrologe  de  Saint  Jérôme  Se  plufieurs  autres  mettent  la  fête 
de  ces  faintes  Martyres  le  14  d' Avril.  Ainfi  il  y  a  apparence  que 
l'Homélie  fur  la  Croix  fut  faite  en  $92 ,  puifqu'en  cette  année 
Pâque  étoit  le  28  de  Mars  ,  Se  qu'en  comptant  depuis  le  16 
inclufivement  jour  du  Vendredi  -  Saint  ,  jufqu'au  1 4  Avril  , 
fête  de  fainte  Domnine  ,  on  trouve  les  vingt  jours  d'intervalle 
entre  ces  deux  Homélies.  Les  Grecs  perfuadés  que  Saint  Chry-  ' 
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ioftome  prêcha  celle  qui  cft  fur  la  Croix  ,  le  jour  de  l'Exalta- 
tion 14  de  Septembre  ,  ont  fixé  la  fête  de  fainte  Domnine  au  4 
d'Octobre  ;  mais  outre  que  la  fête  de  l'Exaltation  n'étoit  pas  en- 
core établie  alors ,  ce  Père  dit  plus  d'une  fois  dans  cette  Homélie  , 
qu'il  parloit  le  jour  même  de  la  mort  de  J.  G  il  la  prêcha  hors  de 
la  Ville  dans  l'Eglife  du  Cimetière  qu'il  qualifie  du  nom  de  Mar- 
tyre ,  parce  qu'il  y  avoit  pluficurs  corps  de  martyrs  qui  y  repofoient  : 
on  avoit  coutume  à  Antioche  d'y  faire  l'Office  le  jour  du  Vendre- 
di-Saint. La  raifon  que  Saint  Chryfoftome  rend  de  cet  ufage , 
efl:  que  Jefus-Chrift  avoit  fourTert  &  étoit  mort  hors  de  la  ville  de 
Jérufalem.  A  quoi  il  ajoute  que  Jes  anciens  d' Antioche  avoient 
préféré  ce  Cimetière  à  beaucoup  d'autres  endroits  qui  étoient  hors 
de  la  ville,  pour  imiter  le  Sauveur  qui  en  ce  jour  étoit  defcendu 
pour  vifiter  les  morts;  il  dit  quelque  choie  en  païlant  fur  la  lignifica- 
tion du  mot  Cimetière ,  que  l'on  peut  rendre  par  dortoir ,  ou  lieu 
où  l'on  dort  ;  parce  que  depuis  la  mort  de  Jefus  -  Chrilt  la  mort 
n'eft  plus  qu'un  fommeil  pour  les  Chrétiens.  Voici  comment  il  ré- 
préfente  la  viétoire  que  Jefus-Chrift  a  remportée  fur  l'Enfer.  Le 
Démon  avoit  vaincu  par  unevierge,c'eft-à-direparEve  qu'il  avoit 
féduite  par  l'arbre  du  bien  &  du  mal  ,  &  par  la  mort  qui  fut 
la  peine  de  la  prévarication  de  nos  premiers  Pères.  Jefus-  Chrifl 
voulant  vaincre  cet  efprit  de  ténèbres  avec  les  mêmes  inftrumens, 
lui  a  oppofé  la  virginité  de  fa  mère ,  l'arbre  de  la  Croix  &  fa  pro- 
pre mort.  Il  montre  l'avantage  que  nous  tirons  d'une  victoire  qui 
ne  vous  avoit  rien  coûté  ,  &  dont  la  Croix  eft  le  trophée.  Comme 
le  peuple  devoir  communier  le  loir ,  fuivantla  pratique  de  diverfes 
Eglifes  même  d'Occident ,  le  Saint  exhorte  les  fidèles  à  s  ap- 
procher de  cet  Agneau  immolé ,  avec  autant  de  refpeet  que  les 
Anges  en  témoignèrent  pour  le  tombeau  où  il  avoit  été  mis ,  quoi- 
qu'il n'y  fût  plus  ;  c'eft  qu'on  continuoit  malgré  fes  fréquentes  re- 
montrances ,  à  recevoir  la  communion  avec  beaucoup  de  tumulte. 

III.  Ces  deux  Homélies  font  prefque  toutes  femblables,  d'où     Analyfede* 
vient  que  Savilius  les  a  mifes  à  côté  l'une  de  l'autre  dans  fon  1^"  fur  la  c™k 
édition  ;  elles  furent prêchées  le  Vendredi-Saint,  des  mêmes  an-  &  le  bon  La  - 
nées  dans  lefquelles  faint  Chryfoftome  fit  fes  deux  Difcours  fur  ron>/>-4°5- 
la  trahifon  de  Judas  ,  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  :  J'ai  {a) 
fait  voir  hier  la  différence  de  la  conduite  de  Judas  ,  &  de  celle  des 
autres  Difciples:  le  Pape  faint  (h)  Léon  &  Jonas  Evèque  d'Or- 
léans en  citent  un  endroit.  Saint  Chryfoftome  nous  y  apprend  que 

(")  ^'JM0**     (*)  Léo,  Eptfi.  74, f.  710.  Jonas  Aurelian.de  cukuimaginum,/>.  180. 
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le  joui'  du  crucifiement  de  Jefus-Chrift  eft  pour  nous  une  fête  6c 
un  fujet  de  réiouiffance  ,  parce  que  tout  notre  bonheur  vient  de 
la  Croix  -,  de  ce  nouvel  Autel  où  Jefus  -  Chrift:  Prêtre  félon  l'ef- 
prit  &  victime  ielon  la  chair  ,  s'eil  immolé  pour  nous  ;  de  cette 
clef  qui  dès  le  jour  même  ouvrit  le  Paradis  afin  qu'un  voleur  y  en- 
trât le  premier.  Il  dit  beaucoup  de  choies  de  ce  bon  Larron  ,  fup- 
pofant  néanmoins  qu'il  blafphémoit  contre  Jefus-  Chrift: ,  lorfque 
Jefus-Chrift:  divin  Sauveur  le  convertit  en  changeant  fa  mauvaife 
volonté ,  &  en  amolliffant  fon  cœur  dont  la  dureté  lurpafToit  celle 
de  la  pierre.  Il  dit  de  la  Croix  qu'elle  paroîtra  au  dernier  jour  „ 
portée  par  les  Anges  Se  les  Archanges  ,  &  plus  éclatante  que  le 
Soleil.  PafTant  à  la  néceffité  de  prier  pour  les  ennemis ,  dont  il 
avoit  déjà  parlé  le  jour  précédent  qui  étoitle  Jeudi-Sainr?il  exhor- 
te les  Chrétiens  à  imiter  le  Sauveur  qui  pria  pour  fes  ennemis». 
Mais,  direz- vous,  comment  puis-je  imiter  Jefus-Chrift: ,  moi  qui 
ne  fuis  que  foiblefîe?  Vous  le  pouvez, (i  vous  voulez, répondit  laint 
Chryfoftome  \  car  fi  cela  étoit  au-deffus  de  vos  forces  ,  Jefus- 
Chrift:  ne  vous  diroit  pas  :  Apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux  & 
humble  de  cœur  ;  &  faint  Paul  ne  vous  exhoneroit  pas  d'être  fon 
imitateur  ,  comme  il  i'étoit  lui-même  de  Jefus-Chriil.  Il  y  a  plus: 
dans  la  loi.  ancienne  où  la.  grâce  étoit  moins  abondante  ,  Moyfe , 
David  &  Samuel  n'ont-iis  pas  prié  pour  leurs  ennemis  '(  La  chofe 
n'eft.  donc  point  impcfïîble. 
Anaiyfe  de  I  y.  Saint  Chryfoftome  dit  au  commencement  de  fon  Homelie. 
1  Homélie  fur  ^  ja  réfurre£fcjon  des  morts ,  qu'il  avoit  parlé  il  n'y  avoit  pas  long- 
des  mon* ,  />.  tems  de  la  gloire  au  £  us  unique  de  Dieu ,  &  ferme  la  bouche  aux 
4*1.  hérétiques  qui  le  diibient  inférieur  à  fon  Pcre.  C'étoient  les  Ano- 

méens  contre  lefquels  il  fitplufieursDifcoursen  387.  Il  faut  donc 
rapporter  au  même  tems  cette  Homélie  fur  la  réfurreclion  des  morts. 
Ce  Père  entreprend  d'y  montrer  que  la  réfurreclion  des  morts  fait 
un  point  capital  dans  la  Religion  ,  tant  par  rapport  à  la  loi ,  que 
par  rapport  aux  mœurs  ;  parce  que  celui  qui  efl  perfuadé  qu'il  ref- 
fufckera ,  croit  plus  facilement  les  autres  vérités  de  l'Evangile  % 
&  prend  plus  de  foin  d'y  conformer  la  vie.  C'eft: ,  ajoute-t-il ,  la 
croyance  de  la  Réfurreclion  &  du  jugement  dernier  qui  fait  trem- 
bler le  pécheur  ,&  qui  rafTure  le  jufte.  L'efpérance  de  réfufeitera 
foutenu  les  premiers  Chrétiens  dans  les  perfécutions,&  à  leur  exem- 
ple nous  devons  moins  faire  d'attention  aux  maux  que  nous  en- 
durons, qu'aux  biens  dont  nous  jouirons  après  la  réfurrc£lion.  Ces 
biens  font  à  la  vérité  invifibles  ,  mais  il  n'en  font  pas  moins  réels. 
Il  oppofe  à  ceux  qui  nioient  la  poflibilité  de  la  réfurreclion  ,  l'aur 
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torité  de  faint  Paul ,  la  toute-puifTance  de  Dieu  qui  s'eft  manife- 
flée  par  tant  d'effets  auffi  furprenans  que  Pefl  la  réfurreêtion  des 
corps  ;  les  miracles  opérés  dès  cette  vie  foit  en  reffufcitant  les  morts, 
foit  en  chaffant  les  démons ,  foit  en  guériffant  les  malades.  Qu'on 
ne  me  dife  pas ,  ajoute  ce  Père ,  que  ces  miracles  ne  fe  font  plus  :  il 
iuffit  qu'ils  aient  été  faits  par  ceux  qui  nous  ont  annoncé  la  Reli- 
gion que  nous  profefïbns-  S'ils  n'en  avoient  point  fait ,  comment 
étant  gens  fans  lettres  ,  pauvres  &  de  vile  condition  ,auroient-ils 
pu  convertir  tout  l'univers  ?  D'ailleurs  n'y  a-t-il  pas  un  pouvoir 
égal  à  délivrer  Pâme  de  la  mort  &  du  péché ,  &  à  reflufeiter  un 
mort  ?  Or  c'efl  ce  qui  fe  fait  encore  aujourd'hui  par  le  Batême& 
par  la  Pénitence.  Ces  dons  de  Dieu  font  encore  communs  ,  car  le 
myfrere  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrifl  ne  fe  célèbre  point 
fans  la  grâce  du  Saint-Efprit  ?  Se  fans  elle  nous  n'aurions  ni  or- 
dinations ni  Prêtres. 

V.L'Homéiie  fur  la  Réfurre&ion  fut  faite  le  jour  de  Pâque,mais    Analyfe  de 
on  ne  içait  préciiémenten  quelle  année.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  J  H°™éiie  fur 

?    a        *   il      r       r  ■  J  1  /        TT         /1.  „r      lareltirreétion 

ceit  quelle  iut  faite  quelques  jours  avant  la  première  Homciieiurju  Sauveur 
le  commencement  des  Actes  (a)  ,  où  elle  efl  citée  ,  &  avant  la  3  3  t*S'  437* 
fur  la  Genèfe ,  où  S  Chryfoftome  témoigne  qu'il  n'avoit  interrom- 
pu fes  Homélies  fur  cette  partie  de  PEcrirure  ,  que  pour  traiter  du 
mydere  de  la  Réfurreclion  ,  le  jour  auquel  on  lecélebroit.  Comme 
ce  Père  avoit  dit  dans  un  Difcours  prêché  pendant  le  Carême  , 
qu'il  fe  pouvoit  faire  qu'en  jeûnant  on  ne  jeûnât  pas  ,  parce  que 
ce  n'ett  point  jeûner  véritablement,  de  ne  pas  s'abiîenir  de  pécher  j 
il  fe  propofe  de  montrer  dans  celui-ci  que  quoique  le  tems  de  jeû- 
ner fût  pafle  ,  l'on  pouvoit  le  continuer  par  un  jeûne  fpirituel  , 
c'efl-à-dire  ,  par  Pabftinence  du  péché  ,  préférable  à  celle  des  ali- 
mens  corporels.  Je  n'enrendois  ,  dit-il ,  pendant  le  Carême  que 
des  gens  qui  feplaignoicnt  que  la  privation  du  bain  leur  étoit in- 
supportable \  que  la  boiffon  de  l'eau  les  incommodoit  -,  que  les  lé- 
gumes leur  paroiflbient  infipides.  Le  jeûne  que  je  vous  propofe 
aujourd'hui  ne  peut  occafionner  de  femblables  plaintes.  Prenez  le 
bain  ,  mangez  de  la  viande  ,  buvez  du  vin  avec  modération , 
uiez  de  tout  ,  ab  fie  nez-  vous  feulement  de  pécher.  On  peut  être 
yvre  fans  boire  de  vin  ,  comme  on  peut  boire  du  vin  fans  être 
yvre  :  car  PyvrefTe  efl  un  renverfement  de  raifon  ,qui  peut  venir 
de  la  cupidité  &  de  la  colère.  Saint  Chryfoftome  dit  beaucoup  de 
chofes  fur  PyvrefTe  :  d'où  vient  que  cette  Homélie  efl  aufïi  mtr- 

(<»)  Ho/nil.  1 .  m  prinetp.  aft,     .  uum.  2. 
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tulée,Contreles  yvrognes.il  relevé  enfuite  la  fête  de  la  Rélurredion 
par  les  grâces  que  nous  y  recevons  ,  &  par  la  délivrance  de  la 
double  mort ,  fçavoir  du  corps  &  de  l'ame  que  Jcfus-Chriit  nous  a 
procurée  en  refîufcirant.Il  exhorte  les  pauvres  à  prendre  part  à  cet- 
te fête  ,  difant  que  les  richefles  n'y  font  d'aucun  ufage  :  ce  qui 
n'en1  pas  dans  les  fêtes  prophanes ,  où  le  pauvre  cfl  dans  la  tri- 
itefle  ,  parce  qu'il  ne  peut  faire  les  dépenfes  que  font  les  riches 
pour  leurs  tables  &  pour  leurs  habits.  Mais  dans  la  fête  que  nous 
célébrons  ,  ajoute-t-il ,  la  table  &  les  habits  font  communs  aux 
pauvres  &  aux  riches  :  le  dernier  des  indigens  participe  au  même 
banquet  que  l'Empereur ,  &  peut-être  avec  plus  d'aflurance ,  parce 
qu'il  a  la  confcience  moins  fouillée.  Il  arrive  même  qu'un  dome- 
ftique  &  une  fervante  fidèles  y  font  admis  ,  tandis  qu'on  en  éloi- 
gne le  maîrrc  &  la  maîtrefle  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  initiés.  Le 
vêtement  qui  fe  donne  en  ce  jour  aux  pauvres  comme  au  riche, 
eft  Jefus-Chrifl  même  ,  dont  l'un  &  l'autre  fe  revêtent  dans  le  Ba- 
tême  ,  félon  que  le  dit  faint  Paul  dans  fon  Epître  aux  Galates. 
Enfuite  faint  Chryfoftome  s'adreffe  aux  nouveaux  batifés  :  qu'il 
exhorte  à  fuir  les  chofes  mêmes  qui  étoient  ou  paroifloient  indif- 
férentes ,  comme  les  ris  ,  les  regards  indifcrets  &  la  bonne  chè- 
re ,  qui  conduifent  peu  à  peu  aux  plus  grands  défordres.  Il  dit  que 
c'ejfl  pour  les  fortifier  dans  la  piété  que  pendant  les  fept  jours  qui 
fuivoient  leur  Batême  ,  on  tenoit  Paffembiçe  ;  qu'ils  étoient  donc  , 
obligés  de  s'y  trouver  pour  y  participer  chaque  jour  à  la  table  fpk 
rituelle  ,  &  s'y  nourrir  de  la  parole  de  Dieu ,  qu'il  promet  de  leur 
annoncer.  Il  les  avertit  que  plias  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  efl  gran- 
de ,  plus  la  guerre  que  le  démon  va  leur  faire  ,  fera  rude  ;  mais 
que  Dieu  ne  le  permet  ainfi  qu'afin  qu'ils  éprouvent  quelle  efl  la 
force  qu'il  leur  a  communiquée. 
Anaiyfe  de      VI.  L'Homélie  fur  l'Aicenfion ,  qui  efl  citée  (a)  par  pîufieurs 
l'Homélie  fur  anciens,fut  prêchée  le  jour  de  cette  fête  dans  une  Eglife  fituée  hors 
l'Afccnfion,/.  ^e  ja  \^ille  d' Antioche,que  l'on  appelloit  la  Pvomaine,  parce  qu'elle 
étoit  proche  d'une  porte  qui  avoit  ce  nom. Il  y  avoit  dans  cette  Egli- 
fe ou  dans  le  Cimetière  voifin  quelques  Marryrs  enterrés  confu- 
fément  parmi  des  Hérétiques ,  ce  pouvoit  être  des  Evêques  A- 
riens  d'Antioche  i  le  peuple  avoit  beaucoup  de  vénération  pour 
ces  Martyrs,&  on  alloit  en  foule  prier  fur  leurs  tombeaux  3  mais  non 
fans  quelque  ferupule ,  parce  que  la  confufion  dans  laquelle  étoient 

(a)  Juftinianus  ,  in  Traiïatu  advtrfua  Origenis  errores  ,  pag.  647.  S.  Lto.  Epiji.  1  34  ,  p. 
351 ,  nova  editionis.  Vigilms  Tapfenfi*  »  lib.  5  contra  Euticb.  p.  81.  Theodoretus  ,  Dut, 
i./>..ic4$  105.  Ephrem  Anciochtnus,  apud  ïhotuim ,  coâ.  izt>  ,p.  8zy. 
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tous  ces  corps ,  pouvoit  leur  foire  prendre  le  corps  d'un  Héréti- 
que pour  celui  d'un  Martyr.  Cela  obligea  l'Evêque  Flavien  zélé 
pour  la  gloire  des  Martyrs. ,  d'exhumer  leurs  corps  ,  &  de  les  faire 
tranfporter  auprès  de  l'Autel  de  cette  Eglife  dans  un  tombeau 
élevé  ,  ieparant  ainfi  ,  dit  faint  Chryfoftome ,  les  agneaux   des 
loups ,  &  les  vivans  des  morts  -,  car  Flavien  laifTa  les  corps  d&  Hé- 
rétiques au  même  endroit  où  ils  avoient  été  enterrés  ;   c'eft  de 
quoi  feint  Chryloftome  le  loue  comme  d'une  œuvre  de  piété  en- 
vers les  morts.  Pour  animer  le  peuple  à  honorer  les  Martyrs  dont 
on  avoit  transféré  les  Reliques  ,  on  alla  faire  lOfrlce  dans  cette 
Eglife  le  jour  de  l'Afcenfion  ;  &  ce  fut-là  que  faint  Chryfoftome 
fit  fon  Homélie  fur  cette  fête ,  mais  on  ne  fçait  en  quelle  année  ; 
il  dit  que  tout  concouroit  à-  rendre  l'aflèmblée  illuftre&  refpe&a- 
ble  ,  la  foule  du  peuple ,  la  préfence  des  Martyrs  &  celle  des 
Anges  ;  car  fi  l'air  eft  rempli  d'Anges  qui  s'oppofent  fans  cefle 
aux  efforts  que  font  les  Démons  pour  nous  perdre ,  à  plus  forte 
raifon  l'Eglile  en  eft-elle  remplie,  fur-tout  en  ce  jour  auquel  le  Roi 
des  Anges  eft  monté  dans  le  Ciel.  Il  établit  la  grandeur  de  cette 
fête  fur  les  bienfaits  qu'elle  a  procurés  aux  hommes  en  les  récon- 
ciliant avec  Dieu  ,  en  les  élevant  à  la  royauté  du  ciel  en  la  per- 
ionne  de  Jefus-Chrift,  eux  qui  n'avoient  mérité  que  les  effets  de 
la  colère  du  Seigneur,  en  plaçant  notre  nature  au  defTus  de  tou- 
tes les  puifTances  céleftes  ,  &  en  la   faifant  aiTeoir  à  la  droite  du 
Père.  Il  dit  que  comme  elle  ne  pouvoit  defeendre  plus  bas  qu'elle 
avoit  fait  par  le  péché,  elle  ne  pouvoit  montera  un  plus  haut  dé- 
gré  que  celui  auquel  Jelus-  Chrift  \\i  élevée,&  que  les  Anges  loin  de 
de  nous  porter  envie  ,  fe  réjouïffent  de  notre  gloire  ,  comme  ils 
s'affligeoient  auparavant  de  notre  malheur,  puisqu'ils  ont  d'autant 
plus  de  charité  &  de  tendreffe,qu'il  font  plus  faims  &  plus  parfaits 
en  vertu  ;  enfin  quenous  devons  nous  tenir  toujours  prêts  pour  re- 
cevoir Jefus-Chrift  quand"  il  defeendra  du  Ciel  une  féconde  fois  , 
&  mettre  encore  tout  notre  bonheur  en  lui  plutôt  que  dans  les  ri- 
chefles  &  les  grandeurs  du  monde. 

VII.  On  ne  fçait  fi  la  première  Homélie  fur  la  Pentecôte  eft  Analyfedeb 
la  même  dont  faint  Chryfoftome  parle  dans  la  cinquième  ,  fur  pre™ierfc  Ho" 
Anneïmere  de  Samuel,  ou  Ci  c'en  eft  une  autre.  Il  eft  dit  quelque  Penrecô",  £ 
chofe  contre  ceux  qui  nevenoient  àl'Eglife  qu'aux  jours  des  gran-  4- 
des  fêtes ,  mais  on  n'y  trouve  rien  touchant  l'Enfant  Prodigue  ; 
néanmoins  faint  Chryfoftome   avoit  traité  ces  deux  points  dans 
FHomélie  fur  la  Pentecôte  citée  dans  la  cinquième  fur  Anne  mère 
de  Samuel  ;  il  faut  donc  avouer  ou  que  cette  Homélie  eft  perdue  7 


ija       SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

ou  que  nous  ne  l'avons  pas  entière  ,  ou  enfin  que  ce  Père  a  pu  pen- 
dant douze  ans  qu'il  a  prêché  cà  Antioche  ,  parler  plus  d'une  fois 
&  cela  le  jour  de  la  Pentécôte,contre  ceux  qui  ne  venoient  à  l'Egli- 
fe  que  les  grandes  fêtes.  Il  ne  veut  point  que  ces  fortes  denegii- 
gens  s'autorifent  de  ce  que  le  Seigneur  fe  contentoit  dans  la  loi 
anciefflfie  que  les  Iiraélites  paruffent  en  fapréfenec  trois  fois  l'an- 
née ;  ce  peuple  difperfé  par  toute  la  Judée  ne  pouvoit  fe  trouver 
tous  les  jours  à  Jérufalem ,  le  lieu  feul  où  il  étoit  permis  d'offrir 
au  Seigneur.  Mais  aujourd'hui  les  habitans  d'une  même  Ville  dont 
Ja  plupart  ne  demeurent  point  éloignés  de  l'Eglife,  peuvent  s'y  ren- 
dre aifément  ;  d'ailleurs  les  Juifs  n'avoient  que  trois  fèces  pendant 
l'année;  mais  l'année  entière  doit  être  une  fête  continuelle  pour  les 
Chrétiens.  On  en  diflinguoit  néanmoins  trois  principales  dans 
l'Eglife;  fçavoir,  l'Epiphanie,  Pâque &  la  Pentecôte  ;  mais 
ces  fêtes  fuivant  la  remarque  de  Saint  Chryfoftome  pouvoient 
fe  célébrer  tous  les  jours,  car  l'Epiphanie  n'a  été  établie  que 
pour  nous  faire  reiïbuvenir  que  Dieu  a  été  vu  fur  la  terre  ,  & 
qu'il  y  a  converfé  avec  les  hommes  ;  or  il  y  eft  encore  aujour- 
d'hui &  il  y  fera  jufqu'à  la  fin  de  fiécles  félon  fa  promette.  La  fê- 
te de  Pâque  efl  la  mémoire  de  la  Paiïîon  du  Sauveur  f  nous  la 
pouvons  faire  par  confequent  toutes  les  fois  qne  nous  participons 
à  PEuchariftie,  félon  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Lorfque  vous  man- 
gerez ce  Pain  &  que  vous  boirez  ce  Calice  ,  vous  annoncerez  la 
mort  du  Seigneur.  Nous  pouvons  auffi  célébrer  tous  les  jours  la  fê- 
te  de  la  Pentecôte ,  puifque  le  Saint-Efprit  defeend  chaque  jour  fur 
ceux  qui  aiment  Dieu  &  qui  gardent  fescommandemens.  On  pour- 
roit  s'étonner  pourquoi  faint  Chryfoftome  appelle  ici  l'E  piphanie 
la  première  fête  de  l'année ,  &  qu'il  ne  place  pas  celle  de  Noël  entre 
les  principales  ;  quoiqu'elle  fe  célébrât  dès -lors  à  Antioche  le  2  j 
de  Décembre  ,  ainfique  nous  l'avons  vu  dans  l'Homélie  faite  en  ce 
jour  ',  mais  il  faut  croire  qu  il  n'en  n'a  ufe  ainfi  que  parce  qu'il  n'y 
avoir  pas  long  tems  que  l'on  faifoiten  cette  Ville  la  fête  de  Noël , 
féparément  de  celle  de  l'Epiphanie,  &  qu'il  y  avoit  même  des 
perfonnes  qui  murmuroient  encore  de  cette  diftintlion.  Parlant 
de  la  grandeur  du  don  que  nous  avons  reçu  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte; il  l'appelle  un  don  de  réconciliation  ,  dont  la  venue  du 
Saint-Efprit  a  été  le  fceau.  Ce  M  pour  cela  ,  ajpute-t-il ,  qu'il  n'eft 
defeendu  qu'après  que  Jefus-Chriit  eut  été  glorifié  ;  c'eil-à-dire , 
qu'après  que  par  fa  Pallion  il  eut  effacé  les  crimes  qui  empêchoient 
notre  réconciliation;  il  en  prouve  la  vérité  ,  &  celle  de  la  defeente 
du  Saint-Efprit  par  les  miracles  que  les  Apôtres  opérèrent  après 

l'avoir 
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l'avoir  reçu. Il  s'objecle  fi  les  miracles  font  la  preuve  de  la  préfence  du 
Saint-Eiprit,  iln'eft  donc  plus  maintenant  dans  l'Eglife,puifquon 
n'y  fait  plus  de  miracles  :  à  quoi  il  répond  ,  Si  le  Saint-Efprit  n'é- 
toit  point  dans  l'Eglife  ,  les  Néophites  qui  ont  été  batifés  la 
nuit  précédente ,  ne  feroient  point  purifiés ,  puifque  perfonne  ne 
le  peut  être  qu'en  recevant  le  Saint-Efprit  ,  nous  ne  pourrions 
non-plus  prier  Jefus-Chrift  ,  puifqu'on  ne  peut  le  faire  que  par  le 
Saint-Efprit ,  ainfi  que  l'enfeigne  Saint  Paul.  Il  n'y  auroit  dans 
l'Eglife  ni  Do&eur  ni  Pafteur  ,  puifque  félon  le  même  Apôtre  ,  uGr.i%9  $. 
c'eft  le  Saint  Efprit  qui  les  établit  ;  enfin  file  Saint-Efprit  n'étoit  m.  20  ,*». 
point  dans  l'Eglife  ,  comment  pourriez  -  vous  répondre  à  notre 
père  commun  que  voilà ,  lorfqu'il  vous  donne  la  paix  ,  (  il  parle 
de  Flavien  )  :  Et  avec  votre  Efprit.  Qu'entendez-vous  par  ces 
paroles  qui  vous  fervent  de  réponfe  lorfqu'il  vous  donne  la  paix  de 
deflus  fon  trône  ,  &  lorfqu'il  offre  pour  vous  le  redoutable  Sacri- 
fice ,  finon  que  ce  n'eft  point  le  Prêtre  qui  change  les  dons  ,  ni 
qui  opère  ce  Sacrifice myftique  ,  mais  la  grâce  du  Saint-Efprit 
qui  defcend  fur  ces  dons  ?  Au  refte  ,  Ci  les  fignes  vifibles  &  mi- 
raculeux n'accompagnent  plus  la  defcente  du  Saint-Efprit  ;  cela 
ne  fait  qu'honneur  à  notre  foi ,  puifque  Dieu  la  juge  affez  affer- 
mie pour  n'avoir  pas  beloin  de  ces  appuis  extérieurs  &  fenfibles , 
qui  étoient  néceflaires  à  des  efprits  grofïiers  ,  Se  à  des  hommes 
qui  avoient  abandonné  tout  récemment  le  paganifme.  Saint  Chry- 
foftome  témoigne  qu'il  auroit  fouhaité  expliquer  pourquoi  le 
Saint-Efprit  étoit  deicendu  le  jour  de  la  Pentecôte  ;  pourquoi  en 
forme  de  langues  de  feu  ,&  pourquoi  dix  jours  après  i'Afcenfion  ; 
mais  craignant  de  trop  allonger  fon  Difcours ,  il  le  finit  en  exhor- 
tant fes  auditeurs  à  vivre  de  façon  qu'ils  puiflfent  participer  un 
jour  à  la  gloire  que  Jefus-Chrift  eft  aile  leur  préparer. 

VII.  Il  appelle  dans  la  féconde  Homélie ,  la  Pentecôte  le  com-     Anolyfe  de 
ble  de  tous  les  biens  &  la  première  où  la  métropole  de  toutes  les  lafecondeHo- 
fêtes  ,  parce  qu'elle  eft  le  but  &  l'accompïiffement  de  toutes  les  précoce,  #. 
autres.  Après  cela  il  fait  l'énumeration  de  toutes  les  grâces  que  ^8« 
nous  recevons  par  le  Saint-Efprit ,  d'où  il  prend  occafion  d'en 
établir  la  Divinité  contre  les  Macédoniens  ,  infiftant  principale- 
ment fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  fes  Apôtres  :  Allez,  enfeignez 
toutes  les  nations  y  les  batifant  au  nom  du  Père  y  &  du  Fils  y  & 
du  Saint-Efprit.  Il  rend  enfuite  raifon  pourquoi  Jefus-Chrift  n'en- 
voie pas  le  Saint-Efprit  aux  Apôtres  incontinen  après  fon  Afcen- 
fion ,  &  dit  que  ce  fut  pour  le  leur  faire  défirer  avec  plus  d'ar- 
deur ,  &  leur  faire  fentir  davantage  le  befoin  qu'ils  en  avoient. 
Tome  IX,  V 
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Il  ajoute  qu-il  défeendit  en  forme  de  langues  de  feu  :  pour  mar- 
quer que  la  Doctrine  que  les  Apôtres  dévoient  annoncer  ,  confu- 
meroir  comme  le  feu  les  épines  de  nos  âmes ,  8c  que  le  don  prin- 
cipal du  Saint- Efprit,  étoit  la  charité  ;  il  exhorte  les  auditeurs 
à  fe  laitier  embrafer  de  cette  charité  ;  &  ceux  qui  avoient  étéba- 
tifés  ce  jour-là  ,  de  conferver  foigneufement  l'innocence  qu'ils 
avoient  reçue ,  6c  dont  l'habit  blanc  qu'ils  portoient  étoit  le  fim- 
bole. 

§.  VI. 

Des  Panégyriques  de  Saint  Paul. 

en°queiieeran-  L  C  AINT  Chryfoflome  témoigne  dans  fon  Homélie  fur  les 
née  ils  ont  été  ^  Calendes  ou  contre  les  étrennes  faites  le  premier  jour  de 
&'"t  Janvier ,  qu'il  avoit  été  obligé  d'interrompre  îe  cours  des  éloges 

de  faint  Paul  pour  parler  contre  les  abus  qui  fe  commettoient  en 
ce  jour-là.  Ce  que  quelques-uns  ont  entendu  de  l'Homélie  fur  la 
demande  des  enfans  de  Zébédée  ,  où  en  effet  faint  Chryfoflome 
dit  quelque  chofe  à  la  louange  de  faint  Paul  :  d'autres  de  l'Homé- 
lie où  ce  Père  traite  des  qualités  que  doit  avoir  celle  que  l'on  fe 
propofe  d'époufer ,  où  l'on  trouve  encore  quelque  chofe  à  la  louan- 
ge de  cet  Apôtre.  Mais  il  paroît  indubitable  que  ce  n'eft  ni  à 
l'une ,  ni  à  l'autre  de  ces  deux  Homélies  que  fe  rapportent  les 
paroles  de  l'Homélie  fur  les  Calendes  \  &  qu'elles  fuppofent  (a).- 
une  fuite  de  Difcours  tous  faits  en  l'honneur  de  faint  Paul  9  Se 
dont  les  uns  ont  été  faits  quelques  jours  avant  îe  premier  de  Jan- 
vier ,  &  les  autres  après  ;  c'eft  ce  qui  peut  s'entendre  naturelle- 
ment des  fept  Panégyriques  que  nous  avons  de  cet  Apôtre.  On 
ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  été  prêches  à  Antioche  ,  puifque 
faint  Chryfoflome  parle  dans  le  quatrième  de  Daphné  qui  étoit  un 
faux  bourg  de  cette  ville^ôc  qu'il  témoigne  dans  le  commencement 
du  flxiéme  qu'il  les  avoit  fait  affezprès  l'un  de  l'autre.  Nous  en 
avons  une  traduction  latine  qu'on  croit  être  d'Annius  le  Pélagien 
natif  de  Célede  en  Campanie  ,  qui  vivoit  au  commencement  du 
cinquième  fiécie  i  en  effet  3  ce  traducteur  donne  au  défenleur  de 
la  grâce  de  Jefus-Chrifl  les  noms  odieux  de  Manichéens  &  de 
Traduciens  ;  noms  dont  les  Pélagiens  avoient  coutume  defefer- 
vir  en  parlant  des  Catholiques.  Il  iemble  même  n'avoir  entrepris 


(a)  Nuper  igicur  cùm  Beacum  Paulum  encomiis  celebrarem  ,  ita  exulravîflis  ,  quafi 
jpfum  pr^fencem  vidiiTetis  .  .  ,  volebam  ante  in  idem  argumentum  hodie  defeendere  ; 
fed  ad  alia  qusedai»  5  qua;  magis  urgent ,  oracio  noftra  provehitur ,  in  quibus  à  totâ  hodie 
dvitace  peccatur.  Chrjfaj}.  thmii.  tn  calendaf. 
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ces  traduirions  que  parce  qu'il  croyoit  trouver  dans  ces  Panégyri- 
ques,de  quoi  favorifer  fes  erreurs.  Elle  eft  adreffee  au  Prêtre  Evan- 
gelus  qui  étoit  audi  de  la  fecte  des  Péiagicns  >  on  ne  trouve  dans 
aucun  de  ces  Panégyriques  ce  que  Photius  («)  cite  d'un  Dif- 
cours  de  faint  Chryfoftome  fur  faint  Paul,  mais  il  pouvoit  l'avoir 
tiré  de  quelque  autre  Difcours ,  qui  ne  foit  pas  venu  jufqu'à  nous. 

II.  Dans  le  premier  Panégyrique  faint  Chryfoftome  entreprend     Analyfe  eu 
de  montrer  que  faint  Paul  a  raffemblé  dans  un  degré  éminent  tout  Premier  D»J- 
ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  grand,  non-feulement  parmi  les  hommes , c< 
mais  parmi  les  Anges  ;  qu'il  a  poffédé  lui  feul  les  vertus  de  tous  les 
autres  ;  qu'il  les  a  pratiquées  toutes  enfemble  plus  parfaitement 
qu'aucun  d'eux  n'a  pratiqué  celle  qui  lui  étoit  particulière  ;  que 
fon  facrifîce  a  été  plus  parfait  que  celui  d'Abel ,  s'étant  immo- 
lé lui-  même  tous  les  jours  ,  &  non  des  bœufs  &  des  agneaux»; 
que  comme  Noé  ,  il  eft  demeuré  jufte  &  parfait  au  milieu  de 
la  corruption ,  &  a  fauve  le  genre  humain  d'un  déluge  plus  dan- 
gereux ,  non  par  le  moyen  d'une  arche  de  bois  ,  mais  par  la  com- 
position de  fes  Epîtres  :  Arche  dont  les  planches  ne  font  pas  gou- 
dronnées avec  du  bithume  &  de  la  poix  ,  mais  par  l'onction  du 
Saint-Efprit  ?  &  que  la  tempête  du  vice  n'a  pu  encore  féparer. 
Saint  Chryfoftome  pourfuit  le  parallèle  de  cet  Apôtre  avec  les 
autres  Patriarches,  remarquant  que  fon  détachement  a  furpaffé  ce- 
lui d'Abraham  ;  qu'il  a  été  plus  doux  qu'Ifaac  ,  plus  patient  que 
Jacob  ,  plus  chafte  que  Jofeph  ;  qu'il  a  plus  fouffèrt  que  Job  ; 
que  fa  charité  a  été  plus  grande  que  celle  de  Moyfe ,  &  fes  travaux 
plus  étendus  ,  qu'il  a  furpaffé  David  en  humilité ,  Elie  en  zélé  ; 
Saint  Jean-Baptifte  en  mortification  ;  &  qu'à  l'imitation  des  An- 
ges ,  il  s'eft  fournis  à  la  parole  du  Tout-puiffant ,  &  a  gardé  fes 
commandemens ,  parcourant  avec  la  même  agilité  que  ces  efprits 
céleftes ,  tout  l'Univers  ,  &  purifiant  la  terre  comme  un  feu  par 
l'ardeur  de  fa  charité. 

III  Ce  Père  fait  voir  dans  le  fécond  Difcours,que  faint  Paul  Analyfe  du 
a  mieux  fait  voir  que  perfonne  ce  que  c'eftque  l'homme  î  quelle  /o"",  7.481" 
eft  la  nobleffe  de  notre  nature ,  &  à  quel  degré  de  vertu  elle  eft 
capable  de  monter.  Devenu  Apôtre  il  a  fortement  refifté  aux  Hé- 
rétiques ;  il  a  fermé  la  bouche  de  ceux  qui  blafphémoient  fans 
pudeur  -,  il  a  prêché  la  vertu  ,  &  l'a  embraffée  fans  la  vue  de  îa 
récompenfe ,  furmontant  tous  les  obftacles  qui  femblent  en  em- 
pêcher la  pratique  ;  c  étoit  pour  lui  une  efpece  de  triomphe  d'être 
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battu  des  verges  ,  outragé ,  infulté  en  tous  lieux  ,  recherchant 
même  les  ignominies  &  les  affronts  avec  plus  ardeur  que  tous  ne 
recherchent  leshonneurs,lesplaifirs,  les  richeffes.  Avec  l'amour  de 
Jefus-Chrift  ilfecroyoit  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  -,  fans 
lui  il  n'auroit  pas  voulu  être  le  compagnon  des  Domination  ,  des 
Principautés  &  des  Puiffances  ;  il  ne  craignoit  qu'un  fupplice,  c'é- 
toit  d'ecre  privé  de  cet  amour  -,  la  mort ,  les  tourmens  lui  rem- 
ploient des  jeux  d'enfans  ,  excepté  quand  il  les  fouffroit  pour 
Jefus-Chrift ,  car  alors  il  les  acceptoit  volontiers,  fe  croyant  plus 
orné  des  chaînes  dont  il  étoit  chargé ,  que  Néron  de  fon  Dia- 
dème. Saint  Chryfoftome  ne  feint  point  de  dire  qu'il  n'y  a 
rien  dans  le  monde  qui  foit  comparable  à  faint  Paul ,  ni  or  , 
ni  diamans;  &  que  fi  l'on  mettoit  le  monde  entier  dans  une  ba- 
lance, l'ame  de  cet  Apôtre  l'emporteroit;que  le  Ciel  même  efl  pour 
lui  une  petite  récompenfe  >  qu'aucun  des  Anges  n'a  conduit  le 
peuple  dont  le  foin  lui  avoit  été  confié  ,  avec  autant  de  prudence 
que  faint  Paul  a  conduit  tout  l'Univers.  Je  ne  dis  pas  cela  ,.  ajou- 
te ce  Père ,  pour  déprimer  les  Anges ,  à  Dieu  ne  plaife ,  mais  pour 
montrer  qu'il  efl  poffible  à  un  homme  de  marcher  fur  leurs  tra- 
ces ,  &  d'imiter  leurs  vertus, 
troffiéml  D?f-  *V.  ^e  ttoifiéme  Difcours  efl  employé  à  relever  la  cha- 
cours,/>.48<5.  rite  de  faint  Paul.  Sçachant  que  cette  vertu  efl  la  fource  de  tous 
les  biens,  il  en  a  fait  l'ame  de  toute  fa  conduite ,  aimant  fes  en- 
nemis ,  comblant  de  bienfaits  fes  perfécuteurs  ,  rendant  même 
témoignage  à  ceux  qui  Pavoient  battu  cinq  fois  des  verges  ,  la- 
pidé &  chargé  de  chaînes  \  que  c'étoit  par  un  zélé  pour  Dieu  ^ 
quoique  ce  zélé  ne  fût  point  félon  la  feience  ;  fa  charité  ne  s'eft 
point  bornée  à  ceux  de  fa  national  l'a  étendu  fur  tous  les  peuples  , 
&  fur  toutes  fortes  de  perfonnçs  à  qui  il  tâchoit  de  procurer  non- 
feulement  les  biens  fpirituels  _,  mais  encore  les  temporels  ;  ce  qui 
paroît  dan  s  la  recommandation  qu'il  donna  à  la  DiaconefTe  Phébé, 
à  la  famille  de  Stephanas ,  à  Zénas  ,  à  Apollon ,  &  à  Onezime. 
Ânalyfï  du  y#  Dans  le  quatrième  qui  traite  de  la  vocation  &  de  la  pré- 
sours?»! \po,  dication  de  faint  Paul ,  faint  Chryfoftome  fait  voir  que  l'aveu- 
glement de  cet  Apôtre  au  moment  de  fa  vocation,lui  avoit  été  fa- 
lutaire ,  &  à  tout  l'Univers  :  comme  il  ne  voyoit  point  les  choies 
telles  qu'elles  étoient  en  elles  mêmes,  Dieu  l'aveugla  à  propos,  ann 
qu'il  les  vît  mieux  &  pour  fon  profit.  Ce  Père  ne  veut  pas  néan- 
moins que  l'on  s'imagine  que  la  vocation  de  faint  Paul  ait  été 
opérée  par  nécefïité  &  par  violence  ,  parce  qu'il  a  été  en  fon  pou- 
voir de  retourner  au  Judaïfme.  En  effet ,  plufieurs  de- ceux  qui  dans 
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l'ancien  comme  dans  le  nouveau  Teftament  ont  été  témoins  de 

plus  grands  miracles  ,  comme  Judas ,  NaDuchodonofor  ,  Elimas 
le  Magicien  ,  Simon  ,  Ananie  &  Saphire ,  &  tout  le  peuple  Juif  , 
n'ont  pas  'laiffé  de  reculer  en  arrière.  Mais  cet  Apôtre  ayant  une 
fois  eu  les  yeux  ouverts  ,  a  couru  avec  empreflement  vers  la  lu- 
mière immortelle  de  la  vérité.  Comme  on  pouvoit  demander  pour- 
quoi la  converlion  de  faint  Paul  ne  s'étoit  pas  faite  des  le  com- 
mencement de  la  prédication  de  l'Evangile  ;  faint  Chryfoftome 
répond  que  c'eft  à  Dieu  à  marquer  le  tems  propre  au  ialut  des 
hommes  :  Réponfe  que  faint  Pau!  a  prévenue  dans  fon  Epî'tre  aux 
Galatcs  ,  où  il  dit  ;  lorfqu'il  a  plu  à  Dieu  qui  m'a  choiji  particulier  Gai.  i ,  ij, 
remenx  ....de  me  révéler  fon  Fils.  Saint  Chryfoftome  répond  enco- 
re qu'il  étoit  à  propos  que  fa  vocation  arrivât  dans  le  lems  que  les 
fcandales  étoient  ôtés  ;  &  enfin  ,  que  Dieu  l'a  appelle  de  la  forte , 
pour  nous  apprendre  que  perfonne  n'a  jamais  trouvé  Jefus-Chrift 
par  les  propres  force? ,  mais  que  c'eft  Jefus-Chrift  qui  s'eft  ma- 
nifefté  loi  même  ;  c'eft  pourquoi  il  difoit  :  Ce  n'ejî  pas  vous  qui  lom.a. 
m'avez  choiji  ,  mais  c'efl  moi  qui  vous  ai  choiji.  Si  donc  faint  Paul  , 
quoique  témoin  de  la  réfurre&ion  de  morts  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  3  &  d'un  grand  nombre  d'autres  miracles  ,  n'avoit  point 
ouvert  les  yeux-,  c'eft  que  Jefus-Chrift  ne  l'avoit  point  encore  ap- 
pelle ',  mais  Dieu  en  l'appellant  ne  lui  a  inpofé  aucune  néceflité , 
&  il  n'en  impofe  à  perfonne  ,  nous  biffant  maîtres  de  notre  vo- 
lonté ,  même  après  notre  vocation.  Vous  me  direz  peut-être,con- 
tinue  faint  Chryfoftome  en  s'adreflant  à  un  infidèle  ;  Si  Dieu  a 
appelle  faint  Paul  du  haut  du  Ciel ,  d'où  vient  qu'il  ne  m'appelle 
pas  de  même  ?  Dieu  vous  appelle ,  répond  ce  Père  ,  fi  vous  avez 
une  ame  difpofée  à  l'écouter  ;  au  lieu  que  fi  vous  êtes  ingrat  & 
plein  de  corruption ,  quand  Dieu  feroit  entendre  fa  voix  du  haut 
du  Ciel ,  ce  ne  feroit  pas  allez  pour  vous  fauver.  Combien  les 
Juifs  n'ont-ils  pas  vu  de  miracles  3  (oit  dans  l'ancien ,  foit  dans 
le  nouveau  Teftament  ?fans  qu'ils  foient  devenus  meilleurs  ?  La 
courtifane  de  Jéricho  n'en  ayant  vu  aucun  ,  fit  paroître  au  con- 
traire une  foi  admirable  ,  &  les  Ninivites  à  la  feule  vue  de  Jonas 
crurent  &  firent  pénitence.  Saint  Chryfoftome  propofe  enfuite 
pour  motifs  de  crédibilité  à  cet  infidèle  les  miracles  arrivés  de  fon 
tems  à  Jérufalem ,  lorfque  Julien  l'Apoftat  voulut  en  rétablir  le 
Temple  ;  le  pouvoir  du  martyr  faint  Babilas  fi  terrible  au  Dé- 
mon que  l'oracle  d'Apollon  devint  muet  jufqu'à  ce  qu  on  eut  ôté 
d'auprès  de  fon  Temple  les  reliques  de  ce  faint  Martyr  ;  la  ven- 
geance miracuîeufe  que  Dieu  tira  du  grand  Tréforier  de  l'Empire 
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pour  avoir  fait  une  injure  à  l'Egliie  ,  la  famine  qui  défoia  les  villes 
dans  tout  lUnivers  au  moment  que  Julien  monta  fur  le  Trône  ; 
fa  mort  funefle  dans  le  pays  des  Perfes  ;  la  ceffation  de  ce  fléau 
auflitot  que  Jovicn  Prince  plein  de  piété  ,  eut  été  élevé  à  l'Em- 
pire t  l'honneur  que  tout  l'Univers  rendoit  à  la  Croix ,  auparavant 
Cl  décriée  ;  l'établiffement  de  la  Religion  Chrétienne  malgré  les 
efforts  des  Princes  &  des  peuples  -,  la  crainte  que  les  Démons  ont 
du  nom  de  Jefus-Chrifl,  qui  eft  telle  qu'ils  s'enfuient  aulîi-tôt 
qu'on  le  prononce  ;  le  progrés  rapide  de  l'Evangile  par  le  rninifle- 
re  de  faint  Paul  ,  qui  n'étant  qu'un  homme  de  métier  _,  a  fait  en 
moins  de  trente  ans  embraffer  la  vérité  aux  Romains  ,  aux  Per- 
fes ,  aux  Indiens ,  aux  Scythes ,  aux  Ethiopiens ,  aux  Sauroma- 
thes  ,  aux  Parthes  ,  aux  Médes  ,  aux  Sarrazins  ,  en  un  mot  à 
tous  les  hommes  de  l'Univers  ;  quoique  la  Doctrine  qu'il  prêchoit, 
bien  loin  d'avoir  rien  d'attrayant  ,  ne  fut  capable  que  de  rebuter, 
&  même  de  fcandalifer  ,  puifqu'il  prêchoit  un  Dieu  crucifié.  N'eft- 
il  pas  évident  que  c  etoit  là  l'effet  d'une  puiffance  divine  &  inef- 
fable? Un  autre  motif  de  crédibilité  fe  prend  de  ce  qui  eft  ar- 
rivé aux  ennemis  de  notre  Religion  3  quoiqu'ils  aient  réuni  en- 
femble  en  leur  faveur  les  richeffes ,  la  nobleffe  ,  la  grandeur  de 
la  patrie  ,  la  force  de  l'éloquence ,  un  long  ufage  dans  leurs  fuper- 
flitions  ,  elles  ont  néanmoins  été  tout  d'un  coup  abolies  ;  Se  nous 
à  qui  tout  étoit  contraire  3  avons  pris  le  defTus.  Dieu  même  a  , 
permis  que  des  voleurs  aient  été  crucifiés  avec  Jefus-Chrifl ,  &: 
qu'avant  lui  des  fédueteurs  aient  paru  ,    afin  qu'en  les  compa- 
rant enfemble  ,  l'éclat  de  fa  vérité  frappât  les  yeux  des  moins 
clair -voyans  ,  &  que  nous  connuflions  quil  n'eft  pas  l'un  d'en- 
tre eux  ',  &  il  y  a  une  différence  infinie  entre  lui  &  les  autres  , 
fa  gloire  n'ayant  pu  être  obfcurcie ,  ni  parce  qu'il  a  fouffert  le 
même  fupplice  ,  ni  parce  qu'il  a  vécu  dans  le  même  tems  ,  car  fi   • 
l'on  dit  que  les  Démons  ont  craint  la  Croix ,  &  non  pas  la  puif- 
fance du  Crucifié,  les  deux  voleurs  ferment  la  bouche  à  ceux  qui 
tiennent  ce  difeours  ;  Se  Ci  l'onfoutient  que  c'efl  la  difficulté  des 
tems  qui  a  tout  fait  ,  Theudas  &  Judas  jufiifieront  le  contraire , 
eux  qui  ayant  formé  une  entreprife  femblableà  la  notre  ,  &  l'dyant 
accompagné  de  plufieurs  prodiges  ,  ont  néanmoins  péri  maîheu- 
reufement.  Saint  Chryfoflome  revenant  enfuite  à  faint  Paul ,  ex- 
pofe  ce  qu'il  eut  à  fouffrir  à  Rome  par  la  malice  de  fes  adver- 
saires ,  qui  irritèrent  contre  lui  Néron  $  les  combats  que  lui  livrè- 
rent les  faux  Apôtres  ;  la  douleur  que  lui  caufa  la  chute  des  foi- 
bles  dont  pluûeurs  fe  laifTerent  féduire^  la  force  de  fes  Difeours  à 
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qui  tout  cedoit  ;  &  finit  en  le  propofant  pour  modèle  à  tous  les 
Chrétiens. 

VI-  Le  cinquième  Difcours  a  pour  but  de  montrer  que  faint  .  Analyfe  du 
Paul  a  été  exempt  de  pafîions  ;  &  que  s'il  a  paru  quelquefois  E!!ff^ffïf 
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en  avoir  ,  &  varier  dans  la  conduite  y  il  n  en  a  ete  que  plus 
louable ,  parce  qu'il  n'a  fait  que  fe  prêter  à  tout  ce  qui  étoit 
nécelTaire  pour  la  Prédication  de  1  Evangile,  &  le  ialut  des 
hommes  ,  imitant  en  ce  point  fon  maître,  qui  s'eft  montré,  & 
comme  Dieu  &  comme  Homme  ,  félon  qu'i]  le  jugeoit  expédient. 
C'efl:  à  fon  exemple  que  faint  Paul  a  varié  non-feulement  dans 
fes  actions,  maisauiïi  darfc  fes  paroles  ,  fe  faifant  tantôt  Juif,  fe 
conduifant  d'autrefois  comme  n'ayant  point  de  loi  ;  fe  coupant 
quelquefois  les  cheveux  &  offrant  des  Sacrifices  ;  &:  tantôt  ana- 
thématifant  ceux  qui  le  faifoient  ;  mais  Telprit  &  l'intention 
étoient  dans  lui  uniformes  &  s'accordoient  parfaitement.  Il  ne 
cherchoit  uniquement  que  le  falut  de  ceux  qui  fécoutoient  & 
qui  le  voyoient  -,  c'eR  pour  cela  que  tantôt  il  relevoit  la  loi ,  Se 
tantôt  il  la  rabaiiToic  :  imitant  un  Médecin  qui  tantôt  oblige  le 
malade  à  faire  diette  ,  &  tantôt  lui  permet  de  fe  rafTafier  en- 
tièrement. N'admirons  donc  pas  moins  cet  Apôtre  lorfquil  fuit 
les  dangers  que  Iorfqu'il  s'y  jette  de  fon  propre  mouvement  ,*  l'un 
étant  l'effet  de  fon  courage ,  l'autre  de  fa  fageffe.  Il  efl  encore 
également  admirable  loriqu'il  parle  avantageufement  de  lui-mê- 
me ,  &  Iorfqu'il  fe  rabaiffe  ,  Fun  étant  l'elièr  de  fon  humilité  , 
&  l'autre  de  fa  grandeur  d'ame.  C'eft  une  grande  vertu  de  ne 
rien  dire  de  foi-même;  mais  cet  Apôtre  le  faiioit  fi  à  propos, 
quil  étoit  plutôt  digne  d'être  loué  en  parlant  de  lui  qu'en  fe 
taifant  ;  8c  s'il  ne  l'avoit  pas  fait ,  il  auroit  bien  plus  mérité  d'ê- 
tre repris  que  ceux  qui  font  leur  éloge  à  contre-tems.  Car  ne  fe 
glorifiant  pas  il  auroit  donné  gain  de  caufe  à  fes  ennemis  ,-  étant 
obligé  de  donner  des  preuves  pour  établir  fon  Apoflolat.  Voyez  r 
conclut  iaint  Chryioftome  ,  en  combien  de  manières  il  a  appris 
à  ceux  qui  lecoutoient ,  de  ne  pas  fe  glorifier  fans  fujet  ;  10.  En 
leur  montrant  qu'il  ne  l'a  fait  que  par  nécefïité,  20,  Ens'appel- 
lant  lui-même  imprudent ,  Sz  ufant  de  plufieurs  prétextes  pour 
fe  réfufer  des  louanges  ;  30.  En  ne  difant  pas  tout ,  mais  en  ca- 
chant la  plus  grande  partie _,  quelque  néceflité  qu'il  eût  de  le  di- 
re ;  40.  En  fuppofant  une  autre  perfonne ,  &  en  difant  :  Je  con- 
nois  un  homme  ;  50.  En  n'expofant  en  public  que  celle  de  les 
vertus  dont  il  étoit  befoin  de  parler  pour  lors.  En  appellant  une 
&  deux  fois  les  Galates  infenfés^èc  les  Cretois  méchantes  bêtes , 
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il  nous  a  enfeigné  de  ne  pas  ufer  d'indulgence  envers  ceux  qui 
négligent  le  fervice  de  Dieu ,  mais  d'employer  contre  eux  des 
termes  forts  &  capables  de  faire  impreffion  fur  leur  efprit. 
Analyfe  du  VIL  Saint  Paul  a  paru,  difoient  quelques-uns,  craindre  les 
fixiçme  Dif-  fupplices  ;  mais  c'eft  cela  même,  répond  faint  Chryfoflome,  qui  a 
cours,/»,  jo  .  contrj|Z)lj^  ^  je  rcndre  admirable.  Car  ayant  une  ame  qui  n'étoit 
ni  téméraire,  ni  préfomptueufe,  &  un  corps  fenfibîe  aux  plaies 
&  redoutant  les  fouets,  il  a  néanmoins  fait  paroître  du  mépris 
lorfque  le  tems  l'a  demandé ,  pour  tout  ce  qui  paroît  de  plus  ter- 
rible. Lors  donc  que  nous  le  voyons  trembler  à  la  vue  des  tour- 
mens,  fouvenons-nous  de  ce  qu  il  cfït  aux  Romains,  que  ni 
Paffliclion ,  ni  la  periécution  ,  ni  la  faim ,  ni  les  périls ,  ni  l'épée 
ne  le  fepareront  point  de  l'amour  de  Jefus-Chrift.  La  foiblefle 
qui  femble  inféparable  de  la  nature ,  a  été  une  des  plus  gran- 
des marques  de  la  vertu  de  cet  Apôtre ,  s'étant  montré  fi  géné- 
reux au  milieu  des  fouffrances,  quoiqu'il  fût  fujet  à  tous  les  be- 
foins  de  la  vie.  On  n'eft  pas  digne  de  répréhenfion  pour  crain- 
dre les  tourmens,  mais  de  faire  par  la  crainte  des  tourmens  quel- 
que chofe  d'indigne  de  la  piété.  Craindre  les  tourmens  eft  une 
fuite  de  la  nature  ;  mais  ne  rien  faire  de  criminel  par  là  crainte 
des  tourmens  &  de  la  mort ,  c'eft  l'effet  d'une  bonne  volonté  , 
qui  corrige  le  défaut  de  la  nature ,  &  qui  en  furmonte  les  foi- 
bleffes.  N'eft-il  pas  arrivé  fouvent  à  des  Martyrs  de  pâlir  &  d'ê-  ~ 
tre  remplis  de  frayeur  à  la  vue  de  la  mort  où  on  les  condu^foit  > 
Mais  c'eft  pour  cela  même  qu'ils  en  font  plus  admirables  de  ce 
qu'ayant  craint  la  mort,  ils  n'ont  pas  refufé  de  la  fouffrir  pour 
Jefus-Chrift.  C'eft  ainfi  que  faint  Paul  craignant  la  mort ,  ne 
refufe  pas  même  les  tourmens  de  l'enfer  pour  Jefus-Chrift  >*  & 
que  redoutant  de  mourir ,  il  défire  d'être  dégagé  des  liens  du 
corps.  Saint  Chryfoflome  rapporte  plufieurs  exemples  de  Saints , 
foit  de  l'Ancien  ,  foit  du  Nouveau  Teftament ,  en  qui  la  volon- 
té a  furmonte  la  nature  ,*  celui  de  faint  Pierre ,  d'Abraham ,  des 
trois  jeunes  hommes  de  Babylone  ,  &  d'un  grand  nombre  de 
Martyrs.  Il  oppofe  aux  endroits  où  faint  Paul  témoigne  crain- 
dre les  fupplices,  ceux  où  il  témoigne  fa  joie  d'avoir  été  bat- 
tu de  verges ,  &  la  gloire  qu'il  retire  de  fes  chaînes.  Mais,  ajou- 
te-t-il  ,  faint  Paul  a  fait  des  imprécations  contre  Alexandre 
l'ouvrier  en  cuivre  ',  il  a  prié  contre  d'autres  perfonnes ,  afin  que 
Dieu  les  affligeât  ',  il  a  outragé  le  Grand-Prêtre  en  Fappellant 
muraille  blanchie  \  il  s'eft  féparé  de  Jean  Marc.  A  cela  ce  Père 
répond  que  ce  ne  fut  pas  la  colère  qui  fit  parler  faint  Paul  con- 
tre ' 
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tre  Alexandre ,  mais  la  douleur  de  voir  la*  vérité  outragée;  que 
s'il  a  prié  contre  quelques  perfonnes  ,  ce  n'a  pas  été  par  le  defir 
qu'ils  fuflent  punis ,  mais  dans  la  vue  de  confolcr  ceux  qui  étoient 
perfecutés  ;  qu'en  appellant  le  Grand  Prêtre  Muraille  blanchie  , 
il  ne  faifoit  que  prédire  la  fin  malheureufe  de  ce  Pontife  ;  qu'il 
s'exeufe  toutefois  de  lui  avoir  parlé  ainfi ,  pour  nous  avertir  de 
la  foumifïion  Se  du  refpett  que  nous  devons  aux  Magiftrats  >* 
que  s'il  s'efl  féparé  de  Jean  Marc ,  ce  n'a  été  que  pour  le  bien  & 
l'avantage  de  l'Evangile  ;  enfin  que  la  conteflation  furvenue  ea- 
tre  lui  &  Barnabe  n'étoit  pas  un  péché ,  parce  que  l'émotion 
n'eft  pas  en  foi  un  mal ,  mais  celle-là  feulement  qui  n'a  aucune 
raifon  ni  aucun  jufle  fujet. 

VIII.  Saint  Chryfoftome  ne  fait  prefque  que  repeter  dans  le     Atiaiyfe  dM 
feptiéme  Difcours ,  ce  qu'il  avoit  dit  dans  les  précedens ,  du  zélé  %tiéme  Dif- 
&  de  l'humilité  de  faint  Paul ,  en  y  ajoutant  toutefois  une  hifloi-  """'M1** 
re  détaillée  de  la  vie  de  cet  Apôtre ,  tirée  de  fes  Epîtres  &  des 
A&es  des  Apôtres ,  qu'il  entre-mêle  de  quelques  réflexions  mo- 
rales. Si  l'on  me  demande ,  dit-il ,  par  où  faint  Paul  eft  devenu 
fi  grand ,  je  réponds  que  c'efl:  par  fes  propres  efforts  &  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  ;  &  qu'il  eiî  devenu  tel  par  la  grâce  de  Dieu ,  parce 
qu'il  l'efl  devenu  par  fes  propres  efforts.  Car  Dieu  ne  fait  point 
d'acception  de  perfonne.  Que  fi  vous  dites ,  comment  peut-on 
l'imiter  ?  Ecoutez  ce  qu'il  vous  répond  :  Soyez-mes  imitateurs  com- 
me je  le  fuis  moi-même  de  Jefus-Chrifl.  Il  a  été  l'imitateur  de  Je* 
fus-Chrift ,  &  vous  ne  pourrez  l'être  de  votre   conferviteur  ? 
Quelle  exeufe  en  donnerez-vous  ?  Pour  montrer  comment  il  a 
en  effet  imité  Jefus-Chrift ,  faint  Chryfoftome  le  prend  dès  le 
moment  de  fa  converfion,  &  le  fuit  pas  à  pasjuiques  dans  le 
Tribunal  de  Céfar. 

§.VII. 

Des  Panégyriques  des  Saints  Melece ,  Lucien ,  Babylas  ,  Juvantin 
&  Maximin  _,  Pélagie  3  Ignace  ,  Euflate  >  Romain,  Mar- 
tyrs ,  des  Machabées  ,  &  des  SS.  Bernice ,  Profdoce  & 
Domnine. 

I.  1  E  Panégyrique  de  faint  Meléce  Evêque  d'Antioche  fut 
■  4  fait  la  cinquième  année  d'après  fa  mort ,  c'eft-à-dire  après 
le  mois  de  Mai  de  l'an  386 ,  en  préfence  de  la  châffe  où  étoient 
les  Reliques.  On  peut  voir  dans  l'article  de  ce  faint  Evêque  ce 
que  nous  avons  dit  de  fes  principales  actions  ;  comme  nous  avons 
prefque  tout  tiré  de  l'éloge  qu'en  a  fait  faint  Chryfoftome ,  nous 
Tome  IX.  X 
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nous  contenterons  de  remarquer  ici  avec  ce  Père  que  la  vénéra- 
tion des  habitans  d'Antioche  pour  faint  Meléce  alloit  fi  loin  , 
que  de  fon  vivant  même  r  les  pères  &  les  mères  oubliant  en 
quelque  forte  les  noms  de  leurs  ayeuls  8c  de  leurs  ancêtres ,  don- 
noient  celui  de  Meléee  à  leurs  enfans  :  regardant  ce  nom  com- 
me l'ornement  de  leurs  familles ,  la  fûrete  de  leurs  mailons ,  8c 
k-folut  de  ceux  qui  le  portoient.  On  ne  s'empreffoit  pas  moins 
d'avoir  fon  portrait,  &  on  le  gravoit  fur  les  anneaux  _,  fur  les 
cachets  ,  fur  les  murailles  des  chambres  ,  fur  la  vaiffelle  8c 
ailleurs. 
Panégyrique      jj^  i\  paroît  par  fe  commencement  du  Panégyrique  de  faint 
Martyr  "^ag.  Lucien  Prêtre  d'Antioche ,  qu'il  fut  fait  le  7  jour  de  Janvier  de 
j*4*  Pan  387  :  car  faint  Chryfoftome  y  fait  vifiblement  allufion  aux 

premières  paroles  de  l'Homélie  fur  le  Batême  faite  la  veille ,  c'efl- 
à-dire  >  le  jour  de  l'Epiphanie.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  ce 
TtfW«4,^.  que  ce  Père  dit  de  ce  faint  Martyr,  l'ayant  déjà  rapporté  en 
4<*'  ion  lieu. 

Panégyrique  III.  La  fête  de  faint  Babylas  Evêque  d'Antioche  8c  Martyr 
de  s.  Babylas,  étanc  furvenue  pendant  le  cours  des  Homélies  de  faint  Chry- 
1*£'KU-  foflome  fur  Lazare  8c  le  mauvais  Riche,  ce  Père  l'interrompit 
pour  faire  l'éloge  de  cet  illufhe  Martyr.  Il  n'entreprit  pas  néan- 
moins  de  repréienter  la  vie  8c  fon  martyre  ,  laiffant  ce  foin  aux 
plus  anciens  des  Docleurs^c'efl-à-dire^,  apparemment  des  Prêtres,, 
&  à  l'Evêque  Flavien  ,  qu'il  appelle  à  fon  ordinaire ,  notre 
commun  Père.  Le  triomphe  que  faint  Babylas  remporta  après  fa 
mort  même  fur  Julien  l'Apoftat  &  furfes  Dieux  ,  fournit  feule  la 
matière  de  fon  éloge.  Un  homme  ordinaire  ne  fait  rien  de 
grand  après  fa  mort  ;  mais  un  Martyr  opère  plufieurs  prodiges  ; 
non  pour  fe  rendre  plus  illuiïre ,  n'ayant  aucun  befoin  de  la  gloi- 
re des  hommes ,  mais  pour  apprendre  aux  incrédules  que  la  mort 
des  Martyrs  efl  moins  une  mort  que  le  commencement  d'une 
meilleure  vie.  Ne  regardons  donc  pas ,  dit  faint  Chryfoflome , 
le  corps  de  ce  Martyr  fans  mouvement  Se  privé  de  fon  ame  ; 
confiderons  qu'il  eft  animé  par  une  vertu  plus  puiffante  que  fon 
ame  même  ;  c'eft  la  grâce  du  Saint-Efprit ,  qui  par  les  miracles 
qu'il  opère ,  nous  donne  à  tous  une  efpérance  certaine  de  la 
réfurreclion.  Après  ce  préambule,  ce.  Père  rapporte  ce  qui  fe 
paffa  de  fon  tems  dans  la  Tranflation  des  Reliques  de  faint 
Babylas.  Julien  l'Apoftat  étant  venu  à  Daphné  faux -bourg 
d'Antioche  pour  y  confulter  l'Oracle  d'Apollon  fur  ce  qui  lui 
devoit  arriver ,.  ne  ceffa  de  l'importuner  par  des  prières ,  par  des. 
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vœux  &  par  des  fupplications.  Mais  ce  grand  Dieu  du  Paga- 
nifme  ne  lui  fie  point  d'autre  réponfe ,  finon  :  Les  morts  m'empê- 
*>êckent  de  parler,  Brifez  leurs  cercueils  _,  déterrez  leurs  os  y  trans- 
portez leurs  corps  ailleurs.  Cet  Empereur  impie  comprit  auffi- 
tôt  que  les  Reliques  de  faint  Babylas  fermoient  la  bouche  à 
Apollon ,  ou  du  moins  il  voulut  faire  croire  qu'il  l'avoit  com- 
pris ainfi:  car  faint  Chryfoftome  ne  doute  pas  que  ce  ne  fût 
un  vain  prérexte  dont  Julien  fe  fervit  pour  faire  déterrer  le  Mar- 
tyr qu*iî  craignoit.  Laiflant  donc  tous  les  autres  morts  en  repos  , 
&  ne  remuant  que  les  cendres  de  faint  Babylas ,  il  ordonna  qu'on 
les  traiilporiât  dans  la  Ville.  Le  Démon  n'en  fut  pas  pour  cela 
plus  en  fureté  :  car  au  moment  que  les  Reliques  entrèrent  dans 
la  Ville ,  la  foudre  tomba  du  haut  du  Ciel  fur  la  tête  de  la  fta- 
tue  d'Apollon ,  &:  confuma  tout  ce  qui  étoit  autour  d'elle.  Ju- 
lien effrayé  à  la  vue  de  ce  prodige ,  laifla  le  Temple  d'Apol- 
lon dans  cet  état  de  ruine ,  n'ofant  le  rétablir ,  quoiqu'il  prévît 
de  quelle  honte  il  alioit  couvrir  le  Démon ,  &  quel  honneur  il 
procurait  à  faint  Babylas.  Lorfque  l'on  reporta  fon  corps  de 
Daphné  à  Antioche ,  les  habitans  de  cette  Ville  de  tout  âge  & 
de  tout  fexe  allèrent  avec  empreflement  comme  pour  recevoir  un 
père ,  qui  retourne  d'un  long  voyage.  Mais  Dieu  ne  permit  pas 
qu'il  demeurât  pour  toujours  dans  Antioche.  On  le  transfera  au 
de-là  du  fleuve  Oronte  fur  lequel  la  Ville  étoit  bâtie ,  &  l'Evê- 
que  Flavien  lui  fit  bâtir  en  cet  endroit  une  Eglife,  travaillant 
lui-même  avec  les  Ouvriers ,  portant  des  pierres  &  tirant  des  cor- 
des. Il  inftitua  aufli  en  l'honneur  du  Saint  des  Fêtes  folemnel- 
les ,  &  fe  propofa  de  retracer  dans  fa  conduite ,  celle  de  ce  gé- 
néreux ferviteur  de  Jefus-Chrift. 

IV.  On  a  joint  à  l'éloge  de  faint  Babylas  un  Livre  de  faint     Analyfe  du 
Chryfoftome  fur  le  même  Saint ,  &  qui  eft  aufïi  intitulé  :  Contre  Livre  fur  ÙÀnt 
Julien  ,  &  contre  les  Gentils.  Sa  longueur  l'a  fait  regarder  corn-  f$? 
me  un  Livre  plutôt  que   comme  un  Difcours  ,   d'autant  qu'il 
ne  finit  point  par  la  glorification  de  la  Trinité ,  comme  Unifient 
tous  les  Difcours  de  faint  Chryfoftome.   Il  faut  encore  ajouter 
que  faint  Chryfoftome  y  dit  en  termes  exprès  qu'il  écrivoit  (a) 
PHiftoire  de  ce  Saint  pendant  qu'il  y  avoit  encore  en  vie  des 
gens  qui  en  avoient  été  témoins.  Ce  pouvoit  être  vers  l'an  382 
puifqu'il  dit  (b)  qu'il  y  avoit  déjà  vingt  ans  que  Julien  l'Apo- 
ftat  avoit  tenté  de  rétablir  le  Temple  de  Jerufalem  ,  ce  qui  ar- 

(0)  Num.  146 ,  par.  ytfo.     (h)  Pag.  5*73 . 
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riva  en  362.  Saint  Chryfoflome  emploie  prefque  la  moitié  de  ce 
livre  à  réfuter  le  Monologue  de  Libanius  ;  d'où  vient  apparem- 
ment qu'on  l'a  intitulée  :  Contre  les  Gentils.  Il  y  entre  autfi  dans 
le  détail  des  circonftances  du  martyre  de  faint  Babylas ,  qu'il 
paroît  n'avoir  apprifes  que  par  une  tradition  orale ,  mais  il  avoit 
été  témoin  de  ce  qu'il  dit  touchant  la  tranflation  de  ion  corps  y 
de  Daphné  à  Antioche  ,  de  même  que  ceux  pour  qui  il  écrivoit. 
Il  y  dit  aufïi  beaucoup  de  chofes  de  Julien  &  de  fes  impiétés 
&  le  finit  par  une  réflexion  fur  la  puifTance  des  Martyrs  pen- 
dant leur  vie  &  après  leur  mort.  Saint  Babylas  ,  dit-il ,  après 
avoir  fini  fon  pèlerinage ,  a  détrui  l'empire  du  Démon ,  mani- 
feflé  les  erreurs  des  Payens ,  découvert  la  vanité  de  leurs  ora- 
cles, brifé  le  mafque  dont  ils  fe  couvroient,  &  fait  voir  à  tout 
le  monde  leur  fauffeté ,  en  fermant  la  bouche  à  celui  qui  pa- 
roifîbit  le  plus  excellent  dans  l'art  de  deviner ,  &  en  triom- 
phant de  lui  avec  beaucoup  d'éclat.  Les  murailles  de  fon  Tem- 
ple fubfiftent  encore   aujourd'hui  pour  publier  à  tout  le  monde 
la  honte ,  l'infamie ,  la  foibleffe  du  Démon ,  &  les  couronnes  , 
la  victoire  &  la  puiffance  du  faint  Martyr.  Non ,  ce  n'eft  point 
un  homme ,  dit-il ,  à  Libanius ,  qui  a  brûlé  votre  Temple,  c'eft 
une  vertu  divine.  Si  Dieu  n'a  pas  fait  tomber  fa  vengeance  fur 
l'Empereur ,  &  fi  le  feu  n'a  pas  confumé  tout  le  Temple ,  mais 
feulement  la  couverture  &  l'idole ,  ça  été  par  un  effet  de  la  mi— 
féricorde  de  Dieu ,  qui  a  tout  fait  pour  l'utilité  des  Payens  :  car 
celui  qui  fçait  les  chofes  avant  qu'elles  arrivent ,  fçavoit  aufïi  que 
Ci  la  foudre  étoit  tombée  fur  l'Empereur ,  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  &  qui  auroient  été  témoins  de  fa  mort ,  auroient  été  effrayés 
pour  un  tems  de  cette  punition;  mais  que  deux  ou  trois  ans 
après  la  mémoire  de  cet  accident  fe  feroit  effacée ,  8c  plufieur» 
n'auroient  pas  ajouté  foi  à  ce  prodige ,  au  lieu  que  fi  le  feu  pre- 
noit  au  Temple,  il  annonceroit  d'une  manière  plus  éclatante 
qu'aucun  héraut  la  colère  de  Dieu ,  non-feulement  à  ceux  de 
notre  tems  3  mais  à  tous  les  fiécles  poflérieurs  i  de  forte  qu'il  ne 
refteroit  aucun  moyen ,  même  aux  hommes  les  plus  impudens , 
de  contefler  cet  événement.  En  effet ,  tous  ceux  qui  vifitent  ce 
lieu  ont  Pâme  auiïi  émue  que  fi  l'incendie  venoit  de  fe  pafTer  \ 
une  certaine  horreur  les  faifit ,  &  levant  les  yeux  vers  le  Ciel , 
ils  glorifient  auffi-tôt  la  puiffance  de  celui  qui  a  opéré  cette  mer- 
veille» Telle  eft  la  réponfe  que  fait  faint  Chryfoftome  à  Liba- 
nius ,  qui  voulant  déguifer   cet  événement  foutenoit  dans  fon 
Monologue  qu'Apollon  s'étoit  retiré  volontairement  de  fon  Tem- 


ARCHEV.  DE CONSTANTtNOPLE.  Ch.  I.  Art.  III.  165 
pie.  On  difpute  quel  efl  le  Prince  Chrétien  dont  faint  Chryfoflo- 
me  dit  que  l'entrée  de  l'Eglife  lui  fut  refuiee  par  faint  Babylas 
pour  avoir  mis  à  mort  le  Fils  d'un  Roi  Barbare  qui  lui  avoit  été 
donné  en  otage.  Quelques-uns  difent  que  c'efl  Numerien  , ce 
qui  ne  peut  fe  foutenir  ,puilque  Numerien  ne  fut  jamais  Chré- 
tien. Il  vaut  mieux  l'entendre  de  Philippe  le  premier  des  Empe- 
reurs qui  ait  porté  le  nom  de  Chrétien.  Saint  Babylas  ayant  fçu 
qu'il  avoit  mis  à  mort  Gordien  pour  parvenir  à  l'Empire  ,  fentit 
une  extrême  douleur  de  voir  qu'à  fes  autres  crimes  il  en  ajoû- 
toit  encore  un  nouveau  ,  par  la  hardieffe  qu'il  avoit  de  venir  à 
l'Eglife  le  jour  de  Pâque  ,  y  participer  avec  fa  femme  aux  priè- 
res publiques ,  comme  s'il  n'eût  été  coupable  de  rien.  Il  alla  donc 
au-devant  de  lui  pour  l'empêcher  d'entrer  j  &  l'arrêtant  en  lui 
portant  même  la  main  contre  l'eflomach,  il  lui  déclara  de  la 
part  de  Dieu  qu'il  étoit  indigne  de  s'unir  aux  brebis  de  Jefus- 
Chrifl,  après  tant  de  fautes  qu'il  avoit  faites.  Saint  Chryfoflome 
admire  dans  cette  action  la  générofïté  de  faint  Babylas ,  &  fem- 
ble  ne  point  douter  qu'elle  ne  fût  arrivée.  Mais  Eufebe  ne  ia 
rapporte  que  comme  une  chofe  qui  fe  difoit  de  fon  tems,  8z 
qu'il  n'avoit  point  trouvée  écrite.  Saint  Babylas  mourut  en  250 
après  avoir  confefle  la  foi  durant  la  perfécution  de  Dece.  Etant 
prêt  de  mourir  il  ordonna  qu'on  l'enterrât  avec  les  chaînes  dont 
il  avoit  été  chargé ,  voulant  que  fon  corps  fût  enchaîné  même 
après  fa  mort.  Maintenant ,  ajoute  faint  Chryfoflome  ,  ces  liens 
qui  font  enterrés  avec  fes  cendres ,  exhortent  tous  les  Prélats  de 
l'Eglife  à  endurer  généreufement  &  avec  joie  les  prifons ,  la 
mort  &  toutes  fortes  de  fupplices  ,  plutôt  que  de  trahir  en 
la  moindre  chofe  la  liberté  de  l'Evangile  qui  nous  a  été 
confié. 

V.  Nous  ne  répéterons'point  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  r—0"™/"* 
d'après  faint  Chryfoflome  ,  fur  le  martyre  des  faints  Juvantin  &  &puaëurTaù" 
Maximin  ,  Pélagie,  Euflate  d'Antioche,  Bérénice,  Profdoce&  c  "  Martyrs, 
Domnine  ,  Julien  ,  Barlaam  ,  Drofis  &  Phoeas  ;  &  nous  nous  ^f  7t2om?^' 
contenterons  de  marquer  en  quelle  année  ont  été  faits  les  Dif- 
cours  que  nous  avons  en  leur  honneur.  Celui  de  faint  Maximin 
&  de  faint  Juventin  fut  prêché  le  lendemain.  Saint  Chryfoflome 
cite  dans  celui  de  faint  Maximin  &  de  faint  Juventin  ,  ce  qu'il  p^.  fçz„ 
avoit  dit  quelques  jours  auparavant  fur  faint  Babylas  :  ainfi  ces 
deux  Difcours  fe  fuivirent  de  près.  L'éloge  de  fainte  Pélagie  fut 
fait  à  Antioche  ,  lieu  de  fon  martyre  ,   quelque  terns  avant  celui 
de  faint  Ignace.  Nous  avons  un  fécond  éloge  de  cette  Sainte  y 
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qui  paroît  être  auffi  de  faine  Chryloftome  ;  mais  il  n'eft  qu'en 
latin.  Ce  Père  parle  de  l'Homélie  fur  faint  Euftate  dans  lbn  pre- 
mier Difcours  fur  Jérémie  :  elle  fut  donc  faite  auparavant,  mais 
on  ne  içait  en  quelle  année.  Il  paroit  feulement  que  ce  fut  à  An- 
tioche  ,  où  faint  Euftate  fut  Evêque  fous  le  règne  de  Conftantin. 
On  peut  rapporter  au  14  d'Avril  de  l'an  392  ,  l'Homélie  fur 
les  faintes  Bérénice,  Profdoce  &  Domnine  leur  mère,  puifque  faint 
Chryfoftome  y  dit  qu'il  la  fit  20  jours  après  le  Sermon  de  la 
Croix  qui  fut  fait  le  jour  du  Vendredi-Saint ,  c'eft-à-dire ,  le  16 
Mars  de  cette  année.  Comme  faint  Chryfoftome  n'a  voit  pu  épuifer 
la  matière  de  leur  éloge  dans  un  feul  Difcours ,  il  dit  encore  quel- 
que chofe  en  l'honneur  de  ces  faintes  Martyres  dans  une  Homé- 
lie fur  la  réfurrection  de  Lazare  mort  depuis  quatre  jours.  Ce 
qu'il  dit  dans  l'Homélie  fur  faint  Julien  Martyr  du  fauxbourg  de 
Daphné ,  des  banquets  &  des  danfes  que  Ton  a  voit  coutume  d'y 
faire  ,  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  l'ait  prêchée  à  An- 
tioche ,  où  en  effet  les  reliques  de  ce  Martyr  avoient  été  transfé- 
rées ,  &  où  Pon  avoit  érigé  une  Eglife  fous  fon  nom  :  mais  on  n'en 
fçait  pas  l'année  ,  non  plus  que  de  celle  que  faint  Chryfoftome 
fit  en  la  même  Ville  pour  honorer  le  martyre  de  faint  Barlaam. 
Ce  fut  encore  à  Antioche  que  fut  prêchée  l'Homélie  fur  fainte 
Drofis  martyre.  Il  paroît  que  c'étoit  en  hyver  ,  mais  en  un  jour 
de  beau  tems ,  qui  avoit  engagé  l'Evêque  Flavien  de  mener  le  - 
peuple  faire  l'Office  en  une  Eglife  de  la  campagne  ,  apparemment 
en  celle  du  Cimmetiere  où  l'on  avoit  coutume  de  faire  l'Office  le 
Vendredi-Saint.  Saint  Chryfoftome  ayant  eu  l'honneur  de  rece- 
voir à  Conftantinople  les  reliques  de  faint  Phocas  Martyr  de 
de  Synope  dans  le  Pont ,  en  fanclifia  la  folemnité  qui  dura  deux 
jours  ,  par  deux  Difcours  ,  faifant  voir  dans  l'un  &  dans  l'autre 
■P^-704'  clu'^  Y  a  Pour  nous  ^e  l'avantage  ,  &  non  pour  les  Martyrs,  de 
les  honorer.  Nous  n'avons  plus  que  4e  Difcours  qu'il  fit  le  fécond 
jour ,  &  dans  lequel  il  explique  le  commencement  du  Pfeaume 
141  ,  que  l'on  avoit  lu  ce  jour -là;  remettant  l'éloge  du  faint 
Martyr  à  une  autre  fois.  Il  y  montre  contre  les  Ariens  par  l'auto- 
rité de  ce  Pfeaume, que  l'Ecriture  attribue  indifféremment  les  titres 
de  Dieu  &  de  Seigneur  au  Père  &  au  Fils. 
Analyfe  de  VI-  On  ne  fçait  autre  chofe  du  tems  auquel.  S.  Chryfoftome  fit 
I  Homélie  fur  pél0ge  du  Martir  S  Ignace  ,  finon  que  ce  fut  quelques  jours  après 
f^p|"ace,  avoir  fait  celui  de  fainte  Pélagie  :  tout  ce  qu'il  en  diteft  conforme 
aux  a&es  de  fon  martyre  qu'il  cite  {a)  &  dont  apparemment  il  s'étoit 
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fera.  Ii  loue  ce  faint  Evêque  le  troifiéme  d'Antioche  après  faine 
Pierre ,  &  de  la  doctrine  apoftolique  qu'il  a  enfeignée  par-tout , 
&  du  mépris  qu'il  a  eu  pour  cette  vie,  &  de  leminente  vertu  qu'il 
a  fait  paroître  dans  l'adminiflration  de  ion  Eglife  ;  remarquant 
que  le  tems  auquel  il  fut  appelle  à  l'épifeopat ,  étoit  un  tems  de 
périls  pour  un  Evêque  ,  &  où  l'on  ne  voyoit  que  des  précipices , 
que  des  guerres ,  que  des  combats  :  au  lieu  qu'à  préfent ,  qu'une  paix 
profonde  règne  par-tout ,  il  n'y  a  point  de  danger  pour  un  Evê- 
que. Il  parle  de  Ion  martyre  à  Rome  &  répète  les  paroles  par  les- 
quelles il  avoit  témoigné  fouhaiter  le  fouffrir  :  Je  jouirai  donc  de 
ces  bêtes.  Rome ,  ajoûte-t-il ,  a  été  arrofée  de  fon  fang  -,  8c  Antio- 
che  efl:  honorée  de  fes  reliques.  C'eH:  comme  un  tréfor  inta- 
riffabie  où  Ton  puile  tous  les  jours  _,  &  qui  ne  s'épuife  jamais. 
Tous  ceux  qui  viennent  à  fon  tombeau  ,  s'en  retournent  comblés 
de  bénédictions ,  pleins  de  confiance  ,.de  générofité  &  de  courage, 
N'allons  donc  pas  feulement  à  lui  le  jour  de  fa  fête ,  mais  tous  les 
jours  ,  pour  moiflbnner  par  fon  moyen  des  fruits  fpirituels  r  celui 
qui  vient  à  fon  tombeau  avec  une  grande  foi ,  peut  recueillir  de 
grands  biens*,  car  non-feulement  les  corps  des  faints  Martyrs, 
mais  leurs  châfles  mêmes  font  remplies  d'une  grâce  fpirituelle. 
C'ell  ce  qui  a  engagé  Dieu  à  nous  laifTcr  leurs  reliques  >  voulant 
nous  infpirer  un  zélé  pareil  à  celui  qu'ils  ont  fait  paroître  ,  &  nous 
préparer  un  port  afluré  contre  les  tempêtes  de  cette  vie ,  &  une 
confolation  au  milieu  de  tant  de  maux. 

VII.  Nous  avons  deux  éloges  de  faint  Romain  _,  dont  l'un  efl:  Analyfedes 
inconteflablement  de  faint  Chryfoftome  ,  &  fait  quelques  jours  foruRomainl 
après  celui  de  faint  Euftate  à  Antioche ,  &  l'autre  d'un  ftile  tout  pag.  6u. 
différent  du  fien  ;  mais  d'un  auteur  contemporain  ,  puifqu'il  parle 
de  l'héréfiarque  Macédonius  comme  encore  vivant ,  ou  mort  de- 
puis peu.  On  croit  qu'il  pourroit  bien  être  de  quelque  prêtre  d'An- 
tioche qui  fous  l'épifeopat  de  Flavien  partageoit  avec  faint  Chry- 
foflome le  miniftere  de  la  parole.  Saint  Romain  élevé  dès  fa  jeu- 
nefTe  dans  la  Religion  Chrétienne ,  exerça  l'Office  de  Diacre  dans 
l'églife  de  Céfarée  Métropole  de  Palefline.  S'étant  trouvé  à  An- 
tioche dans  les  commencemens  de  la  perfécution  de  Dioclétien 
&  de  Maximien  ,  il  fortifia  par  fes  exhortations  les  fidèles  ,  & 
ranima  le  courage  de  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  offert  de  l'en- 
cens aux  idoles.  Déféré  au  Préfet  Afclépiade ,  celui-ci  après  l'avoir 
plufieurs  fois  fait  appliquer  à  la  torture ,  lui  fit  couper  la  langue 
jufqu'à  la  racine.  Le  Chirurgien  qui  avoit  été  chrétien ,  mais  en- 
fuite  apoflat  par  la  crainte  des  tourmens ,  ne  fit  l'opération  qu'avec 
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répugnance  8c  garda  chez  lui  cette  langue.  Saint  Romain  qui 
dévoie  mourir  de  cette  amputation  félon  toutes  les  maximes  de 
la  Médecine  ,  parla  au  contraire  avec  plus  de  liberté  qu'il  n'en 
avoit  avant  d'avoir  perdu  la  langue  :  car  il  béguayoit.  Le  Chi- 
rurgien aceufé  de  feinte  ,  fe  jultifia  en  montrant  la  langue  du 
Saint ,  qu'il  avoit  confervee  ,  8c  en  faifant  la  même  opération  fur 
un  criminel  ,  qui  mourut  dans  le  moment.  Saint  Chryioftome 
fait  remarquer  la  malice  ingénieufe  du  Démon  dans  ce  fupplice. 
Il  lui  fait ,  dit-il ,  couper  la  langue  ,  afin  que  les  difciples  du  Mar- 
tyr étant  privés  de  fa  parole  qu'ils  entendoient  auparavant ,  n'ayant 
plus  fes  confeils ,  devinffent  timides  8c  ne  pulfent  réfifter  à  l'enne- 
mi. Mais  le  prodige  furprenant  &  inouï ,  couvrit  cet  efprit  de 
ténèbres  de  confufion ,  combla  le  Martyr  de  gloire  ?  procura  à 
fes  difciples  une  grande  confolation  &  un  modèle  de  patience.  Ce 
Père  ne  dit  rien  de  l'enfant  que  fainr  Romain  fit  parler  en  faveur 
de  la  Religion  Chrétienne  :  mais  il  en  eft  parlé  dans  le  fécond 
Panégyrique  de  ce  Martyr ,  en  ces  termes  :  Le  Juge  follicitant 
vivement  faint  Romain  à  adorer  les  Démons  ,  celui-ci  demanda 
qu'on  lui  fît  venir  un  enfant  qui  étoit  dans  la  place  ,  pour  déci- 
der les  queftions  que  lui  faifoit  ce  Magiflrat.  Lorfque  l'enfant 
fe  fut  approché  ,  faint  Romain  lui.  demanda  s'il  falloit  adorer 
Dieu  ,  ou  ceux  que  les  payens  appellent  des  Dieux.  L'enfant  ré- 
pondit qu'il  falloit  adorer  Jefus-Chrift.  Par-là  il  parut  que  faint 
Romain  étoit  non  -  feulement  martyr  ,  mais  le  Précepteur  des 
Martyrs. 
Analyfe  des  VIII.  On  célébroit  dès  le  quatrième  fiécle  ,  la  fête  des  Ma- 
k^Machabce^  cnabées  dans  toute  PEglife  le  premier  jour  d'Août ,  8c  particulié- 
faS.  6ix.  rement  à  Antioche  ,  où  l'on  croit  qu'il  y  avoit  une  églife  de  leur 
nom.  La  folemnité  de  cette  fête  ayant  attiré  dans  la  Ville  un  très- 
grand  nombre  de  gens  de  la  campagne ,  faint  Chryfoflome  fit 
en  l'honneur  de  ces  Martyrs  un  Difcours  le  jour  même  de  leur 
fête  :  mais  il  s'y  arrêta  principalement  à  faire  l'éloge  de  leur  mère 
dont  il  relevé  le  zélé ,  le  courage ,  la  foi  8c  la  piété.  Elle  ne  faifoit 
pas ,  dit-il ,  attention  au  fang  qui  couloir  des  plaies  de  fes  enfans  , 
mais  aux  couronnes  de  Juftice  qui  dévoient  ceindre  leur  tête.  Elle 
ne  voyoit  pas  leurs  côtés  déchirés  ,  mais  les  tabernacles  éternels 
qu'on  leur  préparoit.  Elle  ne  regardoit  pas  les  bourreaux  qui  les 
environnoient ,  mais  les  Anges  qui  étoient  autour  d'eux.  Elle  ou- 
blioit  ce  qu'il  lui  en  avoit  coûté  pour  les  mettre  au  monde ,  8c  ne 
fe  fouvenant  plus  de  fon  fexe ,  elle  s'élevoit  au-deflus  de  fon  âge  , 
&  étouffoit  les  mouvemens  de  la  nature  dont  le  pouvoir  fe  fait 

fentir 
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fentir  aux  bêtes  mêmes.  Que  les  mères  écoutent  ce  que  je  dis , 
ajoute  ce  Père:  qu'elles  imitent  le  courage  de  cette  femme  &  la 
tendrefie  quelle  a  eue  pour  Tes  enfans  ;  qu'elles  les  élèvent  de  cette 
forte.  Les  mettre  au  monde  n'eft  pas  ce  qui  les  rend  mères ,  cela 
itant  l'effet  de  la  nature  ;  les  bien  élever,  voilà  ce  qui  les  rend  vé- 
ritablement mères,  cela  dépendant  de  leur  volontéj'ce  n'efl  pas  l'en-*- 
fantement  qui  les  rend  mères ,  mais  la  bonne  éducation  qu'elles  leur 
donnent.  Le  lendemain  faint  Chryfoftome  fît  l'éloge  du  plus  jeune 
des  Machabées  ,  le  feul  qui  fut  conduit  au  fupplice  fans  être  lié. 
11  prévint  par  fon  zélé  la  cruauté  des  bourreaux,  &  courut  aux 
tourmens  étant  encore  libre.  Il  n'eut  pour  fpe£tateur  aucun  de  fes 
frères ,  tous  étant  déjà  morts  :  mais  les  yeux  de  fa  mère  lui  for- 
mèrent une  afTemblée  plus  illuftre  que  celle  de  fes  frères.  Saint 
Chryfoftome  trouve  le  facrifice  de  ce  jeune  homme  plus  admira- 
ble que  celui  d'ifaac ,  parce  qu'il  devint  lui  même  fa  victime ,  fon 
prêtre  &  fon  autel.  Il  mêle  aux  louanges  du  fils  celles  de  la  rnere , 
abrégeant  fon  Difcours  afin  de  donner  lieu  à  l'Evêque  Flavien 
de  faire  plus  amplement  l'éloge  de  ces  Martyrs.  On  trouve  une 
troifiéme  Homélie  fur  les  Machabées ,  à  la  fuite  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler  :  mais  on  ne  la  croit  pas  de  faint  Chryfoftome, 
parce  qu'elle  êft  trop  pleine  de  figures  &  de  jeux  de  mots.  Saint 
Jean  Damafcene  cite  un  endroit  de  faint  Chryfoftome  fur  les 
.  Machabées ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  ces  Homélies.  Analyf*  de* 

I X.  L'Homélie  fur  la  réfurre&ion  de  Lazare  fut  faite  quelques  Homéh"  £ur 
jours  après  le  Dimanche  de  Pâques ,  &  le  jour  même  que  l'on  ^Martyrs  » 
cclébroit  la  fête  de  fainte  Domnine  &  de  fes  deux  filles  Profdoce  t>-  646->  65° 
&  Bérénice ,  c'eft-à-dire ,  le  1  5  d'Avril.  Saint  Chryfoftome  y  dit  ^^ 
que  la  raifon  pour  laquelle  faint  Jean  eft  le  feul  des  Evangéliftes 
qui  ait  parlé  de  la  réfurreclion  de  Lazare ,  c'eft  que  le  Saint-Efprit 
pour  empêcher  qu'on  ne  foupçonnât  les  Evangéliftes  d'avoir  in- 
venté eux  -  mêmes  les  miracles  qu'ils  attribuent  au  Sauveur  ,  a  eu 
foin  qu'ils  ne  rapportaient  pas  tous  les  mêmes.  Il  dit  que  Jefus- 
Chrift  en  relTufcitant  Lazare  a  voulu  montrer  à  fes  difciples  , 
que  s'il  fouffroit  la  mort  fur  la  croix ,  ce  n'étoit  point  par  infir- 
mité s  &  pour  les  convaincre  encore  que  l'ayant  reflufcité ,  il  pou- 
voit  le  relTufciter  lui-même.  Sur  la  fin  de  cette  Homélie  qui  eft 
employée  à  la  louange  de  fainte  Domnine  &  de  fes  filles  ;  il  re- 
marque une  circonftance  de  leur  martyre ,  qu'il  n'avoit  fait  que 
toucher  très-légérement  dans  le  Difcours  fait  en  leur  honneur  : 
fçavoir ,  que  le  tyran  voulut  attenter  à  la  virginité  des  làintes 
Bérénice  &  Profdoce ,  ce  qui  les  engagea  à  prévenir  elles-mêmes 
Tome  IX.  Y 
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le  fupplice  dont  il  les  avoient  menacées.  Cette  Homélie  fur  Lazare 
n'avoit  pas  encore  été  donnée  en  public.  La  fuivante  fut  pro- 
noncée à  Ancioche  Quelque  tems  après  la  folemnité  des  Mâcha- 
bées ,  en  un  jour  de  fere  de  quelque  Martyr  de  la  campagne ,  où 
l'Evêque  Flavien  étoit  allé  lacélébrer  ,  ayant  laiffé  faint  Chryfo- 
ftome  pour  faire  leur  panégyrique  dans  la  Ville.  Ce  Père  remar- 
que dans  cette  Homélie  que  Dieu  n'a  pas  feulement  placé  des 
Martyrs  dans  les  villes  ,  mais  aufïi  dans  la  campagne  ,  afin  que 
la  conjoncture  des  fêtes  fût  une  occafion  aux  gens  de  la  ville  & 
de  la  campagne  de  fe  mêler  les  uns  avec  les  autres  *,  qu'il  en  a 
même  mis  un  plus  grand  nombre  à  la  campagne  que  dans  la  ville, 
ayant  accordé  plus  d'honneur  à  celle  qui  efl  la  plus  méprifée  ,  & 
ayant  voulu  que  cette  portion  de  l'églife ,  qui  eft  la  plus  foible  , 
eût  aufïi  de  plus  grands  fecours.  Ceux  qui  demeurent  dans  les 
villes  ont  des  inilru&ions  continuelles ,  ceux  qui  vivent  dans  les 
champs  n'ont  pas  Ci  fouvent  le  même  avantage.  Dieu  donc  voulant 
les  dédommager  de  la  rareté  des  Prédicateurs,  par  la  multitude  des 
Martyrs ,  a  fait  en  forte  qu'il  y  en  eût  un  plus  grand  nombre  d'en- 
terrés parmi  eux.  Ils  n'entendent  pas  fans  ceife  la  voix  des  Pré- 
dicateurs ,  mais  ils  entendent  la  voix  des  Martyrs  ,  qui  leur  par- 
lent du  fond  de  leurs  tombeaux  _,  &  avec  bien  plus  de  force.  Auflî 
les  Martyrs  en  demeurant  dans  le  filence,  ont  fait  les  plus  grandes 
converfions  par  l'éclat  &  la  fainteté  de  leur  vie ,  plus  éloquens  eo 
cela  que  plufieurs  Prédicateurs ,  dont  les  Difcours  ne  font  fouvent 
aucune  impreffion  fur  les  pécheurs.  Vous  m'êtes  témoins  vous- 
mêmes  de  cette  vérité  ,  dit  faint  Chryfoftome  :  car  vous  ayant 
fouvent  menacés  ,  careffés ,  intimidés ,  exhortés ,  vous  ne  vous  êtes 
pas  réveillés  de  votre  afToupifîement  ;  au  lieu  qu'étant  venus  à  une 
églife  des  Martyrs  y  la  feule  vue  de  leurs  tombeaux  vous  a  fait 
répandre  des  torrens  de  larmes  ,  &  prier  avec  ferveur.  N'eft-ce 
pas  la  penfée  des  Martyrs ,  &  le  fouvenir  de  leurs  grandes  actions 
qui  a  porté  la  componction  dans  votre  confeience ,  &  qui  a  fait 
fortir  de  vos  yeux  comme  d'une  fource  des  ruiffeaux  de  larmes  ? 
Il  ajoute  ^  que  les  Châfles  des  Martyrs  font  des  ports  tranquilles  , 
des  fontaines  d'eau  fpirituelle  ,  &  des  tréfors  inépuifables  de  ri- 
cheffes.  Approchons  donc  avec  foi  de  leurs  tombeaux  ,  excitons 
la  ferveur  dans  notre  ame ,  pouffons  des  gémiffemens.  Les  Martyrs 
ont  répandu  leur  fang  y  répandons  des  larmes  ,  qui  peuvent 
i  Or.  h. 13.  éteindre  les  fiâmes  de  nos  péchés.  En  expliquant  ces  paroles  de  la 
première  Epître  aux  Corinthiens  :  Celui  qui  mange  de  ce  pain  & 
qui  boit  indignement  de  ce  calice  }  fera  coupable  du  corps  <Ù?  du  fang 
du  Seigneur,  Voici ,  dit-il  ,  quelle  eft  la  penfée  de  l'Apôtre  > 
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ceux  qui  participent  indignement  aux  faints  Myfleres  ,  fourni- 
ront la  même  peine  que  ceux  qui  ont  crucifié  Jefus  -  Chrifl.  Le 
corps  du  Seigneur  efl  femblable  à  l'habit  de  l'Empereur.  Or  c'efl 
faire  une  égale  injure  à  la  pourpre  impériale  ,  &  mériter  par  con- 
féquent  une  égale  punition  ,  de  la  déchirer  ou  de  la  fouiller  avec 
des  mains  fales.  Il  en  efl  ainfi  du  corps  de  Jefus-Chrifl.  Les  Juifs 
l'ont  déchiré  en  l'attachant  à  la  croix  avec  des  clous.  Et  vous  qui 
vivez  dans  le  crime ,  vous  le  fouillez  en  le  recevant  fur  une  langue 
&  dans  un  cœur  impurs.  Il  exhorte  fes  auditeurs  à  la  pénitence  _, 
à  fe  punir  févérement  de  leurs  mauvais  defirs ,  &  à  laver  dans  leurs 
pleurs  les  taches  de  leurs  péchés  ,  «fe  en  faifant  des  aumônes.  Plu- 
ileurs  perfonnes  effrayées  de  ce  que  faint  Chryfoflome  avoit  dit 
des  communions  indignes  ,  vinrent  après  la  prédication  lui  en 
faire  des  reproches ,  difant  qu'il  vouloit  les  éloigner  de  l'Eucha- 
"riflie.  Cela  l'obligea  de  monter  en  chaire  quelques  jours  après  y  paz*  6tf- 
pour  répandre ,  dit-il ,  fur  les  douleurs  qu'a  voient  caufé  fes  ré- 
préhenfions ,-  l'huile  d'un  Difcours  mefuré.  Il  répète  ce  qu'il  avoit 
dit  fur  les  communions  indignes  ,  &  protefle  qu'il  ne  leur  a  parlé 
ainli  que  par  le  zélé  qu'il  avoit  pour  leur  falut ,  «fe  non  pour  exer- 
cer fa  cenfure  fur  les  maux  des  autres  y  qu'au  lieu  de  vouloir  les 
éloigner  de  la  fainte  Table  ,  ils  les  invite  encore  plus  de  s'en 
approcher  ;  qu'il  ne  fait  que  leur  lire  la  Loi  qui  nous  efl  apportée 
du  ciel.  Or  il  y  a  ,  continue-t-il  ,  un  extrême  péril  «fe  pour  le 
prédicateur  «fe  pour  les  auditeurs  de  cacher  la  moindre  des  loix 
divines  >  &  ceux  qui  enfeignent,fe  rendent  coupables  d'homicide, 
s'ils  ne  publient  toutes  les  ordonnances  du  Seigneur.  C'efl  ce  qu'il 
prouve  par  l'autorité  de  faint  Paul  «fe  du  Prophète  Ezéchiel.  Il  A[i- z-  *6, 
fait  voir  aufïi  qu'il  n'y  a  que  dans  cette  vie  où  nous  puiflions  ob- 
tenir le  pardon  de  nos  fautes  par  la  pénitence,  par  la  confefïion 
&  le  fouvenir  amer  de  nos  péchés ,  «fe  que  nous  devons  le  deman- 
der tous  les  jours  en  examinant  avec  loin  notre  confcience  ,  pour 
remarquer  nos  fautes,  «fe  nous  rendre  Dieu  propice, en  nous  ju- 
geant nous-mêmes  «fe  en  ceffant  de  l'ofifenfer.  A  ces  deux  Home-  p.»£.  6(7. 
lies  on  en  a  joint  unetroifiéme  ,  intitulée ,  Sur  les  Martyrs ,  «fequi 
paroît  avoir  été  prêchêe  dans  quelque  Eglife  de  la  dépendance 
d'Antiocheoù  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  fe  rendoient  à  caufe 
de  la  folemnité  des  Martyrs ,  d'où  elles  pafToient  dans  des  ca- 
barets pour  s'y  divertir.  Saint  Chryfoflome  déclame  fortement 
contre  cet  abus.  Faites ,  leur  dit-il ,  de  la  nuit  un  jour ,  en  la  pafTant 
dans  des  veilles  iaintcs,<fe  ne  changez  point  le  jour  en  une  nuit,  en 
le  pafTant  dans  les  excès , dans  les  feflins  «fe  des  chanfons  impudi- 

Yij 
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ques.  Vous  avez  honoré  les  Martyrs  par  votre  préfence  ,  parla 
parole  de  Dieu  que  vous  avez  entendue  ,  par  le  zélé  que  vous 
avez  fait  paroître  :  honorez-les  par  un  retour  plein  de  modeftie, 
de  peur  que  quelqu'un  vous  voyant  dans  le  cabaret  vous  com- 
porter fans  aucune  retenue ,  vous  dife  que  vous  n'êtes  pas  venus 
pour  les  Martyrs ,  mais  pour  multiplier  vos  défordres  &  fatisfaire 
vos  mauvais  défirs.  Songez  combien  il  efl  honteux  après  avoir 
participé  aux  redoutables  Myfteres  ,  de  voir  des  hommes  &  des 
femmes  parler  tout  le  jour  dans  un  cabaret.  L'yvrognerie  efl  en 
tout  tems  un  mal ,  mais  fur-tout  dans  la  fête  des  Martyrs  ;  car 
outre  le  péché  ,  c'eft  un  très-grand  outrage  fait  à  ces  Saints  &  un 
mépris  des  oracles  divins.  Vous  êtes  venus  viiiter  des  hommes  dé- 
chirés par  les  tourmens ,  &  qui  ont  donné  la  vie  préfente  pour 
acquérir  la  vie  future  :  mépriiez  comme  eux  les  délices  &  la  vie 
préfente  :  recueillez  plutôt  la  bénédiction  qui  fort  de  leurs  cendres 
îacrées  î  &  prenant  les  Martyrs  pour  vos  protecteurs  ,  appliquez- 
vous  à  lire  le  récit  de  leurs  combats  ,  embraiïez  leurs  Châffes  , 
baiiez  leurs  tombeaux ,  d'où  découle  une  fource  de  bénédiction^ 
prenez  de  l'huile  fainte  (  qui  brû!e  devant  leurs  tombeaux  )  & 
frottez-en  votre  corps ,  votre  langue ,  vos  lèvres  _,  votre  côu  6c 
vos  yeux.  La  bonne  odeur  qui  fort  de  cette  huile  vous  retiendra 
dans  une  grande  modération  ,  &  guérira  toutes  les  maladies  de 
votre  ame.  Ii  paroît  que  le  Gouverneur  de  la  Province  ,  étoit . 
préfent  à  ce  Difcours. 
Vu™lj[*  fuJ  X.  On  ne  fçait  ni  en  quel  tems  ni  en  queî  lieu  faint  Chry- 
ks  °  Martyrs  foftome  prononça  le  Difcours  en  l'honneur  des  Martyrs  d'Egypte , 
d'Egypte wf.  &-  pon  n'a  fur  cela  que  de  très-foibles  conjectures.  On  peut  y  re- 
^9m  marquer  que  les  Egyptiens  voyant  qu'ils  avoient  chez  eux  une  gran- 

de quantité  de  Martyrs  ,  ne  crurent  pas  les  devoir  garder  pour 
eux  feuls  >  mais  qu'ils  envoyèrent  de  leurs  Reliques  par  toute  la 
terre,  pour  faire  paroître  leur  amour  envers  leurs  frères  ,  &  pour 
glorifier  le  maître  commun  des  hommes.  Ces  Reliques  furent  re- 
gardées comme  la  fureté  des  villes  auxquelles  elles  tombèrent  en 
partage  ;car  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  elles  fortifient  plus  une  viïïe 
&  la  rendent  plus  imprenable  que  les  murailles  les  plus  épaiffes  : 
femblables  à  des  rochers  efearpés  de  toute  part ,  elles  ne  repouf- 
fent pas  feulement  les  affauts  des  ennemis  extérieurs  &  vifibles  , 
mais  elles  détournent  les  embûches  des  Démons  invifibles.  Il  prend 
à  témoin  de  ce  qu'il  difoit,  les  habitans  delà  Ville  où  il  prêchoit,. 
&ceux  qui  y  étoient  venus  d'ailleurs ,  apparemment  pour  célébrer 
f.^.711.     la  fête  de  ces  Martyrs.  Le  même  Père  fit  encore  un  éloge  gêné* 
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rai  des  martyrs  de  toute  la  terre  fept  jours  après  la  Pentecôte  ; 
mais  on  ne  fçait  en  quelle  année  ,  ni  en  quelle  ville.  Il  y  appelle 
la  multitude  des  Martyrs  un  chœur  &  une  armée,  à  caufe  de  la 
joie  avec  laquelle  ils  alloient  aux  tourmens,  &  du  courage  qu'ils 
faiioient  paroître  dans  les  combats  pour  la  Religion.  Il  décrit  les 
divers  fupplices ,  &  n'oublie  point  l'échelle  de  fer  toute  brûlante  , 
c'eft-à-dire ,  le  gril  où  l'on  étendoit  les  Martyrs  ;  il  parle  auffi  des  ré- 
compenfes  dont  ils  jouïiTent  dans  le  Ciel ,  &  s'en  fert  comme  d'un 
motif  pour  engager  fes  auditeurs  à  leur  exemple ,  à  méprifer  la 
vie  &  les  délices  temporelles,  pourn'afpirer  qu'à  celles  qui  font 
éternelles.  Le  moyen ,  dit-il ,  le  plus  facile  pour  acquérir  la  vertu, 
c'eit  de  ne  pas  regarder  feulement  les  peines ,  ni  même  les  ré- 
compenfes  feules  ,  mais  les  recompenfes  avec  les  peines:  lors  donc 
que  vous  devez  faire  l'aumône,  ne  coniiderez  pas  que  vous  dif- 
fïpez  vos  richefTes,  mais  que  vous  amaiTez  lajuftice.  Si  vous  jeû- 
nez ,  ne  faites  pas  attention  à  l'abbattement  que  le  jeûne  vous  cai  - 
fe ,  mais  au  plaiflr  que  vous  procure  cet  abbattement  ;  fi  vous  paf- 
fez  les  nuits  dans  la  prière  ,  ne  penfez  pas  à  la  fatigue  de  la  veille, 
mais  à  la  confiance  que  l'orailon  vous  donne  auprès  de  Dieu.  Il 
confeille  autfi  à  ceux  qui  veulent  fe  munir  contre  les  attaques 
du  péché  ,  de  fe  graver  fortement  dans  la  mémoire  les  divers  gen- 
res de  tourmens  qu'ont  fouffèrt  ces  Martyrs  ;  de  fe  repréfenter  les 
uns  mis  dans  des  poêles  ardentes ,  les  autres  étendus  fur  des  char- 
bons ,  ceux-là  jettes  dans  des  marmites  bouillantes  ,  ceux-ci 
noyés  dans  la  mer;,  d'autres  avec  les  côtés  déchirés  ,  quelques-uns 
brifés  dans  une  roue  ,  d'autres  précipités  du  haut  d'un  rocher, 
ou  combattant  contre  les  bêtes,  chacun  enfin  félon  Je  genre  de 
fupplice  par  où  il  a  fini  fa  vie. 

XL  La  ville  d'Antioche ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  ,  Ana1.yfe  de 
étoit  fouvent  fecouéepar  des  tremblemens  de  terre  ;  il  en  arriva  L^emMemS 
un  dans  le  tems  que  faint  Chryfoflome  étoit  au  lit  malade.  Affligé  de  terre»  MB 
de  la  conflernation  où  cet  événement  avoit  jette  le  peuple,  il  ne  put  7 17' 
attendre  fon  entière  convalefcence  pour  lui  donner  quelque  confo- 
îation  :  Il  paroît  que  le  Difcours  qu'il  leur  fit  à  cette  occaiion  ,  & 
qufr  efl  intitulé  :  Sur  le  tremblement  de  terre,fut  fait  dans  une  Kgli- 
fe  hors  la  ville, 'où  le  peuple  avoit  coutume  de  s'aflembler  par  dévo- 
tion ;  mais  on  ne  fçait  en  quelle  année  ;  car  faint  Chryfoftome 
fut.  fou  vent  malade  ,  &  il  y  eut  en  cette  ville  plusieurs  tremble- 
mens  de  terre  pendant  qu'il  y  étoit.  Ce  Difcours  cil:  en  même 
tems  un  témoignage  de  la  charité  de  faint  Chryfoitome ,  &  de 
la  piété  du  peuple  d'Antioche.   Ce  Père  loue  leur  affiduité  à 
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l'Eglife  ,  aux  veilles  de  la  nuit ,  au  jeûne  ,  &  ne  feint  point  de 
dire  ,  que  depuis  ce  tremblement  de  terre  ,  d'hommes  qu'il  ctoient 
auparavant ,  on  les  voyoit  changés  en  Anges  ,  tant  leurs  mœurs 
étoient  pures. 

§.  XIII. 

Des  Ouvrages  douteux  ,  oufuppofe's  à  Saint  Chryfojîome. 
Ouvrages  I.  /~*\  N  nous  a  donné  dans  la  nouvelle  édition  une  Homélie  fur 
traîtrOudas6      V-/  le  traitre  Judas  qui  dans  quelques  manuferits  eft  attribuée 
f.  7*i*         à  faint  Chryfoftome  ;  &  il  faut  avouer  qu'il  y  a  des  endroits  qui  lui 
conviennent  allez  ,  ceux-là  entre  autres,  où  il  eft  parlé  du  faux- 
bourg  d'Antioche  nommé  Daphné ,  &  de  l'Idole  d'Apollon  qui 
y  étoit  adorée  par  les  Payens  ;  mais  le  ftile  paroît  différent  de  ce*- 
lui  de  ce  Père,  qui  pour  l'ordinaire  fait  moins  d'ufage  d  exclama- 
tions &  d'interrogations  qu'on  n'en  fait  dans  cette  Homélie  , 
où  elles  font  prefque  continuelles. 
Sur  faint  Baf-      Le  ftiie  je  l'Homélie  fur  faint  Battus  que  l'on  croit  être  l'Evê- 
Mtpog  7ZI-qUe  je  ce  nom?  qui  fut  martyr ifé  fous  Dece&Valerien  ,  eft  en- 
core très-différent  de  celui  de  faint  Chryfoftome.  On  n'y  trouve 
ni  fa  fécondité ,  ni  fon  élégance  -,  &  l'auteur  en  s'adreffant  à  fes 
auditeurs  fe  fert  du  terme  de  Philochrift ,  dont  faint  Chryfofto- 
me n'avoit  pas  coutume  de  fe  fervir.  Il  y  a  encore  moins  d'élé- 
gance dans  l'Homélie  fur  faint  Pierre  &  fur  Elie.  Le  ftile  n'en 
eft  point  du  tout  châtié  ,  Se  les  penfées  en  font  peu  folides.  La 
fervante  qui  fut  occafion  à  faint  Pierre  de  renoncer  Jefus  -  Chrift 
y  eft  taxée  de  femme  débauchée  ;  &  l'auteur  emploie  une  bonne 
partie  de  fon  Homélie  à  le  prouver  ,  ce  qui  ne  paroît  pas  digne 
de  faint  Chryfoftome.  Il  prétend  aufti  que  le  Prophète  Elie  pé- 
cha grièvement  lorfque  pour  éviter  la  mort  que  Jezabel  vouloit 
lui  faire  fouffrir ,  il  s'âbfenta  pendant  quarante  jours. 
Sur  Abraham,     IL  L'Homélie  fur  Abraham  ne  paroît  pas  non  plus  digne  de 
P-74I.  faint  Chryfoftome  -,  elle  n'a  ni  nerfs,  ni  folidité  ,  ni  élégance  -, 

ThécLp™49  celle  qui  eft  en  l'honneur  de  fainte  Thecle  vaut  mieux  ,  mais  le 
ftile  qui  en  eft  entièrement  diffèrent  de  celui  de  faint  Chrylofto- 
me  ne  permet  pas  qu'on  la  lui  attribue.  Le  ftile  des  fix  Diiccars 
fur  le  Deftin  &  fur  la  Providence  n'a  rien  non  plus  de  faint 
Chryfoftome  -,  il  n'eft  ni  fi  coulant  ,  ni  Ci  abondant  ,  mais  plus 
ferré  &  plus  concis  ;  il  ne  laifle  pas  d'y  avoir  de  la  force  dans  les 
raifonnemens.  On  peut  encore  remarquer  que  l'Auteur  de  ces  fix 
Difcours  en  combattant  le  Deftin  ,  luit  une  méthode  toute  dif- 
férente de  celle  dont  s'eft  fer vi  S. Chryfoftome  dans  les  écrits  où  il  a 
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traité  cette  matière.  Les  deux  Homélies  fur  la  Prière  ont  aiTez  de 
conformité  avec  celle  de  S.  Chryfoftome  ;  mais  il  eft  difficile  de  Su^a  PliCif' 
croire  qu'il  foit  tombé  dans  les  deux  fautes  confiderables  que  Ton p"  ' 
y  trouve;  car  l'Auteur  appelle  dans  ces  deux  Homélies  Sennache- 
rib  Roi  des  Perfes ,  &  dit  que  les  Perfes  affiégerent  Jérufalem  fous 
le  règne  d'Ezechias  >  ce  qui  eft  contraire  à  l'hiftoire  rappor- 
tée dans  le  livre  des  Rois. 

II I  On  convient  communément  que  l'Homélie  fur  l'oracle  de  ouvrage  ftp- 
Zacharie  &  la  conception  d'Elizabeth  n'eft  pas  de  faint  Chry-  p°^s  à  fainc 
foftome,  dont  elle  n'a  ni  le  ftile  ,  ni  l'élégance  ;  celle  qui  eft  fur  Chryfoftome. 
la  conception  de  faint  Jean-Baptifte ,  eft  bien  moins  digne  de  ^"edezï- 
ce  Père ,  car,  excepté  le  commencement,  il  n'y  a  rien  de  folide  ;  ce  charte,?.  790. 
ne  font  que  des  figures  entafTées  fans  choix  &  fans  raifon  :  il  faut    sur  S.  Jea*. 
penfer  de  même  de  l'Homélie  fur  la  Conception  de  la  Vierge.  B»p"fte,    * 
L'Homélie  qui  a  pour  titre  :  Defcription  de  la  Merc  de  Dieu,  |£^p$*U" 
n'eft  pas  à  réjetter.mais  on  n'y  trouve  point  le  ftile  de  faint  Chryfo- 
ftome ,  ni  fon  abondance,nifes  fimilitudes  ;  ce  ne-font  qu'antithé- 
fes  &  que  figures  dans  l'Homélie  furie  Précurfeur.  On  voit  bien 
que  c'eft  l'ouvrage  d'un  Orateur  peu  expérimenté.  L'Homélie  fur  la 
Théophaniene  vaut  pas  mieux,  ni  celle  qui  a  pour  titre:  Sur  la  ren- 
contre de  Jefus  -Chrift  ,  de  la  feinte  Vierge  &  de  Simeon.  On 
ne  reconnoît  pas  non  plus  S.  Chryfoftome  dans  les  trois  Homélies 
fui  vantes -,  la  première,  furie  Vendredi-Saint -,  la  féconde,  fur  la 
fainte  Croix  -,  la  troifiéme ,  fur  la  Réfurreclion  :  elles  font  com- 
munément regardées  comme  fuppofées  à  faint  Chryfoftome. 

ARTICLE      IV. 

Des  Ouvrages  contenus  dans  le  troifiéme  Tome. 

§.  I. 

Des  douze  premières  Homélies ,  fur  divers  endroits  du 
Nouveau  Teflament, 

I.  (~\  N  voit  (a)  par  le  commencement  de  l'Homélie  qui  expli-      Analyfc  de 
V_y  que  la  Parabole  de  celui  qui  devoit  dix  mille  talens ,  que  l'Homélie  fur 
faint  Chry  foftome  la  prêcha  ,  relevé  tout  récemment  de  maladie  :  Jj  ^mll  d£ 
Je  vous  revois  (b)  ,  dit-il ,  à  fes  auditeurs ,  avec  les  mêmes  fen-  lois. 
timens  que  fi  je  revenois  d'un  long  voyage  ;  quoique  je  fufle  au- 
près de  vous,  je  n'étois  gueres  plus  heureux  que  ceux  qui  en  étoienc 

(a)  lomt  J  ,p<ig.  I.  (b)  ïbid. 
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fort  éloignés,  puifqu'il  m'a  été  impon^ble  d'avoir  aucun  commerce 
avec  vous.  Pardonnez-le-moi  ,  mon  filenee  a  été  un  effet  de  mon 
infirmité ,  &  non  de  mon  indifférence  ou  de  ma  lâcheté.  Cette 
maladie  efl  fans  doute  la  même  que  celle  dont  il  parle  dans  l'Ho- 
mélie faite  aux  Païfans  le  Dimanche  de  devant  PAfcenfion  ,  où 
il  avoit  parlé  contre  les  juremens  ,  &  où  il  témoigne  (a)  que  la 
maladie  l'avoit  empêche  de  prendre  part  autrement  que  par  la  joie , 
à  une  grande  foîemnité  qui  s'etoit  faite  à  Antioche  pour  quel- 
ques Martyrs.  Puis  donc  que  cette  Homélie  pour  les  Païfans  efl 
inconteflablement  de  l'an  3  8  7  ,  il  faut  rapporter  en  la  même  an- 
née &  au  même  tems  celle  qui  renferme  l'explication  de  la  Para- 
bole des  dix  mille  talens.  11  étoic  en  effet  convenable  que  faint 
Chryfoffome  ayant  employé  avec  fruit  tout  le  Carême  précédent 
à  parler  à  ceux  d' Antioche  contre  les  juremens ,  il  les  accoutumât 
aufïî  dans  les  Difcours  qu'il  leur  fit  après  Pâques  à  ne  plus  dire 
d'injures  ,  &  à  ne  pas  fe  laiffer  furprendre  par  la  paffion  de  la 
colère  ;  c'efl  à  quoi  il  les  exhorte  ,  en  leur  expliquant  la  Parabo- 
le du  Serviteur  qui  devoit  dix  mille  talens  ;  il  dit  que  Jefus-Chrift. 
avoit  pour  but  dans  cette  Parabole  d'apprendre  à  fes  Difciples 
à  retenir  les  faillies  de  la  colère  en  méprifant  les  injures  i  ce  qu'il 
confirme  par  la  demande  que  Pierre  3  le  Prince  du  chœur  des 
Apôtres  fit  au  Sauveur  en  ces  termes  :  Seigneur  combien  pardon- 
nerai-je.  à  mon  frère  ,  lorfquil  aura  pèche'  contre  moi?  Il  remarque 
que  quelques-uns  expliquoient  mal  la  réponfe  que  lui  fit  le  Sau- 
veur ,  &  qu'ils  fe  trompent  en  difant ,  qu  il  lui  répondit  ;  Qu'il 
fallpit  pardonner  jufqu'â  foixante-dix-  fept  fois  ;  que  ce  n'eft 
point  là  le  fens  des  paroles  de  Jefus-Chrifi:  ,  &  qu'elles  fignifient 
que  nous  devons  pardonner  fept  fois  feptante  fois  ,  ce  qui  fait 
quatre  cents  quatre-vingt  dix  fois  ;  venant  enfuite  au  compte  que 
le  Roi  exigea  de  fes  iérviteurs ,  il  fait  voir  en  détail  que  ce  compte 
doit  s'étendre  à  tout  fexe  ,  à  tout  âge ,  à  toute  condition  ,  aux 
hommes  &  aux  femmes  ;  que  l'Evangile  en  difant  que  le  Servi- 
teur n'eut  pas  dequoi  payer  fon  Maître  ,  nous  marque  qu'il  le 
trouva  vuidede  bonnes  œuvres  ,  deftitué  de  toutes  fortes  de  ver- 
tus ,  &  hors  d'état  de  fatisfaire  pour  fes  péchés  ;  c'efl  pour  cela 
<^ue  le  maître  commanda  qu'on  le  vendît ,  non  qu'il  eût  refolu  de 
le  traiter  à  la  rigueur  ,  mais  de  peur  qu'en  le  tenant  quitte  avant 
qu'on  l'en  priât ,  il  n'en  devînt  encore  plus  méchant  >  Se  afin  qu'il 
fût  plus  humain  envers  ceux  qui  dépendoient  de  lui.  Le  Maître ., 

(a)  Tome  4.  pag.  C9Ç, 

dit- 
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dit  l'Ecriture  ,  voyant  ce  Serviteur  le  prier  avec  infiance  d'at- 
tendre ,  fut  touché  de  compaffton  _,  &  lui  remit  toute  la  dette  y 
la  prière  feule  du  Serviteur  ne  fit  pas  tout ,  mais  la  bonté  de  Dieu 
la  féconda  &  la  rendit  efficace.  Saint  Chryfofiome  fait  fentir  tou- 
te l'ingratitude  de  ce  Serviteur ,  qui  oubliant  fes  péchés  &  la  gé- 
nérofité  de  fon  Maître  ,  traita  inhumainement  ceux  qui  lui  étoienc 
redevables.  Il  ajoute  en  expliquant  ce  qui  fe  pana  enfuite  ;  que 
le  Maître  ayant  appris  les  mauvais  traitemens  que  ce  méchant  Ser- 
viteur avoit  fait  à  fon  compagnon,fe  mit  en  colère ,  pour  nous  faire 
comprendre  que  Dieu  nous  pardonne  bien  plus  aifément  les  fautes 
qui  le  regardent ,  que  celles  qui  regardent  nos  frères.  C'efi  ce  que 
ce  Père  prouve  par  plufieurs  autres  endroits  de  l'Ecriture  qui  mon- 
trent clairement  que  Dieu  ne  hait  rien  tant  que  ceux  qui  nour- 
rifTent  leur  colère  ,  &-  qui  fe  rcfTouviennent  des  injures. 

1 1.  L'Homélie  fur  ces  paroles  ;  Mon  Père ,  s'il  eft  poffible  y  faites  )  Analyse  de 
que  ce  Calice  -gaffe  ,  ne  nous  fournit  aucune  circonfiance  ,  d'où  ^°™^Vi7 
l'on  puiûc  connoître  en  quel  lieu  &  en  quel  tems  elle  a  été  prê-  eji  pojftbie  Ifau 
chée>  il  paroît  feulement  qu'outre  les  Marcionites  &  les  Mani-  tes  im  " caltce 
chéens  ,  il  y  combat  les  Anoméens  ;  ce  qu'il  a  fait  plufieurs  (a)  ^e'  ag' 
fois  en  leur  préfence,  n'étant  que  Prêtre  à  Antioche.  Puifque  les 
Prophètes  n'ont  pas  ignoré  les  circonfiances  de  la  PafTion  de  Jefus- 
Chrifi  ,  &  qu'ils  en  ont  même  parlé  comme  s'ils  en  avoient  été 
témoins  ,  il  y  auroit  du  blafphême  à  dire  que  lui  qui  efllaSageffe 
éternelle  ,  ait  ignoré  s'il  étoit  poffible  'ou  non  ,  au  Père  de  faire 
éloigner  le  Calice  ;  il  n'eflpas  permis  non  plus  de  dire  que  Je- 
fus-Chrifi  ait  refufé  de  s'y  fournettre  après  la  rude  réprimande 
qu'il  fit  àfaint  Pierre  qui  vouloit  Yen  détourner  ,  &  après  ce  qu'il 
avoit  dit  lui-même  :  Je  fuis  le  bon  Pafleur  _,  qui  eft  tout  prêt  de  mou-  Matth'  l6' 
rir  pour  fes  brebis  -,  &  encore  :  Nul  ne  me  ravit  la  vie  _,  mais  c'eft 
de  moi-même  que  je  la  quitte.  Un  moment  avant  d'être  crucifié  _,  il 
difoit  à  fon  Père  :  L'heure  eft  venue  >  glorifiez  votre  Fils  :  comme 
fi  la  Croix  devoit  faire  toute  fa  gloire.  C'efi  en  effet  la  Croix  quia 
reconcilié  Dieu  avec  les  hommes  ,  qui  a  uni  la  terre  avec  le  ciel  , 
les  hommes  aux  Anges,  qui  a  anéanti  la  puiflance  de  la  mort 
&  du  Démon ,  qui  a  détruit  le  péché  ,  banni  l'erreur ,  ramené 
la  vérité  ,  aboli  l'idolâtrie ,  renverfé  les  temples  ,  fait  cefTer  les 
facrifkes  >  fait  revivre  les  vertus ,  fondé  l'Eglife  ;  la  Croix  efi 
TaccomplifTement  de  la  volonté  du  Père ,  la  gloire  du  Fils  ,  le 
triomphe  du  Saint-Efprit  -,  la  Croix  efface  la  lumière  du  Soleil  > 
—  —        1. 

(a)  Tome  i  ,pag.  450,  J2f. 
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elle  brille  tandis  qu'il  s'éclipfe  ,  elle  a  acquitté  toutes  nos  dettes, 
elle  a  fermé  les  priions  de  la  mort  ;  la  Croix  efl  le  refuge  des  ri- 
ches, elle  met  les  pauvres  en  affurance,  elle  défend  ceux  à  qui 
on  drefle  des  embûches ,  elle  calme  les  troubles ,  elle  efl  le  fon- 
dement de  toutes  les  vertus  ;  la  Croix  nous  a  ouvert  le  Paradis , 
elle  y  a  fait  entrer  un  voleur ,  &  tous  les  hommes  à  caufe  d'elle 
ont  droit  d'y  prétendre.  Pourquoi  Jefus-Chrifl  auroit-il  appelle  la 
Croix  un  calice ,  s'il  n'eût  pas  voulu  le  boire  ?  N'efl-il  pas  allé 
au  devant  de  ceux  qui  le  cherchoient  pour  le  faire  mourir  ?  Les 
demandes  qu'il  faifoitdoncà  ion  Père  ,  il  lesfaifoit  comme  hom- 
me,  &  non  pas  comme  Dieu  ;  car  la  divinité  efl  exemte  de  toute 
forte  de  pallions ,  &  il  étoit  de  fa  bonté  d'en  agir  ainfi.  Le  pro- 
digieux abaifTement  delà  Majeflé  de  Dieu  dans  l'Incarnation  pa- 
roiiToit  incroyable  ;  &  parce  que  ce  myflere  efl  au  deflus  de  la 
portée  de  l'efprit  humain ,  Dieu  pour  le  rendre  croyable  ,  l'a  fait 
annoncer  par  les  Prophètes;  il  a  paru  lui-même  dans  le  monde, 
&  afin  qu'on  ne  le  prit  pas  pour  unphantôme  ,  il  a  donné  tous  les 
lignes  d'une  véritable  vie  ,  &  prouvé  qu'il  étoit  vraiment  hom- 
me ,  pailant  fucceilivement  par  tous  les  âges  ,  fe  nourriflant  d'a- 
bord de  lait  comme  les  enfans  ordinaires,  louffrant  toutes  les  in- 
commodités attachées  à  la  nature  humaine  ,  la  faim ,  la  foif ,  la 
nécelTîté  de  dormir,  la  lafïitude  ;  enfin  il  a  voulu  fentir  toutes  les 
douleurs  du  fupplice  de  la  Croix  \  &  les  gouttes  de  fueur  ayant 
coulé  de  fon  corps,  un  Ange  vint  le  confoler  dans  la  triflefTe 
où  il  étoit.  Si  tous  ces  fignes  n'ont  pu  empêcher  Marcion,  Va- 
lentin ,  Manés  êc  tant  d'autres  héréfiarques  de  révoquer  en  doute 
lemiflere  de  l'Incarnation,  alTurant  que  Jefus-Chrifl  n'avoit  point 
pris  la  chair  humaine ,  &  qu'il  n'en  avoitque  la  figure ,  n'euffent- 
ils  pas  pouffé  leurs  blafphêmes  plus  loin  ,  fi  Jefus-Chrifl  eût  été  en- 
tièrement affranchi  de  ces  infirmités  ? 
Analyfe  de      III.  Il  n'y  a  rien  non  plus  dans  l'Homélie  fur  ces  paroles  :  La 
r Homélie  fur  pme  £a  droite  ,  qui  en  marque  l'année  ni  le  lieu  où  elle  a  été 

ces  paroles:  la  *     Ï _j.  f  -    1     n-i  -     ^  >\       /  i    •    1  t 

porte  eft&roi-  preenee  ;  maisleitile  ,  quoique  moins  eleve  que  celui  de  quelques 
cc'/"$-*j.  opufcules  de  faint  Chryfoflome  ,  efl  néanmoins  de  lui;  &  on 
trouve  dans  ce  qu'il  y  dit  de  la  conflitution  du  corps  humain  , 
beaucoup  de  chofes  qu'on  lit  prefqu'en  mêmes  termes  dansfon  pre- 
mier livre  (b)  à  Théodore  ;  ilfe  plaint  que  les  hommes  négligeant 
le  foin  de  leur  ame  ,  ne  s'occupent  que  de  ce  qui  regarde  leur 
corps  ^  fans  penfer  que  toutes  les  peines  qu'ils  le  donnent  pour 

(b)  libre  ad  Tbco4or%,  fopfum  ,  nttm.  j  j. 
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le  flatter  _,  ne  l'exemteront  pas  de  la  mort  ni  de  la  corruption.  Je 
fbuhaiterois ,  dit-il ,  être  dans  un  lieu  fort  élevé  d'où  je  puffe  com- 
templer  les  différentes  conditions  des  hommes ,  &  avoir  une  voix 
qui  pût  fe  faire  entendre  aux  quatre  coins/  de  la  terre  ,  &  frap- 
per les  oreilles  de  tous  ceux  qui  vivent  :  je  crierois  de  toute  ma 
force  en  gémiflant  comme  David  :Jufqrfà  quand  >enfans  des  hom- 
mes ,  aurez  vous  le  cœur  endurci  ?  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité  _, 
&  pourquoi  cherchez-vous  le  menfonge  '(  Vous  abandonnez  le  Ciel 
pour  la  terre ,  les  chofes  -éternelles  pour  des  paffageres  ,  les  in- 
corruptibles pour  celles  qui  font  fujettes  à  la  corruption  ;  il  ajoute 
que   parce  que  la  plupart  des  hommes  occupés  uniquement  des 

f)laifirs  des  fens ,  ne  Içavent  ce  qu'ils  doivent  demander  à  Dieu , 
c  Sauveur  nous  a  laiffé  un  modèle  de  prière  ,  où  il  nous  en- 
feigne  ce  qu'il  faut  dire  precifément  ,  &  le  chemin  qu'il  faut  te- 
nir pour  arriver  à  la  perfection.  Dans  cette  prière  nous  difons  : 
Notre  Père  qui  êtes  dans  les  deux  ;  quelques  miférables  que  nous 
foyons,  terreftres  ,  mortels,  fujets  à  la  corruption,  il  veut  que 
nous  Pappellions  notre  Père ,  lui  qui  eft  immortel  ,  éternel  ,  in- 
corruptible^ vant  tous  lesfiécles.  Nous  ne  difons  point",  mon  Père  ; 
mais  notre  Père  ,'  afin  que  nous  refïbuvenant  qu'ayant  tous  un 
père  commun,  nous  nous  aimions  comme  frères. En  difanc  ,  qui 
êtes  dans  les  deux  ,  nous  devons  nous  fouvenir  de  l'obligation  où 
nous  fommes  de  méprifer  la  terre ,  &  de  n'avoir  d'ardeur  que 
pour  le  Ciel ,  en  y  cherchant  notre  père  qui  y  habite.  Lorfque 
nous  ajoutons:  Que  votre  nom  f oit fanclifié ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  Dieu  puifïe  recevoir  un  nouveau  degré  de  fanctification ,  car 
il  eft  le  Saint  des  faints  ;  mais  nous  le  louons  de  ce  qu'il  eft  la 
fainteté  même.  Le  terme  de  fanctifier  fe  prend  ici  pour  celui  de 
glorifier  ,*  toutesfois  Jefus  -  Chrift  s'eft  fervi  le  premier  de  ces 
termes ,  pour  nous  apprendre  à  travailler  fans  celle  à  nous  fancti- 
fier ,  en  nous  réglant  fur  notre  Père  célefte  qui  eft  notre  modèle. 
Ces  paroles  :  Que  votre  règne  arrive  ,  nous  apprennent  qu'expo- 
fés continuellement  à  des  tentations  violentes,  nous  avons  belbin 
que  Dieu  nous  protège ,  de  peur  que  le  péché  ne  règne  dans  notre 
corps  mortel ,  &  que  nous  devons  chercher  le  Royaume  de  Dieu , 
en  renonçant  à  tout  ce  qui  peut  flater  les  lens.  Apres  que  le  Sau- 
veur nous  a  infpiréun  defir  ardent  des  chofes  céleftes ,  il  veut  que 
nous  difions  à  Dieu  :  Que  votre  volonté s'accomplijfe fur  la  terre  com- 
me dans  le  Ciel.  C'eft  comme  fi  nous  lui  difions  ;  Donnez-nous , 
Seigneur  ,  la  grâce  de  vivre  fur  la  terre  comme  les  An^es  vivent 
dans  le  Ciel ,  &  que  nous  voulions  precifément  ce  que  vous  vou- 
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lez.  Tires  de  la  terre  &  vivants  fur  la  terre  ,  les  hommes  qui 
ont  un  corps ,  qui  rfefl  qu'un  amas  de  poufïïere  ,  ont  befoin  de 
le  foutenir  par  une  nourriture  qui  lui  convienne  ;  voilà  pourquoi 
le  Fils  de  Dieu  veut  que  nous  ajoutions  '.Donnez-  nous  aujourd'hui 
notre  pain  de  chaque  jour.  Il  ne  veut  pas  que  nous  demandions  une 
nourriture  extraordinaire  ni  variée  ,  &  propre  à  fiater  l'odorat 
&  le  goût  ?"  mais  un  pain  fubftantiel ,  convenable  pour  réparer 
les  pertes  que  le  corps  fait ,  de  peur  que  la  faim  ne  l'ufe  &  ne  le 
faile  mourir  i  il  ne  veut  pas  non  plus  que  nous  en  demandions 
pour  plufieurs  années  ,  mais  pour  un  jour  feulement  ,  n'étant 
point  affurés  de  vivre  jufqu'au  lendemain.  La  demande  fuivan- 
te  :  Pardonnez-nous  nos  offenfes  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui 
nous  ont  offenfes ,  apprend  à  ceux  qui  font  avancés  dans  la  vertu  «, 
à  n'avoir  que  d'humbles  fentimens  d'eux-mêmes ,  &  à  trembler 
toujours  en  fe  reflbuvenant  des  péchés  de  leur  vie  palTée  >  elle 
apprend  à  ceux  qui  font  tombés  depuis  leur  Batême ,  à  ne  point 
défefperer  de  leur  falut  ,  mais  à  recourir  au  médecin ,  pour  de- 
mander des  remèdes  à  leurs  maux  5*  c'efl-à-dire ,  le  pardon  de  leurs 
fautes  :  enfin  elle  nous  apprend  à  être  doux  &  bienfaifans  envers 
ceux  qui  nous  ont  ofFeniés ,  dans  Pefperance  que  Dieu  nous  par- 
donnera il  nous  pardonnons  j  mais  Jefus-Chrifi  veut  que  nous  com- 
mencions ,  &  que  nous  en  donnions  l'exemple  ;  car  nous  deman- 
dons que  Dieu  nous  traite  comme  nous  aurons  traité  nos  frères.- 
Comme  il  nous  arrive  tous  les  jours  par  les  artifices  &  par  la  ma- 
lice du  Démon ,  que  les  hommes  même  nous  font  tout  le  mal  qu'ils 
peuvent,  &  que  les  maladies  qui  affoibliiïent  le  corps,  font  en 
même  tems  nuifibles  à  l'ame  ;  nous  demandons  à  Dieu  qu'il  ne 
nous  laide  point  fuccomber  à  la  tentation  ,  mais  qu'il  nous  dé- 
livre du  mal  ;  c'efl-à-dire,  qu'il  calme  les  flots  qui  menacent 
de  nous  engloutir.  Saint  Chryfoitome  difoit  à  la  fin  de  l'Oraifoa 
Dominicale  :  Parce  que  le  royaume  y  la  puijfance  _,  la  gloire  _,  vous 
appartiennent  dans  tous  les  fiécles  :  Ainfi  foit-il.  Paroles  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  le  texte  grec  de  nos  Bibles  ,  &  non  dans  les 
verilons  latines  j  il  y  a  même  des  manuferits  grecs  où  elles  ne  fe 
lifent  pas. 
/nalyfc  de  j  y#  jjans  pexorije  fe  cette  Homélie  ,  faint  Chryfoflome  dit 
ieP.  raiyrique,  qu  il  avoit  tait  depuis  peu  un  Diicours  iur  le  Paralytique  de  tren- 
p*&  S**  te-huit  ans  ;  ce  qui  marque  la  douzième  Homélie  contre  les  Ano- 
méens  ,  dans  laquelle  il  prouve  par  la  guerifon  miraculeufe  de  ce 
Paralytique  ,  que  le  Fils  efl  égal  au  Père  en  puiiTance.  Il  fit ,  com- 
me l'on  croit  3  cette  Homélie  en  398,  étant  déjà  Evêque  de  Con- 


ARCHEV.DECONSTANTINOPLE.Ch.I.Art.IV.  181 

ftantïnople  j  ainfi  il  fout  rapporter  vers  le  même  tems  la  féconde 
Homélie  fur  le  Paralytique.  Le  fâirit  Evêque  y  fait  voir  que  les 
Evangéliftes  n'y  font  point  contraires  à  eux  mêmes  dans  ce  qu'ils 
racontentde  a  guerifon  du  Paralytique  i  qu'il  faut  diftinguer  deux 
malades  attaqués  de  paraîyfie  ,  l'un  depuis  trente-huit  ans  &  guéri 
à  Jérufalem  ;  c'eft  celui  dont  il  eft  dit  dans  faint  Jean  ,  que  n'ayant 
perfonne  pour  le  jetter  dans  la  Pifcine,  J.  C.  le  guérit  y  &  lui  com- 
manda d'emporter  fon  lit  ;  l'autre  eft  celui  qui  fut  guéri  à  Caphar-  /,*».$,  7. 
naum ,  &  que  ceux  qui  le  portoient ,  defeendirent^par  le  toit  dans 
la  maifon  où  étoit  Jefus-Chrift ,  n'en  ayant  pu  approcher  par  la 
porte  à  caufedu  grand  nombre  de  perfonnes  qui  l'environnoient. 
Il  eft  parlé  de  la  guéri  fon  de  ce  dernier  Paralytique  dans  S.  Mat-  Umb.  9. 1. 
thieu,  dans  S.  Marc  &  dans  S.  Luc.  A  Poccafion  de  ces  guéri-  fîarc'  2  •  '■ 
fons  miraculeufes ,  faint  Chryioftome  traite  des  maladies  de  l'a- 
me ,  &  des  tentations  ,  &  dit  que  lorfque  nous  nous  en  trouvons 
attaqués,  nous  ne  devons  point  nous  laiffer  abbattre ,  mais  les  fup- 
porter  avec  patience  f  &  recourir  au  médecin  qui  peut  les  guérir  ; 
car  quelques  vigoureux  que  nous  foyons  ,  fi  nous  fommes  defti- 
tués  de  fon  fecours ,  nous  ne  pouvons  pas  refifter  même  à  une  mé- 
diocre tentation.  Audi  telle  eft  fa  bonté  ,  qu'il  ne  permet  pas  que 
nous  foyons  tentés  au  delTus  de  nos  forces  ;  mais  il  nous  afTifte 
encore  &  nous  fortifie  dans  le  combat,  lorfque  nous  avons  com- 
mencé de  faire  ce  qui  eft  en  nous  ',  par  exemple ,  en  mettant 
en  lui  notre  efperance ,  en  lui  rendant  grâces  ,  en  fouffrant  avec 
patience.  Pour  mettre  fes  auditeurs  au  fait  de  ce  que  l'on  entend 
fous  le  nom  de  contrariétés  que  l'on  dit  quelquefois  être  dans 
l'Ecriture  ,  il  donne  pour  exemple  qu'un  Evangelifte  dit ,  que 
Jefus  -  Chrift  porta  fa  Croix ,  &  qu'on  lit  dans  un  autre  y  qu'elle 
fut  portée  par  Simon  le  Cirenéen.  Il  n'y  a  néanmoins  en  cela  aucune 
contrariété  véritable,  parce  qu'il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift  porta 
fa  Croix,  &  qu'elle  fut  aufli  portée  par  Simon;  Jefus-Chrift  la  porta 
en  for  tant  du  Prétoire  ,  &  lorfqu'il  l'eut  portée  pendant  quelque 
tems  ,  on  en  chargea  Simon  le  Cirenéen. 

V.  On  rapporte  en  l'année  3  9  5  les  quatre  Homélies  qui  nous  Analyfcdct 
reftent  fur  le  commencement  du  livre  des  Actes  ,  &  on  croit  qu'il  deuxH^^j 
les  prêcha  pendant  le  tems  Pafcal  j  c'eft-à-dire  ,  après  l'octave  de  f„r  ie  COm- 
la  Réfurreclion  ,  où  l'on  commencoit  à  lire  ce  livre  dans  l'Efflife  ,  mencemenedu 
comme  l'on  fait  encore  aujourd'hui.  Ce  qui  engagea  faint  Chry-  J^vr  *  ^£~ 
ioftome  à  donner  l'explication  de  ce  livre  ,  c'eft  qu'il  étoit  pref-  &  6«. 
que  inconnu  à  beaucoup  de  perfonnes ,  &  qu'il  y  en  avoitpeu  qui 
le  luflent.  Dans  la  première  Homélie  qui  paroît  avoir  été  faite  le- 
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fécond  Dimanche  d'après  Pâque  ,  il  fc  plaint  de  ce  que  l'Eglifc 
toute  remplie  le  Dimanche  précédent,  droit  déjaprefqucdeierte, 
iur-tout  des  perfonnes  riches  &  de  qualité.  Il  préiere  le  petit  nom- 
bre de  pauvres  qui  afïiftoient  ce  jour-là  à  fon  Sermon  •,  difant , 
que  dans  le  Dilcours  précédent  on  avoir  pu  compter  un  nom- 
bre infini  de  têtes,  mais  que  dans  celui-ci  on  trouvoit  des  cœurs 
remplis  de  piété  ;  enfuite  il  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  négliger 
les  titres  mêmes  des  livres  de  l'Ecriture,  puifque  faint  Paul  fe  lervit 
fi  avantageufement  de  l'infeription  d'un  Autel  prophane  étant  à 
Athènes.  Jl  examine  donc  pourquoi  le  livre  qu'il entreprenoit  d'ex- 
pliquer étoit  intitulé  :  Les  AEles  des  Apôtres ,  &  remit  au  Dif- 
cours  fuivant  à  montrer  par  qui  le  livre  des  Actes  a  été  écrit ,  en 
quel  tems  ,  de  quelle  matière  il  traite,  &d'où  eft  venu  la  cou- 
tume de  le  lire  pendant  le  tems  Pafcal.  Nous  n'avons  (  a  )  plus 
le  Difcours  où  il  fit  voir  que  le  livre  des  Actes  eft  de  l'Evan- 
gélifle  S.  Luc>'  mais  dans  la  féconde  Homélie  qui  nous  refte  fur 
v.tg.  60.  l'infeription  des  Actes ,  il  dit  que  ce  livre  eft  ainfi  appelle ,  parce 
que  ie  Saint-Efprit  nous  y  propofe  à  imiter  non  les  miracles  des 
Apôtres  qui  y  font  rapportés  ,  mais  leurs  actions  &  leurs  vertus  ; 
fur  quoi  il  fait  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  actes  miracu- 
culeux  ,  &  les  actions  de  piété  &  de  vertu.  Ceux-ci  font  l'effet  de 
notre  volonté  ;  ceux-là  de  la  puifTance  de  Dieu^&  de  fa  libéralité  ; 
c'eft  un  acte  de  vertu  de  vivre  chaftement ,  &  de  donner  l'aumône; 
e'eft  un  acte  miraculeux  de  chafTer  les  Démons ,  de  rendre  la  vue 
aux  aveugles  :  il  fait  voir  qu'il  eft  plus  avantageux  de  bien  vivre 
&  de  ne  point  faire  de  miracles  ,  que  d'en  faire  &  de  vivre  mal  ; 
que  fi  Dieu  a  quelquefois  accordé  même  aux  indignes  le  don 
des  miracles  ,  c'eft  que  cela  étoit  néceffaire  alors  pour  la  propa- 
gation de  l'Evangile-,  mais  que  ce  don  extraordinaire  necontri- 
buoit  en  rien  au  ialutde  ceux  que  Dieu  en  avoit  favorilé.  Quand 
donc  3  ajoute-t-il ,  nous  exhortons  à  imiter  Pierre ,  Paul  ,  Jean 
&  Jacques  ,  ce  n'eft  point  à  faire  des  miracles  comme  eux  ,  mais 
à  bien  vivre  comme  ils  ont  bien  vécu  ;  &  pour  montrer  que  k 
bonne  vie  a  plus  contribué  que  les  miracles  ,  à  rendre  Pierre 
&  Jean  recommandables ,  il  rapporte  la  guérifon  du  boiteux  à  la 
belle-porte  du  Temple ,  où  ils  montoient  pour  être  à  la  prière  qui 
fe  faifoit  à  la  neuvième  heure.  On  voit  en  effet  en  cet  endroit 
leur  affiduité  à  ce  faint  exercice  ,  leur  union  dans  l'œuvre  de 
Dieu  ,  leur  charité  mutuelle  ,  leur  détachement  des  biens  tem- 

(.1)  On  en  crouve  une  partie  dans  l'Homélie  qui  eft  à  la  fin  du  troiiîc'metome.  f,  757. 
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porels,  &  leur  compaflion  pour  les  malheureux.  De  l'éloge  de 
faint  Pierre ,  il  pafle  à  celui  de  PEvêque  Flavien  qui ,  ce  femble, 
étoit  préfent ,  &  qu'il  appelle  le  fuccefîeur  de  la  Chaire  de  cet 
Apôtre  ,  auffi  bien  que  de  fa  vertu.  Il  marque  dans  cette  Horne^ 
lie  qu'il  prêchoit  dans  la  Palée,  qui  étoit  l'Ancienne  Eglifed'An- 
tioche  ,  fondée  par  les  Apôtres  mêmes.  Onl'avoit  fouvent  détruite 
par  la  haine  qu'on  portoît  à  Jefus-Chrift ,  mais  il  l'avoit  aulïj 
rétablie  &  la  confervoit  par  la  vertu  de  fes  parole?  ,  plus  fortes 
que  les  tours  &  les  murailles  dont  cette  Egiiie  étoit  environnée. 

VI.  Saint  Chryfoftome  traite  dans  la  troifiéme  Homélie  de     A*alyrece» 
l'utilité  que  l'on  peut  tirer  de  la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte ,  lorf-  dei,x  dernie- 
qu'on  la  lit  avec  application.  Les  exemplaires  en  étoient  telle-  r^p*£y71  ^ 
ment  répandus ,  que  foit  que  l'on  allât  aux  Indes ,  au  bout  de   ' 
l'Océan,  au  de-là  des  Ifles  Britanniques  ou  du  Pont-Euxin,  & 
jufqu'aux  parties  Auftrales,  on  trouvoit  par  tout  des  gens  qui 
parloient  l'Ecriture-Sainte.  Si   le  langage  étoit  différent  dans 
ces  diverfes  Provinces ,  la  foi   étoit  la  même  ;  c'étoit  des  fons 
divers ,  mais  le  même  efprit  &  la  même  Religion  :  le  langage 
étoit  barbare,  mais  les  fentimens  juftes  :  ils  faifoient  des  folecif- 
mes  en  parlant ,  mais  ils  avoient  de  la  piété.  Quelques  violentes 
que  foient  nos  pallions  on  trouve  en  lilant  la  Sainte  Ecriture , 
de  quoi  en  tempérer  les  ardeurs  ;  c'eft  un  remède  contre  le  feu 
de  la  colère  &  contre  Pembrafement  des  penfées  qui  nous  im- 
portunent ;  avec  ce  fecours  nous  nous  retirons  du  milieu  de  ces 
flammes  infernales.  Enfuite  il  marque  les  Difcours  qu'il  avoit  faits 
peu  de  jours  auparavant  fur  l'infeription  des  Acles ,  fur  l'Auteur 
de  ce  Livre ,  fur  l'origine  de  l'Ecriture  Sainte  ,  fur  la  différence 
qui  eft  entre  a£te  &  miracle  ;  &  comme  il  reftoit  encore  à  ex- 
pliquer ce  que   lignifie  le  nom  d'Apôtre,  il  dit  qu'il  fignifle 
puhTance  &  autorité ,  mais  autorité  purement  célefte  &  fpirituel- 
le  ;  que  faint  Paul  met  les  Apôtres  dans  le  premier  rang  des 
Miniftres  de  l'Eglife ,  regardant  l'Apoftoîat  comme  la  baze  des 
autres  dignités.  Le  Prophète  n'eft  point  Apôtre,  mais  l'Apôtre 
eft  Prophète  :  il  a  le  pouvoir  de  faire  des  miracles ,  de  guérir  les 
malades  &  de  parler  diverfes  langues.  L'Apoftolat  eft  comme  le 
Confulat  entre  les  dignités  prophanes.  Comme  il  eft  au  pouvoir 
des  Magiftrats  d'emprifonner  ou  d'élargir   les  criminels ,   les 
Apôtres  ont  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  les  âmes ,  &  la  ver- 
tu de  leur  Sentence  s'étend  jufques  dans  le  Ciel.  Saint  Chryfofto- 
me continue  à  faire  le  paralelle  des  marques  diftin&ives  des  Ma- 
giftrats féculiers  &  des  Apôtres,  &  à  détailler  leur  pouvoir  rek 
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pectif ,  ceux-là  fur  le  corps  feulement  ;  ceux-ci  fur  les  âmes  3  8c 
quelquefois  auffi  fur  le  corps  ,  comme  on  le  voit  parce  qui  eft  dit 
dans  les  Actes  de  la  punition  d'Ananie  &  de  la  refurrection  de 
Tabithe.  Sur  la  fin  de  cette  Homélie  il  exhorte  ceux  qui  avoient 
été  batifés  depuis  peu ,  à  être  fort  attentifs  fur  eux-mêmes,afin  de 
conferver  la  grâce  du  Batême ,  &  à  fe  fouvenir  combien  la  fé- 
conde naiflance  qu'ils  y  ont  reçue  eft  différente  de  la  première. 
L'Homélie  fuivante  fut  faite  peu  après  celle  dont  nous  venons 
de  parler.  Saint  Chryfoftome  y  dit  qu'il  s'en:  acquitté  pour  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu'il  avoit  promis  fur  l'infcription  des 
Actes  des  Apôtres:  mais  comme  il  reftoit  encore  à  rendre  raifon 
pourquoi  l'Eglife  avoit  ordonné  de  lire  ce  Livre  dans  le  tems 
pafcal-,  il   le  fait ,  &  dit  d'abord  que  quoique  tous  les  tems 
&  tous  les  jours  foient  égaux  ,  l'Eglife  en  obferve  néanmoins 
quelques-uns  par  condefcendance  pour  les  foibles ,  fuivant  en  cela 
l'exemple  de  faint  Paul  qui  voulut  célébrer  la  Pentecôte  à  Jerufalem, 
&  qui  pour  cet  effet  ne  voulut  point  s'arrêter  en  Afie.  Il  ajoute  que 
Ton  a  accoutumé  de  lire  les  Actes  aufïi-tôt  après  la  Refurrection, 
parce  qu'ils  en  font  une  preuve  claire  &  manifefte ,  plus  fenfibl  e 
que  fi  Jefus-Chrift  eût  voulu  fe  faire  voir  à  tous  les  hommes. 
D'ailleurs  comme  c'étoit  auffi  l'ufage  de  lire  dans  l'Eglife  le  jour 
du  Vendredi  Saint  &  le  grand  Samedi,  cequiregardoitla  tra- 
hifon  de  Judas ,  le  crucifiement  de  Jefus-Chrift ,  fa  mort ,  fa  fépul-  - 
ture,il  convenoit  auffi  qu'on  fixât  la  lecture  des  Actes  des  Apôtres 
au  tems  auquel  font  arrivées  les  chofes  qui  y  font  rapportées ,  ou 
du  moins  qu'elles  ont  commencé  d'arriver.  Il  prouve  par  divers 
endroits  de  l'Ecriture  ce  qu'il  avoit  avancé,  fç  avoir  que  les  mi- 
racles font  une  preuve  plus  claire  de  la  Refurrection  de  Jefus- 
Chrift  ,  que  s'il  le  fut  apparu  à  tous  les  hommes ,  &  en  particu- 
lier par  la  guérifon  du  boiteux  afïis  à  la  belle  porte  du  Temple  ; 
miracle  qui  occafionna  la  converfion  de  huit  mille  perfonnes  :  au 
lieu  que  l'apparition  de  Jefus-Chrift  à  l'Apôtre  Thomas  ,  ne  le 
rendit  pas  moins  incrédule.  Il  remarque  que  les  miracles  que  fit 
Jefus-Chrift  foit  par  lui-même ,  foit  par  fes  Difciples  furent  plus 
grands  que  ceux  qu'il  avoit  faits  avant  fa  mort:  &  dit  que  cela  ne 
venoit  pas  de  quelque  différence  de  vertu  &  de  pouvoir,  mais 
que  c'étoit  pour  donner  des  preuves  plus  éclatantes  &  plus  évi- 
dentes de  fa  Refurrection  &  de  fa  Divinité.  En  effet  ces  prodi- 
ges firent  tant  d'impreffion  fur  les  efprits,  quepiufieurs  de  ceux 
qui  ne  l'avoient  pas  reconnu  pour  Dieu ,  avant  fa  mort ,  ou 
qui  l'avoient  abandonné ,  confefferent  fa  Divinité  après  qu'il  fut 
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refïufcité ,  &  firent  profeflîon  de  le  fuivre.  Le  monde  même  en- 
tier a  embraffé  fa  Doctrine ,  &  il  y  a  des  milliers  de  perfonnes 
qui  fe  font  fait  trancher  la  tête  pour  fon  nom.  Il  fait  remarquer 
ia  bonté  de  Dieu  envers  les  Juifs ,  en  ce  qu'au  lieu  de  les  punir 
aulTi-tôt  du  déicide  qu'ils  avoient  commis,  il  laiffa  écouler  plus  de 
quarante  ans  depuis  fa  paillon  jufqu'à  la  ruine  de  Jéruialem  fous 
Vefpafien  &  Tite  ,  afin  de  leur  donner  lieu  de  faire  pénitence 
de  leurs  péchés. 

VU.  Saint  Crhryfoflome  après  avoir  employé  la  moitié  du  rems  Anaiyfe  des 
pafcal  à  expliquer  le  titre  des  Actes ,  commença  l'explication  du  P0"»*1"-  fur 
contenu  de  ce  livre  ;  c'en:  ce  qu'il  fait  dans  l'Homélie  qui  fuit  du  nom  de 
immédiatement  la  précédente  ,  &  qui  efl  la  première  des  qua-  P«»l»p«  9f* 
tre  dans  lefquelles  il  parle  du  changement  du  nom  de  Saul  en  j°g'  U5 
celui  de  Paul.  Il  fe  plaint  d'abord  avec  beaucoup  de  véhémence 
de  ce  que  le  nombre  de  ceux  qui  venoientà  l'Eglife  diminuoit  de 
plus  en  plus  ;  chacun  s'amufant  à  des  bagatelles  &  à  des  affaires 
feculieres  ,  au  lieu  de  venir  recevoir  de  l'Eglife  la  nourriture  de 
leur  ame ,  ce  qui  les  expofoit  enfuite  à  fe  laiffer  furprendre  par 
les  vaines  fubtilités  des  Hérétiques.  Il  fait  voir  par  les  paroles  d'I- 
faïe  que  ceux-là  ne  font  pas  hommes  qui  méprifent  la  parole  de 
Dieu  ,  &  il  exhorte  ceux  qui  étoient  préfens  ,  à  prendre  foin  du 
falut  de  leurs  frères ,  &  à<Ies  entraîner  même  par  force  à  l'Eglife , 
afin  qu'ils  y  apprifTent  leurs  devoirs.  Ilétoit  convenable  que  vou- 
lant donner  l'explication  du  livre  des  Actes  ,  il  commençât  par 
ces  paroles  :  Tai  parle  dans  mon  premier  livre  ,  ô  Théophile  _,  de 
tout  ce  que  Jefus  a  fait  &  enseigné.  Mais  fon  amour  pour  faint  Paul 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  différer  davantage  à  en  parler  ,  il  fe 
contenta  de  marquer  quelques  difficultés  qu'on  peut  faire  fur  le  com- 
mencement des  Actes  ,  fans  les  réfoudre ,  difant  qu'il  vouloit  par- 
là  donner  occafion  à  fes  auditeurs  de  s'exercer  eux-mêmes  à  en 
chercher  l'éclaircifTement.  Laiflant  donc  le  Prologue  des  Actes,  il 
paffeàcenui  y  efl  raconté  de  faint  Paul;  &  pour  relever  le  mi- 
racle par  lequel  Jefus-Chrift  avoit  changé  fa  volonté  ,  il  repré- 
fente  l'état  où  étoit  cet  Apôtre  avant  fa  converfion.  Il  dit  que 
ce  miracle  efl  beaucoup  au  -  deffus  de  celui  par  lequel  l'ombre  de 
faint  Pierre  refTufcitoit  les  morts  ;  &  qu'étant  au  pouvoir  de  fon 
libre  arbitre  d'être  convaincu  ou  non  de  la  vérité ,  fa  converfion 
étoit  une  preuve  de  la  grandevertu  de  celui  qui  lui  avoit  fait  chan- 
ger de  volonté.  Sur  la  fin  il  témoigne  que  voulant  commencer 
l'hifloire  de  fa  converfion  ,  il  étoit  arrêté  par  le  nom  de  Saul 
changé  depuis  en  Paul  j  ce  qui  l'obligeoit  de  remettre  à  un  nou- 
Tome  IX.  Aa 
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veau  Difcours  ce  qu'il  avoit  à  dire  fur  ce  changement  de  nom. 
Divers  Evêques  écoient  préfens  à  ce  Difcours-,  &  comme  quel- 
ques-uns dévoient  parler  après  lui  ,  il  exhorta  fes  auditeurs  à 
leur  prêter  attention.  Les  mêmes  Evêques  affilièrent  au  Difcours 
fuivant  qui  le  fît  le  lendemain  -,  &  faint  Chryfoflome  y  continua 

T.ig.  107.  de  parler  de  faint  Paul .  &  du  changement  de  fon  nom  de  Saul. 
Il  fait  voir  par  le  texte  &  par  la  fuite  des  A&es ,  qu'il  ne  quitta  pas 
le  nom  de  Saul  au  moment  de  fa  converfion  ,  comme  quelques- 
uns  le  difoient  ,  mais  qu'il  le  garda  jufqira  fa  prédication  dans 
la  ville  de  Salamine  en  Cypre ,  où  il  trouva  le  Magicien  Elymas  , 
qui  s'eflforçoit  d'empêcher  le  Proconful  d'embrafler  la  foi  ',  car  c'efl 

jr,t  r-  „  feulement  alors  que  faint  Luc  dit  de  lui  :  Alors  Saul,  qui  s'appel- 
le aujji  Paul  y  étant  rempli  du  Saint-Efprit ,  dit  à  ce  Magicien.  En- 
fuite  il  traite  de  la  queflion  des  noms  en  général  ,  demandant 
pourquoi  Dieu  les  a  donnés  ou  les  à  changés  à  quelques  -  uns 
&  non  à  d'autres  ;  pourquoi  à  quelques  -  uns  avant  leur  naif- 
fance  ,  à  d'autres  lorfqu'ils  étoient  avancés  en  âge  ?  Il  ne  refoud 
point  toutes  ces  queflions  ;  mais  defeendant  dans  le  particulier, 
il  dit  qu'Adam  a  reçu  de  Dieu  ce  nom  qui  en  langue  Hébraïque 
lignifie  Terreflre  ,  afin  qu'il  fe  fouvînt  toujours  de  fon  origine  afin 
de  le  conferver  dans  l'humilité  ;  &  qu'il  ne  s'imaginâtpas  qu'il  pût 
jamais  devenir  femblable  à  Dieu.  Il  prend  de-ià  occafion  de  ré- 
futer certains  Hérétiques  qui  nioient  que  Jefus-Chrifl  fe  fût  incar- 
né ;  c'étoient  les  Appollinarifles.  Puis  ayant  dit  quelque  chofe  fur 
le  nom  d'Ifaac,qui  fignifle  rire  ,  àcaufe  delà  joie  que  fanaiflance 
devoit  donner  à  la  famille ,  il  remit  à  un  autre  Difcours  d'expliquer 

Tag.  11  y.  pourquoi  Dieu  avoit  donné  de  nouveaux  noms  à  Abraham,  à 
faint  Pierre  &  à  faint  Jean.  Dans  la  troifiéme  Homélie  3  après 
avoir  rendu  compte  à  ceux  de  fes  amis  qui  fe  plaignoicnt  de  la 
longueur  de  fes  exordes, pourquoi  il  en  ufoitainfi,  il  reprend  ce 
qu'il  avoit  dit  dans  les  Difcours  précédens  fur  les  changemens 
de  noms  ,  &  dit  que  Dieu  changea  celui  de  Saul  en  Paul ,  pour 
montrer  qu'il  étoit  fon  maître.  Saul  étoit  comme  captif:  afin 
donc  qu'il  reconnût  qu'il  avoir  changé  de  maître  ,  on  changea 
fon  nom  ;  car  Pimpofition  des  noms  efl  une  marque  de  domaine. 
Mais  pourquoi  le  Saint-Efprit  dirTèra-t-il  fi  long-tems  à  changer 
le  nom  de  Saul  ?  C'étoit  afin  de  rendre  fa  converfion  plus  écla- 
tante. Si  Paul  eût  changé  de  nom  dès  le  moment  qu'il  quitta  le 
Judaïfme  pour  embraffer  le  Chriftianifme  ,  perfonne  n'eût  remar- 
qué que  celui  qui  perfécutoit  l'Eglife ,  étoit  devenu  Evangélifle  ; 
mais  on  n'eut  plus  lieu  d'en  douter  quand  on  vit  que  celui  qui  pro- 
tegeoit  autrefois  les  Juifs  fi  vivement ,  s'oppofoit  à  eux  de  toute 
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fa  force.  Saint  Chryfoflome  répréfente  enfuitc  fa  fureur  contre 
PEglife  &:  les  defordres  qu'il  y  caufoit,  animé  plutôt  d'un  faux  zéie , 
que  pouffé  par  une  aveugle  fureur  :  il  admire  que  Dieu  ait  accor- 
dé fa  converfion  à  la  prière  même  de  faint  Etienne  qu'il  faifoit 
mourir,  &  dit  fur  cela  à  ceux  qui  fe trouvent  opprimés  par   les 
perfécutions  de  leurs  ennemis  :  Faites  réflexion  fur  la   conduite 
de  faint  Etienne  :  quelque  dureté  qu'on  ait  eue  pour  vous ,  on  ne 
vous  a  point  encore  lapidé  comme  lui  ;  fa  mort  à  été  une  fpurce 
féconde  de  grâce  :  quand  il  a  ceffé  de  parler  ,  Saul  a  pris  fa  pla- 
ce. Quelle  merveille,  difoient  quelques-uns  ,  que  faint  Paul  ait 
embraffé  la  Foi  !  Pouvoit-il  refifler  à  la  voix  de  Dieu  qui  Pat- 
tiroit  fi  puiffamment  ?  Ceux  qui  faifoient  cette  obje£lion ,  com- 
mertoient  un  double  crime  ;  l'un  en  ce  qu'ils  ne  fe  défaifoient  pas 
de  leurs  erreurs  î  l'autre ,  en  taxant  la  mémoire  du  grand  Apôtre , 
Se  en  difant  que  Dieu  l'avoit  attiré  par  force  &  malgré  lui.  Mais 
il  vous  appelle  encore  aujourd'hui  de  la  même  forte ,  leur  répond 
faint  Chryfoflome  :  Pourquoi  n'obéiffez  -  vous  donc  pas  à  cette 
voix  ?  Vous  voyez  bien  qu'elle  n'impofe  pas  une  néceffité  abfolue , 
puifque  vous  n'obéiffez  pas  ;  il  efl  donc  manifefte  que  l'obéiffance 
de  Saul  fut  volontaire.  La  vocation  y  il  efl  vrai ,  contribua  beau- 
coup au  falut  de  l'Apôtre  ,  comme  elle  contribue  au  falut  de  tout 
le  monde  ;  mais  il  efl  certain  qu'elle  ne  détruifît  point  fa  liberté , 
&  qu'il  obéit  volontairement ,  &  par  le  propre  mouvement  d'une 
bonne  volonté.  C'eft  ce  que  faint  Chryfoflome  prouve  affez  au 
long  par  divers  endroits  de  l'Ecriture  ,  &  par  la  comparaifon  qu'il 
fait  de  Pobflination  des  Juifs  cà  fe  refufer  à  la  voix  de  Dieu  qui 
les  appelloit ,  avec  l'obéiffance  que  faint  Paul  rendit  à  cette  voix , 
au  moment  même  qu'il  l'eut  entendue  :  il  conjure  fes  auditeurs  de 
n'oublier  jamais  cette  maxime  :  Dieu  ne  contraint  perfonne  ,  mais 
il  attire  ceux  qu'il  veut  ;  d'où  vient  que  Jefus-Chrifl  dit  dans 
l'Evangile  :  Perfonne  ne  vient  à  moi  9fi  mon  Père  ne  le  tire  à  lui.  han.  6. 44. 
Quelque  volonté  que  Dieu  ait  de  nous  fauver  ,  fi  nous  ne  voulons 
pas ,  les  remèdes  qu'il  emploie  pour  notre  falut  ne  fervent  de  rien  , 
non  que  fa  volonté  foit  foible  ,  mais  parce  qu'il  ne  veut  contrain- 
dre perfonne.  Il  fouhaite  que  tous  les  hommes  foient  fauves  , 
mais   il  ne  fait  violence  à  aucun  ,   &  leur  volonté  ne  s'accor- 
dantpas  toujours  avec  celle  de  Dieu  ,  voilà  pourquoi  tous  ne  fe 
convertiffent  point.  Dans  la  quatrième  Homélie  fur  le  nom  de    FaS' ïz8' 
faint  aul  P,  faint  Chryîoftome  fe  plaint  encore  que  le  nombre  de 
ceux  qui  venoient  à  l'Eg'ifc  diminuoit  tous  les  jours  ;  néanmoins 
on  n'yvenoitgueres  dans  cette  faifon,  c'eft-à-dire ,  dans  le  tems 
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Pafcal ,  qu'une  fois  la  femainc  ,  ainfi  qu'il  le  remarque  dans  l'Ho- 
mélie précédente.  Ilrépréfcnte  dans  celle-ci  la  vénération  que  le 
nom  de  Paul  a  toujours  imprimé  dans  les  efprits ,  Se  fe  propofe 
d'y  expliquer  ces  paroles  ,  qui  font  les  premières  de  l'Epître  aux 
Corinthiens  :  Paul  appelle  Apôtre.  Dans  toutes  les  lettres  que 
faint  Paul  a  écrites  ,  il  ne  s'èfl  fervi  de  cette  infeription  ,  que 
dans  celles  qu'il  adreffa  aux  Romains  &  aux  Corinthiens.  Ce 
qu'il  veut  dire  par-là  ,  eft  que  ce  n'eft  pas  lui  qui  a  fait  les  pre- 
miers pas  pour  s'approcher  de  Dieu ,  mais  qu'il  a  fuivi  la  voca- 
tion. En  fe  difant  donc  appelle',  il  ne  s'attribue  point  l'honneur 
des  belles  choies  qu'il  a  faites  ,  mais  il  en  donne  toute  la  gloire 
à  Dieu.  Rien  n'étoit  plus  propre  que  ces  fentimens  d'humilité 
pour  combattre  la  vanité  &  l'enflure  qui  excitoient  des  fchifmes1 
Se  des  troubles  parmi  les  Corinthiens  S  Se  c'eft  ,  félon  faint 
Chryfoftome  ,  ce  qui  l'engagea  à  mettre  cette  inlcription  à  la: 
tête  des  lettres  qu'il  leur  écrivit  ;  car  c'étoit  comme  s'il  leur  eût 
dit  :  Si  j'ai  tout  reçu  de  Dieu ,  moi  qui  fuis  votre  maître  ;  fi  c'efï 
hii  qui  m'a  attiré  à  fon  fervice  , avez-vous  bonne  grâce,  vous  qui 
n'êtes  que  mes  difciples,  de  vous  en  faire  tant  accroire  ,  comme 
fi  vous  eufliez  inventé  vous-mêmes  les  dogmes  dont  vous  faites 
profefïion  ?  Ces  réflexions  donnent  à  faint  Chryfoftome  fujet  de 
faire  l'éloge  de  l'humilité  •,  &  c'eft  par-là  qu'il  finit  cette  Homé- 
lie j  fans  rien  dire  fur  le  mot  d'Apôtre,  comme  il  fe  l'étoir  propofe;-* 

§.  ri: 

Des- douze  Homélies  fuivantes. 

l'Homélie  fur  I-  T  ,'Home'lie  fur  l'avantage  que  l'on  peut  retirer  des  tri- 
avantage  des  I  „y  bulations  ,  ne  nous  fournit  rien  qui  en  puiffe  fixer  l'époque 
'  f'  ni  marquer  le  lieu  où  elle  a  été  prêchée  ;  mais  elle  a  tous  les  ca- 
ractères de  celles  de  faint  Chryfoftome.,  &  elle  fe  trouve  fous 
fon  nom  dans  de  très-anciens  manuferits.  Il  fe  propofe  dans  cette 
Homélie  d'exciter  fon  peuple  à  la  patience  &  de  le  fortifier  con- 
tre tout  ce  qui  pouvoir  arriver  de  plus  chagrinant.  A  cet  effet  il 
entre  dans  le  détail  des  travaux  qu'un  Laboureur ,  qu'un  Mar- 
chand ,  qu'un  Soldat  entreprennent  par  l'eiperance  d'une  récom- 
penfe  fouvent  fort  incertaine  II  n'en  eft  pas  de  même  ,  ajoute- 
t-il ,  de  ceux  qui  travaillent  pour  le  Ciel  -,  leurs  efpérances  font 
certaines  ,  immuables ,  éternelles.  La  vue  de  ces  recompenfes  fai- 
foit  dire  à  faint  Paul  :  -Nous  nous  glorifions  dans  nos  maux  ,  c'eft- 
à  dire  ,  dans  les  travaux  &  dans  les  tribulations  qu'il  avoit  à 
dfuyer  en  qualité  d'Apôtre  pour  publier  l'Evangile  par  toute  h 
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terre ,  difïiper  les  erreurs  qui  la  déioloient ,  détruire  les  loix  in- 
juftes  ,  bannir  l'iniquité ,  renverfer  les  Idoles ,  les  Temples  ,  &  les 
Autels  j  il  avoit  encore  recours  à  un  autre  moyen  pour  adoucir 
l'aigreur  des  perfécutiens  qu'il  iouffroit  j  c'eft-à-  dire  ,  à  la  briève- 
té du  rems.  Nous  ne  confiderons  pas  ,  difoit  il ,  les  choies  vif i blés , 
mais  les  invifibles  ,  parce  que  les  chofes  vilibles  font  temporelles , 
&  les  invifibles  éternelles.  Un  troifiémc  motif  de  confolation  dans 
les  peines  ,  &  qu'il  tâchoit  aufïi  d'infpircr  à  ceux  à  qui  il  prê- 
choit  l'Evangile  ,  étoit  de  fe  glorifier  dans  l'efpérance  de  la  gloire 
des  enfansde  Dieu.  Voilà  pourquoi  ilnefe  contentoit  pas  de  les  fai- 
re fouvenir  des  biens  qu'ils  avoient  reçus  de  Dieu  ,  comme  la  jufti- 
fication  ,  la  rémifïion  des  péchés ,  les  grâces  ;  il  leur  propofoic 
encore  la  gloire,  l'immortalité ,  la  iociété  avec  les  Anges  &  avec 
Jefus-Chrift.  Saint  Chryfoftome  fait  voir  que  non  -  feulement  les 
Apôtres,  mais  un  grand  nombre  de  fidèles  animés  de  ces  motifs, 
&  même  de  jeunes  filles  délicates  dans  un  âge  allez  tendre  ,  dont 
le  corps  étoit  encore  comme  une  cire  molle  ,  ont  fourïêrt  les  tour- 
mens  les  plus  cruels  ;  &  pour  prouver  que  non  feulement  leurs  fouf- 
frances  ont  été  récompenfées  dans  le  Ciel ,  mais  encore  en  ce  mon- 
de ,  il  prend  les  auditeurs  à  témoins  de  l'cmpreffcment  avec  lequel 
on  honoroit  les  Martyrs  ,  que  les  Tyrans  avoient  tâché  d'anéan- 
tir y  &  que  les  tourmens  avoient  réduits  en  poufliere  :  il  en  don- 
ne encore  pour  preuve  la  célébrité  de-  leurs  noms  dans  tout  le 
monde-,  fur  la  fin  il  explique  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Scacham 
que  l'affitciion  produit  la  patience  ,  &  dit  qu'elles  lignifient  que 
la  patience  endurcit  l'homme  ,  &  le  rend  plus  fort. 

IL  On  ne  içait  fi  ce  fut  à  Antioche  que  faint  Chryfoftome  prêcha      Analyfe  de 
l'Homélie  fur  ces  paroles:  Nousfçavons  que  tout  contribue  au  bien  ïfe  l'Homélie  fur 
ceux  qui  aiment  Dieu.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'en1  qu'il  la  compofa  ""nt  Dieu*?, 
après  une  maladie  qui  l'avoit  obligé  à  garder  la  chambre  allez  long-  150, 157. 
rems. Nous  avons  vu  ailleurs  qu'il  ctoit  tombé  malade  en  387^*  mais  RCm.  8i8. 
comme  ce  n'eft  point  la  feule  fois  que  les  infirmités  l'aient  empêché 
de  continuer  fes  Homélies  au  peuple  ,  on  n'en. peut  rien  conclure 
pour  Fépoquckie  celle-ci ,  ni  peur  le  lieu  où  elle  fut  faite ,  car  il  fut 
malade  &â  Antioche  &  3.  Conftantinople.  Pour  prouver  la  vérité 
de  ce  que  dit  S.  Paul,  que  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  ai- 
ment Dieu ,  il  fait  voir  comment  les  perfécutions  que  les  Apô- 
tres curent  àfoufîrir  9  rendirent  leurs  noms  glorieux  ;  &  à  cette 
Gccafion  il  raconte  ce  qui  arriva  à  faint  Paul&  à  Silas,  mis  en 
priion  dans  une  ville  de  Macédoine.  Pendant  qu'ils  y  chantoient 
les  Hymnes  facrées ,,  tout  d'un  coup  il  le  fit  un  fi  grand  tremble?- 
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ment  de  terre ,  que  les  fondemens  de  Ja  prifon  en  furent  ébran- 
lés ,  les  portes  s'ouvrirent  ,  &  les  liens  de  tous  les  prifonniers  fu- 
rent rompus.  Cet  événement  miraculeux  fut  fuivi  de  la  conver- 
fion  du  Geôlier  &  de  toute  fa  famille  ;  fa  maifon  devint  une  mai- 
fon  de  prière  ,  &  on  y  célébra  les  My  itères  facrés.  Cette  conver- 
fion  fubite  nous  apprend  ,  dit  faint  Chryfoftome ,  que  dans  les 
affaires  fpirituelles  il  ne  faut  pas  différer  un  moment ,  mais  prendre 
le  temsque  Dieu  nqus  donne.  Il  n'y  a  rienauffi  dans  l'Homélie 
fuivante  qui  en  marque  l'année  ;  on  y  voit  feulement  qu'elle  fut 
faite  pendant  les  chaleurs  de  l'été  ,  &:  cefemb<e  à  Conflantinoplei 
■Rom.  ii.  io.  ja  matjere  eft  prife  de  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Romains  : 
Si  votre  ennemi  a  faim  ,  donnez-lui  à  manger  \  s'il  a  foif,  donnez- 
lui  à  boire.  Saint  Paul  en  établiffant  cette  même  maxime  ,  fem- 
ble  la  détruire  lorfqu'il  ajoute  :  Car  agitant  de  la  forte  y  vous  amaf- 
ferez  des  charbons  de  feu  fur  fa  tête.  Ces  paroles  paroiffent  en  effet 
également  injurieufes  à  celui  qui  agit  &  à  celui  qui  fouffre  j  le 
bien  qu'on  avoit  fait  en  donnant  à  manger  &  à  boire  à  fon  en- 
nemi ,  eft  détruit  par  la  faute  qu'on  fait  en  lui  mettant  des  char- 
bons fur  la  tête  ;  &  au  lieu  de  lui  faire  plaifir ,  on  lui  fait  un  ou- 
trage fenfible.  Saint  Chryfoflome  levé  cette  difficulté  en  difant 
queT  Apôtre,  qui  n'ignoroit  pas  que  .c'en:  une  chofe  difficile  de  fe 
réconcilier  fur  le  champ  avec  un  ennemi ,  veut  d'abord  nous  en- 
gager à  rendre  de  bons  offices  à  nos  ennemis  fous  prétexte  de^ 
les  punir  ;  &  c'eft  comme  s'il  nous  difoit  :  Vous  ne  voulez  pas 
donner  à  manger  à  votre  ennemi ,  par  les  motifs  d'une  piété  dé- 
fintereffée,  nourriffez-le  du  moins  pour  vous  venger.  Après  cette 
première  démarche  ,  il  ne  fera  point  difficile  de  vous  réconcilier 
entièrement  >*  on  ne  peut  long-tems  haïr  un  homme  qu'on  tient  à 
fa  table ,  quand  même  on  auroit  d'abord  quelque  envie  defe  ven- 
ger de  lui  en  le  traitant  bien ,  parce  que  la  colère  fe  rallentit  peu 
à  peu  ;  &  il  n'eft  perfonne  fi  miférable  &  fi  brutal ,  qui  ne  veuille 
être  le  ferviteur  &  l'ami  de  celui  qui  le  nourrit.  Il  remarque  que 
irov.  i$.  2  .  cette  maxime  de  faint  Paul  eft  prife  de  Salomon  ,  &  fait  voir  que 
David  l'ayant1  pratiquée  avec  la  dernière  perfection  dans  la  loi 
ancienne  _,  il  feroit  honteux  à  des  Chrétiens  de  la  négliger  ;  il 
les  y  invite  par  les  avantages  que  nous  procure  le  pardon  des  en- 
nemis. Les  pénitens ,  dit-il ,  ont  afTez  de  peine  à  obtenir  de  Dieu 
le  pardon  de  leurs  offenfes  par  les  jeûnes  ,  les  gémiffemens ,  les  priè- 
res, la  cendre  ,  le  cilice  3  &  par  les  plus  affreufes  aufterités  ;  vous 
l'obtiendrez  plusaifément ,  fi  vous  voulez  vous  réconcilier  avec 
vos  frères  :  On  voit  dans  cette  Homélie  que  TEglife  où  elle  fut 
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prêchéc ,  étoit  d'une  vaRe  étendue ,  d'une  prodigieuse  hauteur , 
voûtée  &  pavée  de  marbre. 

III.  Les  deux  Homélies  fur  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Ro-  Anaiyfe  des 
mains  :  Saluez  de  ma  part  Prifcille  &  Aquilas  ,  n'ont  rien  qui  f^M^roïc* 
en  puiiTc  fixer  le  tems  ;  mais  il  y  a  un  endroit  dans  la  féconde  qui  de  faine  Paul  : 
femble  marquer  que  faint  Chryfoflome  n'étoit  encore  que  Pré-  SatMeX-  ?rifcil' 
tre  d'Antioche  lorfqu'il  la  prêcha  ;  car  (a)  après  avoir  loué  Prif-  JL?,^"^ 
cille  &  Aquilas  pour  avoir  répandu  leur  fang  pour  les  Apôtres 
qui  leur  avoienc  annoncé  l'Evangile ,  il  fe  fait  un  reproche  de 
n'avoir  pas  même  la  force  de  dire  une  parole  pour  la  défenfe  des 
Pères  communs,c'cft- à-dire,  des  Prêtres  ou  des  Anciens  del'Egiife 
lorfqu'on  les  accabloit  d'injures  &  de  calomnies.  Exprcfïion  dont 
il  ne  fe  feroit  pas  fervi  3  ce  femble  ,  s'il  avoir  été  revêtu  de  l'auto- 
rité &  ducaratlcreépifcopal  ;  il  examine  d'abord  dans  ces  Homé- 
lies qui  étoient  Prifcille  &  Aquilas  pour  qui  S.  Paul  s'interrefïbit 
il  fort.  Etoit-ce ,  dit-il ,  des  Confuls ,  des  Magiftrats  ,de  grands 
Capitaines  ?  Poffedoient-ils  les  premières  charges  ?  A  voient-ils 
d'immenfes  richefTes  ?  Non ,  ils  étoient  pauvres  &  ne  vi voient  que 
du  travail  de  leurs  mains.  Toutefois  faint  Paul  dont  le  nom  eftà- 
çoit  la  gloire  des  Rois  ,  &  qui  avoit  plus  Pair  d'un  Ange  def- 
cendu  du  Ciel  ,  que  d'un  homme ,  n'eut  point  de  honte  de  les  re- 
connoître  pour  fes  amis  ,  &  d'ordonner  à  une  grande  ville  de 
les  faluer  de  fa  part.  Nos  fentimens  font  bien  oppoiés  :  nous  évi- 
tons la  familiarité  de  nos  parens ,  quand  ils  font  dans  un  état  au- 
deffous  du  notre  »  nous  rougiffons  quand  on  vient  à  reconnoître 
qu'ils  font  nos  alliés  ;  ce  n'efl  pas  néanmoins  l'éclat  des  richef- 
fes  qui  fait  la  véritable  noblcffe  ,  elle  confifte  dans  la  vertu  & 
dans  la  probité  ;  ceux  qui  n'ont  que  le  mérite  de  leurs  ayeux  ,  Se 
qui  s'en  glorifient ,  n'ont  que  l'apparence  8c  les  lignes  de  la  no- 
blcfTe  fans  en  avoir  la  réalité.  Il  y  en  a  maintenant  dans  les  plus 
hautes  places  ,  qui  font  defeendus  d'un  père  ou  d'un  ayeul  illuflre  ; 
mais  s'ils  remontoient  plus  haut  ,  peut-être  trouver  oient-ils  une 
origine  obfcure ,  de  même  parmi  ceux  qui  font  à  préfent  dans  l'ob- 
feurité  &  dans  la  pouffiere ,  fi  on  examinoit  leurs  ancêtres ,  on  en 
trouveroit  qui  ont  occupé  les  premières  places.  Saint  Paul  qui 
connoififoit  cette bifarerie  de  la  fortune  ,  n'eflimoit  que  la  nobleffe 
de  l'ame  ,  &  il  tâchoit  dmfpirer  à  tout  le  monde  les  fentimens. 
Saint  Chryfoftome  dit  que  ce  n'efl  pas  fansraifon  que  l'Apôtre 
parlant  de  Prifcille  &  d' Aquilas  ,  a  nommé  la  femme  avant  le 
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mari  ;  que  c'eft  à  caufe  que  fa  piété  étoit  plus  grande  que  celle 
de  ion  époux.  Il  le  prouve  par  l'endroit  des  Actes  où  nous  lifons 
que  cette  femme  fut  chargée  du  foin  d'inftruire  dans  la  voie  de 

^#.1825.  Dieu  Apollon,  homme  éloquent  &  fçavant  dans  les  Ecritures* 
Prifcille  n'étoit  pas  la  feule  de  ce  caractère  ;  &  l'Apôtre  donne 
auffi  des  louanges  à  Perfide  ,  à  Marie  &  àTriphaine,  pour  avoir 
Jaeaucoup  travaillé  à  l'oeuvre  de  Dieu.  Quand  donc  le  même  Apô- 
tre défend  dans  fon  Epître  à  Timothée  ,  aux  femmes  d'enfcigner, 
il  entend  parler  des  inftruétions  qui  fe  font  en  public  devant  tout 
le  peuple ,  telles  que  les  Prêtres  font  obligés  de  faire  ;  mais  il  ne 
défend  nullement  aux  femmes  d'inftruire  en  particulier  ,  ou  de 
donner  de  bons  confeils.  Au  refte ,  les  louanges  que  faint  Paul 
donnoit  dans  les  Epîtres  à  Prifcille  &à  Aquilas,  n'étoient  point 
pour  les  rendre  plus  fameux ,  mais  pour  exhorter  les  autres  à  avoir 

Pag.  180.  le  même  zélé.  Dans  la  féconde  Homélie  il  fe  propofe  deux  que- 
ftions  au  fujet  deshabillemens  des  Apôtres;  la  première ,  pourquoi 
Jefus-Chrift  leur  avoit  défendu  de  porter  de  l'or  ,  de  l'argent  , 
des  bâtons  ,  des  fouliers  ;  la  féconde ,  pourquoi  malgré  cette  dé- 
fenfe  ,  faint  Pierre portoit  des  fouliers  &  faint  Paul  un  manteau? 
Il  répond  à  la  prémiere,que  cette  défenfe  n'étoit  que  pour  un  tëms , 
&  il  le  prouve  par  un  endroit  de  S.  Matthieu  ,  où  Jefus-Chrift; 
après  avoir  dit  à  fes  Apôtres  :  Rendez  la  famé' aux  Malades  ,  gué- 
rites les  Lé-preux  _,  chaffez  les  Démons  ,  leur  commande  d'obfer-  , 
ver  la  pauvreté.  Ce  précepte ,  dit  ce  Père  ,  ne  devoir  pas  paraî- 
tre rude  à  des  gens  qui  avoient  le  pouvoir  de  faire  tant  de  mira- 
cles ;  mais  Jefus-Chrift  révoqua  cette  défenfeun  peu  avant  faPaf- 
fion ,  comme  on  le  voit  par  S.  Luc  ,  où  nous  lifons ,  qu'ayant  de- 
mandé à  fes  Difciples  s'ils  avoient  manqué  de  quelque  chofe  lorf- 
quil  les  avoit  envoyés  fans  bourfe  &  fans  argent ,  &  qu'eux  ayant 
répondu  que  non,  le  Seigneur  répliqua  :  Que  celui  qui  a  unfac  y 
ou  une  bourfe  les  prenne.  Il  n'y  a  donc  point  de  contradiction  entre 
la  défenfe  de  Jefus-Chrift  &  la  conduite  de  faint  Pierre  8c  de 
faint  Paul.  Saint  Chryfoftomc  s'étend  enfuite  fur  leferviceque 
Prifcille  &  Aquilasont  rendu  à  PEglife  en  logeant  chez-eux  faint 
Paul  pendant  deux  années ,  &  dit  à  ce  fujet  que  de  pauvres  gens 
qui  ont  beaucoup  de  zélé  &  de  ferveur  ,  font  plus  en  état  de  fer- 
vir  que  des  riches  qui  fe  contentent  d'une  vaine  pompe  ;  corn- 
me  ils  necraignentpoint  qu'onleur  enlevé  leurs  richefîes,  ni  qu'on 
les  chaffe  de  leur  pays ,  ils  ne  foupirent  que  pour  le  Ciel  ,  8z 
ne  craignent  ni  de  perdre  la  vie  ,  ni  de  verfer  leur  fang.  Com- 
bien de  riches  &  de  grands  Seigneurs  vivoient  au  temsd'Hérode  ? 

cependant ' 
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Cependant  aucun  n'ofa  lui  reprocher  Tes  déiordrcs  ;  Jean  -  Bap- 
tifte  qui  n'avoit  ni  maifon,  ni  table,  ni  lit,  fut  le  feul  qui  pa- 
rut à  la  Cour  pour  remontrer  à  ce  Prince  le  fcandaie  qu  il  cau- 
foit  parfon  mariage  inceflueux.  Sur  la  fin  de  cette  Homélie,  faint 
Chryfoftome  traite  du  refpe£t  que  Ton  doit  porter  aux  Prêtres  ,  & 
trouve  mauvais  que  certains  Hypocrites  qui  baifoient  en  public 
les  mains  des  Prêtres ,  leur  embrafïbient  hs  genoux ,  &  les  con- 
juroient  de  prier  pour  eux ,  les  déchiraflent  en  fecret ,  oujne  s'op- 
pofalTent  point  à  ceux  qui  le  faifoient. 

I  V.  Saint  Chryfoftome  fit  de  fuite  les  trois  Homélies  fur  le  Anaiyfr  des 
Mariage  ;  mais  on  ne  fçait  ni  en  quel  lieu ,  ni  en  quelle  année.  £™c  ^'Sage; 
Dans  la  première,  après  avoir  dit  beaucoup  de  chofes  à  la  louange  /m  93. 203.- 
de  l'Ecriture ,  particulièrement  de  Epîtres  de  faint  Paul  qu'on 
venoit  de  lire  dans  l'Eglifc  ,  il  en  explique  ces  paroles  qui  font 
tirées  de  la  première  aux  Corinthiens  :  Que  chacun  vive  avec 
fa  femme  -pour  éviter  la  fornication.  Il  remarque  d'abord  que 
faint  Paul  ne  rougit  point  de  prefcrire  les  loix  qu'il  faut  gar- 
der dans  le  mariage,  &  qu'il  a  raiibn  d'enuferde  la  forte,  puif- 
que  le  Fils  de  Dieu  l'a  honoré  &  fan£Hfié  par  fa  prefence  ,  & 
par  le  miracle  qu'il  opéra  en  changeant  l'eau]  en  vin.  Il  ne  veut 
donc  point  que  l'on  deshonore  le  mariage  par  des  pompes  pro- 
phanes,  que  ni  l'ufage  ni  la  coutume  ne  fçauroient  autorifer,  puis- 
que Dieu  y  eft  offenfé  ;  mais  il  fouhaitte  que  l'on  y  convie  Jefus- 
Chrift  en  la  perfonne  des  Prêtres ,  pour  donner  aux  époux  la  bé- 
nédiction nuptiale ,;  que  l'on  y  invite  les  pauvres ,  c'eft  -à-  dire  , 
qu'on  leur  donne  l'argent  que  l'on  employoit  alors  pour  payer 
des  joueurs  d'inftrumens  ou  autre  folie  dépenfe;  que  fi  ce  n'eft  point 
la  coutume  ,  dit-il ,  ayez  l'ambition  d'en  introduire  une  fi  fainte  : 
commencez  ;  les  autres  marcheront  fur  vos  traces.  Quel  avantage 
pour  une  maifon  ;  loriqu'une  époufe  y  entre  chargée  de  bénédi- 
ctions !  Cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  toutes  les  ricnefTes  du  mon- 
de? Il  dit  qu'il  y  a  deux  motifs  qui  rendent  le  mariage  légitime; 
l'obligation  de  vivre  d'une  manière  chafte  &  pure ,  &  le  defir 
d'avoir  des  enfans  >*  que  ce  dernier  motif  étant  préfentement  peu 
interefTant,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  néccfïïté  dépeupler  le  monde, 
il  n'y  a  proprement  que  l'autre  qui  doive  engager  dans  le  ma- 
riage. Il  remarque  que  les  Loix  étrangères,  c'eft-à-dire  ,  les  Loix 
Romaines  ,  ne  condamnoient  l'adultère  que  dans  les  femmes ,  & 
fouflTroient  tout  dans  les  hommes  ,  pourvu  qu'ils  ne  touchaient 
point  aux  femmes  mariées-,  mais  il  foutient  que  la  Loi  de  Dieu 
eft  également  fevere  à  cet  égard  contre  les  hommes  &  contre  les 
Tome  IX.  Bb 
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femmes  ,  &  que  celui-là  commet  un  véritable  adultère  qui  s'aban- 
donne à  quelque  perfonne  que  ce  puifTe  être  ,  libre  ou  mariée  % 
femme  ou  fille  ,  lorfqu'il  eft  lui-même  engagé  dans  le  mariage  : 
en  matière  de  pudeur  &  de  chafteté,  l'homme  n'a  point  de  privi- 
lège par  deffus  la  femme  i  il  eft  puni  comme  elle  3  s'il  viole  les 
Loix  du  mariage.  Quelques  jours  après  on  lut  dans  l'Eglife  la 
?*ge  X03.      môme  Epître  de  faint  Paul  ,011  il  eft  dit  :  La  femme  eft  liée  à  la  loi 
du  mariage  tandis  que  fon  mari  eft  vivant.  Saint  Chryfoftome  con- 
tinua donc  la  même  matière  ,  &  fit  voir  par  la  fuite  de  cette  Epî- 
tre qu'une  femme  qui  fe  remarie  du  vivant  de  fon  mari  y  eft  adul- 
tère, quand  même  elleauroit  été  chaffée  &  répudiée  par  des  let- 
tres autentiques  :  il  s'objecte  les  Loix  Romaines  qui  autorifoient 
une  coutume  contraire  ,  &  répond  que  ce  n'eft  point  fur  ces  Loix 
que  Dieu  nous  jugera  9  mais  fur  celles  qu'il  eft  venu  établir  lui- 
même  :  il  répond  aufli  aux  Loix  de  Moyfe  ,  &  fait  voir  que  ce 
Législateur  n'a  permis  la  répudiation  ,  que  pour  empêcher  les  ma- 
ris de  tuer  leurs  femmes  quand  ils  n'en  feroient  pas  contens.  Il 
ajoute  que  ce  n'étok  qu'une  pure  condefcendançe  de  la  part  de 
Moyfe  pour  la  foibleffe  des  Juifs ,  &  qu'en  inême-tems  qu'il  leur 
permettoit  la  répudiation  ,  il  la  condamnoit_,  puifqu'il  défend  à. 
celui  qui  a  répudié  fa  femme  de  la  reprendre ,  Ci  le  fécond  mari 
en  a  joui  ;  voulant  dire  par  là  que  les  fécondes  noces  du  premier 
époux  ,  font  plutôt  un  fcandale  qu'un  véritable  mariage..  D'ail- 
leurs Moyfe  dit  en  termes  exprès ,  que  ces  fécondes  noces  font 
MiMcb.î.14.  des  abominations  devant  Dieu  ;  &  le  Prophète  Malachie  le  dit 
encore  plus  clairement.  Enfuite  faint  Chryfoftome  parle  de  la  li- 
berté que  les  veuves  ont  de  fe  remarier  ,,&  dit  que  l'Apôtre  s'ac- 
commodant  en  ce  point  à  la  foiblefte  de  celles  qui  ne  peuvent  fe 
pafler  de  maris ,  elles  ne  doivent  point  fuivre  dans  ce  fécond  ma-- 
riage  ni  leur  paftion  ni  leurs  caprices ,  mais  obferver  les  règles 
que  l'Apôtre  prefcrit,  c'eft-à-dire,  en  fauvant  la  modeftie&  l'hon- 
nêteté. Il  leur  prouve  que  l'état  deviduité  eft  le  plus  heureux  non- 
feulement  félon  Dieu ,  mais  suffi  félon  le  monde  ,  &  préfère  la 
virginité  au  mariage  :  il  exhorte  ceux  qui  auroient  manqué  de 
fidélité  dans  le  mariage  ,  à  pleurer  amèrement  ce  péché  ,  &  à  l'ef- 
facer par  des  torrens  de  larmes ,  par  des  gémiifemens  qui  vien- 
nent du  fond  du  cœur  ,  par  une  componction  continuelle ,  par 
de  ferventes  prières  y  par  des  aumônes  abondantes  ,   &  par  un 
changement    de  vie.  Dans  le  titre  de  la  troifléme  Homélie  on 
lit  le  nom  de  Maxime  qu  on  croit  être  i'Evêque  de  Seleucie  en 
liaurie  converti  par  famtChryloftome.  Ce  Père  l'appelle  le  com- 
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paguon  de  fon  joug  j  apparemment  parce  qu'il  avoir  partagé  avec 
lui  le  miniftere  de  la  parole ,  ayant  prêché  en  fon  abfence  quel- 
ques jours  auparavant  :  c'efl  ce  que  ditfaint  ChryioRome  au  com- 
mencement de  cette  troifiéme  Homélie  ,  où  il  relevé  extrêmement 
le  Diicoursque  Maxime  avoir  fait  ,  foit  pour  la  pureté  du  langa- 
ge ,  foit  pour  l'élégance  du  flile  ,  foit  pour  l'érudition  \  il  ne  dit 
point  quelle  raifon  il  avoit  eue  de  s'ablenter  de  l'afTemblée  pré- 
cédente ;  mais  ayant  remarqué  que  ce  qu'il  avoit  dit  fur  le  ma- 
riage dans  les  Homélies  précédentes ,  avoit  couvert  de  confufion 
beaucoup  de  fes  auditeurs  ,  qu'ils  s'étoient  frappés  le  front  ,  & 
qu'ils  en  avoient  verfé  des  larmes  ,  voyant  que  la  vérité  avoit  fait 
impreflion  dans  leurs  âmes  ,  &  qu'il  y  avoit  lieu  d'efperer  qu'il* 
fe  corrigeraient  ;  il  continua  de  les  inflruire  fur  la  même  matière  $ 
&  apprit  à  ceux  qui  avoient  delTein  d'entrer  dans  le  mariage , 
de  quel  caractère  ils  dévoient  choifir  une  femme.  Il  leur  dit  donc 
que  puifqu'en  ces  fortes  d'occafîons  on  a  coutume  de  confuîter 
avec  beaucoup  de  foin  les  Loix  civiles  &  les  Avocats  les  plus  habi- 
les 3  on  doit  confuîter  encore  avec  plus  de  foin  ies  Loix  de  Jefus- 
Chrifl  ,  &  lire  exactement  celles  que  faint  Paul  a  préfentes  fur  le 
mariage.  La  principale,  efl  qu'un  mari  doit  aimer  fon  époufe  com- 
me Jelus  -  Cnrifl  aime  l'Eglife  :  il  s'efl  livré  à  la  mort  pour  elle* 
Voilà  la  mefure  de  l'amour  que  les  maris  doivent  à  leurs  femmes  , 
qu'ils  foient  prêts  de  fe  facrifier  pour  elles,fi  la  nécefîité  les  y  oblige. 
Ce  n'efï  pas  la  beauté  de  l'Eglife  qui  a  engagé  Jefus-Chrift  à 
l'aimer  ,  elle  étoit  pleine  de  taches  &  de  rides  ;  c'efl  le  modèle 
que  les  maris  doivent  imiter  ,  en  oubliant  les  fautes  de  leurs  épou- 
fes ,  &  en  tâchant  de  leur  infpirer  de  la  docilité  par  leur  com- 
plaifance  ;  ils  ne  doivent  pas  aimer  leurs  époufes  précifément  par- 
qu'elles  font  une  partie  d'eux-mêmes,  mais  parce  que  Dieu  leur 
commande  de  les  aimer.  Ce  Pcre  ajoute  que  puilqu'on  cherche 
une  femme  pour  être  la  compagne  de  fa  vie  ,  c'efl  une  chofe  in- 
digne &  honteufe  d'y  confidercr  les  richefïes  ;  le  mariage  n'efl 
pas  un  commerce  d'intérêt.  Quand  on  époufe  une  femme  avec 
un  bien  médiocre  ,  ou  qui  en  a  moins  que  fon  mari,  elleefl  plus 
fouple  &  plus  complaifante  ;  la  paix  ,  l'union  ,  l'amitié  régnent 
dans  la  maifon.  Combien  d'hommes  riches  en  fe  mariant  à  des 
femmes  opulentes ,  ont  perdu  leur  repos  pour  avoir  voulu  augmen- 
ter leurs  biens  ;  faint  Paul  ne  dit  pas  qu'il  faille  fe  marier  pour 
éviter  la  pauvreté  ,  ou  pour  acquérir  des  richefïes  ,  mais  pour 
éviter  Pincontinence,pour  vivre  chaflement,&  pour  plaire  à  Dieu. 
Le  Patriarche  Abraham  ne  chercha,  point  une  époufe  riche  pour 
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fon  fils ,  il  le  mit  peu  en  peine  de  Ja  nobleffe  &  de  la  beauté  ,  il  ne 
demanda  que  de  la  vertu.  Saint  Chryfpflome  fait  diverfes  réfle- 
xions fur  la  conduite  que  tint  ce  Patriarche  dans  le  mariage  d'Ifa- 
ac  ,  &  finit  cette  Homélie  en  difant  :  que  dans  un  mariage  bien 
afforti ,  on  a  moins  de  peine  à  bien  élever  des  enfans  ;>  qu'une 
mère  chafte  Se  vertueufe  poffede  le  cœur  de  fon  époux  ,  qui  de 
fon  côté  l'aide  de  tout  fon  pouvoir  en  lui  fourniffant  les  chofes 
dont  elle  a  befoin  pour  les  neceflités  de  fa  famille  }  &  que  c'eft  là 
le  moyen  d'attirer  les  bénédictions  de  Dieu  fur  la  maifon  _,  &  fur 
ceux  qui  y  président. 
Anif yfe  r,e      V.  L'Homélie  fuivante  fut  faite  le  lendemain  de  la  fête  de  faine 
ter^roîes  de  Barîaam  ,  c'eft-à-dire  ,  au  printems.  Le  faint  Evêque  y  marque 
s.  Paul  :  Nos  que  le  jour  précédent ,  il  avoit  prêché  en  l'honneur  de  ce  faine 
pères  tint  tous  ]y|artyr    ^ont  on  ayoic  coutume  fe  célébrer  la  fête  à  Antioche. 

eu  fous:  a  nuée,  J     ' 

p*g.  228.  il  n  y  a  donc  guère  lieu  de  douter  que  lHomehe  dont  nous  allons 
parler ,  n'ait  été  faite  dans  la  même  ville  ;  mais  on  ne  fçait  pas 
en  quelle  année.  Le  jour  qu'elle  fut  prêchée  ,  on  avoit  lu  dans 
FEglife,  l'endroit  de  la  première  Epître  aux  Corinthiens  ?  où- 
faint  Paul  dit  :  Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez  _,  mes  frères  ,  que  nos 
■pères  ont  tous  été  fous  la  nuée  _,  qu'ils  ont  tous  pajfé  la  Mer  rouge  y 
qu'ils  ont  tous  été  baptifés  fous  la  conduite  de  Moïfe  _,  dans  la  nuée  & 
dans  la  Mer  _,  qu'ils  ont  tous  mangé  d'une  même  viande  fpirituelle , 
&  tous  bu  d'un  même  breuvage  fpirituel  _,  &c.  Saint  Chryfoflome, 
fait  voir  que  faint  Paul  ne  rapporte  toutes  ces  chofes  que  pour 
rabattre  l'orgueil  de  ceux  qui  s'élevant  de  leurs  lumières  ou  des 
grâces  qu'ils  avoient  reçues ,  négligeoient  de  vivre  en  Chrétiens  y 
&  qu'il  ne  fe  fert  de  ces  exemples  que  pour  prouver  la  vérité  des 
chofes  prédites  par  celles  qui  étoient  déjà  arrivées  ;  &  que  ce  que 
dit  faint  Paul  en  cet  endroit ,  croit  la  figure  de  ce  qui  devoit 
arriver  dans  le  Nouveau  Teflament.  C'eft  donc  comme  s'il  eut  dit 
aux  Corinthiens  :  Souvenez-vous  des  châtimens  que  Dieu  a  déjà 
exercés  contre  nos  pères,  c'eft-à-dire,  contre  les  Juifs  ,  &  vous 
aurez  moins  de  peine  à  croire  les  fupplices  éternels  ;  vous  ne  fau- 
riez  vous  empêcher  d'avouer  que  leurs  impuretés  &  leurs  mur- 
mures n'aient  été  punis  très-févérement  :  puifque  vous  commettez 
les  mêmes  crimes  ,  comment  prétendez  -  vous  éviter  les  punitions 
que  vous  méritez  ?  Si  Dieu  ne  vous  punit  pas  dès  cette  vie ,  c'en 
eft  afTez  pour  vous  faire  croire  qu'il  y  a  d'autres  fupplices  ?"  car 
vos  crimes  ne  feroient  pas  demeurés  impunis  >  s'il  ne  vous  refer- 
voit  à  des  châtimens  plus  féveres,  puifque  vous  êtes  coupables  des 
mêmes  fautes  que  ceux  qui  ont  vécu  fous  Pancierme  Loi  ,  &s 
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dont  il  y  en  eut  vingt-trois  mille  qui  furent  frappés  de  mort  en 
un  feul  jour.  Ce  raiibnnement  de  l'Apôtre  détruit  la  doctrine  de 
Marcion  &  de  fes  fe£tateurs  :  car  fi  le  Dieu  de  l'ancien  Teftament 
ne  Tétoit  pas  encore  du  nouveau  ,  les  conféquences  que  tire  faint 
Paul  feroient  frivoles  ,  &  on  lui  auroit  répondu  ,  Si  ce  font  deux 
Dieux  différens ,  ils  ont  auflî  des  fentimens  différens  ,  &  ils  ne  fe 
conduilent  pas  par  les  mêmes  règles.  Saint  Chryfoftome  aprè3 
avoir  prouvé  ainfi  d'après  faint  Paul  que  les  châtimens  dont  Dieu 
punit  les  Ifraélites ,  étoient  une  preuve  que  nous  ferons  un  jour 
nous-mêmes  punis  de  la  manière  dont  nous  en  fommes  menacés  , 
fait  voir  l'accompli ffement  des  autres  figures  marquées  dans  les 
paroles  de  l'Apôtre  que  nous  venons  de  rapporter.  Le  pafTage 
de  la  Mer  rouge  étoit  la  figure  du  Batême  :  tous  paflerent  cette 
mer  ;  tous  font  appelles  au  Batême.  Ils  furent  délivrés  de  l'efcla- 
vage  &  de  la  captivité  d'Egypte  j  le  Baptême  nous  délivre  de 
la  lervitude  du  démon  &  du  péché.  Pharaon  fut  noyé  dans  la 
mer  ;  le  démon  périt  en  quelque  forte  dans  les  eaux  du  Batême. 
Les  Egyptiens  demeurèrent  enfevelis  fous  les  eaux  ;  le  vieil-hom- 
me avec  nos  vices  &  notre  concupifcence  efl  éteint  dans  les  eaux 
du  Batême.  Les  Juifs  après  être  fortis  de  l'eau  ,  participèrent  à  un 
feftin  myftérieux,  c'eft-a-dire  ?  qu'ils  mangèrent  la  manne  ;  nous 
buvons  d'un  breuvage  admirable  dans  l'Euchariftle.  Les  paroles 
fui  vantes  :  Ils  bûvoient  de  Veau  de  la  pierre  spirituelle  _,  &  cette  pierre 
spirituelle  et  oit  Jefus-Chrifl,  détruifent  abiolumentl'héréfie  de  Paul 
de  Samofate  ;  car  fi  Jelus  -  Chrifl  opéroit  tous  ces  prodiges  du 
tems  de  Moyfe,  comment  peut -on  dire  qu'il  a  feulement  com- 
mencé d'être  lorfquil  a  pris  naifîance  dans  le  iein  de  Marie  ? 
L'excellence  de  TEglife  efl  figurée  par  ces  autres  paroles  :  Ils 
mangèrent  tous  la  même  viande  Spirituelle  :  car  dans  l'Eglife ,  les 
riches  ne  mangent  pas  un  autre  corps  que  les  pauvres  ,  ils  ne 
boivent  pas  un  autre  fang.  Mais  pourquoi ,  demande  faint  Chry- 
foftome  ,  faint  Paul  rappelle  t-il  la  mémoire  de  tous  ces  prodi- 
ges ?  C'en1  dit-il ,  pour  nous  apprendre  que  le  Batême  ,  la  Péni- 
tence ,  le  don  de  la  feience  ,  la  participation  des  myfteres  ,  la 
Table  facrée  ,  la  manducation  du  corps ,  la  participation  du  fang 
ne  nous  fervent  de  rien  ,  fi  nous  ne  menons  une  vie  vertueufe  & 
exemte  de  tout  péché.  Par  une  lemblable  raifon  ,  l'Apôtre   nous 
fait  fouvenir  que  Dieu  fit  périr  plufieurs  millions  d'hommes  dans 
le  dclert  y  afin  que  nous  ne  nous  abandonnions  pas  à  nos  defirs 
comme  ils  ont  fait. 

VI.  Tout  ce  que  Ton  peut  tirer  de  l'Homélie  fur  ces  paroles  de     Anaïyfc  de 
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JJ»  P* To1"  •'  faim  Paul  aux  Corinthiens:  Il  faux  qu'il  y  ait  des  héréftes.  Ceft 
ri*  A*  %'érl  9ue  ^lint  Chryfoftome  la  fit  enluite  d'un  Diicours  ou  il  avoit 
fies,  Pag.  A4o.  expoic  &  déploré  les  malheurs  de  Jéruialem  d'une  manière  fi 
pathétique ,  que  fes  auditeurs  n'avoient  pu  retenir  leurs  larmes  ,  & 
que  les  fanglots  qu'ils  pouiïbient  avec  violence ,  l'avoient  obligé 
lui-même  d'interrompre  brufquement  un  Diicours  qui  les  affligeoit 
trop.  Pour  ce  qui  eft  du  tems  ou  du  lieu  où  elle  fut  prêchée  s  nous 
n'en  avons  aucune  connoiflance.  Le  but  que  faint  Chryfoftome 
s'y  propofe ,  efl  de  montrer  que  ce  terme  ,  il  faut ,  dont  fe  1ère 
l'Apôtre  ,  ne  marque  de  fa  part  ni  un  précepte  ni  un  conieil , 
mais  une  prédiction  de  ce  qui  devoit  arriver.  Ceft  ce  qu'il  prouve 
par  diverfes  comparaifons  &  par  divers  endroits  de  l'Ecriture. 
Il  fait  voir  dans  la  même  Homélie  ,  que  les  héréfies  dont  parle 
l'Apôtre  en  cet  endroit ,  ne  font  point  du  nombre  de  celles  qui 
regardent  les  articles  de  la  foi ,  mais  des  partialités  &  des  divi- 
sions qui  fe  faiioient  dans  l'Eglife  de  Corinthe ,  à  l'occailon  des 
repas  que  de  pieufes  coutumes  avoient  introduits  dans  l'Eglife. 
Car  après  avoir  entendu  l'explication  de  l'Ecriture  &  participé 
aux  Sacremens  •,  après  avoir  fait  leur  prière ,  les  riches  ne  re- 
tournoient point  aufïï-tôt  à  leur  logis  ,  ils  aflembloient  les  pau- 
vres pour  leur  donner  à  manger  &  mangeoient  même  avec  eux  ; 
la  table ,  les  mets  étoient  communs  ,  ces  feftins  fe  faifoient  dans 
l'Eglife ,  &  fervoient  à  allumer  le  feu  de  la  charité  au  contente-  . 
ment  &  au  profit  de  tous  les  fidèles  ;  les  pauvres  étoient  infini- 
ment confolés  ,  les  riches  avoient  le  mérite  de  leurs  bonnes  œu- 
vres ,  après  quoi  tous  s'en  retournoient  à  leurs  logis.  Ce  faint 
ufage  étoit  la  fource  de  toute  forte  de  biens ,  &  entretenoit  une 
parfaite  union  entre  les  riches  &  les  pauvres ,  entre  ceux  qui  don- 
noient  &  ceux  qui  recevoient.  Les  Corinthiens  abulerent  dans  la 
fuite  de  cette  bonne  coutume ,  les  riches  méprifoient  les  pauvres 
&  ne  vouloient  manger  qu'avec  leurs  femblables  }  fans  attendre 
les  pauvres ,  qui ,  occupés  à  leurs  befoins  domefliques  ,  venoient 
tard  :  enforte  qu'à  leur  arrivée  les  tables  étoient  déjà  levées , 
ce  qui  les  remplifïbit  de  confufion.  C'efl  ce  défordre  que  faint 
Paul  cenfure  dans  fon  Epître  aux  Corinthiens ,  &  qu'il  appelle 
héréfie ,  parce  que  l'un  ,  faifant  trop  bonne  chère  ;  &  l'autre  , 
n'ayant  rien  à  manger  ,  cette  inégalité  caufoit  du  bruit  &  des 
diffenfions.  Il  fait  remarquer  comment  faint  Paul  pour  faire  con- 
fufion aux  riches ,  parle  aufli-tôt  après  du  Myftere  de  i'Euchariflie 
commun  aux  riches  &  aux  pauvres  ,  puifque  les  uns  &  les  autres  y 
participent  également.  C'efl  comme  s'il  leur  faifoit  ce  raifonne- 
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Ment.  S'il  eft  libre  à  tout  le  monde  d'approcher  de  la  table  du 
Seigneur  ,  Ci  les  Prêtres  attendent  les  plus  pauvres  comme  les 
plus  riches  ;  à  combien  plus  forte  raifon  les  tables  ordinaires  doi- 
vent-elles être  communes  à  tous. 

VU.  Saint  Chryfoftorne  en  traverfant  les  rues&  la  place  pour  „TTAna!Iy.fe/e 
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venir  a  r  Egale  ,  trouva  a  chaque  pas  des  pauvres  qui  croient  e-  i«aumône,fïç. 
tendus  dans  les  carrefours ,  dont  les  uns  avoient  les  mains  cou-  *4*« 
pées ,  les  autres  les  yeux  arrachés  ,  tous  couverts  d'ulcères  depuis 
les  pieds  jufqu'à  la  tête  ,  c  étoit  en  hyver  ,  &  il  faifoit  un  froid 
violent.  Toutes  ces  circonftances  engagèrent  le  Saint  à  prêcher 
fur  l'aumône.  Il  paroît  donc  qu'il  fit  cette  Homélie  fur  le  champ  , 
&  qu'il  n'eut  d'autre  loifir  pour  s'y  préparer  que  le  tems  qu'il  fal- 
loit  pour  venir  de  fon  logis  à  l'Egiife.  On  n'en  fçait  point  l'an- 
née :  mais  on  ne  peut  gueres  douter  qu'il  ne  l'ait  prêchée  à  An- 
tioche  :  car  à  Confiant! nople  ,  la  demeure  de  l'Evêque  n'étoit 
point  éloignée  de  l'Egiife.  D'ailleurs,  faint  Chryfoftorne  en  par- 
lant (a)  dans  cette  Homélie  des  aumônes  que  le  peuple  d'Antio- 
ehe  envoya  aux  pauvres    de  Jérufalcm  par  le  miniflcrc  de  Saul 
&  de  Barnabe,  (b)  marque  aflez  clairement  qu'il  préchoit  dans 
la  même  ville  d'où  ces  aumônes  avoient  été  envoyées.  Le  premier 
motif  qu'il  emploie  pour  engager  les  auditeurs  à  foulager  les  pau- 
vres y  eft  celui  de  la  faifon.  Le  beau  tems ,  dit  -  il ,  foulage  les 
pauvres  pendant  l'été  ;  ils  n'ont  rien  à  craindre,  quoiqu'ils  foient 
nuds ,  les  rayons  du  foleil  leur  fervent  d'habits  ;  ils  peuvent  fe  cou- 
cher fur  la  terre,  fans  s'incommoder  ,  &  pafler  la  nuit  à  l'air  ;  ils 
n'ont  pas  befoin  de  fouliers  ni  de  vin  ;   un  peu  de  pain  fuffit 
pour  les  nourir  avec  de  l'eau  ;  la  faifon  leur  fournit  des  légumes  ; 
le  travail  efî  moins  rude,  &  ils  ne  manquent  pas  d'ouvrage.  Il 
n'en  efl  pas  de  même  pour  eux  dans  i'hyver  ;  la  faim  les  défoie ,  le 
froid  cil  une  peine  infupportable  ',  ils  ont  befoin  d'une  plus  forte 
nourriture  &  d'un  habit  plus  chaud  ,  de  fouliers,  d'un  lieu  pour 
fe  retirer,  ils  ne  trouvent  point  à  travailler  &  par  conféquent  ne 
gagnent  rien.  Il  tire  fon  fécond  motif  des  termes  honorables  dont 
les  pauvres  font  qualifiés  dans  l'Ecriture.  Saint  Paul  qui  donne 
fouvent  le  nom  de  propkanes  aux  Rois  ennemis  de  Dieu ,  appelle 
Saints  les  pauvres  qui  font  doux  &  débonaires.  Saint  Luc  les  qua- 
lifie de  même.  Un  troifiéme  motif,  eft  l'exemple  des  fidèles  de 
Macédoine  ,  de  Rome  &  de  Galatie.  Dans  tous  ces  endroits  , 
chacun  mettoit  à  part  chez  foi  fuivant  le  confeil  de  faint  Paul , 
le  premier  jour  de  la  femaine  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Dimanche  ,  ce 
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qu'il  avoir  deflein  de  donner  pour  l'entretien  des  pauvres  >  &  cet 
Apôtre  choififîbit  ce  jour-là  préférablement  aux  autres,  non-feu- 
lement à  caufe  que  c  eft  un  jour  de  repos  où  l'efprit  eft  plus  libre 
&  plus  en  humeur  de  donner  -,  mais  encore  à  caufe  des  prodiges 
qui  ont  été  opérés  à  pareil  jour  en  notre  faveur.  Saint  Chryio- 
ftome  remarque  que  faint  Paul  exhortoit  indiftinâement  tout  le 
monde  à  donner  l'aumône  ,  les  pauvres  comme  les  riches ,  les 
efclaves  &  les  libres  ,  les  hommes  &  les  femmes  ,  voulant  que  tout 
le  monde  eût  part  au  mérite  d'une  fi  bonne  œuvre  ;  qu'il  ne  croyoic 
pas  que  la  pauvreté  fût  un  fujet  de  s'en  difpenfer ,  puifqu'on  voit 
par  l'Ecriture  3  que  la  veuve  qui  n'avoit  que  deux  oboles ,  les 
donna  ,  &  que  la  femme  de  Sidon  qui  n  avoit  qu'un  peu  de  fa- 
rine ,  en  fit  part  au  Prophète  ;  qu'il  lailTe  néanmoins  la  liberté 
aux  fidèles  de  donner  ce  qu'ils  voudront  félon  leur  pouvoir ,  fans 
leur  rien  preferire  fur  la  quantité.  Il  tire  un  quatrième  motif  de 
l'intention  de  Dieu  dans  l'obligation  de  l'aumône.  Dieu  >  dit-il , 
en  inftituant  l'aumône  n'a  pas  eu  feulement  en  vue  de  remédier  à 
la  néceflité  des  pauvres ,  il  a  voulu  procurer  aux  riches  de  grandes 
occafions  de  mériter  ;  l'aumône  eft  plus  utile  à  celui  qui  la  donne 
qu'à  celui  qui  la  reçoit  ;  car ,  fi  Dieu  ne  confideroit  que  l'intérêt 
des  pauvres  ,  il  fe  feroit  contenté  d'obliger  les  riches  à  leur  four- 
nir le  raéceffaire ,  il  n'eut  point  fait  mention  de  la  promptitude 
avec  laquelle  il  faut  leur  donner  ;  mais  l'Apôtre  commande  aux 
fidèles  de  faire  leurs  aumônes  avec  joie ,  &  promptement.  Ne 
foyons  donc  pas  fâcheux  ,  ajoute  faint  Chryfoftome  ,  quand  il 
fera  queftion  de  faire  l'aumône ,  &  ne  craignons  pas  de  diminuer 
nos  revenus.  En  donnant  l'aumône ,  nous  avons  plus  foin  de  nos 
intérêts  que  des  intérêts  des  pauvres ,  &  nous  recevons  plus  que 
nous  ne  donnons.  Il  en  eft  qui  examinent  trop  curieufement  le 
pays ,  la  vie  &  les  mœurs  des  pauvres ,  leur  métier ,  leur  confti- 
tution  ,  &  qui  leur  font  des  crimes  de  leur  fanté  :  voilà  pourquoi 
plufieurs  font  contraints  de  contrefaire  les  eftropiés  ?  afin  que  cette 
feinte  calamité  nous  touche  &  fléchifle  notre  dureté.  Nousfommes 
plus  criminels  de  manquer  de  charité  pendant  l'hy  ver  ;  il  ne  faut 
pas  leur  fçavoir  mauvais  gré ,  s'ils  ne  travaillent  point ,  ç  eft  qu'ils 
ne  trouvent  perfonne  qui  les  occupe  ou  qui  leur  donne  de  l'ou- 
vrage. Nous  reprochons  aux  pauvres  leur  oifiveté  dans  une  chofe 
qui  eft  excufable  •,  mais  nous  nous  pardonnons  une  oifiveté  bien 
plus  criminelle.  J'ai  du  bien ,  dites-vous ,  que  mes  ancêtres  m'ont 
laiffé  ;  croyez-vous  donc  qu'un  pauvre  doive  mourir  de  faim  , 
parce  que  fes  ancêtres  n'étoient  pas  riches  ?  C'eft  pour  cela  qu'il 

doit  - 
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doit  exciter  votre  compaflion.  Vous  reprochez  encore  aux  pau- 
vres qu'ils  font  des  fugitifs  ,  des  miférables ,  des  vagabons ,  des 
fripons  qui  ont  abandonné  leur  pais  pour  venir  inonder  le  nôtre. 
Eii-ce  pour  cela  que  vous  vous  fâchez  î  Voulez-vous  priver  cette 
ville  de  fon  plus  grand avantage,puifqu'on  la  regarde  comme  l'azile 
de  tout  le  monde  ?  Ne  flétri  flez  pas  un  fi  bel  éloge.  De  quelle 
excufe  pouvons-nous  couvrir  notre  inhumanité ,  fi  nous  ne  vou- 
lons pas  nourir  ceux  qui  nous  viennent  chercher ,  8c  fe  jetter 
entre  nos  bras  ?  Nous  chaiïbns  les  pauvres ,  nous  voulons  qu'on 
lespunifle  ,  nous  à  qui  notre  confcience  reproche  de  Ci  grands  cri- 
mes ;  vous  ferez  jugés  comme  vous  aurez  jugé  les  autres.  Soyez 
charitables  envers  vos  frères ,  8c  on  vous  pardonnera  vos  péchés 
quelques  grief  qu'ils  puifTent  être.  Imitez  votre  Père  célefie  qui  fait 
luire  ion  ioleil  fur  les  bons  8c  fur  les  médians  :  afliftez  les  pauvres , 
donnez  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim  ,  confolez  les  affligés  ,  8c 
ne  vous  mettez  point  en  peine  du  refte  ;  car  Ci  vous  vous  amufez 
à  examiner  les  moeurs  de  ceux  qui  demandent  l'aumône  ,  cette 
curiofité  à  contre-tems  refroidira  votre  charité. 

VIII.  On  a  formé  quelques  doutes  fur  les  trois  Homélies  qui  Anaiyfe  <fe 
expliquent  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  :  Parce  que  "™\A  JJJ£  1C* 
nous  avons  un  même  efprit  de  foi.  La  première  raifon  de  douter  Ci  1.  Or.  4. 5. 
<:es  trois  Homélies  font  de  faint  Chryfoftome  ,  efl  que  dans  la 
première ,  l'Auteur  en  parlant  du  commencement  de  la  foi  s'ex- 
prime d'une  manière  qui  favorife  entièrement  le  Semipelagianif- 
me.  Ni  Dieu  (a)  ,  dit-il  ,  ni  la  grâce  du  Saint-Efprit  ne  pré- 
viennent point  notre  deMein ,  8c  quoique  Dieu  nous  ait  appelles ,  il 
attend  néanmoins  que  nous  nous  approchions  librement  8c  de  notre 
propre  volonté  :  8c  lorfque  nous  nous  fommes  approchés ,  il  nous 
donne  tout  fon  fecours.  La  féconde  raifon  ,  efl  qu'au  commence- 
ment delà  troifiéme  Homélie  ,  il  compte  çoo  ans  depuis  faint 
Paul  :  ce  qui  marque  un  Auteur  plus  récent  que  faint  Chryfo- 
ftome. Mais  ne  fçait-on  pas  que  ce  Père  ayant  vécu  avant  les 
controverfes  fur  la  grâce ,  a  moins  ménagé  les  exprefïions  que  s'il 
eut  vécu  depuis  ?  Dailleurs  on  trouve  dans  les  écrits  les  plus  affû- 
rés  ,  &  même  dans  la  première  de  fes  trois  Homélies ,  divers  en- 
droits où  le  faint  Evêque  déclare  que  le  fecours  de  la  grâce  efl 
nécefiaire  pour  le  commencement  de  la  foi.  A  l'égard  de  l'ana- 
cronifme  qui  fe  trouve  dans  la  troifiéme  Homélie ,  outre  que  les 
chiffres  ont  pu  être  corrompus  ,  on  voit  par  pluficurs  autres  en- 
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droits  ,  en  particulier  par  FOraifon  (a)  cinquième  contre  Jes  Juifs, 
que  faint  Chryfoflome  n  ctoit  point  exact  dans  la  Chronologie  , 
puifqu'il  y  compte  400  ans,  depuis  la  dernière  ruine  de  Jérufa- 
Iem  :  fautes  qui  font  pardonnables  dans  un  Orateur  qui  difeouroit 
fouvent  fans  beaucoup  de  préparation.  Au  refte  y  pour  peu  que 
l'on  foit  accoutumé  à  la  lecîure  de  fes  écrits ,.  on  reconnoîtra  ai- 
fément  fon  flile  ,  &  toutes  fes  façons  de  parler  dans  ces  trois 
Homélies.  Il  les  prêcha  à  Antioche  ,  comme  on  le  voit  par  ce 
qu'il  y  dit  de  la  vie  auftere  des  Moines  qui  fe  retiroient  fur  les 
montagnes  :  car  il  en  parle  fouvent  dans  les  Homélies  faites  en 
cette  ville  ,  &  n'en  dit  prefque  rien  dans  celles  qu'il  prêcha  à 
Conftantinople.  Dans  la  première  qui  fut  faite  devant  une  allem- 
blée  plus  nombreufe  ,  &  plus  floriflante  qu'à  l'ordinaire  ,  faint 
Chryfoflome  y  repréiente  combien  la  foi  nous  efl  néceffaire  3  non 
celle  qui  opère  des  miracles  ,  &  dont  Jefus  -  Chrifl  difoit  à  fes 
Diiciplés ,  Si  vous  aviez  de  la  foi  comme  un  grain  de  Sénevé  _, 
vous  diriez  à  cette  montagne  :  Tranfyorte-toi  d'ici  là  \  &  elle  s'y 
tranfporteroit  >  mais  celie  qui  nous  conduit  à  la  connoilîance  de 
Dieu,  qui  croit  à  fa  parole  ,  &  qui  conferve  fon  efprit  par  les 
bonnes  œuvres.  Car  ,  c'efl  de  cette  foi  que  parle  faint  Paul  , 
lorfqu'il  dit  aux  Corinthiens  :  Ayons  donc  le  même  efprit  de  la 
foi.  Le  faint  Evêque  en  prend  occafion  de  traiter  de  la  nécefïité 
des  bonnes  œuvres ,  qu'il  compare  à  l'huile  qui  entretient  la  lu-, 
miere  :  comme  la  lumière  s'éteint  aufli-tôt  que  l'huile  efl  ufée  9 
de  même  l'efprit  de  la  foi  que  nous  ne  retenons  en  nous  que  par 
nos  bonnes  œuvres  ,  &  par  les  aumônes  que  nous  faifons ,  fe  reti- 
re de  nous ,  quand  nous  ceffons  de  bien  vivre.  Il  prouve  que  les 
bonnes  œuvres  font  même  plus  néceffaires  que  la  virginité ,  qui 
toute  louable  qu'elle  efl ,  &  au-deffus  des  forces  de  la  nature  , 
n'aura  pas  le  privilège  de  nous  faire  entrer  dans  la  falle  de  l'époux 
ii  elle  n'eft  accompagnée  de  la  libéralité  &  de  la  charité.  Celui 
qui  efl  chafte  ou  qui  jeûne ,  n'eft.  utile  qu'à  foi-même  j  mais  celui 
qui  donne  l'aumône ,  efl  comme  un  azile  public  &  une  reflburce 
pour  tous  ceux  qui  fouffrent.  La  gloire  de  la  virginité  efl  grande , 
mais  elle  ne  fuffit  pas  fi  l'on  n'a  compafïion  de  ceux  qui  fouf- 
frent 11  faut  donc  remplir  fes  lampes  d'huile  ,  c'efl- à- dire, don- 
ner avec  joie  ,  ne  regarder  point  le  pauvre  qui  reçoit,  mais  Dieu 
qui  prend  fur  fon  compte  tout  ce  que  l'on  donne  aux  pauvres.  Il 
repréiente  l'auflérité  de  la  vie  que  les  Solitaires  menoient  dans 
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leurs  déferts  :  ils  fe  couchent ,  dit-il ,  iur  la  cendre  ,  iis  font  cou- 
verts d'un  fac  ,  ils  portent  de  rudes  chaînes  de  fer,  ils  s'enferment 
dans  des  trous ,  où  ils  combattent  continuellement  contre  la  faim , 
ils  paflent  les  nuits  à  pleurer  leurs  péchés  >  vous  pouvez  à  moins 
de  frais  effacer  les  vôtres  :  donnez  aux  pauvres  le  fuperflu  de  vos 
biens.  Voilà  un  commerce  avantageux  pour  vous  ',  pour  un  peu 
d'argent ,  vous  vous  procurez  l'amitié  de  Dieu.  Saint  Chryfofto- 
me  répète  encore  à  la  fin  de  cette  Homélie ,  que  l'efprit  de  la  foi 
ne  fe  foutient  que  par  les  bonnes  œuvres  ,  comme  les  alimens 
foutiennent  le  corps  *,  &  remet  à  un  autre  jour  d'expliquer  ce  que 
ç'efl  que  cet  efprit  de  la  foi.  Il  le  fait  dans  la  féconde  Homélie  , 
où  il  montre  que  cet  efprit ,  félon  faint  Paul ,  eft  l'efprit  de  Dieu 
qui  nous  anime  ,  &  qui  a  animé  les  Saints  de  l'ancienne  Loi  \  en 
forte  qu'en  un  feul  mot ,  il  a  fait  voir  l'union  qui  eft  entre  l'ancien 
&  le  nouveau  Teftamcat ,  &  renverfé  toutes  les  héréfies  qui  ont 
ofé  avancer  que  ces  deux  Teftamens  venoient  de  deux  diftérens 
principes.  Il  confond  en  particulier  les  Manichéens  ,  par  les  en- 
droits des  Epîtres  de  faint  Paul  ,  qu'ils  admettoient  :  &  prouve 
aufïi  contre  Paul  de  Samofate ,  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  promis 
dans  l'ancien  Teftament  d'en  donner  un  nouveau ,  exiftoit  avant 
qu'il  fe  fut  incarné  dans  le  fein  de  la  Vierge.  Il  recommande  à 
fes  auditeurs  de  joindre  à  la  vraie  foi  la  pureté  de  vie  ,  &  fur-tout 
les  œuvres  de  miféricorde ,  les  exhortant  de  donner  l'aumône  fans 
examiner  les  mœurs  des  pauvres ,  ni  leur  demander  compte  de  leift 
vie.  Comme  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Ayons  le  même  efprit  de  foi , 
avoient  encore  un  autre  fens ,  &  quelles  montroient  que  la  foi  eft 
la  fource  de  toute  forte  de  biens  ,  faint  Chryfoftome  en  fait  la 
matière  d'une  troifiéme  Homélie.  II  y  entre  dans  le  détail  des  di- 
verfes  perfécutions  que  PEglife  a  fouffertes  dans  fon  établifïe- 
ment ,  &  les  différens  tourmens  que  les  tyrans  ont  fait  fouffrir 
aux  Fidelles ,  pour  apprendre  à  ceux  qui  foufïroient  de  fon  tems  , 
à  le  confoler  par  le  iouvenir  des  maux  de  l'Eglife  naifïante  ; 
&  à  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  une  vie  tranquille  ,  à  faire  la 
guerre  à  eux-mêmes  &  à  leurs  partions.  Si  les  premiers  ridelles  font 
demeurés  fermes  dans  la  foi ,  &  ont  réfifté  aux  infultes  de  tout  le 
genre-humain  déchaîné  contre  eux  ,  à  combien  plus  forte  raifon 
devons-nous  avoir  de  la  fermeté  ,  maintenant  que  tout  le  monde 
nous  applaudit.  Il  dit  que  faint  Paul ,  pour  foutenir  dans  ces  ca- 
lamités la  foi  des  fidelles  ,  qui  n'a  voient  pour  foutien  que  l'efpé- 
rance  des  biens  qu'ils  ne  voyoient  pas ,  les  ranimoit  en  leur  faifant 
connoître  que  leur  foi  étoit  la  même  que  celle  de  leurs  ancêtres  , 
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&  que  plufieurs  des  ce  tems-là  ,  comme  David  dont  il  cite  les 
paroles ,  avoient  borné  leur  efpérance  aux  biens  de  l'autre  vie. 
Il  ajoute  ,  que  fi  Dieu  n'a  pas  voulu  recompenfer  dès  ce  tems-là 
ce  faint  Roi  &  les  autres  grands  hommes  de  l'ancien  Teflament, 
comme  Elie  ,  Jérémie,  Ifaïe,  qui  tournoient  aufîï  leur  efpérance 
vers  le  Ciel;  c'eft  afin  ,  comme  le  dit  faint  Paul  ,  qu'ils  ne  re- 
çuflent  qu'avec  nous  l'accomplifTement  de  leur  bonheur.  La  ré- 
compenfe  eft  plus  glorieufe  quand  elle  fe  donne  dans  un  plus  grand 
concours.  Saint  Chryfoftome  fait  encore  une  exhortation  morale 
fur  l'aumône  ;  &  il  la  fait  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'on  avoit 
écouté  avec  plaifir  ce  qu'il  en  avoit  dit  dans  les  D  if  cours  précé- 
dens.  Les  pauvres   ,  dit-il  ,  font  comme  les  Médecins  de  nos 
âmes ,  nos  protecteurs  &  nos  bienfaiteurs  j  car  vous  recevez  plus 
que  vous  ne  donnez ,  puifqu'on  vous  donne  le  Ciel  en  échange 
d'un  peu  d'argent  ;  c'eft  pour  cela  que  nos  ancêtres  mettoient  les 
pauvres  à  la  porte  des  Eglifes  ,  a  fin.  d'exciter  par  ce  trifte  fpccla- 
cle  la  compafGon  des  plus  inienfibles  :  quelque  dur  que  l'on  foit, 
peut-on  voir  fans  en  être  touché  ,  une  foule  de  pauvres  vieillards 
tout  courbés  fous  le  poids  des  années  ,'foutenant  à  l'appui  d'un 
bâton  leurs  genoux  tremblans  ,  dont  les  habits  déchirés  &   en- 
lambeaux  biffent  voir  les  membres  demi-nuds ,  eftropiés  &  mutilés , 
qui  fouvent.  n'ont  qu'un  œil  ?  Ils  font  aux  portes  de  nos  Eglifes 
dans  ce  trille  équipage.  La  feule  vue  de  leur  mifere,  fans  qu'ils- 
parlent ,  doit  fufîire  pour  nous  attendrir  &  exciter  notre  libéralité. 
Comme  les  fontaines  font  auprès  des  lieux  où  l'on  s'affemble  pour 
prier  ,  afin  qu'on  puiiïe  fe  laver  les  mains  avant  que  de  les  lever  au 
ciel  ;  ainfinos  ancêtres  ont  placé  les  pauvres  aux  portes  des  Egli- 
fes ,  afin  que  nous  puifîions  purifier  nos  mains  par  les  aumônes  ? . 
avant  que  de  commencer  nos  prières.  L'eau  a  moins  de  force  pour 
ôter  les  taches  du  corps  3que  l'aumône  pour  effacer  celles  de 
l'ame.  Ce  feroit  une  faute  légère  de  prier  fans  fe  laver  les  mains  >.. 
toutefois  vous  n'ofez  le  faire.  Ne  priez  donc  qu'après  avoir  fait, 
l'aumône.  Quoique  nous  ayons  les  mains  nettes.,  nous  n'ofons  les- 
élever  à  Dieu  qu'après  les  avoir  lavées ,  parce  que  nous  y  fommes 
accoutumés  ;  de  même  quoique  notre  confeience  ne  nous  repro- 
che pas  de  grands  crimes ,  il  faut  la  purifier  de  nouveau  par  les 
aiimônes. 
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§•  III, 

Des  Homélies  fu?vantes  y  depuis  la  vingt-feptiéme  ,  jufquà 
la  trente -quatrième. 

h  f^\  N  ne  fçait  fi  ce  fut  à  Antioche  ou  à  Conftantinople     Anaiyfe  de 
V^  que  faint  Chryfoflome  prêcha  l'Homélie  dans  laquelle  l'Homélie  fut- 
il  explique  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  :  Plût  à  p/to^Sf» 
Dieu  que  vous  voulufficz  fupporter  un  peu  mon  imprudence.  Il  n'y  a  ?«*  voms  von- 
rien  non  plus  dans  cette  Homélie  qui  en  marque  l'année.  Saint  ln^^(- 
Chryloitome  la  commence  parles  louanges  deiaint  Paul ,  &  rait  p-,g,  19l. 
voir  qu'à  l'exemple  de  cet  Apôrrc  on  doit  toujours  s'abftenir  de 
fe  louer  foi-même  ,  &  dérober  aux  yeux  du  monde  ce  que  l'on 
â  fait  de  louable  ;  8c  que  s'il  arrive  quelque  néccttité  de  publier 
les  bonnes  a&ions  y  il  faut  le  faire  avec  beaucoup  de  réferve  & 
de  modération.  C'efl  ainfi  qu'en  agit  faint  Paul ,  réduit  à  la  né- 
ceiîité  de  fe  louer  en  racontant  les  belles  actions  de  fa  vie  3  parce 
que  des  impofteurs  l'avoient  chargé  de  mille  calomnies,  &  caufé 
par-là  des  torts  infinis  à  fes  Difciples  ;  il  ne  parle  de  fes  combats  , 
defes  révélations,  de  fes  travaux  ,  qu'avec  une  grande  répugnan- 
ce, &  en  avouant  que  c'étoit  à  luiuneefpecede  folie  de  les  leur  ra- 
conter. Si  ces  impofteurs  nes'étoient  attaqués  qu'à  faint  Paul ,  il 
auroit  mëprifé  leur  malice  ,  &  elles  ne  lui  auroient  point  fait  de 
tort  \  mais  parce  qu'il  s'apperçut  du  defordre  qu'elles  faifoienr 
dans  le  troupeau  ,  &  que  les  Difciples  fe  feandaliloient ,  l'Apôtre 
aima  mieux  fe  réfoudre  à  une  chofe  qui  lui  faifoit  de  la  peine  r 
&  fe  louer  _,  pour  ramener  fes  Difciples  dans  le  bon  chemin.  Saint 
Ghryfpflomc  juilifie  la  conduite  de  faint  Paul  par  celle  qu'avouent- 
tenue  avant  lui  David  &  Samuel.  Le  premier,  pour  obtenir  de 
Saiil  la  permiiTion  d'aller  combattre  Goîiat,  fut  obligé  de  racon- 
ter à  ce  Prince ,  comment  dans  fa  jeunette  &  n'étant  qu'un  (Im- 
pie Berger  ,  il  avoit  étranglé  un  lion  &  un  ours  ?*  le  fécond  ,  crut 
avant  de  mettre  Saiil  fur  le  Tronc  ,  devoir  faire  rettou venir  le 
peuple  de  l'équité  &  du  defintérettement  qu'il  avoit  lui-même  fait 
paroitre  pendant  fon  gouvernement. 

1 1.  Il  y  a  quelques  rapports  entre  l'Homélie  fuivante&  îacin-  Analyfe  de 
quiémeque  laint  Chryfoitome  prêcha  à  Antioche  contre  les  Ano-  l'Homélie  fur 
méens  fur  la  fin  de  l'an  386  ;  ce  qui  donne  lieu  de  conjecturer  olEl"^ 
qu'elle  fut  prêchée  vers  le  même  tems  ,  &-dans  la  même  Ville,  pourvu queje< 
Saint  Ghryfottome  s'y  propofe  de  réfuter  ceux  qui  donnoient  un  ***!?,**&• 
mauvais  iens  a  ces  paroles  de  laint  Paul  :  JJi'e  m  importe  pourvu  p,s.  i0o, 
que  Jefus-Chriflfoit  annoncé  >fqit  par  occafton  ^foivpar  un  vrai  zèle ^, 
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je  m  en  réjouirai  toujours.  Il  fait  voir  par  la  lecrrcaux  Phiiippiens 
d'où  ces  paroles  fonttirées  Se  par  diveries autres  de  cet  Apôtre,qu'il 
ne  s'agit  point  en  cet  endroit  dePrédicateurs  qui  annonçaient  une 
Doctrine  corrompue  &  des  dogmes  hérétiques  _,  mais  de  Prédica- 
eurs  quit  ne  cherchoient  en  prêchant  que  de  le  rendre  odieux  à 
Néron ,  &  de  faire  entendre  à  ce  Prince  que  la  Loi  de  S.  Paul ,  tout 
Drifonnier  qu'il  étoit  croiflbit  chaque  jour.  Il  y  avoit  donc  deux 
fortes  de  Prédicateurs ,  les  uns  Difciples  de  faint  Paul ,  les  autres 
les  ennemis  ;  les  uns  prêchoient  la  vérité  par  un  bon  zélé ,  les  au- 
tres par  haine;  &dans  la  vue  d'aigrir  tellement  Néron,  qu'il  por- 
tât les  chofes  aux  dernières  extrémités  ,  &  fit  mourir  l'Apôtre. 
C'eft.  donc  fans  raifon  que  quelques-uns  entendent  cet  endroit 
comme  s'il  s'agifToit]  de  Prédicateurs  Hérétiques  y  car  s'ils  euflent 
prêché  une  Doctrine  contraire  à  celle  de  l'Apôtre ,  ils  auroient 
été  fruflrés  de  leur  intention,,  qui  étoit  de  procurer  fa  perte.  C'eft. 
autre  chofe  de  n'avoir  pas  bonne  intention  en  prêchant  _,  ou  de 
prêcher  une  mauvaife  doctrine  ,  &  des  dogmes  erronés  :  il  finit  cet- 
te Homélie  en  exhortant fes auditeurs  à  recourir  à  la  Prière,  non- 
feulement  pour  éviter  les  pièges  de  ceux  qui  corrompent  les  Ecri- 
tures, mais  encore  pour  obtenir  de  Dieu  l'efpritde  fageffe ,  l'intel- 
ligence &r  la  perféverance  dans  les  maximes  de  la  faineD  octrine. 
^  Analyfe  de      1 1 1.  L'Homélie  fur  les  Veuves  fut   faite  quelque  tems  après 
l«0vcuves^  celIe  S111  eft  fur  la  mort  du  Lazare  &  la  réfurrection  ;  quelques-- 
peg.  jii.       uns  difent  que  ce  fut  en  387  ,  mais  leurs  conjectures  font  foi- 
bles.  Saint  Chryfoftome  enleigne  dans  cette  Homélie  que  les  Veu- 
ves dont  parle  faint  Paul  à  Timothée,  ne  font  pas  celles  qui  n'ayant 
pas  de  quoi  fubfifter  ,étoient  nourries  aux  frais  de  l'Eglife  -,  mais 
celles  qui  vivant  dans  l'abondance  faifoientun  chœur  à  part  dans 
l'Eglife  ,  de  même  que  les  vierges.  En  effet ,  fi  S.  Paul  eut  parlét 
des  pauvres ,  inutilement  auroit-il  dit  à  Timothée  de  ne  les  met- 
tre au  rang  des  Veuves  qu'à  l'âge  de  foixante  ans.  On  ne  compte 
pas  le  tems  quand  il  faut  foulager  la  mifere  des  pauvres  ;  or  la 
viduité  comprend  deux  chofes ,  la  dignité  &  les  œuvres.  Il  falloir 
donc  que  les^veuves  pour  être  admifes  à  cette  dignité,euiTent  foixan- 
te ans;  celles  qui  ctoient  plus  jeunes  pouvoient  bien  pratiquer  les 
bonnes  œuvres  du  veuvage  ,  mais  elles  n'étoient  point  admifes  au 
rang  des  veuves ,  que  le  tems  ne  les  eût  meuries  ,  &  qu'elles  n'euf- 
fent  prouvé  par  une  exacte  régularité  ,    qu'on  ne  rifquoit  rien 
en  les  recevant  dans  cet  ordre.  Quelque  louable  que  foit  cet  en- 
gagement ,  faint  Paul  fait  entendre  aux  veuves  qu'il  leur  fera  inu- 
tile Ci  elles  ne  fe  foutiennent  par  beaucoup  de  vertus  >  aufîiveut- 
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il  qu'avant  de  les  admettre  ,  on  les  examine  fur  leurs  difpofitions, 
à  remplir  les  devoirs  de  la  viduité  -,  faint  Chryfoftome  les  détail- 
le d'après  l'Apôtre.  Le  premier  regarde  l'éducation  des  enfans 
pour  laquelle  il  ne  faut  rien,  épargner  >*  le  fécond  eft  touchant 
l'hofpitalité  ,  &  le  Saint  la  regarde  comme  fi  effentielle ,  qu'il  ne 
veut  pas  même  que  les  pauvres  s'en  difpenfent ,  n'étant  pas  befoin 
de  faire  grande  chère  aux  Pèlerins ,  mais  feulement  de  les  loger , 
&  de  leur  donner  ce  qu'on  a  >  pourvu  qu'on  le  faiTe  avec  douceur 
&  humilité  ;  le  troifiéme  eft  de  laver  les  pieds  des  Saints  :  de 
quelque  qualité  que  foit  une  veuve  ,  il  n'y  a  rien  en  cela  de  hon- 
teux pour  elle  ;  elle  eft  de  même  nature  que  ceux  dont  elle  lave 
les  pieds:  n'y  avoit-il  pas  une  diflance  infinie  entre  Jefus-Chrift 
&  fes  Difcipîes  ?  toutefois  il  leur  lava  les  pieds  ,    ceux  même 
de  Judas.  Saint  Chryfoftome  répand  dans  cette  Homélie  diveis 
points  de  morale  fur  l'avantage  de  l'aumône  &  de  l'hofpitalité , 
&  fur  l'obligation  où  font  les  pères  &  mères  de  travailler  par  eux- 
mêmes  à  l'éducation  de  leurs  enfans,  de  les  reprendre  avec  vi- 
gueur &  fermeté ,  &  de  les  châtier  leverement  quand  ils  s'écar- 
tent de  leurs  devoirs  :  il  veut  qu'ils  répètent  fans  ceile  pendant 
leur  vie  &■  à  l'heure  de  leur  mort  à  leurs  enfans  ces  paroles  que 
David  dit  étant  fur  Iepointde  mourir  :  Si  vous  voulez  vivre  félon  la 
Loi  de  Dieu ,  vous  ne  ferez  furpris  par  aucun  accident  >  tout  vous 
profperera  ,  &  vous  jouirez  d'une  grande  tranquillité';  mais  fi  vous 
perdez,  la  protection  de  Dieu  ,  le  Royaume  avec  toute  fa  Fuijfance 
ne  vous  fervira  de  rien. 
I  V.  Quoique  l'Homélie  fuivante  foit  intitulée  ,  Sur  Elie  &  „riAnaIIfe^ 
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Veuve,  elle  eit  a  proprement  parler,  Sur  l'Aumône  ,  matière  Elie  &  la  veu- 

dont  faint  Chryfoftome  aimoit  à  entretenir  fes  auditeurs.  Il  fit  ve  de  Sidon  > 
cette  Homélie  peu  de  tems  après  le  Carême,  mais  on  ne  fçait  f' J28, 
en  quel  endroit  :  après  y  avoir  dit  que  l'aumône  fans  la  virginité 
fufflt  pour  nous  ouvrir  la  porte  du  Ciel ,  au  lieu  que  la  virginité  ne 
le  peut  faire  fans  l'aumône  ;  il  propoie  deux  modèles  de  cette  pieu- 
fe  libéralité.  La  Veuve  de  l'Evangile  qui  mit  deux  petites  pièces 
dans  le  tronc  ,  &  celle  de  Sarepta  à  qui  le  Prophète  Elie  de- 
manda du  pain  &  de  l'eau  \  il  remet  néanmoins  à  parler  de  la 
première  à  une  autre  fois ,  &  s'arrête  à  la  féconde  ,  ce  qui  lui 
fournit  occafion  déparier  beaucoup  du  Prophète.  Il  remarque  que 
Dieu  permit  qu'il  foufîrît  la  faim  &  les  autres  incommodités  at- 
tachées à  la  condition  humaine,  afin  que  l'on  connût  mieux  l'é- 
tendue de  ion  zélé ,  qui  ne  fe  rélâchoit  point  par  ces  fortes  de 
befoins  ^  &  afin  qu'il  ne  fc  glorifiât  point  dans  les  miracles  qu'il: 
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operoit.  Paffant  enfuite  à  la  manière  dont  la  veuve  de  Sarepta 
exerça  envers  lui  l'hofpitalité  ,  il  dit  qu'après  ce  qu'elle  a  fait  , 
il  n'y  a  plus  d'excufe  pour  perfonne  :  ni  la  grande  pauvreté  ., 
ni  la  tendreffe  qu'il  avoit  pour  les  enfans  ,  ni  la  faim ,  ni  la  mort 
qui  paroifïbient  inévitables  ,  rien  ne  put  arrêter  fa  libéralité  : 
Vive  le  Seigneur  votre  Dieu  y  dit  -  elle  au  Prophète  ,  je  n'ai  point 
de  pain  :  il  me  refle  feulement  un  peu  de  farine  &  un  peu  d'huile  , 
je  coupe  du  bois  pour  faire  cuire  du  pain  à  mes  enfans  _,  après  quoi 
nous  mourrons.  Que  tout  le  monde ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  grave 
dans  fa  maifon  ces  paroles  dignes  dune  éternelle  mémoire,  qu'on 
le  répète  par  tout ,  en  public ,  en  particulier ,  dans  les  aflemblées , 
qu'on  les  médite  fans  cefle ,  quelque  durs  que  nous  foyons ,  elles 
feront  imprefïion  fur  nos  efprits  ,  &  nous  ne  pourons  voir  les 
pauvres  fans  les  foulager,  en  penfant  à  la  generofité  de  cette  Veuve. 
Il  efl  vrai ,  me  direz-vous  ,  que  fi  vous  trouviez  un  Prophète 
dans  la  néceflîté  ,  vous  ne  pourriez  vous  empêcher  de  lui  rendre 
toute  forte  de  bons  offices  ;  que  ne  devez-vous  donc  pas  faire  à 
Jefus-Chrifl  qui  cil  le  maître  des  Prophètes  ?  II  prend  fur  fon  com- 
pte tout  ce  que  vous  ferez  aux  pauvres  ,  car  c'efl  d'eux  qu'il  par- 
le ,  lorfqu'ii  dit:  J'ai  eu  faim  y  &  vous  m'avez  donne'  à  manger. 
Analyfe  de  y  #  L'Homélie  où  faint  Chryfoïtome  traite  des  délices  de  la  vie 
!«  ddices  de  future  ,  fut  faite  dans  une  Eglife  fituée  hors  de  la  ville  d'Antioche ^ 
la  vie  future ,  où  les  peuples  s'affembloient  fouvent  à  caufe  des  Reliques  des  Mar- 
Taz- 119-  tyrs-5  j|  ]a  £t  pendant  l'été  ,  &  lorfque  les  chaleurs  étoient  excef- 
fives  ,  &  c'efl  apparemment  la  raifon  pourquoi  elle  efl  beaucoup 
plus  courte  qu'un  grand  nombre  d'autres  :  il  repréfente  à  fes  au- 
diteurs que  pour  redoubler  l'ardeur  que  nous  devons  avoir  des 
biens  éternels  ,  &  pour  nous  empêcher  de  nous  attacher  aux  biens 
préfens  ,  Dieu  a  permis  que  ceux-ci  fuffent  fujets  à  mille  chan- 
gemens ,  &  que  nous  les  perdiflîons  fouvent  avant  que  d'en  être  dé- 
pouillés par  la  mort.  Les  richeifes  périfTent .,  la  jeune/Te  pafTe  dans 
un  moment ,  la  fanté  ne  dure  gueres  ,  le  tems  des  honneurs ,  des 
charges,  des  magiflratures  ,  des  emplois y  efl  court ,  les  biens  fe 
confument  comme  les  corps.  Nous  devons  donc  faire  attention 
que  Dieu  a  créé  deux  fiécles  ,  le  préfent  &  le  futur  ;  l'un  vifï- 
ble  ,  l'autre  invifible  ;  l'un  pour  les  fens,  l'autre  pour  l'efprit  :  nous 
jouïffons  effectivement  de  l'un  ,  nous  attendons  l'autre  par  la  foi  ; 
le  premier  ,  efl  comme  la  carrière  -,  le  fécond  ,  efl  la  récompense  ; 
dans  l'un  il  faut  travailler  &  fouffrir,  pour  être  couronné  dans  l'au- 
tre ;  l'un  ne  dure  qu'un  tems ,  l'autre  efl  éternel  ;  la  voie  qui  con- 
duit au  Ciel  efl  difficile ,  mais  Jefus-Chrifl  a  pratiqué  lui-même 
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ce  qu'il  a  enfeigné  être  neceflfaire  pour  y  arriver. 

VI.  On  voir  par  l'Homélie  qui  a  pour  titre:  Il  ne  faut  point     Ar.aiyfe  de 
publier  les  fautes  de  nos  frères ,  que  faint  Chryfoftome  avoit  prêché  j*Homdiie   , 
la  veille  fur  la  Prière ,  dont  il  avoit  repréfenté  le  pouvoir  ,  blâ-  j^t  *',£*' 
mant  ceux  qui  prioient  négligemment  ,  mais  fans  marquer  per-  Us  fautes  de 
forme  en  particulier.  Il  avoit  montré  dans  le  même  Difcours  que  r"sJr^ts>Pas- 
le  Démon  redouble  les  efforts  pour  nous  inquiéter  lorique  nous 
prions  ,  parce  qu'il  connoît  les  avantages  que  nous  retirons  de  la 
Prière  :  il  parle  enfuite  des  trois  enfans  de  Babylone ,  qui  par  la 
vertu  de  la  Prière  avoient  triomphé  delà  violence  du  feu.  Ce  qu'il 
dit  fur  ce  fujet,  anima  la  piété  de  ceux  qui  aimoient  déjà  la  Prière, 
&  rendit  plus  fervens  ceux  qui  auparavant  ne  prioient  qu'avec  tié- 
deur ;  enforte  que  le  lendemain  tous  s'emprefferent  pour  venir  à 
l'Eglife.  Le  Saint  loua  leur  zélé ,  le  regardant  comme  une  mar- 
que affurée  de  leurs  bonnes  difpofitions  ;  &  ce  fut  fur  cela  qu'il 
fit  fon  exorde.  Il  dit  quelque  chofe  en  paffant  des  richeiîes  & 
de  la  pauvreté  ,  &  fit  voir  que  n'étant  ni  bonnes  ni  mauvaifes 
par  elles  mêmes,  tout  dépendoit  de  l'ufage  que  l'on  en  faifoit.  Après 
quoi  ayant  repris  la  matière  de  la  Prière  ,  il  confirma  ce  qu'il  en 
avoit  dit  la  veille  ,  &  ajouta  aux  exemples  qu'il  avoit  cités  ,  ce- 
lui d'Ifaac  qui  obtint  des  enfans  par  fes  prières  ,  comme  on  l'avoit 
lu  ce  jour-là.  Il  demanda  pourquoi  Dieu  avoit  permis  que  Rebecca 
&  Rachel  fuflent  fleriles  ,  &  dit  que  c'étoit  pour  nous  préparer 
par  le  miracle  de  leur  fécondité  à  un  miracle  plus  grand  qui  ell  ce- 
lui de  la  fécondité  de  la  fainte  Vierge  ;il  répète  à  cette  occafion  ce 
qu'il  avoit  dit  dans  la  quarante-neuvième  Homélie  fur  la  Genefe. 
Puis  revenant  à  Ifaac ,  il  croit  qu'on  peut  tirer  de  l'Ecriture  ,  que 
Rebecca  ayant  demeuré  vingt  ansfterile,  ce  Patriarche  fut  autant 
de  tems  à  demander  des  enfans  à  Dieu ,  avant  que  d'en  obtenir.  Il 
prend  de  là  occafion  de  reprocher  aux  Chrétiens  leur  tiédeur  &  leur 
peu  de  confiance  en  Dieu.Nous,dit-il,à  qui  la  confeience  reproche 
tant  de  crimes ,  qui  fervons  Dieu  fi  mal ,  nous  voulons  qu'il  nous 
exauce  fi-tôt  que  nous  le  prions,  ou  bien  nous  perdons  courage, 
nous  nous  impatientons  ,  nous  quittons  la  prière  :  il  invedive  for- 
tement contre  ceux  qui  au  lieu  de  demander  à  Dieu  le  pardon 
de  leurs  péchés ,  employoient  tout  leur  zélé  à  lui  demander  la  pu- 
nition de  leurs  ennemis  -,  &  dit  qu'il  a  honte  de  rapporter  les  priè- 
res ridicules  qu'ils  faifoient  à  ce  fujet  ,  proflernés ,  frappant  du 
front  la  terre  ,  &  répandant  beaucoup  de  larmes.  Aoalyfe  du 

VII.  L'Homélie  précédente  fut  reçue  avec  beaucoup  de  do-  D)i;curs  C0IV 
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h?inedcsen-  blement  le  Saint ,  c'eft  qu'en  exhortant  les  auditeurs  à  ne  point 
oemà  ,  p\;.  fairc  d'imprécation  contre  leurs  ennemis,  il  remarqua  plufieurspcr- 
^4*  fonnes  qui  fe  frappoient  la  poitrine ,  &  pouffoient  de  grands  gc- 

mifTemens ,  levant  les  mains  au  Ciel ,  &  demandant  pardon  à  Dieu 
des  fautes  dont  ils  le  ientoient  coupables  fur  ce  fujet.  Il  remercia 
Dieu  de  la  bénédiction  qu'il  donnoic  à  les  Difcours ,  &  du  fruit 
que  Ton  en  tiroir  :  &  le  lendemain  étant  monté  en  Chaire ,  il 
témoigna  publiquement  la  joie  qu'il  fentoit  de  voir  dans  ceux  qui 
l'écoutoient  l'efprit  de  componction  &  d'humilité  qui  leur  donnoit 
part  à  la  juftification  du  Publicain.  Il  continua  néanmoins  à  par- 
ler de  ceux  qui  prioient  contre  leurs  ennemis  ;  &  fit  voir  qu'en  re- 
fufant  de  leur  pardonner  ,  nos  prières  nous  deviennent  inutiles. 
Il  parla  de  celle  du  Pharifien  ,  &  dit  que  fi  elle  fut  fans  effet , 
quoiqu'il  ne  fouhaitât  point  de  mal  à  fes  ennemis  ,  ceux  -  là  ne 
doivent  attendre  que  des  fupplices  qui  fouhaitent  du  mal  à  ceux 
qui  les  ont  defobligés  ;  il  remarque  que  Dieu  exauça  le  Publicain 
dès  le  moment  qu'il  le  pria ,   &  qu'Ifaac  n'obtint  qu'après  vingt 
ans  l'effet  de  fa  prière ,  parce  qu'il  voulut  faire  connoitre  fa  bonté 
à  l'égard  du  Publicain  ,  &  éclater  la  vertu  &  la  patience  d'Ifaac  , 
fçachant  bien  qu'il  a  voit  la  force  de  foutenir  cette  épreuve,  au 
lieu  que  le  Publicain  avoit  befoin  que  Dieu  lui  tendit  la  main. 
Il  réprend  en  peu  de  mots  ce  qu'il  avoit  dit  ailleurs  de  la  ftéri- 
lité  de  Rebecca  ,  de  Sara  ,  &   de  Rachel  ,  &  trouve  dans  Ja 
ftérilité  de  la  première  un  motif  de  croire  le  myftere  de  la  Ré- 
furrection.  Sa  fécondité ,  dit-il  s  étoit  éteinte  ,  elle  fut  réveillée 
par  un  miracle  ,  &  produifit  le  corps  d'Ifaac  ;  ainfi  Jefus-Chrift 
étant  mort,fe  reflufeita  lui-même  par  fa  propre  vertu  &  par  fa  puif- 
fance.  Comme  cette  explication  auroit  pu  paroître  tirée  de  trop 
loin ,  il  l'appuie  du  témoignage  de  faint  Paul  dans  fa  lettre  aux 
Romains  ,  dont  la  fubftance  eft  :  Qu'Abraham  crût  qu'Ifaac  naî- 
Rûm.  4>  «?•  troit  de  deux  corps  à  demi  éteints-,  il  relevé  la  vertu  d'Abraham 
&  d'Ifaac  ,  en  ce  qu'ayant  chacun  une  femme  ftérile  ,  ils  ne  la 
quittèrent  point  pour  en  prendre  une  autre  ,  quoique  cela  ne  fût 
alors  défendu  par  aucune  loi  ',  furquoi  il  exhorte  ceux  qui  font 
engagés  dans  le  mariage  à  fuivre  l'exemple  de  ces  grands  hom- 
mes ,  &  avertit  les  maris  que  hors  l'adultère  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  quitter  leurs  femmes ,  quelques  défauts  qu'elles  aient ,  mais 
qu'ils  doivent  travailler  à  les  corriger  par  la  douceur ,  &  que  c'eft 
pour  cela  que  le  mari  eft  appelle  le  chef  de  la  femme  :  ii  ajoute 
que  le  meilleur  moyen  de  guérir  les  maux  qu'occafionne  le  ma- 
riage, c'eft  la  prière;  qu'elle  l'emporte  fur  l'amitié  ,  &  qu'elle  fak 
ce  que  l'amitié  ne  fçauroit  faire. 
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VIII.  S*  Chryfoftome  dit  bien  clairement  que  cefuc  à  Antioche  ,  Analyfede 
qu'il  prêcha  l'Homélie  fur  ces  paroles  defaint  Paul  :  Pierre  étant  rHom^ief"r 

*  VV    •     1  •     1   •       m    «         c  ,1    ,     ■       ,      „         ces  paroles  de 

venu  à  Anuoche  ,  je  lut  rejijtai  en  face,  parce  qu  il  etozt  reprehen-  faim  Paul:  7* 
fible.  On  avoit  lu  ce  jour-là  dans  l'Eglife  l'endroit  de  l'Epître  aux  lui  YéMai  en 
Galates  ,  où  il  cfl  parlé  de  la  difficulté  que  ces  deux  Apôtres  eu-  '*ce'p' 3  z' 
rent  enfemble ,  étant  à  Antioche  ,  &  dont  voici  le  précis.  Saint 
Pierre  qui  étoit  venu  en  cette  Ville  enfuite  du  Concile  de  Jéru- 
falem,  y  mangeoit  avec  des  Gentils  convertis  ,  vivant  comme  eux , 
non  comme  les  Juifs ,  fans  s'arrêter  à  la  diftinction  des  viandes 
préfcrites  par  la  Loi.  Mais  quelque  tems  après ,  des  Chrétiens  de 
Jérufalem  étant  venus  à  Antioche  ,  dans  la  crainte  de  les  blefTer, 
il  commença  à  fe  feparer  des  Gentils ,  &  à  ne  plus  manger  avec 
eux ,  par  une  feinte  &  une  difîïmulation  ,  qui  tendoit  à  perfua- 
der  que  l'obfervation  de  la  Loi  étoit  nécefîaire  ,  du  moins  pour 
les  Juifs  ,  &  à  obliger  même  les  Gentils  de  s'y  foumettre.  Cette 
conduite  eut  des  fuites  fâcheufes  ,  car  les  Juifs  convertis  à  An- 
tioche ,  qui  en  convcrfant  avec  les  Gentils,  s'étoient  déjà  ac- 
coutumés à  vivre  comme  eux  dans  la  liberté  de  la  foi ,  fans  s'af- 
fujettir  aux  obfervations  légales ,  imitèrent  la  difïimukrion  de 
faint  Pierre  ;  &  faint  Barnabe  même  s'y  laiffa  entraîner  avec  les 
autres.  Mais  faint  Paul  arrivé  depuis  peu  à  Antioche  voyant  qu'ils 
ne  marchoient  pas  félon  la  vérité  de  l'Evangile  ,  &  que  faint 
Pierre  faifoit  une  chofe  qui  méritoit  d'être  reprife;  il  lui  réfifta 
en  face  ;  &  voulant  guérir  tous  ceux  qui^avoient  pris  part  à  fa 
faute ,  il  lui  dit  devant  tout  le  monde ,  qu'il  avoit  tort  d'obliger 
les  Gentils  par  fa  manière  d'agir ,  à  vivre  félon  la  Loi  des  Juifs. 
C'eft  d®  cette  diffimulation  que  faint  Chryfoftome  traite  dans 
l'Homélie  dont  nous  parlons ,  &  il  s'efforce  d'y  montrer  que  ce  qui 
iepaffa  dans  cette  occafion  entre  S.  Pierre  &  S  Paul,n'étoit  qu'une 
feinte  dont  ils  étoient  convenus  pour  défabufer  plus  facilement 
les  Juifs  convertis ,  de  lafaufTe  opinion  qu'ils  avoient  de  la  nécefïité 
de  joindre  l'obfervance  des  cérémonies  légales  à  la  Foi  de  J.  C. 
Il  la  prêcha  dans  l'Eglife  qu'on  appelloit  la  Palée,  après  avoir  été  la 
veille  avec  l'Evêque  Flavien  faire  le  Service  dans  l'Eglife  neuve. 
Il  remarque  qu'il  y  avoit  deux  fentimens  fur  l'explication  de  cet 
endroit  de  l'Epître  aux  Galates  ;  que  les  uns  foutenoient  que  Pier- 
re dont  il  efl  parlé ,  n'étoit  pas  le  Prince  des  Apôtres ,  mais  un  au- 
tre de  même  nom  ;  que  d'autres  étoient  perfuadés  que  faint  Pier- 
re avoit  été  véritablement  repris  par  faine  Paul  ;  il  tâche  de  ré- 
futer ces  deux  fentimens ,  &  en  époufe  un  troifiéme  que  quel- 
ques -  uns  attribuent  à  Origéne  ;  fçayoir ,  que  ce  qui  fe  paffa  en- 
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trc  ces  deux  Apôtres  étoit  une  choie  faite  de  concert  entre  eux 
pour  abolir  l'obfervation  des  cérémonies  légales  :  il  appuie  cette 
opinion  fur  la  confiance  inébranlable  que  faint  Pierre  a  fait  paroî- 
treen  tout  tems  pour  ladéfenfe  delà  Foi  de  J.C.nc  pouvant  fe 
periuader  qu'un  Apôtre  qui  avoit  témoigné  tant  de  fermeté  dès 
le  commencement  de  fon  Apoftolat  à  Jérufalem ,  eut  été  fufcepti- 
ble  de  crainte  à  Antioche  ;  il  l'appuie  encore  fur  les  marques  d'hon- 
neur que  faint  Paul  a  données  en  toute  occafion  à  faint  Pierre _,  Se 
fur  l'union  parfaite  qui  regnoit  entre  ces  deux  Apôtres  :  confide- 
rations  qui  doivent  éloigner  d'eux  toutfoupçon  de  difpute  &  de 
contrariété  de  fentiment.  Il  dit  que  la  raiibn  pour  laquelle  faint 
Paul  fut  envoyé  vers  les  Gentils ,  &  faint  Pierre  vers  les  juifs  ,  c'efl 
que  Dieu  l'avoit  ordonné  ainfi  ,  &  que  d'ailleurs  faint  Paul  étoit 
odieux  aux  Juifs  -,  d'où  vient  encore  qu'en  leur  écrivant ,  il  n'a  pas 
mis  fon  nom  à  la  tête  de  fon  Epître  ,  comme  il  a  fait  dans  celles 
qu'il  écrivit  aux  P>  omains  ,  aux  Corinthiens  ,  &  à  divers  autres 
peuples.  L'opinion  que  foutient  faint  Chryfoflome  fut  adoptée 
depuis  par  faint  Jérôme;  mais  faint  Auguftin  qui  avoit  pour  lui 
les.  termes  formels  de  faint  Paul ,  la  réfuta  fi  bien ,  que  faint  Jé- 
lôme  fut  obligé  de  changer  de  fentiment  ,  &  de  convenir  que 
faint  Pierre  avoit  été  véritablement  répréhenfible. 

S-  IV. 

De  divers  Ecrits  de  Saint  Chryfoflome  aufujet  des  troubles  de 
l'Eglife  de  Confl  antinomie. 

Ds'deuxfH.°"  I.  X~T  O  u  s  avons  vu  dans  la  vie  de  faint  Chryfoflome  que 
ÎEuuope.'1^  L  N  l'Eunuque  Eutrope  plein  de  refpeft  &  de  confidération 
pour  lui  ,  avoit  employé  fon  pouvoir  pour  le  placer  fur  le  fiége 
de  Conflantinopîe;  mais  il  ne  demeura  pas  long-tcms  dans  des  dif- 
pofitions  fi  favorables.  Comme  le  faint  Evêque  ne  fe  croyoit  nul- 
lement obligé  de  le  flater  dans  fes  vices  ,  pour  avoir  été  élevé  par 
fon  crédit  à  l'Epi feopat ,  il  lui  faifoit  fans  cefle  des  remontrances 
fur  fon  attachement  aux  richefles ,  aux  honneurs ,  aux  plaifirs ,  & 
fur  le  tort  qu'il  fe  faifoit  à  lui-même,  par  plufieurs  Loix  qu'il  faifoit 
publier  contre  l'Eglife.Cette  liberté  fi  digne  d'un  fi  grand  Evêque, 
mit  fouvent  Eutrope  en  colère  contre  S.  Chryf  oflorne,  &  il  en  vint 
jufqu'à  le  regarder  comme  un  ennemi ,  &  à  faire  plufieurs  chofes 
contre  lui.  Loin  donc  de  fe  modérer  dans  les  projets  que  fon  ambi- 
tion lui  fuggeroit,  il  fe  fit  donner  par  l'Empereur  Arcade ,  le  ti- 
tre de  Patrice  ,  &  le  Confulat  pour  l'année.  3  99.  Ce  double  dé- 
gré  d'honneur  lui  attira  l'envie  &  l'indignation  de  tout  le  mon? 
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de.  Fribigilde  Colonel  de  quelques  troupes  ,  foutenu  en  fecret 
par  Gaynas  Général  des  Gots  qui  fervoit  l'Empire  ,  prit  même 
les  armes ,  &  déclara  qu'il  ne  les  mettroit  point  bas  qu'on  ne  lui 
accordât  la  difgrace  a Eurrope.  Arcade  Prince  craintif  &  aufli 
foible  à  foutenir  fes  Miniftres  qu'indiferet  à  les  élever,  accorda 
ce  que  demandoit  Fribigilde  ;  ainfi  on  vit  Eutrope  tomber  du 
comble  de  la  grandeur  dans  l'extrémité  de  la  mifere ,  &  obligé 
de  recourir  à  laint  Chryfoflome  qu'il  avoit  Couvent  maltraité,  8c 
à  PEglife  qu'il  avoit  perfecutée.  Le  faint  Evéque  lui  ouvrit  donc 
PEgliie  ,  &  s'oppofa  ieul  à  une  armée  entière  qui  étoit  venue  l'é- 
pée  à  la  main  pour  l'y  prendre.  Il  fit  plus  :  conduit  au  Palais  il  y 
parut  fans  crainte  devant  l'Empereur  _,  quoiqu'il  eût  refufé  d'obéir 
aux  ordres  qu'il  lui  avoit  envoyés  de  livrer  Eutrope  ,  &  il  obtint 
même  de  ce  Prince  que  cet  infortuné  Miniflre  pourroit  demeurer 
en  fureté  dans  l'azile  de  l'Eglife. 

1 1.  Le  lendemain_,  qui  étoit  un  jour  defiiné  à  la  célébration  des     Analyfc  <je 
faints  Martyrs .  le  peuple  accourut  en  foule  à  l'Edile  ,  pour  y  «   p^.micir 

•      J  T-  •  '  i  1      i      r  -i  1    rr     t  Fi         '   Homélie     fur 

voir  dans  Eutrope  une  image  éclatante  de  la  foi  bielle  des  nom-  ■  Eutrope , /<£„ 
mes,  &  du  néant  de  tout  ce  qui  leur  paroit  déplus  élevé.  Saint  $*?' 
Chryfoftome  parla  fur  ce  fujet  avec  tant  de  feu ,  &  en  même-tems 
d'une  manière  fi  touchante  ,  qu'il  changea  la  difpofition  où  l'on 
étoit  contre  Eutrope ,  &  fît  fondre  en  larmes  tous  fes  auditeurs. 
Son  Difcours  commence  ainfi:  «  Si  l'on  a  dû  jamais  s'écrier:  Vanité 
»  des  vanite's ,  ér  tout  n' efl  que  vanité',  c'eft  fans  doute  dans  la  con- 
joncture préfente.  Où  efl  maintenant  la  gloire  &  la  pompe  du 
?>  Confulat  ?  Où  font  ces  faifeeaux  ?  Qu'eft  devenu  cet  appareil 
«  des  fefiins  &  des  jours  de  rejouïflance  ?  Ces  fêtes ,  ces  cou- 
»  ronnes ,  ce  bruit  3  &  ce  mouvement  cle  toute  la  Ville ,  ces  accla- 
j>  mations  flateufes  des  fpeclateurs  des  Jeux  du  Cirque  ?  Tout  cela 
»  efl:  difparu  :  un  vent  impétueux  a  arraché  toutes  les  feuilles  ,  & 
*>  dépouillé  Parbre  qui  commençoit  déjà  à  branler  dans  la  racine , 
»  &  qui  menaçoit  de  tomber.  Où  font  ces  faux  amis  ,  ces  foupers 
»  magnifiques  3  cette  foule  de  parafites  ,  tous  ces  flateurs  fi  empref- 
»  fés  à  faire  leur  cour ,  &  à  témoigner  par  leurs  actions  &  leurs 
n  paroles  un  fervile  dévouement  ?  Cette  fortune  s'eft  évanouie 
>->  comme  un  fonge  ,  comme  une  fleur  /comme  une  ombre.  j>  Saint 
Chryfoflome  s'adrefFant  enfuite  à  Eutrope ,  le  fait  reffouvenir  des 
remontrances  qu'il  lui  avoit  faites  fur  Pinconftance  &  la  fragi- 
lité des  chofes  humaines  ;  &  après  l'avoir  afïuré  qu'il  n'oublie- 
ra rien  pour  l'aflifler  dans  fa  difgrace  ,5  il  lui  dit  :   L'Eglife  à 
qui  vous  avez  fait  la  guerre  ,  ouvre  fon  fein  pour  vous  recevoir, 
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tandis  que  les  Théâtres  ,  objets  de  vos  complaifanccs  y  qui  nous 
ont  (1  fouvent attiré  votre  indignation  y  vous  ont  abandonné  8c 
trahi.  Il  protefte  qu'il  ne  parle  en  ces  termes  à  Eutrope  que  pour 
faire  éviter  de  pareils  maux  à  fes  auditeurs,enlcs  convainquant  de 
la  fragilité  &  de  la  vanité  des  grandeurs  humaines ,  &  ajoute  ; 
»  Nous  en  avons  une  preuve  bien  fenfible  devant  les  yeux.  Qui  ja- 
?>  mais  efl  parvenu  à  une  plus  haute  élévation  ?  N'avoit-il  pas  des 
»  biens  immenfes?N'étoit-il  pas  monté  au  plus  haut  point  de  la  gloi- 
»  re  ?  Il  étoit  craint  Se  redouté  de  tout  l'Empire.  Maintenant  plus 
»  abandonné  &  plus  tremblant  que  le  dernier  des  efclaves ,  &  plus 
«  pauvre  que  ceux  qui  demandent  l'aumône ,  il  ne  voit  devant  fes- 
»  yeux  que  des  épées  préparées  contre  lui  ',  privé  de  la  lumière  au 
»  milieu  du  jour  ,  il  attend  à  chaque  moment  la  mort.  »  Enfuite  il 
raconte  ce  qui  s 'étoit  paffé  la  veille  ,  &  comment  Eutrope ,  lors- 
qu'on voulut  le  tirer  de  l'Eglife  par  force  ,  courut  aux  Vafes  fa- 
crés  tremblant  de  tout  le  corps,  faifant  à  peine  entendre  une  foible 
voix  entre-coupée  de  fanglots,  &  plus  mort  que  vif.  Il  répond  à  ceux 
qui  trouvoient  mauvais  qu'on  lui  eût  ouvert  l'azile  de  l'Eglife  après 
lesloix  qu'il  avoit  faites  contre  elle  :  »  Ce  doit  être  pour  nous  un 
»  motif  bien  preffant  de  glorifierDieu,de  ce  qu'il  oblige  un  ennemi 
»  Ci  formidable,  de  venir  rendre  lui-même  hommage ,  &  à  la  puif- 
»  fance  de  l'Eglife  &  à  fa  clémence.  A  fa  puiflance ,  puifque  c'efl 
a>  la  guerre  qu'il  lui  à  faite  ,  qui  lui  a  attiré  fa  difgrace  ;  à  fa  cle-- 
}>  mence,  puifque  malgré  tous  les  maux  qu'elle  en  a  reçus,  oubliant 
»  tout  le  paffé ,  elle  lui  ouvre  fon  fein  ,  &  le  cache  fous  fes  aîles  , 
«  elle  le  couvre  de  fa  protection  comme  d'un  bouclier  ,  elle  le 
»  reçoit  dans  l'azile  facré  des  Autels  que  lui-même  avoit  plufieurs 
j>  fois  entrepris  d'abolir.  Il  n'y  a  point  de  victoire ,  point  de  tro- 
5>  phée  qui  puiffe  faire  tant  d'honneur  à  l'Eglife  -,  une  telle  généro- 
»  Cité  couvre  de  honte  &  les  Juifs  &  les  Infidèles  ;  c'efl  ce  qui  fait 
»  paroître  fa  douceur  &  fa  générofité ,  puifqu'elle  pardonne  à  un 
3>  ennemi  captif,  &  qu'elle  montre  à  fon  égard  une  tendreffe  plus 
»  que  maternelle ,  tandis  qu'il  efl  méprifé  &  abandonné  de  tous  , 
j)  &  qu'elle  s'oppofe  en  même-tems  pour  le  défendre ,  &  à  la  colère 
»du  Prince  ,  &  à  l'aveugle  fureur  du  peuple.  Voilà  ce  qui  fait  la 
w  gloire  &  le  plus  bel  ornement  de  l'Autel.  »  Il  dit  encore  à  ceux 
qui  reprochoient  à  Eutrope  les  Loix  qu'il  avoit  fait  faire  contre 
l'Eglife  ,  qu'il  efl  d'autant  plus  pardonnable  en  ce  point  ,  que 
prollerné  au  pied  de  Y  Autel ,  &  expofé  en  fpe&acle  à  tout  l'Univers, 
il  vient  les  abroger  lui-même  &  en  reconnoître  l'injuflice.Quel  hon- 
neur pour  cet  Autel ,  &  combien  efl-il  devenu  terrible  ,  &  ref- 


ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ck.I.  Art.  IV.      a  1 5 

péâabie  depuis  qu'à  nos  yeux  il  tient  ce  lion  enchaîné  ?  Quelle  le- 
çon ,  ajoute  faint  Chryfoftome ,  pour  cette  nombreufe  aflemblce  , 
quel  fpe&acle  qui  l'occupe  maintenant  ?  Le  filence  même  de  cet 
homme  en  l'état  où  il  eft  réduit ,  efl  plus  éloquent  que  tous  nos 
Difcours.  Le  riche  en  entrant  ici  n'a  qu'à  ouvrir  les  yeux  pour 
reconnoître  la  vérité  de  cette  parole  :  Toute  chair  tfcflque  de  l'her- 
be 9  &  toute  fa  gloire  efl  comme  la  fleur  des  champs  ?  l'herbe  s* efl 
fléchée  &  la  fleur  efl  tombéa  ,  farce  que  le  Seigneur  l'a  frappée  de 
fonfoufie.  Et  le  pauvre  apprend  ici  à  juger  de  Ton  état  tout  autre- 
ment qu'il  ne  fait ,  &  loin  de  fe  plaindre  ,  en  fçavoir  même  bon 
gré  à  la  pauvreté  qui  lui  tient  lieu  d'azile  ,  de  port ,  de  citadelle, 
en  le  mettant  en  repos  Se  en  fureté  ,  &  le  délivrant  des  craintes 
&  des  alarmes  dont  il  voit  que  les  richefTes  font  h  caufë  &  l'ori- 
gine. Le  faint  Evêque  voyant  comme  il  l'avoir  fouhaité  fes  au- 
diteurs attendris  fur  le  malheur  de  cet  infortuné ,  &  ne  doutant 
pas  qu'une  ardente  charité  n'eût  fondu  la  glace  ,  &  amolli  la  du- 
reté qu'ils avoient  fait  paroître  au  commencement  de  fon  Difcours, 
leur  dit  :  Allons  {donc  tous  enfemble  nous  jetter  aux  pieds  le  l'Em- 
pereur ,  ou  plutôt  prions  le  Dieu  de  miféricorde  de  l'adoucir  ;  en- 
iorte  qu'il  nous  accorde  la  grâce  entière  ;(  car  il  avoit  déjà  per- 
mis que  l'Eglifelui  fervît  d'azile  ,  )  fupplions-le  ,  preffons-le  , 
arrachons  un  captif  des  bras  de  la  mort  ,  délivrons  d'un  (i  grand 
danger  un  fugitif  qui  s'humilie. 

III.  On  ne  fçait  point  quel  fut  l'effet  des  démarches  du  faint  Analyfc  de 
Evêque  &  de  fon  peuple  :  mais  quelques  jours  après  Eutrope  étant  ménTifoEu- 
fort  i  de  l'Eglife  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  fes  ennemis,  crope.p.  385. 
fut  pris ,  banni  eh  Chypre  ,  &  décapité  quelque  tems  après  à  Cal- 
cédoine. On  aceufa  l'Eglife  de  l'avoir  livré  à  fes  ennemis  ;  mais 
faint  Chryfoftome  foutient  dans  cette  féconde  Homélie  faite  peu 
après  la  prife  d'Eutrope  _,  qu'il  s'étoit  lui-même  perdu  en  aban- 
donnant l'Eglife  qui  ne  l'eût  jamais  abandonné ,  s'il  n'eût  point 
cherché  de  refuge  ailleurs.  Il  y  dit  quelque  chofe  de  l'utilité  de 
la  lecture  des  divines  Ecritures  ,  &  de  la  manière  dont  les  foldats 
avoient  afliége  l'Eglife  pour  fe  faifir  d'Eutrope.  Après  quoi  il 
parle  de  la  fragilité  des  richeffes  temporelles ,  &  répète  ce  qu'il 
avoit  dit  dans  l'Homélie  précédente ,  que  ce  font  des  feuilles  qui 
tombent  au  premier  vent,&  que  lefeul  moyen  de  les  con  fer  ver, efl 
de  les  diftribuer  aux  pauvres.  Il  fe  plaint  enfuite  de  ce  que  y  ayant 
eu  tant  d'exemples  femblables  à  celui  d'Eutrope  dans  la  ville  de 
Conftantinople }  depuis  qu'il  en  étoit  Evêque,  prefque  perfonne 
n'en  profltoit.  On  en  parle  ,  dit-il  ,  un  jour  ou  deux  :  après  quoi 
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on  n'y  pcnfe  plus  ;  8c  on  n'en  eft  pas  moins  attaché  à  l'argent  & 
aux  plaifirs  ,  fans  fonger  que  nous  ne  fommesici  que  comme  dans 
une  hôtellerie  ,  pour  pader  dans  un  moment  à  l'éternité.  Il  pro- 
tefte  qu'il  ne  cetera  point  de  prêcher  fur  la  vanité  des  chofes 
mondaines  &  l'inftabilité  de  la  vie  préfente  ,&faitenfuite  l'éloge 
de  l'Eglife  &  de  fon  mariage  avec  Jefus-Chrift  ,  répétant  fouvent 
ces  paroles  du  Pfeaume  44 ,  Ecoutez  ma  fille  y  &c.  Savilius  &  Fron- 
ton le  Duc  en  ont  pris  occafion  de  mettre  cette  Homélie  parmi 
celles  qui  font  fur  les  Pfeaumes.  Il  y  a  quelques  critiques  qui  ont 
douté  que  cette  féconde  partie  qui  fembîe  avoir  peu  de  iiaifon 
avec  la  première  ,  foit  de  faint  Chryfoftome.  Elle  n'a  pas  en  ef- 
fet toute  la  beauté  &  tout  le  feu  de  la  première  partie  :  &  ce  qui 
y  eft  dit  de  la  prédication  de  faint  Paul  chez  iesThraces  ,  les 
Scytes ,  les  Indiens ,  les  Maures ,  &les  Gots,&  de  la  manière  dont 
cet  Apôtre  les  convertit ,  neparoît  pas  digne  de  S.  Chryfoftome. 
i'Homcu/ fur  *  V.  ^  n'Y  a  gueres  de  moyen  de  douter  que  l'Homélie  fur  Sa- 
Sac*mm  &  turnin  &  Aurelien ,  deux  des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire , 
Aurehen./^.  n>ait  été  faite  immédiatement  après  les  deux  précédentes,  c'eft- 
à  -  dire  ,  fur  la  fin  de  l'année  399  ,  ou  au  commencement  de 
400.  Car  Gainas  devenu  plus  infolent  depuis  qu'il  avoit  de- 
mandé &  obtenu  pour  Fribigilde  la  mort  d'Eutrope  ,  demanda 
encore  à  l'Empereur  ,  les  armes  à  la  main  ,  qu'il  lui  abandonnât 
Saturnin  &  Aurelien.  Ce  Prince  contraint  par  fa  timidité  d'accor- 
der une  demande  fi  injufte  ,  livra  ces  deux  Seigneurs  à  la  fureur 
de  ce  barbare  •,  &  il  leur  en  auroit  coûté  la  vie ,  fi  faint  Chryfo- 
ftome par  fes  fréquentes  foîlicitationsnejaleur  eûtfauvée  ,  en  ob- 
tenant de  Gainas  ,  qu'il  fe  contenteroit  de  les  envoyer  en  exil. 
Comme  le  faint  Evêque  fut  obligé  de  faire  à  cette  occafion  divers 
voyages  ,  il  crut  à  fon  retour  devoir  rendre  compte  à  fon  peuple 
du  fujet  de  fon  abfence.  Il  répéta  dans  la  même  Homélie  plufieurs 
chofes  qu'il  avoit  dites  dans  les  précédentes  fur  les  troubles  de  la 
ville  de  Conflantinople  &:  fur  la  vanité  des  richeffes  &  des  gran- 
deurs humaines.  Enfuite  il  parla  contre  l'amour  des  ri chefTes  qu'il 
fit  envifager  comme  la  caufe  de  tous  les  maux  qu'on  voyoit  alors , 
&  fit  voir  que  l'on  devoit  au  contraire  regarder  la  pauvreté  comme 
un  port  afluré  Se  un  azile  certain  contre  tous  ces  malheurs.  Il  ne 
demande  pas  néanmoins  de  fes  auditeurs  qu'ils  fe  dépouillent  de 
tous  leurs  biens  ,  mais  feulement  qu'ils  fe  contentent  d'un  bien 
médiocre  ,  en  donnant  le  refle  aux  pauvres  :  &  pour  les  rendre 
plus  patiens  dans  les  adverfités ,  il  leur  confeille  de  s'attendre  tou- 
jours à  ces  changemens  de  fortune  fi  ordinaires  dans  la  vie  humai- 
ne 
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ne ,  &  leur  met  devant  les  yeux  la  conduite  que  tint  Job  ,  foit  dans 
la  profperité  ,  foit  dans  l'adverfité. 

V.  Nous  n'avons  qu'en  latin  le  Difcours  que  faint  Chryfoflome     Analyfa  du 
fît  à  Conflantinople  à  fon  retour  d'Afie  ,  non  plus  que  les  deux  c^Scrne  ' 
fuivans ,  c 'efl-à-dire  ,  celui  dans  lequel  il  traita  de  fa  reconcilia-  à  fon  recour 
tion  avec Severien  de  Cabales ,  &  celui  que  Severien  fit  lui-même  d'Afie,  &  les 
peu  après  le  retour  de  faint  Chryfoflome.  Mais  on  ne  peut  dou-  p^^ï^* 
ter  pour  cela  qu'ils  n'aient  été  écrits  originairement  en  grec  ,  &4is- 
qu'ils  ne  foientdes  Auteurs  dont  ils  portent  le  nom.  Cela  fe  voit 
clairement  &  par  le  flile,&  par  la  liaifon  des  matières  qui  y  font 
traitées.  S'il  y  a  quelques  endroits  dont  le  flile  efl  moins  coulant 
&  un  peu  plus  embarrafTé  ,  on  voit  bien  que  cela  vient  du  tradu- 
cteur. Saint  Chryfoflome  fit  le  premier  de  ces  Difcours  fur  la  fin 
d'Avril  de  l'an  40  f  ,  après  une  abfence  de  plus  de  cent  jours  ;  il 
ne  confifle  prefque  qu'en  louange  qu'il  donne  à  fon  peuple  pour 
s'être  conduit  avec  fageffe  pendant  ion  voyage  :  &  comme  il  y  en 
avoit  plufieurs  qui  ayant  été  batifés  pendant  ion  abfence  ,  en  té- 
moignoient  du  fcrupule  ;  il  les  rafifure  en  leur  difant  ,  que  s'il 
étoit  abfent  lors  de  leur  Batême  ,  Jefus-Chrifl  étoit  prêtent  ;  que 
ce  n'eft  pas  l'homme  qui  batife  ;  qu'il  ne  fait  que  prêter  fa  main 
droite  ,  &  que  c'efl  Dieu  qui  conduit  cette  main.  Ne  doutez  donc 

Î>oint  de  la  grâce  ,  ajoute-t-il ,  parce  que  c'efl  Dieu.  Il  demande 
e  fecours  de  leurs  prières ,  &  dit  qu'il  les  regarde  comme  un  mur 
&  une  forterefTe  qui  le  mettent  à  couvert  des  attaques  de  fes  en- 
nemis. Cependant  Severien  de  Gabales  à  qui  faint  Chryfoflome 
avoit  confié  le  foin  de  fon  Eglife  pendant  fon  abfence ,  tâcha  de 
s'en  rendre  maître ,  affectant  de  gagner  le  peuple  par  des  complai- 
fances  ,  &  de  les  aliéner  de  leurEveque.  Saint  Chryfoflome  en  fut 
averti ,  &  obligea  Severien  de  fortir  de  Conflantinople  ,  non  en 
le  châtiant  de  fon  autorité  ,  mais  apparemment  en  défendant  de 
le  recevoir  dans  aucune  Eglife  de  fondiocèfe.  L'Impératrice  Eu- 
doxie  avertie  de  fon  expulfion  ,  le  fit  revenir  de  Calcédoine  où 
il  s'étoit  retiré  ,  &  fit  au  faint  Evêque  toute  forte  d'inflances  pour 
fe  réconcilier  avec  Severien.  L'Empereur  même  l'en  follicita  à  la 
prière  d'Eudoxie  *,  mais  la  fermeté  de  faint  Chryfoflome  n'en  fut 
point  ébranlée  ,  &  il  perfifla  à  refufer  fa  communion  à  Severien 
jufqu'à  ce  qu'il  la  demandât  lui-même.  Comme  il  falloir  aufli  ob- 
tenir le  contentement  du  peuple  qui  s'étoit  foulevé  contre  Seve- 
rien ,  le  Saint  fit  un  Difcours  fur  cela  qui  eft  le  douzième  de  ceux 
dont  nous  parlons.  11  y  exhorte  d'abord  fon  peuple  à  vouloir  bien 
fe  joindre  à  lui  ,  difant  qu'il  s'étoit  chargé  d'une  commifïion  di-  TaS.  4iz. 
Tome  IX,  Ee 
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gne  d'un  Evêque  ,  qui  étoit  de  les  exhorter  à  la  paix,  &  à  finir  les 
diffentions  de  i'Eglifc  -,  que  le  Prince  le  fouhairoit ,  &  qu'il  croit 
jufle  de  lui  obéir  dans  une  chofe  que  Dieu  demandoit  aufïï  ,  &: 
pour  laquelle  il  avoir  foufïèrt  la  mort  fur  la  Croix.  Après  avoir 
ainfï  préparé  Iescfprits  fans  leur  marquer  de  quoi  il  s'agitfbit  pré- 
cifément  ,  il  s'ouvrit  &  déclara  que  fa  demande  tendoit  à  ce  qu'ils 
reçurent  l'Evêque  Severien.  Le  peuple  témoigna  fon  coniente- 
ment  par  les  louanges  qu'il  donna  au  Saint ,  &  au  Difcours  qu'il 
venoit  de  faire  :  &  lui  de  fon  côté  les  remercia  de  leur  obéiflàn- 
ce ,  &  les  exhorta  d'oublier  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  cette  affaire  ? 
de  recevoir  Severien  avec  une  ouverture  de  cœur  toute  entière , 
&  de  demander  à  Dieu  pour  l'Eglife  une  paix  flab'e  &  perma- 
nante.  Le  lendemain  Severien  monta  en  chaire  ,  &  fit  un  Eioge 
de  la  paix ,  dans  lequel  en  citant  le  Difcours  que  fainr  Chi  yfoflome 
avoit  fait  la  veille  fur  le  même  fujet ,  il  l'appelle  notre  père  com- 
mun. Il  y  répète  plufieurs  fois  les  paroles  dont  les  Anges  fe  fer- 
vîrent  pour  annoncer  aux  Pafteurs  la  nailTance  de  Jeius  Chrifl. 
Ce  qui  donne  quelque  Heu  de  croire  que  fa  réconciliation  avec 
faint  Chryfoflome  fe  fit  le  jour  de  Noël. 
Aniyfe  de  VI.  Le  Conciliabule  du  Chêne  ayant  prononcé  une  ï  entence 
fàhicmchfX-  ^e  dépontion  contre  faint  Chryfoflome  en  40  3  ,  l'Empereur  Ar^ 
ftomefitavanc  cade  qui  l'avoit  confirmée  3  donna  fes  ordres  pour  le  faire  chaf- 
fonexpuiiion.  fer  delà  vjije#  j^s  qUe  je  peuple  en  fut  informé ,  il  fe  fouleva avec 
p°  *'  beaucoup  de  chaleur,&  veilla  pendant  trois  jours  pour  la  garde  de 
fon  Pafleur  ,  pafTant  ce  tems  en  prières ,  &  oubliant  même  le  foin 
de  leur  corps.  Le  faint  Evêque  à  qui  on  avoit  fignifié  l'ordre 
d'Arcade,  refufa  les  deux  premiers  jours  d'y  obéir,attendant  qu'on 
lui  fît  violence.  Le  fécond  jour  il  fît  à  fon  peuple  un  Difcours  plein 
de  fujets  d'édification  &  de  confolation  pour  tous  ceux  qui  fouf- 
frentpour  la  juftice.  Nous  l'avons  encore  en  grec  ;  mais  on  y  a 
ajouté  plufieurs  chofes  qui  ne  font  point  du  ftile  de  faint  Chry- 
foflome ,  ni  dignes  de  lui ,  mais  plutôt  de  quelque  mauvais  décla- 
mateur  ,  &  qui  d'ailleurs  font  fans  fuite  &  fans  aucune  liaifon 
lutte,  p/ii^.'  av€C  ce  4ui  précède  Dans  un  ancien  manuferitee  Difcours  efl  at- 
tribué à  Severien  de  Gabales  ,  mais  ce  n'efl  point  du  tout  fon 
flile.  Il  commence  ainfi  :  «  Voici  un  orage  furieux  &  une  tempête 
»  cruelle  ;  mais  je  ne  crains  point  de  faire  naufrage ,  étant  appuyé 
»  fur  une  pierre  folide  :  quoique  la  mer  foit  couroucée  ,  elle  ne  peut 
»  renverfer  cette  pierre  ;  les  flots  tout  irrités  qu'ils  font ,  n'englou- 
»  tiront  point  le  navire  de  Jefus-Chrifl.  Qu'ai-je  à  craindre ,  fera-ce 
?>  la  mort  ?  Jefus-Chrifl  efl  ma  vie ,  &  la  mort  m'efl  un  gain.  Au* 
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»  rai-je  peur  de  l'exil  ?  Toute  la  terre  &  tout  ce  qu'elle  renferme  ap- 
»  partient  au  Seigneur.  La  perte  5de  mes  biens  pourroit-elle  m'é- 
»  pouyanter  ?  Je  n'ai  rien  apporté  en  venant  au  monde  ,  il  eft  cer- 
»  tain  que  je  n'en  emporterai  rien.  »  Il  fait  voir  que  fes  ennemis  en 
l'attaquant  attaquoient  l'Eglife  ;  &  pour  leur  faire  fentir  la  vanité 
de  leurs  deiïeins ,  il  leur  dit  :  »  Voulez- vous  mefurer  vos  forces  avec 
«  celles  de  Dieu .'  Ignorez-vous  combien  fa  puiffance  eft  grande  & 
v  fupérieure  à  la  vôtre  ?  Ses  regards  font  trembler  la  terre  ,  il  a  fou- 
»  tenu  une  ville  entière,  dont  les  fondemens  étoient  prêts  à  crou- 
»  1er  ;  ne  pourra-t-il  donc  pas  empêcher  que  l'Eglife  ne  tombe  ? 
»  Combien  de  Tyrans  ont  fait  des  efforts  incroyables  pour  la  ren- 
»  verfer  ?  Combien  de  feux  n'ont- ils  pas  allumés  ?  Ils  fe  font  fcrvi 
«  des  dents  des  bêtes  féroces  ;  ils  ont  aiguifé  les  épées.  Que  font  de- 
»  venus  ces  perfécuteurs  ?  Leurs  noms  font  enfevelis  dans  un  éter- 
»  nel  filence ,  tandis  que  la  gloire  de  l'Eglife  eft  montée  à  un  fu- 
»  prême  degré.  »  Il  attribue  au  démon  le  trouble  où  étoit  l'Eglife 
de  Conftantinople  ,  &  dit  que  n'ayant  pu  renverfer  les  murailles  de 
cette  ville  par  un  tremblement  de  terre,  il  tournoit  fes  efforts  contre 
l'Eglife.  »  Mais ,  ajoute  le  faint  Evêque ,  la  force  de  cette  Eglife 
»  ne  confifte  nullement  dans  l'enceinte  des  murs,  c'eft  dans  la  mul- 
»  titude  des  ridelles  ;  les  colomnes  fur  lefquelles  elle  eft  appuyée  ne 
»  fe  foutiennent  point  par  le  fer  ,  mais  par  la  foi  de  les  enfans. 
»  Quand  même  il  n'y  auroit  qu'un feul  fidelle,le  démon  ne  pourroit 
»  triompher.  »  Il  dit  un  mot  des  combats  des  Martyrs ,  &  relevé  la 
fermeté  avec  laquelle  de  jeunes  Vierges  dont  les  corps  étoient  plus 
tendres  que  la  cire,  avoient  furmonté  par  la  vigueur  de  leur  foi ,  les 
plus  cruels  tourmens-,&  en  tire  une  preuve  pour  perfuader  à  fes  au- 
diteurs ,  que  tandis  qu'ils  feront  unis  par  la  charité  ,  le  démon  ne 
pourra  les  vaincre.il  leur  donne  des  louanges  pour  la  ferveur  qu'ils 
avoient  témoignée  dans  les  Litanies  &  les  Procédions  qu'on  avoir 
faites  les  deux  derniers  jours  :  &  comme  on  devoit  encore  en  faire  le 
lendemain, il  promet  d'y  aller.  Enfuite  il  marque  l'amour  ardent 
qu'il  leur  portoit,  difant  :  «  Si  les  lieux  nous  féparent ,  la  charité 
33  nous  raftemblera  ;  la  mort  n'eft  pas  capable  de  nous  défunir  ;  car 
»  quoique  je  meure ,  mon  ame  vivra  toujours ,  &  je  n'oublierai  ja- 
»  mais  mon  peuple  :  vous  êtes  mes  pères ,  ma  vie ,  nu  gloire  \  com- 
»  ment  pourrois-je  vous  mettre  en  oubli  ?  Je  confens  de  périr  mille 
»  fois  pour  vous.  On  n'en  veut  point  à  mes  richeffesiont  rouve-mau- 
3>  vais  que  je  vous  aime,  &  l'on  me  fait  un  crime  de  l'amitié  que 
a>  j'ai  pour  vous.  »  Le  refte  du  Difcours  que  nous  avons  dit  n'être 
pas  de  faint  Chryfoftome ,  eft  employé  à  réfuter  un  reproche  qu'on 
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fuppofe  avoir  été  fait  à  faint  Chryfoftome  ,  lçavoir  ,  qu'il  avoit 
mangé  avant  de  batiier  :  &  à  faire  un  parallèle  d'Eudoxie  avec 
Jezabelle  &  Herodiade.  Le  même  reproche  fe  trouve  au  commen- 
cement d'un  autre  Difcours  qu'on  attribue  a  faint  Chryfoftome  : 
il  y  a  aufïi  plufieurs  chofes  tirées  de  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;mais  tout  ce  Difcours  eft  fi  embarraiTé  Se  Ci  peu  fuivi ,  qu'on 
ne  peut  le  mettre  au  nombre  de  fes  écrits. 
Anaiyfedes      yjj  Saint  Chryfoftome  ne  fut  pas  long  tems  en  exil  :  fon  ab- 

«teux  Difcours  r  J      ,  ,        ,  r  o  .  < 

de  ûint  chry-  ience  ayant  augmente  1  ardeur  que  Ion  peuple  avoit  pour  lui  -,  & 
foftomedep  lis  }e  tremblement  de  terre  qui  fe  fit  fentir  dès  le  lendemain  de  fon 
fon  retour  ,p.  eXpUif10n  9  ayant  effrayé  Eudoxie  ,  cette  PrincefTe  l'envoya  prier 
de  revenir  en  diligence  ,  afin  de  tirer  la  ville  du  danger  où  elle 
étoit.  Le  Saint  rentra  triomphant  à  Conftantinople  ,  &  fut  con- 
duit au  chant  des  Hymnes  à  l'Eglife  des  Apôtres  ,  la  plupart  de 
ceux  qui  l'accompagnoient ,  hommes  ,  femmes  &  enfans,  tenant 
un  cierge  allumé  à  ia  main.  Malgré  fa  réfiftance  on  l'obligea  de 
monter  fur  le  Trône  Epifcopal  5  &  de  fouhaiter  à  l'ordinaire  la 
paix  au  peuple  :  8c  il  ne  pût  même  refufer  de  faire  un  petit  Dif- 
cours ,  que  nous  avons  encore ,  où  après  avoir  béni  Dieu  de  l'a- 
voir rappelle  ,  comme  il  l'avoit  béni  en  partant ,  il  fait  voir  que 
c'eft  ce  que  nous  devons  toujours  faire  à  l'exemple  de  Job  dont 
il  emprunte  les  paroles  ;  puifque  l'action  de  grâces  nous  peut  ren- 
dre tout  favorable  ;  &  qu'en  effet  ce  qui  nous  paroît  un  mal ,  nous 
eft  fouvent  très  avantageux.  lien  donne  pour  preuve  l'ardeur  que 
tout  le  peuple  avoit  fait  paroître  pour  lui  en  fon  abfence  &  à  fon 
retour ,  &  le  grand  nombre  d'amis  que  la  perfécution  lui  avoit 
procurés.  Avant  mon  exil ,  dit-il ,  les  miens  m'aimoient ,  mainte- 
nant les  Juifs  mêmes  me  comblent  d'honneur.  Avant  ce  qui  s'efl 
palTé  il  n'y  avoit  que  l'Eglife  qui  fût  remplie  de  fidèles ,  aujour- 
d'hui la  grande  place  eft  devenue  une  Egîife.  Il  ajoute  que  la 
raifon  qu'il  a  eue  de  fe  faire  conduire  à  l'Eglife  des  Apôtres ,  c'eft: 
afin  d^pprendre  à  fes  auditeurs  par  l'exemple  de  ces  Saints ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  faint  André ,  de  faint  Luc  &  de  faint  Timothée  dont 
les  corps  étoâent  là  préfens ,  qu'on  n'eft  couronné  que  par  les  fouf- 
frances,  &  qu'on  ne  doit  point  craindre  la  tentation,  pourvu  qu'on 
ait  aflez  de  force  pour  la  fouffrir.  Il  femble  marquer  fur  la  fin 
que  les  Officiers  de  la  Cour  ,  &  même  les  Empereurs  étoient  pré- 
fens ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  entendre  ce  qu'il  en  dit ,  de  la  pro- 
tection qu'ils  lui  accordoient.   11  y  a  quelque  chofe  dans  l'an- 
cienne verfion  latine  de  ce  Difcours,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le 
grec  D  &  des  endroits  qui  n'en  rendent  point  le  fens.  Le  lende^- 
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main  de  Ton  retour  faint  Chryfoftome  fit  un  Difcours  plus  long 
en  préfence,ce  fcmble,de  l'Impératrice  Eudoxie.  Il  le  commença 
par  le  parallèle  de  Pharaon  Roi  d'Egypte  ,  qui  avoit  voulu  abu-  P^-4*7« 
1er  de  Sara  femme  d'Abraham ,  avec  Théophile  de  Céfarée  qui  l'a- 
voit  dépofé  dans  le  Conciliabule  du  Chêne  ,  dans  la  vue  de  cor- 
rompre la  pureté  de  Ton  Eglife  par  un  adultère  fpirituel.  Il  mar- 
que en  peu  de  mots  toutes  ies  intrigues  de  cet  Evêque  ,  les  Mo- 
nafteres  qu'il  avoit  détruits  ou  ravagés  ,  à  la  manière  des  barbares 
qui  ravagent  tous  les  lieux  où  ils  paflent  :  puis  adreffant  la  paro- 
le à  ion  peuple  :  »  Cette  défo!ation5dit-il,  n'efl  arrivée  que  pour  « 
faire  paroître  votre  courage  ,  &  de  quoi  eft  capable  un  troupeau  « 
qui  a  Jcfus-Chrift  pour  conducteur  en  Fabfence  de  fonEvêque.«  Il 
fe  plaint  que  fes  ennemis  fans  refpecler  ni  le  fan&uaire  ,  ni  la  di- 
gnité duSacerdoce,étoient  entrés  dans  l'Eglife  à  mains  armées  pour 
l'en  chafTer ,  &  qu'ils  y  avoient  rempli  de  fangle  lieu  où  l'on  ba- 
tife  &  où  Ton  pardonne  les  péchés*,  au  lieu  que  l'Empereur  même 
lorfqu'il  entre  dans  l'Eglife  ,ôte  fes  armes ,  &  laiffe  à  la  porte  les 
marques  de  fa  dignité,  il  loue  le  zèle  que  l'Impératrice  Eudoxie 
avoit  fait  paroître  en  cette  occafion  pour  lui&pour  l'Eglife,lesmou- 
vemens  qu'elle  s'étoit  donnés  pour  le  faire  revenir  àConftantinople, 
les  pleurs  qu'elle  avoit  verfées  à  caufe  de  fon  exil,  les  lettres  pleines 
de  bonté  qu'elle^lui  avoit  écrites  ,  enfin  la  manière  gracieuie  donc 
cette  fage  PrincefTe  l'avoit  reçu  à  fon  retour.  Il  la  regarde ,  ajoute- 
t-il, comme  la  mere  des  Eglifes,la  nourricière  des  Moines,la  prote- 
ctrice des  Saints  &  l'appui  des  pauvres.  Ces  Eloges  qui  étoient  au- 
tant l'effet  de  la  charité  que  de  la  prudence  de  faint  Chryfoftome  ,   Sozom.  l.  8. 
furent  parfaitement  bien  reçus  du  peuple  ,  &  les  applaudiffemens  <"•  *8» 
qu'ils  rirent  donner  tant  à  lui  qu'au  Prince  ,  l'obligèrent  même 
d'omettre  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  à  dire.  Il  finit  Ion  Difcours 
en  invectivant  encore  contre  l'Evêque  Théophile  qu'il  fait  paffer 
pour  un  traitre  ,  &  en  donnant  de  nouvelles  louanges  au  zèle  & 
à  la  prudence  de  fon  peuple  ,  &  à  la  vigilance  des  Empereurs ,  qui 
avoient  témoigné  plus  d'inquiétude  pour  l'Eglife ,  qu'ils  n'en  ont 
ordinairement  pour  la  guerre  &  pour  le  falut  de  leur  Etat.  Sozo-     Sozom.  /;*. 
mené  parie  de  ce  Difcours ,  mais  il  le  confond  avec  celui  que  faint  8.  r.  18. 
Chryfoftome  avoir  fait  la  veille  ,&  dont  il  eft  fait  mention  dans  f   °«at./.  1. 
Socrate.  ,    j  f  , 

VIII.  On  ne  peut  mettre  l'Homélie  fur  la  Chananée  lon'g-tems  l'HoméiFe'fu* 
après  le  retour  de  faint  Chryfoftome ,  puifqu'il  y  parle  de  ce  qui  la  Chananée. 
fe  pafTa  alors  comme  arrivé  nouvellement ,  &  comme  fi  le  peuple  f* 433* 
de  Conflantiaople  en  temoignoit  encore  fa  joie  par  fes  acclama- 
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tions  ,8c  comme  fî  Théophile  &  les  autres  ennemis  venoient  de 
difparoître ,  par  la  confuf  ion  que  ce  recour  leur  avoir  caufée.  Cec 
endroit  n'eft  pas  une  petite  preuve  que  l'Homélie  fur  la  Chana- 
née  eft  de  faint  Chryloftome  :  car  quel  autre  que  lui ,  eût  été  fi 
bien  informé  de  ces  événemens  ?  Il  eft  rare  de  trouver  la  vérité 
SavïUus  in  ^  lhiftoirc  dans  des  pièces  fuppofées.  On  convient  auffi  qu'on 
ncthp.748.    trouve  dans  cette  Homélie  la  beauté  d'efprit  ,  la  doctrine  &les 
fentimens  de  faint  Chryfoflome  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  quon  y  re- 
marque encore  de  fréquentes  comparai  fons  ,  ce  qui  eft  ordinaire 
à  ce  Père.  C'efl  auffi  fa  coutume  de  répéter  dans  une  Homélie  ,  ce 
qu'il  a  dit  dans  une  autre  lorfque  la  matière  le  demande  ;  8c  on 
voit  qu'il  répète  ici  beaucoup  de  chofes  que  nous  liions  dans  la 
5  5  Homélie  fur  la  Genefe.  Parmi  celles  que  l'on  a  fuppofées  à 
Origene  ,  il  y  en  a  une  fur  la  Chananée  ,  qui  paroît  n'être  qu'un 
précis  de  celle-ci.  Saint  Chryfoflome  fait  voir  dans  l'exorde  l'u- 
tilité des  afflictions  ,  &  les  compare  à  la  pluie  qui  humectant  la 
terre  fait  germer  &  pouffer  les  femences  qu'on  y  a  jettées.  Il  parle 
de  la  converfion  de  faint  Mathieu  ,  &  dit  qu'elle  doit  fervir  de 
confolation  aux  plus  grands  pécheurs  ,  qui  en  embraffant  la  péni- 
tence ,  peuvent  de  Publicains  devenir  Evangéliftes.  «  Ne  me  dites 
33  point,  leur  dit-il ,  J'ai  péché ,  que  puis-jefaire  ?  vous  avez  un  Me- 
»  decin  pluspuiffant  que  votre  mal,qui  corrige  par  fa  volonté  feule, 
»  qui  peut  8c  qui  veut  guérir.  »  Venant  enfuite  à  la  Chananée,il  loue 
fa  prudence  8c  fa  piété ,  de  ce  que  fans  recourir  ni  aux  devins  ,  ni 
aux  ligatures ,  ni  à  quelques  autres  remèdes  fuperflitieux, elle  s'ap- 
procha du  Sauveur  de  nos  âmes  :  il  loue  auffi  fa  perféverance  8c 
fe  patience  à  demander  fa  guérifon  fans  fe  rebuter  ,  8c  exhorte  fes 
auditeurs  à  prier  avec  autant  de  ferveur  &  d'humilité ,  à  ne  point 
fe  rebuter  des  délais  par  lefquels  Dieu  éprouve  notre  foi  ,  mais  à 
le  prefler  fans  celle  jufqu'à  ce  qu'il  ait  exaucé  nos  demandes  ,&à 
continuer  encore  à  prier  après  qu'il  les  aura  exaucées ,  pour  lui  en 
témoigner  nos  reconnoiffances.  Il  demande  pourquoi  Jefus-Chrjft 
laiffa  crier  cette  femme  fans  lui  répondre  un  mot  ;  &  répond  qu'é- 
tant venu  pour  accomplir  la  loi ,  Se  la  loi  regardant  les  Chana- 
néens  comme  impurs  &  abominables ,  il  n'auroit  pas  été  convena- 
ble qu'il  lui  parlât ,  parce  que  les  Juifs  lui  en  auroient  fait  un  crime, 
&  pris  occafion  de  ne  point  croire  en  lui.  Ce  fut  par  un  femblable 
motif  qu'après  avoir  guéri  le  Lépreux  ,  il  l'envoya  offrir  fon  pré- 
fent  au  Prêtre  fuivant  que  la  Loi  l'ordonnoit.  Ce  Père  explique 
comment  dans  cette  guérifon  J.  C.  ne  contrevint  pas  à  la  Loi 
qui  défendoit  de  toucher  un  Lépreux  ,  6c  dit  qu'il  le  guérit  d'à» 
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bord  ,  &  qu'cnfuitc  il  le  toucha.  11  eft  parlé  dans  cette  Homélie 
de  l'Eglife  des  Perfes  ,  des  Gots ,  des  Indiens ,  des  Barbares  ? 
des  Maures. 

§v. 

Des  deux  Difcours,intitulés,  l'un  :  Que  perfowie  ne  peut  nuire  à  ce- 
lui qui  ne  fe  nuit  pas  à  lui-même  ;  l'autre:  Contre  ceux  qui  fe  font 
fçandalijés  des  malheurs  <ÙX  des  adverfiïés  dont  le  peuple  &  les 
Prêtres  font  affligés. 

I.  O  Ai nt  Chryfoftome étoit  à  Cucufe  lorfqu'il  compofa  le  trai-     Analyfe  du 
O  té  qui  a  pour  titre  :  Due  perfonne  ne  peut  nuire  à  celui  qui  ne  TWlé,?  intl" 

r         ■  S   7    •        a  o    ^T  ,.,    „,      .    .        J  tulc:  Que  per- 

Je  nuit  pas  a  lui-même  \  &  il  y  a  apparence  qu  il  récrivit  autant  f0„ne  ne  peut 
pour  le  fortifier  lui-même  dans  les  tribulations  qu'on  lui  faifoit  nitire  *  celui 
ibuffrir  ,  que  pour  fournir  à  fes  amis  des  motifs  de  confolation.  ITuiufmhl 
Il  l'envoya  à  fainte  Olympiade  {a)  vers  le  commencement  de  l'an  f«x>4{4. 
407.  Ainfi  il  peut  l'avoir  compoiè  fur  la  fin  de  406.  11  efl très- 
beau  &  très-propre  de  même  que  le  fuivant ,  pour  remplir  d'une 
joie  fpirituelle  les  perfonnes  les  plus  accablées  d'affliction.  Il  le 
commence  en  difant  qu'il  furprendra  peut-être  les  perfonnes  qui 
n'ont  que  des  fentimens  grofîiers&  des  penfées  toutes  terreftres  , 
qui  s'abandonnent  à  leurs  plaifirs ,  &  qui  négligent  les  choies  fpirr- 
tuelles;mais  il  jes  prie  d'attendre  fans  tumulte  &  fans  inquiétude  les 
preuves  qu'il  avoit  à  leur  donner  de  fa  propolition.  Elle  confifls 
à  dire  que  les  difgraces  de  ce  monde ,  par  où  il  entend  la  pauvre* 
té  ,  les  maladies  ,  les  pertes  de  biens  ,  les  calomnies  ,  la  mort , 
ne  peuvent  nuire  à  un  homme  de  bien  ,  &  que  rien  de  tout  cela 
n'en1  capable  de  faire  la  moindre  brèche  à  fa  vertu.  En  effet  un 
homme  pour  avoir  été  dépouillé  de  tout  &  perdu  de  réputation 
par  des  calomniateurs  ,  en  eft-il  moins  vertueux  ?  La  vertu  ne 
confifte  ni  dans  les  richefTes ,  ni  dans  la  fanté,  ni  dans  la  ré- 
putation ,  ni  dans  la  longue  vie  ,  ni  dans  la  liberté  :  il  ne  faut 
donc  point  appréhender  la  pauvreté  ,  les  maladies  ,  les  médifan- 
ces  ,1a  mort  ,1a  fervitude.  Le  Démon  en  dépouillant  Job  de  fes 
richefles  &  en  l'affligeant  en  diverfes  autres  manières ,  ne  fon- 
geoit  qu'à  ruiner  fa  vertu  &  non  à  l'appauvrir.  Quel  tort  cette  per- 
îecution  fit-elle  à  la  vertu  de  Job  ?  Elle  le  rendit  plus  illultre.  La 
faim  ,  la  foif ,  la  nudité  ont  augmenté  le  mérite  &  la  gloire  des 
Apôtres.  Quel  tort  ont  fait  à  Lazare  les  maladies  ,  la  difette  de 
toutes  chofes  ?  N'efl-ce  pas  ce  qui  l'a  placé  dans  le  fein  d'Abra- 
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ham  ?  Les  calomnies  dorneftiqucs  &  publiques  dont  on  tacha  de 
noircir  la  réputation  de  Jofeph  ,  Font-elles  perdu  d'honneur  ?  Il 
fouffrit  les  ennuis  &  les  incommodités  de  l'exil ,  &  c'cft  ce  qui  fait 
que  nous  l'admirons.  La  mort  violente  d'Abel  a  femé  fa  gloire 
dans  tout  l'univers. Pourquoi  donCjdemanderez-vous,a  t-on  inven- 
té tant  de  fupplices  &  tant  de  fortes  de  tourmens  ?  Ce  n'elt  point 
répond  faint  Chryfoftorne  en  haine  de  la  vertu  de  ceux  qui  fouf- 
frent ,  c'eft  pour  arrêter  l'impiété  des  fcélérats  :  on  peut  nous  faire 
du  mal  ,  mais  nous  n'en  fommes  point  bleflcs  ,  fi  nous  le  voulons. 
Il  cite  divers  paflages  où  ceux  qui  font  volés ,  ou  déchirés  par  des 
calomnies  ou  envoyés  injuftement  en  exil ,  doivent  chercher  leur 
confolation  ;  les  perfécutions  qu'on  fouffre  fur  la  terre  ,  fervent  à 
expier  les  crimes  qu'on  a  commis  :  elles  font  comme  le  canal  de  la 
grâce,  pourvu  qu'on  ait  de  la  foumifîîon  &  du  courage.il  rapporte 
/Vnw"'?.  unePartic  des  maux  que  S.  Paul  fouffrit  pendant  fon  Apoftolat;& 
z.Cor.  4. 16.  pour  faire  voir  qu'il  les  avoit  endurés  fans  fe  plaindre  ,  il  le  prend 
Coïoff.  a.     lui-même  a  témoin  dans  fon  Epître  aux  Colofliens  où  il  dit  :  Je 
me  réjouis  dans  les  maux  que  je  fouffre  >  nous  nous  glorifions  dans  nos 
affiliions. 
Suite dd'  A-      n#  il  combat  en  partant ,  l'amour  &  l'abus  des  riche/Tes  *,  puis 
revenant  encore  à  faint  Paul  ,  il  fait  voir  que  D  ieu  lui  a   tenu 
compte  de  cette  foule  de  maux  dont  il  fut  comme  accablé  , 
&  qui  ne  le  détournèrent  jamais  du  chemin  de  la  vertu.  L'E-, 
criture ,  ajoute-t-il ,  nous  a  dépeint  comme  dans  un  tableau  depuis 
Adam  jufqu'à  Jefus-Chrifl: ,  l'hiftoire  de  ceux  qui  ont  réfiilé  cou- 
rageufement  ,  &  des  autres  qui  ont  fait  de  funeftes  chûtes  ,  afin 
que  ces  exemples  nous  infiruififient  que  quand  tout  l'univers  fe  dé- 
chaîneroit  contre  nous,  rien  ne  nous  peut  nuire,  fi  nous  ne  nous  nui- 
fons  à  nous-mêmes  }  &  qu'au  contraire  tous  les  foins  font  inutiles 
pour  un  homme  qui  veut  fe  perdre  lui-même.  Judas  appelle  comme 
faint  Paul  à  l'Apoftolat  ,  &  doué  du  don  des  miracles  ,  ne  fc 
perdit-il  pas  y  quoiqu'on  n'oubliât  rien  pour  le  fauver  ?  QuelToin 
Dieu  n'a  t-il  pas  pris  du  peuple  Juif  ?  Toutes  les  créatures  fem- 
bloient  dévouées  à  fon  fervice  ySt  le  Seigneur  lui  fourniflbit  tou- 
tes chofes  en  abondance  ;  il  marchoit  fur  les  eaux  comme  fur  la 
terre  ;  une  colomne  de  feu  Féclairoit  pendant  la  nuit ,  &  mon- 
trait le  chemin  qu'il  devoit  tenir  dans  le  défert  :  toutefois  il 
abandonne  fon  bienfaiteur  pour  adorer  un  veau  d'or.  Les  Nini- 
vites  au  contraire  qui  n'étoient  point  infiruits  Se  qui  n'avoient 
point  vu  de  miracle,fe  convertirent  &  font  pénitence  à  la  voix  d'un 
homme  qu'ils  ne  connoifient  point.  Trois  jours  fufiifent  pour  ef- 
facer 
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6facer  leurs  iniquités  qui  croient  montées  julqu'au  comble.  Ce 
qui  montre  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  nous  délivrer  des  maux 
que  Dieu  &  les  hommes  peuvent  nous  faire, &  que  rien  ne  peut 
iauver  ceux  qui  veulent  ic  perdre  eux  mêmes.  Saint  Chryfoflome 
prouve  encore  la  vérité  de  fa  propofition  par  les  maux  qu'on  fit 
iburTrir  aux  trois  enfans  de  Babilone ,  &  dont  ils  ne  furent  point 
endommagés.  Il  eftvrai  que  Dieu  les  affilia  particulièrement  ;  mais 
fi  nous  faifons  notre  devoir ,  fes  grâces  ne  nous  manqueront  point. 
Il  admire  moins  le  miracle  par  lequel  Dieu  les  retira  de  la  four- 
naife ,  que  la  liberté  qu'ils  firent  paroître  devant  le  Roi  ,  en  lui 
dilant  qu'ils  ne  pouvoient  faire  ce  qu'il  exigeoit  d'eux  ,  adorant 
comme  ils  faifoient  le  Dieu  du  Ciel.  Il  dit  a  ceux  qui  le  plai- 
gnoient  qu'on  les  eût  enlevés  du  fein  de  leur  patrie  pour  les  envoyer 
en  exil ,  lervir  fous  des  maîtres  barbares  ,  de  jetter  les  yeux  fur 
ces  trois  jeunes  enfans  qui  vivant  dans  une  terre  étrangère  au 
milieu  delà  barbarie  ,  &  dans  le  palais  d'un  Tyran  ,  abandonnés 
de  tout  fecours  ,  ne  voulurent  confentir  à  aucune  action  qui  fût 
indigne  de  leur  vertu. 

111.  Le  Traité  fuivant  fut  fait  après  celui  dont  nous  venons     Anawre  rf-i 
de  parler  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  du  Chapitre  i  ç  :  Ne  Tra!tc  C0P '  e- 
m  objectez  donc  point  le  malheur  de  ceux  qui  périment  :  car,comme  je  foandalizés 
.l'ai  fait  voir  dans  le  Livre  précèdent ,  ceux  qui  ne  fefont  point  de  desadverfieds, 
tort  à  eux  mêmes  }  n'en  peuvent  fouffrir  deperfonne  y  furent-ils  me-    ^tf'cozl' 
vie  expofés  au  péril  de  la  vie.  Il  paraît  auffique  faint  Chryfoflome 
l'envoya  à  Olympiade  ,  &  qu'il  le  compofa  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  Il  efl  divifé  en  24  Chapitrcs,&  traite  de  la  patience 
avec  laquelle  on  doit  fupporter  les  differens  événemens  de  la  vie. 
C'eft  pour  cela  que  Je  faint  Evêquel'a  intitulé:  Contre  ceux  qui  fe 
font  feandalifés  à  caufe  des  adver fîtes  <Ù?  des  malheurs  dont  le  peu- 
ple &  les  Pr 'êtres  font  affligés.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  l'ait  écrit 
pour  les  fidèles  de  Conflantinople  qui  fouffroient  alors  une  dure 
perfecution  de  la  part  de  ceux  qui  lui  avoient  donné  pour  fuc- 
cefîèur  Attique  ,  qu'il  compare  à  un  loup  qui  ne  cherchoit  qu'à 
dévorer  fon  troupeau.  Il  dit  d'abord  que  le  remède  le  plus  excel- 
lent pour  fe  prémunir  contre  les  fcandalcs  dont  on  efl  fufeepti- 
ble  au  fujet  des  adverfîtés  ,  efl  de  recourir  à  la  prière.  Enfuite  il 
déclare  qu'ayant  à  employer  dans  fon  Difcours  les  raifons  natu-r 
relies ,  avec  l'autorité  de  l'Ecriture  ,  il  ne  prétend  pas  convain- 
cre ceux  qui  ne  font  point  dociles  aux  loix  divines  8c  aux  oracles 
facrés.  Le  caufe  du  fcandale  que  certaines  perfonnes  fouffrent  à 
i'occafion  des  malheurs  qui  arrivent  aux  gens  de  bien ,  vient  d'une 
Tome  IX.  Ff 
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curiofiré  indifcretc  de  connoître  tous  les  refïorts  de  la  Providence, 
Saint  Paul ,  cet  homme  fi  habile  &  fi  éclaire  ,  n'avoit  garde  de 
vouloir  pénétrer  dans  des  fecrets  fi  fort  au-deffus  de  la  capacité  de 
l'efprit  humain.  Il  avoue  de  bonne  foi  que  ces  my  fteres  le  pafTent  v 
qu'il  ne  peut  comprendre  pourquoi  Dieu  a  réprouvé  les  Juifs  pour 
choifir  les  Gentils  ;  que  les  jugemens  de  Dieu  font  incompréhen- 
fibles  &  impénétrables  ;  que  l'homme  efl  entre  les  mains  de  Dieu 
comme  une  mafle  d'argile  entre  les  mains  de  l'ouvrier  -,  que  ce 
que  nous  fçavons  doit  être  compté  pour  rien  ;  que  la  plénitude  de 
notre  feience  efl  réfervée  pour  l'autre  vie.  Ilnousfuffitdefçavoir 
que  Dieu  ne  fait  rien  fans  deffein  ,  &  que  prévoyant  que  plu- 
îïeurs  trouveroient  à  redire  dans  la  fuite  des  tems  aux  ouvrages 
de  fa  création  9  il  donna  fon  approbation  à  tout  ce  qu'il  venoit 
de  mettre  au  jour  ;  afin  qu'après  ce  jugement  folemnel ,  perfonne 
ne  fût  allez  hardi  pour  improuver  ce  qu'il  venoit  de  faire.  Une 
preuve  de  la  foibleffe  de  la  raifon  humaine  quand  elle  veut  juger 
des  œuvres  de  Dieu  ,  fe  remarque  fenfiblement  dans  les  jugemens 
diiïèrens  que  la  plupart  des  hommes  ont  porté  de  chaque  objet. 
Les  Gentils  ont  adoré  les  créatures  :  les  Manichéens  au  contraire- 
&  d'autres  Hérétiques  les  ont  regardées  la  plupart  comme  l'ou- 
vrage d'un  mauvais  principe  ou  d'une  matière  qui  fe  meut  au  ha- 
zard.  Pour  marquer  plus  particulièrement  la  providence  de  Dieu 
envers  les  hommes,  &  l'amour  qu'il  leur  porte ,  f ai  nt  Chryfoftome 
cite  les  endroits  de  l'Ecriture  où  il  efl  dit  que  Dieu  ne  peut  non 
pîu?  oublier  le  genre  humain  9  qu'une  mère  raifonnable  fon  pro- 
pre enfant  ,  &'  fait  voir  en  détail  l'utilité  que  tirent  les  hommes 
de  tout  ce  qui  efl  créé  ,  foit  dans  le  ciel ,  foit  fur  la  terre.  Il 
ajoute  qu'outre  ces  graces?Dieu  a  donné  à  l'homme  une  loi  natu- 
relle ,  dont  les  lumières  ne  s'éteignent  jamais  entièrement  ;  qu'il 
leur  a  même  donné  une  loi  écrite  ,  envoyé  des  Prophètes  ,  & 
enfin  fon  fils  unique  pour  lour  éclairer  l'efprit  &  les  convaincre 
de  la  vérité  par  une  infinité  de  miracles.  Gomme  un  homme  peu 
enrendu  qui  voit  un  orfèvre  diuoudre  de  l'or  pêle-mêle  avec  des 
pailles  &  de  la  cendre ,  croit  que  tout  eft  perdu  ,  s'il  n'attend  pas 
jufqu'au  bout  ;  nous  nous  trompons  de  même  fi  nous  jugeons  la 
conduite  de  Dieu  avant  le  tems ,  &  fans  attendre  le  fucecs  des 
chofes  que  nous  ne  comprenons  pas  encore.  Lors  donc ,  dit  faint 
Chryfoitome  5  que  vous  verrez  l'Egîife  affligée  prête  à  fuccom- 
ber  fous  les  maux  qui  Paccablent ,  les  fidèles  tourmentés ,  les  Prê- 
tres bannis ,  ne  vous  arrêtez  point  à  ces  trilles  objets  5  fongez  aux 
récompenfes  que  l'on  mérite  par  ces  perfecutions.  il  apporte  Te- 
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xemple  delà  foumiffion  que  les  Patriarches  Abraham  ,  Jofcph  & 
le  Roi  David  eurent  pour  les  ordres  de  la  Providence.  Ils  ont , 
dit-il ,  foufïert  avec  courage  &  docilité  lesadverfkes  qui  leur  l'ont 
furvenues  ,  ils  ne  fe  font  point  fcandalifés  ,  ils  fe  font  lies  à  la  pa- 
role de  Dieu  ,  leur  patience  a  été  récompenfée.  Si  l'efpcrance  de 
l'avenir  ne  nous  contente  pas  ,  &  fi  nous  voulions  voir  dès  cette 
vie  l'effet  des  promefTes  de  Dieu ,  fongeons  que  les  biens  folides , 
conftans  ,  éternels  ,  font  réfervés  pour  l'autre  monde  ,  &  que 
ceux  dont  on  jouît  ici  ,  ne  font  que  comme  des  fleurs  qui  fe  rlé- 
triiTent  dans  un  jour. 

I V-  On  voit  tous  les  jours,  direz-vous  ,  beaucoup  de  gens  qui  Suite  de  l'A* 
fe  feandalifent  &  qui  murmurent.  Cela  efr.  vrai ,  mais  ce  font  des  na  y  e* 
hypocrites  qui  fe  fervent  de  la  religion  comme  d'un  mafque.  Un 
homme  courageux  &  confiant  devient  plus  ferme  &  plus  intré- 
pied dans  les  périls  ;  un  lâche  tombe  ,  quoique  perfonne  ne  le 
pouffe.  Saint  Chryfoflome  fait  voir  que  Dieu  ne  permet  les  fean- 
dales  qu'afin  que  les  gens  de  biens  aient  des  occafions  de  mériter  ; 
&  qu'il  permet  aufîi  que  les  fcélérats  vivent  afin  qu'ils  fe  convertif- 
fent  ;  qu'Abraham  fans  avoir  devant  les  yeux  ni  lettres  ,  ni  loix , 
ni  Prophètes  ,  a  pratiqué  les  confeils  &  les  maximes  de  l'Evangile, 
fans  fe  biffer  abatre  le  courage  dans  l'adverfité  -,  que  Noë  vécut 
faintement ,  tandis  que  tous  les  hommes  fe  plongoient  dans  toute 
forte  de  vices  jque  Ci  dans  le  commencement  du  Chriflianifme  il  y  en 
eut  plufieurs  ébranlés  par  les  perfécutions  ,  ceux  qui  perfévere- 
rent  en  parurent  plus  intrépides  ;  que  ceux  qui  fe  laiflerent  per- 
vertir ,  ne  durent  s'en  prendre  qu'à  leur  lâcheté  'plutôt  qu'aux 
maux  qu'on  leur  faifoit  fouffrir  ;  que  le  bon  Larron  au  lieu  de 
fe  fcàndalifer  de  la  Croix  comme  les  Juifs  ,en  prit  au  contraire 
le  motif  de  fa  converfion  ;  enfin  que  les  gens  de  bien  trouvent 
des  fujets  de  vertu  &  de  mérite  dans  ce  qui  feandalife  &  ce  qui 
perd  les  autres.  Falloit-il  que  Jefus-Chrift  n'offrît  pas  fur  la  Croix 
ion  augufle  facrifice  ,  parce  que  plufieurs  dévoient  s'en  fcàndali- 
fer ?  La  Croix  n'eft  pas  la  caufe  de  ce  fcandale  ;  mais  la  folie 
&  le  peu  de  vertu  de  ceux  qui  fe  feandalifent.  La  lumière  du 
Soleil  bleiTe  les  yeux  foibles  ;  faut-il  pour  cela  détruire  cet  aftre  ? 
La  venue  de  Jefus-Chrifl  d'où  dépend  notre  falut,  na-t-elle  pas 
été  funefte  aux  Juifs ,  comme  il  le  dit  lui  -  môme  dans  l'Evan- 
gile ?  Devoit  -  il  pour  cela  ne  point  venir  au  monde  ?  L'Ecri- 
ture Sainte  n'a-t-  elle  pas  été  une  occafion  de  fcandale  ,  puii'que 
tant  d'héréfies  y  ont  pris  naifTance  ;  faut-il  pour  cette  rai  l'on  l'abo- 
lir ;  Il  montre  enfuitepar  l'exemple  d'Abel,  de  Jacob, de  Jo- 
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fcph  ,  de  Moyle,  des  Prophètes,  que  les  perfécutions  ont  rendu; 
leurs  vertus  plus  éclatantes  que  n'auroit  fait  une  longue  fuite  de 
profperité  ;  il  fait  voir  la  même  ehofe  par  l'exemple  de  faint  Jean- 
Baptifte  ,  des  Apôtres  &  des  Martyrs.  Ce  n'en:  pas ,  ajoute-t-il  ; 
un  petit  avantage  pour  l'Eglife ,  de  pouvoir  difeerner  les  loups 
couverts  de  la  peau  des  brebis  ;  la  perfecution  efl  comme  le  creu-- 
fet  qui  démêle  le  bon  or  d'avec  le  faux  3  &  afin  que  les  fidèles  de 
Gonftantinoplenefuflentpasfcandalifés  en  voyant  Atrique  fe  jeu- 
ter  fur  eux  avec  plus  de  furie  qu'un  loup  ravififant  ;  &  les  Magiflrats* 
&  les  Princes  abufer  de  leur  autorité  pour  exercer  des  violences  ; 
Songez,  leur  dit-il,  que  les  chofes  alloient  encore  beaucoup  plus 
mal  aux  tems  des  Apôtres.  L'Empereur  qui  regnoit  alors  étoit 
un  myftere  d'iniquité  ;  mais  fa  cruauté  n'a  fait  que  rehauflfer  la 
gloire  des  fidèles  ;  les  Gentils  mêmes  ont  tiré  de  grands  avantages  - 
des  perfécutions  des  Juftesy  quand  ils  ont  fait  cette  réflexion  fur 
leur  confiance  :  ce  font  elles  qui  ont  confervé  l'Eglife ,  &  qui  lui 
ont  donné  lieu  de  s'étendre  par  toute  la  terre  en  fi  peu  de  tems. 
La  faint  Evoque  finit  ce  Traité  en  comparant  lesfupplicesque  fouf- 
friront  les  perfécuteurs  de  l'Eglife  ,  avec  les  recompenfes  defli- 
nées  aux  Apôtres  &  aux  Martyrs , .&  en  exhortant  ceux  pour  qui' 
il  l'écrivoit,  à  ramafîer  en  lifant  la  fainte  Ecriture,  les  maximes* 
propres  à  les  fortifier  dans  les  principes  qu'il  venoic  d'établir» 

§.  VI. 

Des  Lettres  de  Saint  Ckryfoflome. 

deux"a  Lectres  &  (~\  ^  mct  *  ^a  ^te  ^es  lettres  de  faint  Chryfoftome  celle  qu'il j 
au  Pape  inno-      \~s  écrivit  au  Pape  Innocent  :  comme  il  n'y  parle  que  de  ce' 
«ne,;.  515.  qUj  s?étoit  pafie  depuis  l'arrivée  de  Théophile  à  Conflantinople  , 
jufqu'à  la  fête  de  Pâquc  de  l'an  404,  on  conjecture  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  qu'il  l'écrivit  aufli-tôt  après  cette  fête.  L'inf-  > 
cription  ne  marque  que  le  Pape  Innocent  j  il  n'eft  auffi    parlé 
que  de  lui  dans  la  concluiîon  de  cette  lettre  ;  mais  dans  le  corps 
du  Difcours  il  parle  comme  à  plufieurs  Evêques,  ne  doutant  pas 
apparemment  que  fa  lettre  ne  dût  être  lue  dans  un  Concile ,  fuivant 
la  coutume.  On  a  aufîi  quelque  lieu  de  croire  que  cette  lettre  étoit 
circulaire  pour  les  Evêques  d'Occident  ,  puifque  Pallade  après 
l'avoir  rapportée  ?  dit  qu'elle  fut  envoyée  à  Venerius  de  Milan,. 
&  à -faint  Chromeflfed'Aquilée.  Saint  Chryfoftome  marque  qu'il 
en  avoit  chargé  quatre  Evêques  vénérables  par  leur  fageffe ,  De- 
metrius  de  Pefïinonte  en  la  féconde  Galatie  ,  Panfofphe  dePifiV 
die  3  Pappus  de  Syrie  ? .  &  Eugène  de  Phrygie ,  &  qu'il  avoit  eu:- 
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^ôyé  avec  eux  les  Diacres  Paul&  Cyriaque  :  il  y  raconte  comment 
Théophile_,quoique  mandé  feul  à  Conftantinople  par  l'Empereur , 
y  avoit  amené  un  grand  nombre  d'Evêques  d'Egypte  ,  marquant 
bien  par  ce  cortège  qu'il  venoit  lui  déclarer  la  guerre.  En  effet , 
quoique  faint  Chryfoftome  eût  préparé  des  logemens  pour  lui  Se 
pour  toute  fa  fuite,&  qu'il  les  priât  inftamment  de  venir  chez  lui  ; 
ils  le  refuferent ,  &  Théophile  ne  voulut  ni  le  voir  ,  ni  lui  par- 
ler _,  ni  prier  avec  lui ,  ni  lui  donner  aucune  marque  de  commu- 
nion *,  il  n'approcha  pas  même  de  l'Eglife  pendant  trois  femai- 
nes  qu'il  fut  à  Conftantinople ,  quoique  le  faint  Evêque  l'invitât 
à  s'y  trouver.  Théophile  manda  encore  de  fon  autorité  l'Archi- 
diacre du  Saint ,  comme  s'il  n?y  eût  point  eu  d'Evêque  à  Conftan- 
tinople ,  &  tous  les  Eccleftafliques  de  la  Ville  ,  pour  les  obli- 
ger à  dépofer  ,  ou  à  préfenter  des  requêtes  contre  leur  Evêque, 
enforte  que  toutes  les  Eglifes  fe  trouvoient  de  jour  en  jour  aban- 
données ,  après  quoi  il  cita  faint  Chryfoftome  lui-même.  Ce 
Saint  rapporte  enfuite  les  railons  qu'il  avoit  eues  de  ne  pas  com- 
paroître  au  Conciliabule  du  Chcfne  -,  l'offre  qu'il  avoit  faite  de  fe 
juflifier  foit  au  Chefne  ^  foit  par  tout  ailleurs  ,  pourvu  que  fes  en- 
nemis déclarés,  c?eft-à-dire  ,  Théophile,  Acace,  Severien  &  An- 
tiochus  ,  fufTent  hors  de  PaiTemblée  ,  ou  n'y  fufTent  que  comme  fes 
parties  ;  la  fentence  de  depofition  que  ce  Conciliabule  prononça 
contre  lui  fans  l'avoir  ouï;la  violence  dont  on  ufa  envers  lui  pour  le 
faire  fortir  de  Conftantinople ,  &  comment  l'Empereur  l'avoir,  rap- 
pelle de  fon  exil  peu  de  tems  après  y  avoir  été  envoyé.  Il  décrit 
enfuite  comment  il  en  avoit  été  chafTé  une  féconde  fois  fans  avoir 
pu  obtenir  de  l'Empereur  d'affcmbler  un  Concile ,  pour  juger  de 
ce  qui  s'étoit  paffé  ,'  &  réprefente  au  Pape  les  fuites  de  cette  in- 
juflice ,  &  la  diviilon  qu'elle  caufoit  non-feulement  dans  l'Egli- 
fe de  Conftantinople,  mais  encore  dans  toutes  celles  d'Orient  >" 
G'efl  pourquoi  il  le  prie  d'apporter  à  ces  maux  un  prompt  remè- 
de ,  afin  qu'ils  ne  fe  communiquent  pas  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  &  de  lui  écrire  des  lettres ,  où  en  lui  continuant  les  mar- 
ques de  fa  charité  Se  de  fa  communion  ,  il  déclareroit  nul  &  fans 
aucune  force  tout  ce  qu'on  avoit  fait  contre  lui  fans  l'entend*rc  ; 
ôe  que  ceux  au  contraire  qui  l'avoient  condamné  ,  meritoient  d'ê- 
tre punis  félon  la  rigueur  des  Canons  :  il  offre  aufîi  de  juftifier 
fon  innocence  dans  un  jugement  légitime  ,  pourvu  que  fes  ad- 
verfaires  veuillent  y  foutenir  leur  procédure.  Sur  la  fin  de  l'an  406 
qui  étoit  le  troifiéme  de  fon  fécond  exil ,  faint  Chryfoftome  écrivit 
encore  au  Pape  Innocent  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  fait 
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pour  la  défenfe  de  fa  caufe  >  il  lui  témoigne  qu'il  auroit  fouhaitc 
lui  écrire  un  plus  grand  nombre  de  lettres  ,  affaire  qu'il  auroit 
trouvé  de  la  confolation  en  lui  écriyant  ;  mais  qu'il  en  a  été  em- 
pêché ,  &  par  le  grand  éloignement ,  Se  par  la  difficulté  du  com- 
merce cauféepar  lesincurfions  de  Ifaures.  Comme  il  fçavoit  qu'il 
n'avoit  pas  tenu  à  ce  faint  Pape,  que  l'ordre  &  la  paix  n'euffent  été 
rétablis  par  tout  ,  il  le  prie  de  ne  point  fe  rebuter  à  caufe  de 
l'endurcifTement  &  de  l'infolence  des  ennemis  de  la  paix  -,  mais 
de  continuera  travailler  pour  une  affaire  auffi  importante  à  l'Egli- 
fe  qu'étoit  celle-là  \  que  fes  foins  &  fes  efforts  pourroient  avoir 
enfin  un  heureux  fuccès  ,  ou  qu'au  moins  ils  lui  mériteroient  une 
couronne  auprès  de  Dieu  ,  &  donneraient  de  la  confolation  aux 
affligés.  «  Pour  moi,  ajoute-t-il,  qui  fuisaccablé  de  maux,  aban- 
»  donné  à  la  faim,  à  la  pelle,  à  la  guerre,  à  des  aiTauts  continuels, 
»  aune  folitude affreufe  ,à  une  mort  toujours  préfente,  àlepée& 
»>  à  la  cruauté  des  Ifaures  ;  je  trouve  ma  joie  ,  ma  gloire ,  mon  re- 
j>  pos  dans  l'union  à  la  charité  confiante  &  fïncere  que  vous  vou- 
»  lez  bien  avoir  avec  moi.  »  Il  envoya  cette  lettre  par  Jean  Prêtre, 
Se  Paul  Diacre  ,  qui  dès  Fan  40  5  ,  avoient  projette  le  voyage  de 
Rome  ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  148  à  Cyriaque  ,  Deme- 
trius  ,  Pallade ,  Se  Eulyfius  5  mais  qui  ne  l'exécutèrent  que  fur  la 
fin  de  Tannée  406. 
Anatyfede  II.  Il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  faint  Chryfoflome  étoitar-- 
fes  deux  Let-  f  jy£  ^  Cucufe  lorfqu  il  écrivit  aux  Evêques  Se  aux  Prêtres  qui 

très  aux  c-ve-    f-    ,  i  1'     î/l*   '  r'    1      1  > 

ques  &   aux  etoient  détenus  dans  les  priions  pour  la  defenle  de  la  vérité.  Nous 
Prcrresprifon-  avons  de  lui  deux  lettres  qui  leur  ont  été  adreffées  ,  &f  que  l'on 
&"jpT     '  cro^  avoir  été  écrites  au  commencement  de  fon  fécond  exil  ; 
c'eft  à-dire ,  vers  le  mois  de  Septembre  de  l'an  404.  Dans  la  pre- 
miere,il|îes  qualifie  bienheureux  à  caufe  des  chaînes  dont  ils  étoient 
chargés,  Se  leur  attribue  Je  titre  &  le  mérite  des  Martyrs,  puifquils 
fouffroient  comme  eux  pour  la  défenfe  de  l'Eglife ,  de  fa  difei- 
pline  ,  de  fon  Sacerdoce,  pour  la  vérité  ,  &  pour  ne  pas  autori- 
ser les  calomnies  de  ceux  qui  l'aceufoient ,  ou  fes  amis  3  d'avoir 
mis  le  feu  à  l'Eglife  de  Conflantinopîe.  Il  dit  que  leur  confiance 
leur  a  gagné  l'amitié  de  tout  le  monde  ,  Se  que  l'on  relevé  par 
tout  leurs  belles  actions  l  il  leur  promet  que  leurs  tourmens  fini- 
ront dans  peu  ;  8e  après  les  avoir  conjurés  de  prier  fans  cefîe  pour 
lui  ,  il  les  affureque  quoique  féparé d9eux  depuis  long-tems,  & 
par  un  long  efpace  de  chemin  ,  il  les  a  toujours  préfens. 
Ànaly?  s^  '    II I.  Nous  avons  dix-fept  lettres  de  faint  Chryfoflome  à  fainte 
olympiade.    Olympiade^  écrites  dans  fon  exil  ;  Photius  qui  les  avoit  lues ,  dit 

Thot,  cod.  86. 
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qu'elles  font  les  plus  utiles  de  toutes  ,  mais  les  moins  fimples ,  le 
iaint  Evéque  n'ayant  pu  accommoder  auftile  épiftolaire,  la  ma- 
tière qu'il  avoit  à  traiter  ;  en  forte  qu'il  y  a  fait  pour  ainfi  dire 
violence  aux  loix  de  l'art  d'écrire.  Sainte  Olympiade  ctoit  de  très- 
grande  naiffance&:  poffedoit  de  grands  biens  -,  laiffée  orpheline ,, 
c\\q  fut  mariée  jeune  avec  Nebridius  qui  avoit  été  Préfet  de  Con- 
ftantinople,&  demeura  veuve  au  bout  de  vingt  mois  :  elle  avoit  cul- 
tivé par  fon  efprit  les  feiences  ,  &  étoit  d'une  rare  beauté.  L'Em- 
pereur Théodofe  voulut  la  remarier  à  un  nommé  Elpide  ;  mais 
elle  le  refufa ,  difant  : «  Si  Dieu  avoit  voulu  que  je  vécuffe  avec 
»  un  homme  ,  il  ne  m'auroit  pas  ôté  le  premier.  »  Ce  Prince  irrité 
de  fon  refus ,  ordonna  au  Préfet  de  Conftantinople  de  garder  fes 
biens  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  trente  ans:  elle  n'en  fut  point  affligée,^ 
remerciaThéodofe  de  l'avoir  déchargée  d'un  pefant  fardeau.  «Vous 
»  ferez  encore  mieux  ,  Seigneur  y  ajoute-t-elle  ,  fi  vous  ordonnez 
»  qu'on  les  diftribue  aux  pauvres  &  aux  Eglifes  ;  car  il  y  a  long- 
»temsque  je  crains  de  tirervanité  de  cette  diftribution>&  dem'at- 
»tacher  aux  biens  materiels,au  préjudice  des  véritables  richeffes.  n 
Cette  réponle  toucha  l'Empereur ,  qui  informé  de  fa  manière  de 
vivre  ,  lui  fit  rendre  la  libre  difpofition  de  fes  biens.  Elle  ne  man- 
geoit  rien  qui  eut  eu  vie ,  &  n'ufoit  point  ordinairement  du  bain  ; 
que  fi  fa  fanté  l'y  obligeoit,  elle  entroit  dans  l'eau  avec  la  tuni- 
que ;  fes  veilles  étoient  fréquentes ,  fes  habits  pauvres  ,  fon  hu- 
milité extrême  ,  fes  larmes  continuelles ,  fa  charité  fans  bornes  ;, 
les  Eglifes,  les  Hôpitaux,  les  Monafteres,  les  Prifonnicrs,  les  Exi- 
lés, tous  fe  reffentoient  de  fes  libéralités;  elle  répandoit  fes  aumônes 
par  toute  la  terre  -,  dans  les  villes  ,  les  campagnes ,  les  ides,  les 
deférts  ;  elle  affranchit  un  grand  nombre  d'eiclaves  ,  &  faifoi.t 
fon  occupation  ordinaire ,  d'inftruirc  les  femmes  infidelles,  de  vi- 
fiter  les  malades  ,  d'affilier  les  vieilles  gens  ,  les  veuves  ,  les  orphe- 
lins ,  les  vierges  ;  elle  fut  liée  d'amitié  avec  plufieurs  faints  Evê- 
ques,  mais  particulièrement  avec  faint  Chryfoftome  ,  qui  ne  vou- 
lant pas  toucher  aux  revenus  de  l'Eglife  ,  recevoit  d'elle  fa  fubfi- 
ftance  de  jour  en  jour ,  pour  ne  s'occuper  que  de  fon  minïftêre. 
Ce  fut  affez  pour  la  rendre  odieufe  aux  Schifmatiques ,.  c\:  pour 
être  aceufée  comme  les  autres  amies  de  faint  Chryfoftome ,  d'avoir 
mis  le  feu  à  l'Eglife-,  le  Préfet  la  condamna  même  à  payer  une  gran- 
de quantité  d'or  :  elle  quitta  Conftantinople  pour  aller  demeu- 
rer à  Cyziquc.  Saint  Chryfoftome  informe  dans  fon  exil  des  per- 
fécutions  que  cette  fainte  veuve  avoit  fouffertes  ,  de  l'affliction 
que  lui  caufoit  fon  abfence  ,,  &  de  la  maladie  dans  laquelle  elle 
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r  p.  i.  (frfétoit  tombée,  lui  écrivit  pour  la  confolcr.  Il  lui  répréfente  qu* 
't'5x7'  quelques  grandes  que  foient  le  calamités  temporelles ,  elles  ne 
doivent  pas  nous  faire  perdre  refpcrance  d'un  meilleur  fort  ,  §c 
que  la  coutume  de  Dieu  cil  d'attendre  que  nos  maux  foient  comme 
dciéfperés  ,  pour  nous  en  délivrer  ;  que  rien  en  ce  monde  n'eft 
à  craindre  que  le  péché ,,  que  tous  les  autres  accidens  de  la  vie 
foitles  inimitiés ,  foit  les  calomnies,  foitlaprofcriptiondes  biens , 
foit  l'exil,  foit  le  tranchant  de  Pépée ,  ne  font  qu'une  fable  & 
une  comédie,  &  ne  peuvent  faire  aucun  tort  à  uneamequi  veille 
fur  elle-même.  C'efl  ce  qu'il  prouve  par  un  endroit  del'Epître  de 
faint  Paul  aux  Corinthiens  ,  où  cet  Apôtre  dit  que  nous  ne  devons 

2.  Or.  4,1  s.  p0jnt  Confiderer  les  chofes  vifibles  ,  parce  qu'elles  ne  font  que 
V'S-i  >  7-  temporelles  j  il  fait  voir  la  môme  choie  par  un  partage  d'Ifaïe  , 
où  ce  Prophète  nous  exhorte  à  ne  point  appréhender  les  oppro- 
bres qui  nous  viennent  de  la  part  des  hommes  ;  &  comme  elle 
pouvoit  fe  plaindre  en  quelque  manière  ,  de  ce  qu'ayant  deman- 
dé à  Dieu  d'être  délivrée  des  perfécutions ,  elle  ne  l'avoit  point 
obtenu  ;  il  raconte  comment  Dieu  ,  qui  pouvoit  empêcher  que 
les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  ne  fufFent  expofés  à  une 
longue  tentation  ,  permit  le  contraire  _,  pour  rendre  leur  vertu 
plus  illuftre  :  il  raconte  aufli  toutes  les  perfécutions  que  Jefus-Chrifl 
eut  à  fouffrir  depuis  fa  naiffance  jufqu'à  fa  mort  ,  &  celles  que 
E  .-       d  l'on  fit  fouffrir  à  l'Eglife  après  le  martyre  de  faint  Etienne.  Dans 

Qiymp,p.}if.  la  féconde  lettre  qui  fut  écrite  à  Cucufe  en  4041,  faint  Chry- 
foftome  -continue  à  confoler  fainte  Olympiade  y  &  à  l'exhorter  à 
la  pénitence,  fans  fe  laiiïer  abbattreaux  perfécutions  que  l'on  fai- 
foit  fouffrir  à  l'Eglife.  Il  lui  fait  voir  que  rien  n'en1  plus  dangereux 
pour  nous  que  de  nous  biffer  affoiblir  par  les  péchés  d'autrui,&  rap- 
porte à  ce  fujet  la  conduite  que  tint  faint  Paul ,  à  l'égard  de  l'ince- 
ftueux  de  Corinthe.  Sainte  Olympiade  objectoit  fa  foiblefle  «fe  fa 
pufillan imité  -,  mais  faint  Chryfoftome  prend  cela  pour  de  vaines 
excufeSjdifant  qu'il  connoiffoit  «fe  la  force  de  fonefprit,&  la'gran- 
deur  de  fon  courage  ,*  il  entre  même  dans  le  détail  de  fes  vertus  , 
&  les  bonnes  œuvres  qu'elle  pratiquoit  depuis  Ci  long^tems  ,  8s. 
en  prend  occafion  de  l'encourager  à  fouffrir  à  l'avenir ,  par  ce 
qu'elle  avoit  déjà  fouffert  ,'  il  lui  met  aufE  devant  les  yeux  la  con- 
fiance de  Job  dans  fes  maux ,  &  les  fupplices  que  Dieu  fera  fouf- 
frir aux  médians  dans  l'autre  vie  ;  il  ajoute  que  pour  fe  confo- 
ler de  fon  abfence ,  elle  peut  s'entretenir  avec  lui  dans  les  écrits  ; 
&  que  pour  cet  effet  il  lui  écrira  fouvent  &  de  longues  lettres  , 

tp.  j./.  jj2=  s'il  en  a  le  moyen.  Il  tâche  dans  la  troifiéme  d'achever  cç  qu'il 

avoie 
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3  voit  commencé  dans  les  deux  premières  ;  fçavoir ,  d'apporter  des 
remèdes  efficaces  contre  l'abbattement  &  le  découragement  de 
ainte  Olympiade  :  il  s'y  promet  même  de  changer  la  trifteiïe 
»en  joie.  Après  lui  avoir  donc  répréfenté  que  cette  trifteiïe  plus 
difficile  à  fupporter  que  la  mort  même  ne  peut  produire  dans  une 
ame  que  des  fuites  fâcheufes  ;  il  lui  fait  voir  que  rien  ne  peut  lui 
être  plus  utile  que  la  patience  dans  les  adverfïtés  dont  elle  étoit 
.continuellement  affligée  ;  que  c'eft  cette  vertu  qui  a  fait  la  gloire 
&le  mérite  des  Saints  ;  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  du  Patriarche  £f  4>fi  S70t 
Jofeph  ,  &  des  trois  jeunes  enfans  de  Babylone.  La  quatrième  let- 
-trç  commence  ainfï  :  Ne  vous  inquiétez  pas  de  la  rigueur  de  l'hy  ver, 
de  mon  mal  d'eftomach  ,  ni  des  incurfions  des  Ifaures  ;  l'hyver  a 
été  comme  il  doit  être  en  Arménie  î  mais  il  ne  m'a  pas  beaucoup 
incommodé  ,  par  les  précautions  que  j'ai  prifes  pour  me  mettre  à 
couvert  du  froid.  Ne  vous  affligez  donc  point  de  ce  que  je  pafle  ici 
l'hyver  ;  car  ma  fanté  efl  beaucoup  meilleure  que  l'année  paffée , 
6c  vous  même  vous  vous  porteriez  mieux  ,  fi  vous  aviez  pris  le 
foin  néceûaire  de  votre  fanté.  Saint  Chryfoflome  prie  donc  fainte 
Olympiade  de  ne  rien  négliger  pour  fe  rétablir  ,  8c  fait  voir  à 
cette  occafion  le  cas  que  l'on  doit  faire  de  la  fanté  ,  &  cite  l'exem- 
ple de  faint  Paul  qui  confeilla  à  Timothée  de  prendre  foin  de  la 
fîenne.Si  notre  féparation  ,  ajoûte-t-il  ,  vous  afflige,  attendez 
vous  à  en  voir  la  fin.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  vous  confoler, 
mais  afïuré  que  la  chofe  arrivera  ;  autrement  il  y  a  long^tems  que 
je  ferois  mort  de  tout  ce  que  j'ai  fouffèrt.  Cette  lettre  fut  écrite 
vers  l'an  406  ,  à  ArabifTe.  Dans  la  cinquième,  que  Ton  croit  avoir  Ep,  y.  j.  r -7 
-été  écrite  vers  le  même  tems  ,  il  reprefente  à  fainte  Olympiade 
que  quoique  fes  ennemis  fartent  contre-elle  de  nouveaux  efforts, 
elle  ne  doit  point  en  être  ébranlée  ;  8c  dit  que  ces  nouvelles  per- 
fécutions  font  une  preuve  des  victoires  qu'elle  a  remportées  fur 
le  Démon  ,  qui  .ne  s'éleveroit  pas  avec  tant.de  furie  contre  elle  , 
fi  elle  ne  l'avoit  pas  terraffé  8c  ne  lui  avoir  point  porté  de  coups 
mortels.  Il  s'étend  fur  la  vanité  de  la  félicité  humaine  ,  &  fur  le 
peu  d'imprefïion  que  doivent  faire  fur  une  ame  courageufe  les  ca- 
lamités de  cette  vie ,  puilque  Dieu  récompenfc  fi  libéralement  ceux 
qui  les  fouffrerw:  en  patience.  Saint  Chryfoflome  écrivit  la  fixiéme 
à  Cucuie  en  40  c  ,  après  une  maladie  qui  l'avoit  conduit  aux  £p.  6.  M7P* 


nombre  de  performes  de  tout  âge&  de  tout  fexe  l'avoit  abandonnée 
Tome  IX,  Gg 
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avant  'krcombat.  Il  continue  fon  éloge  dans  la  feptiéme,  qui  efl 
P-7'P'S  l-  ellcorc  de  Gueule ,  &  de  l'an  40  5 ,  &  la  congratule  en  particulier 
dejfon  exil ;,  ilfait  voir  eniuite  que  comme  le  crime  porte  avec  lui 
fa  peine,  avant  même  que  le  Juge  ait  prononcé  ,  de  même  la 
vertu  eft  à  elle-même  une  récompcnfe,  avant  qu'elle  en  ait  reçu 
de  Dieu  :  il  parle  des  calomnies  que  l'on  avoit  répandues  contre 
elle  &  contre  lui  à  l'occaiion  de  Pembrafement  de  Conflantino- 

Ep.  Z.p.  5*89  P^e  '  &  ^  félicite  de  cc  qu'elle  avoit  fouffèrt  en  cette  occafion. 
Il  marque  dans  la  huitième ,  écrite  en  404  ,  avec  quelle  huma- 
nité les  foldats  Prétoriensquileconduiloient  à  Cucufe,  en  agif- 
foient  avec  lui ,  &  comment  par  toutou  il  paffoit ,  le  peuple  accou- 
roit  pour  le  voir  ,  fondant  en  larmes ,  &  jettant  des  cris  lamenta- 

p-  -P-590.  ^es  jj  ^-t  ja  m£me  cnofe  jans  |a  neuvième  lettre  écrite  quelques 

jours  après;  &  ilcroyoit  devoir  marquer  tous  ces  bons  accueils 
P'lQ-P'l90-  àfainte  Olympiade  3  pour  la  confoler  de  fon  abfence.  La  dixième, 
efl:  datée  de  Nicée  le  troifiéme  jour  de  Juillet  :  le  repos  qu'il  avoit 
pris  en  cette  Ville  Se  la.  bonté  de  l'air  fortifièrent  fa  fanté  :  il  pa- 
roît  qu'il  envoya  cette  lettre  par   Pergamius  qu'il  appelle  fon 
fils.  Dans  la  fuivante  il  prie  fainte  Olympiade  de  fc  fervir  de  la 
même  voie  pour  lui  donner  des  nouvelles  de  fa  fanté  dont  il  té- 
moigne être  fort  en  peine  ;  il  l'écrivit  en  404  ,  lorfqu'il  ailoic 
*'  à  Cucufe.  La  douzième,  efl  de  Cefarée  en  Gappadoce  en  404  ; 
Ep.i%.p.f9l.  jj  s>y  piaint  de  Ce que  fainte  Olympiade  ayant  eu  occafion  deJui 
Ep.  ii.p.^z.  écrire  par  le  frère  de  l'Evêque  Maxime,  elle  n'en  avoit  voulu  rien 
faire.  La  treizième  efl  de  Cucufe  ,  où  le  Saint  étoit  arrivé  vers 
la  mi-Septembre  de  la  même  année  404.  Il  y  fait  un  récit  du 
bon  traitement  que  lui  faifoit  une  homme  de  qualité  nommé  Diof- 
core  ,  &  des  attentions  que  les  perfonnesles  plus  confiderables  de 
la  Ville  avoient  pour  lui  procurer  toute  forte  de  foulagemens  ; 
il  dit  que  le  même  jour  qu'il  y  arriva  ,  la  Diaconeffe  Sabinienne  y 
arriva  aulfi  ,  refolue  nonobstant  fon  grand  âgé ,  de  ne  point  fe 
féparer  de  lui  ,  &  de  le  fuivre  même  jufqu'en  Scythie ,  où  le  bruit 
couroit  qu'on  le  vouloit  envoyer  :  il  dit  encore  qu'il  trouva  à  Cu- 
cufe _,  le  Prêtre  Conflantius ,  qui  l'y  attendoit  depuis  long-tems  ; 
mais  qui  n'ofoit  fe  montrer  ,  tant  il  étoit  perfécucé.  Comme  faint 
Chryioflome  jouïffoit  en  cette  Ville  d'une  grande  tranquillité  , 
&  qu'Adelphius  qui  en  étoit  Evêque  le  traitoit  avec  beaucoup  de 
charité  &  de  refpe£t ,  il  prie  fainte  Olympiade  qui  s'employoit 
pour  faire  changer  le  lieu  de  fon  exil ,  de  ceffer  les  pourfuites  , 
parce  que  le  voyage  Tincommodcroit  plus  que  l'exil  même,à  moins 
que  cène  fût  pour  le  raprocher  ,  comme  à  Cyzique  ,  ou  plus  près 
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que  Nicomedie.  Il  raconte  dans  la  quatorzième ,  les  mauvais  trai-  ^.14.  p.^4; 
temens  qu'il  reçut  étant  à  Cefarée  ,  de  la  part  de  l'Evoque  Phare- 
trius,  qui  avoit  auparavant  foufcrit  par  lettres  à  fa  condamnation  ; 
cet  Évêque  ne  laiffoit  pas  de  lui  donner  au  dehors  toutes  les 
marques  poflïbles  de  charité  ;  mais  voyant  que  tout  le  Clergé ,  le 

1)euple  ,les  Moines,  les  Religieufes  s'empreffoient  à  fervir  &  a  fou- 
agerfaint  Chryfoftome,  qu'il  étoit  chéri  &  vifité  tous  les  jours  par 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  confiderables  dans  la  Ville  ;  jaloux  de 
ces  attentions ,  il  l'obligea  de  fortir  de  Cefarée  ,  fans  vouloir 
même  permettre  à  I'illuflre  Veuve  Seleucie ,  de  lui  donner  retraite 
dans  une  maifon  qu'elle  avoit  à  cinq  mille  de  la  Ville.  Il  prie 
fainte  Olympiade  de  ne  point  parler  de  ce  détail,  &  de  rendre 
à  î'Evêque  Maruthas  tous  les  fervices  qu'elle  pourroit ,  afin  de  le 
retirer  du  gouffre ,  c'eft-à-dire ,  de  la  liaifon  qu'il  avoit  avec  fes 
ejinemis>  car  j'ai  grand  befoin  de  lui ,  dit-il ,  pour  les  affaires 
de  Perle  ;  Se  fâchez  de  lui ,  s'il  eft  pcffible  ,  ce  qu'il  y  a  fait ,  & 
pourquoi  il  eft  venu,&  me  le  faites  fçavoir  ,  &  fi  vous  lui  avez  ren- 
du mes  deux  lettres;  s'il  veut  m'écrire ,  je  lui  écrirai  encore ,  finon 
qu'il  vous  dife  s'il  a  fait  quelque  chofe  de  plus  en  ce  pays  là  ,  Se 
s'il  y  doit  encore  faire  quelque  bien  à  fon  retour  ;  c'eft  pour 
cela  que  je  defirois  de  le  voir.  Dans  les  trois  dernières  lettres,    je>.  %$,  u. 
faint  Chryfoftome  fait  voir  que  ni  l'exil ,  ni  la  perte  des  biens,  P- 6o1  ^ô°3* 
ni  les  injures  ,  ni  les  perfécutions  ne  doivent  point  affbiblir  le 
courage  de  fainte  Olympiade  ,  &  que  Dieu  f e  plaît  fouvent  à 
conduire  fes  élus  par  des  voies  mêlées ,  tantôt  de  profperités  ,  tan- 
tôt d'adverfités  ;  Se  que  quant  aux  maladies  du  corps ,  on  doit  les 
fupp  orteravec  actions  de  grâces  Se  beaucoup  de  confiance  y  puif- 
qu'elles  ont  procuré  à  Job  Se  au  Lazare  une  couronne  immortelle. 
Il  parle  dans  la  dix-feptiéme  de  ceux  qui  éioient  morts  en  prifon  Ef-  *4>P'6°4' 
&  dans  les  tourmens  ,  Se  dit  que  ce  n'eft  pas  fur  eux  qu'il  faut 
verfer  des  larmes  ,  mais  fur  ceux  qui  leur  ont  fait  fouffrir  tant  de 
mauvais  traitemens. 

III.  Les  lettres  fui  vantes  jufquà  la  cinquantième  n'ont  rien  ^uJre^ertre* 

1  ,.  r  ,       '  ,    *■     r  r*.         _,,        _    _  n  .     de  à.  Chrylo- 

de  remarquable  ;  ce  iont  desreponies  que  laint  Chryfoftome  fait  itome. 
à  ceux  qui  s'intereffoient  à  fa  fanté  ,  Se  qui  lui  avoient  témoi-  Lettres  à  Dio- 
gné  du  chagrin  fur  fonéloignement  :  il  parle  dans  celle-ci  des  pré-  gene* 
iens  que  plufieurs  perlonnes  de  qualité  lui  avoient  envoyés  dans  ?'  ^'6z0- 
fon  exil  dej  Cucufe  ,  Se  de  ceux  en  particulier  qu'il  venoit  de 
recevoir  de  Diogene ,  à  qui  il  marque  qu'il  les  lui  envoie  ,  le  priant 
de  le  trouver  bon  ainfi ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin  ;  il  ajou- 
te qu'il  en  a  ufé  de  mêmeenversplufieurs  de  fes  amis.  Mais  Aphra- 

Ggij 
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ate  qui  avoit  apporte  ces  préfens ,  ne  voulant  point  du  tout  les 
remporter ,  faint  Chryfoftomc  écrivit  une  féconde  lettre  à  Dio- 
gène  ,  pour  le  prier  de  les  envoyer  aux  Millionnaires- de  la  Phé- 
nicie  ,  &  à  Aphraate  même  pour  travailler  avec  eux.  La  même 
6li  ann^e>  c'eft-à-dire ,  en  40  y  le  faint  Evêque  ayant  reçu  desnou* 

erft-î.V-iii  velles  du  progrés  que  le  Prêtre  Nicolas  faifoit  dans  la  Phénicie^ 
il  l'en  félicita  ,  &  le  pria  de  continuer,  &  par  luirmême  ,  &  par 
tous  ceux  qu'il  pourroit  ,  à  entretenir  &  à  augmenter  même  le 
bien  qu'on  avoit  commencé  dans  cette  Province ,  à  affermir  ceux 
qui  y  étoienî  déjà ,  &  à  chercher  de  nouveaux  ouvriers  pour  les* 
y  envoyer  encore ,  afin  de  remplir  ce  pays  d'hommes  généreux  & 
zélés  :  il  lui  recommande  aufli  de  prefler  vivement  le  Prêtre  Ge- 
ro  nce  de  partir  dès  que  fafanté  feroit  rétablie,de  peur  qu'en  difïé-: 
rant,il  ne  trouvât  les  chemins  fermés  par  l'hyver;il  le  prie  encore  de1 
faire  fon  poflible  pour  engager  le  Prêtre  Jean  à  accompagner  Ge- 
ronce  dans  ce  voyage.  Geroncefe  difpofa  en  effet  pour  partir  ,  &; 
faint  Chryfoftome  le  croyant  arrivé  en  Phénicie  ,  lui  écrivit  pour 
l'animer  au  travail  f  mais  ayant  appris  qu'il  s'étoit  trouvé  arrêté' 

Sf ,  54  p.6ty.  ^n  chemin  par  une  maladie ,  ildui  écrivit  une  féconde  lettre  pour' 
le  prier  d'exécuter  promptement  fon  deffein,  &  de  tâcher  même 
de  mener  avec  lui  d'autres  ouvriers; il  l'aiïlire  dans  cette  lettre' 
qu'il  ne  manquera  de  rien  ,  foitpour  les  bâtimens,  foitpour  les1 
befoins  des  frères,  &  qu'il  en  a  chargé  le  Pêtrc  Conftantius  ;  H1 
ajoute  qu'en  travaillant  pour  affermir  ces  Egîifes  nahTàntes  ,  il' 
pourra  pratiquer  aufli  les  exercices  ordinaires  ,  Se  qu'if  y  ajou-- 
tera  la  récompenfe  que  méritent  ceux  qui  s'appliquent  à  fauver  les' 
âmes,  &  qui  s'expofent  à  quelque  danger  pour  Jefus-Ghrift.  Il 
paroît  que  Geronce  &  Jean  étoientdu  nombre  des  fblitaires qui' 

iv.  5$.p,6zi.  vivoient  dans  le  Diocèfe  d'Apamée  en  Syrie  :  du  moins  peut- on' 

TafTurer  de  Jean  ;  car  faint  Chryfoftome  écrivit  la  même  année' 

à  Simeon  &a  Maris  Prêtre  &< Moine  dansée  Diocèfe, pour îeuf 

témoigner  fa  joie  du  voyage  que  Jean  entreprénoit  en  Phénicie  5 

,    .  Se  les  exhorter  à  lui  donner  encore  quelques  bons  ouvriers. 

w  Et&mSo     *  V*  ^crs  *e  'm^me  tcms  y  c'eft-à-dire ,  en  404,  faint  Chryfo- 
i>  %s ,  86,  flome  écrivit  à'  Lucius ,  à  Maris  ,  à  Eulogius,  à  Jean  de  Jéru-- 

VsÂ\l'S/  '  faîém  ,  àThéodôfe  de  Scythople  &  â  Moyfe.tous  Evêques ,  diver- 
les  lettres  pour  les  remercier  du  zèle  qu  ils  avoient  témoigne  pour 
la  défenfe  de  fa  caufe,  ou  plutôt  de  celle  de  PEglife  3  les  exhor- 
tant à.infpirer  aux  autres  la  même  ardeur ,  &  à  n'avoir  rien  de 
commun  avec  les  auteurs  des  troubles  ;  il  les  allure  que  la  vrigueur 
qu'ils -ont  témoignée  ■&  qu'ils  témoigneront  encore  à  l'avenir,.  eft; 
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Capable  de  rétablir  les  Eglifes  ,  quoique  leur  nombre  fût  petit , 
em  comparaifon  de  ceux  qui  tomboient  tous  les  jours  •,  car  rien  , 
dit-il, n'eft  plus  fort  que  ce  que  l'on  emploie  pour  la  défenfe  de 
FEglife  ,  &le  courage  d'un  Evêquedans  la  perfécution  ,  eft  une 
puiifante  muraille  pour  foutenir  toutes  les  Eglifes  de  l'Univers. 

V.  La  Diaconeffe  Pentadic  fut  auiïi  perlecutée  à  caufe  defaint  Lettres  à  Pen- 
Chryfoftome  &  de  l'embrafement  de  Conftantinople  ;  elle  étoir/"^  ?p^ 
veuve  du  Conful  Timafe  :  on  la  traîna  à  la  grande  place,  delànius/à  Am- 
au  barreau ,  &  du  barreau  à  la  prifon.  Ses  ennemis  formèrent  con-  pruda,  à  Hy- 
tre  elle  des  aceufations  calomnieufes ,  &  apofterentde  faux  té-  Jjot!eu#s'a     C°T 
moins  :  on  tourmenta  à  fes  yeux  avec  beaucoup  de  cruauté  \m- 
grand  nombre  de  perfonnes ,  aceufées  apparammentauïïi  de  l'em- 
brafement ,  tout  cela  pour  l'intimider  &  l'obliger  à  dire  le  con- 
traire de  ce  qu'elle  fçavôit.  Mais  rien  ne  put  l'effrayer  ;  elle  re- 
pondit avec  beaucoup  de  fageffe  &  de  liberté ,  &  fit  voir  que  le 
crime  de  l'embrafement  dont  les  ennemis  de  faint  Chryfoltome  EP'94-P-*4î- 
feifoient  leur  fort  rn'étoit  qu'une  calomnie:  fa  victoire  donna  ua 
nouveau  courage  à  ceux  qui  combattoient   pour  la  vérité  :  clic 
fut  encore  menacée  depuis ,  mais  toujours  délivrée  du  danger.  Elle 
écrivit  à  faint  Chryfoftome  ce  qui  s'étoit  paffé ,  &  ce  faint  Evê- 
que  pour  lui  en  marquer  fa  joie  lui  fit  une  réponfe ,  où  en  la  con- 
gratulant de  ce  qu'elle  avoitfait,  il  l'anime  à  combattre  toujours 
avec  le  même  courage  ,  dans  la  confiance  qu'elle  devoit  avoir  au 
fecours  de  Dieu.  Cette  lettre  fut  écrite  vers  l'an  404  ou  40  5 .  Il  lui 
en  écrivit  une  féconde  vers  le  même  tems  ,  pour  l'empêcher  de  le 
venir  voir  dans  fan  exile  y  difant  que  fa  prélencc  étoit  plus  utile 
à  Conftantinople  ,  où  elle  pouvoit  encourager  &  affermit  les  per-     r    104 
iécutés  ,  &  mériter  par-là  une  grande  récompenfe.  Peanius  l'un  C&. 
des  plus  puiffansamis  de  faint  Chryfoftome,  &  plus  recomman- 
dable  par  fa  vertu  que  par  les  charges  éminentes  qu'il  poifédoit  7 
fouffrit  auiïi  beaucoup  dans1  cette  perfécution.  Ce  faint  lui  écrivit 
plufieurs  fois  de  fon  exil,  pour  le  congratuler  fur  ce  qu'il  ren-  fy*9S-p-644' 
doit  gloire  à  Dieu  parmi  les  perfécutions  &  les  tempêtes  ,  &[de  £«™o*fJ71  3 
ce  qu'il  fe  rendoit  à  Conftantinople  la  confolation  ,  le  refuge 
&  le  port  de  tous  ceux  qui  y  fouffroient  pour  la  veritéj;  &  iur 
ce  que  Peanius',  lui  avoit  mandé  que  l'on  n'épargnoit  pas  la  vie 
même  ,  il  lui  répond  ,  qu'il  n'y  a  qu'à    fe  réjouir  pour  ceux 
qui  fouffrent  ;  qu'il  faut  que  le  diable  fe  fente  bien  blefle  ,-  puif- 
qu'il  s'emporte  avec   tant  de  fureur  par  ceux  qu'il  commande  -, 
que  s'il  y  a  quelqu'un   à  plaindre  \,  ce  font  les  periécuteurs , 
a  qui  tout  le  mal  qu'ils  font  aux  autres  ne  fert  qu'à  allumer  de 
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plus  en  plus  contre  eux-mêmes  les  feux  de  1  enfer  ;  il  les  compare 
à  des  bêces  féroces  ,  qui  s'enfoncent  d'autant  plus  le  dard  qui  les 
perce  ,  qu'elles  font  plus  d'efforts  pour  fe  lancer  contre  le  chaf- 
feur.  Peanius  avoit  encore  écrit  à  faint  Chryfoftome  fur  l'état  de 
la  Paleftine ,  de  la  Phénicie  &  de  la  Glicie  :  fur  quoi  le  faint  Evê- 
que  lui  répond  qu'il  n'avoit  que  faire  de  s'inquietter  pour  les  deux 
premières, parce  qu'elles  n'avoient  point  reçu  l'Evêque  que  les 
adverfaires  avoient  envoyé  ;  mais  comme  la  Cilicie  étoit  parngée, 
il  feroit  bien  d'employer  fes  foins  &  les  veilles  pour  rétablir  les 
Provinces,  &  d'en  écrire  à  l'Evêque  Théodofe  dont  il  étoit  cou- 
£p.  9tp>  <>4J  fm.  S.  Chryfoftome  écrivit  auiTi  à  AmpruclaDiaconifTe  ,  &  aux 
Epçip.  64.6  autres  femmes  qui  avoient  fouffert  avec  elle ,  pour  les  en  congra- 
~Ep.\oz.p.6èz  tuler  ,  &  les  exhorter  à  continuer  de  combattre  dans  la  vue  des 
Ep.i$6.p.6  o  couronnes  qUi  les  attendoient  ;  au  Prêtre  Hypatius  qui  avoit  auffi 
beaucoup  fouffert  dans  cette  perfécution ,  &  à  Théodote  Leéteur. 
Saint  Chryfoftome  l'avoit  pris  auprès  de  lui ,  pour  l'inftruire  & 
le  former  à  la  piété  ;  mais  les  alarmes  continuelles  où  il  étoit  à 
ArabifTe,  l'obligèrent  à  le  renvoyer,  d'autant  que  ce  jeune  hom- 
me étant  incommodé  des  yeux,  l'air  de  ce  pays-là  lui  étoit  con- 
traire ;  il  lui  écrivit  depuis  pour  l'exhorter  à  prendre  patience  , 
&  même  à  fe  réjouir  dans  les  tribulations  ,  à  prendre  foin  de 
guérir  fes  yeux ,  &  à  s'appliquer  autant  qu'il  pourroit  à  la  lecture 
de  l'Ecriture  Sainte  :  Aprenez ,  dit-il ,  toujours  la  lettre  ,  &  quel- 
ques jours  je  vous  en  expliquerai  le  fens. 
Lettres  à  Cal-      y  i#  Les  lettres  de  faint  Chryfoftome  à  Calcidie  &  à  Afyn- 
crfîfc &  a  qua-  critie ,  font  pour  les  exhortera  fupporrer  avec  patience  les  tenta- 
cro    Prêtes   tions  de  cette  vie ,   &  à  ne  s'inquiéter  que  de  marcher  dans  la 
d'Antioche.     v0}e  ^tro[te  qUi  conduit  au  Ciel.  Dans  celle  qui  eft  adreffée  à  Caftus, 
p^soUfi.   Valere,  Diophante  &  Cyriaque  Prêtres  d'Antioche ,  Saint  Chry- 
Ep.voy.p.ô^i  foftome  fait  l'éloge  des  fouffrances  qu'ils  avoient  endurées  en  cette 
Ville  pour  la  défenfe  de  la  vérité  :  elle  fut  écrite  de  Cucufe  en 
40  5  gavant  d'y  arriver  il  en  écrivit  une  à  Arabius,  l'un  de  ceux  qui 
avoient  refTenti  plus  vivement  la  perfécution  injufte  qu'on  faifoit  au 
Saint  :  il  lui  promet  que  la  douleur  qu'il  avoit  retienne  en  cette  oc- 
cafion,  ne  demeureroit  pas  fans  récompenfe;  &  il  l'exhorte  à  conti- 
nuer de  gémir  &  de  prier,non- feulement  pour  lui  &  pour  Conftanti- 
Ep.w.p.66i  nople,mais  pour  toute  l'Eglife,puifque  le  trouble  qui  avoit  comencé 
dans  cette  Vilïe,s'étoit  répandu  par  touf.il  le  remercie  de  l'offre  qu'il 
lui  avoit  faite  de  la  maifon  qu'il  avoitàSebafte/difant  que  fes  en- 
nemis avoient  obtenu  qu'il  feroit  relégué  à  Cucufe.  Après  qu'il 
Ep.in.p.66*  y  fut  arrivé  il  écrivit  au  Tribun  Marcien  pour  lui  témoigner  la 
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joie  qu'il  avoir  reçue  en  apprennant  fes  bonnes  œuvres  ,  ayant 
non-ieulement  foin  des  orphelins  &  des  veuves  ,  mais  nourriflant 
encore  tout  un  peuple ,  à  qui  il  fournifToit  du  bled  ,  du  vin ,  de 
l'huile  &  tout  ce  dont  il  avoit  befoin.  Dans  la  lettre  aux  Prêtres 
&  aux  Moines  de  Phénicie  ,  il  les  exhorte  à  ne  point  fe  rebuter 
par  les  troubles  qui  y  croient  arrivés  ,  ni  parles  menaces  quefy-iijMrfj 
leur  faifoient  ceux  qui  vouloient  empêcher  la  converfion  des  infi- 
dèles ;  car  Dieu ,  ajoûte-t-il ,  levra  bien-tôt  tous  ces  obftacles  :  il 
leur  marque  aufïi  qu'il  a  donné  fes  ordres  5  pour  qu'ils  aient  abon- 
damment les  habits ,  les  chaufîures  &  les  aiimens  necelTaires.  Cette 
lettre  eft  de  Cucufe  en  405. 

VIL  Les  difficultés  qu'un  Angïois  nommé  Halefi  us  a  formées 


contre  la  cent  vingt-cinquième  lettre  adreflee  à  l'Evêque  Cyria-  Lettres!  l*E- 
que  lorfqu'il  étoit  en  exil ,  ont  paru  fi  foibles  aux  plus  habiles  qS"*  yU*~ 
critiques,  qu'ils  l'ont  tous  prefque  unanimement  reçue  comme  Ep.iz  i.p.667 


étant  de  faint  Chryfoftome.  Ils  ont  fuivi  en  cela  le  jugement  de 
Photius ,  qui  bon  juge  du  ftile ,  n'a  point  remarqué  ,  comme  Ha-  Phot- coti» 8<î 
lefius  que  celui  de  cettte  lettre  fût  indigne  de  faint  Chryfofto-  *'  z° 
me  ;  il  la  met  au  nombre  des  lettres  qu'il  ne  doutoit  pas  être 
de  ce  Père.  Elle  eft  encore  dans  la  vie  de  faint  Chryfofto- 
me  écrite  il  y  a  plus  de  1000  ans ,  par  George  d'Alexandrie. 
Ce  Cyriaque  étoit  Evêque  de  Synnades  ,  &  avoit  été  envoyé 
prifonnier  à  Calcédoine  ,  comme  complice  de  l'embrafement 
de  Conftantinople  S  ce  fut  pour  l'empêcher  de  fuccomberàla 
douleur  que  lui  caufoientles  maux  de  l'Eglife,que  faint  Chryfofto- 
me  lui  écrivit  cette  lettre:  il  y  témoigne  qu'il  étoit  arrivé  depuis  peu 
à  Cucufe  i  ainfi  on  ne  peut  la  mettre  que  vers  la  fin  de  Septem- 
bre de  l'an  404  ;  ce  Saint  en  avoit  déjà  écrit  une  à  Cyriaque  fur 
le  même  fujet ,  &  George  d'Alexandrie  en  rapporte  le  commen- 
cement ;  mais  c'eft  tout  ce  que  nous  en  avons.  Dans  celle  qui 
nous  refte  entière  ,  le  Saint  exhorte  Cyriaque  à  continuer  de  prier, 
fans  fe  lafTer  d'attendre  le  rems  que  Dieu  avoit  marqué  pour  faire 
cefler  la  perfécution  ;  il  lui  répréfente  que  c'eft  la  coutume  de  Dieu 
d'en  agir  ainfi  ,  &  de  ne  pas  faire  cefler  aufli-tôt  les  maux  dont  il 
permet  que  les  fiensfoient  affligés  -,  c'eft  ce  qu'il  prouve  par  l'éxem- 

Ï)le  des  trois  jeunes  hommes  de  Babylone.  Il  ajoute  en  parlant  de 
ui-même  qu'il  ne  s'eft  point  lailTé  abbattre  par  tous  les  mauvais  trai- 
temens  qu'on  lui  a  fait  foufTrir  ;  que  fi  on  le  chafibit  de  la  ville  ,  il 
ne  s'en  mettoit  point  en  peine  i  que  lorfqu'on  l'envoyoiten  exil  s 
il  ne  s'y  oppofoit  point ,  regardant  la  terre  comme  appartenant 
au  Seigneur  ;  fi  l'on  veut  y  ajoute-t-il ,  me  faire  fournir  le  fup- 
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plice  de  la  fcie  ,  je  me  remets  devant  les  yeux  l'exemple  d'Ifaïc  ; 
celui  de  Jonas  ,  fi  l'on  veut  me  précipiter  dans  la  mer  ;  ce- 
lui des  trois  Jeunes  hommes ,  fi*  l'on  veut  me  jetter  dans  la  four- 
naife  ï  celui  de  Daniel ,  fi  l'on  veut  m'expofer  aux  bêtes  féroces  > 
celui  d'Etienne ,  fi  l'on  veut  me  lapider  ;  celui  de  Jean-Baptifle , 
fi  Ton  veut  me  trancher  la  tête  ;  celui  de  Job ,  fi  l'on  veut  me  dé- 
pouiller de  mes  biens.  Il  vient  enfuite  aux  calomnies  dont  fes 
ennemis  le  chargeoient  ;  Us  ont ,  dit-il ,  avancé  que  j'avois  com- 
munié quelques  perfonnes  qui  avoient  mangé  auparavant  ;  fi  je 
Fai  fait ,  que  mon  nom  foit  effacé  du  livre  des  Evêques ,  &  qu'il 
ne  foit  pas  écrit  dans  le  livre  de  la  Foi-Ortodoxe  ;  mais  s'ils  s  obfU- 
nent  à  m'en  faire  un  crime ,  qu  ils  dépouillent  aufïi  faint  Paul  de 
fon  grade ,  lui  qui  donna  le  Batême  à  toute  la  maifon  après  fou- 
per  ;  &  qu'ils  ôtent  même  au  Seigneur  fon  autorité .,  puifqu'il 
donna  après  fouper  la  Communion  aux  Apôtres.  Saint  Chryfo- 
itome  l'explique  ainfi  ,  parce  que  l'on  ne  feparoit  pas  l'Eucha- 
riftie  d'avec  le  Batême.  Il  répond  aufiï  à  une  autre  calomnie 
qui  attaquoit  fa  pureté  ,  puis  il  continue  à  fortifier  Cyria- 
que  en  lui  citant  divers  exemples  de  patience ,  &  quelques  en- 
droits de  l'Ecriture  ,  propres  à  lui  faire  méprifer  les  injures  & 
les  autres  mauvais  traitemens  de  fes  perfécuteurs  j  il  Jui  fait  part 
de  l'intrufion  d'Arface  que  l'Impératrice  Eudoxie  avoit  mis  fur 
le  Siège  de  Conftantinopîe,  &  du  zèle  que  les  Catholiques  avoient  , 
témoigné  en  cette  occafion,tous  ayant  refufé  de  communiquer  avec 
cet  u fur pateur ,  &  plufieurs  ayant  mieux  aimé  mourir  en  prifon 
que  de  le  reconnoitre  pour  leur  véritable  pafteur  :  il  donne  à 

.ettres.au Prê-  Cyriaque  le  titre  d'exilé  dans  l'infcription  de  fa  lettre,  apparem» 

Ep.  12.6 p.  671  mçnt  parce  qu'il  etoit  chaile  de  ion  Siège. 

VIII.  Saint  Chryfoftome  ayant  appris  en  406  ^  lorfqu'iî 
ctoit  encore  à  Cucufe  s  que  la  perfécution  avoit  recommencé 
dans  les  Egîifes  de  Phénicie^,  &  que  les  Payens  en  fureur  avoient 
tué  ou  bleffé  plufieurs  Moines  ;  il  écrivit  au  Prêtre  Rufin  une 
lettre  très  -  prefîante  9  afin  qu'il  fe  hâtât  d'y  aller  ,  perfuadé  que 
par  fes  prières  ,  par  fa  douceur ,  fon  courage ,  fa  patience  &  mê- 
me par  fa  feule  préfence  ?  il  appaiferoit  tous  les  defordres  ;  il  lui 
répréfente  que  c'efl-ià  une  œuvre  vraiment  apoftolique  ,  &  qui 
lui  donnera  oecafion  de  mériter  la  couronne  ,  &  le  prie  de  lui 
donner  continuellement  de  fes  nouvelles ,  même  pendant  le  che- 
min 5  afin  que  fi  les  chofes  fe  tournent  avantageusement ,  ilpuif- 
ie  s'en  réjouir  -,  &que  Ci  au  contraire  il  trouve  des  obftacles  dans 
fon  voyage,  il  puifie  les  lever,  Quant  aux  Reliques  deslaints  Mar- 
tyr   • 
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tyrs,  ajoute-t-il,  n'en  foyez  point  en  peine  ;  car  je  viens  d'envoyer 
le  Prêtre  Terence  au  très- pieux  Otrée  Evêque  d'Arabiffe  ,  qui  en 
a  quantité  de  très  -  fûres ,  &  dans  peu  de  jours  je  vous  les  envole- 
rai en  Phenicie  ;  hàtez-vous  d'achever  avant  l'hyver  les  Egliles  . 
qui  ne  font  pas  encore  couvertes.  Ces  dernières  paroles  font  croire  eeeterMt  „.' 
que  les  Reliques  dévoient  fervir  à  la  confécration  des  Autels  de/»,  xss- 
ces  nouvelles  Eglifes.                                                                     E 

IX. La  lettre  1  48  eftun  éloge  des  combats  que  les  Evêques  Cy-P-1*8^-  é3<î 
riaque,  Demetrius^Pallade  &  Eulifius  avoient  foufferts  pour  la  dé- 
fcnle  de  la  vérité.  Cy riaque  qui  étoit  Evêque  d'Emefe  ,  fut  envoyé 
en  exil  à  Palmyre  (a)  fortereflfe  de  Perfe  -,  Demetrius  dans  l'Oafis 
près  desMaziques  ',  PalladeàSyene,  dans  le  voifmage  des  Blem- 
myes  ou  Etiopiens  ;  Eulifius  de  Boflre ,  dans  un  château  nommé 
Mifphas  près  des  Sarrazins.  Saint  Chryfoftome  l'écrivit  à  Cucufe 
en  40  5  :  il  écrivit  l'année  fui  vante  à  Aurele  de  Carthage  pour  f'1^9^'    7 
lui  témoigner  combien  il  lui  étoit  dévoué  ,  &jufqu'à  quel  point  il 
eftimoit  ion  zéle&  fes  travaux  pour  toutes  les  Eglifes  du  monde  ,  Ep.1sof.6S7 
le  fujet  de  la  lettre  à  FE vêque  Maxime  efltoutfemblable.  Les  1 1 
lettres  fuivantes  font  "adreffées  à  divers  Evêques  d'Occident  & 
aux  Prêtres  de  Rome.S.Chryfoftome  loue  leur  charité  &  leur  zélé,  %$?&" 
qui  leur  avoit  fait  ^entreprendre  de  longs  &  de  pénibles  voyages 
pour  l'utilité  &  la  paix  des  Eglifes,  &  les  exhorte  à  prendre  coura- 
geusement la  défenfe|de  fa  caufe  qui  étoit  celle  de  l'Eglife:  il  écrivit 
lur  le  même  fujet  à  AnifiWde  Theflalonique  &  à  tous  les  Evêques 
Orthodoxes  de  la  Macédoine  ,&  à  divers  Evêques  qui  étoient  ve- 
nus à  Conftantinople  avec  les  Evêques  d'Occident,  Se  à  trois  des 
plus  illuftres  Dames  Romaines  ,  Proba  ,  Julienne  &  Italique  : 
il  recommande  à';Proba  &  aux  Evêques  d'Occident  le  Prêtre  Jean 
&  le  Diacre  Paul ,  comme  des  hommes  perfécutés  par  tout  ,  & 
qui  ne  pouvoient  fe  cacher  nulle  part  ;  il  dit  à  Italique  que  quoi- 
que ce  foit  Fufage  de  laiffer  aux  femmes  le  foin  du  domeitique  , 
&  aux  hommes  celui  des  affaires  du  dehors,  elles  peuvent  néan- 
moins prendre  part  auffi-bien  que  les  hommes  aux  combats  &  aux 
travaux  que  l'on  entreprend  pour  la  caufe  de  Dieu  &  de  fon  Egli- 
fe  ;  ce  qu  il  prouve  par  les  louanges  que  faint  Paul  donne  à  plu- 
fieurs  Dames  Romaines ,  pour  avoir  travaillé  à  l'œuvre  de  Dieu  , 
&  ramené  au  devoir  leurs  maris. 

X.  On  met  en  404  la  lettre  que  faint  Chryfoitome  écrivit  aux  Evêques"  pr°:- 
Evêques ,  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  détenus  en  prifon  à  Cake-  Fonieri  à  Cal- 
doine,   apparemment  à  caufe  de  l'embrafement  de  Conftantino-^"10111^ 

—  '        ■■  ■'         ■  ■"    ■  !■■  I     ■     ■       .        Il  » ,1  ,  ^^— ^^^— i     III  ■■■III.  ■    »*■■* '■ ■■'  ■'■"  ' 

(i)  Pallal  in  D»V  de  vit.  S.  Cbryfofl.  pag.  194. 
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r  ,„    pie  ,  ou*  parce  qu'ils  étoient  liés  d'amitié  avec  lui  ;  il  lesditheu- 

E/u74,/>.6p<?  ^'srrj^  ,a  dji  j  j  »-î 

reux  a  cauledc  leurs  chaînes ,  &  de  la  grandeur  du  courage  qu  ils 
avoient  fait  paroître  ;  en  quoi  il  les  compare  aux  Apôtres  ,  qui 
quoique  dans  les  liens  ne  laiiToient  pas  d'étendre  leurs  foins  par 
tout  le  monde  :  Je  conjure  votre  charité ,  leur  dit-il  ,  de  prendre 
foin  à  leur  exemple  des  Eglifes   qui  font  répandues  par  tout, 
&  de  pourvoir  à  un  remède  convenable  pour  faire  cefTer  les  maux 
dont  elles  font  accablées  :  ne  vous  laifiez  point  abbattre  par  les 
tourmens  que  l'on  vous  fait  fouffrir ,  &  que  la  confideration  de 
votre  petit  nombre  ne  vous  rende  pas  moins  agifïans  ;  car  il  n'y  a 
point  de  doute  que  vos  fouffrances  ne  vous'donnent  de  la  confian- 
ce auprès  de  Dieu ,  &  ne  vous  faffent  obtenir  de  lui  de  plus  gran- 
des forces. On  voit  par  la  lettre  fuivante  écrite  vers  le  mêmetems 
à  Àgapet ,  que  le  Prêtre  Elpide  travailloit  avec  fruit  à  la  con- 
verfion  des  infidèles  dans  le  Mont  -  Aman  j  qu'il  y  avoit  bâti  des 
Eglifes  Se  des  Monafleres  ;  d'où  faint  Chryfoflome  prend  occa- 
fion  de  le  recommander  à  Agapet  qu'il  fçavoit  être  porté  d'inclina- 
Ep.17st.699  ti011  à  faire  plaifir  aux  perionnes  de  piété  &  de  vertu.  La  lettre 
au  Prêtre  Hypatius  fut  écrite  de  Cucufe  en  40  5  ;'  faint  Chryfo- 
fy.i 80,7.70 1  flome  loue  Ion  zélé,  &  fa  confiance  dans  les  grandes  perfécu- 
tions  qu'il  avoit  endurées  quoique  fort  âgé ,  pour  fon  peuple  ;  & 
il  loue  de  même  les  Diacres  Eufebe  &  Lamprotatus  qui  avoient 
fouffert  avec  lui.  Il  paroît  que  la  lettre  fuivante  que  Pon  croit  être 
del'an  40  6  ,  fut  adreffée  aux  Evêques  d'Occident  qui  avoient  en- 
trepris  le  voyage  de  Conflantinople,pour  la  défenfe  de  S.  Chryfo- 
flome &  le  rétabli ffement  de  la  paix  dansées  Eglifes  d'Orient  \  il 
écrivit  en  particulier  à  Venerius  de  Milan  ,  à  Hefychius  de  Salone, 
E/>  i8z,  i8y  &  à  faint  Gaudence  de  BrefTe ,  pour  les  remercier  aufïî  d'avoir 
184  ,p.\oz  ,  fait  en  cette  occafion  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  ,  &  les  prier  de 
7° 3-  ne  point  fe  laffer  de  fecourir  les  Eglifes  d'Orient  ;  en  répondant  à 

e;>.  103^.708  paeanjus  qUj  }ui  avojt  mandé  des  nouvelles  fort  trifles  ,  il  dit  que  fa 
lettre  n'a  pas  laiffé  de  le  combler  de  joie,parce  qu'il  l'avoit  finie  par 
ces  paroles  :  Que  Dieufoit  glorifié  en  tout;il  le  conjure  de  les  repe- 
ter en  toute  occafion  ,  &  d'enfeigner  les  autres  à  en  ufer  de  mê- 
me ,  parce  qu'elles  font  capables  de  difîîper  les  tempêtes  que  le 
Démon  nous  fufeite ,  &  de  nous  rendre  la  tranquillité.  Ce  Paea- 
nius  avoit  une  grande  autorité  dans  Conflantinople ,  &  fon  zélé 
pour  la  vérité  &  pour  la  juflice ,  lui  avoit  fouvent  fait  prendre 
hautement  le  parti  de  faint  Chryfoflome  contre  les  Evêques  fes 
ennemis  :  il  l'en  loue  dans  une  autre  lettre  ,  comme  auffi  du  foin 
£'*104*-7I?  qu'il  prenoit  des  Eglifes  de  Palefline  ,  de  Phenicie  &  de  Cili- 
cie  ;&  lui  recommande  celle-ci  en  particulier ,  PavertifTant,  com- 
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me  nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs ,  que  celles  de  Paleftine 
&  de  Phenicie  n'avoient  pas  voulu  recevoir  celui  que  le  parti  de 
Théophile  leur  avoit  envoyé  pour  Evêque  ;  il  fe  plaint  aufïi  à 
Paeanius  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  reçus  à  Ceiarée  par  la 
malice  de  Pharetrius  qui  en  étoit  Evêque. 

XL  Les  foins  que  faint  Chryfoftome  prenoit  pour  les  Egli-      Lettres  au 
fes  de  Gotthie ,  le  portèrent  à  écrire  au  Diacre  Theodule  pour  Diacre  The°- 
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rengager  a  le  roidir  contre  ceux  qui  vouloient  y  mettre  le  trou-  Moines      de 
ble.  Quelque  grande  que  foit,  lui  dit-il,  la  tempête  ,  &  l'appliac-  Gocthi*. 
tion  deceux  qui  veulent  ruiner  les  Eglifes  de  Gotthie ,  ne  laifTez  fy.z 0^.71$ 
pas  de  faire  ce  qui  dépend  de  vous  ',  quand  vous  ne  gagneriez 
point  autre  choie,  ce  que  je  ne  crois  pas  ,  la  récompense  de  votre 
bonne  volonté  vous  eft  toujours  préparée  de  la  part  de  Dieu.  Ne 
vous  rebutez  donc  pas  ,  mon  cher  frère  ,  dans  vos  foins  &  dans 
vos  travaux ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'élève  du  trouble  &  du 
tumulte  dans  ces  Eglifes  >  mais  fur-tout  priez  &  ne  ceffez  point  de 
demander  à  Dieu  ardemment  de  les  délivrer  des  maux  qu'elles 
fouffrent&  de  leur  rendre  la  paix  :  faites  encore  tous  vos  efforts, 
comme  je  l'ai  déjà  mandé ,  pour  gagner  du  tems  en  cette  affaire. 
Ce  qui  doit  fans  doute  s'entendre  de  l'ordination  d'un  Evêque  *, 
il  écrivit  fur  le  même  fujet  auxMoines  Goths ,  qui  écoient  dans 
le  Monaftere  de  Promotus  à  Conftantinople  *,  les  remerciant  des    P'10?'?-'1' 
mouvemens  qu'ils  s'étoient  donné  pour  empêcher  qu'il  ne  s'élevât 
du  tumulte  dans  l'Eglife  de  Gotthie  ,  &  pour  y  retarder  l'ordi- 
nation d'un  Evêque  :  ces  deux  lettres  font  de  Cucufe  en  404. 

XII.  Il  écrivit  la  même  année  à  Théophile  Prêtre  de  fon     Lettres  aux 
Eglife  pour  fe  plaindre  de  ce  que  ni  lui  ni  Sallufte  n'afïiftoient  coX^tino-6 
pas ,  comme  ils  auroient  dû ,  aux  afïemblées  ;  en  forte  que  Sallufte  pie. 
avoit  à  peine  prêché  cinq  ibis  depuis  le  mois  de  Juin  ,  jufqu'au  Ef,1I1>/'-5'I7 
mois  d'Octobre ,  &  que  Théophile  n'avoit  point  prêché  du  tout  ; 
il  exhorte  celui-ci  à  fe  juflificr  s'il  le  pouvoit ,  ou  à  fe  corriger 
par  la  vue  des  récompenfes  que  fa  fidélité  pouvoit  lui  mériter  dans 
ce  tems  de  tribulations  ,  &  des  fupplices  dont  fa  négligence  fe- 
roit  punie  >*  il  n'écrivit  point  à  Sallufte,  mais  il  chargea  Théo-    ptl10^17 
dore  un  de  fes  intimes  amis  de  le  reveiller  de  fon  aiîbupiffe- 
ment  &  d'animer  fon  zélé  :  car ,  dit-il ,  s'il  n'a  point  d'ardeur 
pour  l'Eglife  dans  la  tempête  ;  quand  eft  ce  qu'il  en  aura?  Sera- 
ce  dans  le  calme  &  dans  la  paix  ,  où  nous  n'aurons  plus  befoin 
de  lui  ?  Sallufte  n'ayant  point  profité  de  cette  correction  ,   le 
faint  Evêque  lui  écrivit  pour  fe  plaindre  encore  une  fois  de  fa 
négligence.  Il  finit  ainfi  fa  lettre  qui  regardoit  également  Théo- 
phile :  Pendant  que  les  autres  font  perlccutés ,  bannis,  chalfés, 

Hhij 
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Tf.io^f.yn  quelle  honte  eft-ce  pour  vous  de  ne  pas  aider  au  moins  le  peuplejpar 
votre  préience  &  par  vos  inftru&ions  ?  La  lettre  à  Valentin  fut 

^.*i  7>p-7v>  écrite  vers  le  milieu  de  Tan  40  5.  Saint  Chryfoftomc  dont  il  étoit 
ami  particulier  ayant  appris  que  les  veuves  &  les  vierges  man- 
quoient  de  nourriture  ,  lui  écrivit  pour  le  prier  d'envoyer  quérir 
Domitien  Prêtre  &  Oeconome  de  l'Eglife  de  Conftantinople ,  & 
de  lui  fournir  tout  ce  que  fa  charité  lui  infpircroit  ,  l'afîurant 
que  l'aumône  qu'il  feroit  dans  un  tems  de  perfécution  &  de  trou- 
ble ier  oit  plus  récompenfée  que  s'il  l'a  voit  faite  en  un  autre  tems. Il 
apprit  aufli  étant  àCucufeque  les  Prêtres  Philippe  &  Euthymius 
qui  tenoient  les  Ecoles  à  Conftantinople  ,  ayant  parlé  avec  une 
p.ti$,p*7l    liberté  digne  de  leur  caractère ,  avoient  été  ôtés  pour  ce  fujet  de 

£/>.n  .f.710  jeur  empi0j  ;  Q»eg  pourquoi  il  leur  écrivit  à  l'un  &  à  l'autre ,  pour 

Ef.zii,p.7ii  les  exhorter  àregarder  cette  ignominie  comme  leur  gloire  &  leur 
couronne  ,  &  à  la  recevoir  non  avec  triitefle ,  mais  avec  joie ,  en 
attendant  avec  courage  la  paix  de  l'Eglife.  Dans  fa  lettre  à 
Conflantius  qu'il  écrivit  à  Nicée  le  quatrième  de  Juillet  de  Tan 
404,  il  le  prie  de  lui  mander  combien  on  a  voit  bâti  d'Eglifcs 
chaque  année  dans  la  Phenicie  ;  combien  de  Moines  étoient  paf- 
fés  dans  cette  Province  pour  y  travailler  à  l'extin£tion  de  l'idolâ- 
trie ,  &  quels  progrés  la  Religion  y  avoit  fait.  Il  l'exhorte  forte- 
ment à  ne  rien  relâcher  de  fon  zélé  &  de  fes  foins  à  caufe  des 
maux,  qui  troubloient  l'Eglife  ;  car  ,  dit  -  il  ,  nous  ne  ren^ 
drons  pas  compte  des  maux  qu'on  nous  fait  ,  au  contraire  nous 
en  recevrons  la  récompenfe  ;  &  les  troubles  que  les  médians  exci- 
tent n'exeuferont  point  notre  lâcheté.  Il  ajoute  qu'ayant  ren- 
contré à  Nicée  un  Reclus  ,  propre  à  l'œuvre  de  Dieu  ,  il  le  lui 
avoit  envoyé  ,  afin  qu'il  s'en  fervît  pour  le  bien  des  Eglifes  de 
Phenicie-,  dans  la  même  lettre  il  le  prie  de  délivrer  la  ville  de  Sa- 
lamine  en  Cypre  ,  de  l'héréfie  des  Marcionites  dont  elle  étoit  in- 
fectée ,  ajoutant  qu'il  auroit  lui-même  travaillé  à  cette  affaire  , 
s'il  n'en  eut  été  empêché  par  fon  exil  >  &  qu'il  peut  en  écrire  à 
FlEvêque  Cyriaque,  s'il  fçait  qu'il  foit  à  Conftantinople.  II  y  a 
beaucoup  d'autres  lettres  defaintChryfoftome,  dont  nous  n'avons 
pas  crû  devoir  parler  ,  parce  qu'elles  ne  font  que  de  politefTe  _,  & 
ne  contiennent  rien  d'important 

§.vn. 

Lettres  du  Prêtre  Conflantius, 

totTCon"  L  O  N  a  mis  à  la  fuite  des  lettres  de  feint  Chryfoftome  celles 
V_y  du  Prêtre  Conftantius  fon  ami  intime  ,  foit  à  caufe  du 
rapport  qu'elles  ont  les  unes  avec  les  autres ,  foit  parce  que  la  plû*  ' 
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part  font  adreffées  aux  mêmes  perfonnes.  La  merc  de  Conftan-  o«/?.E/».ij7, 
tius  vivoit  encore  en  404,  elle  avoit  une  fille  engagée  dans  le  '""•  *  *  tPtr» 
mariage  qui  prenoit  foin  d'elle.  Conftantius paffa  fa  vie  dans  le     ryJ'^'7^x* 
célibat,  &  le  fervice  de  l'Eglife  d'Antioche;  il  en  fut  d'abord 
fait  Notaire ,  fervant  à  l'Evoque  pour  l'expédition  des  lettres  ;  en- 
fuite  on  le  mit  au  rang  des  Lc&eurs ,  puis  on  l'ordonna  Diacre  î 
fes  mœurs  furent  toujours  pures  ,  n'ayant  aucune  attache  pour 
l'argent ,  vivant  avec  beaucoup  d'aufterité  ,  &  demeurant  fou- 
vent  jufqu'au  foir  fans  manger  ,  donnant  ion  tems  au  fervice  de 
ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  afïiftance  ;  il  avoit  beaucoup  de 
pénétration  8a  de  difeernement  ;  fes  Difcours  étoient  pleins  de 
force  &  perfuafifs  :  il  punifïbit  lentement  -,  mais  il  étoit  d'une  Sozom.  m.  8, 
juftice  inflexible  dans  le  jugement  des  affaires  que  l'on  déferoit  c*f'  *4- 
au  Tribunal  Ecclefiaftique.  Il  étoit  toujours  grave  ,  modefte  &  7.  Capï9.' 
recueilli ,  mais  avec  un  air  de  gaieté  qui  paroiffoit  fur  fon  vifage,      Paiiad.  /» 
jufques  dans  fes  maladies.  Saint  Chryfoflome  femblc  dans  un    M  ' 
endroit  lui  donner  le  titre  de  Moine  \  d'où  l'on  a  conjectu- 
ré qu'il  pouvoit  bien  avoir  été  quelque -tems  dans  la  folitude,.  ft    '*'  19' 
&  avoir  pratiqué  les  exercices  de  la  vie  monaflique  ,  &  il  en 
eut  tout  le  tems  pendant  l'exil  de  faim  Mélece.  Après  avoir  pafle 
quelques  années  dans  le  miniftere  du  Diaconat,  il  fut  élevé  à 
la  Prêtrife  *,  on  voit  par  diverfes  lettres  de  faint  Chryfoflome  que 
non  content  de  fervir  l'Eglife  d' Antioche  >  il  prit  encore  foin  de  Chryf.  E>.  J4, 
celles  de  Phenicie,  d'Arabie,  &  des  autres  Provinces  de  l'Orient ,  t*&  tZ1' 
pour  y  abolir  le  Paganifme  &  y  établir  la  Religion  Chrétienne. 
Lorfque  S.  Chryfoflome  fut  charte  de  Conftantinople  en  404  , 
Conftantius  fâchant  que  Cucufe  étoit  le  lieu  de  fon  exil  ,  vint 
l'y  attendre  >  la  mort  de  faint  Flavien  arrivée  en  même  tems  , 
fit  jetter  les  yeux  fur  Conftantius  pour  remplir  le  fiége  d' Antio- 
che ;  mais  Porphirc  aufïi  Prêtre  de  cette  Egliiê ,  homme  de  mœurs 
impures ,  &  qui  avoit  ordinairement  à  la  fuite  &  à  fa  table  des 
cochers  du  Cyrque  ,  &  des  danfeurs ,  vint  à  bout  par  fes  intri- 
gues de  fe  faire  donner  pour  fucceffeur  à  Flavien.  Conftantius 
ne  put  pas  toujours  demeurer  à  Cucufe  ,  &  il  fut  obligé  de  quit- 
ter faint  Chryfoflome ,  pour  retourner  à  Antioche  ;  ce  faint  Evê- 
que  qui  ne  le  quittait  qu'avec  un  regrec  fenfible ,  le  chargea  d'une 
lettre  pour  Caftus  &  trois  autres  Prêtres  de  fes  Eglifes  ,  à  qui  il 
le  recommandoit  ,  les  exhortant  de  foutenir  fon  innocence  ,  & 
d'empêcher  que  le  procès  qu'on  avoit  voulu  lui  faire  fur  une  cho-     rI   rn  r 
le  ou  il  n  avoit  mente  que  des  éloges,  ne  fut  porte  devant  \ts  i6i.p.6zr. 
Juges:  la  chofe  réuftit  par  les  follicitations  de  Caftu^te  faint  Chry- 
foflome l'en  remercia.  Conftantius  de  retour  à  Antioche  conti- 
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nua  à  y  rendre  fervice  a  l'Eglife  ,  à  fes  frères  &  à  la  vérité  ;  mais 
Porphyre  qui  le  regardoit  comme  fonennemi,obtint  un  ordre  de 
l'Empereur,  pour  l'envoyer  en  exil  comme  perturbateur  du  repos 
public.  Conftantius  en  étant  averti ,  fe  fauva  en  Cypre  à  l'aide 
de  Tes  amis  :  on  croit  qu'il  put  bien  retourner  de  -  là  auprès  de 
faint  Chryfoftome,  &  on  fe  fonde  fur  ce  qu'on  lit  à  la  tête  des 
Homélies  de  ce  Père  fur  l'Epître  aux  Hébreux ,  qu'elles  ont  été 
données  au  public  après  fa  mort  par  Conftantin  ou  Conftantius 
Prêtre  d'Antioche ,  qui  les  trouva  écrites  feulement  en  notes. 
Lettres  du      u#  l\  n'y  a  gueres  moyen  de  douter  que  les  lettres  que  nous 
ftanckis.  °n"  avons  imprimées  fous  le  nom  du  Prêtre  Conftantius  ne  foient  ef- 
fectivement de  lui ,  &  non  pas  de  faint  Chryfoftome  ,  comme 
quelques-uns  l'ont  avancé,  le  ftileen  eft  moins  coulant  &  plus  em- 
barralTé  ;  d'ailleurs  on  y  remarque  certaines  circonftances  qui  ne 
peuvent  s'accorder  avec  l'hiftoire  de  faint  Chryfoftome.  Par  exem- 
ple ,  l'Auteur  y  dit  que  fa  mère  l'avoit  obligé  de  quitter  la  ville , 
pour  fe  retirer  dans  la  foîitude  ,  de  changer  la  fecurité  dont  il 
jouïïToit  en  la  crainte  des  Ifaures ,  &  de  fe  féparer  de  fa  famille  , 
de  peur  qu'il  ne  fût  contraint  de  faire  quelque  chofe  contre  fon 
devoir.  Il  y  relevé  encore  extrêmement  le  bonheur  qu'il  trouvoit 
I  n8  p  9\%  dansla  compagnie  du  très-faint  Evêque  ,  quil'avoit ,  dit-il  y  pref- 
Ub.  i  dlstcer.  que  changé  en  un  autre  homme.  Enfin  il  y  parle  de  fa  fœur  comme 
**h  7'  réduite  à  une  grande  pauvreté.  S.  Chryfoftome  au  contraire  avoue 

dans  fon  i  Livre  du  Sacerdoce  qu'on  auroit  pu  élever  fon  père  aux 
premières  dignités  à  caufe  de  fa  nobleffe  &  de  fes  richeffes.  Com- 
ment donc  fa  fœur  auroit-elle  été  réduite  à  la  pauvreté  ?  Il  fe  loue 
beaucoup  des  politeffes  &  de  la  générofité  de  l'Evêque  de  Cucufe , 
dans  fa  lettre  125;  mais  il  n'infinue  nulle  part  qu'il  ait  fait  en  fa 
compagnie  d'affez  grands  progrés  dans  la  vertu  pour  fe  changer 
ip.  ny.  en  un  autre  homme  j  au  contraire  cet  Evêque  convaincu  du  mérite 
de  faint  Chryfoftome ,  voulut  lui  céder  fon  Trône  ,&  le  priad'in- 
ftruire  &  de  gouverner  fon  peuple  :  enfin  ni  Socrate  qui  parle 
beaucoup  d'Anthufe  mère  de  faint  Chryfoftome ,  ni  le  Saint  lui- 
même  qui  décrit  en  divers  endroits  les  mœurs  &  les  vertus  de  cette 
fainte  Femme,  ne  dit  point  qu'elle  l'eût  forcé  d'abandonner  la 
maifon  maternelle  pour  fe  retirer  dans  la  foîitude  ,  ni  dans  des 
pays  que  les  incurfions  des  Ifaures  rendoient  formidables.  Il  faut 
donc  laifler  ces  lettres  au  Prêtre  Conftantius  à  qui  elles  font  at- 
tribuées dans  de  très-anciens  manuferits.  Dans  la  première  qui  eft 
à  fa  mère ,  il  la  remercie  de  l'éducation  qu'elle  lui  avoit  donnée , 
&  l'exhorte  à  fupporter  les  traverfes  qui  l'afftigeoient  ,  avec  le 
même  courage  qu'elle  ayoit  furmonté  les  fentimens  de  la  tendref- 
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fe  naturelle,  en  lui  confeillant  de  forcir  de  la  ville  d'Antioche,    ChryfofW; 
pour  fe  retirer  dans  la  folitude.  Il  lui  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  Sac£'J't^lJ  '* 
mauvais  que  le  péché  ,  &  que  les  tribulations  lont  le  chemin  du   'uomùum. 
Ciel.  Il  remarque  dans  la  lettre  à  fa  fœurquela  pauvreté ,  au  lieu  3-  °P-  Chryf. 
de  labbattre,  l'a  voit  rendue  plus  vertueufe,  &  tâche  de  la  confoler  p'  7l°' 
de  fon  abfence  ,  &  des  troubles  de  l'Eglife  d'Antioche  ;  il  lui  re-  fy>*l7*t-  ?U 
commande  le  foin  de  fa  mère  &  de  l'éducation  de  fes  enfans  , 
en  particulier  de  fa  chère  Epiphanion  ,  lui  faifant  envifager  les 
foins  qu'une  mère  fe  donne  pour  élever  fes  enfans,  comme  une 
occupation  auffi  avantageufe  que  néceflaire  ,  qui  la  dégage  de 
beaucoup  d'autres  foins  inutiles  ,  quand  elle  s'en  occupe  entière- 
ment. Les  trois  lettres  fuivantes  lont  adrefTées  à  divers  Prêtres 
d'Antioche  que  Porphyre  perfécutoit  avec  beaucoup  de  cruauté,  EP-*i*>P-7î* 
&  qu'il  avoit  même  fait  arrêter  par  les  Officiers  des  Magiflrats. 
Il  fe  réjouît  avec  eux  de  leur  vi&oire,  &  leur  demande  quelques 
lettres  de  confolation  dans  le  defert  où  il  étoit,  autant  affligé  par 
la  crainte  des  Ifaures  &  par  fes  maux  particuliers  que  par  les  maux 
publics  ,  qui  s'augmenioient  de  jour  en  jour;  ces  Prêtres  étoient 
Valere  ,  Diophante,  Caftus  ,  Cyriaque  :  il  leur  avoit  écrit  d'au- 
tres lettres ,  mais  qui  ne  font  point  venues  jufqu'à  nous.  Dans  la  Ep.  *19>  H°* 
lettre  à  Calcidie&à  Afyncritie_,  il  les  remercie  de  la  part  qu'elles  z*l'P'7M- 
prenoient  à  fes  fréquentes  traverfes ,  &  leur  tient  compte  de  la  vo- 
lonté qu'elles  avoient  eue  de  venir  le  confoler  à  Cucufe,  en  ayant 
été  empêchées  par  la  maladie ,  par  la  rigueur  de  l'hyver ,  &  par 
la  crainte  des  voleurs.  On  attribue  encore  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  au  Prêtre  Conitantius  la  lettre  233   parmi  celles  de 
faint  Chryfoflome  :  elle  efl  adreiTée  à  l'Evêque  d'Antioche  , 
dont  le  nom  n'efl  pas  marqué  ,  mais  qui  n'étoit  autre  que  Por-  Ep.zw.yiô 
phyre ,  le  flile  en  efl:  obfcur  &  embarrafle  ;  l'Auteur  s'y  plaint 
cle  ce  que  cet  Evcque  dans  le  procès  qu'il  lui  avoit  fait ,  n'avoit 
écouté  que  le  menfonge  &  la  calomnie  ,  fans  fe  donner  aucun 
mouvement  pour  connoître  la  vérité  :  il  ajoute  qu'il  lui  deman-  „ 
deroit  volontiers  d être  juge  de  nouveau,  s  il  ne  craignoit  qu  il  w 

ne  dût  encore  ajouter  foi  aux  calomniateurs  -,  mais  qu'il  s'eft  re- 
folu ,  étant  déjà  chafle  de  la  ville ,  &  féparé  de  fon  Eglifc  ,  de 
foufïrir  avec  patience  toute  forte  de  fupplices.  OnvoitaiTez  que 
tout  cela  ne  convient  point  à  faint  Chryfoflome ,  qui  n'a  eu  be- 
foin  d'écrire  rien  de  femblable ,  ni  à  faint  Flavien ,  nia  faint 
Méléce  ,  bien  moins  cnCQre  à  Porphyre ,  qui  ne  s'efl  point  trou- 
vé en  état  de  le  chafler  de  Conftantinople ,  ni  d'Antioche  >  ni 
de  le  féparer  de  l'Eglife  î  au  contraire  cette  lettre  a  du  rapport  à 
l'hiftoire  de  Conftantius  Prêtre  d'Antioche  perfécuté  par  Por- 
phyre ,  comme  on  vient  de  le  dire. 
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§.  VIII. 

De  la  lettre  au  Moine  Cœfaire  _,  &  des  Homélies  fur  la 
Vaque  &  Jur  l'Afcenfion. 

iaLdîtî°"rdc  ^'T  k  c^  Pcu  d'écrits  dans  l'antiquité  qui  ait  plus  exercé  la  cri- 
fairc""*  '        JL  tique  des  Sçavans,  que  la  lettre  au  Moine  Caefaire.  Pier- 
re Martyr  en  trouva  la  traduction  latine  dans  un  manufcrit  de 
Florence ,  la  porta  en  Angleterre ,  &  la  mit  dans  la  Bibliote- 
que  de  Cranmer  Archêque  de  Cantorbery.  Cranmer  étant  morr , 
cette  lettre  difparut  :  les  Sacramantaires  qui  en  avoient  eu  com- 
munication pendant  qu'elle  étoit  entre  les  mains  de  Pierre  Mar- 
tyr ,  &  qui  croyoient  y.  trouver  de  quoi  fonder  leur  erreur ,  l'ob- 
jectèrent aux  Catholiques ,  qui  n'en  ayant  aucune  connoiiTance, 
nièrent  qu'elle  eût  jamais  exifté.  Us  furent  détrompés  par  l'édi- 
tion quen  donna  en  1680  Monfieur  Bigot,  fur  un  manufcrit 
de  faint  Marc  de  Florence  3  à  la  fuite  de  la  vie  de  faint  Chry- 
foftome par  Pallade;  mais  cette  lettre  quoi  qu'imprimée  n'eût  point 
de  cours ,  le  Cenfeur  l'ayant  fait  fupprimer  je  ne  fçai  pour  quel- 
les raifons.  En   168  y  Eftienne  le  Moine  l'inféra  dans  fon  re- 
cueil des  mélanges  facrés  ;  Monfieur  Bafnage  la  fit  imprimer  fé- 
parément  à  Roterdam  en  1687  ,  avec  une  partie  de  la  préface 
de  Monfieur  Bigot  qui  avoit  été  fupprimée  avec  la  lettre  -,  & 
depuis  elle  a  été  imprimée  par  les  foins  du  Père  Hardouin  à  la 
tête  d'une  DifTertation  fur  le  Sacrement  de  l'Autel  en  1689  5  & 
on  l'a  inférée  parmi  fcs  œuvres  choifies  à  Amfterdam  en  1709. 
Cette  lettre  dans  toutes  fes  éditions  efl  défec~tueufe  en  plufieurs  en- 
droits ,  que  l'on  a  eu  foin  de  corriger  dans  celle  de  Paris  en  1 7  2 1  ; 
on  a  auiïi  ajouté  plufieurs  fragmens  grecs  tirez  du  Prêtre  Ana- 
ftafe  ,  de  faint  Jean  Damafcene  &  de  Nicephore ,  qui  peuvent 
mettre  le  lecteur  en  plus  état  qu'auparavant  de  juger  de  ion  Auteur. 
II.  Ceux  qui  l'ont  attribuée  à  faint  Chryfoftome  ,  fe  font  fon- 

n  cft'p"  de  s*  ^s  ^ur  l'infc"prïon  &  fur  la  fi°  ^e  cette  lettre  9  ou  il  ent  dit  en 
Chryfoftome*  termes  exprès ,  que  faint  Chryfoftome  l'écrivit  au  Moine  C?efaire , 
dans  le  tems  de  Ion  fécond  exil.  Us  fe  font  encore  fondés  fur  l'au- 
torité de  faint  Jean  Damafcene,  du  Prêtre  Anaftafe  ,  de  Nice- 
phore ,  &  de  plufieurs  autres  qui  Font  citée  fous  le  nom  de  ce 
Père.  Mais  ne  peut  -  on  pas  dire  que  l'infeription  &  la  fin  de  cette 
lettre  dont  on  tire  un  argument  pour  attribuer  cette  lettre  à  faint 
Chryfoftome ,  fourniffent  une  preuve  du  contraire  ?  En  effet,  de 
plus  de  deux  cens  cinquante  lettres  que  iaint  Chryfoftome  a  écri- 
tes de  fon  fécond  exil,  il  n'y  en  a  pas  une  feule  dont  l'inferip- 
tion &  la  fin  foient  femblables  à  celles  de  la  lettre  au  Moine  Cae- 

faire 
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faire ,  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  faffe  mention  de  Ton  exil  ,  mais  c'en: 
toujours  dans  le  corps  de  la  lettre.  C'eft  auffi  la  coutume  de  faint 
Chryfoftome  de  parler  dans  fes  lettres ,  de  ceux  avec  qui  il  étoit 
lié  d'amitié  ,  &  de  les  recommander  à  ceux  à  qui  il  écrivoit  >' 
néanmoins  il  ne  parle  nulle  part  de  Gefaire ,  quoique  félon  la  let- 
tre dont  il  s'agit  ,  ce  Moine  ait  vécu  juiqu'au  lecond  exil  de 
faint  Chryfoftome,  qu'il  ait  été  avec  lui  en  commerce  d  •  lettres  , 
&  qu'ils  euffent  profeiTé  enfemblela  vie  monaftique  :  il  faut  ajou- 
ter qu'on  ne  reconnoît  dans  cette  lettre  ni  le  ftile,  ni  legé  lie, 
ni  le  goût  de  faint  Chryfoftome ,  ni  fa  manière  de  ramener  à  fon 
fentiment,  ceux  qui  en  avoient  de  contraires.  Le  ftile  en  eft  ru- 
de &  plat ,  &  on  y  trouve  des  tenues  impropres  que  l'on  cher- 
cheroit  en  vain  dans  les  écrits  de  faint  Chryfoftome  ;  cette  dif- 
férence de  ftile  qui  étoit  moins  fenfible  lorfqu'on  n'avoitque 
quelques  petits  fragmens  grecs  de  cette  lettre ,  l'eft  beaucoup  plus 
aujourd'hui  ,  qu'on  en  a  un  plus  grand  nombre.  Il  eft  encore  à 
remarquer  que  l'auteur  de  cette  lettre  s'exprime  furl'Euchariftie 
avec  moins  de  netteté  que  faint  Chryfoftome  ,  &  que  fes  expref- 
fions  demandent  quelque  travail  pour  leur  donner  un  fens  ortho- 
doxe. Enfin  cette  lettre  n'a  été  connue  ni  des  écrivains  du  fiécle 
de  faint  Chryfoftome  ,  ni  citée  dans  les  Conciles  de  Calcédoine 
de  Conftantinople ,  de  Latran,  ni  alléguée  par  aucun  de  ceux 
qui  ont  combattu  les  héréfies  d'Eutichès  &  desMonothélites,quoi- 
au'ils  aient  eu  grand  foin  de  récueillir  les  endroits  des  écrits  de 
iaint  Chryfoftome  _,  où  ce  Père  établit  les  dogmes  des  deux  na- 
tures &  des  deux  volontés  en  Jefus-Chrift  ,  qui  font  auffi  bien 
marqués  dans  cette  lettre  :  l'auteur  a  Mette  même  ,  lorfqu'il  en  par- 
le ,  de  fe  fervir  de  certaines  expreftions,  qui,  quoique  d'ufagedans 
le  quatrième  fiécle  ,  n'ont  néanmoins  été  bien  communes  que 
depuis  la  naiflance  de  ces  deux  hérefies  :  il  eft  vrai  qu'il  ne  k$ 
nomme  pas ,  &  qu'il  ne  parle  que  d'Apollinaire  &  de  quelques 
autres  Héréfiarques  plus  anciens;  mais  c'eft  que  le  but  de  cette  let- 
tre étoit  de  détromper  Ca;faire,qu'on  fuppofoitêtrc  tombé  dans  les 
erreurs  d'Apollinaire  &  de  fes  Difciplesqui  y  font  appelles  Su- 
noufiaftes.  L'on  peut  donc  conjecturer  que  celui  qui  l'a  écrite  M 
vivoit  dans  le  tems  que  les  Eutichiens  répandoient  leurs  erreurs , 
&  que  celles  de  Neftorius  avoient  encore  des  partifans  ,  &  que 

Î)our  les  combattre  avec  plus  d'autorité  &  de  force  ,  il  emprunta 
e  nom  de  faint  Chryfoftome.  On  dira  peut-être  que  dans  un  fié- 
cle où  il  auroit  lui-même  vécu, il  eut  été  téméraire  de  hazarder  une 
pareille  fiction  d'autant  plus  ailée  à  découvrir ,  que  cette  lettre 
entre  dans  un  détail  bien  circonftantié ,  des  liaifons  qu'elle  fup- 
Tome  IX,  li 
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pofe  avoir  été  entre  faine  Chryfoftome  &  le  Moine  Qefaire.  Mais 
ce  faint  Evêque  étant  mort  en  41 6  ,  Se  l'hcréfie  des  Eutichiens 
n'ayant  eu  cours  que  plus  de  40  ans  après;  ce  laps  de  tems  ne 
pouvoit-il  pas  paroître  fuffifant  à  l'Impofleur  pour  fe  cacher  ? 
Nous  avons  vu  dans  l'article  d'Origène  qu'on  lui  avoit  fuppofé 
des  ouvrages  même  de  fon  vivant  -,  &  dans  celui  de  faint  Bafile , 
que  l'on  avoit  mis  fon  nom  à  la  tête  du  Traité  de  la  Virginité,com- 
pofé  par  un  Evêque  qui  lui  étoit  contemporain.  Voici  le  précis  de 
cette  lettre. 
Analyfe  de  \  \%  Qefaire  après  avoir  embraffé  dès  l'enfance  une  vie  fainte,  & 
£*irce"re*  *"  perféveré  toujours  depuis  dans  la  piété,  fe  rencontra  malheureufe- 
ment  avec  des  Apollinariftes ,  qui  lui  parlèrent  d'un  livre  d'A- 
pollinaire auteur  de  leur  fe&e  *,  c'étoit  fon  livre  de  l'Incarnation 
ciré  par  Eulogedans  Photius.  Les  louanges  qu'ils  donnèrent  à  cet 
ouvrage  lui  firent  naître  l'envie  de  l'acheter  -,  il  l'acheta  ,  le  lut 
&  fe  laiffa  entraîner  aux  erreurs  dont  il  étoit  rempli.  Qefaire  au 
contraire  croyant  avoir  découvert  la  vérité  y  fit  part  de  fa  joie  à 
fon  ami ,  qui  penfant  bien  différemment  de  ce  livre  8c  de  la  do- 
ctrine qui  y  étoit  contenue  ,  gémit  &  verfa  des  larmes  en  appre- 
nant une  fi  trille  nouvelle.  Il  écrivit  donc  àCaefaire  pour  l'avertir 
que  les  erreurs  dans  lefquelles  il  étoit  tombé  n'étoient  point  dif- 
férentes de  celles  d'Apollinaire  ,  d'Arius ,  de  Sabellius  ,  &  de 
Manèsfur  l'incarnation  de  Jefus-Chrift.  Pour  lui  aider  enfuite 
à  fe  détromper  ,  il  lui  fait  remarquer  qu'il  y  a  deux  natures  en 
Jefus-Chrift(tf)  8c  que  ces  deux  natures  ont  chacune  leurs  proprié- 
tés ,  qu'elles  confervent  fans  mélange  8c  fans  confufion  ,quoiqu'u- 
nies  enfemble  dans  une  même  perfonne.  Il  explique  cette  vérité 
par  l'exemple  de  l'Euchariftie,  en  difant  (b)  :  Que  comme  le  pain 
avant  qu'il  foit  confacré,  fe  nomme  pain,  8c  qu'il  eft  libéré  du  nom 
de  pain  ,  &  devient  digne  d'être  appelle  le  corps  du  Seigneur, 
quand  la  grâce  divine  l'a  fandliflé  par  leminiftere  du  Prêtre  ,  en- 
core que  la  nature  du  pain  demeure  en  lui ,  8c  que  l'on  ne  dit  pas 
qu'il  y  ait  deux  corps ,  mais  un  feul  corps  du  Fils  de  Dieu  ;  de 


(a)  Uuus  filius, unus  Dominus,  idem  ipfe  pro 
culdu'jio  unitarum  naturarum  unam  domina- 
tionem,  unari;  poteftatem  pofficienSjttiamfi  non 
confubftantalts  exiftunt,  &■  unaquaqueincom- 
mixtam  proprietans  confervar.  agnitionem,  pro- 
pter  hoc  quod  inconfu'a  iunt  duo.  Epijl.  ad  t&f. 
p.  744.  Agnofcend'.m  tamtninconfufarn  &in- 
divifibilem  rationem,  non  in  unâ  folùm  natura, 
fed  in  duabus  perfeftis:  fi  cnim  urtius,  quomodo 
id  quod  inconf jfum  eft ,  quomoduquod  indivi- 
fibile ,  quomodo  unitio  dicitur  aliquando  fibi- 
rnctipfi  urori  quaeunaeftjaut  coniundi.aut  divi- 
ïd  impoflibile  eft.Quod  ergo  inferrum  evomuit 
unam  in  Chrifto  naturamdicere  ?  llndem.  Etite- 
lum  dicunc  ;  Poft  unitatem  non  opercere  dicsre 


duas  naturas.  Attende  fignificationem  diéb.  U- 
nitionemdixifti ,  unius  unitionem  non  invenis 
fieri.  //£.o.745.Fugiamus  qui  unam.naturampoit 
unitionem  ptodigiaiiter  dicunt  UM.pai.  746. 

(b)  Sicut  enima  itequamfanc^ificeturpanjs, 
pmem nominamus:  divina autem illum fancli- 
hca-.te  gratiâ ,  mediante  Sacerdote ,  liberatus 
eft  quidem  ab  appelUtione  panis,  dignus  autem 
habit.is  doniinici  corporis  appeliatioue,  etiamfî 
natura  panis  in  ipfo  permanîic ,  &  non  duo  cor- 
pora ,  ied  unum  corpus  fiiii  rraedicamus.  Sic  8c 
hic  divina  inundante  ,  id  eft ,  infidente  corpori 
ratura  ,  unum  filium ,  unam  perfonam  uttaque 
haec  fecerunt.  Ibid.  />*>  744- 
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même  la  nature  divine  étant  jointe  au  corps ,  toutes  deux  ne  font 
qu'un  feu!  Fils  Se  une  feule  perfonne.  Néanmoins  il  faut  recon- 
noître  que  chacune  de  ces  deux  natures  demeure  parfaite  Se  en- 
tière, fans  mélange  &  fans  confufioiv,  car  s'il  ne  refloit  qu'une 
nature  ,  comment  pourroit-on  dire  qu'il  y  a  une  union  '{  On 
voit  par-là  que  l'Auteur  de  cette  lettre  étoit  bien  convaincu  de 
la  préfence  réelle  ;  puifqu'il  afTure  que  le  corps  de  Jefus-Chrifl 
efl  aufli  véritablement  dans  l'Euchariflie,  que  la  nature  divine  efl 
en  la  perfonne  de  Jefus-Chrifl  :  il  efl  vrai  qu'il  y  a  quelque  em- 
barras dans  la  maniéré  dont  il  s'exprime  ,  difant  qu'après  même 
la  confécration  la  nature  du  pain  y  demeure  ;  mais  on  peut  en- 
tendre par  le  mot  de  nature  les  propriétés ,  c'efl-à-dire  ,  les  pro- 
priétés du  pain  qui  demeurent  dans  PEuchariftie ,  quoique  la  fub- 
flanceou  le  fujet  de  ces  propriétés  foit  changé  :  ce  font  en  effet  les 
propriétés  d'une  chofe  qui  font  qu'on  la  connoît  ,  &  qu'on  lui 
donne  dans  l'ufage  ordinaire  un  tel  nom  y  en  faifant  abltra&ion 
du  fujet  qui  foutient  ces  propriétés  ,que  Ton  appelle  la  matière  & 
la  fubflance.  L'Auteur  finit  fa  lettre  par  une  confefïîon  de  foi 
nette  Se  précife  fur  le  Myflere  de  l'Incarnation.  Il  faut  confeffer  , 
dit-il ,  que  le  même  Jefus-Chrifl  qui  efl  mortel ,  a  deux  natures 
complexes,  la  nature  divine  &  la  nature  hamainej  néanmoins  c'efl 
un  même  Fils  unique  qu'il  ne  faut  pas  divifer  en  deux  ,  qui  com- 
prend en  foi  les  propriétés  des  deux  natures ,  fans  qu'elles  foient 
changées.  Ce  ne  font  pas  deux  perfonnes,mais  un  même  Seigneur , 
Sauveur,  Dieu  ,  Verbe  de  Dieu  ,  qui  s'efl  revêtu  de  notre  chair 
mais  d'une  chair  animée ,  &  non  pas  d'une  chair  fans  ame,comme 
l'impie  Apollinaire  l'a  dit.  Voilà  à  quoi  il  faut  nous  en  tenir. Fuyons 
ceux  qui  féparent  les  deux  natures  ;  car  quoi  qu'il  y  ait  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrifl ,  l'union  en  efl  indiffoluble  Se  inféparable. 
On  doit  reconnoître  qu'elle  s'efl  faite  dans  une  même  perfonne  & 
une  même  hypoflafe  du  Fils  j  n'écoutons  point  non  plus  ceux  qui 
difent  qu'après  l'union  il  n'y  a  plus  qu'une  nature  en  Jefus-Chrifl, 
puifqu'ils  font  obligés  en  fuppofant  ce  principe  ,  d'attribuer  des 
fbufTrances  à  la  nature  Divine  qui  efl  impaffible.  On  a  imprime 
en  grec  ,  en  latin  ,  &  en  italien  ,  un  fragment  d'une  autre  iettre  cJn'?'1'  le^° 
à  Csefaire  ,  parmi  les  anciennes  leçons  de  Caniflus  à  Anvers  en 
1725  ;  il  n'en  efl  rien  dit  dans  la  nouvelle  Edition  de  laint  Chry- 
foflome. 

III.  Diodore  de  Tarfe  étant  venu  à  Antioche  vers  l'an  392,     Difcoun  à 
fit  publiquement  l'éloge  de  faint  Chryfoflome  dont  il  avoit  été  !?.I°uanee  <|e 

r  •      i  'v  r\-r  r  J         i  1  i  Diodore       de 

autrefois  le  maître  -,  ce  Dilcours  fut  reçu  du  peuple  avec  de  gran-  Tarfcp.  547. 
des  marques  de  joie  *,  mais  le  Saint  qui  étoit  préiént ,  l'écouta  de 
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de  loin  plein  de  confufion  &  de  honte ,  dans  la  crain.e  que  Dieu 
ne  le  condamnât  pour  fes  péchés  ,  pendant  que  les  hommes  lui 
donnoient  des  louanges  pour  quelques  apparences  trompeuies.  Oc- 
cupé de  ces  penfées  &  gémifTant  intérieurement ,  il  fe  hâta  de  par- 
ler lui-même  au  peuple  quelques  jours  après  ,  pour  fe  faire  con- 
noîtretel  qu'il  fe  croyoit ,  &  oppofer  les  fentimens  bas  qu'il  avoit 
de  lui-même  aux  louanges  que  Diodore  lui  avoit  données.  Il  les 
rejetta  fur  Diodore  même  ;  &  comme  cet  Evêque  l'avoit  appelle 
un  Jean-Baptifle  ,  &  la  voix  de  l'Eglife ,  &  qu'il  lui  avoit  at- 
tribué la  même  vertu  qu'avoit  la  verge  de  Moyle  ;  il  lui  fit  à  lui- 
même  l'application  de  toutes  ces  nobles  comparaifons.  Monfieur 
Bigot  a  donné  ce  Difcours  en  1 68  o  ,  avec  le  texte  grec  de  la  vie 
Facuad.  m  de  S.  Chryfoflome  par  Pallade.  On  en  trouve  plufieurs  fragmens 
a  >  w  *•      dans  Facundus  -,  &  le  même  Auteur  nous  a  confervé  deux  endroits 
d'un  autre  Difcours  de  faint  Chryfoflome  ,  où  en  parlant  fur  les 
Martyrs  ,  il  difoit  encore  beaucoup  de  chofes  à  la  louange  de 
Diodore  de  Tarfe. 
Difcours  fur      r  y  #  U  y  a  plufieurs  endroits  dans  le  Difcours  fur  le  faint  jour 
laPaque,/»^.  ^e  p*ques  ^  ^  fe  trouvent  prefque  en  mêmes  termes  dansl'Ho- 
Tom.  2,;.44i.  mélie  contre  les  Yvrognes  &  fur  la  Réfurre&ion.  Le  commen- 
44t  ,  443  &  cement  a  aufïi  beaucoup  de  conformité  avec  ce  qu'on  lit  dans 
l'Homélie  fur  la  Croix  ;  ce  qui  l'a  fait  regarder  comme  une  com- 
pilation de  divers  Difcours  de  ce  Père  ,  &  mettre  par  quelques 
critiques  au  rang  des  pièces  apocrifes.  Mais  cette  raifon  paroïtra 
foible  à  tous  ceux  qui  feront  réflexion  que  faint  Chryfoflome 
ne  fe  faifoit  aucun  fcrupule  de  repéter  dans  un  Difcours  beau- 
coup de  chofes  qu'il  avoit  dites  dans  les  précédens;&  qu'ayant  prê- 
ché tant  de  fois  fur  la  Pâque  ,  il  lui  étoit  difficile  de  ne  pas  tomber 
dans  quelques  redites  :  il  fait  voir  dans  ce  Difcours  que  depuis 
que  Jefus-Chrifl  a  brifé  les  portes  de  l'enfer  &  les  liens  de  la  mort, 
nous  ne  la  devons  plus  regarder  que  comme  un  iommeil,&  qu'elle 
doit  ceffer  de  nous  paroître  terrible  &  de  nous  effrayer  :  il  dit  que 
la  joie  de  cette  Fête  n'eft  pas  feulement  commune  aux  hommes  , 
mais  encore  aux  efprits  célefles ,  qui  fe  rejouïffent  de  notre  falut  , 
&  qu'il  y  a  cette  différence  entre  le  banquet  que  Dieu  nous  y  fait, 
&  ceux  qui  fe  font  dans  les  fêtes  du  fiécle',  que  dans  celles-ci , 
pendant  que  le  riche  efldans  l'abondance  &  les  plaifirs ,  le  pau- 
vre gémit  accablé  de  chagrins  &  de  mifere  ;  au  lieu  que  dans 
celle-là  le  pauvre  eft  traite  comme  le  riche  :  la  grâce  de  Dieu  ne 
faifant  acception  de  perfonne.  Sur  la  fin  ils'adrefTe  aux  nouveaux 
Baptifcs ,  &  parle  de  la  vertu  de  l'eau  du  Batême  ,  en  avertiffant 
ceux  qui  y  avoieht  été  plongés ,  de  vivre  à  l'avenir  fuivant  les 
règles  qu'on  leur  avoit  prefcrites.  V-  Le 
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V.  Le  Difcours  fur  l'Afcenfion  de  Jefus-Chrift  efl  un  corn-    ïï^"^ 
pofé  de  divers  endroits  tirés  de  l'Homélie  de  faint  Chryfoflome ,  j  c.7. 75  a. 
&  fur-tout  de  la  féconde  fur  le  commencement  des  Aftes  ;  mais 
il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  font  point  de  ce  Père  ,  mais  d'au- 
teurs inconnus.  Ce  11  ce  qui  fe  voit  au  nombre  2  ,  où  l'Orateur 
dit  que  l'intempérie  de  l'air  l'a  empêché  &  fes  auditeurs  de  mon- 
ter fur  la  montagne  des  Oliviers  ;  ce  qui  marque  une  homme  qui 
prêchoit  dans  l'hglife  de  Jérufalem.  Au  nombre  3  ,  il  dit  qu'on 
avoit  lu  ce  jour-là  les  paroles  de  faint  Jean  qui  regardent  l'Ap- 
parition de  Jefus-Chrift  aux  Apôtres  :  Sur  le  foir  du  même  jour 
qui  étoit  le  premier  de  la  femaine  :  Paroles  qui  n'ont  aucun  rap- 
port à  la  Fête  de  l'Afcenfion  de  Jefus-Chrift  ,  dont  on  dit  mê- 
me peu  de  chofe  dans  ce  Difcours. 

§.  VIII. 
[Des  Homélies  fuppofée  s  à  faint  Chryfoflome, 
I.  "p  H  o  t  1  u  s  dit  qu'il  avoit  vu  vingt-deux  Sermons  de  faint  r  ^ome'lie  fur 

JL    Chryfoflome  fur  l'Afcenfion  ,  tous  affez  courts  :  nous  en  tom.  3  ,^777 
avons  cinq  fur  le  même  fujet,  mais  îî  éloignés  du  flile  &  delà  tifiq- 
méthode  de  ce  Père  ,  qu'on  ne  peut  les  lui  attribuer.  Le  premier  photius,  cw. 
efl  fans  fuite  &  fans  liaifon ,  &  on  y  traite  prefque  de  toute  au-  *5  »  P- 1 6. 
tre  chofe  que  de  ce  qui  efl  avancé  dans  le  titre  ;  fçavoir ,  des 
Apôtres ,  &  en  particulier  de  faint  Paul  &  du  foufflet  qui  lui  fut 
donné  par  ordre  d'Ananie  Prince  des  Prêtres.  Le  fécond  vaut  un 
peu  mieux,mais  il  pouroit  n'être  qu'un  compofé  de  divers  fragmens 
des  Homélies  de  faint  Chryfoflome  :  il  y  en  a  un  entre  autres,  ti- 
ré du  Difcours  fur  l'Afcenfion ,  imprimé  dans  le  fécond  Tome 
de  fes  œuvres  ,  qui  efl  mis  ici  fans  liaifon  avec  ce  qui  précède. 
Le  troifiémeefl  d'un  flile  bas  &  diffèrent  de  celui  de  faint  Chry- 
foflome ;  il  faut  porter  le  même  jugement  du  quatrième.  L'Au- 
teur y  combat  en  termes  exprès  les  Hérétiques  qui  n'admettoient 
qu'une  nature  en  Jefus-Chrift  ,  c'efl-à-dire  ,  les  Ncfloriens  ;  ainfi 
il  vivoit  après  faint  Chryfoflome.  Le  huitième  efl  très-peu  de  cho- 
fe ,  &  indigne  du  nom  qu'il  porte. 

II.  Le  même  Photius  marque  dix-fept  Homélies  de  S.  Chry-    koméliefur 
fofteme  fur  la  Pentecôte  -,  on  en  trouve  trois  fur  cette  Fête  ,  par- la  p™rcc6te  » 
mi  ies  pièces  qui  lui  font  fuppofées.  La  première  efl  affez  belle ,  p'horius ,  G></, 
mais  d'un  flile  plus  concis  que  n'efl  celui  de  faint  Chryfoflome  ;  lS  >p.  «*• 
quelques-uns  l'ont  attribué  a  Severien  de  Gabâle  ,  mais  fans  en 
donner  de  bonnes  raifons-,  ce  qu'on  peut  aflurer  , efl  qu'elle  fut 
faite  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle ,  (i  l'on  reçoit  comme  partie 
du  texte  ce  qui  y  efl  dit  :  que  l'Empereur  qui  regnoit  alors  étoit 
Tome  IX.  K  k 
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fils  de  Théodofe  &  pcre  de  Théodofe  ,  car  cela  doit  s'entendre 
d'Arcade  fils  du  grand  Théodofe  &  père  du  jeune  qui  naquit  en 
3  77  3  «&  commença  de  régner  en  395.  La  féconde  Homélie  n'a 
ni  flile  ni  liaifon  ,  &  il  y  a  même  des  puérilités.  On  trouve  dans 
latroifiérne  quantité  de  folécifmes ,  &  des  endroits  fi  obfcurs  qu'à 
peine  peut-on  les  entendre. 
Homélie  far     m.  Le  ftile  de  l'Homélie  fur  le  Saint-Efprit  efl  plus  concis 
icSamt-EfpritqUe  cejuj  fe  ^mt  Chryfoflome,  &  on  y  trouve  plufieurs  façons 
de  parler  qu'il  n'emploie  jamais  ;  c'efl  ce  qui  a  porté  les  plus  ha- 
biles critiques  à  la  rejetter  comme  fuppofée  malgré  l'autorité  de 
Photius  qui  l'attribue  à  faint  Chryfoflome ,  Se  qui  en  donne  le 
Photiui,«/.  précis  dans  fa  Bibliothèque.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  trouve  dans 
ce  Difcours  beaucoup  d'efprit  &  de  force  ,  &  l'Auteur  défend 
avec  beaucoup  de  folidité  la  divinité  du  Saint  -Efprit  contre  les 
Macédoniens.  Il  y  remarque  que  ces  Hérétiques  quoiqu'ils  admit- 
fent  la  confubflantialité  du  Fils  ,  ne  vouloient  pas  néannoins  y 
fouferire  dans  le  fens  qu'elle  avoit  été  propofée  par  le  Concile  de 
Nicée  ;  cette  Homélie  qui  efl  très-ancienne ,  mérite  d'être  lue  : 
quelques  uns  l'attribuent  à  Severien  de  Cabales. 
Homélie  fur     IV.  L'Homélie  fur  Jefus-Ghrifl  Pafleur  &  fur  la  Brebi ,  étoit 
r  PiaftRUr. -&  autrefois  intitulée  ,  Sur  faint  Acace  ;  mais  comme  il  n'eft  rien 
b?%  m.  "    '  dit  de  lui  dans  tout  le  Difcours,  &  qu'il  y  efl  parlé  dès  le  commet 
cernent  de  Jefus-Chrifl  qui  s'appelle  lui-même  le  bon  Paftèur,on  a 
changé  ce  titre,  fur  l'autorité  de  l'ancien  manuferit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Au  refle ,  c'eil  une  affez  mauvaife  pièce  qu'on  a 
voulu  relever  par  le  nom  de  faint  Chryfoflome. 
Sur  l'ado-      L'Homélie  intitulée ,  De  l'adoration  de  la  Croix ,  efl  extrême- 
ration  de  la  menl:  chargée  d'épithétes^&  on  croit  avec  beaucoup  de  vraifem- 
4jroîx'^     p*  blance  quelle  efl  d'un  Auteur  du  moyen  âge  :  elle  fut  faite  au 
jour  deftiné  annuellement  au  milieu  du  Carême  pour  l'adora- 
tion de  la  Croix  ;  on-  y  dit  d'affez  belles  chofes  ,  &  on  y  re- 
marque entre  autres  que  les  Chrétiens  faiioient  fréquemment  le 
(igné  de  la  Croix  ,  qu'il  étoit  en  ufage  dans  le  Batême  ,  lorfqu'on 
s'approchoit  de  l'Euehariflie  ,  dans -l'Ordination  et  dans  la  célé- 
bration des  MyflereSjOÙ  ce  figne  fert  commede  couteau  pour  im- 
p«v.  a8i  ,  moler  PHoflie.  On  commençoit  aufïi  par  ce  figne  toutes  lesa- 
i0;"*  Étions  de  la  journée  ,  on  la  peignoit  dans  l'intérieur  des  maifons  3 

fur  les  murailles  ,  fur  les  fenêtres ,  &  fur  les  portes  ;  &  les  Chré- 
tiens Fimprimoient  fur  leur  front ,  &  fur- tout  dans  leur  cœur  & 
dans  leur  efprit.  L'Homélie  qui  a  pour  titre ,  De  la  confeflion 
de  la  Croix,  efi  tirée  en  partie  de  la  précédente  ;  on  y  décrit  Fufa- 
ge  de  la  Croix  ,  &  les  merveilles  que  ce  bois  facré  a  opérées. 

ARTICLE  Vo 
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ARTICLE    V. 

Des  Ecrits  contenus  dans  le  quatrième  tome. 

§.i. 

Des  dix  premières  homélies  fur  la  Genefe. 

l.TTi  H  o  t  i  u  s(a)  n'avoit  dans  fes  manufcrits  que  foixante-une    Nombre  dd 
homélies  ou  difeours  de  faint  Chryfoftome  fur  la  Genefe ,  ces  Homélie?, 
au  lieu  que  nous  en  avons  foixante  dans  les  imprimés  ,  fans  y  corn-    (?)  phot,uï> 
prendre  la  première  qui  n'eft  pas  à  proprement  parler  fur  la  Genefe  ;  g  *.' 
mais  un  difeours  préliminaire  pour  le  commencement  du  Carême. 
Il  y  a  donc  toute  apparence  qu'il  en  manquoit  quelques-unes  dans 
les  copies  de  Photius  ,  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'elles  y  ayent  été 
divifées  d'une  autre  manière ,  puifqu'elles  ont  chacune  un  exorde 
ôc  une  fin  convenables.  Il  en  manquoit  donc  cinq  à  Photius  ,  ôc 
apparemment  aufîi  quelques-unes  à  Juftinien  (  b  )  qui  cite  de  l'on-    (£)  Tom.  4 
ziéme  ce  que  nouslifons  dans  la  treizième,  ôc  de  la  quarante-neu-  Concii.  pag. 
viéme  ce  qui  fe  trouve  dans  la  foixantiéme.  3*°  ' 

II.  Quelques-uns  ont  crû  que  faint  Chryfoftome  les  avoit  compo-     ^ont"ce  de$ 
fées  dans  le  cabinet  ôc  en  forme  de  difeours.  Photius  femble  former  ^es  homélies? 
là-deffus  quelque  doute,parce  que  dans  fes  exemplaires  elles  étoient 
intitulées  difeours  :  néanmoins  il  aime  (  c  )  mieux  croire  que  ce  font    W  Pnom», 
des  homélies,  &  il  en  juge  ainfi  parla  manière  dont  elles  font  corn-  ,35. 
pofées  ;  le  titre  de  difeours  qu'elles  ont  dans  quelques  manufcrits 
fe  donne  auffi  à  des  homélies ,  ôc  on  les  trouve  plus  fouvent  inti- 
tulées homélies  que  difeours  ;  on  pourroit  même  les  intituler  Com- 
mentaires, puifque  le  Saint  y  explique  le  texte  de  l'Ecriture  en  divers 
fens. 

III.  Comme  le  ftile  en(d)  eft  moins  beau  Ôc  moins  exa£t ,    Elles  ont  été 
-que  des  autres  homélies  de  faint  Chryfoftome.,  foit  fur  l'ancien,  Antioche. 
foit  furie  nouveau  Teftament ,  Savilius  en  a  conclu  qu'elles  avoient    •  «  pj10tjUJ . 
été  prêchées  à  Conftantinople  ;  en  quoi  l'on  peut  dire  qu'il  s'eft  cod.  17  z,  pag. 

trompé  :  cela  paroît  par  le  commencement  de  la  douzième  (c)  ho-  }8J- 

rr        v  m     '        •  -1    »   a  i_i-    t  j"  1  (e)Hom.  dou- 

jmehe ,  ou  il  témoigne  qu  il  s  eft  cru  oblige  d  interrompre  le  cours  ziéme ,  in 

de  fes  explications  fur  la  Genefe,  pour  avertir  certains  Chrétiens  Genef.  p.  ?i, 

gui  ne  l'étoient  que  de  nom ,  qui  jeûnoient  Ôc  faifoient  la  Pâque  " 

Tome  IX,  h  1 


(a>  Tom.  i  , 
f-tg.  601, 


(b)  Photius 
cod.  171  ,  p. 


(c )  Tom.  4,  p. 

331-        ^   . 
On  ne  fçait 

point  en  quel- 
le année  elles 
ont  été  faites. 


Quel  en  eft 
le  ftiie. 

(  d  )  Photius 
cod.  172  ,  p. 
387. 
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avec  les  Juifs ,  de  ne  pas  fe  réparer  plus  long-tems  de  l'affemblée 
des  Fidèles,  ôc  de  fe  rapprocher  de  la  bergerie  de  Jefus  -  Chrift. 
Or  on  ne  voit  nulle  part  qu'il  y  ait  eu  alors  des  Chrétiens  judaïfans 
à  Conftantinople  ;  on  fçait  au-contraire  qu'il  y  en  avoit  à  Antioche  , 
6c  faint  Chryfoftome  fit  en  386",  étant  Prêtre  de  cette  Ville,  un 
difcours  contr'eux ,  que  nous  avons  (a)  encore.  Il  faut  ajouter  que 
dans  le  commencement  de  la  trente-troifiéme  homélie  fur  la  Ge- 
nefe  ,  faint  Chryfoftome  dit  qu'il  lui  a  paru  néceffaire  d'en  inter- 
rompre l'explication  pendant  la  Semaine fainte,  pour  entretenir  fes 
Auditeurs  de  la  trahifon  de  Judas,  &  de  la  Croix  qui  a  été  l'inftru- 
ment  de  notre  falut;  qu'il  a  dû  au  jour  de  la  Réfurre£tion  leur  par- 
ler de  ce  myftere ,  ôc  les  jours  fuivans  des  miracles  qui  ont  été 
opérés  en  ces  jours-là  ,  pour  prouver  la  vérité  delà  Réfurrection  ; 
enfin  qu'il  a  parlé  des  Actes  des  Apôtres ,  Ôc  fait  chaque  jour  des 
exhortations  à  ceux  qui  venoient  de  recevoir  la  grâce  du  Baptême. 
Or  dans  le  titre  de  la  féconde  homélie  fur  les  Actes ,  il  eft  dit  qu'elle 
futprêchée  dans  la  Palée ,  c'eft-à-dire  dans  l'ancienne  Eglife  d' An- 
tioche ,  ôc  on  lit  la  même  chofe  dans  l'exorde  de  cette  homélie.  Il 
eft  vrai  que  faint  Chryfoftome  expliqua  aum"  les  Acles  des  Apôtres, 
étant  Evêque  de  Conftantinople  ,  en  la  troifiéme  année  de  fcn 
Epifcopat  ;  mais  il  les  expliqua  de  fuite  ôc  tout  entiers ,  ce  qui ,  félon 
la  remarque  de  (b)  Photius, le  tint  pendant  près  d'un  an; au  lieu 
que  dans  les  homélies  qui  interrompirent  le  cours  des  explications 
fur  la  Genefe  ,  il  n'expliqua  que  le  commencement  du  livre  des 
Actes  y  ôc  ne  fut  occupé  de  ce  travail  que  pendant  le  tems  qui  s'é- 
coula depuis  Pâque  jufqu'à  l'Afcenfion  ,  comme  on  le  voit  par  la 
trente-troifiéme  (c)  homélie  fur  la  Genefe. 

I  V.  L'année  en  laquelle  ces  homélies  ont  été  faites  nous  eft: 
inconnue ,  ôc  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ,c'eft  que  faint  Chryfofto- 
me les  prêcha  pour  la  plus  grande  partie  pendant  le  Carême  , 
ôc  que  ce  ne  fut  ni  en  386,  où  pendant  ce  faint  tems  il  com- 
pofa  huit  difcours  fur  divcrfes  autres  matières  ,  ni  en  387,  où  il 
fut  tout  occupé  à  déplorer  les  calamités  dont  la  Ville  d'Antio- 
che  fut  affligée,  depuis  qu'on  y  eut  abbatu  les  ftatuès  de  Theo- 
dofe. 

V.  Au  refte  quoiqu'elles  foient  écrites  avec  moins  (  d  )  d'art ,  ôc 
moins  d'exactitude  que  quantité  d'autres  homélies  de  faint  Chry- 
foftome, on  ne  laifle  pas  d'y  remarquer  cette  riche  éloquence, 
cette  heureufe  facilité ,  ôc  cette  abondance  de  paroles ,  de  penfées 
ôc  de  fimilitudes  qui  ne  l'abandonnoit  jamais.,  ôc  qui  fortoit  de  fa 
bouche  comme  d'un  grand  fleuve.  Le  ftile  en  eft  clair  ôc  pur  ;  ôc, 
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s'A  eft  moins  châtié  ,  c  'eft  qu'il  n'en  avoit  pas  eu  le  loifir ,  ayant 
compofé  dans  un  feul  Carême  jufqu  a  trente-deux  homélies  aflez 
longues,  fans  compter  celles  qu'il  fit  fur  divers  fujets  pendant  le 
cours  de  la  Semaine  fainte.  Quoiqu'il  les  préparât  avant  de  les  prê- 
cher, il  s'en  rendoit  tellement  le  maître  qu'il  y  ajoutoit  en  les  prê- 
chant lorfqu'il  lui  venoit  en  l'efprit  quelque  nouvelle  penfée  fur  le 
fujet  qu'il  traitoit. 

V I.  Il  prêcha  la  première ,  le  Dimanche  qui  précedoit  le  jeûne  Ana!>'re  de  Ia 
de  Carême.  Comme  il  le  leurannonçoit  avec  beaucoup  de  joye  ,  mei?e^!»t,+i 
il  ne  doutoit  pas  qu'ils  n'en  eulTent  eux-mêmes  de  ce  retour  du  tems  t*g*  *. 
de  pénitence,  ôc  qu'ils  ne  le  regardaient  comme  un  remède  aux 
maux  de  leurs  ames.En  effet  comme  la  bonne  chère  continuelle  eft 
une  fource  d'une  infinité  de  maux ,  le  jeûne  ôc  l'abftinence  produi- 
fent  une  infinité  de  biens.  Dès  les  premiers  tems  la  gourmandife  a 
ouvert  la  porte  à  la  mort,  les  habitans  de  Sodome  attirèrent  fur  eux 
la  colère  du  Ciel  par  leurs  débauches  ;  ce  furent  les  excès  des  If- 
raëlites  qui  engagèrent  Moyfe  à  brifer  les  Tables  de  la  Loi  qu'il 
avoit  reçues  de  Dieu,  perfuadé  que  c'eût  été  les  profaner  que  de 
les  donner  à  un  Peuple  prévaricateur ,  ôc  adonné  à  l'ivrognerie. 
Le  jeûne  au-contraire  a  fait  éviter  au  Prophète  Helie  jufqu'à  ce 
jour  latirannie  de  l'empire  de  la  mort  ;  c'eft  le  jeûne  qui  donna  à 
Daniel  le  pouvoir  d'arrêter  la  furie  des  lions,  ôc  fit  fentir  aux  Ni- 
nivitcs  les  effets  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  ôc  c'eft  par  un  jeûne 
de  quarante  jours  que  Jefus  -  Chrift  s'eft  préparé  à  combattre  le 
démon ,  pour  nous  apprendre  par  fon  exemple  qu'il  faut  nous  armer 
du  jeûne  afin  d'avoir  des  forces  pour  réfifter  aux  attaques  de  notre 
ennemi.  Saint  Chryfoftome  dit  que  les  Chrétiens  avoient  coutume 
de  jeûner  pendant  quarante  jours,  fixés  à  ce  nombre  par  celui  des 
jours  que  Jefus- Chrift  avoit  jeûné.  Il  relevé  les  avantages  du  jeûne, 
qui ,  dit-il ,  fortifie  l'ame ,  lui  donne  une  nouvelle  vigueur ,  l'élevé 
à  la  contemplation  des  chofes  les  plus  fublimes,îametau-defTus 
des  voluptés,  rend  l'efprit  plus  promt  ôc  plus  agile  pour  fe  fauver 
avec  plus  de  facilité  des  orages  du  monde.  Il  oppofe  à  ces  avan- 
tages les  incommodités  ôc  les  fuites  fâcheufes  de  la  bonne  chère  , 
qui  en  engraiffant  le  corps ,  abbat  l'ame,  la  rend  captive,  l'attaque 
de  tout  coté,  affoiblit  l'ufage  delà  raifon,  ôc  engage  l'homme  à 
faire  milie  chofes  contraires  à  fon  falut  ;  il  infiftefurles  peines  defti- 
nées  à  ceux  qui  s'abandonnent  aux  délices  pafTageres  ,  ôc  fur  la 
récompenfe  que  Dieu  promet  à  ceux  qui  s'en  abftiennent. 

VIL  La  féconde  fut  prêchée  le  premier  jour  du  jeûne  de  Ca-  féconde  ho- 
lême ,  c'eft-à-dire  le  lundy ,  ôc  le  lendemain  delà  première.  Saint  meiie ,j«g.7. 
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Chryfoftome  commence  à  y  expliquer  la  Genefe ,  ôc  dit  qu'il  à' 
choiii  à  cet  effet  cette  fainte  faifon  ,  où  l'efclave  ne  fe  foulevé 
point  contre  fa.  maître  fie,  où  elle  eft  plus  obéifîante  ôc  plus  docile  9 
où  les  mouvemens  déréglés  de  la  chair  s'appaifent  ôc  demeurent 
dans  des  bornes  légitimes,  où  la  tranquilité  des  maifons  n'eft  point 
troublée  par  le  tumulte  Ôc  le  bruit  qui  regnoient  les  jours  préce* 
dens  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville ,  où  les  Magiftrats  ,  le3 
Particuliers,  ôc  l'Empereur  même ,  affujettis  à  la  Loi  du  jeûne  ôc  à 
l'unité  d'un  repas  médiocre  ,  pratiquent  également  la  frugalité,  ÔC 
banniffentîe  luxe  ôc  les  grands  apprêts.  Sur  ces  paroles,  au  corn- 
Genefe  i,i.  mencement  Dieu  créa  le  Geler  laTare  ,-faint  Chryfoftome  demande 
pourquoi  Moyfe  qui  n'avoit  vécu  que  plufieurs  fiecles  après  la 
création  du  monde, en  a  raconté  l'hiftoire  :  A  quoi  il  répond  qu'il  l'a 
fait ,  dirigé  parl'Efprit  de  Dieu,  pour  nous  apprendre  les  merveilles 
qu'il  avoit  opérées  dès  le  commencement.  Nous  devons  donc  , 
ajoute-t'il ,  les  écouter  comme  fi  Dieu  même  nous  les  apprenoit 
par  fa  bouche  ,  fans  vouloir  approfondir  des  myfleres  impénétra- 
bles à  l'efprit  humain.  Si  nous  ne  pouvons  expliquer  la  nature  de 
l'or ,  comment  on  le  prépare  par  les  fecrets  de  l'art  métallique  ,  ôc 
comment  avec  du  fable  on  peut  faire  un  verre  tranfparent ,  ôc  beau-> 
coup  d'autres  chofesque  nous  avons  tousles  jours  devantles  yeux? 
ôc  que  l'indurlrie  des  hommes  met  en  eeuvre  par  la  mifericorde  de 
Dieu;  pourquoi  voudrions-nous  connoître  à  fonds  les  ouvragés 
de  Dieu  même  ?  C'eft  Dieu,  dit  le  faint  Prophète,  quia  créé  au 
commencement  le  Ciel  ôc  la  Terre  ;  arrêtez  vos  curieufes  recher-  - 
ches  ,  humiliez-vous ,  ôc  ajoutez  foi  à  celui  qui  vous  parle.  Si  donc 
un  Manichéen  vient  vous  dire  que  la  matière  exiftoit  ;  fi  Marcion , 
fi  Valentin ,  fi  les  Gentils  vous  difent  la  même  chofe  ,  répondez- 
leur  ,  au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  &  la  Terre.  S'ils  ne  veu- 
lent pas  s'en  rapporter  à  l'Ecriture,  fuyez-les  comme  des  furieux 
ôc  des  infenfés*  Celui  qui  ne  veut  pas  croire  le  Créateur  de 
l'univers,  ôc  qui  taxe  de  menfonge la  vérité  même,  peut-il  trou- 
ver des  exeufes  vrai-femblables  à  fes  erreurs  ?  Que  s'ils  s'obftment 
àfoutenir  qu'il  n'eft  pas  polTible  de  faire  quelque  chofe  dé  rien  ;  de- 
mandez-leur fi  le  premier  homme  a  été  formé  de  la  terre  ou  de 
quelqu'autre  matière  f  Ils  répondront  qu'il  a  été  tiré  de  la  terre  ; 
ôc  alors  priez-les  de  vous  dire  comment  il  eftpofiible  que  la  chair 
fe  forme  de  la  terre,  ôc  par  quel  art  d'un  élément  qui  n'eft  propre 
qu'à  former  des  tuiles,  des  pots, des  vafes,on  en  peut  tirer  delà 
chair,  des  os,  des  nerfs ,  des  artères  ,  de  la  peau  ,  des  ongles,  ôc 
tant  d'autres  qualités  différentes  ?  Il  remarque  enfuite  que  l'Hiflor* 
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rien  facré  dit  de  la  terre  ,  qu'elle  étoit  informe  &  toute  nue,  afin  que 
l'on  n'attribuât  point  à  la  terre  même  les  biens  que  nous  en  retirons, 
ôc  que  l'on  remontât  plus  haut,  c'eft-à-dire  à  celui  qui  l'a  créée  de 
rien.  Il  exhorte  fes  Auditeurs  à  faire  fouvent  réflexion  fur  ce  qu'il 
venoit  de  leur  dire  ,  ôc  veut  que  le  mari  répète  dans  famaifon  les. 
chofes  qu'il  a  entendues  dans  l'Eglife ,  que  fa  femme  l'écoute ,  que 
fesenfansfe l'impriment  dans l'efprit,  de  même  que  fes  domefti- 
ques. 

VIII.  Saint  Chryfoftome  fit  la  troifiéme  homélie  le  lendemain  Analyfê  de 
de  la  féconde ,  c'eft  -  à-  dire  le  premier  mardy  de  Carême ,  ôc  y  homefojww. 
expliqua  les  verfets  fuivans,  jufqu'au  cinquième  où  il  eft  dit  :  du  14. 
foir  &  au  matin  fe 'fit  le  premier  jour.  Il  demande  ce  que  veulent 
dire  ces  paroles  :  les  ténèbres  couvr  oient  la  face  de  ïabyme  3  &  ÏEfprit 
de  Dieu  étoit  porté  fur  les  eaux,  ôc  répond  qu'elles  lignifient  qu'il  y 
avoir  dans  les  eaux  quelque  vertu  efficace  ôc  vitale,  enforte  qu'elles 
n'étoient  pas  immobiles  ou  dormantes ,  mais  qu'elles  fe  mouvoient 
avec  quelque  activité  :  Ce  qui ,  ajoute-t'il,  nous  difpofe  à  compren- 
dre ce  qui  eft  dit  dans  la  fuite,  que  les  animaux  ont  été  produits  des 
eaux  par  le  commandement  de  Dieu.  Il  fait  admirer  la  puifTance 
de  Dieu  dans  la  création  de  la  lumière ,  Ôc  croit  que  lorfqu'il  eft  dit , 
qu'il  divija  la  lumière  des  ténèbres,  cela-  veut  dire,  qu'il  leur  mar- 
qua un  tems  convenable ,  ôc  que  lorfque  Moyfe  ajoute  que  Dieu 
leur  donna  un  nom  particulier,  à  la  lumière  le  nom  de  jour }  &  aux 
ténèbres  le  nom  de  nuit ,  c'a  été  pour  s'accommoder  à  la  petiteffe 
de  notre  efprit,afin  que  nous  fçachions  l'ordre  qui  a  été  obfervé 
dans  la  création.-  C'eft  parUne  femblable  raifon  que  Moyfe  ajoute  : 
Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bonne.  Il  le  fçavoit  fans  doute  avant  de 
l'avoir  produite;  mais  le  Prophète  s'a-ccommodant  à  l'ufage  com- 
mun des  hommes  qui  louent  les  ouvrages  qu'ils  ont  finis  avec 
grand  foin  ,  il  dit  que  Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bonne.  Au 
refte  il  fuffit  de  remarquer  que  les  tems  déterminés  dès  le  com- 
mencement pour  la  lumière  ôc  pour  les  ténèbres  foient  demeurés 
jufqu'ici  fans  fe  confondre,  pour  obliger  les  incrédules  à  fe  fou- 
mettre  à  l'autorité  de  l'Ecriture.  Ce  fut  auffi  pour  garder  quelque 
ordre,  que  Dieu ,  après  avoir  donné  les  noms  à  la  lumière  ôc  aux 
ténèbres ,  les  raffembla  en  faifant  du  foir  &  du  matin  le  premier  jour. 
Saint  Chryfoftome  invective  ici  contre  ceux  qui  prétendent  que' 
tout  s'eft  fait  fortuitement,  ôc  que  la  divine  Providence  na  nulle 
part  à  la  création ,  ôc  il  les  combat  par  divers  raifonncmens  tirés  de' 
la  création  même  des  éiemens ,  de  leur  qualité ,  ôc  de  l'ordre  qui  - 
règne  entr'eux, 
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Anaiyfe  de     I X.  La  quatrième  homélie  qui  fut  faite  le  mercredy  fuivant ,  ex- 
lumé&tfw.  P^ue  *e  fixie'me  verfet  du  chapitre  premier  delà  Genefe  :  Dieu  dit 
22.  aujjl  que  le  Firmament  f oit  fait  au  milieu  des  eaux }  &  qu'il  divife  les 

eaux  d'avec  les  eaux  ,  &  celafe  fit  awfi.  C'cft  à  peu  près  ,  dit  faint 
Chryfoftome ,  comme  fi  l'on  difoit ,  qu'il  fe  fafle  une  muraille  entre 
deux  pour  fervir  de  fe'paration.  Sans  vouloir  pénétrer  dans  la  na- 
ture du  Firmament,  ni  décider  Ci  c'eft  de  l'eau  condenfée,ou  une 
étendue  d'air,  ôc  quelqu'autre  effence,  il  veut  qu'on  reçoive  avec 
beaucoup  de  retenue  ce  que  l'Ecriture  nous  dit  fur  ce  fujet ,  ôc  que 
fans  nous  élever  au-deffus  de  nos  lumières  naturelles ,  nous  nous 
contentions  de  fçavoirquele  Firmament  fut  produit  par  les  ordres 
de  Dieu,  qu'il  fépara  les  eaux  les  unes  d'avec  les  autres  ,  que  les 
unes  font  au-deffus  ,  ôc  les  autres  au-deiîous.  Sur  ce  qui  eft  dit  en- 
fuite  que  Dieu  donna  au  Firmament  le  nom  de  Ciel,  le  faint  Evêque 
combat  l'opinion  de  ceux  qui  foutiennent  la  pluralité  des  Cieux  ; 
ôc  parce  qu'ils  pouvoient  s'appuyer  de  ce  qui  eft  dit  dans  les  Pfeau- 
mes ,  que  les  Cieux  des  Cieux  louent  le  Seigneur ,  il  répond  que  David 
n'a  parlé  ainfi  que  parce  qu'écrivant  en  hébreu  il  a  été  obligé  de 
fe  conformer  à  l'idiome  de  la  langue  Hébraique  qui  fe  fert  du  plu- 
riel, au  lieu  du  fingulier;  ôc  dit,  on  dit  Cieux  pour  Ciel.  En  effet 
s'il  y  avoit  plufieurs  Cieux  ,  le  Saint-  Efprit  n'eût  pas  manqué  de 
nous  le  faire  fçavoir  par  l'organe  de  Moyfe,  ôc  même  de  nous  en 
apprendre  la  formation.  Saint  Chryfoftome  s'étend  beaucoup  fur- 
la  beauté  du  Firmament,  fa  vafte  étendue,  fon  utilité,  ôc  en  tire 
diverfes  moralités  pourle  falut. 
rAnaIyfe  de  X.  On  voit  par  la  cinquième  qui  fut,  ce  femble ,  prêchée  le  jour 
la  cinquième  fuivant ,  que  le  Lecteur  avoit  coutume  de  lire  les  endroits  de  l'E- 
homeiie,^g.  criture  que  faint  Chryfoftome  fe  propofoit  d'expliquer ,  ôc  que 
TEglife  de  Conftantinople  dans  laquelle  il  prêchoit  étoit  non-feu- 
lement d'une  ftrutture  merveilleufe ,  mais  que  les  Auditeurs  y 
étoient  foulages  de  l'âpreté  du  froid }  ôc  garantis  entièrement  de 
l'incommodité  du  vent  ôc  de  la  pluye  ;  cela  lui  donne  occafion 
de  fe  plaindre  de  ceux  qui  fous  prétexte  de  la  délicatefTe  de  leur 
complexion,  négligeoient  de  fe  trouver  dans  les  aflemblées  des 
Fidèles,  tandis  qu'ils  ne  craignoient  pas  de  s'expofer  aux  vents, 
à  la  pluye  ôc  aux  autres  intempéries  de  l'air  pour  afïifter  aux  jeux  du 
Cirque.il  explique  dans  cette  homélie  le  verfetde  laGenefe  où  il  eft: 
dit  queDieu  aifembla  les  eaux  de  deffous  le  Ciel  en  un  feul  lieu ,  afin 
que  l'on  vît  la  terre  à  découvert,  ôc  qu'il  donna  à  cet  amas  d'eau  le 
nom  de  merde  Seigneur  n'ayant  donné  des  noms  auxElemens  qu'a- 
près qu'il  les  eut  placés  dans  l'endroit  gui  leur  étoit  deftiné.  Sur 
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ces  autres  paroles:  Dieu  dit  que  la  terre  pouffe  de  ï  herbe  verte  qui  porte 
de  la  gra.ne ,  &  des  arbres  fruitiers  qui  portent  du  fruit  ôcc.  &  celafe 
fit  ainji  :  Confiderez  ,  dit  ce  Père  ,  avec  quelle  promptitude  les 
créatures  obéiffent  aux  ordres  de  Dieu.  Il  n'y  avoit  point  d'hom- 
mes fur  la  terre  pour  labourer,  on  n'avoit  ni  charrue,  ni  bœufs  ac- 
couplés ,  la  terre  entendit  le  commandement  de  Dieu  ôc  produilit 
fur  le  champ  toute  forte  de  fruits  ;  ce  qui  doit  nous  apprendre  que 
ce  ne  font  point  encore  maintenant  les  foins  ,  ni  les  travaux  des  la- 
boureurs qui  rendent  les  champs  fi  fertiles  ôc  capables  de  produire 
toute  forte  de  fruits ,  ce  font  les  ordres  que  Dieu  a  donnés  à  la  terre 
dès  le  commencement  du  monde  ;  ce  qui  fert  à  confondre  l'ex- 
travagance de  ceux  qui  foutiennent  que  la  coopération  du  foleil, 
ou  l'influence  des  ailres  étoit  néceffaire  pour  la  production  des 
fruits.  Il  remarque  que  ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  l'Hiftorien  facré 
répète  feuvent  ces  paroles,  du  matin  &  du  Joir  fut  fait  le  premier  , 
ou  fécond }  ou  troifiéme  jour  ;  que  c'eft  afin  que  nous  ne  confon- 
dions point  les  chofes ,  6c  que  nous  ne  penfions  pas  que  le  jour  foit 
fini  quand  le  foir  approche ,  qui  eft  la  fin  de  la  lumière ,  ôc  le  com- 
mencement du  jour. 

X  I.  Saint  Chryfoftome  qui  n'avoit  dit  qu'un  mot  en  pafTant  des  Analyfe  de 
jeux  du  Cirque  dans  la  cinquième  homélie  ,  fe  plaint  amèrement  lafixiémeho- 
dansla  fixiéme  de  l'empreiïement  que  fes  Auditeurs  avoient  té-  mclle>  îaS' 
moigné  tout  récemment  pour  aller  voir  les  courfes  des  chevaux. 
Mécontent  de  ce  que  par  ces  divertiffemens  ils  avoient  rendu 
comme  inutiles,  ôc  fes  exhortations  ôc  leur  jeûne  ,  il  étoit  comme 
difpofé  à  garder  le  filence  à  l'avenir;  mais  ayant  remarqué  de  l'in- 
quiétude fur  leurs  vifages  >  ôc  que  leurs  confeiences  étoient  agi- 
tées de  quelques  peines ,  il  reprit  la  fuite  de  fes  explications  ,  ôc 
s'étendit  fur  le  fens  du  quatorzième  verfet  où  nous  lifons  :  Dieu  dît 
que  des  corps  de  lumière  foient faits  dans  le  Firmament  du  Ciel  pour  éclai- 
rer la  terre  Ôcc.  Il  remarque  que  le  S.  Efprit  qui  connoît  le  penchant 
que  nous  avons  à  nous  laiffer  féduire,  nous  apprend  que  le  foleil  ne 
fut  créé  que  le  troifiéme  jour,après  que  la  terre  eut  produit  toute  forte 
d'arbres ,  de  plantes  ôc  de  fruits ,  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  que  les 
moiffons  ne  fçauroient  meurir  fans  le  fecoursdu  foleil,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  lui  attribuât  tant  d'effets  furprenans ,  dont  toute  la 
gloire  appartient  à  Dieu  ,  ôc  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  foit  la  pre- 
mière fource  de  la  lumière.  Il  ne  nie  pas  néanmoins  que  depuis 
la  création  de  cet  aftre  lumineux ,  il  ne  contribue  de  même  que 
les  autres  aftres  ôc  les  élemens  à  la  fertilité  de  la  terre  ;  mais  il  fou-» 
tient  que  cet  effet  vient  de  la  bénédiction  que  Dieu  leur  a  donnée. 
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Il  veut  encore  que  non  contens  d'admirer  la  beauté  ,  la  variété, 
l'élévation,  la  clarté  des  aftres,  nous  pouffions  nos  réflexions  juf- 
qu  a  l'Auteur  de  tant  de. merveilles,  &  que  pour  le  louer  digne- 
ment nous  nous  appliquions  à  la  pratique  des  bonnes  oeuvres, 
joignans  àl'abftinence  des  viandes  celle  du  péché. 
'Analyfede  X 1 1.  La  feptiéme  ,  huitième  6c  neuvième  homélies  furent 
huidlme"1^'  faites  en  des  jours  confécutifs ,  après  les  précédentes,  fans  aucune 
ïieuvicmeho-  interruption.  Dans  la  feptiéme  faint  Chryfoftome  explique  ce  qui 
■™eI,es'p*g«  eft  dit  de  la  production  des  animaux  vivans  qui  nagent  dans  l'eau, 
ôc  des  oifeaux  qui  volent  fur  la  terre  fous  le  Ciel.  Moyfe  après 
avoir  dit  que  Dieu  créa  de  grands  poiffons }  une  infinité  de  rep- 
tiles ôc  d'oifeaux  ,  ajoute  ,  &  Dieu  vit  que  tout  était  bon.  C'eft 
comme  s'il  nous  difoit,  que  quoique  nous  ignorions  les  raifons  de 
la  création  de  tant  d'êtres  differens ,  nous  ne  devons  pas  les  croire 
inutiles.  Ce  n'eft  pas  feulement  pour  notre  utilité  qu'ils  ont  été 
tirés  du  néant;  c'eft  auiïî  pour  faire  éclater  la  magnificence  du 
Créateur;  G  parmi  les  arbres  fruitiers  il  y  en  a  qui  ne  portent  point 
de  fruits,  ils  ne  laiffent  pas  d'être  bons  à  d'autres  ufages  ,  comme 
à  faire  des  meubles  6c  des  bâtimens  ;  de  même  parmi  les  ani- 
maux les  uns  font  bons  à  manger ,  les  autres  font  faits  pour  le  fer- 
vice  ,  6c  il  y  a  plufieurs  reptiles  dont  les  Médecins  font  des  remè- 
des pour  la  guerifon  des  maladies.  Après  que  toutes  les  créatures 
eurent  été  produites  chacune  en  fon  rang  ,  ôc  avec  toutes  leurs 
perfections  nécelTaires ,  pendant  les  cinq  premiers  jours  ;  le  fixiéme, 
Dieu  créa  l'homme  pour  lequel  toutes  ces  chofes  avoient  été 
faites.  C'eft  ce  qui  fert  de  matière  à  la  huitième  ôc  à  la  neuvième 
homélie.  Tous  les  ouvrages  de  Dieu  pendant  les  cinq  premiers 
jours  furent  formés  par  fa  feule  parole ,  mais  le  fixiéme  il  change 
de  ftile ,  ôc  ne  dit  pas  que  l'homme  fe  falTe  ;  mais  faifons  / homme 
à  notre  image  &  à  notre  rejfemblance.  Saint  Chryfoftome  fe  fert 
de  cet  endroit  pour  montrer  que  fi  les  Juifs  croyoient  effe£tive- 
ment  à  Moyfe ,  ils  croiroient  àuffi  au  Fils  de  Dieu  ;  car,  dit  ce  Père, 
ce  n'eft,  ni  aux  Anges,  ni  aux  autres  créatures  que  Dieu  parle  ici , 
la  créature  n'étant  pas  capable  de  donner  à  Dieu  des  confeils  ; 
c'eft  au  Prince  de  la  paix  que  s'adreflent  ces  paroles ,  à  l'Ange  du 
grand  confeil,  au  Prince  des  fiécles  futurs,  au  Fils  unique  de 
Pieu ,  confubftantiel  à  fon  Père ,  ôc  par  lequel  tout  a  été  créé.  Il 
ajoute  que  ce  paiTage  fuffît  auflipour  confondre  l'erreur  des  Ariens. 
Car  Dieu  le  Père  ne  parle  point  au  Verbe  en  commandant  comme 
a  fon  fujet ,  ou  à  fon  inférieur ,  ou  comme  s'il  ne  lui  étoit  pas  égal 
€n  effenec,  il  ne  lui  dit  point,  fais  l'homme  ;  mais  il  le  met  en  parai- 

lelle 
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lelle  avec  lui-même  ,  en  difant  ,  faifons  thomtr.e  à  notre  image  : 
paroles  qui  dénotent  la  confubftantialité  entre  le  Père  &  le  Fils. 
Parle  terme  à' image  dont  fe  fert  Moyfe,  faint  Chryfoitome  en- 
tend la  jurifdiction  de  domaine  &  d'empire  que  Dieu  donna  à 
l'homme  fur  les  créatures,&  il  le  prouve  par  ce  que  l'Hiftorien  facré 
ajoute  ,  qu'il  domine  fur  les  poiffons  de  la  mer,  fur  les  oifeaux  du 
Ciel,  &;  fur  tous  les  reptiles.  Sur  la  fin  de  cette  homélie  le  Saint  fait 
une  digrefiion  fur  le  jeûne,  &  dit  :  C'eft  peu  de  chofe  de  demeu- 
rer jufqu'au  foirfans  manger,  il  faut  joindre  l'abfrinence  des  vices 
a  l'abftinence  des  viandes ,  &  vacquer  aux  exercices  fpirituels  : 
Que  celui  qui  jeûne  foit  fournis ,  doux,  humble,  qu'il  méprife  la 
gloire  temporelle,  qu'il  penfe  inceflamment  à  celui  qui  pénètre 
dans  les  replis  les  plus  fecrets  de  nos  cœurs ,  qu'il  prie  Dieu  avec 
ardeur,  qu'il  fe  confefle,  &  qu'il  joigne  l'aumône  au  jeûne.  Il  dit 
encore  dans  la  neuvième ,  que  le  terme  limage  ne  défigne  point 
une  égalité  dans  Feifence  ,  mais  la  relTemblance  du  domaine. 
L'homme  n'eft  donc  pas  femblable  à  Dieu  par  fa  figure  ;  mais  il  l'eft 
en  quelque  façon  parla  participation  de  ion  autorité.  L'Ecriture 
dit  aufii  que  l'homme  a  été  fait  à  la  reffemblance  de  Dieu,  pour 
nous  apprendre  que  nous  devons  faire  tous  nos  efforts  pour  devenir 
feinblablesà  Dieu  par  notre  douceur,  par  notre  manfuetude,  ôc 
par  toutes  les  autres  vertus  ;  c'eft  ce  que  le  Sauveur  nous  recom- 
mande en  difant  ,  foyez  femblables  à  votre  Père  qui  efl  dans  les 
Cieux.  Comme  les  bêtes  fauvages  nous  infpirent  préfentement  de 
la  crainte  &c  de  la  terreur,  faint  Chryfoftome  foutient  que  cela  ne 
vient  que  de  ce  que  nous  avons  perdu  parle  péché  l'empire  que 
nous  avions  fur  elles  ;  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  ainfi  au  commen- 
cement ;  ce  qu'il  prouve  par  la  tranquilité  avec  laquelle  Adam 
donna  les  noms  à  tous  les  animaux  que  Dieu  avoit  amenés  devant 
lui,  &  par  l'entretien  que  la  femme  eut  avec  le  ferpent  fans  être 
effrayée  de  la  vue  de  cet  animal. 

X  1 1 1.  Il  employé  une  partie  delà  dixième  homélie  à  combat-     Anatyfc  Je 
tre  lesfcrupules  de  certains, qui  n'étant  pas  affez  forts  pour  fuppor-  !a  tnx'rmc 
ter  le  jeune  julqu  au  loir  n  oloient  alniter  aubermon  après  avoir  pris  7U 
leur  repas.  Tous  les  tems,  leur  dit-il,  font  bons  pour  cela.  Vous 
pouvez  dans  vos  maifons  devant  &  après  le  repas  ,  ayant  un  livre 
à  la  main ,  donner  la  nourriture  fpirituelle  à  votre  ame,  elle  a  befoin 
comme  le  corps  d'être  fortifiée  par  une  nourriture  qui  lui  foit 
proportionnée  ,  afin  de  pouvoir  refifteraux  attaques  des  ennemis 
defon  falut.  Il  y  traite  aufii  de  la  formation  de  l'homme  ;  &  faifant 
attention  que  Dieu  bénit  la  femme  en  même-tems  que  l'homme  j 
Tome  IX,  M  m 
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quoiqi^elle  ne  fût  pas  encore  formée,  il  dit  que  c'eft  la  coutume  des 
Prophètes  de  parler  des  chofes  futures ,  comme  fi  elles  ctoient  pre- 
fentes ,  parce  qu'ils  voyent  des  yeux  de  l'efprit  ce  qui  ne  doit  arri- 
ver qu'après  plufieurs  fiécles.  Quelques-uns  auroient  pu  trouver  de 
la  contrariété  en  ce  qui  eft  dit ,  que  Dieu  fe  repofalefeptiéme  jour, 
ôc  ce  que  nous  apprend  Jefus-Chrift  dans  l'Evangile,  quefon  F  ère 
travaille  fans  celle  ,  ôc  qu'il  travaille  lui-même  avec  lui.  Saint 
Chryfoftome  réfout  cette  difficulté,  en  difant  que  Dieu  cefla  de 
créer  au  feptiéme  jour,  mais  que  fa  providence  veille  fans  cefTe  à 
la  confervation  de  fes  ouvrages  >  car  fans  cela  l'Univers  ne  fubfi- 
fteroit  pas  un  moment. 

§.   1 1. 


Des  dix  homélies  [uivanî es. 
Life 


Anaïyfe  de  jt     'Onzième  homélie  fut  faite  en  l'un  des  deux  jours  de  la 

J  onzième  ho-  r  .  u  '  a       •  •  •>   n.  *     j-       1     r  J 

meiie^ag.         E    i  femaine  que  Tonne  jeunoit  point,  c  elt-a-dire  leiamedy  ou 
*z-  le  Dimanche.  Pour  ne  pas  tenir  fes  Auditeurs  dans  une  conten- 

tion continuelle ,  faint  Chryfoftome  interrompit  le  cours  de  fes 
explications  fur  la  Genefe ,  ôc  leur  parla  de  Peftime  qu'ils  dévoient 
avoir  pour  la  vertu ,  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils  dévoient  travail- 
ler à  leur  avancement  fpirituel,  de  l'obligation  où  ils  étoient  d'i7 
miter  les  exemples  des  Saints.  Il  leur  propofe  en  particulier  celui 
de  l'Apôtre  faint  Paul, qui , quoique  recommandable  par  tant  de 
vertus  ,  s'appliquoit  fans  celle  à  amafier  des  richefTes  fpirituelles, 
Dieu ,  ajoûte-t'il,  nous  a  donné  la  raifon,  ôc  Ci  nous  voulons  en  faire 
un  bon  ufage ,  elle  peut  feule  étouffer  les  vices  qui  naiffenten  notre 
ame;  le  S.Efprit  nous  a  laiffé  dans  l'Ecriture  les  vies  ôc  les  exemples 
des  ferviteurs  de  Dieu,  qui  étant  d'une  même  nature  que  nous, 
fe  font  rendus  célèbres  par  la  pratique  de  toutes  fortes  de  vertus , 
pour  nous  empêcher  d'être  lâches  ôc  négligens. 
Analyfe  de       1 I.  Quelques  jours  après ,  ce  Père  reprit  l'explication  de  la  Ge- 

homdieT^    ne^e  >  &  ^  vo*r  clue*  ^tolt      ^ens  ^U  Cluatr^me  verfet  du  fécond 
91.  chapitre  où  nous  lifons  :  Telle  a  été  ï origine  du  Ciel  &  de  la  terre  ; 

c'eft  le  fujet  de  la  douzième  homélie.  Il  remarque  que  l'Ecriture 
appelle  ce  livre  ,  le  livre  de  la  génération  du  Gel  &  de  la  terre , 
parce  qu'on  y  détaille  tout  ce  que  le  Ciel  ôc  la  terre  comprennent 
ôc  comment  ils  ont  été  créés.  Il  explique  en  quel  fens  un  Pro- 
phète a  dit  :  Dieu  a  fondé  la  terre  fur  les  mers  ;  Ôc  fait  voir  que  c'eft 
par  un  effet  de  la  toute-puiffance  de  Dieu  que  la  terre  demeure 
fufpendue  fur  un  fondement  fluide  :  comme  il  empêcha  que  le 
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feu  ne  fit  aucune  impreflîon  fur  les  trois  enfans  qui  furent  jettes 
dans  la  fournaife  de  Babylone.  S.  Chryfoltome  parle  enfuite  de 
la  formation  de  l'homme,  ôc  dit  :  Dieu  prit  de  la pouiTiere  de  la 
terre  pour  former  l'homme.  Voilà  une  grande  leçon  d'humilité 
pour  nous  :  car  fi  nous  voulons  remonter  jufqu'à  l'origine  de  la  na- 
ture humaine  ,  quelque  fiers  ôc  quelque  orgueilleux  que  nous 
foyons,  nous  trouverons  dequoi  rabattre  notre  fierté  ôc  notre  or- 
gueil :  nous  apprendrons  à  être  humbles  &  modeftes,  en  confide- 
rant  la  bafiefle  de  notre  origine ,  dont  la  matière  eft  la  même  que 
celle  dont  les  plantes  ÔC  les  autres  animaux  ont  été  formés.  Par  le 
fouffle  de  vie  qui  rendit  l'homme  vivant  ôc  animé,  il  entend  l'ame 
fpirituelleôc  immatérielle  dont  la  nature  a  des  degrez  d'excellence 
que  les  autres  êtres  n'ont  pas  :  car  Dieu  par  fa  grâce  l'a  douée  de 
la  raifon  ,  ôc  lui  a  donné  la  fuperiorité  fur  les  autres  créatures.  Ce 
feroit  donc  une  efpece  d'inhumanité  de  la  deshonorer  par  des 
actions  indignes,  ôc  de  réduire  par- là  fous  l'efclavage  de  la  chair 
celle  qui  a  été  deftinée  pour  en  être  la  maîtreffe ,  ôc  par  qui  nous 
reffemblon.s  aux  vertus  celeftes  ôc  immatérielles. 

III.  La  treizième  homélie  fut  prêchée  le  lendemain  de  la  pré-  *™]yfe  de 
cedente.  Saint  Chryfoltome  après  y  avoir  répété  en  peu  de  mots  homélie,»*** 
ce  qu'il  y  avoir  dit  de  la  formation  de  l'homme  ôc  de  l'excellence  99. 

de  fon  ame ,  y  explique  ces  paroles  :  Dieu  avoit  planté  dès  le 
commencement  un  jardin  délicieux  à  Eden  vers  l'Orient,  dans 
•lequel  il  mit  l'homme.  Planté,  en  cet  endroit ,  fignifie  que  Dieu 
ordonna  qu'un  jardin  parût  fur  la  terre  pour  fervir  au  plaifir  de 
l'homme  qui  venoit  d'être  créé.  Moyfe  en  détermine  le  lieu  pour 
confondre  les  mauvais  raifonnemens  de  ceux  qui  débitent  des 
fables  fur  cette  matière.  heterme  y  plaça,  marque  que  Dieu  vou- 
lut que  l'homme  demeurât  dans  ce  jardin  pour  goûter  le  plaifir 
que  tant  d'objets  agréables  pouvoient  lui  caufer,  ôc  pour  lui  infpi- 
rer  la  reconnoiffance  qu'il  devoit  à  fon  Créateur  à  la  vue  des 
bienfaits  dont  il  l'avoit  comblé ,  fans  qu'il  eût  rien  fait  pour  les 
mériter.  La  défenfe  que  Dieu  fit  à  l'homme  de  toucher  au  fruit 
de  l'arbre  de  vie,  fut  pour  lui  montrer  qu'il  étoit  fon  Seigneur  ÔC 
fon  Maître  aufiî-bien  que  de  toutes  les  chofes  vifibles. 

IV.  Le  jour  fuivant  S.  Chryfoltome  reprenant  la  même  ma-  Analyfede 
tiere  continua  d'expliquer  dans  la  quatorzième  homélie  ce  qui  eft  Ia  quatorziè- 
me du  Paradis  terreftre  ôc  de  l'homme  que  Dieu  y  mit,  afin  qu'il  ^ToT  * 
le  cultivât  ôc  le  gardât.  Il  remarque  que  l'Ecriture  joint  enfem- 

ble  les  noms  de  Seigneur  ôc  de  Dieu  ,  pour  nous  apprendre  qu'ils 
lignifient  la  même  chofe,  ôc  qu'il  n'y  a  nulle. différence.  D'où  il 
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prend  occafion  de  réfuter  quelques  hérétiques  qui  prétendoient 
que  le  nom  de  Seigneur  lignifie  quelque  chofe  de  plus  grand  que 
le  nom  de  Dieu.  Il  croit  que  Dieu  voulut  que  l'homme  gardât  ce 
jardin  ôc  qu'il  s'appliquât  à  le  cultiver,  de  peur  que  l'oiiiveté &  le 
repos  ne  le  fi  fient  tomber  dans  la  pareffe  ôc  dans  la  nonchalance  ; 
qu'au  refte  l'occupation  qu'il  avoit  en  cultivant  ce-jardin,  netoit 
ni  pénible  ni  douloureufe  :  c'étoit  un  foin  modéré  qui  ne  lui  caur- 
foit  aucune  fatigue.  Dieu  ,  ajoute  l'Ecriture,  dit  à  Adam  :  Mangez 
de  tous  les  fruits  des  arbres  du  Paradis  ;  mais  ne  mangez  point  du 
fruit  de  l'arbre  de  la  feience  du  bien  &  du  mal  :  Il  nereferve  qu'ua 
feul  arbre  dont  il  défend  au  premier  homme  de  manger  le  fruit, 
pour  lui  apprendre  qu'il,  dépendoit  de  Dieu  comme  de Ton  Sei- 
gneur, ôc  qu'il  devoit  obéir  à  tous.fes  ordres.  Quoique  la  femme 
ne  fût  pas  encore  formée ,  Dieu  parle  à  Adam ,.  comme  s'il  par- 
tait à  deux:  voulant. lignifier  par-là  que  l'homme  ôc  la  femme  ne 
font  qu'un ,  &  afin  que  l'homme  apprît  dans  la  fuite  à  fa  femme  la 
;  défenfe  que  Dieu  avoit  faite.  S.  Chryfoftome  renvoyé  à  un  autre 
tems  la  réponfe  aux  difficultés  que  l'on  faifoit  fur  la  défenfe  faite 
à  Adam ,  ôc  pafTe  à  l'explication  de  ce  qui  eft  dit  enfuite  ,  llriefi 
pas  bon  que  ïhonmefoitjeul  :  faifons-lui  un  aide  femblable  à  lui,  Ce 
n'eft  pas  à  quelque  puiffance  créée  que  Dieu  s'addrefTe  ici,  c'eft 
à  fon  Fils  unique;  ôc  l'aide  qu'il  donne  à  Adam  lui  eft  égal  en 
dignité,  c'eft  un  aide  qui  lui  refîemble,  c'eft-à-dire ,  qui  doit  lai 
fervir  de  compagne.  Dieu  n'a  dit  d'aucuns  animaux  de  la  terre, 
ni  des  oifeaux  du  ciel,  ce  qu'il  dit  de  la  femme;  &  quoiqu'ils  fer- 
vent l'homme,  ils  font  néanmoins  privés  de  l'ufage  de  la  raifon, 
&  par  conféquent  inférieurs  à  la  femme  qui  en  efï  douée.  Par  les 
noms  qu'Adam  donna  à  tous  les  animaux  on  peut  connoître  l'é^ 
tendue'  de  fa  feience ,  &  en  même  tems  l'empire  qu'il  avoit  fur 
eux,  car  c'eft  la  coutume  des  hommes  d'impofèr  des  noms  à  leurs 
domeftiques  ôc  à  leurs  efclaves,  pour  marquer  le  domaine  qu'ils 
ont  fur  eux. 
Atralyfe  de       ^*  ^a  quinzième  homélie  eft  du  jour  fuivant.  S'.  Chryfoftome 
la  quinzième  y  parle  encore  de  la  formation  de  la  femme,  ôc  de  la  manière  dont 
hoimhe,pag.  Dieu  la  tira  de  la  côte  d'Adam.  Quelque  fervice  que  les  animaux 
rendent  à  l'homme,  celui  qu'il  reçoit  dé  la  femme  eft  d'une  autre 
nature  ôc  beaucoup  plus  noble.  Dieu  avoit  fait  ceux-là  pour  le 
fervir,  il  fait  celle-ci  pour  lui  tenir  compagnie.  Aulli  la  tire-t-il  de 
i.Cor.e-.  iï.  la  propre  fubftance  de  l'homme.  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul ,  que 
l'homme  n'a  pas  été  créé  pour  la  femme,  mais  la  femme  pour 
l'homme.  Adam  ayant  vu  la  femme  que  Dieu  lui  avoit  amenée,. 
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dit  par  l'infpiration  du  Saint-Efprit ,  qu'elle  étoit  l'os  de  fes  os  ÔC 
la  chair  de  fa  chair,  quoiqu'il  n'eût  point  fçu  auparavant  de  quelle 
manière  elle  avoit  été  formée.  S.  Chryfoftome  dit  qu'Adam  ÔC 
Eve  n'eurent  aucun  commerce  charnel  qu'après  leur  chute  ;  qu'a- 
vant le  péché  ils  vivoient  enfemble  comme  des  Anges  dans  le 
Paradis  terreftre ,  fans  fentirles  effets  ni  le  feu  de  la  concupifcen* 
ce, ôc  fans  être  fujets  aux  necefTitez  de  la  nature;  que  créés  incor- 
ruptibles ôc immortels  ils  n'avoient  aucuns  befoins  d'être  revêtus, 
étant  dans  la  grâce  ;  qu'ils  avoient  même  le  don  de  prophétie  ; 
que  s'ils  ont  été  privés  de  tant  de  bienfaits,  c'eft  par  leur  défo- 
béiffance. 

V  I.  L'homélie  fuivante  qui  eft  la  feiziéme ,  traite  de  la  chute  Anafyfe  d& 
du  premier  homme  ôc  de  Ces  fuites.  Le  ferpent  fut  l'inftrument  homSie^^ 
dont  le  démon  déjà  déchu  du  rang  des  vertus  céleftes ,  ôc  envieux  1*3. 
du  bonheur  de  l'homme  ,  fe  fervitpour  féduire  la  femme,  fça- 
chant  qu  elle  étoit  plus  foible  que  l'homme  ôc  plus  aifée  à  trom- 
per; ce  n'étoit  pas  le  ferpent  qui  s'entretenoit  avec  elle,  mais  le 
démon  qui  parloir  par  l'organe  du  ferpent.  S.  Chryfoftome  fait 
fentir  toute  la  malignité  de  cet  efprit  artificieux ,  le  mal  que  lit 
Eve  en  lui  découvrant  les  fecrets  que  Dieu  lui  avoit  conliés  ôc  à 
fbn  mari  ;  l'obligation  011  font  les  difpenfateurs  des  myfteres ,  d'e- 
xaminer la  vie  de  ceux  à  qui  ils  veulent  les  expliquer;  le  danger 
qu'il  y  a  à  s'engager  dans  des  converfations  mauvaifes.  Il  ne  croit- 
pas  que  l'arbre  de  vie  ôc  de  la  fcience  du  bien  ôc  du  mal  ait  eu  à 
cet  égard  quelque  vertu  particulière ,  ni  que  les  yeux  de  nos  pre- 
miers parens  ayent  été  ouverts  précifément  pour  avoir  mangé  de 
fon  fruit ,  puifqu'ils  voyoient  auparavant;  mais  qu'après  en  avoir 
mangé  ils  devinrent  nuds  ôc  furent  dépouillez  de  la  grâce  célefte, 
cette  robbe  merveilleufe  qui  les  empêchoit  auparavant  de  voir  leur 
nudité.La  tranfgreflîon  du  commandement  de  Dieu  leur  fit  apper- 
cevoir  leur  nudité,  ôc  la  privation  de  la  gloire  dont  ils  jnuiiîoient 
auparavant.  D'immortels  qu'ils  étoient  ils  devinrent  fujets  à  la 
mort.  L'arbre  de  vie  fut  donc  nommé  l'arbre  de  la  fcience  du  bien 
ôc  du  mal,  non  qu'il  en  fut  la  caufe,  mais  parce  qu'il  étoit  le  fignc 
de  l'obciiTance  que  Dieu  exigeoit  d'Adam  ôc  d'Eve.  Saint  Chry- 
foftome finit  cette  homélie  en  oppofant  les  biens  que  le  fécond' 
arbre,  c'eft-à-dire ,  celui  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift,  nous  a  pro- 
curés ,  aux  maux  que  le  premier  a  caufés  dans  le  monde. 

VII.  Il  prononça  la  dix-feptiéme  le  lendemain  de  la  précé-  Anaîyfe  de 
dente,  ôc  les  fuivantes,  fans  prefqu'aucune  interruption:  ce  qu'il  la  ^-^pûé- 
fuiiita  de  remarquer  une  fois  fans  en  apporter  d'autres  preuves  pag.i^. 
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que  le  grand  nombre  d'homélies  qu'il  fit  fur  la  Genefe  depuis  le 
commencement  du  Carême  jufques  vers  le  milieu  de  la  grande 
femaine.  La  dix-feptiéme  a  pour  matière  ces  paroles  :  Ils  entera 
dirent  la  voix  du  Seigneur  Dieu  qui  Je  promenoit  dans  le  Paradis 
après  midi.  Dieu  ne  marche  point ,  lui  qui  eft  prefent  partout ,  ôc 
qui  remplit  tout  parfon  immenilté.  C'eft  donc  pour  s'accommo- 
der à  notre  foibleffe  que  l'Ecriture  s'exprime  ici  ôc  ailleurs  d'une 
manière  fi  fimple.  En  difant  qu'Adam  ôc  Eve  entendirent  la  voix 
du  Seigneur  qui  fe  promenoit,  elle  nous  apprend  que  Dieu  vou- 
lut leur  faire  fentir  fon  approche  pour  les  intimider ,  Ôc  qu'il  fe 
mit  en  devoir  de  les  fecourir  avec  le  même  empreffement  qu'un 
Médecin  charitable  s'approche  d'un  malade  qui  a  un  extrême  be~ 
foin  de  fes  remèdes.  Ils  fe  retirent  ôc  cherchent  à  fe  cacher,  faifls 
d'entendre  la  voix  de  Dieu,  ôc  honteux  de  lui  avoir  défobéi.  La 
confeience,  ce  Juge  incorruptible ,  fe  fouleve  contre  l'homme 
ôc  l'accufe  à  haute  voix ,  elle  lui  met  fes  crimes  devant  les  yeux 
Ôc  lui  en  fait  connoître  l'énormité.  Tel  eft  l'effet  de  cette  fynde*- 
refe,  ce  cenfeur  perpétuel  que  Dieu  imprima  à  l'homme  dès  le 
commencement.  Quoiqu'on  puiffe  dérober  aux  hommes  la  cen- 
noiffance  des  crimes  que  l'on  a  commis,  il  eft  impofïible  de  la 
cacher  à  la  confeience.  Elle  eft  au- dedans  de  nous-mêmes,  ôc 
nous  la  portons  toujours  en  quelque  lieu  que  nous  allions  ;  elle 
nous  fait  des  reproches ,  elle  nous  trouble ,  elle  nous  allarme  ôc  ne 
fe  repofe  jamais  ;  nous  la  fentons  en  public ,  dans  nos  maifons  , 
dans  les  temples ,  à  la  table ,  pendant  notre  fomnieil ,  en  nous 
réveillant  ;  elle  nous  demande  compte  de  nos  crimes ,  elle  nous 
en  reprefente  la  laideur,  ôc  nous  en  fait  appréhender  le  châtiment; 
elle  ne  celle  d'en  offrir  le  remède  comme  un  Médecin  habile  ; 
quand  on  le  chaffeilnefe  rebute  pas  pour  cela,  ôc  il  continue  à 
donner  tous  fes  foins  à  fon  malade.  Si  malgré  les  remontrances 
d'un  cenfeur  fi  importun  nous  ne  laiffons  pas  de  nous  abandonner 
au  crime  -,  dans  quel  défordre  ne  tomberions-nous  pas  fi  la  conf- 
eience ne  nous  retenoit  ?  Dieu  fe  prefente  devant  Adam  ,  ôc  s'aflit 
comme  un  Juge  fur  fon  Tribunal  pour  examiner  l'affaire,  nous 
apprenant  par-  là  à  ne  pas  condamner  légèrement  nos  frères ,  fans 
examiner  foigneufement  fi  les  reproches  qu'oïl  leur  fait  font  bien 
fondés.  Dieu  par  l'effet  d'une  grande  bonté  appelle  lui  -  même 
Adam  qui  rougiffoit  de  confufion ,  ôc  qui  n'ofoit  ouvrir  la  bouche 
pour  fe  défendre.  Il  écoute  fa  réponfe  ;  il  l'interroge  une  féconde 
fois  comme  pour  lui  donner  le  tems  de  fe  }uftifier.  Il  parle  avec 
lui  comme  un  ami  avec  fon  ami ,  il  fe  plaint  de  fa  défobéifTance^ 
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il  lui  facilite  les  moyens  de  fe  défendre  ,  ôc  par  fa  patience  il  tou- 
che fon  efprit  Ôc  lui  fait  concevoir  l'énormité  de  fon  offenfe.  Quelle 
reponfe  Adam  fait-il  à  Dieu  ?  La  femme  que  vous  m'avez  donnée, 
dit-il,  pour  compagne,  m'a  prefenté  du  fruit,  Ôc  j'en  ai  mangé.  C'eft 
comme  s'il  difoit,  je  fçai  que  j'ai  péché  ,  mais  cette  femme  a  été 
la  caufe  de  ma  perte.  Il  n'y  a  eu  dans  la  tranfgrefïion  d'Adam ,  ni 
violence ,  ni  néceflité  ;  il  a  mangé  par  fon  choix  ôc  avec  une  en- 
tière liberté  du  fruit  défendu.  Eve  le  lui  prefenta  fans  le  contrain- 
dre, ôc  fans  lui  faire  aucune  violence.  Elle  ne  dit  point  elle-même, 
en  faifant  fon  apologie ,  que  le  ferpent  l'avoit  contrainte  ;  mais  feu- 
lement qu'il  l'avoit  trompée.  Dieu  fe  contente  de  leur  répondre, 
ôc  ne  les  oblige  pas  à  en  dire  davantage  pour  leur  juftification. 
Pourquoi,  dira  quelqu'un,  le  ferpent  a-t'il  été  puni ,  lui  qui  n'a  fervi 
que  d'infiniment  au  démon  à  qui  feul  on  doit  imputer  tout  le  mal? 
De  même  qu'un  père  punit  le  meurtrier  de  fon  fils ,  ôc  met  en 
pièce  l'épée  qui  a  fervi  à  l'afTaiTinat  :  ainfi  Dieu  punit  le  ferpent 
comme  l'inftrument  de  la  malice  du  démon  ;  ce  qui  doit  ncus  faire 
juger  avec  quelle  ignominie  le  diable  a  été  traité  ,  puifque  le  fer- 
pent pour  avoir  été  fon  minière  s'eft  vu  expofé  à  l'indignation  de 
Dieu.  Saint  Chryfoftome  dit  beaucoup  de  chofes  fur  la  manière 
dont  Dieu  punit  Adam  ôc  Eve  jufques  dans  leur  pofterité  ; 
puis  il  explique  comment  ayant  été  condamnés  l'un  ôc  l'autre  à 
mourir  auflitôt  qu'ils  auroienf  mangé  du  fruit  défendu  ,  ils  ont 
néanmoins  vécu  long-tems  depuis.  C'eft  que  la  fentence  de  mort 
fut  feulement  prononcée  alors  contr'eux  ,  ôc  que  dès  ce  moment- 
là  ils  devinrent  fu;ets  à  la  mort  ;  enforte  que  l'on  pou  voit  dire  en 
quelque  façon  qu'ils  moururent  au  moment  qu'ils  mangèrent  du 
fruit  défendu.  On  en  ufe  de  même  dans  les  Tribunaux  des  hommes, 
où  ceux  qui  y  font  condamnés  à  la  mort ,  font  regardés  comme 
s'ils  étoient  déjà  morts,  quoiqu'on  les  reconduife  en  prrfon  pour 
y  vivre  encore  quelques  jours. 

VIII.  Saint  Chryfoilome  traite  dans  la  dix-huitiéme  homélie  .  f:na!yfe/!e 
du  nom  qu'Adam  donna  à  fa  femme ,  ôc  des  habits  de  peaux  dont  me  homélie , 
Dieu  les  revêtit  l'un  ôc  l'autre.  Le  nom  d'Eve  fignifie  la  vie,  ôc  Vaë-  «*•• 
qu'elle  devoit  être  la  mère  de  tous  les  vivans,  c'eft-à-dire  la  tige 
de  tous  ceux  qui  dévoient  en  defcen  're.  Les  habits  de  peaux  dont 
Dieu  couvrit  nos  premiers  pères ,  étoient  pour  leur  faire  compren- 
dre à  quel  point  ilss'étoient  dégradés,  ôc  les  faire  fouvenir  incef- 
famment  de  leur  défobéiffance  ,  ôc  pour  nous  apprendre  en  même 
tcms  à  fuir  la  vie  molle  ôc  voluptucufe.  Saint  Chryfofiome  dé- 
clame ici  contre  les  riches  qui  fe  parent  d'habits  magnifiques ,  ôc 
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fe  font  honneur  de  l'ouvrage  des  vers,  ôc  veut  que  l'on  ne  s'inquie- 
te,  ni  de  la  beauté  ,  ni  de  la  variété  des  habits  ■>  mais  précifement 
de  la  nécefïité.  Il  croit  que  par  ces  paroles  ,  voilà  Adam  devenu 
-comme  l'un  de  nous,  Dieu  a  voulu  nous  faire  connoître  de  quelle 
manière  le  démon  trompa  Adam  &  Eve,  ôc  qu'en  chaffant  Adam 
du  Paradis,  en  le  condamnant  à  labourer  la  terre,  &  en  l'obligeant 
à  demeurer  vis-à-vis  du  Paradis  terreflre ,  c'étoitpour  l'avertir  fans 
celle  en  travaillant,  de  la  baffeffe  de  ion  origine ,  &  afin  que  la  vue 
pie  ce  lieu  de  délices  lui  rafraichît  continuellement  la  mémoire  de 
fa  perte,  pour  le  rendre  plus  fage  ,  &c  pour  empêcher  qu'il  ne  s'atta- 
chât trop  à  la  vie.  Sur  ces  paroles  ,  Adam  connut  Eve  fa  femme , 
il  répète  ce  qu'il  avoit  dit  plus  haut,  qu'ils  n'eurent  enfemble  un 
commerce  charnel  que  depuis  qu'ils  eurent  été  chafféstiu  Paradis  : 
d'où  il  conclut  que  la  virginité  étok  en  honneur  en  ce  tems^là  , 
&:  qu'elle  n'a  été  bannie  que  depuis  que  les  hommes  eurent  été 
rebelles  aux  ordres  de  Dieu.  Il  dit  que  les  prefens  d'Abel  furent 
reçus  favorablement.,  à  caufe  de  fa  bonne  volonté;  que  Dieu  au- 
contraire  rebuta  le  facrifice  de  Caïn  ,  à  caufe  de  la  mauvaife  dif- 
pofition  de  fou  efprit.  Quoique  Dieu  n'ait  pas  befoin  de  nos  pre- 
fens, il  fouhaite  que  nous  lui  en  fadions  ,  pour  lui  marquer  notre 
reconnoiffance  &  notrç  dépendance  ,  en  protefîant  que  nous  le 
regardons  comme  notre  Maître  &  notre  Créateur.  Mais  celui  qui 
offre  des  prefens  à  Dieu  doit  le  faire. avec  de  grandes  précautions , 
à  caufe  de  la  diftance  infinie  qui  eft  entre  celui  qui  fait  le  prefent 
ôc  celui  qui  le  reçoit ,  c'eft-à-dire  qu'il  doit  offrir  avec  droiture  ? 
ôc  en  choififfant  ce  qu'il  a  de  meilleur. 
Analyfe  de  IX.Le  meurtre  d'Abel  fournit  matière  à  la  dix-neuviéme  homélie. 
la  oix-neuvic-  Saint  Chryfoftome  le  dépeint  d'une  manière  à  en  donner  toute 
me  homélie  ,  pho^-gm-  qUe  méritoit  l'action  de  Caïn.  Il  relevé  en  même-rems  la 
bonté  de  Dieu  qui  facilite  à  ce  fratricide  les  moyens  d'effacer  fon 
crime  en  le  confeffant.  Il  le  confeffa  en  effet ,  mais  trop  tard  ,  ôc 
depuis  que  Dieu  eut  prononcé  fa  fentence  en  lui  difant  :  Vous 
ferez  maudit  fur  la  terre.  S'il  eût  prévenu  les  reproches  du  Seigneur, 
il  en  auroit  fans  doute  obtenu  mifericorde;  car  il  n'y.  a  point  de 
péché,quelque  grief  qu'il  puiffe  être,qui  foit  au-deffus  de  fa  bonté , 
pourvu  que  nous  en  faflions  pénitence  ,  &  que  nous  en  deman- 
dions pardon  dans  le  tems.  Ce  Père  trouve  jufqu'à  fept  péchés 
dans  le  crime  de  Caïn,  &  dit  que  le  figne  que  Dieu  mit  à  Caïn 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  tuâtjétoit  un  tremblement  &  une  refo- 
lution  de  nerfs. 
Analyfe  de       X.  Dans  la  vingtième  homelie,  il  oppofe  la  conduite  que  tint 
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Lamech  après  avoir  tué  un  homme,  à  celle  de  Gain  depuis  qu'il  la  vingtième 
eut  tué  fon  frère  Abel.  Caïn  quoiqu  interrogé  de  Dieu  n'avoue  pas  °™eae>îa&- 
fon  crime ,  il  a  même  l'impudence  de  mentir.  Lamech  non-feu- 
lement déclare  fon  crime  à  ceux  qui  ne  le  connoiffoient  pas  ;  mais 
il  en  détermine  encore  la  peine.  Saint  Chryfoftome  en  prend  occa- 
Con  d'exciter fes  Auditeurs  à  confelTer  leurs  péchés,  afin  que  cette 
confeffion  leur  en  inipire  de  la  douleur.  Dieu ,  leur  dit-il ,  cxige- 
t'il  en  cela  quelque  chofe  de  difficile  ou  de  dur  ?  Une  vous  deman- 
de que  la  contrition  ôc  la  componction  de  votre  cœur ,  la  confef- 
fion de  votre  crime,  ôc  un  ferme  propos  de  n'y  plus  retourner;  non- 
feulement  il  guérira  vos  playes  ,  ôc  il  effacera  les  taches  de  vos 
péchés,  mais  il  rendra  fon  amitié  ôc  fa  grâce  à  celui  qui  gemilîbk 
fous  le  poids  de  fes  péchés. 

§.  1 1 1. 

De  r homélie  vingt-unième  ,jufquà  la  quarante-quatrième. 

f.O  A  1  n  t  Chryfoftome  perfuadé  que  les  Prophètes  ont  parlé      PaBe  l8"°' 

^)  par  l'infpiration  du  Saint-Efprit,  que  tout  ce  qu'ils  ont  dit  eft 
rempli  de  fens ,  ôc  qu'il  n'y  a  pas  une  fyllabe  ni  un  trait  dans  la  fainte 
Ecriture  qui  ne  foit  un  fond  inépuifable  de  bonnes  chofes.,  exa- 
mine avec  beaucoup  de  foin  ce  qui  eft  dit  de  la  généalogie  des 
hommes  dans  le  Livre  de  la  Genefe.  Il  y  eft  dit  qu'Adam  ayant 
vécu  1  30  ans  engendra  un  fils  à  fon  image  Ôc  à  fa  reffemblance  , 
Ôc  qu'il  l'appella  Seth.  Moyfe  ne  s'exprime  pas  de  la  forte  en  par- 
lant de  Caïn,  voulant  laifler  entendre  le  penchant  qu'il  avcit  au 
mal  ,  Ôc  le  peu  de  reffemblance  qu'il  avoit  avec  le  naturel  de  fon 
père.  Mais  en  parlant  de  Seth,  il  dit  qu'Adam  l'engendra  à  fon 
image  ôc  à  fa  reffemblance ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  avoit  entr'eux  une 
parfaite  conformité  de  mœurs.  L'Ecriture  en  cet  endroit  ne  parle 
donc  pas  des  linéamens  du  vifage ,  ni  des  traits  du  corps,  c'eft  de 
l'intérieur  ôc  de  la  difpofition  de  l'ame.Elle  met  aufli  Seth  à  la  tête 
de  la  généalogie  des  hommes  jufqu'à  Lamech,  parce  que  Caïn 
ayant  deshonoré  par  fon  crime  la  dignité  que  le  droit  d'aîneffe  lui 
donnoit ,  elle  a  crû  devoir  retrancher  du  catalogue  fon  nom  ôc  celui 
de  fes  enfans.  De  Seth  naquit  un  fils  qu'il  appella  En  os  ,  nom  qui 
fignifioit  qu'il  commenceroit  d'invoquer  le  nom  du  Seigneur.  Par 
où  l'on  voit  que  les  noms  que  les  Patriarches  impofoient  à  leurs 
enfans ,  leur  fervoient  d'inftru&ions  Ôc  de  motifs  pour  les  animer 
Tome  IX,  Na 
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à  la  pratique  de  la  vertu.  Us  ne  donnoient  pas  à  leurs  enfans  dey 
noms  au  hazard  comme  l'on  fait  aujourd'hui  ;  on  veut  maintenant 
que  l'enfant  porte  le  nom  du  grand  père  ou  du  bifayeul.Les  Anciens 
n'en  ufoient  pas  de  la  forte  ;  ils  choiiifToient  des  noms  qui  puïïent 
exciter  à  la  vertu,  non  -  feulement  ceux  qui  les  portoient,  mais 
encore  leurs  defcendans.  Ne  donnons  donc  pas  aux  enfans  des- 
noms  par  pur  caprice  ,  ne  nous  foucions  pas  de  les  appeller  du 
nom  de  leurs  ayeuls,  faifons-leur  plutôt  porteries  noms  des  Saints 
qui  fe  font  rendus  illuftres  par  leurs  vertus  &  par  le  crédit  qu'ils 
ont  eu  auprès  de  Dieu.  Que  les  parens  même  ni  les  enfans  ne  fe 
fient  pas  entièrement  fur  les  noms  qu'ils  portent;  carie  nom  ne 
fert  de  rien  s'il  n'eft  foutenu  parla  vertu.  On  voit  par  ce  qui  eft  dit 
d'Enoch  qu'il  marcha  avec  Dieu  après  avoir  engendré  Mathufa- 
3em  ,  que  le  mariage  ne  doit  pas  être  regardé  comme  un  empê- 
chement à  la  vertu  ;  s'il  en  étoit  un  ,  le  Seigneur  n'auroit  eu  garde 
d'engager  lui-même  les  hommes  dans  le  mariage ,  6c  de  leur  faire 
une  matière  de  fcandaie  d'une  chofe  dont  il  a  fait  une  ccnfolation 
Homélie  i-  pourle  genre  humain.  Il  ne  faut  donc  pas  regarder  les  foins  que 
fag.  i?z.  demandent  une  femme  ôc  des  enfans ,  comme  des  obftacles  invin- 
cibles à  la  pratique  de  la  vertu  ;  plus  on  eft  enfoncé  dans  ces  em- 
barras, plus  on  doit  chercher  du  fecours  dans  la  méditation  delà 
fainte  Ecriture.  Quelques  -  uns  par  les  enfans  de  Dieu  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Genefe  ,  entendoient  les  Anges  ;  mais  faint  Chry- 
foftome  rejette  ce  fentiment  comme  une  fable  ,  &  foutient  que 
les  Anges  n'ont  jamais  été  qualifiés  du  nom  d'enfans  ni  de  fils  de 
Dieu,  qu'il  n'eft  pas  vrai  non  plus  qu'ils  ayent  été  privés  de  leur 
dignité  pour  s'être  dégradés  par  le  commerce  des  femmes  ;  enfin 
que  ceux  que  l'Ecriture  appelle  enfans  de  Dieu,  tiroient  leur  ori- 
gine de  Serhôc  d'Enos  fon  fils,  qu'ils  furent  appelles  les  enfans  de 
Dieu  à  caufe  qu'ils  imitèrent  la  vertu  de  leurs  ancêtres  :  au  lieu 
que  les  defcendans  de  Caïn  qui  étoient  nés  avant  Seth  ,  lurent  ap- 
pelles les  enfans  des  hommes.  A  l'occafion  du  commerce  déré- 
glé des  defcendans  de  Seth  avec  les  filles  qui  tiroient  leur  origine 
de  Caïn ,  S.  Chryfoftome  traite  des  péchés  qui  regardent  la  pureté* 
&  condamne  tous  les  regards  de  curiofité ,  tous  les  mauvais  défirs, 
ôc  tout  commerce  deshonnête.  Alors  le  Seigneur  dit ,  mon  efprit 
ne  demeurera  pas  toujours  avec  les  hommes ,  parce  qu  ils  font  chair ,  leur 
vie  ne  fera  que  de  fix-vingt  ans.  C'eft  la  coutume  de  l'Ecriture  d'ap- 
peller  chair  les  hommes  charnels  ,  de  donner  le  nom  de  fpirituel 
a  ceux  qui  font  parvenus  à  un  degré  éminent  de  vertu.  La  me- 
nace que  Dieu  fait  ici  marque  la  grandeur  de  fon  indignation  con^ 
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treles  hommes  ;  fes  menaces  toutefois  ne  font  pas  toujours  fuivies 
de  l'effet ,  quand  elles  ont  la  force  de  nous  corriger.  S'il  avcit  in- 
tention de  nous  punir ,  pourquoi  nous  avertiroit-ii  ?  Comme  il  ne 
veut  pas  nous  châtier,  il  temporife,  il  attend,  il  diffère,  il  nous 
prédit  des  malheurs,  il  donne  occafion  aux  pécheurs  de  fe  con- 
vertir en  renonçant  à  leurs  vices  ,  ôc  en  fuivant  le  chemin  de  la 
vertu ,  pour  éviter  les  châtimens  dontiis  étoient  menacés.  Quand 
nous  liions  que/f  Seigneur  fe  repentit  d'avoir  créé  l homme  >  cela  ne 
veut  pas  dire  que  Dieu/foit  capable  de  regret  ;  mais  l'Ecriture  fe 
fert  d'expreflions  proportionnées  à  notre  génie ,  pour  nous  appren- 
dre que  les  crimes  énormes  des  hommes  excitoient  l'indignation 
de  Dieu ,  tout  clément  ôc  tout  mifericordieux  qu'il  eft.  Quoique 
les  bêtes  n'euffent  pas  péché,  Dieu  dit  qu'il  les  exterminera  avec 
l'homme  ,  parce  qu'ayant  été  faites  pour  î'ufage  de  l'homme ,  elles 
ne  pouvoient  plus  fervir  de  rien  après  la  deftrutlion  de  l'homme* 
Ce  que  l'Ecriture  ajoute ,  que  Noé  trouva  grâce  devant  le  Sei- 
gneur,  nous  fait  voir  qu'un  feul  homme  de  bien  qui  fait  la  volonté 
de  Dieu ,  vaut  mieux  que  dix  mille  prévaricateurs.  Saint  Chry- 
foftome  en  prend  occafion  d'exhorter  fes  Auditeurs  à  s'appliquer 
uniquement  à  faire  ce  qui  eft  agréable  à  Dieu,  ôc  à  fuir  les  vices 
qui  ont  mérité  fon  indignation.  Il  attaque  furtout  la  vaine  gloire  qui 
.eft  une  des  fources  de  toutes  fortes  de  maux ,  ôc  dit  :  Les  hommes 
donnent  leurs  noms  aux  maifons,  aux  champs,  aux  bains  qu'ils 
poffedent  ;  quel  eft  le  fruit  de  cette  ridicule  vanité  ,puifqu'il  ne  faut 
qu'une  petite  fièvre  pour  vous  arracher  l'ame  du  corps ,  ôc  pour 
vous  dépouiller  de  tout?  Vous  êtes  couverts  d'injuftices,  mais 
vous  êtes  dans  une  nudité  effroyable  par  rapport  à  la  vertu  :  Vous 
n'emporterez  de  ce  monde  que  vos  rapines ,  votre  avarice ,  les 
cris ,  les  gémiffemens ,  les  larmes  des  pauvres  ôc  des  orphelins  que 
vous  avez  dépouillés  par  mille  artifices  ôc  mille  fourberies.  Com- 
ment pourrez-vous  entrer  par  cette  porte  étroite  étant  chargés  des 
fardeaux  immenfes  de  vos  péchés  ?  Il  faudra  donc  demeurer  au- 
dehors  avec  votre  charge  ,  ôc  il  ne  fera  plus  tems  de  vous  repentir 
quand  vous  verrez  à  vos  yeux  les  tourmens  préparés ,  ce  ver  infa- 
tiable  qui  ronge  fans  ceffe ,  ôc  ce  feu  terrible  qui  ne  s'éteindra 
jamais.  Si  nous  avons  quelque  foin  de  notre  falut ,  renonçons  à  nos 
vices  tandis  qu'il  eft  encore  tems  ,  méprifons  les  vains  honneurs  , 
que  l'amour  des  richeffes  ne  nous  précipite  pas  dansle  crime;  ne 
nous  laiffons  point  brûler  par  le  feu  de  la  concupifcence ,  que  la  ja- 
loufie  ôc  l'envie  ne  nous  déchirent  jamais  le  cœur  ;  méprifons  les 
chofes  prefentes  ;  n'ayons  d'ardeur  que  pour  les  biens  de  l'autre  vie, 
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.....        II.  La  vingt-troifiéme  homélie  Ôc  les  quatre  fuivantes  font  un 
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la  vingt  troi-  éloge  de  la  vertu  de  JNoe,  ôc  de  la  bonté  de  Dieu  envers  les  nom- 
fiéme»  14,27,  mes.  La  vertu  eft  toujours  admirable  par  elle-même;  mais  ellel'eft 
pag^o^zié,'  bien  davantage  quand  on  la  conferveau  milieu  d'une  infinité  d'ob- 
230  >  243-      ftacles,  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  travaillent  de  toutes  leurs 
forces  à  la  détruire.  C'eft  pour  cela  que  l'Ecriture  exagère ,  comme 
par  admiration ,  la  vertu  de  ce  Patriarche ,  qui  ne  s'égara  point  par- 
mi ceux  qui  étoient  prêts  d'attirer  fur  eux  l'indignation  de  Dieu 
par  leurs  défordres.  Uniquement  attentif  à  fe  rendre  agréable  à  fes 
yeux  toujours  ouverts ,  qui  ne  s'affoupiffent  ôc  ne  s'endorment  ja- 
mais, il  ne  fe  foucia  point  de  la  gloire  du  monde ,  ni  du  mépris , 
ni  des  infultes  des  hommes  :  car  le  pouvoir  de  la  vertu  eft  fi  grand 
qu'elle  triomphe  toujours  par  la  patience  3  des  outrages  de  ceux  qui 
auroient  envie  de  l'infulter  ;  plus  on  la  combat  avec  opiniâtreté  , 
plus  elle  fe  met  au-deffus  de  fes  ennemis.  L'Ecriture  au  commen- 
cement de  la  généalogie  de  Noé  ,  dit  qu'il  étoitun  homme.  Elle 
donne  le  même  titre  à  Job,  comme  pour  en  faire  l'éloge;  ôc  pour 
donner  une  plus  haute  idée  de  fa  vertu  ,  elle  ajoute  que  Noé  étoit 
un  homme  jufte  ôc  parfait  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie  ,  quil 
marcha  avec  Dieu  :  ce  qui  fait  voir  une  vertu  parfaite.  Il  eft  dit 
qu'il  engendra  trois  fils  ,  Sem  ,  Cham  ôc  Japhet  pendant  le  long 
tems  qu'il  vécut,  pour  donner  à  entendre  quelle  étoit  fa  continence 
dans  un  tems  où  tous  les  hommes  étoient  fi  voluptueux  ôc  fi  débau- 
chés. On  voitparcequeDieu  luipreferit  touchant  la  conftruction 
Homélie  24.  ç[e  l'Arche,combien  fa  mifericorde  eft  grande  envers  les  pécheurs , 
en  leur  accordant  pour  fe  convertir  le  grand  nombre  d'années  né- 
ceffaires  pour  la  conftruction  de  ce  grand  bâtiment.  Dieu  ordonne 
à  Noé  de  faire  entrer  avec  lui  dans  l'Arche  fes  fils ,  fa  femme  ôc 
les  femmes  de  fes  enfans ,  voulant  les  preferver  du  déluge ,  à  caufe 
de  Noé.  Car  Dieu  a  coutume  par  fa  bonté  infinie  d'honorer  ceux 
qui  le  fervent ,  ôc  de  fauver  les  autres  en  leur  confideration.  C'eft 
-Adj  j        ainfi  que  Dieu  accorda  à  faint  Paul  la  vie  de  ceux  qui  navigeoient 
avec  lui.  Si  Noé  eut  ordre  de  faire  entrer  dans  l'Arche  fept  paires 
d'animaux  purs  ,  ôc  feulement  deux  paires  des  impurs  ;  c'eft  qu'il 
fçavoitque  ce  faint  homme  plein  de  reconnoiffance  ne  manque- 
roit  pas, après  avoir  été  délivré  du  naufrage  gênerai,  d'offrir  des 
„      ,.        facrifices  ôc  des  victimes  en  actions  de  grâces.  Au  refte  il  n'y  a  rien 
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d  impur  dans  tout  ce  que  Dieu  a  fait  ;  mais  c  eft  que  certains  ani- 
maux paffoient  pour  tels  dans  la  commune  opinion  des  hommes. 
Gn  demande  pourquoi  le  Seigneur  ayant  dit  que  le  tems  de  la  vie 
des  hommes  feroit  encore  de  uVvingt  ans }  iliit  néanmoins  tomber 
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les  eaux  du  déluge  avant  que  ce  tems  fût  écoulé  ?  C'eft ,  répond 
S.  Chryfoftome ,  que  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède  à  leurs 
défordres  , ôc  qu'au-contraire  ils  les  augmentoient  chaque  jour, 
il  abrégea  le  tems  qu'il  leur  avoit  promis,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  fe  rendirent  dignes  de  plus  grands  fupplices.  Ces  paroles ,  les 
cataracles  du  Ciel  furent  ouvertes  ,  ne  lignifient  point  qu'il  y  en 
ait  dans  le  Ciel  ;  mais  feulement  que  Dieu  commanda  aux  eaux 
de  tomber  fur  la  terre.  Dieu  ferma  l'Arche  par  le  dehors,  afin  qu'il 
ne  pût  voir  la  deftruclion  générale  du  genre  humain ,  ôc  qu'il  ne 
fût  pas  lui-même  faifi  de  crainte.  La  punition  des  hommes  par  le  KomeKe 2^- 
déluge  fut  une  grâce  pour  la  pofterité,  que  le  fouvenir  d'un  châ- 
timent  Ci  terrible  devoit  retenir  dans  le  devoir  :  car  l'homme  eft; 
tellement  difpofé  de  fon  naturel ,  que  fi  on  ne  le  corrige  après  qu'it 
eft  tombé  dans  quelque  faute  confiderable  ,  il  ne  garde  point  de 
mefures ,  ôc  tombe  dans  les  plus  grands  excès.  Dieu  fe  reffouvint  de 
Noé ,  après  lui  avoir  donné  des  occafions  de  fouffrir,  ôc  de  mani- 
fefter  fa  vertu  ,  il  le  combla  de  fes  grâces  ôc  de  fes  bénédictions.- 
Il  connoît  notre  foibleffe ,  ôc  quand  il  permet  que  nous  foyons 
tentés ,  il  proportionne  les  tentations  à  nos  forces  ,  pour  propor- 
tionner auili  la  récompenfe  à  nos  combats ,  ôc  c'eft  en  quoi  il  faic 
éclater  fa  mifericorde  à  notre  égard ,  comme  le  dit  faintPaul  dans 
fa  première  Epître  aux  Corinthiens.  Saint  Chryfoftome  ne  veut 
pas  que  l'on  examine  avec  trop  de  curiofité  comment  les  eaux  qui 
faifoient  de  tout.  l'Univers  un  grand  abîme  ont  pu  difparcître. 
Dieu  qui  leur  avoit  commandé  de  croître }  leur  ordonna  de  fe  reti- 
rer dans  leur  lieu  naturel  ;  la  manière  n'eft  connue  que  de  lui.  Jl  die 
à  Noé,  à  fa  femme,  à  fes  fils  ôc  à  leurs  femmes,  aufîitôt  qu'ils  furent: 
fortis  de  l'Arche ,  croijjez  &  multipliez  &  gouvernez  la  terre.  Si 
Adam  à  qui  il  avoit  donné  la  même  bénédiction  avant  fa  défo- 
béiflance  ,  fut  la  tige  ôc  l'origine  de  tous  ceux  qui  naquirent  avant 
le  délug#,  Noé  a  été  le  chef  ôc  le  père  de  tous  ceux  qui  font  nés 
après  le  déluge  ;  ainfi  il  eft  devenu  le  principe  du  genre  humain , 
Ôc  c'eft  par  lui  qu'il  a  été  remis  dans  fafplendeur;  les  attions  de  grâ- 
ces qu'il  rendit  à  Dieu  lui  attirèrent  de  nouvelles  bénédictions  : 
car  c'eft  la  coutume  de  Dieu  de  nous  accabler  de  bienfaits  pour 
les  moindres  fervices  que  nous  lui  rendons.  Ayons  donc  foin  de 
le  remercier  des  premières  grâces  qu'il  nous  fait,  ôc  nous  en  rece- 
vrons inceffamment  de  nouvelles ,  qui  nous  aideront  à  fuir  le  vice  , 
ôc  à  mener  une  vie  régulière.  Le  fouvenir  de  fes  bienfaits  eft  un 
motif  pour  bien  régler  notre  vie.  Quand  nous  fommes  reconnoif- 
Êms  envers  les  hommes  qui  nous  ont  fait  du  bien ,  notre  gratitude 
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leur  donne  de  la  réputation  ;  mais  quand  nous  fommes  reconnoif- 
fans  envers  Dieu  ,  tout  l'honneur  en  retombe  fur  nous  ,  parce  que 
Dieu  n'a  pas  befoin  de  notre  reconnoiffance  pour  en  être  plus  re- 
commandables. 
Analyfe  de       j  j  j  J)\çu  n'a  même  permis  que  Ncé  lui  drefiat  un  Autel  &  lui 
tiéme,  zS  &     offrît  des  facrifices ,  que  pour  nous  infpirer  la  reconnoiiîance  à  fon 
z?e. homeiie ,  égard,  &  par  rapport  à  1  infirmité  humaine  ,  car  il  fçavoit  que  les 
*8"  X%79      nommes  renonceroient  peu-à-peu  au  culte  du  vrai  Dieu ,  ôc  qu'ils 
Te  feroient  des  Dieux  félon  leur  caprice  ,  aufquels  ils  immoleroient 
,des  victimes.  Il  a  voulu  qu'ils  lui  en  oflrilîent  d'abord  à  lui-même 
pour  les  prémunir  contre  l'erreur,  &  les  fuperrtitions  dans  lefquelles 
ils  étoient  en  danger  de  tomber.  Au  refle  Dieu  ne  prend  pas  garde 
■  à  ce  que  nous  faifons  pour  lui ,  ni  à  ce  que  nous  lui  offrons  ;  mais 
à  l'intention  ôc  àl'efprit  qui  nous  pouffent  à  le  faire.  Soit  donc  que 
nous  prions,  foit  que  nous  jeûnions,  foit  que  nous  donnions  l'au- 
mône ,  foit  que  nous  failions  quelqu'autre  bonne  oeuvre,  faifons- 
la  avec  une  droite  intention,  afin  que  nous  recevions  une  récom- 
penfe  proportionnée  à  nos  peines.  Dieu  après  avoir  formé  Adam, 
lui  permit  de  manger  de  tous  les  fruits  qui  étoient  dans  le  Paradis 
terreflre ,  à  la  referve  d'un  feul  arbre  >  il  étendit  plus  loin  la  permif- 
lion  qu'il  donna  à  Noé ,  ôc  mit  entre  fes  mains  tout  ce  qui  fe  meut 
fur  la  terre  ôc  tous  les  poiffons  de  la  mer.  Ce.fut  alors  que  les  hom- 
mes commencèrent  à  manger  de  la  chair  des  animaux  ;  mais 
Dieu  en  avoit  excepté  la  chair  mêlée  avec  le  fang ,  c'enVà-dire  , 
qu'il  leur  avoit  défendu  de  manger  des  bêtes  étouffées,  voulant  par- 
là  reprimer  la  férocité  de  ces  premiers  hommes  >  ôc  les  rendre 
plus  pieux  Ôc  plus  humains,  comme  on  le  voit  parles  paroles  fui- 
vantes  :  Je  vangerai  votre  fang  de  toutes  les  bêtes  qui  l'auront  ré' 
pandu ,  <ô~  je  vangerai  la  vie  de  P homme  de  la  main  de  l'homme. 
Dieu  ne  défend  pas  de  répandre  le  fang  des  bêtes,  il  fe  contente  dé 
défendre  d'en  manger  le  fang  avec  la  chair  ;  mais  il  défend  de  ré- 
pandre celui  de  l'homme.  Il  n'y  a  rien  dans  ces  commandemens 
qui  ne  foit  d'une  pratique  fort  aifée.  Saint  Chryfoltome  paffe  de 
l'explication  de  l'Ecriture  à  l'obligation  que  nous  avons  de  témoi- 
gner de  la  bonté  à  nos  frères,  ôc  de  remettre  les  injures  à  nos 
ennemis,  ôc  dit  :  Si  quelqu'un  de  ceux  qui  m'écoutent  nourrit  de* 
inimitiés  dans  fon  cœur ,  qu'il  fe  réconcilie  tandis  qu'il  en  eft  encore 
tems.  Ne  me  dites  point ,  je  lui  ai  fait  des  avances  deux  ou  trois 
fois ,  ôc  il  n'y  a  point  répondu;  fi  vous  les  faites  de  bonne  foi ,  ne 
difeontinuez  pas  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  remporté  la  victoire  ; 
vous  vous  procurerez  un  plus  grand  bien  qu'à  votre  ennemi  même  s  - 
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car  vous  obtiendrez  par  cette  démarche  la  grâce  de  Dieu  ,  vous 
effacerez  les  taches  de  vos  péchés ,  ôc  vous  pourrez  après  cela  vous 
approcher  de  cette  Table  augnfte  ôc  redoutable  avec  un  cœur  pur , 
ôc  dire  avec  affurance  ces  paroles  de  l'Oraifon  dominicale:  Par- 
donnez-nous nos  offenfes  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous 
ent  offenfes.  Je  fçai  que  la  pratique  de  ce  précepte  paroît  dure 
ôc  difficile  ,  Ôc  que  nous  avons  beaucoup  de  répugnance  à  par- 
donner de  bon  cœur  à  un  homme  qui  nous  hait,  a  entrer  en  com- 
merce avec  lui,  à  lui  parler  ;  mais  fi  vous  comparez  la  difficulté  du 
précepte  avec  la  grandeur  de  la  récompenfe ,  tout  vous  paroîtra 
aifé  ôc  léger.  Noé  ôc  fes  enfans  auroient  pu  à  la  première  pluye  Komeliezg. 
appréhender  un  fécond  déluge;  mais  Dieu  les  raffura  en  leur  pro- 
mettant qu'il  n'auroit  plus  recours  à  ce  remède  pour  arrêter  la 
maliae  des  hommes  ;  il  confirma  même  fes  promettes  par  un  figne- 
qui  devoit  durer  toujours ,  c'eft-à-dire  par  l'arc-en-ciel  quife  forme 
dans  les  nuées  oppofées  aux  rayons  du  foleil.  Dieu  ne  borne  pas 
fes  promeffes  à  trois  ou  quatre  générations ,  elles  embraffent  toute- 
la  durée  du  monde  ,  ÔC  s'étendent  jufqu'à  la  confommation  des 
fiécles.  Parlant  de  Cham  le  fécond  fils  de  Noé,  ôc  père  de  Canaan,- 
faint  Chryfoilome  demande  comment  il  a  été  pofîible  que  les 
defeendans  de  ce  Patriarche  ayent  pu  vivre  un  fi  grand  nombre 
d'années  parmi  tant  de  travaux ,  dans  un  tems  où  il  n'y  avoit  point 
de  médecin  fur  la  terre  ,  ni  perfonne  qui  profeffât  la  médecine  ? 
C'eft ,  répond-t'il ,  que  Dieu  les  foutenoit ,  ôc  applaniffoit  par  fes 
ordres  toutes  les  difficultés  qu'ils  auroient  pu  trouver  à  s'accroître 
Ôc  à  remplir  la  terre.  Il  rend  cette  raifon  fenfible  par  l'exemple 
des  Ifraëlites  que  les  travaux  d'Egypte  n'empêchèrent  pas  de  fe 
multiplier ,  Ôc  par  la  manière  dont  l'Evangile  s'eft  répandu  dans 
toute  la  terre ,  jufqu'aux  Indes  ,  dans  le  pays  des  Scythes  ôc  par- 
de-là  l'Océam  Des  fuccès  fi  extraordinaires  ne  venoient ,  ni  de 
i'induftrie  des  Prédicateurs ,  ni  de  leur  vertu  perfonnelle  ,  mais 
feulement  de  la  grâce  qui  les  foutenoit  ôc  qui  les  fortifloit.  Il  exeufe 
l'yvreffe  de  Noé  en  ce  qu'elle  ne  fut  pas  un  effet  de  fon  intem- 
pérance ,  mais  plutôt  d'un  défaut  de  connoiffance.  Il  ajoute  que 
plongé  dans  une  profonde  trifteffe  à  caufe  de  l'effroyable  folitude 
où  il  fe  trouvoit,  ôc  de  l'affreux  fpe£lacle  que  les  monceaux  de 
cadavres  péris  dans  le  déluge  lui  mettoient  devant  les  yeux,  il 
chercha  à  fe  confoler  un  peu  en  buvant  :  car  le  Sage  a  dit  dépuis, 
donnez  du  vin  à  celui  qui  eft  dans  la  trifteffe  ôc  dans  la  douleur; 
montrant  par-là  que  c'eft  un  excellent  remède  contre  les  chagrins 
de  la  vie.  D'ailleurs  Noé  ne  retomba  plus  depuis  dans  la  même 
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feute  ;  car  s'il  l'eût  fait,  l'Ecriture  ne  l'auroit  pas  pafTé  fous  filencej 
fa  fin  principale  étant  de  nous  apprendre  la  vérité  de  l'hiftoire  ôc 
des  faits,  fans  en  omettre  aucune  circonftance.  On  ne  peut  accu- 
fer  Dieu  d'avoir  permis  que  les  hommes  connulTent  une  plante 
qui  produit  tant  de  maux  dans  le  monde.  Elle  n'eft  point  mau- 
vaife  en  elle-même,  le  vin  eft  utile  de  fa  nature  ;  l'intempérance 
feule  le  rend  nuifible  ;  il  eft  même  devenu  l'inftrument  de  notre 
falut ,  &  la  matière  du  Sacrement.  Ceux  ,  dit  faint  Chryfoftomc  , 
qui  font  initiés  dans  nos  faints  myfteres  ,  fçavent  allez  ce  que  je 
dis.  Il  parle  du  changement  qui  fe  fait  du  vin  au  fang  de  Jefus- 
Chrift  ;  mais  il  ne  marque  ce  changement  qu'à  mots  couverts  ,  fui- 
vant  l'ufage  du  teins.  L'impudence  de  Cham ,  &  lamodeftie  ref- 
pe&ueufe  de  Sem  ôc  de  Japhet,  fait  faire  à  ce  Père  la  réflexion  que 
les  vices  ne  nous  font  point  naturels  ;  mais  qu'ils  dépendent  de 
notre  volonté  &  de  notre  liberté.  Ils  étoient  trois  frères  fortis  du 
même  fang ,  ils  avoient  eu  tous  trois  la  même  éducation  ;  mais  ils 
n'avoient  pas  tous  trois  le  même  efprit  ni  les  mêmes  inclinations. 
Que  leur  exemple  nous  ferve  d'inftruclion  pour   notre  utilité  : 
Prenons  garde  de  rendre  publiques  les  fautes  de  notre  prochain  ; 
Ci  d'autres  nous  les  révèlent,  empêchons  qu'on  ne  voye  leur  tur- 
pitude ;  couvrons-les  à  l'exemple  des  pieux   enfans  de  Noé.  Il 
demande  pourquoi  la  malédiction  que  Noé  donna  à  Cham ,  tomba 
for  fonfi.ls  Chanaan  ?  A  quoi  il  répond  que  Noé  ne  voulut  pas  don- 
ner fa  malédiction  à  un  homme  que  le  Seigneur  avoit  béni  ex- 
prefTement  à  la  fortie  de  l'Arche,  Ôc  qu'il  maudit  Chanaan  afin  que 
le  contre-coup  en  retombât  fur  Cham  :  car  il  eft  plus  douloureux 
aux  pères  de  voir  leurs  enfans  condamnés  aux  fupplices ,  que  s'ils 
y  étoient  condamnés  eux-mêmes. 
Analyfe  de       IV*  Saint  Chryfoftonie  fit  la  trentième  homélie  à  la  fin  du  faint 
rhomeiie3o,  tems  de  Carême  ôc  du  jeûne  ,  c'eft-à  -  dire ,  comme  il  s'explique 
$ag-  2^3-       lui-même,  lorfciu'on  entroit  dans  la  femaine  fainte.  On  l'appelloit 
ainii,  ôc  quelquefois  la  grande  femaine,  non  que  les  heures  en 
fulTent  plus  longues }  ni  qu'elle  Ek  compofée  d'unplus  grandnom- 
bre  de  jours;  mais  à  caufe  des  grands  biens  qu'elle  nous  a  procu- 
rés. C'eft  dans  cette  femaine  que  la  mort  a  été  défarmée ,  que  la 
malédiclion  a  ceffé  ,  que  la  tirannie  du  diable  a  été  détruite ,  que 
Dieu  s'eft  réconcilié  avec  le  genre  humain  ,,que  le  Ciel  ef:  devenu, 
acceffible  ,  que  les  Anges  ont  commencé  à  converfer  parmi  les 
«hommes  ;  c'eft  pour  cela  que  plufieurs  jeûnoient  d'une  manière 
plus  auftere  ,  qu'ils  veilloient  plus  long-tems  ,  ôc  faifoient  de  plus 
grandes  aumônes  aux  pauvres  ?  pour  honorer  davantage  cette 
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fainte  femaine,  en  reconnoiffance  des  grandes  faveurs  que  Dieu 
nous  y  a  faites.  Les  Rois  mêmes  pour  honorer  ces  faints  jours 
fufpendoient  les  exercices  du  Barreau ,  ouvroient  les  portes  des 
prifons,  ôc  rendoient  la  liberté  aux  malheureux  qui  gémilToient, 
imitant  le  mieux  qu'ils  pouvoient  la  bonté  du  Seigneur  ,  qui 
nous  a  délivrés  de  l'efclavage  de  nos  péchés.  Ce  qui  eft  dit  dans 
l'onzième  chapitre  de  la  Genefe ,  que  la  Terre  n'avoit  alors  qu'une 
même  bouche  ôc  qu'un  même  langage ,  ôc  que  les  peuples  ,  avant 
de  fe  difperfer ,  entreprirent  de  bâtir  une  Ville  ôc  une  Tour  pour 
rendre  leur  nom  célèbre,  fournit  matière  à  cette  homélie  ,  dans 
laquelle  faint  Chryfoftome,  après  avoir  fait  remarquer  l'abus  que 
les  defcendans  de  Noè  rirent  de  la  facilité  qu'ils  avoient  à  s'en- 
tendre, exhorte  fes  Auditeurs  de  travailler  à  acquérir  une  répu- 
tation immortelle  3  des  éloges  durables  ôc  de  grandes  récom- 
penfes  dans  l'autre  vie,  en  mettant  leur  argent  entre  les  mains 
des  pauvres,  fans  s'amufer  à  cntaffer  des  monceaux  de  pierres, 
à  bâtir  des  maifons,  ni  à  acheter  de  grandes  terres.  Il  remarque 
que  lorfqu'il  eft  dit,  que  le  Seigneur  defcendit  pour  confiderer 
la  Ville  ôc  la  Tour  que  bâtiffoient  les  enfans  d'Adam  ;  c'eft  pour 
nous  apprendre  à  ne  pas  condamner  témérairement  nos  frères, 
avant  de  nous  être  bien  informés  ôc  convaincus  par  des  preuves 
certaines  ,  fans  nous  arrêter  au  bruit  qui  fe  répand  ;  ôc  qu'il  n'ar- 
rêta leur  projet  extravagant  qu'après  qu'ils  eurent  manifefté  leur 
mauvaife  volonté  par  leurs  œuvres  :  afin  que  l'on  ne  crût  pas 
qu'ils  s'étoient  contentés  de  délibérer  feulement  fans  en  être  ve- 
nus à  l'exécution.  Avant  même  d'empêcher  le  progrès  de  leur 
entreprife,  il  voulut,  par  un  effet  de  fa  miféricorde,  leur  faire 
connoître  la  grandeur  de  leur  crime ,  ôc  l'abus  qu'ils  avoient  fait 
de  la  conformité  de  leur  langage  :  car  c'eft  la  coutume  de  Dieu 
de  faire  connoitre  l'énormité  des  crimes  avant  de  les  punir,  afin 
que  fes  châtimens  foient  plus  utiles.  Sur  la  fin  de  cette  home- 
lie  faint  Chryfoftome  revient  aux  pratiques  de  la  femaine  fain- 
te 3  ôc  ajoute  à  ce  qu'il  en  avoit  dit  plus  haut  :  Faifons  aufïi  de 
grandes  aumônes,  ôc  prions  avec  afliduité  :  Car  il  faut  toujours 
que  la  prière  accompagne  le  jeûne  ;  elle  eft  une  forte  d'armes  qui 
donne  une  grande  affurance  ;  c'eft  un  tréfor  inépuifable ,  c'eft  un 
port  où  l'on  eft  à  couvert  de  l'orage,  c'eft  un  azyle  impénétrable, 
pourvu  que  nous  foyons  fobres ,  ôc  que  nous  approchions  du 
Seigneur  avec  an  efprit  recueilli ,  fans  donner  aucune  entrée  à 
l'ennemi  de  notre  falut  :  car  il  fçait  cet  ennemi  dangereux  que 
nous  pouvons  aifément  pendant  cette  fainte  femaine  traiter  de 
Tome  IX.  Q  o 
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l'affaire  importante  de  notre  falut ,  confefTernos  péchés,  décou- 
vrir nos  bleffures  au  Médecin  pour  obtenir  la  gucrifcn.   Bannif- 
fons  donc  les  penfées  qui  nous  troublent,  afin  que  notre  cœur 
accompagne  nos  paroles':  Demandons  à  Dieu  des  chofes  conve- 
nables, afin  qu'il  nous  les  accorde.  Mais,  foit  que  nous  obte- 
nions ce  que  nous  demandons,  ou  que  nous  ne  l'obtenions  pas  , 
perfeverons  toujours  à  prier.  Rendons-lui  également  des  actions 
de  grâce  s'il  nous  exauce  ou  s'il  nous  refufe  ,  parce  que  nous 
ne  connoiiTons  pas  ce  qui  nous  efï  utile,  comme  il  le   con- 
noît. 
Analyfe  de       V.  Dans  la  trente-unième  homélie  &  les  fuivantes  ,  jufqu'à 
niémThome-  ^a  quarante-huitième ,  faint  Chryfoftome  explique  ce  qui  eft  dit 
lie  &  fuivan-  du  Patriarche  Abraham  ,  depuis  qu'il  fortit  d'Ur  en  Chaîdée , 
tes,p«g.  3°4-  j.ufqU'à  fa  mort.  On  y  voit  dans  un  grand  détail  des  preuves  de 
fon  courage ,  de  fa  foumiffion  aux  ordres  de  Dieu ,  de  fa  con- 
fiance en  la  Providence ,  de  fa  grandeur  d'ame ,  de  fa  magnani- 
mité, de  l'excellence  de  fa  foi,  de  fa  probité,  de  fa  modeftie  > 
de  fon  défintereffement ,  du  mépris  qu'il  faifoit  des  richefîes  ,  du 
foin  particulier  que  Dieu  prenoit  de  lui ,  &  des  fecours  conti- 
nuels dont  il  l'affiHa  pour  rendre  fon  nom  plus  célèbre.  Comme 
il  paroît  y  avoir  quelque  contrariété  entre  ce  que  dit  Moyfe  , 
que  Thuré  prit  Abraham  &  Nacor  pour  les  faire  forrir  de  Chaî- 
dée ,  &•  les  conduire  dans   le  pays  de  Chanaan  ,  &  ce  que  dit 
faint  Eflienne  dans  les  Actes  ,  que  le  Dieu  de  gloire  apparut  à 
Abraham,  lorfqu'il  étoit  en  Méfopotamie ,  avant  qu'il  demeurât 
à  Haran ,  &  qu'il  l'en  fit  fortir  après   la  mort  de  fon  père  ;  le 
faint  Evêqne  concilie  cette  difficulté ,  en  difant  que  Dieu  appa- 
rut à  Abraham ,  ôc  lui  commanda  de  fortir  de  fon  pays  ;  que  Tha- 
ré  fon  père  ayant  eu  connoiflance  de  cette  apparition  ,  voulut 
accompagner  fon  fils  dans  ce  voyage  ;  qu'ils  vinrent  enfemble 
jufqu'à  Haran,  qu'ils  y  firent  quelque   féjour,  ôc  que  Tharé  y 
mourut  ;  qu'alors  Abraham  pour  obéir  aux  ordres  de  Dieu  vint 
dans  le  pays  de  Chanaan }  &  que  Dieu  ne  l'en  fit  fortir  qu'après 
la  mort  de  fon  père.    L'Ecriture  lui  donne  foixante-quinze  ans  , 
lorsqu'il,  fortit  d'Haran.    Ce  grand  âge  ne  fut  pas  un  obftacle 
fuffifant  pour  l'arrêter,  ni  pour  l'obliger  à  demeurer  dans   fa 
maiion  ;  l'amour  qu'il  avoit  pour  Dieu  lui  fit  pafler  pardefïus. 
toute  forte  de  difficultés.   Une  ame  courageufe  &  pleine  de  zè- 
le ne  peut  être  arrêtée  par  aucun  obftacle  ;  elle  fe  transforme 
entièrement  en  ce  qu'elle  aime  ,  ôc  tout  ce  qu'on  lui  oppofe  ne 
lui  parofc  point  difficile,  6c  ne  peut  la  retarder,  Pieu  ne  nous- 
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oblige  point  de  quitter  notre  Patrie  pour  aller  dans  un  pays 
étranger;  c'eft  pour  paffer  de  la  terre  au  Ciel  ;  cependant  nous 
ne  témoignons  point  pour  cela  le  même  zeîe,  ni  la  même  ar- 
deur que  témoignoit  Abraham.  Nous  avons  recours  à  des  pré- 
textes frivoles  ôc  inutiles;  ni  la  grandeur  des  promefTes  que  Dieu 
nous  fait,  ni  l'inconflance.,  ou  le  peu  de  valeur  des  chofes  hu- 
maines, ou  leur  peu  de  durée  ne  peuvent  nous  engager  à  fui- 
vre  la  voix  de  Dieu  qui  nous  appelle.  Nous  préferons  la  terre 
au  Ciel,  des  richeiTes  qui  fuyent  avant  qu'on  ait  le  tems  d'en 
jouir  à  des  tréfors  immenfes,  ôc  qui  n'auront  jamais  de  fin.  Le 
Seigneur  apparut  une  féconde  fois  à  Abraham,  ôc  lui  dit  :  Je  Homélie -ii 
donnerai  cette  terre  à  votre  race.  Il  eft  bon,  dit  faint  Chryfofto-  pag-.jiô* 
me,  de  fe  fouvenir  des  promettes  que  Dieu  fait  ici  à  fon  férvi- 
teur,  afin  que  faifant  réflexion  fur  les  divers  accidens  aufquels  il 
a  été  expofé,  nous  connoiffions  que  les  gens  de  bien  qui  fouf- 
frent  des  tentations  ôc  des  adverfités  ,  ne  font  pas  pour  cela 
abandonnés  de  Dieu  ;  mais  que  ces  affiielions  ôc  ces  calamités 
font  des  effets  d'une  fage  providence.  Abraham  obligé  par  la 
famine  ce  defeendre  en  Egypte,  confeilla  à  fa  femme  de  dire 
qu'elle  étoit  fa  fœur,  dans  la  crainte  où  il  étoit  qu'on  ne  le  tuât, 
fi  on  le  connoifîbit  pour  le  mari  de  Sarra,  qui  malgré  fon  âge, 
ôc  les  fatigues  de  tant  de  voyages,  étoit  encore  belle  ôc  aimable. 
Il  y  a  dans  ce  que  dit  ici  faint  Chryfoftome,  pour  marquer  ce 
que  fit  Abraham  pour  engager  fa  femme  à  fe  faire  palier  pour 
fa  feeur ,  quelque  chofe  d'un  peu  dur  ;  mais  on  peut  ôc  on  doit 
les  interpréter  dans  un  fens  favorable  ;  en  forte  que  ce  Pcre  n'ait 
voulu  dire  autre  chofe,  finon  qu'Abraham  prit  beaucoup  de  foin 
ôc  de  précaution ,  pour  que  fa-  propofition  ne  fût  point  rejettée 
de  Sarra  ;  ôc  que  fans  fe  propofer  de  l'engager  dans  un  adultè- 
re, il  fit  néanmoins  les  choies  de  telle  manière  qu'il  devoit  na-  poiogiedeia 
turellement  arriver  que  les  Egyptiens  lui  filTent  violence.  Les  Morale  des 
raifons  que  ce  Père  apporte  pour  juftirier  la  conduite  d'Abra-  ^'""j  ; 
ham,  font  i.  L'extrême  apprehenfion  que  ce  faint  Patriarche 
avoit  de  s'oppofer  aux  deffeins  de  Dieu ,  ôc  de  rendre  vaines 
ôc  inutiles  les  promefTes  qu'il  en  avoit  reçues,  s'il  s'expofoit  à 
une  mort  inévitable.  2.  L'inutilité  de  cette  mort  pour  confer- 
ver  l'honneur  de  Sarra  fon  époufe.  3.  La  parfaite  confiance  qu'il 
avoit  en  la  vertu  de  cette  fainte  femme ,  qui  pouvoit  bien  fouf- 
frir  violence  ,  mais  qui  n'étoit  pas  capable  de  confentir  au  cri- 
me. 4.  La  ferme  efperance  que  Dieu  ne  les  abandonnerait  point 
^n  cette  occafion.  Il  ne  douta  pas  un  moment  de  l'infaillibilité 
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des  promettes  de  Dieu  ;  ôc  fe  repofant  là-deffus,  il  délibéra  tran- 
quillement fur  les  mefures  qu'il  devoit  prendre  pour  fe  délivrer 
du  péril  qui  le  menaçoit.  Sarra  de  fon  côté ,  conduite  dans  le 
Palais  de  Pharaon,  demeura  ferme  6c  immobile  comme  un  ro- 
cher, attendant  la  grâce  ôc  le  fecours  du  Ciel ,  qui  n'avoit  per- 
mis que  ces  deux  Juftes  fuffent  expofés  à  ces  fortes  de  tenta- 
tions que  pour  faire  connoître  leur  patience  ôc  leur  vertu. 

Analyfe  de       V I.  Abraham  de  retour  au  lieu  où  il  avoir  auparavant  dreffé. 

la  îrente-troi-  ç  tente ,  s'v  trouvoit  trop  à  l'étroit ,  tant  fes  biens  avoient  aug- 
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Homélie,  35,  mente.  Loth  fon  neveu  avoit  auih  de  grands  troupeaux  :  c  elt 
36,37  *f*g»  pourquoi  il  s'excita  une  querelle  entre  les  Pafteurs  d'Abraham  ôc 
lll/îii?  '  ceux  de  Loth.   L'oncle  ôc  le  neveu  étoient  parfaitement  unis 
par  les  liens  de  la  paix  ôc  de  la  charité  ;  mais  les  grands  biens 
dont  ils  jouiffoient  mirent  le  défordre  entre  eux  ,  ôc  excitèrent 
des  difputes  ôc  des  querelles.   Le  mien  ôc  le  tien  elt  une  four- 
ce  de  procès  ôc.  de  diffentions  ;  on  jouit  de  la  paix  ôc  de  la 
concorde  quand  elle  n'eft  point  troublée  par  l'intérêt.   Abraham 
pour  terminer  ces  difputes,  dit  à  Loth  :  Toute  la  terre  eft  de- 
vant vous,  fi  vous  choififfez  la  gauche,  je  prendrai  la  droite; 
fi  vous  choifuTez  la  droite ,  je  prendrai  la  gauche.    Quelle  dou- 
ceur !  Quelle  complaifance  !  Il  faifoit  affez  connoître  qu'il  ne  fe 
féparoit  pas  de   fon  plein  gré  ;  mais  que  cette  féparation  étoit 
néanmoins  neceffaire  pour  éviter  les  difputes.   Mais  il  ne  per- 
dit rien  pour  avoir  cédé  la  première  place  ;  fes  richeffes  s'ac- 
crurent prodigieufement ,  Ôc  il  fe  rendit  recommandable  à  tous 
les  hommes.  Car  à  mefure  que  nous  cédons  ôc  que  nous  nous 
foumettons  aux  autres,  nous  méritons  de  plus  grands  honneurs  ; 
en  mettant- les  autres  au-deffus  de  nous,  nous  nous  élevons 
nous-mêmes  à  un  plus  haut  degré  de  gloire.  Imitons  donc  Abra- 
Homelie  34.  ^m  ^  &  ne  nous  élevons  jamais  au-deffus  de  notre  prochain  ; 
n'avons  point  de  hauts  fenriniens  de  nous-mêmes  ,  cédons  fans  ré- 
pugnance aux  autres  par  des  fentimens  de  modeftie,  témoignons 
par  nos  paroles  ôc  par  nos  œuvres  que  nous  femmes  bien  aifes  d'ê- 
tre leurs  inférieurs.    Si  l'on  nous  fait  quelque  outrage  y  modé- 
rons par  la  douceur  ôc  la  complaifance  les  faillies  de  notre  co- 
lère.   Rien  n'eft  plus  efficace  ôc  de  plus  fort  que  la  douceur , 
elle  conferve  l'ame  dans  la  tranquillité  ,  ôc.lui  procure  toute  for- 
te de  plaifirs  ôc  de  fatisfaclions  innocentes.    A  i'occaiion  de  la 
generolité  d'Abraham  ôc  de  la  manière  dont  Dieu  la  récompen- 
fa ,  faint  Chryfoftome  exhorte  fes  Auditeurs  à  faire  de  grandes 
aumônes,  afin  d'obtenir  des  biens  éternels  en  échange  des  biens 
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temporels  ,  ôc  leur  dit  :  Quand  vcus  fa;tes  l'aumône ,  prenez 
moins  garde  à  ia  perfonrte  ôc  à  la  qualité  du  pauvre ,  cu'à  la  pro- 
meffc  de  celui  qui  a  dit,  qu'il  vous  fera  redevable  de  tout  ce 
que  vcus  donnerez  aux  pauvres  en  fon  nom ,  Ôc  qu'il  vous  en 
récompenfera  au  centuple  :  Que  cette  efperance  vous  encourage 
a  faire  l'aumône  avec  joye  ôc  promptitude.  Rien  n'eft  plus  ca- 
pable d'effacer  nos  péchés  que  l'aumône  faite  avec  libéralité  ; 
c'eft  le  moyen  le  plus  sur  ôc  le  plus  infaillible  pour  nous  mettre 
en  poflelïion  des  grands  biens  que  Dieu  nous  promet.  Il  corn-  Homélie  33. 
mence  la  trente-cinquième  homélie  par  une  longue  exhortation 
a  la  leàure  de  l'Écriture  Sainte  ;  mais  il  veut  que  quand  nous 
nous  mettons  en  devoir  de  la  lire,  nous  banniflicns  toutes  les 
penfées  des  chofes  temporelles,  ôc  prenions  garde  que  les  foins 
du  monde  ne  nous  eaurent  quelque  diftraclion.  Faifons,  ajoute- 
t-il ,  cette  letïure  avec  attention  ôc  pieté ,  afin  que  le  Saint  Ef- 
prit  nous  donne  l'intelligence  de  ce  que  nous  lifons ,  ôc  que 
nous  en  retirions  tout  le  fruit  qu'il  eft  poflible.  Soit  que  nous 
pénétrions  dans  le  fens  des  paroles,  foit  que  nos  lumières  n'y 
puiflent  atteindre,  ne  nous  rebutons  pas  pour  cela  ;  car  en  les 
méditant  fouvent,  elles  s'impriment  pour  toujours  dans  notre 
mémoire  ;  ôc  il  arrive  aiTez  fouvent  que  ce  qu'on  n'a  pas  compris 
aujourd  hui ,  on  le  comprend  le  lendemain ,  Dieu  éclairant  in- 
térieurement ôc  fecretement  notre  efprit.  11  propofe  l'exemoîe 
de  l'Eunuque  de  la  Reine  d'Ethiopie,  qui  tout  barbare  qu'il 
«Étoit,  lifo't  avec  foin  l'Ecriture,  ôc  à  qui  Dieu  envoya  un  in* 
terprece,  pour  nous  convaincre  qu'il  ne  refufe  pas  fes  fecours  à 
ceux  qui  praticu  :nt  la  vertu.  Venant  enfuite  à  ce  qui  eft  dit 
dans  la  Genefe,  de  la  guerre  où  Loth  fut  fait  prifonnier ,  il  re- 
marque qu'il  connut  alors  que  la  focieté  d'Abraham  lui  auroit 
été  plus  utile.  Ce  qui  doit  nous  apprendre,  dit-il ,  combien  la 
divifion  caufe  de  maux,  ôc  que  la  concorde  au  contraire  eft 
une  fource  de  toute  forte  de  biens.  Il  dit  que  Melchifedech , 
Roi  de  Salem  ,  qui  offrit  du  pain  ôc  du  vin ,  ôc  qui  bénit  Abra- 
ham au  retour  de  fon  expédition  ,  contre  ceux  qui  avoient  em- 
mené prifonnier  Loth  ,  étoit  la  figure  de  Jefus-Chrift,  mais  qu'il 
n'avoit  pas  une  refTemblance  parfaite  avec  celui  qu'il  figuroit , 
ôc  que  parce  qu'il  n'eft  pas  fait  mention  de  ceux  qui  lui  ont  don- 
né la  vie,  ni  de  fes  ancêtres,  on  dit  qu'il  n'avoit  ni  père  ,  ni 
mère  ,  ni  généalogie  :  comme  on  dit  de  Jefus-Chrift  qu'il  n'a 
point  de  généalogie,  parce  qu'il  n'a  point  de  mère  dans  le  Ciel, 
ni  de  père  fur  la  terre.  Saint  Chryfoftome  relevé  extrêmement 
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Je  difeours  qu'Abraham  fît  dans  cette  occafion  au  Pvoi  de  So* 
dôme  ,  pour  lui  perfuader  de  rendre  à  Dieu  l'honneur  Ôc  le  cul- 
Homelie3tf.  te  qU'iJ  \ul  devoit,  ôc  lui  infpirer  les  principes  ôc  les  maximes  de 
la  véritable  religion.  Il  relevé  aufîi  fa  libéralité  ôc  fa  magnificen- 
ce dans  les  preièns  qu'il  fit  à  Melchifedech  ,  6c  dit  que  s'il  rem- 
fa  lui-même  ceux  du  Roi  de  Sodome,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
dife  que  ce  Prince  avoit  enrichi  Abraham,  il  accepta  les  dons 
que  lui  lit  le  Prêtre  du  Dieu  très-haut ,  parce  qu'ils  reprefentoient 
un  myftere.  Dieu  pour  le  récompenfer  de  fon  définterelTement 
lui  promit  que  fa  race  fe  multipliroit  comme  les  étoiles  du  Ciel. 
Abraham  crut,  ôc  fa  foi  lui  fut  imputée  à  juftice.  Ainf]  il  fut  re- 
coin penfé  de  fa  foi  avant  l'événement  des  promelles  que  Dieu 
lui  avoit  faites  ;  car  il  lui  fut  imputé  à  juftice  de  ce  qu'il  crut  les 
promefTes  de  Dieu ,  fans  les  examiner  avec  trop  de  curiofité  , 
félon  les  vues  de  la  prudence  humaine.  Apprenons,  à  l'exemple 
du  Patriarche ,  à  croire  fans  héfiter  tout  ce  que  Dieu  nous  dit , 
ôc  à  avoir  de  la  confiance  dans  fes  promelles,  fans  les  examiner 
par  nos  raifonnemens ,  y  acquiefçant  avec  beaucoup  de  foumif- 
iion  ôc  de  docilité.  Cette  déférence  nous  fera  imputée  à  juftice, 
ôc  c'eft  un  moyen  infaillible  pour  nous  rendre  dignes  de  voir  les 
promefTes  de  Dieu.  Dans  la  trente -feptiéme  homélie,  qui  ex- 
plique la  promené  que  Dieu  fit  à  Abraham  de  lui  donner  la. 
terre  des.Chananéens,  des  Amorréens  ôc  autres  peuples,  faint 
Chryfoftome  demande  comment  Dieu  a  pu  dire  à  Abraham  que 
la  fervitude  de  fa  pofterité  dureroit  pendant  400  ans ,  puifqu'ils 
ne  furent  pas  dans  l'Egypte  la  moitié  de  ce  tems  -  là  ?  Ce  Père 
répond  que  Dieu  ne  dit  pas  à  Abraham  ,  que  fes  defeendans 
demeureroient  en  Egypte  pendant  400  ans  ,  mais  que  pendant  ce 
tems- là  ils  feroient  hors  de  leur  propre  pays.  On  peut  donc 
joindre  aux  années  qu'ils  pailerent  dans  l'Egypte ,  le  tems  au- 
quel Abraham  eut  ordre  de  fortir  de  Charan  :  or  depuis  ce  tems* 
là  jufqu'au  retour  de  l'Egypte  on  trouve  le  nombre  de  400  ans 
complet. 

VIL  II  traite  dans  la  trente-huitième ,  qui  a  pour  matière  la 
propofition  que  fit  Sarra  à  fon  époux  de  partager  le  lit  nuptial 
avec  Agar  fa  fervante  ,  de  l'union  qui  doit  être  entre  les  époux, 
ôc  fait  voir  que  la  bonne  intelligence  eft  la  plus  grande  richeilfe 
du  mariage.  Les  époux  qui  vivent  dans  cette  concorde ,  quoiqu'ils 
foient  pauvres  ôc  de  baffe  naiiTance,  ne  laiffent  pas  d'être  fort 
heureux,  de  goûter  des  plaifirs  bien  purs,  ôc  de  jouir  d'une 
parfaite  tranquilité.   Au  contraire,  la  niéfintelligencé  ôc  la  ja~ 
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loufie  mettent  le  trouble  dans  le  ménage  ;  ôc  quoiqu'on  pofTede 
de  grandes  richefles ,  qu'on  ait  tous  les  jours  une  table  fplendi- 
de  ,  qu'on  foit  noble  ôc  d'une  grande  extraction  ,  on  eft  cepen- 
dant malheureux  ôc  agité  d'inquiétudes  continuelles.  L'hiftoire 
d'Agar ,  les  mauvais  traitemens  qu'elle  fit  à  fa  maîtrefle  ,  ceux 
qu'elle  en  reçut  elle-même  ,  fon  chagrin  dans  fa  fuite ,  le  con- 
feii  que  l'Ange  lui  donna  de  retourner  à  fa  maîtrefle  ôc  de  s'hu- 
milier devant  elle  ;  enfin,  TaiTurance  qu'il  lui  donna,  que  Dieu 
avoit  écouté  la  voix  de  fon  affli&ion,  font  faire  à  faint  Chryfo- 
ftome  cette  belle  réflexion  :  Ne  nous  abandonnons  pas  à  notre 
chagrin  ,  quand  il  nous  arrive  quelque  malheur  ;  l'adverfité  nous 
eft  d'un  grand  fecours  pour  nous  humilier  ôc  pour  réprimer  les 
fentimens  d'orgueil ,  dont  notre  efprit  fe  laine  enfler  quelque- 
fois mal  à  propos:  C'eft  alors  que  le  Seigneur  eft  plus  difpofé 
à  exaucer  nos  prières  ,  quand  il  voit  que  nous  implorons  fon 
fecours  avec  un  cœur  contrit  ôc  humilié ,  6c  que  nous  fommes 
plus  aifidus  à  la  prière.  Dans  l'homélie  trente -neuvième  faint  Homélie  3?, 
Chryfoftome  explique  pourquoi  Dieu  changea  le  nom  d'Abram  raS-  3*4. 
en  celui  d Abraham  ,  ôc  dit  que  ce  fut  pour  lui  donner  une 
preuve  plus  convaincante  qu'il  l'avoit  établi  père  d'une  multitu- 
de de  Nations.  Il  ajoute ,  que  Dieu  voulant  que  les  defeendans 
d'Abraham  fuflent  fon  peuple  choifi  ôc  particulier ,  ôc  que  quand 
ils  fe  feroient  beaucoup  multipliés  ils  ne  fe  mélaflent  point  avec  les 
autres  Nations ,  il  lui  ordonna  ôc  à  fes  defeendans  de  fe  circoncire. 
Ce  fut-là  le  figne.de  l'alliance  que  Dieu  lit  avec  Abraham  :  figne  taS-  4°3* 
aujourd'hui  inutile ,  depuis  que  la  lumière  de  la  vérité  a  éclai- 
ré tous  les  hommes  par  la  grâce  de  Dieu.  Dieu  ordonna  aufli 
à  Abraham  de  ne  plus  appeller  fa  femme  Sarraï,  mais  Sarra  ; 
pour  lui  faire  corinoître  que  le  tems  de  l'accomplilTement  de 
les  promettes  étoit  arrivé ,  ôc  qu'il  lui  donneroit  un  fils  qui  de» 
viendroit  le  chef  des  Nations.  C'eft  le  fujet  de  -  la  quarantième 
homélie. 

VIII.  Il  relevé  dans  la  quarante-unième  Ôc  dans  les  deux  fui-  Analvfé  de  la 
vantes,  l'empreflement  qu'Abraham  Ôc  Loth  fon  neveu  avoient  4'e-  homelie» 
à  rendre  les  devoirs  de  l'hofpitalité  aux  étrangers.  Il  remarque  çag.  /io. 
que  des  trois  hommes  qu'Abraham  reçut  ôc  à  qui  il  donna  à 
manger,  l'un  étoit  le  Seigneur,  ôc  les  deux  autres  deux  Anges  ; 
que  quoiqu'il  les  prît  tous  trois  pour  des  hommes  ordinaires  ,  il 
voulut  lui-même  les  fervir,  ôc  obliger  fa  femme  à  leur  préparer 
à  manger,  afin  qu'elle  eût  part  à  cette  bonne   aclion  :  appre- 
nant par  cet  exemple ,  que  quand  il  y  a  quelque  bonne  oeuvre 
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à  faire  dans  une  famille,  il  ne  faut  point  s'en  repofer  fur  les  do- 
meiliques  ;  mais  que  les  maîtres  ôc  maîtreifes  doivent  fe  char- 
ger de  l'exécution.  Le  faint  Evêque  ne  veut  pas  toutefois  qu'eu 
rendant,  à  l'imitation  d'Abraham,  les  devoirs  de  l'hofpitalité,  nous 
ayons  en  vue  quelque  récompenfe  temporelle  ôc  paifagere  ;  mais 
les  biens  éternels.  Il  dit  encore  que  fi  nous  ne  fommes  pas  en 
état  de  fouîager  les  pauvres  ou  les  étrangers  dans  leurs  befoins, 
du  moins  nous  ne  les  renvoyons  pas  avec  des  paroles  dures  : 
Témoignons  -  leur  au  contraire  d'une  manière  obligeante  que 
nous  prenons  part  à  leur  infortune ,  ôc  parlons-leur  avec  dou- 
ceur. Car  pourquoi  parleriez-vous  avec  aigreur  à  un  pauvre  ? 
Vous  force-t-il  à  lui  donner  l'aumône  ?  Vous  fait-il  violence  ?  Il 
prie ,  il  fupplie ,  il  vous  conjure  ;  un  homme  qui  en  ufe  de  la 
forte  ne  mérite  pas  qu'on  l'outrage.  Les  deux  Anges  prirent,  leur 
Homélie  42  ,  chemin  du  côté  de  Sodome  ,  chargés  de  détruire  cette  Ville 
î*g-  423-  criminelle  :  niais  le  Seigneur  demeura  avec  Abraham  ,  ôc  lui 
communiqua  ce  qu'il  avoit  réfolu  d'exécuter 3  comme  un  ami 
s'ouvre  à  fon  ami.  On  vit  en  cette  occafion  quelle  affection  ôc 
quel  amour  Dieu  avoit  pour  ce  faint  Patriarche  ,  qui  donna 
lui-même  des  preuves  de  fa  pieté  ôc  de  fa  religion  envers  Dieu , 
êc  de  fa  compaffion  pour  fon  prochain.  Car  en  priant  le  Sei- 
gneur à  diverfes  reprifes  de  ne  pas  perdre  le  jufte  avec  l'impie  , 
y  confeiToit  que  Dieu  eft  le  Juge  univerfel  de  la  terre ,  ôc  il  in- 
terpofoit  fon  fufFrage  auprès  de  lui  pour  fauver  les  pécheurs,  ÔC 
appaifer  fa  colère.  Surquoi  faint  Chryfoftome  dit  :  On  trouve 
encore  dans  les  Ifles  plufieurs  performes  inconnues  3  capables 
d'appaifer  par  leur  interceflion  la  colère  de  Dieu ,  quoiqu'ils 
loient  cachés  dans  des  cavernes  ou  fur  des  montagnes  ,  leur  ver- 
tu fert  de  contre-poids  à  la  malice  des  autres.  Le  fond  de  la  bon- 
té de  Dieu  eft  inépuifable  ;  en  considération  d'un  petit  nombre 
de  gens  vertueux ,  il  en  fauve  une  infinité  d'autres.  Souvent 
même  quand  il  n'y  a  point  parmi  les  vivans  de  perfonnes  ver- 
tueufes,  il  ne  laiiïe  pas  de  donner  des  ri  arques  de  fa  miféricor- 
de,  en  considération  des  morts.  C'eft  ce  qu'il  dit  lui-même  ex- 
4.  Reg.  ip ,  preffément  dans  le  quatrième  livre  des  Rois,  où  parlant  de  Je- 
34-  rufalem ,  il  dit  :  Je  protégerai  cette  Ville  à  caufe  de  moi,  &  à  caufe 

de  David  mon  (erviteur.  Loth  marchoit  fur  les  traces  de  fon  011- 
Homelie  43.  cle ,  ôc  exerçoit  principalement  comme  lui  fhofpitalité.    Quoi- 
laS-  434-       qu'au  milieu  d'une  Ville  corrompue  ,  il  ne  fe  laifloit  pas  corrom- 
pre par  le  mauvais  exemple  :  ce  qui  fait  voir  que  tout  homme 
qui  veut  faire  fon  devoir  ôc  veiller  fur  foi }  ne  trouve  point  dans 

les 
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les  Villes  des  obftacles  infurmontables.  Il  feroit  même  à  fou- 
haiter  que  ceux  qui  ont  une  grande  vertu  vêcuffent  au  milieu 
des  Villes  f  afin  qu'ils  fuffent  comme  un  levain  pour  engager 
les  autres  à  les  imiter.  Le  lieu  contribue  beaucoup  moins  à  ac- 
quérir la  vertu  ,  que  l'efprit  ôc  les  mœurs.  Loth  ne  fe  rendit  pas 
moins  recommandable  par  les  devoirs  de  l'hofpitalité ,  que  par 
fes  efforts  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Habitans  de  So- 
dome  :  nous  apprenant  par  fon  exemple  à  donner  des  avis  falu- 
taires ,  ôc  à  remettre  dans  le  chemin  de  la  vertu  ceux  de  nos 
frères  que  nous  voyons  s'enfoncer  dans  le  bourbier  du  péché. 
Saint  Chryfoftome  fe  propofe  cette  queftion  :  Loth  fut-il  fauve  Homélie  44  ; 
plutôt  par  la  prière  d'Abraham  que  par  fon  mérite  perfonnel  ôc  PaZ-  447' 
par  fa  propre  juftice  f  Oui ,  répond-t-il ,  il  le  fut  en  confidera- 
tion  de  la  prière  du  Patriarche  :  car  quand  nous  faifons  de  notre 
côté  ce  qui  dépend  de  nous ,  ôc  que  les  Saints  y  joignent  en- 
core leurs  interceffiqns  ,  elles  nous  font  d'un  grand  fecours. 
Mais  fi  nous  fommes  négiigens,  Ôc  fi  nous  vivons  dans  le  péché, 
ôc  que  nous  fondions  cependant  notre  efperance  fur  l'interceffion 
des  Saints  ,  elle  ne  nous  fervira  de  rien  pour  notre  fan&ification  ; 
ce  n'eft  pas  que  les  prières  des  Saints  ne  foient  fort  efficaces  au- 
près de  Dieu ,  mais  c'eft  que  nous  en  empêchons  l'effet  par 
notre  mauvaife  conduite.  Ayons  donc  recours  à  l'interceffion 
des  Saints  ;  mais  ne  nous  repofons  pas  entièrement  fur  leurs 
prières,  joignons-y  nos  bonnes  œuvres.  Il  exeufe  l'incefte  de 
Loth  ôc  de  fes  filles ,  regardant  cet  événement  comme  con- 
duit par  la  Providence ,  ôc  perfuadé  que  le  grand  détail  dans  le- 
quel l'Ecriture  entre  fur  ce  fujet,  n'eft  que  pour  nous  faire  con- 
noître  la  droiture  du  cœur  ôc  de  l'intention  des  filles  de  Loth , 
ôc  que  ce  qui  fe  paffa  entre  leur  père  ôc  elles  ne  fut  nullement 
l'effet  de  leur  incontinence.  Il  en  donne  encore  pour  preuve 
les  noms  qu'elles  donnèrent  à  leurs  enfans ,  noms  qui  faifoient 
connoître  ce  qui  s'étok  paffé,  pour  graver  comme  dans  une 
colomne  la  mémoire  de  cette  avanture.  Pour  faire  fentir  de 
quelle  force  eft  l'exemple  de  la  vertu,  même  dans  les  fiécles  à 
venir ,  il  rapporte  celui  que  nous  donne  encore  aujourd'hui  le 
Patriarche  Jofeph,  qui  réfifta  avec  un  courage  invincible  aux 
pourfuites  de  fa  maîtreffe. 


Tome  JX.  Pp 


2?8        SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 

§.     I  V. 

De  V  homélie  quarante -cinquième  fur  la  Genefe , 
jufqua  la Joixaiïte-Jèptic'mc. 

'Analyfe  de  la  I.  O  Aint  Chryfofrome  après  avoir  expliqué  dans  l'homélie8 
meiî6,47h°"  C3  quarante-cinquième  comment  Dieu  prit  dans  la  Ville  de 
466,  473.'  '  Gerara  les  intérêts  d'Abraham  &  de  Sarra,  ôc  comment  il  déli- 
vra celle-ci  du  danger  on  fa  pudeur  étoit  expofée ,  traite  de  la 
naiffance  d'Ifaac  ,  de  la  joye  qu'elle  eau  fa  à  Abraham  ôc  à  Sarra, 
&  en  prend  occafion  de  nous  infpirer  la  confiance  en  l'affifiance 
du  Seigneur  dans  les  adverfités  qui  nous  arrivent.  Tous  les  ob- 
ftacles  humains,  dit-il,  ne  pourront  nous  nuire,  ni  empêcher  les 
*66'  effets  de  la  graCe  de  Dieu.  Tout  cède  ôc  tout  plie  fous  fa  vo- 
lonté, les  chofes  les  plus  difficiles  ôc  qui  paroiffent  impcffibles 
deviennent  aifées  ôc  polïibles  ;  pourvu  que  notre  foi  foit  ferme 
ôc  inébranlable ,  ôc  que  nous  nous  confions  fur  la  grandeur  de 
fa  toute-pui  (Tance,  qui  eft  infiniment  au-deffus  de  toutes  les  for- 
ces humaines.  Ce  Père  continue  dans  la  quarante-fixiénie  à  re- 
lever la  naiffance  miracuîeufe  d'îfaac  ,  ôc  fait  diverfes  réflexions 
fur  l'attention  de  Sarra  à  empêcher  qu'Ifmael  n'eût  rien  de  com- 
mun avec  Ifaac,  ôc  ne  devînt  l'héritier  des  promeffes.  Il  en  fait 
aufîi  fur  la  peine  qu'eut  Abraham  de  chalTer  Agar  ôc  fon  fils, 
fur  la  mifericorde  que  Dieu  exerça  envers  eux,  remarquant  que 
c'eft  l'ordinaire  de  Dieu  de  prêter  fon  fecours  à  ceux  à  qui  l'on  por- 
473-  te  queîqu'envie.  La  quarante-feptiéme  roule  entièrement  fur  l'or- 
dre que  Dieu  donna  à  Abraham  de  lui  facrifier  fon  fils  IfaacJ 
Cette  propofition  ne  le  troubla  point  ;  ôc  fans  s'amufer  à  phiîo- 
fopher  fur  la  rigueur  du  précepte ,  il  étouffa  comme  un  fervi- 
teur  fidèle  ôc  fournis  tous  les  raifonnemens  humains,  unique- 
ment attentif  à  exécuter  de  point  en  point  les  ordres  de  Dieu  «, 
Ôc  préférant  fa  volonté  à  la  tendre  (Te  qu'il  pcitcit  à  fon  fils  Ifaac. 
Quelle  force  d?efprit  !  Quel  c'ourage  !  Il  mit  fur  le  dos  d'Ifaac  le 
bois  deftiné  pour  l'holocaufte ,  mais  il  portoit  lui-même  en  fes 
mains  le  feu  6c  le  couteau,  ôc  ils  marçhoient  de  compagnie. 
De  quels  yeux  ce  grand  homme  regardait- il  en  marchant  ce 
fils  unique  qui  lui  étoit  fi  cher,  ôc- qu'il  ail  oit  égorger  de  £qs 
propres  mains  ?  Comment  pouvoit-il  porter  lui-même  3e  cou- 
teau ôc  le  feu  du  facrifice  ?  Ses  mains  portoient  à.  la  vérité  le 
feu  materkl  ;  mais  fon  cœur  étoit  brûlé  d'un  autre  fcu .  qui 
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éckiroic  fa  raifon  >  pour  lui  perfuader  d'étouffer  tous  les  fenti- 
mens  de  l'amour  paternel  pour  plaire  à  Dieu  par  fon  obéiffance. 
Combien  de  circonflances  capables  de  déchirer  le  cœur  de  ce 
Patriarche  !  Ifaac  lui  dit,  mon  père,  parole  capable  feule  de  lui 
percer  le  cœur  &  d'émouvoir  toutes  fes  entrailles.  Ifaac  lui  dit 
encore  :  Voilà  le  feu  &  le  bois ,  maïs  où  efl  la  victime  pour-  lliolo- 
caujle  ?  A  quelle  épreuve  ce  Patriarche  fe  vit-il  réduit,  quand  il 
entendit  ces  paroles ,  &  que  put-il  répondre  à  fon  fils  ?  Com- 
ment put-il  ne  point  paroître  troublé  ?  Comment  put-il  lui  ca- 
cher fes  deffeins  f  II  lui  répondit  néanmoins  avec  un  fang  froid , 
une  force  d'efprit  &  un  courage  inébranlable  :  Aîon  yÀs,  Dieu  y 
pourvoira,  infmuant  par  ces  paroles  ce  qui  devoit  effectivement  arri- 
ver fans  qu'il  le  connût  bien  diftindenient.  Mais  cette  réponfe  am- 
biguë en  mettant  l'efprit  d'Ifaac  en  repos ,  augmenta  la  douleur 
du  Patriarche ,  lorfqu'il  fe  mit  à  faire  réflexion  au  bon  naturel 
&  au  mérite  de  fon  fils  ,  à  fa  beauté ,  à  fes  agrémens  ,  à  fa  jeu- 
neffe  ,  à  fon  obéiflance.  Saint  Chryfoftome  ne  peut  s'empê- 
cher d'admirer  le  courage  du  Patriarche >  qui  eut  la  force  de 
dreffer  lui-même  un  autel ,  d'attacher  de  fes  propres  mains  fur 
le  bûcher  un  enfant  fi  cher  &  ii  aimable  ,  de  prendre  le  cou- 
teau ,  d'étendre  fa  main  ,  &  de  fe  mettre  en  devoir  d'égorger 
fon  fils.  Quelle  pieté  !  quelle  religion  î  quelle  intrépidité  !  quel 
amour  !  quelle  raifon ,  qui  furpaffent  tous  les  efforts  de  la  nature  ! 
Je  ne  fçai ,  ajoute-t-il ,  lequel  je  dois  davantage  admirer  3  ou 
le  courage  du  Patriarche,  ou  l'obéiffance  de  l'enfant,  qui  ne 
fe  révolte  point,  qui  ne  témoigne  ni  chagrin,  ni  impatience  : 
Il  céda ,  il  fe  fournit ,  il  obéit  à  tout  ce  que  fon  père  voulut , 
&  fe  coucha  fans  dire  mot ,  comme  un  agneau  fur  l'autel ,  at- 
tendant le  coup  que  fon  père  alloit  lui  donner.  Cet  événement 
dont  faint  Chryfoftome  décrit  toutes  les  circonftances  avec  une 
grande  beauté  ,  étoit ,  dit-il ,  la  figure  du  nvyftere  de  la  Croix  ; 
voilà  pourquoi  Jefus-Chrift  difoit  aux  Juifs  :  Abraham  votre  père  Joan.  3.  $6. 
a  defire  avec  ardeur  de  voir  mon  jour,  il  Pa  vu,  &  il  m  a  été 
comblé  ae  joye.  Il  l'a  vu  dans  l'ombre  &  dans  la  figure.  Car  de 
môme  qu'un  bélier  fut  offert  en  la  place  d'Ifaac  ,  ainii  l'agneau 
fans  tache  fut  immolé  pour  tout  le  monde.  ,    ,  /-  ,  , 

TTTr'i  Je*  oi  •  „T/.  .,  .  ~         Anaxyie  de  la 

11.  .La  lepulture  de  barra  oc  le  mariage  d'Ifaac,  fourniffent  4*  'homélie 
matière  à  la  quarante-huitième  homélie.  Saint  Chryfoftome  y  49  »  f©'*1» 
oppofe  le  détachement  d'Abraham,  qui  n'avoit  pas  même  un  yç'JL'./gV 
emplacement  pour  faire  un  fépulchre  à  Sarra ,  ôc  qui  fut  con-  491  ,  4<?î! 
craint  d'en  demander  un  aux  enfans  d'Heth ,  à  l'avidité  qu'ont  les  4i?9  '  î0*  ' 
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hommes  pour  les  biens  temporels.  Il  fait  remarquer  que  dans 
le  choix  d'une  époufe  pour  fôn  fils  Ifaac  il  n'eut  égard  qu'à  la 
beauté  de  lame  Ôc  à  la  probité  des  mœurs  ;  qu'Eliefèr  l'Inten- 
dant de  fa  maifon  fe  conformant  aux  intentions  de  fon  maître , 
ôc  chargé  de  faire  ce  mariage  ,  ne  s'attacha  qu'à  la  bonté  des 
mœurs,  qu'à  la  candeur  ôc  à  l'ingénuité  de  Rebecca.  Car  c'eit 
ainfi,  ajoute-t-il,  que  les  anciens  avoient  coutume  de  faire  leurs 
mariages.  Ils  avoient  plus  d'égard  à  la  vertu  ôc  aux  bonnes  in- 
clinations qu'aux  grandes  richelles  ;  ils  ne  faifoient  ni  contrat , 
ni  promeffe,  ni  convention,  ni  mille  autres  chofes  ridicules  qui 
font  maintenant  en  ufage  parmi  nous.  Ils  ne  ftipuloient  point 
dans  le  contrat  ce  que  l'on  feroit  fi  l'une  des  parties  venoit  à 
mourir  fans  enfans ,  ou  s'il  arrivoit  quelqu'autre  accident.  Ils  ne 
prenoient  point  tant  de  précautions  ,  leurs  foins  fe  bornoient  à  exa- 
miner les  mœurs  ôc  la  vertu  de  la  fille  ;  on  n'entendoit  point 
d'inftrumens  de  mufique  à  la  cérémonie  de  leur  mariage  ,  on  n'y 
voyoit  ni  danfe,  ni  bals,  on  conduifoit  fans  façon  l'époufe  à 
fon  époux.  Pourquoi  faire  falir  les  oreilles  d'une  jeune  femme 
par  des  chanfons  immodeftes  ?  Pourquoi  la  féduire  par  une 
pompe  pleine  de  fafte  ?  La  jeuneffe  n'a  déjà  que  trop  de  pen- 
chant au  mal.  Ne  dreflez  point  tous  ces  pièges  à  votre  jeune 
époufe,  infpirez-lui  d'abord  la  retenue  ôc  la  modeftie  ;  faites  ve- 
nir des  Prêtres  qui  attirent  par  leurs  prières  la  bénédiction  de 
4#  votre  mariage.  Il  dit  dans  la  quarante-neuvième  homélie  ,  que 
Dieu  permit  que  Sarra ,  Rebecca  ôc  Rachel  fullent  long-tems 
ftériles,  afin  que  nous  ne  foyons  pas  incrédules  ,  quand  on  nous 
dit  qu'une  Vierge  a  enfanté  Jefus-Chrift  notre  Rédempteur.  Si 
un  Juif  vous  demande  :  Comment  eft-il  poifible  qu'une  Vierge 
ait  enfanté  ?  Dites-lui  :  Comment  eït-il  pofiible  qu'une  femme 
vieille  ôc  ftérile  foit  devenue  féconde  l  C  etoient  deux  empê- 
chemens  effentiels ,  un  âge  trop  avancé  ôc  un  défaut  dans  la 
nature.  L'homélie  cinquantième  traite  de  la  naiflance  d'Efaù  ôc 
de  Jacob  ;  la  cinquante-unième  de  la  protection  que  Dieu  don- 

fr-         na  dans  la  Ville  de  Gerara  à  Ifaac  ôc  Rebecca  dans  un  tems  de 
famine.    La  cinquante-deuxième  eft  encore  fur  les  bénédictions 

?3.  que  Dieu  leur  accorda.  Il  enfeigne  dans  la  cinquante-troifié- 
me,  que  Dieu  infpira  à  Rebecca  tout  ce  qu'elle  dit  à  Jacob-,, 
pour  engager  Ifaac  à  lui  donner  la  bénéditlion  qui  appartenoit 
naturellement  à  Efaù  comme  à  l'aîné.  Et  de  crainte  qu'on  nac- 
eufe  Dieu  d'avoir  eu  part  au  menfonge  :  Ne  vous  arrêtez  point, 
drt-il ,  à  la  furface  ?  mais  confiderez  quel  étoit  le  but  ôc  l'inten- 
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tion  de  Dieu.  Jacob  n'agifïbit  point  en  cela  par  un  motif  d'a- 
varice y  ni  en  vue  de  quelque  intérêt  temporel;  il  ne  fongeoit 
qua  fe  procurer  la  bénédiction  de  fon  père.  Ne  regardez  donc 
point  Ci  Ces  paroles  étoient  faufles ,  ôc  s'il  proferoit  un  menfon- 
^,  mais  fongez  que  Dieu  vouloit  que  fa  prédiction  fut  accom- 
plie, ôc  pour  cela  il  difpofa  toutes  chofes  de  la  manière,  dont 
elles  nous  font  reprefentées,  ôc  rendit  facile  un  événement  qui 
paroiffoit  d'abord  très-difficile.  Sur  ces  paroles  que  Jacob  dit  à 
Dieu  dans  fon  voyage  d'Haran  ,  enfuite  de  la  villon  de  l'Echel- 
le myfterieufe  :  Si  Dieu  demeure  avec  moi ,  &  me  donne  du 
pain  pour  me  nourrir  ,  &  des  vêtemens  pour  me  vêtir  ,  faint 
Chryfoftome  dit  dans  la  cinquante -quatrième  homélie  >  que  la 
demande  de  Jacob  contient  les  maximes  de  l'efprit  apoftoli^ 
que  ,  tant  ce  faint  jeune  homme  étoit  rempli  de  fageffe ,  Ôc  que 
quoiqu'il  n'eût  point  été  inftruit  dans  les  maximes  de  Jefus^ 
Chrift ,  il  demanda  ce  que  le  Sauveur  nous  preferit  de  deman- 
der dans  nos  prières.  Ne  demandons  point,- ajoute -t- il,  des 
chofes  temporelles  :  car  pourquoi  fouhaiter  avec  tant  d'empref- 
fement  des  biens  qui  ne  paiTent  pas  les  bornes  de  la  vie  pré- 
fente, ôc  que  l'on  perd  en  mourant,,  qui  font  fans  ceffe  expo- 
fés  à  tant  de  changemens  Ôc  à  tant  de  vicifïitudes  ,  comme  tou- 
tes les  chofes  humaines  f  Demandons  à  Dieu  des  biens  qui  du- 
rent toujours ,  qui  rempliront  toute  l'étendue  de  nos  defirs ,  Ôc 
qui  ne  font  fujets  à  aucun  changement.  L'homélie  cinquante-  f'î- 
cinquième  continue  le  détail  des  preuves  de  la  protection  que 
Dieu  avoit  accordée  à  Jacob.  Saint  Chryfoftome  y  fait  une 
digrelfion  fur  l'aumône ,  dont  il  explique  la  force  ôc  l'efficace 
par  divers  exemples  tirés  de  l'Ecriture.  Mais  il  remarque  en 
même-tems  que  le  mérite  de  l'aumône  ne  confifte  pas  précifé- 
ment  dans  la  valeur  des  chofes  que  l'on  donne  ;  mais  dans  la 
bonne  volonté  Ôc  l'intention  de  celui  qui  la  fait.  Il  ajoute  qu'en 
pratiquant  l'aumône  nous  ne  devons  pas  négliger  les  autres  ver- 
tus ,  mais  réprimer  les  mouvemens  de  la  chair ,  bannir  de  notre 
cœur  les  mauvaifes  penfées ,  la  colère  ,  l'envie ,  Ôc  embelir 
notre  ame  par  toute  forte  de  bonnes  œuvres,  pour  attirer  fur 
nous  la  complaifance  du  Seigneur. 

A  l'occafion  du  mariage  de  Jacob  avec  Rachel,  ôc  de  la 
modeftie  qui  s'y  obferva ,  faint  Chryfoftome  déclame  contre  les 
pompes  profanes  également  pleines  d'impudence  ôc  de  dangers 
pour  la  pureté,  que  l'on  affectoit  dans  les  noces  de  forTtems  ; 
ôc  comme  quelques-uns  fe  prévaloient  du  prétexte  de  la  coutu- 
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me  ,  il  leur  oppofc  celle  des  anciens ,  de  Jacob  ,  de  Laban  ,  ôc 
leur  fait  honte  de  ce  qu'ayant  reçu  tant  de  lumières  ôc  tant  de 
'-5''>  grâces,  ôc  qu'avant  participé  à  des  Sacremens  fi  ineffables,  ils 
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•   *  ie  trouvoient  intérieurs  en  vertus  au   dernier  de  ces  deux  an- 

ciens, qui  étoit  un  Payen  attaché  au  culte  des  idoles.  Ne  f<pt- 
vez-vous  pas  ,  continué -t- il  ,  ce  que  dit  faint  Paul,  que  le 
mariage  eft  un  grand  Sacrement,  ôc  une  image  de  l'amour  que 
Jeius-Ghrift  porte  à  fon  Egiife  ?  Ne  le  déshonorons  donc  pas  , 
ôc  ne  prophanons  pas  les  noces  par  des  coutumes  criminelles. 
Si  ce  que  vous  faites  eft  honnête  ôc  permis ,  il  faut  le  faire  tou- 
jours ,  quand  même  il  ne  feroit  pas  autorifé  par  la  coutume  ;  s'il 
eft  criminel  ôc  pernicieux,  il  faut  vous  en  abftenir,  quand  mê- 
me la  coutume  en  feroit  établie.  Car  fi  nous  fuivions  toutes  les 
coutumes,  le  larron  ,  l'adultère  &  tous  les  malfaiteurs  voudroient 
s'excufer  fur  ce  prétexte.  Il  y  en  avoit  encore  qui  objectaient 
que  les  loix  mondaines  régloient  les  mariages  fuivant  la  coutu- 
me. Ce  Père  leur  répond  qu'il  n'eft  pas  jufte  de  tranfgreiTer  les 
îoix  divines  pour  obéir  aux  loix«du  monde.  Il  fait  retomber  fur 
l'inclination  que  Laban  avoit  pour  Jacob  la  tromperie  dont  il 
«fa  à  fon  égard  ,  en  menant  fa  fille  Lia  dans  la  chambre  de  Ja- 
cob ,  au  lieu  de  Rachel  ;  ôc  de  peur  que  l'on  ne  fût  étonné  d'en- 
tendre dans  la  fainte  Ecriture }  que  Jacob  époufa  en  même- 
tems  les  deux  fœurs,  il  dit  :  Ne  jugez  point  des  coutumes  de  ce 
tems-là  fur  ce  qui  fe  pratique  aujourd'hui.  Il  étoit  permis  alors 
d'avoir  plu  (leurs  femmes  ,  afin  de  multiplier  le  genre  humain  j 
le  monde  n'étant  encore  que  dans  fon  commencement  :  Mais 
comme  les  hommes  font  maintenant  en  affez  grand  nombre  ,  il 
n'ell  plus  neceffaire  de  tant  multiplier  ;  la  grâce  a  prévalu  par- 
deflus  la  nature.  Comme  il  étoit  perfuadé  que  tout  ce  qui  ar-^ 
rivoit  à  Jacob  fe  faifoit  par  la  permiiïîon  de  Dieu ,  il  croit  aufîî 
que  Dieu  pour  récompenfer  les  peines  ôc  la  fidélité  de  Jacob , 
ôc  punir  l'ingratitude  de  Laban  ,  permit  la  rufe  dont  Jacob 
Homélie  57 ,  fe  fervit  pour  multiplier  fes  propres  troupeaux  ;  ôc  il  veut  que 
TaS-  543.  nous  apprenions  de  cet  exemple,  que  quand  en  nous  fait  tort, 
ôc  que  quand  nous  fouffrons  avec  patience  les  injures  que  l'on 
nous  fait,  Dieu  ne  manque  guère  à  nous  faire  de  nouvelles  grâ- 
ces. '  Il  paroît  encore  perfuadé  que  R_achel  déroba  les  idoles  de 
fon  père  à  l'infçu  de  fon  mari  ;  ôc  cela  paroît  allez  par  le  dif- 
cours^qu'il  tint  à  Laban,  lorfqu'il  vint  les  lui  redemander.  L'at- 
tention continuelle  de  Jacob  fur  fes  troupeaux  ôc  ceux  de  fon 
freauperç  donne  lieu  à  faint  Chryfofcome  des'adrefler  aux  Parleurs, 
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des  âmes,  &  de  leur  dire  :  Imitez  les  vertus  de  ce  grand  Saint, 
êc  n'ayez  pas  moins  d'application  &  de  vigilance  que  Jacob  en 
avoit  pour  la  garde  de  fon  troupeau ,  fans  fe  rebuter  pendant 
vingt  ans.  S'il  eût  perdu  par  fa  faute  quelque  brebis ,  la  perte 
n'eût  pas  été  confiderable  ;  mais  fi  une  fe  perd  ou  qu'elle  foit 
dévorée  par  la  bête,  c'efl  une  perte  irréparable,  ôc  une  faute 
dont  le  Pafteur  ne  fçauroit  fe  laver,  &  qui  l'expofe  à  de  grands 
châtimens.  Notre  Sauveur  a  bien  voulu  répandre  tout  fon  fang 
pour  le  falut  des  âmes  ;  comment  pourront  donc  s'exeufer  les 
Parleurs  fpirituels  s'ils  les  laiflent  périr  par  leur  négligence. 

III.  Saint  Chryfoftome  parle  dans  la  cinquante-huitième  ho-    Analyfe   Je 
melie  des  Anges  de  Dieu  que  Jacob  rencontra  en   chemin,  de  l  homélie  y  8»; 
la  peur  dont  il  fut  faifi  aux  approches  de  fon  frère  Efaù  qui  ve-  £%\  £',  <\\ 
noit  au-devant  de  lui,  delà  confiance  qu'il  témoigna  que  Dieu  vaz-     ">61  » 
le  délivreroit  du  danger,  ôc  de  la  protection  que  Dieu  lui  aCcor-  \t9  '   V1  ' 
da  en  cette  rencontre.    Jacob  éprouva  en  erret  par  les  tendre!-  607. 
fes  que  lui  témoigna  Efaii ,  que  quand  Dieu  veut  nous  donner 
des  marques  de  fa  bonté  ,  il  rend  plus  doux  que  des  moutons  les 
hommes  les  plus  cruels  ôc  les  plus  farouches.  Jacob  étant  arrivé  Homélie  <?. 
à  Salem  ,   Ville  des  Sichimites ,  acheta   d'eux   une   partie  du 
champ  dans  lequel  il  avoit   dreffé   fes  tentes.  Quoiqu'entouré 
d'un  grand  nombre  d'enfans  ,  6c  maître  de  très-grands  troupeaux, 
il  ne  s'occupa   point  à  bâtir  de  varies  ôc  de  magnifiques  mai- 
fons  ;  il  n'acheta  ni  champs  ,  ni  métairies  ,  pour  les  partager  en- 
tre fes  enfms.    S'il  acheté  un  champ  ,  c'eft  pour  y   dreïfer  un 
autel,  ôc  y  invoquer  le  Dieu   tout-puiiTant.   Nous  qui  vivons 
fous  l'empire  de  la  grâce  ,  pourquoi  témoignons-nous  tant  d'ar- 
deur pour  laiiTer  à  nos  encans  la  matière  de  tant  de  crimes  ? 
Doutons-nous  que  Dieu  n'en  prenne  foin  ?  L'opulence  ôc  les 
grandes  richeiTes  ne  peuvent  que  fomenter  leurs  vicieufes  incli- 
nations &  enflammer  leurs  partions.   Jacob  obligé  de  quitter  les 
environs  de  Sichem  ,  à  caufe   du   maffacre  que    fes    enfans  y 
avoient  fait  des  habitans  du  lieu  ,  pour  vanger  l'honneur  de  Dî- 
na leurfœur,  fe  retira  à  Lu  fa ,  ôc  y  dreiïa  un  autel,  ôc  donna 
le  nom  de  Bethel  à  ce  lieu-là.    Dieu  l'y  benit  ôc  lui  changea  fon 
nom  de  Jacob  en  celui  d'Ifraël  :  c'eft-là  le  fujet  de  la  foixanrié- 
me  homélie.    Saint  Chryfofrome  y  traite  auffi  dune   partie  de 
Thiltoire   de  Jofeph  ,  réfervant  l'autre  pour  l'homélie  foixante- 
uniémë.   Les  circmfrances  fur  lefquclles  il  prcfïc  le  plus  font' 
h  haine  irréconciliable  que  fes  frères  lui  portaient,  ôc  l'amitié 
fraternelle  qu'il  avoit  pour  eux.    Il  remarque  que  Jofeph  a  été 
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Ja  figure  de  Jefus-Chrift,  &  que  fi  fes  frères  ne  lui  ôterent  pas 
,1a  vie  comme  les  Juifs  l'ôterent  à  Jefus-Chrift ,  c'eft  qu'il  falloit 
que  la  figure  n'allât  pas  aufïi  loin  que  la  vérité.  Jl  dit,  en  parlant- 
du  confeil  que  prirent  fes  frères  de  le  vendre  :  Celui  qui  fe  livre 
■au  péché 5  ôc.qui  projette  de  faire  quelque  mauvaife  action,  eft 
tellement  entraîné  par  Ces  mauvaifes  penfées,  qu'il  ne  fait  aucu- 
ne attention  à  cet  œil  toujours  ouvert  qui  ne  s'endort  jamais  ;  il 
ne  refpecte  ni  le  fang ,  ni  la  nature ,  rien  n'eft  capable  de  l'atten- 
drir, ou  de  lui  donner  de  la  compaffion.  Dans  la  foixante-deu- 
xiéme.,  après  avoir  traité  affez  au  long  ce  qui  fe  paifa  entre  Ju- 
jdas  &  Thamar,  il  reprend  l'hiftoire  de  Jofeph,  &  s'attache  fur- 
tout  à  relever  fa  chafteté,  reconnoifTant  néanmoins  comme  une 
xhofe  certaine  que  ce  jeune  homme  n'auroit  jamais  remporté  la 
vicioire  fur  la  femme  impudique  qui  attentoit  à  fa  pureté,  fi  la 
main  de  Dieu  ne  l'eût  foutenu.  Il  confeille  à  tous  ceux  qui  fe 
trouvent  affaillis  des  mouvemens  de  la  conçu pifeenee ,  de  fe 
dire  ,  comme  Jofeph  difoit  à  la  femme  de  Putifar  :  Comment  pour- 
rois-je  commettre  un  Ji  grand  crime  &  pêcher  centre  mon  Dieu  !  Soit 
donc  que  l'on  foit  épris  de  l'amour  des  pîaifirs  illicites,  ou  de 
l'amour  défordonné  de  l'argent,  ou  de  quelqu'autre  paffion  cri- 
minelle ,  il  faut  promptement  recourir  à  ce  remède.  Après  avoir 
remarqué  dans  la  foixante-troifiéme  que  Jofeph  mis  en  prifon 
par  les  intrigues  de  cette  femme,  ne  fe  plaignit  ni  de  la  calom- 
nie dont  elle  avoit  noirci  fon  innocence,  ni  de  l'indignation  de 
fon  maître  qui  l'avoit  condamné  fans  l'entendre  ;  il  dit  que  nous 
devons  apprendre,  à  l'exemple  de  ce  faint  homme  ,  lorfque  nous 
tombons  dans  quelque  adverfité ,  à  ne  point  nous  déchaîner  con- 
tre ceux  que  nous  croyons  les  auteurs  de  nos  maux ,  ôc  à  n'é- 
guifer  point  nos  langues  pour  les  aceufer  ;  mais  à  tâcher  feule- 
ment de  prouver  notre  innocence  avec  beaucoup  de  retenue  ôc 
de  douceur.  Il  loue  fa  modeftie  dans  l'interprétation  des  fonges 
arrivés  9  foit  à  Pharaon ,  foit  à  fes  Officiers  ;  la  fageffe  avec  la- 
quelle il  éprouva  fes  frères,  qui  croient  venus  en  Egypte  pour  y 
acheter  du  bled  ;  la  libéralité  ôc  la  douceur  dont  il  ufa  à  leur 
çgard  ;  ôc  finit  la  foixante-quatriéme  homélie,  en  difant  :  Peut- 
on  affez  admirer  la  vertu  de  ce  grand  homme  ,  qui  accomplit 
par  avance  les  maximes  de  la  nouvelle  Loi ,  ôc  le  précepte  que 
Jefus-Chrift  donna  à  fes  Difciples  par  ces  paroles  :  Aimez  vos. 
ennemis ,  priez  pour  ceux  qui  vous  perfêcutent.  Jofeph  alla  encore 
au-delà  de  ce  précepte  ;  non-feulement  il  aima  ceux  qui  avoier.t 
£Û  intention  de  le  tuer ,  il  tâcha  même  de  leur  perfuader  qu'ils  n'a: 

voient 
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voient  point  eu  intention  de  lui  faire  du  mal.Ce  n'eft  point  vous  qui 
m'avez  fait  cela,  leur  dit-  il ,  c'eft  la  Providence  qui  l'a  permis  de  la 

forte.  .  Analvfede 

I  V.  Dans  la  65e.  où  faint  Chryfoftome  explique  la  fuite  de  la  ia forante-  * 

même  hiftoire,  il  fait  remarquer  la  bonté  de  Dieu  envers  Jacob,  cinquième, 

ayant  permis  qu'il  fût  informé  de  ce  qui  fe  paflbit,  pour  le  récom-     ;xa"t5"fixic- 

r      j  j  '-1  •    r     ce  a  1  r  \       1ne  ' foi*ante- 

penier  des  grands  travaux  qu  il  avoit  iourrerts ,  oc  pour  le  conîoJer  ^ptiéme  ho- 

de  fes  afflictions.  Il  lui  accorda  même  plus  qu'il  ne  demandoit  :  melie*  taS- 
Ne  crtignez  point ,  lui  dit  -  il,  d'aller  en  Egypte ,  voulant  le  raflurer 
fur  la  longueur  du  chemin  qui  lui  donnoit  de  l'inquiétude.  Car 
Dieu  furpaffe  nos  demandes  par  fa  libéralité  ôc  par  fa  mifericorde 
accoutumée.  Il  demande  pourquoi  l'Ecriture  marque  avec  tant 
d'exactitude  les  perfonnes  de  la  maifon  de  Jacob  qui  vinrent  en 
Egypte  ,  ôc  dit  que  c 'étoit  afin  que  connoiflant  qu'un  grand  peuple 
étoit  forti  de  ce  petit  nombre  de  gens  ,  fuivant  la  prédiction  de 
Dieu,  nous  ajoutions  foi  à  (es  promelfes.  Jofeph  en  obligeant  les 
Egyptiens  de  donner  à  Pharaon  la  cinquième  partie  du  revenu  de 
leurs  terres ,  en  excepta  les  terres  des  Prêtres.  Surquoi  faint  Chry- 
foftome fait  cette  réflexion  :  Apprenez  de  la  vénération  que  ces 
peuples  avoient  pour  les  Prêtres  des  idoles  ,  à  refpecler  les  Prê- 
tres du  Dieu  vivant.  S'ils  croyoient  relever  le  culte  de  leurs  faux 
Dieux  parle  refpecl  qu'ils  rendoient  aux  Prêtres,  combien  font 
condamnables  ceux  qui  deshonorent  maintenant  les  Miniftres  du 
Seigneur.  Ignorez-vous  que  le  refpecl  que  vous  rendez  aux  Prê- 
tres fe  rapporte  à  Dieu  ?  Ne  regardez  donc  point  la  perfonne  de 
celui  que  vous  honorez  ;  ce  n'eft  pas  à  lui  que  fe  termine  vos 
refpecls  ,  ils  doivent  parler  jufqu  a  Dieu  dont  il  eft  le  Miniftre,  & 
c'elt  de  Dieu  que  vous  devez  attendre  votre  récompenfe.  La 
foixante-fixiéme  homélie  regarde  le  ferment  que  Jacob  exigea 
de  fon  fils  Jofeph,  pour  l'engager  d'emporter  fon  corps  hors  de 
l'Egypte ,  &  de  le  mettre  dans  le  fépulchre  de  fes  ancêtres.  Saint 
Chryfoftome  croit  que  la  raifon  que  ce  Patriarche  eut  d'en  ufer 
de  la  forte.,  étoit  pour  donner  bonne  efpérance  à  fes  enfans,  que 
tôt  ou  tard  ils  fortiroient  de  l'Egypte  pour  retourner  au  pays  de 
Chanaan,  c'eft-à-dire,  dans  la  terre  promife.  Il  voyoit  des  yeux 
'  de  la  foi  les  chofes  à  venir.  Ce  Père  ne  veut  donc  pas  que  l'on  tire 
en  conféquence  le  foin  que  Jacob  prit  de  fa  fépulture  ,  d'autant 
que  vivant  avant  l'avènement  de  Jefus-Chrift  ,  on  ne  doit  point 
exiger  de  lui  une  vertu  fi  fublime  que  de  ceux  qui  ont  vécu  depuis 
cet  avènement.  Il  foutient  que  la  privation  des  funérailles  n'eft: 
pas  un  malheur  pour  des  perfonnes  vertueufes.  La  mort  des  juftes 
Tome  IX,  Q  q 


■3o6  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 
en  quel  pays  qu'elle  arrive  cft  précieufe  devant  Dieu  ,  6c  celle  des 
pécheurs  eft  très-funefte ,  quoiqu'ils  meurent  dans  leurs  maifons 
ôc  au  milieu  de  leurs  familles.  Il  rapporte  pour  confirmer  fa  pen- 
fée ,  la  mort  de  plufieurs  Apôtres  6c  de  pluficurs  Martyrs ,  qui  quoi- 
qu'ignominicufe  en  apparence,  les  a  rendus  célèbres  dans  tout  le 
monde-  Dans  le  refte  de  cette  homélie ,  Ôc  dans  la  fui  vante ,  faint 
Chryfoftome  explique  les  bénédictions  que  Jacob  donna  à  fes 
enfans  ôc  à  ceux  de  Jofeph.  Il  s'objetle  pourquoi  Jacob  qui  avoit 
défapprouvé  ce  que  Simeon  ôc  Levi  avoient  fait  contre  les  Sichi- 
mites,  donne  néanmoins  par  préférence  cette  Ville  à  Jofeph.  A 
quoi  il  répond ,  que  quoiqu'il  eût  défapprouvé  cette  entreprife  ,  ôc 
qu'elle  eût  été  exécutée  par  d'autres  mains;  cette  Ville  néanmoins 
étoit  tombée  fous  la  puiffance  de  Jacob.  Car  fi  le  père  eft  le  maître 
de  fes  enfans,  à  plus  forte  raifon  peut-il  difpofer  de  ce  que  fes 
enfans  poifedent ,  ôc  en  gratifier  qui  bon  lui  femble.  Il  fait  remar- 
quer ,  en  expliquant  la  bénédiction  donnée  à  Judas  ,  diverfes  cir- 
confiances  figuratives  du  Mefîie ,  du  myflere  de  fa  croix  ôc  de  fa 
fépulture  ,  ôc  regarde  comme  une  chofe  vraiment  digne  d'admi- 
ration que  le  Patriarche  Jacob  ait  connu  ôc  prédit  fi  diftinelement 
ce  qui  devoit  arriver  en  particulier  à  chacun  de  fes  enfans.  Il  dit 
que  Jofeph  par  une  raifon  femblable  à  celle  de  Jacob  ordonna  de 
tranfporter  fes  os  hors  de  l'Egypte ,  ôc  encore  parce  qu'il  crat- 
gnoit  que  les  Egyptiens  en  confideration  des  grands  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  l'État,  ne  le  regardaflent  comme  un  Dieu ,  félon 
leur  coutume. 

§.   v. 

Des  huit  difcours  de  faint  CLryfoftome  fur  la  Genefe, 

Cesdifcours  \.f^\  E  futauffi  pendant  le  Carême  que  faint  Chryfoftome  prê- 
^fVV^sT      V^y  cna  les  nint:s  difcours  que  nous  avons  de  lui  fur  la  Genefe* 
Il  fit  le  premier  à  l'entrée  de  ce  faint  tems ,  lorfque  l'on  commen- 
çoit  à  lire  la  Genefe  3  c'eft-à-dire ,  le  lundy  qui  commençoit  les  7 
femaines  que  duroit  leCarêmeà  Antioche.  On  voit(^)  par  le  com- 
*.  645°T '*&  niencement  du  fécond  difcours  qu'il  ne  s'étoit  pas  encore  beau- 
fitiv.  coup  exercé  dans  le  miniftere  de  la  prédication ,  6c  qu'il  n'avoit  pas 

l'affurance  qui  fe  fait  fi  bien  remarquer  dans' les  difcours  qu'il  prê- 
cha dans  un  âge  plus  avancé.  Vous  m'avez,  dit-il  à  fes  Auditeurs, 
infpiré  tant  de  hardieffe ,  que  j'ofe  maintenant  vous  propofer  des 
queftions;  car  ce  n'efr  point  parla  confiance  que  j'aye  en  mes  pro- 
pres forces ,  que  j'ai  hasardé  cette  entreprife  ;  j'ai  entré  dans  cette 
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lice ,  me  confiant  en  vos  prières  6c  en  celles  des  Prélats  :  Telle 
eft  l'efficacité  des  prières  de  l'Eglife  ,  que  quand  nous  ferions 
plus  muets  que  des  pierres,  cllerendroit  notre  langue  plus  légers 
qu'une  plume.  Il  y  a  donc  toute  apparence  que  c'étoit  pour  la 
première  fois  qu'il  entreprenoit  d'expliquer  l'Ecriture  ,  6c  que 
c'étoit  en  la  première  année  de  fa  Prêtrife  ,  c'erl-à-dire  en  386". 
On  ne  voit  pas  en  effet  que  dans  les  homélies  qu'il  prêcha  l'an- 
née iuivante  au  fujet  du  renverfement  des  fratucs,  il  fe  foit  fervi 
de  pareils  exordes.  Il  y  parle  avec  feu  ,  avec  liberté  6c  avec  au- 
torité. S'il  en  fait  moins  paroître  dans  les  huit  difeours  fur  la  Ge- 
nefe, ils  ne  laiffent  pas  d'être  très-éloquens  ;  on  y  voit  cette  heu- 
reufe  facilité  de  s'exprimer ,  6c  cette  abondance  de  paroles  6c  de 
penfées  qui  lui  étoient  naturelles.  Le  quatrième  en  particulier  con- 
tient une  preuve  bien  fenfible  du  don  qu'il  avoit  de  parler  furie 
champ.  Comme  la  nuit  approchoit,un  des  Officiers  de  l'Eglife 
alluma  les  lampes  >(a)  plufieurs  des  affiftans  ayant  détourné  les 
yeux  pour  voir  ce  que  faifoit  cet  homme  ,  faint  Chryfoftome  py  <£!"**'* 
les  reprit  de  cette  indolence,  6c  parla  fur  ce  fujet ,  comme  s'il  s'y 
fût  préparé.  Au  relie  il  y  a  une  très-grande  conformité  de  ces  huit 
difeours  fur  la  Genefe ,  avec  les  homélies  que  faint  Chryfoltome 
fit  depuis  fur  l'ouvrage  des  fix  jours.  Ce  font  fouvent  les  mêmes 
penfées  -,  les  mêmes  expreffions ,  les  mêmes  réflexions ,  les  mêmes 
comparaifons  ,  enforte  que  nous  pouvons  nous  diipenfer  d'en 
donner  l'anal  y  fe  avec  étendue. 

IL  Dans  le  premier  qui  a  pour  titre  du  jeûne  &  de  l'aumône ,  Analyfeèf* 
il  dit  que  de  même  que  le  primeras  eft  agréable  aux  laboureurs  Premier  dii: 
6c  aux  matelots  ,  parce  que  ceux-là  prennent  plaifirà  voir  la  terre 
•peinte  d'une  infinité  de  couleurs  différentes ,  6c  à  ceux-ci  parce 
qu'ils  peuvent  confier  avec  plus  de  fureté  leurs  vaiffeaux  à  la  mer  ; 
de  même  aufïi  le  primeras  du  jeûne  nous  apporte  la  joye ,  parce 
que  les  flots  des  penfées  charnelles  6c  de  la  concupifcence  font 
moins  agités,  ôc  que  fi  l'on  ne  nous  prépare  pas  des  couronnes  de 
fleurs,  on  nous  prépare  des  tréfors  de  grace.Venant  enfuite  aux  pre- 
mières paroles  de  la  Genefe  que  l'on  avoit  lues  ,  il  dit  que  la  vue 
de  la  beauté  6c  de  la  grandeur  des  créatures,  nous  apprend  non- 
feulement  à  connoître  celui  qui  les  a  créées  au  commencement, 
mais  encore  à  l'adorer  ,  enforte  que  fi  les  Gentils  avoient  eu  une 
connoiffance  plus  parfaite  de  la  créature  ,  ils  ne  l'auroient  pas 
adorée  préferablement  au  Créateur.  C'eft  encore  faute  d'avoir 
bien  connu  la  nature  des  êtres  créés  ,  que  les  Manichéens  fe  font 
égares  dans  leur  étonnement.  Car  comment  auroient-ils  ofé  avan- 

Qqij 
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cer  que  la  créature  eft  co-éternelle  à  Dieu ,  s'ils  euffent  fait  réfle-- 
xion  qu'elle  eft  fujette  à  la  corruption  ?  Il  fait  admirer  la  bonté  de 
Dieu  qui  pour  inftruire  les  hommes  leur  a  tranfmis  le  Livre  delà 
Genefe  ,  voulant  nous  parler  dans  ce  Livre  comme  par  des  lettres 
qu'il  nous  a  envoyées  par  le  miniftere  de  Moyfe.  S'il  n'a  parlé 
d'abord  que  du  Ciel,  de  la  terre,  de  la  mer  ôc  des  autres  créatures 
vifibles  i  ôc  non  des  Anges  ou  des  Archanges  ,  c'a  été  pour  s'ac- 
commoder à  la  foibleffe  ôc  à  la  grofliereté  des  Juifs  qui  vivoient 
dans  le  même  tems  que  Moyfe.  Il  n'étoit  pas  à  propos  de  les  con- 
duire alors  par  une  voye  plus  relevée  à  la  connoifiance  du  Créa- 
teur. Saint  Paul  fuivit  la  même  méthode  en  inftruifant  les  Athé- 
niens. Il  dit  à  ceux  qui  ne  concevoient  pas  comment  il  étoit 
pofïible  que  quelque  chofe  ait  été  faite  de  rien  ,  de  lui  expliquer 
comment  les  créatures  avoient  été  tirées  de  la  matière.  Nous 
mangeons  du  pain ,  ajoute-t'il }  ôc  ce  pain  fe  change  en  notre  fub- 
itance,  ôc  fert  à  conferver  notre  vie  :  Dites-  moi,  je  vous  prie  ., 
comment  il  eft  pofïible  que  la  nature  du  pain  fe  convertifîe  en 
fang,  en  flegme,  en  fiel ,  en  d'autres  humeurs  ?  La  fubfiance  du 
pain  eft  épaifTe  ôc  groffiere  ;  la  fubftance  de  ces  humeurs  eft  déliée 
ôc  liquide.  Comme  ces  changemens  font  au-defïus  de  l'intelligen- 
ce humaine ,  il  en  conclut  que  nous  devons  nous  arrêter  à  ce  que 
Dieu  nous  enfeigne  touchant  la  création ,  fans  vouloir  en  appro- 
fondir la  manière.  Il  demande  pourquoi  Dieu  qui  avoit  d'abord 
fait  le  Ciel  avec  toutes  fes  perfections  ,  ne  perfectionna  la  terre  que 
peu-à-peu  ;  c'eft,  répond-t'il,  pour  nous  donner  à  entendre  qu'elle 
a  eu  befoin  elle-même  du  fècours  du  Créateur  pour  être  mife 
dans  fa  perfection.  Il  finit  ce  difcours  en  exhortant  fes  Auditeurs  à 
glorifier  Dieu  par  les  œuvres  de  mifericorde,  ôc  leur  donne  pour 
modèle  l'Evêque  Flavien  qui  étoit  préfent ,  dont  la  maifon  étoit 
toujours  ouverte  aux  étrangers  ôc  aux  paffans,  comme  fi  fçs  an- 
cêtres la  lui  avoient  laiffée  uniquement  pour  cela. 
Analyfe  du     III.  Il  examine  dans  le  fécond  difcours  pourquoi  Dieu  en  créant 

coïrsV^"  •    k  ^ei^ ?  *a  *une  &  *e  ^ie*»  fe  ^ervit  ^e  cette  exPre^on  y  qu'il  fi 
iu.  fajfti^  qu'en  créant  l'homme  il  dit,  faifons.  Ce  n'eft  pas,  dit-il", 

que  Dieu  ait  pris  confeil  pour  créer  l'homme  ;  c'eft  une  figure 

dont  il  fe  fert  pour  marquer  l'honneur  qu'il,  vouloit  faire  à  l'homme 

qu'il  alîoit  créer.  Il  ajoute  que   l'homme  n'a  été  formé  qu'après 

le  Ciel  ôc  la  terre,  comme  un  Roi  n'entre  dans  une  Ville  que 

précédé  de  fes  Généraux  ,  de  fes  Officiers  ôc  de  Ces  Gardes.  Il 

montre,  contre  les  Juifs  >  que  ces  paroles  ,  faifons  Phomme  ,  ne  s'a- 

dreffent  point  aux  Anges  ni  aux  Archanges ,  à  qui  il  n'appartiel* 
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point  de  créer  ,  mais  au  Fils  unique  de  Dieu  ;  ôc  qu'en  ajoutant , 
fatfons  l'homme  à  notre  image  &  à  noire  rejjemb/ance  ,  cette  confor-< 
mité  ne  doit  s'entendre  dans  l'homme  que  du  pouvoir  qu'il  a  reçu 
de  commander  aux  poiflbns  de  la  mer  ôc  aux  animaux  de  la  terre. 
Il  dit  contre  les  Antropomorphites,  comment  feroit-il  pofilble 
queDieu  eût  une  figure  humaine ,  puifque  faintPaul  nous  allure  que 
Fefprit  de  l'homme  ne  peut  fe  former  une  jufte  idée  de  l'eiience  de 
Dieu  ni  la  concevoir  ?  Cependant  nous  pouvons  aifément  nous 
former  une  idée  de  notre  figure  extérieure,  • 

I  V.  Le  troifiéme  difeours  eft  une  fuite  du  précèdent.  Saint     A  cIu 

Chryfoftome  y  répète  que  la  reffemblance  que  nous  avons  avec  6$t.- 
Dieu  doit  nous  porter  à  imiter  les  vertus,  la  douceur ,  la  bonté  de 
Dieu  ;  comme  le  Sauveur  du  monde  nous  y  exhorte  en  difant ,  Maté.  u*6>' 
foyezfemblabl:s  à  mon  Père  qui  eft  dans  le  Ciel.  Il  répond  à  ceux  qui 
ne  trouvoient  pas  pofTible  de  vaincre  leurs  paffions ,  que  l'on  peut 
bien  apprivoifer  des  lions.  La  raifon,  ajoute-t'il,  règle  notre  ame, 
la  crainte  de  Dieu  y  eft  imprimée,  il  y  a  plufieurs  preuves  qu'il 
nous  aiTifte  ôc  nous  protège  :  N'apportons  donc  ni  exeufes  ni  pré- 
textes, il  ne  dépend  que  de  nous  de  devenir  doux  ôc  traitables* 
Les  Payens  aceufoient  de  faulTeté  ce  que  l'Ecriture  dit  de  l'auto- 
rité donnée  à  Adam  fur  les  animaux.  Saint  Chryfoftome  leur  ré- 
pond que  Dieu  n'a  pas  privé  entièrement  l'homme  de  l'autorité 
qu'il  avoit  fur  les  bêtes ,  ôc  qu'il  nen  a  voulu  fouftraire  que  ies 
animaux  qui  ne  font  pas  d'une  grande  utilité  pour  le  foulagem^nL- 
de  la  vie  ;  que  tandis  que  l'homme  a  été  en  bonne  intelligence 
avec  Dieu,  il  a  été  redoutable  aux  bêtes  mêmes  les  plus  féroces, 
6c  que  Ci  enfaite  elles  lui  ont  paru  redoutables ,  c'eft  que  le  péché 
l'a  fait  décheoir  de  l'empire  qu'il  avoit  fur  elles  ,  étant  jufte  qu'a- 
près avoir  orlenfé  fon  Dieu, il  tremblât  devant  les  moindres  de  fes 
créatures. 

V.  Dans  le  quatrième ,  qui  fut  fait  le  lendemain  du  précèdent,     Anaîyfe  du 
faint  Chryfoftome  continue  à  parler  des  fuites  funeftes  du  péché,  ^Uiéme 
entre  lefquelies  il  met  trois  efpeces  de  fervitudes.  La  première  6^,     '* 
eft  celle  qui  foumet  la  femme  à  l'autorité  de  fon  mari  à  qui  au- 
paravant elle  étoit  égale  en  dignité".  La  féconde  eft  celle  de  Cha* 
naan  à  fes  frères.  La  troifiéme  eft  la  dépendance  où  font  les  hom- 
mes fous  l'autorité  des  Princes  ôc  des  Magiftrats.  îl  en,  ajoute  une 
quatrième  qui  eft  la  foumiiiion  que  les  enfans  doivent  à  ceux  qui 
leur  ont  donné  la  vie  ;  mais  il  convient  que  cette  derniete  fervi- 
tude  ne  tire  point  fnn  origine  du  péché  ,  mais  qu'elle  eft  fondée 
fur  la  nature.  11  foutient  même  qu  il  eft  en  notre  pouvoir  de  noua 

Qqiij 
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-délivrer  de  toutes  les  fervitudcs  qui  font  les  effets  du  péché,  ôc  il 
le  prouve  par  divers  endroits  de  l'Ecriture,  où  il  eft  dit,  que  celui 
qui  vit  dans  la  pratique  de  la  vertu  n'a  befoin  ,  ni  de  Princes  ,  ni 
de  Magiftraîs  ,  ôc  que  les  gens  de  bien  n'ont  nul  befoin  des  loi*. 
Anr'yfe  du  ^  ^'  ^  Gontinua  la  même  matière  le  lendemain  ,  ôc  fit  voir  que 
cinquième      c'étoit  à  tort  que  les  hommes  fe  plaignoient  d'être  punis  pour  les 


dii 


cours, 


îaS-  péchés  des  autres ,  puifqu'ils  avoient  encore  plus  mérité  ces  pu- 
nitions par  leurs  péchés  perfonnels.  Eve  a  péché  en  mangeant 
du  fruit  défendu;  mais  ne  commettez-vous  pas  vous-mêmes  des 
crimes  plus  griefs  que  le  fien  ?  Il  confirme  ce  qu'il  avoit  dit  dans 
le  difcours  précèdent ,  que  la  vertu  nous  rétablit  enunfens  dans 
notre  ancienne  liberté,  &  prouve  par  l'exemple  des  trois enfans 
d'Ifraël  jettes  par  ordre  de  Nabucodonozor  dans  la  fournaife ,  que 
quand  on  feroit  au  milieu  des  chaînes,  banni,  étranger,  efclave, 
captif,  pourvu  que  l'on  ait  de  la  vertu  ,  on  eft  au-defïus  de  tous  les 
Rois.  Il  ajoute  en  particulier  en  parlant  des  femmes,  que  fi  elles 
veulent,  non-feulement  elles  égaleront  la  gloire  de  leurs  maris  , 
mais  même  celle  des  Anges ,  étant  à  leur  pouvoir  d'acquérir  la  vie 
immortelle ,  ôc  une  plénitude  de  toute  forte  de  biens.  Il  dit  encore , 
fi  la  révolte  d'Adam  nous  a  condamnés  à  une  vie  pénible  ôc  labo- 
rieufe ,  Jefus-Chrift  nous  en  a  promis  une  exempte  de  chagrin ,  de 
trifteffe  6c  de  peine.  La  fin  de  ce  difcours  eft  une  exhortation  très- 
vive  fur  l'aumône ,  où  Ton  peut  remarquer  ce  qui  fuit  :  J'ai  entendu 
plusieurs  perfonnes  me  dire  qu'ayant  refufé  pendant  le  jour  l'au- 
mône à  quelque  pauvre,  ce  même  pauvre  leur  apparoifïbit  pen- 
dant la  nuit,  îeurlioit  les  mains  avec  des  cordes, &  leur  faifoit 
fouffrir  toute  forte  de  maux.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  fe  fait  en  fonge, 
6c  que  cette  peine  n'eft  que  temporelle  Ôc  paffagere.  Mais  n'avons- 
nous  pas  lieu  d'appréhender  qu'après  avoir  méprifé  ce  pauvre  , 
après  l'avoir  abandonné  à  famifere  fans  être  touchés  defes  cris  ôc 
de  fes  pleurs ,  nous  ne  le  voyons  quelque  jour  dans  le  fein  d'A- 
braham comme  un  autre  Lazare  ,  ôc  que  notre  deftinée  ne  foit 
pareille  à  celle  du  mauvais  riche  qui  refufa  delefoulager  dans  Ces 
befoins? 
^  "Anaîyfe  du       VII.  Il  eufeigne  dans  le  fixiéme  difcours   qu'Adam  avoit  la 
iiém^huitlé-  connoiffance  du  bien  &  du  mal  avant  de  manger  du  fruit  de  l'arbre 
jne  difcours ,  auquel  l'Ecriture  donne  ce  nom.  En  effet  fi  Adam  n'avoit  connu 
fufv  6l°&    m  k  men?  ni  k  ma^>  comment  auroit-t'il  pu  recevoir  une  loi  ? 
On  ne  fait  point  de  loi  à  un  homme  qui  ne  fçauroit  difcernerle 
bien  d'avec  le  mal ,  ni  quand  il  viole  ou  qu'il  accomplit  la  loi.» 
Sj  donc  cet  arbre  fut  appelle  l'arbre  de  la  fcience  du  bien  ôc  d\v 
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mal  5  c'eft  que  quoiqu'Adam  fçùt  avant  d'avoir  mangé  du  fruit  de 
cet  arbre,  que  l'obéiffance  étoit  un  bien  ôc  la  défobeiifance  un  mal , 
il  le  connut  encore  bien  plus  clairement  lorfqu'il  fut  chaffé  du 
Paradis ,  après  avoir  mangé  du  fruit  défendu.  C'eft  la  coutume 
confiante  de  la  Sainte  Ecriture  de  nommer  ôc  de  défignerles  lieux 
ôc  les  tems  par  quelques  circonstances  remarquables,  qui  font  arri- 
vées dans  ces  mêmes  lieux  ôc  dans  ces  mêmes  tems.  Ainfî  il  eft  Djfcours  fep- • 
dit  que  Jacob  vit  Dieu ,  6c  qu'il  appella  le  lieu  où  il  avoit  eu  cette  *ieme  '  *a&* 
viilon ,  P image  de  Dieu  ;  non  que  ce  lieu  reprefentât  Dieu  ,  mais 
parce  que  le  Patriarche  y  avoit  vu  Dieu  ,  autant  qu'il  eft  poflible 
à  un  homme  mortel  de  le  voir.  Saint  Chryfoftome  paffe  de  l'ar- 
bre de  la  feience  qui  a  occafionné  la  perte  de  l'homme  ,  à  celui 
de  la  croix  qui  Ta  fauve,  ôc  s'arrête  fur-tout  à  relever  la  mifericorde 
de  Jefus-Chrift  par  celle  qu'il  fit  au  bon  larron  ;  la  porte  du  Paradis  - 
lui  a  été  ouverte  avant  que  les  Apôtres  y  foient  entrés ,  ôc  un  fi 
grand  bien  n'a  été  l'effet  ni  la  récompense  de  fa  vertu  ,  mais  une 
pure  faveur  de  Dieu.  Qu'avoit-il  dit?  qu'av oit-il  fait  ?  avoit-il  jeûné, 
avoit-il  pleuré  ?  s  etoit-il  mortifié ,  avoit-il  fait  une  longue  péniten- 
ce ?  Nullement  :  il  a  été  fauve  fur  la  croix  même ,  après  avoir  été 
^condamné  à  mort,  6c  il  eft  pane  du  fupplice  au  falut.  Mais  celui 
qui  connoiïToit  le  fond  de  fbn  cœur  ,  prit  moins  garde  à  fes  paro- 
les qu'à  la  difpofition  ôc  au  fentiment  de  fon  cœur.  Les  Mani- 
chéens prétendoient  en  conclure  que  le  partage  des  bons  ôc  des 
méchans  eft  déjà  fait ,  6c  que  la  réfurretlion  fera  inutile.  Car,  difent- 
ils  ,  fi  le  voleur  a  été  récompenfé  dès  le  jour  même  de  fa  mort , 
ôc  que  fon  corps  n'ait  pas  encore  été  reffufcité,il  n'eft  pas  befoin 
de  réfurreclion.  Saint  Chryfoftome  répond  que  famé  feule  du  bon 
larron  eft  entrée  en  Paradis  ;  mais  que  fon  corps  qui  a  eu  part  aux 
peines  ôc  aux  fouffrances ,  mérite  auffi  d'avoir  part  à  la  gloire  ,  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  fans  la  réfurreclion.  Le  lendemain  TEvêque  DTcoursInu- 
Flavien  vint  entendre  le  huitième  difeours ,  accompagné  de  plu-  t:é  ae  i  îa& 
fieurs  Evêques  ;  ôc  faint  Chryfoftome  fit  en  leur  préfence   une  6^' 
récapitulation  de  ce  qu'il  avoit  dit  touchant  l'arbre  de  la  feience 
du  bien  ôc  du  mal  ;  après  quoi  il  entreprit  de  répondre  aux  objec- 
tions de  certains  hérétiques  qui  aceufoient  Dieu  d'avoir  été  caufe 
du  péché  d'Adam ,  en  lui  défendant  de  toucher  au  fruit  de  l'arbre 
de  la  feience.  Il  fait  \oirpar  divers  endroits  de  l'Ecriture  que  les 
loix  que  Dieu  a  données  à  l'homme  font  un  moyen  propre  à  le 
foutenir,  qu'elles  font  un  flambeau  pour  l'éclairer,  ôc  la  vie  même  ; 
que  fi  les  Juifs  ont  été  préférés  aux  autres  nations  ,  c'eft  en  ce  que 
Dieu  les  a  fait  dépofitaïres  de  fcslgû \  qu'une  preuve  qu'Adam 
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eft  tombe  par  fa  faute ,  c'eft  que  plu  fleurs  de  ceux  qui  ont  reçu  la 

Loi  nel'ont  point  violée,  ôc  qu'il  y  en  a  même  qui  ont  pratiqué  des 

chofes  qui  n'étoient  point  commandées. 

Annlvfedu       VIII.  A  la  fuite  de  ces  huit  difeours  fur  la  Genefe  ,  on  en  a 

neuvième dif-  mjs  un  qU{  n'eft  p0}nt  ^u  mcme  tems  que  les  précedens  ,  ôc  qui 

cours     fur  la      ,  •        j>       *  r  »   a.        >-i        r       i-  i 

GeneCe,pag.  ny  a  point  d autre  rapport,  11  ce  neft  quil  y  explique  quelques 
.667.  endroits  du  même  livre  ;  l'exorde  en  eft  fort  long.  Il  y  donne  des 

louanges  à  ceux  qui  aiïidus  aux  inftruclionstémoignoient  du  zèle 
contre  ceux  qui  y  manquoient  ;  mais  il  veut  que  leur  zelefoit  ac- 
compagné de  charité  ,  de  compaflion  ôc  de  tendrefle  ;  un  zèle 
qui  n'eft  mêlé  d'aucune  douceur  reifemble  à  l'envie  &  à  la  jalou- 
fie.  Il  remarque  que  dans  les  derniers  difeours  ilavoit  fait  quelque 
réflexion  fur  le  nom  de  l'Apôtre ,  qui  fe  nommoit  d'abord  Saul , 
ôc  qui  fut  appelle  Paul  dans  la  fuite.  Jefus-Chrift  fit  auifi  un  chan- 
gement dans  le  nom  de  faint  Pierre ,  qui  s'appelioit  auparavant 
Simon  ,  &  dans  les  noms  des  deux  fils  de  Zebedée,  Jean  ôc  Jac- 
ques, qui  furent  appelles  les  enfans  duTonnere.  Abraham  avoit  aufli 
fouffert  quelque  changement  dans  fon  nom  :  car  il  s'appelioit 
autrefois  Abram.  C'eft  furtout  du  changement  de  nom  de  ce 
Patriarche  que  faint  Chryfoftome  traite  dans  ce  difeours  ;  il  dit  que 
le  nom  d'Abraham  eft  un  nom  purement  hébreu ,  ôc  qu'il  lignifie  * 
paflant  ;  que  ce  nom  lui  fut  donné,  parce  qu'étant  né  au  de-là  de 
rEuphrate  aux  environs  de  Babilone ,  il  devoit  palier  ce  fleuve 
par  les  ordres  de  Dieu ,  pour  venir  dans  la  Paîeftine.  A  cette  oc* 
cafioiij  ce  Père  rapporte  une  partie  des  grandes  actions  de  ce 
Patriarche  ,  ôc  le  loue  en  particulier  de  ce  que  les  promeffes  que 
Dieu  lui  avoit  faites ,  n'ayant  pour  objet  qu'une  patrie  ôc  des  biens 
temporels,  il  avoit  cherché  par  la  foi  une  patrie  purement  fpirituelle, 
c'eft-à-dire,  la  Jerufalem  célefte*  ôc  des  biens  purement  fpirituels. 
On  pouvoir,  demander  à  faint  Chryfoftome  comment  les  parens  du 
Patriarche  qui  étoient  idolâtres ,  avoient  pu  donner  à  leur  fils  un 
nom  prophétique  ;  mais  il  prévient  cette  objeclion,  en  difant  qu'ils 
le  firent  par  l'infpiration  de  Dieu,  qui  fe  fervit  d'une  bouche  infï- 
delle  pour  impofer  à  cet  enfant  un  nom  qui  renfermoit  fhiftoire 
de  l'avenir  ;  que  Dieu  donna  la  même  vertu  au  faux  prophète 
Balaam  ,  lorfqu'il  l'obligea  de  prédire  l'avenir.  Il  dit  que  l'exemple 
d'Abraham  nous  fait  voir  que  ce  n'eft  nullement  un  crime  d'être 
né  d'un  père  impie  ;  mais  que  c'en  eft  un  d'imiter  l'impiété  de  fon 
père:  ce  qu'il  prouve  encore  par  l'exemple  de  Thimothée  qui  eut 
un  père  d'une  vie  déréglée  ,  ôc  par  celui  de  Noë  dont  le  père  qui 
ttoit  Lamecli  n'étoit  point  agréable  .à  Pieu.  Cependant  ?. ajoute- 

t'îl  ■; 
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t'il,  Lameçh  tout  déréglé  qu'il  étoit ,  impofa  à  fon  fils  un  nom  qui 
renfetraoit  iulée  des  principaux  évenemens  de  l'avenir,  c'efl-à~ 
dire  ,  le  nom  de  Noé  qui  en  hébreu  lignifie  repos,  nom  qui  eut 
fon  événement  lors  du  déluge ,  qui  ayant  mis  fin  à  tous  les  défor- 
mes &  à  routes  les  iniquités  des  hommes  j  procura  au  monde  à 
,çet  égard  une  efpece  de  repos. 

§.  y.  i, 

Des  homélies  de  faim  Chryfôftome  fur  Anne ,  fur  Saûl 
&  fur  David. 


en  387. 
U)  Tome  4$ 


I*0  Aint  Chryfôftome  nous  marque  lui-même  dans  la  première  Ces  homélies 

^  des  homélies  fur  Anne  en  quel  tems  il  les  compofa.  Vous 
avez  (a) peut-être  oublié ,  dit-il,  que  nous  avons  traité  en  ce  tems-là  plu- 
peurs  matières  importantes  :  car  notre  père  étant  de  retour  de  ce  long  paJlç.l% 
voyage ,  il  a  fallu  faire  l'abrégé  &  une  récapitulation  de  tout  ce  qui 
s^étoit  pajfé  durant  fon  abfence  ;  il  a  fallu  difputer  contre  les  Gentils  , 
pour  confirmer  dans  la  foi  ceux  des  Infidèles  que  la  violence  de  la  ca- 
lamité avoit  obligés  d'embrajfer  un  meilleur  genre  de  vie  3  &  qui  av  oient 
renoncé  aux  erreurs  du  Pagamfme  pour  Je  ranger  parmi  nous  ,*  il  a 
fallu  les  injhuire  &  leur  montrer  de  quelles  épaifjes  ténèbres  ils  avoient 
été  délivrés  pour  jouir  de  la  lumière  de  la  vérité.  Après  cela  nous  avons 
célébré  pendant  plu  fieur  s  jours  les  fêtes  des  Martyrs ,  &  il  n'eût  pas  été 
convenable  au  tems  ,  tandis  que  nous  étions  auprès  des  châjjes  des 
Martyrs ,  de  nous  en  retirer  }fans  leur  avoir  donné  les  louanges  qui  Lut 
étoient  dues.  Nous  vous  avons  fait  en  fuite  une  exhortation  pour  vous 
ûbfîenir  des  juremens  ;  car  toute  la  Ville  étant  remplie  d'une  foule  de 
gens  de  la  campagne ,  nous  avons  crû  être  obligés  de  les  infiruire  fur 
cette  matière  avant  de  les  renvoyer.  Le  voyage  de  Flavien  dont  parle 
ici  faint  Chryfôftome,  eft  celui  que  ce  faint  Evêque  fit  à  Conftan- 
tinople  en  387,  &  dont  il  ne  revint  que  fur  la  fin  du  Carême  de 
la  même  année,  après  avoir  obtenu  le  pardon  de  la  Ville  d'An* 
tioche.  Le  difeours  dans  lequel  ce  Père  dit  avoir  fait  une  récapi- 
tulation de  ce  qui  s'étoit  paffé  pendant  l'abfence  de  Flavien  ,  eft 
celui  qu'il  prononça  le  jour  de  Pâque  de  la  même  année  ,  &  qui 
commence  par  ces  paroles, Benifop  Dieu  &c.  Il  lui  fallut  plufieurs 
jours  pour  difputer  contre  les  Gentils ,  &  les  confirmer  dans  la. 
fpij  &  il  en  employa'  fans  doute  encore  plufieurs  pour  faire  des 
Tome  IX.  Rr 
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difcours  en  l'honneur  des  Martyrs  ,  &  pour  exhorter  les  gens  de 
la  campagne  à  s'abftenir  du  jurement;  enforte  qu'il  ne  put  guère 
avant  le  cinquième  Dimanche  d'après  Pâque  commencer  les  dif- 
cours fur  Anne  qui  font  au  nombre  de  cinq.  Les  trois  homélies 
fuivantes  qui  font  intitulées  de  David  ôc  de  Saùl  furent  faites  la 
même  année  que  les  précédentes  ,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  eft 
(a)  Tom.  4  dit  dans  la  première  :  En  vous  (a)  entretenant  dernièrement  fur  la  par a- 
$a$.  748.        bole  des  dix  deniers  ,  &  fur  celui  qui  devoit  dix  mille  talens  ,je  vous 
Voyez  la  pre-  montra^  combien  choit  un  grand  mal  de  fe  reffbuvenir  des  injures.  Or 
mierehomelie  faint  Chryioftome traita  cette  matière  en  l'année  387,ecmmeoni'a 

IL  Saint  Chryfoftome  après  avoir  donné  dans  cette  homélie 

deux  premie-  ^e  PL'e'cis  deplufieurs  difcours  qu'il  avoit  faits  quelque  tems  aupa- 

res homélies ,  ravant , y  traite  une  nouvelle  matière,  &  entreprend  d'y  prouver 

fur  Anne,      qLie  l'amour  que  £)ieu  porte  aux  hommes  n'eft  pas  moindre  que 

699  8c. nu    celui  des  pères  envers  leurs  enfans.  Il  y  traite  aufïi  de  la  Provi- 

Homeiie  1      dence , &  de  l'obligation  où  font  les  pères  &  mères  de  veiller  fur 

pag.  699.       îa  conduite  de  leurs  enfans,  Il  dit  que  Dieu  a  voulu  que  l'amour 

des  pères  envers  leurs  enfans  fût  fondé  fur  la  nature ,  ôc  fur  la  vertu 

tout  enfemble  ,  afin  qu'ils  pardonnaffent  à  leurs  enfans  par  un  fen- 

timent  naturel,  lorfqu'ils  font  des  fautes  légères;  mais  qu'ils  les 

puniffent  féverement  quand  ils  commettent  des  crimes,  de  crainte 

que  leur  indulgence  ne  fut  une  occafion  déplus  grands  dérange- 

mens.  La  récompenfe  que  Dieu  propofe  à  ceux  qui  prennent  foin 

de  l'éducation  de  leurs  enfans  regarde  non-feulement  les  hommes  3. 

mais  encore  les  femmes ,  ôc  il  en  eft  de  même  des  châtimens  dont 

il  menace  ceux  qui  les  laiffent  vivre  dans  le  défordre.  Il  y  a  même 

une  obligation  plus  étroite  à  cet  égard  pour  les  femmes  ,  parce 

qu'étant  exemptes  des  embarras  que  caufent  aux  hommes  les  longs 

voyages, les  foins  du  Barreau  ôc  des  affaires,  elles  joùiflent  d'un: 

plus  grand  loifir,  ôc  peuvent  donner  plus  de  tems  Ôc  plus  de  foin 

à  l'éducation  de  leurs  enfans.  C'eft  ainfi ,  ajoute  faint  Chryfoftome  % 

qu'en  ufoient  les  femmes  des  premiers  fiecles  ;  elles  ne  fe  repo- 

foient  pas  entièrement  fur  leurs  maris  du  foin  d'élever  leur  famille, 

Ôc  de  porter  leurs  enfans  à  la  vertu.  Il  en  donne  pour  preuve  Anne 

femme  cFElcana  ôc  mère  de  Samuel ,  dont  il  rapporte  l'hiftoire 

telle  que  nous  la  lifons  dans  le  premier  livre  des  Rois.  Il  s'arrête 

furtout  à  la  patience  avec  laquelle  elle  fouffrit  les  infultes  de  Phe* 

nenna,  à  fon  aîîiduité  à  la  prière,  à  fa  confiance  en  Dieu ,  ôc  au 

foin  qu'elle  eut  de  l'éducation  de  l'enfant  que  Dieu  lui  avoit  ac- 

Homélie.  2,  cordé.  Il  continue  dans  la  féconde  homélie  qui  fut  faite  le  lende- 
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main  de  la  précédente,  à  faire  l'éloge  de  la  foi  d'Anne,  de  fa  modé- 
ration ,  de  fa  fageffe  ,  de  fa  foumiffion  &  de  fa  patience.  Dieu 
accepta  l'enfant  qu  elle  lui  confacra ,  fuivant  la  promeffe  qu'elle  lui 
en  avoit  faite  en  le  demandant ,  ôc  Dieu  pour  la  récompcnfer  avec 
ufure  lui  donna  jufqu'à  fept  enfans.  On  gagne  toujours  dans  le 
commerce  que  l'on  a  avec  Dieu  ;  il  ne  fe  contente  pas  de  donner 
un  profit  médiocre  par-defïus  le  prix  de  la  fournie  qu'on  lui  con- 
fie ,  il  veut  que  l'on  faffe  des  gains  immenfes  quand  on  négocie 
avec  lui.  Sur  ce  que  l'Hiftorien  facré  dit  qu'Anne  pria  long-tems, 
ôc  que  fa  prière  néanmoins  ne  confifte  qu'en  deux  ou  trois  paro- 
les j  faint  Chryfoftome  pour  lever  cette  contrariété  apparente  9 
dit  qu'elle  prononça  fouventles  mêmes  paroles  fans  fe  laffer,  ôc 
que  par-là  elle  pria  long-tems.  Il  explique  de  môme  le  précepte 
de  Jefus-Chrift ,  qu'il  faut  prier  toujours.  On  peut  prier  long-tems 
fans  fe  fervir  d'une  grande  multitude  de  paroles  3  il  n'y  a  qu'à  réi- 
térer fouvent  la  même  parole.  Ce  n'eft  pas  même  la  langue  ni  le 
fon  de  la  voix  qui  donnent  le  mérite  à  la  prière ,  c'eft  la  ferveur  de 
l'efpriL  Moyfe  ne  prononçoit  aucune  parole  ,  toutefois  Dieu  lui 
difoit  :  pourquoi  criez-vous  vers  moi  ?  Saint  Chryfoftome  fait  voir 
enfuite  par  la  manière  pleine  de  retenue  ôc  de  fageffe  dont  .Anne 
fouffrit  les  reproches  injurieux  du  ferviteur  d'Heli  3  par  la  mode* 
ration  de  David ,  ôc  de  plufieurs  Rois  envers  ceux  qui  les  outra* 
geoient ,  que  la  patience  avec  laquelle  on  fupporte  les  adverfités 
ôcles  outrages  eft  une  occafîon  de  mérite,  ôc  que  Dieu  comble 
de  gloire  ceux  qui  les  fouffrent  avec  courage.  Il  apprend  par  le 
refpecl  que  David  témoigna  à  Saùl  dans  le  tems  même  que  ce  der- 
nier Prince  cherchoit  à  le  tuer ,  à  refpecler  encore  plus  les  Prê- 
tres, dont  la  dignité  eft  infiniment  plus  grande  que  celle  des  Rois. 
N'examinez  point ,  ajoute-t'il,  la  vie  du  Prêtre;  Ci  vous  connoifr 
fez  fes  défauts,  vous  devez  les  excufer.  David  qui  connoiffoit  par-» 
faitement  tout  ce  que  Saùl  avoit  fait ,  refpe&a  fa  dignité,  ôc  l'em- 
pire que  Dieu  lui  avoit  donné  fur  fes  fujets.  Sur  ce  qui  eft  dit 
■d'Anne ,  qu'elle  fe  leva  après  avoir  bu  ôc  mangé  ,  ôc  fe  prefenta 
devant  le  Seigneur ,  faint  Chryfoftome  dit  que  cette  faintc  femme? 
nous  apprend  par  fon  exemple  à  prier  après  le  repas  ;  que  Tintent 
tion  que  l'on  a  de  prier  aufli-tôt  que  le  repas  fera  fini,  eft  une  ef- 
pece  de  frein  qui  retient  l'âme  dans  la  fobrieté  ;  que  cette  réferve 
attire  des  bénédictions  fur  lame  ôc  fur  le  corps  ;  qu'un  repas  com- 
mencé ôc  fini  par  la  prière  fera  toujours  régulier  ,  ôc  une  fource 
féconde  de  bien;  que  puifque  nos  domeftiques  nous  remercient 
auand  nous  leur  faifons  part  de  ce  qui  eft  fervi  fur  la  table ,  nous 

•Rri; 
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devons  à  plus  forte  raifon  être  fenfibles  aux  bienfaits  aue  nous 
recevons  de  la  part  de  Dieu  ;  que  s'il  arrive  que  l'on  foit  forti  de 
table  le  cerveau  embarraffé  de  la  fumée  des  vins  6c  des  viandes , 
nous  ne  devons  pas  laiffer  de  prier ,  ôc  d'entretenir  toujours  cettç 
bonne  coutume;  que  fi  nous  prions  un  jour  en  cet  état.,  le  lende* 
main  nous  nous  corrigerons. 
Anaîyfe  de  la       1 1 1.  H  continue  dans  la  troifiéme  l'éloge  d'Anne  ôc  de  fes  ver* 
quatrième  ho-  tus  »  &  s'arrêtant  au  foin  qu'elle  eut  de  l'éducation  de  fon  fils,  à 
melies ,  pag.  lareconnoiffance  qu'elle  témoigna  à  Dieu  de  le  lui  avoir  accordé  y 
'll  &  71p-    à  l'attention  qu'elle  eut  de  le  mener  dans  la  maiibn  du  Seigneur 
aufîi-tôt  qu'elle  l'eut  fevré  ,  pour  l'offrir  à  Dieu ,  fiaivant  le  vœu 
qu'elle  en  avoit  fait,  il  exhorte  les  pères  ôc   mères  à  confacrer 
leurs  enfans  au  fervice  du  Seigneur  ,  &  à  les  mettre  dès  leur  en* 
fance  dans  les  écoles  de  la  doctrine  célefle.  Dans  la  quatrième  9 
il  explique  ces  paroles  d'Anne  ,  mon  Dieu  ma  comblée  de  gloire ,  ôc 
fait  voir  que  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  n'eft  point  fragile,ni  fujete 
au  changement,  qu'elle  eftriable  &  éclatante,  qu'au  contraire  celle 
qui  vient  des  hommes  fe  refient  de  la  baflefie  ôc  de  la  foibleffe  de 
fon  origine,  qu'elle  fe  détruit  aifément,  qu'elle  eft  d'une  durée 
fort  courte.  Tout  ce  qu'ont  fait  les  Rois ,  les  Empereurs,  les  Prin- 
ces pour  éternifer  leur  mémoire,  n'a  pu  empêcher  que  leurs  noms* 
ne  foient  demeurés  enfevelis  dans  un  profond  oubli  :  Mais  le  nom 
d'Anne  eft  devenu  célèbre  partout  le  monde.  Saint  Chryfoftome 
fe  plaint  au  commencement  de  cette  homélie  de  ce  que  à  mefure 
qu'on  s'éloignoit  de  la  fête  de  Pâque  ,  le  nombre  de  ceux  oui 
venoient  à  l'Eglife  diminuoit  de  plus  en  plus  ,  quoiqu'on  ne  s  af* 
femblât  alors  qu'une  fois  la  fcmaine.  Comme  ils  s'autorifoient  de 
divers  prétextes,  en  particulier  de  leur  pauvreté  ôc  de  la  nécefïité 
où  ils  étoient  de  gagner  dequoi  vivre,  vous  verrez,  répond-t'il, 
dans  trois  jours ,  combien  leurs  excufes  font  vaines ,  fans  que  je: 
me  mette  en  peine  de  le  prouver;  alors  toute  la  Ville  accourra 
en  foule  au  cirque ,   les  maifons  ôc  les  places  publiques  feront 
défertés  à  caufe  de  ces  fpeciacles;  mais  les  places  mêmes  princi- 
pales de  l'Eglife  ne  feront  pas  remplies.  Sur  la  fin  il  traite  de  ta 
prière  ,  ôc  enfeigne  que  quelqu  embarafie  que  l'on  foit  d'affaires 
domefliques  ,  on  peut  pafler  en  prière  trois-  heures  de  la  journée  , 
ôc  fe  trouver  fouvent  à  l'Eglife,  que  la  chofe  eft  plus  facile  qu'on 
ne  penfe  :  car  quoiqu'on  n'ait  pas  la  commodité  de  venir  à  l'Eglife  , 
on  peut  prier  dans  le  Barreau  ou  en  tout  autre  lieu  ;  cet  exercice 
ayant  plus  befoin  delà  penfée  que  de  la  voix,  ôc  de  l'action  de  • 
l'efprit,  que  de  i'extention  des  mains.  Anne  ne  fut  pas  tant  exaucée  , 
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pour  le  grand  bruit  qu'elle  fît-,  que  par  les  gémiffemens  intérieurs 
de  fon  cœur.  GemifTez,  rappeliez  à  votre  fou  venir  tous  vos  péchés, 
jettez  les  yeux  au  Ciel ,  dites  intérieurement  :  Seigneur  ayez  phié 
de  moi  ;  ôc  voilà  votre  prière  faite.  Sous  la  Loi  ancienne  il  fal- 
loit  fe  tranfporter  dans  le  temple  pour  prier ,  acheter  une  tourte- 
relle ,  porter  du  bois  &  un  couteau  à  "la  main ,  approcher  de 
l'autel,  ôc  obferver  plufieurs  autres  préceptes.  A  prefent  toutes 
ces  cérémonies  font  inutiles  ;  en  quelque  lieu  que  vous  foy  ez,  vous 
trouvez  un  autel ,  une  victime- ,  Un  couteau  ,  vous  êtes  vous- 
mêmes  l'autel ,  le  Prêtre  ôc  la  victime.  Si  vous  faites  tout  ce  qui 
dépend  de  vous,  le  lieu  ni  le  tems  ne  vous  empêcheront  point 
de  prier; fans  qu'il  foit  befoin  de  fléchir  les  genoux,  ni  de  vous 
frapper  la  poitrine  ,  ni  d'élever  les  mains  au  Ciel ,  pourvu  que 
vous  ayez  de  la  ferveur  dans  l'efprit,  votre  prière  fera  parfaite.Saint 
Paul  prioit  couché  ôc  étendu  dans  un  cachot ,  ôc  par  la  ferveur 
de  fa  prière  il  Ht  trembler  la  prifon,  ôc  en  ébranla  les  foiidemens. 
Le  Roi  Ezechias  couché  dans  fon  lit,  ôc  le  vifage  tourné  vers 
la  muraille  ,  pria  Dieu  avec  tant  d'ardeur  ôc  d'humilité ,  qu'il  fit 
révoquer  la  fentence  portée  contre  lui.  Le  bon  larron  fans  être  à 
genoux  devant  un  oratoire,  mais  attaché  à  une  croix,  fe  rendit 
digne  du  Royaume  du  Ciel  avec  deux  ou  trois  paroles. 

IV.  L'homélie  cinquième  ne  fut  faite  qu?après  la  fête  de  fa  u  "" "yf-  àe 
Jrcntecote  ,  la  précédente  lavoit  ete  quelques  jours  auparavant,  Amélie,  _p<rgv 
Ôc  faint  Chryfoflome  crut  devoir  interrompre  l'éloge  d'Anne  73i?* 
pour  parler  des  grâces  que  nous  avons  reçues  en  ce  faint  jour. 
Quoique  cette  fête  fut  pafTée  lorfque  ce  Père  prononça  cette 
cinquième  homélie ,  il  dit  à  Ces  Auditeurs  qu'ils  pouv oient  encore, 
comme  au  jour  de  cette  folemnité ,  approcher  des  Sacremens  > 
pratiquer  d'autres  œuvres  fpirituelks,  comme  de  prier,  d'écouter 
la  fainte  doctrine,  de  recevoir  la  bénédiction,  ôc  par -là  rendre 
tous  les  jours  de  leur  vie  autant  de  jours  de  fête.  Enfuite  il  leur 
explique  le  fécond  ôc  le  troifiéme  verfet  du  cantique  d'Anne  3 
remarquant  qu'elle  ne  s'y  élevé  point  contre  Phenenna ,  qu'elle 
met  toute  fa  joye  dans  le  fa'.ut  qu'elle  a  reçu  de  Dieu,  qu'elle  loue 
l'équité  adorable  de  fes  jugemens  ,  fans  examiner  les  bienfaits 
qu'il  fait  aux  autres ,  ni  fans  lui  demander  des  raifons  de  fa  con- 
duite ,  comme  font  plufieurs  qui  s'érigent  en  Juges  des  aâions 
de  Dieu.  S'ils  voyent,  dit-il,  quelqu'hommefort  riche,  ôc  un  autre 
fort  pauvre,  ils  ne  ceffent  de  murmurer  contre  la  divine  Provi- 
dence. Il  reprime  cette  audace, en  faifant  voir  par  une  allez  Ion-- 
gue  énumeration  les  avantages  qui  fout  communs  aux  riches  Ôc 
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aux  pauvres  ,  ôc  ceux  que  les  pauvres  ont  au  -  defliis  des  riches , 

mettant  au  nombre  de  ces  avantages  la  facilité  où  font  les  pauvres 

de  vacquer  à  leur  falut ,  puifqu'ils  font  exemtsdes  inquiétudes  ôc 

des  foins  que  caufent  les  richelfes,  6c  qu'ils  ont  moins  d'occafion 

d'orïenfer  Dieu  que  les  riches. 

Ana'.vfe  de       V.  Les  trois  homélies  fur  David  ôc  fur  Saiil ,  ont  pour  ma* 

la  première  ,  tiere  diverfes  circonftances  de  l'hiftoire  de  ces  deux  Rois,  d'où 

féconde, troi-  ^j  t  Qlryf0ftome  prend  occafion  d'établir  plufieurs  maximes  de 

fieme  home-       .  ,  /.  .       ,r       -  .  A  •  j 

lies  fur  Saui  picte.  Il  fait  voir  dans  la  première  avec  quelle  patience  nous  de* 
&  David, f.  vons  fupporter  les  mauvais  traitemens  de  nos  ennemis ,  ôc  avec 
7 1 s/  74i?  C  quelle  facilité  nous  devons  leur  pardonner.  Pour  en  convaincre 
plus  aifément,  il  propofe  l'exemple  de  David  ,  Prince  qui  pour  fa 
douceur  a  mérité  les  éloges  du  Saint-Efprit  ,  ôc  qui  pour  avoir 
vécu  fous  la  Loi  ancienne  .eft  d'autant  plus  admirable  :  car  ce 
n'eft  pas,  dit  ce  Père,  une  chofefort  rare  ôc  fort  extraordinaire, 
;que  ceux  qui  vivent  fous  la  Loi  de  Jefus-Chrift ,  repriment  les 
mouvemens  de  la  colère  ,  fe  pardonnent  les  affronts  que  leurs 
■ennemis  leur  ont  faits  ,  ôc  oublient  les  mauvais  traitemens 
.qu'ils  en  ont  reçus.  Peut-on  penfer  à  fe  vanger  .après  que  Jefus- 
Chrift  eft  mort  pour  fes  ennemis ,  après  qu'il  nous  a  pardonné  avec 
tant  de  bonté  tous  nos  crimes  ,  après  tous  les  préceptes  qu'il  nous 
fait  dans  l'Evangile  de  pardonner  à  ceux  qui  nous  ont  offenfés  ? 
Pour  mieux  faire  connoître  jufqu'à  quelle  perfection  David  a  porté 
cette  vertu,  faint  Chryfoftome  fait  le  détail  des  fervices  que  ce 
Prince  avoit  rendus  à  Saùl ,  foit  contre  les  Philiftins ,  foit  en  d'au- 
tres occafions,  où  il  s'expofa  genereufement,  pour  le  fervice  de 
ce  Roi  ingrat  ôc  de  la  patrie ,  à  tous  tes  périls  de  la  guerre.  Enfuite 
il  reprefente  la  douceur  avec  laquelle  il  le  traita  ,  lorfqu'il  tomba 
entre  fes  mains  dans  la  caverne  d'Engaddy  ,  s'étant  contenté  de 
couper  un  morceau  de  la  robe  de  Saùl ,  fans  attenter  à  fa  vie  9 
quoiqu'il  en  eût  une  occafion  favorable  ,  ôc  que  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient len prefTaffent. Peut-on ,  dit  faint  Chryfoftome , un 
efprit  plus  doux  ôc  plus  modéré  ?  Non-feulement  il  pardonne  à 
Saùl,  mais  il  cherche  encore  des  raifons  pour  l'excufer.  Il  va  plus 
loin ,  il  lui  donne  le  titre  de  Chrift  ôc  de  Roi  ,  ôc  l'appelle  fon 
Seigneur.  En  eft-il  ainfî  de  la  plupart  des  hommes  ?  A  peine  peu- 
vent-ils fe  réfoudre  à  appelîer  leurs  ennemis  par  leur  nom,  ils  leur 
en  donnent  d'autres  qui  renferment  des  reproches,  ôc  qui  les  accu- 
Ifage  74?.  fent  de  quelques  vices  ou  de  quelques  défauts  naturels.  Le  peuple 
ayant  extrêmement  applaudi  à  ce  que  ce  Père  avoit  dit  de  la  vertu 
de  David ,  il  continua  la  même  matière  ,  l'afTemblée  fuivante ,  ôc 
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y  joignit  ce  que  David  dit  aux  foldats  qui  l'accompagnoient  ,  pour 
les  détourner  du  deiïein  qu'ils  lui  infpiroient  de  tuer  Saùl ,  ôc  ce 
qu'il  dit  à  ce  Prince  après  l'avoir  laiffé  fortir  de  la  caverne  d'En- 
gaddy.  Il  trouve  cette  vicloire  que  David  remporta  en  pardonnant 
à  Saùl,  plus  illuitre  que  celle  qu'il  remporta  en  terrafTant  Goliath. 
David  en  effet  n'eut  befoin  que  de  fa  fronde  ôc  d'une  pierre  pour 
vaincre  le  géant  ;  mais  dans  ce  dernier  combat  il  eut  befoin 
d'une  grande  prudence,  ôc  de  toute  fa  raifon.  Il  infifte  encore  fur 
les  larmes  que  David  répandit  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  Saùl  ;  ôc 
voyant  que  fes  Auditeurs  émus  du  récit  de  cette  trille  hifîoire  en 
répandoientaufîi ,  il  finit  cette  homélie  par  ces  paroles  :  C'elt  quel- 
que chofe  de  plus  illuftre  de  pardonner  à  un  ennemi,  de  lui  fau- 
ver  la  vie ,  ôc  de  le  pleurer  après  fa  mort,  que  d'être  revêtu  de  pour- 
pre ôc  de  porter  le  diadème.  La  troifiéme  homélie  fuivit  de  près 
la  précédente.  Comme  il  s'y  étoit  trouvé  peu  d'Auditeurs ,  parce  *gc  76Zi 
qu'ils  avoient  mieux  aimé  ailifter  aux  fpeclacles  d'iniquité, il  parla 
avec  beaucoup  de  force  dans  cette  troifiéme  homélie  centre  ces 
faux  Chrétiens  ,  les  menaçant  de  les  chaffer  de  l'Eglife  ,  ôc  leur 
déclara  qu'il  ne  leur  étoit  nullement  permis  de  participer  à  la 
fainte  Table.  Plufieurs  s'exeuferent ,  difant  que  ce  n'étoit  point 
un  fi  grand  crime  d'avoir  aflilté  aux  fpeclacles  ;  mais  faint  Chry- 
foftome  leur  fait  voir  par  des  raifons  très-folides,  qu'il  eit  pref- 
que  imp oflîble  d'aller  au  théâtre,  ôc  de  n'y  point  commettre  d'a- 
dultère fpirituel.  Il  conjure  donc  ceux  qui  y  avoient  affifté ,  de 
fe  difpoferpar  la  confeflioii  ôc  par  la  pénitence  à  entendre  la  divi- 
ne parole.  Après  cet  exorde  qui  efî  très-vif  ôc  très  patétique  ,  il 
reprend  l'hiftoire  dont  il  avoit  parlé  dans  les  deux  homélies  pré- 
cédentes ,  ôc  s'étend  fur  la  réponfe  que  Saùl  fit  à  David,  lorfqu'il 
lui  montra  le  morceau  qu'il  avoit  coupé  de  fa  robe  :  Efi-ce  votre 
voix  que  jentens ,  mon  fils  David  ?  Quel  changement  fe  fit  tout  à 
coup  dans  le  cœur  de  ce  Prince  !  Il  dédaignoit  autrefois  de  par- 
ler à  David,  ôc  de.  l'appeller  par  quelque  nom  obligeant,  il  l'a- 
dopte aujourd'hui  ôc  le  reconnoît  pour  fon  fils.  La  voix  d'un 
Saint  ôc  d'un  homme  de  bien  fait  des  effets  merveilleux ,  elle 
appaife  la  fureur ,  elle  renverfe  des  ennemis  redoutables  ,  ôc  a 
même  le  pouvoir  de  chaffer  les  malins  efprits.  Saint  Chryfoftome 
prend  de-là  occafion  de  condamner  la  fote  fierté  de  ceux  qui 
plus  brutaux  que  les  bêtes  mêmes,  croyent  fe  deshonorer  en  fai- 
sant les  premières  démarches  ôc  en  faluant  les  premiers,  ôc  dit 
que  de  prévenir  par  ces  fortes  de  devoirs  officieux  ,  c'eft  le  moyen 
d'étouffer  des  anciennes  inimitiés ,  ôc  de  refferrer  de  plus  en  plus 
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les  nœuds  de  l'amitié.  Il  admire  moins  le  miracle  que  fit  Moyf© 
en  tirant  de  l'eau  d'un  rocher,  que  le  miracle  que  fit  David ,  en  ti* 
rant  des  yeux  de  Saùl  deux  ruifTeaux  de  larmes.  Moyfe  à  la  vérité 
fit  une  chofe  au-deiïus  de  la  nature;  mais  David  changea  le  coeur, 
ôc  la  volonté  d'un  homme  endurci.  Moyfe  frappa  le  rocher  avec 
fa  baguette;  mais  David  toucha  par  fes  paroles  le  ceeur  de  fon 
ennemi,  il  l'attendrit,  il  le  rendit  doux  ôc  traitable  de  lier  oc  d'in- 
humain qu'il  étoit.  Rien  de  plus  fort,  de  plus  perfuafif,  ôc  de  plus 
efficace  que  la  douceur  ;  une  parole  douce ,  dit  le  Sage ,  brife  les 
.os  ;  quelque  dur  j  quelqu'intraitable,  quelqu'infléxible  que  foit  un 
homme  ,  on  peut  amollir  ôc  vaincre  fa  dureté  en  le  traitant  douce- 
ment. Pour  nous  engager  à  traiter  notre  ennemi  avec  douceur 
lorfqu'il  fe  prefente  à  nous,  faint  Chryforlome  nous  confeille  de 
tâcher  de  perdre  fur  le  champ  le  fouvenir  des  injures  qu'il  nous 
a  dites,  ou  des  mauvais  offices  qu'il  nous  a  rendus;  ou  dumoins 
d'en  rejetter  la  faute  fur  la  malignité  du  démon.  Rappeliez  encore  , 
ajoute-t'il ,  à  votre  mémoire  toutes  les  paroles  obligeantes  qu'il 
a  ditesà  votre  avantage,  Ôctous  les  bons  offices  qu'il  vous  a  ren- 
dus autrefois  :Ne  lui  reprochez  point  durement  {es  fautes,  accu- 
fez-vous  plutôt  vous-même  pour  l'obliger  à  fe  juûlûer  :  car  (î  vous 
l'accufez  il  fe  roidira  ;  mais  il  vous  l'excufez  ,  votre  douceur  ôc 
.votre  humanité  le  toucheront  ;  alors  il  fe  condamnera  lui-même  de 
fon  propre  mouvement.  Il  relevé  beaucoup  la  candeur  avec  la- 
quelle D^vid  promit  à  Saùl  d'avoir  en  çonfideration  fes  enfans, 
les  bons  traitemens  qu'il  ht  à  celui  des  fils  de  ce  Prince  ,  qui  étoit 
boiteux  ôc  eftropié;  &  après  avoir  exhorté  fes  Auditeurs  à  faire 
.du  bien  aux  enfans  mêmes  de  leurs  ennemis,  pendant  leur  vie 
êc  après  leur  mort,  il  les  afiure  qu'à  caufe  de  cette  bonne  oeuvre 
ils  feront  eux-mêmes  affranchis  de  tous  leurs  crimes  à  l'heure  de 
Ja  mort  ,  ôc  qu'ils  parleront  la  vie  dans  une  grande  tranquilité., 
çftimés  ôc  aimés  de  tout  le  monde.  Saint  Chryfoftome  fait  voir 
encore  dans  cette  homélie  ,  que  s'il  arrivoit  que  nos  ennemis  de- 
meuraffent  infènfibles  à  tout  ce  que  nous  aurions  pu  faire  pour 
les  gagner ,  alors  leur  haine  implacable  ne  pourroit  que  nous  être 
avantageufe,  puifque  s'ils  nous  ôtoient  nos  biens  ,  nous  en  ferions 
autant  récompenfés,  que  Ci  «ous  les  eufïions  diftribués  aux  pauvres, 
Ôc  que  s'ils  attentoient  à  notre  vie,  notre  patience  nous  tiendroit, 
lieu  du  martyre. 
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ARTICLE    VI. 

D^  Ouvrages  contenus  dans  le  cinquième  Tome» 

§.  1. 

Des  Commentaires  de  faim  Chryfoft orne  fur  les  Pfeaumes. 

I.  T"     Es  Commentaires  de  faint  Chryfoftome  fur  les  Pfeau-    Du  nombre 
g    4  mes  ne  font  pas  tous  venus  jufqu'à  nous.  Ceux  qui  nous  «Jes  homehes 
reftent  font  fur  le  troifiéme  Pfeaume  Ôc  les  fuivans  jufqu'au  dou-  mes;  eiks  ont 
ziéme  ;  fur  le  quarante  -un  ôc  quarante-  trois  jufqu'au  quarante-  été  faites    à 
-neuf;  fur  le  cent  huit  ôc  les  fuivans  jufqu'au  cent  dix-fept  ;  ôc  de-  Anuoche* 
puis  le  cent  dix-neuf  jufqu'au  cent  cinquante  ;  ce  qui  fait  en  tout 
cinquante-huit  homélies  ou  difeours  fur  les  Pfeaumes.   Photius    Photius  cot. 
qui  en  parle ,  ne  dit  point  s'ils  ont  été  faits  à  Antjoche  ou  à  I73  '  ?'2S8* 
Conftantinople  :  mais  il  conjefture  par  l'élévation  Ôc  les  autres 
beautés  qu'on  y  admire,  de  même  que  dans  fes  Commentaires 
fur  faint  Paul,  que  faint  Chryfoftome  les  a  plutôt   compofés 
-dans  le  loiilr  dont  il  jouiifoit  à  Antioche ,  que  dans  le  tumulte  des 
.affaires  qui  l'occupèrent  à  Conftantinople.  Il  eût  été  en  effet  bien 
difficile  à  ce  faint  Do£teur  de  trouver  allez  de  loifir  pendant  les 
Tix  années  qu'il  en  fut  Evoque  ,  pour  compofer  un  Ouvrage  auliï 
conddérable  que  l'eft  l'explication  de  tout  le  Pfeautier.    Car  il 
ne  fe  contente  pas  d'en  expliquer  Amplement  le  texte  ,  il  y  mar- 
que fouvent  les  leçons  de  l'hébreu,  ôc  des  differens  Interprè- 
tes :  ce  qu'il  n'a  pu  faire  qu'après  avoir  comparé  les  textes  origi- 
naux avec  les  verfions  que  les  Septante  ,  Aquila  ôc  les  autres 
Interprètes  en  avoient  faites.  Il  faut  ajouter  que  dans  ces  Corn-  PfaÈ.*,».4éj 
mentaires  il  fait  plufieurs  fois  mention  des  Moines  retirés  fur  les 
•montagnes  ,  ce  qu'on  ne  trouve  clans  aucun  de  fes  difeours  faits  à 
-Conftantinople  ;  ôc  ce  qui  fe  rencontre  au  contraire  très-fouvent 
dans  ceux  qu'il  a  prêches  à  Antioche.   C'eft  encore  au  peuple 
d'Antioche  qu'il  paroît  s'adreffer  dans  l'homélie  fur  le  Pfeaume 
110,  lorfqu'il  les  prend  à  témoin  des   prodiges  arrivés  fous   Pfai.  h0jm. 
l'Empire  de  Julien  l'Apoftat,  ôc   de  la  translation  des  reliques  *>f-*7i. 
•de  faint  Babylas  Evêque  de  cette  Ville,  ôc  des  miracles  arrivés 
en  cette  occaiion.  ^  Elles  ont  été 

IL  Dans  ces  Commentaires , -comme  dans  tous  les  autres,  prêchéesdan* 
Tome  IX  S  f  rEgi:,;~'- 
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ï  60,218,245», 
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406,4^. 


On  ne  fçaît 
en  queile  an- 
née elles  fu- 
rent.faites. 
Leur  utilité. 
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faint  Chryfoftome ,  après  avoir  expliqué  la  lettre  de  l'Ecriture  *• 
en  donne  auiïi-tôt  une  explication  morale,  &  en  fait  même  comme 
fon  capital.  Quoiqu'en  quelques  endroits  il  iemble  parler  à  des 
perfonnes  qui  dévoient  lire  ôc  non  écouter  ce  qu'il  difoit  ;  on 
verra,  ii  l'on  y  fait  attention  ,  qu'il  s'adrefle  véritablement,  non  à 
des  Lecteurs,  mais  à  des  Auditeurs  ;  &  pour  fe  convaincre  (a) 
qu'il  a  prêché  dans  i'Eglife  toutes  les  homélies  que  nous  avons 
de  lui  fur  les  Pfeaumes  ,  il  ne  faut  que  lire  celles  qu'il  a  faites 
fur  les  Pfeaumes  4,7,43,45),  105),  m,  117,  1 19  ,  137, 
140.,  148.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  quelques-unes  qui  paroiffent 
bien  courtes  pour  une  homélie,  ôc  d'autres  trop  longues  pour 
avoir  été  prononcées  de  fuite  ;  mais  outre  que  le  nombre  en  eft 
petit ,  on  peut  répondre  que  l'Orateur  s'eft  mefuré  fuivant  la  lon- 
gueur ou  la  brièveté  des  Pfeaumes  qu'il  entreprenoit  d'expli- 
quer ,  &  que  quelquefois  il  a  expliqué  deux  Pfeaumes  dans  un 
même  difcours.  Cela  eft  vrai-femblable  du  cent  feiziéme ,  dont 
l'explication  n'eft  point  terminée  par  la  glorification  ordinaire. 

III.  Il  n'y  a  rien  dans  ces  homélies  qui  puiffe  en  fixer  l'an- 
née. En  expliquant  le  Pfeaume  iip,  il  fe  plaint  de  l'infidélité 
des  Barbares ,  ce  qui  peut  avoir  rapport  aux  maux  que  les  Gots 
firent  dans  l'Empire  depuis  l'an  377.  Photius  relevé  la  netteté,  la 
beauté  &  la  pureté,  de  ftile  de  ceshomelies.il  en  trouve  les  penfées- 


(a)  Oporteret  quidem  Scripturarum  & 
Hijioriarurn  adeo  accuratam  habere  ccrgni- 
tionem  ,  ut  longiore  ad  earum  doSlrinam 
oratione  non  egerermis  ;  fed  quon.am  ahi 
quidem  in  rébus  fœculanbus  occupati }  alii 
vero  feipfos  focord/œ  dedentes  ,ea  non  ait- 
dierunt ,  neceffe  eji  pr.ulo  hng.ori  uti  ora- 
tione ;  fed  attendre  ddigenter.  Pfàl.  7.  pag. 
49.  Audite  quotquot  >Jl:s  tardi  ad  eleemofi- 
nam.  Audite  qui  vobis  divitias  fervando 
diminuais.  Audite  qu»  n.hdo  meikts  affeEli 
tfiis  quam  qui  funt  in  fomniis  divites.  Pfàl. 
43.  pag.  146.  Vellem  nunc  adeffe  omnes 
Judxos  &  Gentiles ,  &  hoc  Lbro  a  Jud-tis 
accepto .  Tfalmum  ha  légère  ....  Sedfive 
adfunt  ,five  non ,  nos  nojïro  offiçio  fungarnur 
&  aggrcd:amur  interpretatianem.  Pfàl.  44. 
pag.  1  60.  Exurgamus  ty  animum  intenda- 
rnus.  Tfalmus  enim  de  fublinv.bus  admodum 
rébus  agit ,  non  uni  fois  hœrefi  ,  fed  variis 
&  difertis  obfijlens.  Nam  advenus  Judxos } 
advetshs  Paulum  Samofatenum  ,  adversus 
Arianos  .  ,  .  firuit  aciem.  Arreclœ  tibi  jint 
dures.  Judxos  frimiim  invadimits>    Pfàl, 


109.  pag.  149.  Nos  autem  ,  fi  vos  vultïs  } , 
à  capite  &  «b  imtio  totum  Pfalmum  perfc- 
quamur  ,  non  a  verfu  qui  fuccinitur  ,  fed. 
ab  tpfo  exordio  expojitionem  inchoantes.  Pfàl. 
117.  pag.  3  17.  Le  hoc  apud  vosfipè  dijfe- 
rui.  Quocirca  eo  prxtermiffo ,  vememus  ad 
id  ,  quod  ejl  proxrmum.  Pfàl.  1 37.  pag.  40^. 
Hujus  quidem  Tfalmi  verba  pêne  omnes 
ficiunt  Ù"  per  omnem  œtatem  perpétua  ca~ 
nunt.  Qtiis  fit  autem  fisnfus  eorum  qux  difia 
funt ,  nefemnt  ....  Age  ad  ea  qux  difia 
funt  perferutanda  veniamus.  Pfàl.  140.  p. 
4i  6.  Si  ergo  fis  Princeps  ,aut  Magifiratum 
géras ,  benigno  De.o  âge  gratias ,  quod  tan- 
tes cures  cr  diligent itz  tibî  data  fit  occafic. 
Si  privatus  ,  rursus  âge  gratias ,  quod 
habeas  qui  tui  cùram  gerat  ....  Seu  ad, 
feneôlutem  perveneris  f  feu  fis  juvenis  ,  Deo 
âge  gratias  O'c.  Pfàl.  148.  pag.  496.  Neque. 
en.m  in  hâc  Ecclefiâ  ac  Concicne  Jlultam 
iJXam  ambitionem  honorifique  cupiditatem. 
patior  ,  fed  commtinem  omnibus  dottrinam.-: 
propono,  Pfàl.  48. pag.  105. 
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élevées ,  les  exprefîions  bien  choifies ,  la  méthode  régulière ,  Pnotius  coi. 
les  eotnparaifons  naturelles,  ôc  dit  que  l'on  y  trouve  tout  ce  17WaSml**' 
qui  peut  faire  paroître  un  difcours.  Mais  faint  Chryfoftome  n'y 
approfondit  pas  toujours  toutes  les  difficultés  que  la  lettre  pre- 
fente  :  s'attachant  plus  à  celles  qui  étoient  à  la  portée  de  fes  Au- 
diteurs, ôc  qui  pouvoient  leur  être  de  quelque  utilité.  Auffi  ces 
homélies  font-elles  très-propres  pour  former  les  mœurs  ;  ôc  on 
peut  dire  qu'il  y  donne  d'excellentes  règles  pour  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  ,  ôc  qu'il  y  combat  tous  les  vices  à  mefure  que 
le  texte  des  Pfeaumes  lui  en  donne  occafion.  Il  fe  fert  ordinai- 
rement du  Pfeautier  ,  fuivant  l'édition  des  Septante  ,  qui  dans 
l'Eglife  d'Antioche  étoit  divifé  par  verfets  ,  Ôc  ne  s'accor- 
doit  pas  toujours  arec  les  autres  exemplaires  de  la  même  édi- 
tion. P'où  vient  qu'en  quelques  endroits,  après  avoir  cité  le 
texte,  fuivant  l'exemplaire  qui  étoit  en  ufage  dans  fon  Eglife,  il 
remarque  que  dans  d'autres  exemplaires  ,  les  Septante  lifoient 
autrement.  Il  cite  aufïi  très-fouvent  les  verfions  d'Aquila,  de  P£  7  ;*>;**  s 
Symmaque  ôc  de  Theodotion,  ôc  quelquefois  le  texte  hébreu,  **s'  5* 
mais  écrit  en  lettres  grecques ,  en  la  manière  qu'on  le  lifoit  dans 
les  Hexaples  d'Origene  ;  mais  il  ne  décide  pas  ordinairement  la- 
quelle de  ces  verfions  eft  la  meilleure ,  laiflant  cette  difeulîlon  à 
ceux  de  fes  Auditeurs  qui  en  feroient  capables. 

I V.  Nous  avons  remarqué  que  la  collection  de  ces  homélies     u  en  aV01-t 
telle  que  nous  l'avons  ,  n'en  renfermoit  que  ^8,  que  la  premie-  fait  fur  tomie 
rc  étoit  une  explication  du  Pfeaume  troifiéme,  Ôc  qu'il  y  avoit  i^autier- 
un  grand  nombre  de  Pfeaumes  fur  lefquels  il  ne  nous  en  reftoit 
aucune.    Ceft  ce  qui  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter  que  cette 
collection  ne  foit  très-imparfaite,  ôc  qu'il  n'y  ait  un  grand  nom- 
bre des  homélies  de  ce  Père  fur  les  Pfeaumes ,  qui  ne  foit  pas 
venu  jufqu'à  nous.    Il  remarque  lui  -  même   dans  l'explication    Pag.  427. 
du  Pfeaume  1 40,  qu'il  a  expliqué  en  fon  ordre  le  Pfeaume  62.  Mais    pr*fat.  in  t. 
nous  n'avons  plus  ces  explications.    Il  en  eft  de  même  de  celle  ?  »  °P«  chl7L 
du  Pfeaume  $ 9  ,  que  Photius  avoit  vue.  Il  en  cite  encore  une  fur  *' 
le  Pfeaume  8,  qui  ne  fe  trouve  plus.  De  la  manière  qu'il  compte 
ces  homélies,  il  paroît  que  fon  recueil  étoit  plus  confidérable 
que  le  nôtre  ;  car  il  ne  marque  pas  qu'il  y  en  manquât  fur  ks  deux 
premiers  Pfeaumes.  On  doute  fi  l'homélie  fur  le  Pfeaume  troi-* 
ïiéme  eft  de  faint  Chryfoftome .,  parce  que  le  ft'le  eft  fort  diffé- 
rent du  lien  ,  ôc  qu'on  y  trouve  des  expreffions  dures,  Ôc  dont  il 
ne  fe  fert  point  ailleurs.   Elle  a  néanmoins  été  citée  par  (a)  faint  j/ *?f  J?**m 
Jean  Damafcene  j  mais  on  ne  la  trouve  point  dans  un  ancien  deimagù'. 
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recueil ,  qui  ne  renferme  que  les  véritables  homélies  de  ce  Père  fut 
les  Pfeaumes.  Fronton-le-Duc  la  mifeà  la  tête  de  celles  qu'il  a  crû. 
être  indubitables  ;  ôc  on  en  a  fait  de  même  dans  la  nouvelle  édi- 
tion, quoiqu'on  y  prouve  qu'elle  n'eft  point  de  faint  Chryfo- 
Home. 

§.    IL 

Analyfe  des  homélies  fur  les  Pfeaumes  3  ,  4 ,  j* ,  6  y 
7,8,9,  10 ,  ïij  12. 

Analyfe  des  I.  TT    'Auteur  de  l'homélie  furie  Pféaume  troifieme  fait  voir 
homehes  fur  /dans  la  révolte  d'Abfaion  contre  David  fon  père  lac- 

3  &  4 ,  pag.  compliilement  de  la  prédiction  que  le  rropnete  Nathan  avoir. 
i=&,6.  fajte  ^  ce  R0i?  enfuite  de  -fon  péché  avec  Berfabée  &  la  more 

d'Urie  ;  fçavoir,  que  Dieu  lui  fufeiteroit  des  maux  du  milieu 
même  de  fa  maifon.  Car,  Comme  remarque  cet  Auteur,  le  pé- 
ché ôc  la  peine  du  péché  ont  une  même  fource.  Il  s'étend  beau- 
coup fur  les  guerres  domeft  iques  ,  &  donne  des  leçons  pour 
nous  apprendre  à  fouffrir  patiemment  les  outrages  de  nos  plus 
proches.  Dans  l'homélie  furie  Pfeaume  quatrième ,  faint  Chry- 
lbftome  remarque  que  le  Prophète ,  en  difant ,  Dieu  m'a  exaucé 
dans  le  tems  que  je  f  invoquais ,  nous  apprend  que  Dieu  n'attend  point 
toujours  la  fin  de  nos  prières  pour  nous  accorder  ce  que  nous 
lui  demandons.  Mais  il  faut  que  celui  qui  prie  ait  avant  toute 
chofe  une  grande  confiance  qu'il  obtiendra  de  Dieu  ce  qu'il 
lui  demande.  Il  doit  de  plus ,  lorfqu'il  fe  prefente  devant  Dieu 
pour  prier  ,  avoir  l'efprit  détaché  des  chofes  du  monde,  le  cœur 
contrit,  ôc  les  yeux  baignés  de  larmes.  Rien  de  tout  ce  qui  ne 
regarde  que  cette  vie  ne  doit  être  l'objet  de  fes  prières  ;  mais 
il  doit  défirer  uniquement  les  biens  futurs ,  ne  prier  que  pour 
obtenir  les  biens  fpirituels,  ne  jamais  feuhaiter  de  mal  à  fes 
ennemis  ,  oublier  les  injures  qu'il  en  a  reçues ,  ôc  bannir  de  fon 
ame  tout  ce  qui  peut  en  troubler  la  tranquilité.  Saint  Chryfo- 
itome  propofe  pour  modèles  de  prières ,  celles  du  Publicain  & 
celles  de  Corneille  leCentcnier.  Mais  il  fait  remarquer  en  tnêmcA 
tems  que  nous  devons,  comme  cet  Officier,  joindre  les  bonnes 
oeuvres  à  la  prière ,  c'eft^à-dire,  ne  prier  que  conformément  à 
la  Loi  de  Dieu  ôc  à  fes  préceptes.  Et  quelles  font,  ajoute-t-il , 
ces  prières ,  finon  celles  qui  ne  demandent  à  Dieu  que  ce  qu'il 
lui  convient  de  nous  donner  ?  Sur  ces  paroles  :  A^ttez-vous  en 
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'tolère  &  ne  péchez  point ,  il  enfeigne  qu'il  eft  quelquefois  permis 
de  fe  mettre  en  colère ,  «Se  il  cite  à  cet  effet  l'exemple  de  faint 
Paul  qui  s'indigna  contre  Elimas ,  ôc  de  faint  Pierre  qui  en 
fit  de  même  contre  Saphire.  Mais  il  ne  croit  pas  qu'un  mouve- 
ment de  cette  nature  fe  doive  proprement  appeller  colère  ;  mais 
plutôt  un  fentiment  de  fageffe  chrétienne  ,  ôc  un  defir  du  bon 
ordre.  Il  appelle  de  même  l'indignation  qu'un  père  témoigne 
contre  fon  fils ,  par  le  foin  qu'il  a  de  bien  régler  fa  conduite. 
Il  croit  donc  qu'il  n'y  a  que  celui  qui  veut  fe  vanger ,  qui  fe 
mette  en  colère  témérairement  ôc  injuftement  :  car  celui  qui  ne 
le  fait  que  pour  corriger  fon  prochain ,  eft  véritablement  doux. 
&  pacifique.  En  expliquant  les  paroles  fuivantes  :  Soyez  touehés> 
de  componction  dans  votre  lit ,  de  ce  que  vous  aurez  dit  dans  le  Je- 
cret  de  votre  cœur  ;  c'eft ,  dit-il ,  ce  qu'il  faut  faire  tous  les  jours  ? 
&  ne  jamais  nous  endormir  que  nous  n'ayons  repaffé  dans  notre 
cfprit  tout  ce  que  nous  avons  fait  dans  le  cours  de  la  journée. 
Si  nous  en  ufons  ainfi ,  nous  ferons  plus  retenus  ôc  plus  éloi- 
gnés de  commettre  le  lendemain  de  pareilles  fautes.  Puifque 
nous  ne  laiffons  pas  paffer  plus  de  deux  jours  fans  compter  avec 
celui  qui  fait  nos  dépenfes  ;  faifons-en  de  même  pour  nos  pro- 
pres actions  ;  demandons  tous  les  foirs  compte  à  notre  ame  my 
condamnons  les  penfées  qui  nous  ont  fait  pécher,  ôc  défen- 
dons-leur avec  de  rudes  menaces  de  ne  plus  nous  engager  dans 
ces  mêmes  fautes.  Si  nous  ne  nous  fouvenons  pas  maintenant, 
de  nos  péchés,  ils  nous  feront' un  jour  remis  tous  enfemble 
devant  les  yeux  ;  mais  fi  nous  les  examinons  à  prefent",  nous  en 
ferons  bientôt  délivrés.  Par  le  facrifice  de  juftice  que  le  Pro- 
phète nous  exhorte  de  faire,  ce  Père  entend  le  facrifice  du 
cœur,  qui  n'a  befoin  ni  d'argent ,.  ni  de  couteau ,  ni  d'autel,  ni 
de  feu  pour  être  offert.  La  pauvreté  n'eft  point  un  obftacle  à. 
ce  facrifice ,  il  ne  dépend  ni  du  lieu  }  ni  de  quelque  autre  cho- 
fe  extérieure  que  ce  ïbit.  Quelque  part  ou  l'on  fe  trouve,  on 
peut  l'offrir  à  Dieu  ,  puifque  dans  cette  efpece  de  facrifice  y 
nous  fommes  nous  -  mêmes  le  Prêtre  ,  l'autel ,  îe  couteau  ôc 
l'hoirie.  Le  Prophète  dans  les  verfets  fuivans  préfère  la  joye  du- 
cœur  ôc  h  paix  à  la  poffelïion  de  tous  les  biens  temporels; 
parce  qu'en  effet  fans  cette  paix  intérieure,  quelque  tranquilité 
dont  un  homme  puilTe  jouir  au -dehors,  il  fera  toujours  très- 
yniférable.  Les  guerres  des  Nations  les  plus  barbares,  ne  font 
jamais  fi  cruelles  que  celles  que  nous  font  nos  pallions.  Cctta 
paix  ne  fe  trouve  point  dans  la  compagnie  des  médians  ;  on  ne 
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la  trouve  que  parmi  les  bons ,  dont  le  commerce  fert  beaucoup  à 
réprimer  le  vice,  ôc  à  accroître  la  vertu. 
'final  Ce  de  ^*  ^e  ^caume  cinq,  dont  le  titre  eft,  pour  celle  qui  obtient 
l'homélie  fur  ^héritage,  nous  apprend  que  cet  héritage  eft  Dieu  même,  ôc 
Jcs  pfeaumes  ]a  terrc  cfes  vivans  figurée  par  la  terre  qui  fut  promife  aux  Ifraë- 
'li*isj**'  J*tes  >  Cîue  iîierîtiere  eft  l'Eglife,  ôc  tous  les  membres  qui  com- 
pofent  le  Corps  myftique  de  Jefus-Chrift  ;  que  les  conditions 
pour  parvenir  à  cet  héritage  font  de  traiter  les  autres  comme 
nous  voulons  être  traités  nous-mêmes,  d'aimer  le  prochain  com- 
me  nous-mêmes,  de  fuivre  Jefus - Chrift ,  de  porter  fa  Croix, 
d'aimer  nos  ennemis  ,  ôc  de  pratiquer  tous  les  autres  préceptes 
qu'il  nous  a  donnés  dans  l'Evangile  ;  que  le  tenis  auquel  cet  ne* 
ritage  doit  nous  échéoir,  n'eft  pas  celui  de  la  vie  prefente,  mais 
de  l'autre.  Saint  Chryfoftome  fait  admirer  le  foin  de  la  Provi- 
dence de  Dieu  envers  les  hommes  ,  en  ce  qu'il  a  voulu  que  les 
travaux  fuiTent  joints  à  la  vie  préfente ,  afin  que  fa  brièveté  ter- 
minât bientôt  leurs  peines  ;  ôc  en  ce  qu'il  a  rélervé  les  biens 
pour  la  vie  future,  afin  que  les  récompenfes  ne  fuffent  pas  de 
moindre  durée  que  l'éternité.  Il  relevé  l'exactitude  avec  laquelle 
le  Prophète  fe  prefentoit  dès  le  matin  devant  Dieu  pour  le  prier 
ôc  lui  rendre  grâces  :  d'où  il  prend  occafion  de  blâmer  ceux 
qui  ne  penfent  à  prier  qu'après  avoir  fait  beaucoup  d'ouvrages. 
Il  dit  que  Dieu  ne  choifit  fes  amis  que  parmi  ceux  qui  prati- 
quent la  vertu  ,  fans  avoir  égard  à  leurs  dignités  ou  à  leurs  qua- 
lités temporelles  :  foit  qu'ils  foient  libres  ou  efclaves  ,  Rois ,  ou 
de  quelqu'autre  condition  que  ce  foit.  En  expliquant  ces  paro- 
les :  Leur gofier  efl  comme  un  fepukhre  ouvert,  il  dit  qu'on  peut 
les  entendre  de  ceux  qui  répandent  des  dogmes  pernicieux  ,  ou 
dont  les  difeours  ne  roulent  que  fur  des  matières  deshonnêtes  ; 
ôc  ajoute,  que  nous  devons  nous  éloigner  d'eux,  de  même  que 
nous  avons  coutume  d'enfevelir  les  corps  au-dehors  des  murs 
des  Villes.  Et  fur  ce  que  le  Prophète  renvoyé  à  Dieu  le  juge- 
ment des  impies,  ôc  de  ceux  en  particulier  qui  fe  fervent  de 
leur  langue  pour  tromper ,  il  dit  que  c'eft  le  propre  d'un  hom- 
me pieux  ôc  fage  de  ne  point  chercher  la  vangeance  de  fes  pro- 
pres injures,  mais  d'être  animé  d'un  grand  zèle  pour  vanger 
celles  de  DieuT  II  rend  raifon  dans  l'homélie  fur  le  Pfeaume  llx, 
pourquoi  Dieu  pardonne  à  un  pécheur  le  crime  qu'il  punit 
dans  un  autre  ?  Les  Juifs,  dit-il,  péchèrent  tous,  &  adorèrent 
les  idoles  ;  les  uns  furent  punis  de  mort ,  les  autres  obtinrent  Je 
pardon  de  leur  péché.  Dieu  dans  le  péché  n'a  pas  feulement  égar^d 
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à  l'action ,  mais  à  l'intention  de  celui  qui  l'a  fait ,  au  tems  ôc 
au  motif.  Celui  qui  perfevere  dans  le  crime ,  en  eft  puni  ;  ce- 
lui qui  fe  repent,  obtient  le  pardon.  Caïn  ôc  Lamech  étoient 
coupables  du  même  crime;  celui-ci  a  obtenu  miféricorde,  ce- 
lui-là a  été  puni.  Voici  les  remèdes  qu'il  prefcrit  contre  la 
concupifcence.  Les  feux  de  la  convoitife  ne  feroient  point , 
dit-il ,  fi  ardens ,  Ci  vous  ne  les  attifiez  ôc  ne  les  initiez  vous- 
mêmes  ;  Ci  vous  n'aviez  la  dangereufe  curiofité  de  regarder  tou- 
tes les  beautés  étrangères  ;  Ci  vous  ne  les  alliez  chercher  dans 
les  afTemblées  d'iniquité,  ôc  jufques  fur  les  théâtres  ;  ôc  Ci  vous 
ne  nourririez  votre  chair  avec  toute  forte  de  délicatefle  &  de 
délices.  Cependant  le  feul  retranchement  de  ces  occalions  dan- 
gereufes  ne  fuffit  pas  pour  éteindre  l'ardeur  de  ces  flammes;  il  y 
faut  joindre  l'afîiduité  de  la  prière  ,  la  fréquentation  des  gens  de 
bien ,  les  jeûnes  modérez ,  la  frugalité  de  la  table ,  l'exercice 
des  bonnes  oeuvres,  ôc  furtout  la  crainte  de  Dieu,  la  penfée  de 
fes  jugemens,  des  fupplices  intolérables  qu'il  defline  aux  pé- 
cheurs j  ôc  les  promeffes  des  biens  qu'il  prépare  aux  jufres.  Sur 
ces  paroles  :  Je  laverai  toutes  les  nuits  mon  lit  de  mes  pleurs  ;  Que 
ceux-là  écoutent,  s'écrie  faint  Chryfofrome  ,  qui  ont  des  lits 
magnifiques,  ôc  qu'ils  confiderent  que  le  lit  de  ce  faint  Roi  n'é- 
toit  orné  ni  d'er,  ni  de  pierreries,  mais  un  lit  lavé  dans  les  lar- 
mes ,  ôc  où  il  palToit  toutes  les  nuits ,  non  pas  à  fe  repofër ,  mais 
à  pleurer  fes  péchés!  Donnant  le  jour  aux  affaires  de  l'Etat,  il 
empioyoit  le  repos  de  la  nuit  à  confeffer  ôc  à  pleurer  fes  péchés. 
Des  larmes  de  cette  nature  éloignent  d'un  lit  toutes  les  attaques 
du  péché  ;  quiconque  en  répand  de  finceres ,  compte  pour  rien 
toutes  les  chofes  du  monde ,  délivre  fon  coeur  de  toute  attache 
à  la  terre  3  ôc  rend  fon  aine  plus  brillante  que  Je  foleil  ;  ôc  ne 
•vous  imaginez  pas,  ajoute  ce  Père,  que  je  n'adreffe  ces  paroles 
qu'aux  Moines  :  c'eft  encore  aux  féculiers ,  ôc  bien  plutôt  même 
aux  gens  du  monde  qu'aux  Religieux,  puifqu  ils  ont  plus  befoin  des 
remèdes  de  la  pénitence.  On  apprend  dans  l'homélie  fur  le  Pfeau- 
me  7e. de  quelle  manière  on  doit  fe  comporter  dans  les  diverfes  ca- 
lamités de  cette  vie  ,  ôc  la  confiance  que  l'on  doit  avoir  dans  le  Ce- 
cours  de  Dieu,  lors  même  que  les  affaires  font  douteufes  ôc  diffici- 
îes,que  l'on  doit  toujours  regarder  le  vice  comme  méprifable,quoi- 
qu'il  ait  toute  la  terre  pour  lu;;ôc  la  vertu  comme  plus  forte  que  tout 
le  monde ,  quoiqu'elle  foit  feule ,  parce  qu'elle  a  Dieu  pourlafcu- 
tenir  ;  qu'il  y  a  des  prières  que  Dieu  exauce ,  parce  qu'elles  en 
font  dignes ,  qu'elles  font  conformes  à  fa  volonté  ôc  à  fa  loi,, 
qu'elles  font  affiduës  ôc  perféverantes ,  qu'elles  ne  demandent: 
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rien  de  ce  qui  ne  regarde  que  cette  vie,  mais  feulement  ce  qui 
eft  utile  au  falut,  &  que  celui  qui  prie  fait  de  fon  cote  tout  ce 
-qui  dépend  de  lui  :  telles  furent  les  prières  de  Corneille  leOnte- 
•nier,  de  la  Cananée ,  de  Salomon,  du  Publicain  ;  qu'il  y  a  au 
.contraire  des  prières  que  Dieu  n'exauce  pas  quand  même  elles 
viendroient  de  la  part  des  juftes ,  parce  que  ce   qu'ils  deman- 
dent ne  leur  efl  pas  utile.  C'eft  pour  cela  que  Dieu  n'exauça  pas 
-faint  Paul,  &  qu'il  lui  dit  :  Ma  grâce  vous  (itffit.    Il  répondit  de 
même  à  la  prière  que  Moyfe  lui  faifoit  d'entrer  -dans  la  terre 
promife  :  Que  cela  vous  fuffife.   La  perféverance   dans  le  péché 
empêche  encore  l'effet  de  nos  prières.   C'eft  pourquoi  Dieu  di- 
UtQm.7-,16.  -foit  à  Jeremie  :  Ne  voyez-vous  pas  ce  que  fait  ce  peuple  ?  Il  ri  a 
point  quitté  fon  impiété ,   &  vous  ne  laijjez  pas  de  me  prier  tou<* 
jours  pour  lui  $  mais  je  ne  vous  exaucerai  point,    Lorfque    nous 
-prions  aufli  pour  attirer  du  mal  fur  nos  ennemis  ,  non-feulement 
Dieu  ne  nous  exauce  pas,  mais  nous  irritons  même  fa  colère 
contre  nous.    Si  notre  ennemi  nous  charge  d'opprobre  &  de 
malédiction  ,  béniffons- le  ,   &  donnons-lui    des   louanges.  Si 
après  cela  ii  conferve  toujours  fon  inimitié  ,  il  ne  fera  qu'aug- 
menter notre  récompenfe.   Sur  ces  paroles  :  UaJ] emblée  des  peu- 
ples vous   environnera,  faint   Chryfofrome  remarque  que  c'étoit 
Tufage  des  Juifs  de  s'afTembîer  en  cercle  dans  le  Temple  &  au- 
tour de  l'autel  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu,  ôc  des  can- 
.  tiques  d'actions  de  grâces.   On  lui  objecloit,  que  fi  Dieu  "aimok 
•  îes  pauvres,  il  ne  les  laifleroit  point  vivre  dans  la -pauvreté  ;  ÔC 
•que  fi  les  aumônes  lui  étoient  agréables ,  il  ne  .fouffriroit  pas 
que  ceux  qui  en  font,  foient  affligés  par  de  longues  maladies. 
Il  répond  que  Dieu  n'aime  que  la  vertu ,  &  ne  hait  que  le  vice  ; 
que  l'affliction  eft  comme  une  huile  falutaire  qui  nous -oint ,  qui 
nous  confirme,  ôc  qui  nous  rend  plus  forts  pour  l'étude  de  la 
-      vertu  ;  que  Dieu  seii  fert  aufïi  pour  nous  apprendre  à  méprifer 
les  chofes  préfentes  &  pour  nous  en  détacher  ;  que  nous  ne  de- 
vons pas  pleurer  ceux  que  Dieu  châtie  en  ce  monde ,  mais  plu- 
tôt ceux  qui  nonobftant  leurs  péchés  n'y  faillirent  rien  ,  parce 
<|ue  outre  le  mal  qu'ils  font  en  péchant ,  c'en  eft  un  fécond  pour 
eux  de  ne  recevoir  de  Dieu  aucun  remède  pour  la  guérifon  de 
4eurs  péchés.   Il  combat  les  Antropomor'phites ,  &  dit  ,  que  les 
.expreffions  d'une  êpée  brillante  ,  d'un  arc  bandé ,  à?  instrument  de 
mort  y  ôc  de  flèche  brûlante ,  ne  font  employées  dans  ce  Pieaunie 
-que  pour  piquer  falutairement  l'infeniibilité  de  l'efprit  des  hom- 
wies  ?  6c  étonner  nos  efprits  girofliers  >  fur  qui  ces  fortes  de  ter- 
mes 
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mes  font  une  plus  vive  imprefïion.  Il  dit  qu'il  n'en  eft  pas  de 
Dieu  comme  des  hommes  ;  ceux-ci  bien-loin  de  nous  avertir 
lorfqu'ils  nous  veulent  faire  du  mal ,  nous  cachent  autant  qu'ils 
le  peuvent  leur  mauvais  deflein ,  de  peur  que  nous  ne  prenions 
contre  eux  nos  précautions.  Dieu  au  contraire  nous  épouvante 
par  fes  menaces ,  il  nous  avertit  de  bonne  heure ,  ôc  il  n'y  a 
rien  qu'il  ne  fade  pour  nous  faire  éviter  fes  châtimens.  C'eft 
ainfi  qu'il  en  ufa  envers  les  Ninivites  :  Il  tendit  fin  arc  contre  eux, 
il  tira  fin  épée  pour  les  menacer  ;  ôc  enfin  il  ne  leur  fit  aucun  mal. 
Nous  devons  tout  fouffrir  pour  Dieu ,  même  fans  confiderer  la 
récompenfe  de  l'autre  vie,  ôc  l'attente  des  biens  du  Ciel,  6c 
l'aimer  au fîi  pour  lui-  même,  ôc  non  pour  les  biens  qui  vien- 
nent de  lui. 

III.  Saint  Chryfoftome  attaque  les  Anoméens  dans  l'home-  Analyfè  dec 
lie  fur  le  Pfeaume  huit ,  ôc  y  fait  voir  que  c'eft  de  Jefus-Chrift  taTp£nS 
qu'il  eft  dit  que  ion  nom  eft  devenu  admirable  dans  toute  la  $,9  &  i0j£, 
terre,  lorfqu'il  a  vaincu  la  mort,  enchaîné  les  démons,  ouvert  77»P3- 
le  Ciel ,  envoyé  le  Saint  Efprit ,  rendu  libres  ceux  qui  étoient 
efclaves?  ôc  fait  participais  de  l'héritage  célefte  ceux  qui  étoient 
étrangers.  Il  y  combat  aufïi  les  Juifs ,  en  leur  prouvant  que  ce 
Pfeaume  ne  peut  s'entendre  que  de  Jefus-Chrift,  puifque  Dieu 
fe  plaint  dans  Ifaïe  qu'ils  faifoient  blafphemer  fon  nom  parmi 
les  Gentils.  Il  tire  de  l'état  où  ils  fe  trouvaient  alors  ,  ôc  où  ils  Lfau  **•  ">' 
font  encore  aujourd'hui  ,  une  preuve  de  la  divinité  de  ce- 
lui qu'ils  ont  mis  à  mort.  Car,  dit -il  aux  Juifs,  tandis  que 
vous  n'avez  péché  que  contre  les  ferviteurs  de  Dieu  ôc  contre 
fes  Prophètes ,  vous  en  avez  obtenu  le  pardon  ;  mais  depuis  que 
vous  avezvnis  la  main  fur  le  Seigneur ,  vos  maux  font  devenus 
fans  remède  ;  ôc  il  y  a  quatre  cens  ans  que  votre  Cité  eft  détrui- 
te ,  qu'on  vous  a  ôté  le  Sacerdoce  ôc  la  Royauté ,  que  vos  Tri- 
bus font  confondues  ,  ôc  qu'il  ne  refte  aucun  veftige  de  ces  ma- 
gnifiques prérogatives  qui  vous  diftinguoient  autrefois.  Envain 
répondez-vous  que  vous  êtes  difperfés  dans  le  monde  pour  en 
être  les  Docteurs.  Pour  être  deftinés  à  un  emploi  fi  honorable, 
il  auroit  fallu  que  vous  eufiiez  vécu  auparavant  d'une  manière 
digne  de  ces  emplois  ,  comme  vivoient  les  Prophètes  ôc  ks 
Apôtres  avant  d'être  employés  au  faint  miniftere.  Mais  la  vie 
de  vos  pères  ayant  été  remplie  d'iniquité  ;  comment  auroient- 
ils  été  envoyés  pour  enfeigner  les  autres  ?  Non ,  vous  êtes  dif- 
perfés par  toute  la  terre ,  afin  que  vous  fçachiez  quelle  eft  la 
puiffance  de  Jefus-Chrift ,  que  vous  appreniez  as  vos  propres 
Tome  IX.     •  T  t 
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malheurs ,  ce  que  vous  n'avez  pas  voulu  apprendre  de  la  bou- 
che des  Prophètes  ,  &  que  vous  ferviez  de  témoins  de  l'accom- 
pliflement  des  prédictions  que  Jefus-Chrift  a  faites  touchant  la 
ruine  du  Temple  de  Jerufalem  ôc  de  votre  Nation.  Sur  la  fin 
de  cette  homélie  ce  Père  s'exprime  nettement  fur  la  diftinction 
des  perfonnes  du  Père  ôc  du  Fils ,  reconnoiffant  en  même- 
tems ,  que  le  Fils  eft  de  la  même  fubftance  que  le  Père  ,  qu'il 
cil  éternel  comme  lui ,  qu'il  lui  eft  égal  en  honneur  6c  en  puif- 
fance ,  ôc  que  toutes  ces  vérités  font  renfermées  dans  le  Pfeau- 
me  huitième.  Je  vous  louerai  y  Seigneur ,  de  toute  retendue  de 
mon  cœur  ,  dit  le  Prophète ,  en  commençant  le  Pfeaume  neu- 
vième. Il  y  a  deux  fortes  de  louanges ,  ou  de  confefïions ,  l'u- 
ne dans  laquelle  on  condamne  fes  propres  fautes  ,  l'autre  où 
l'on  rend  grâces  à  Dieu  ,  même  dans  l'affliction.  C'eft  de  cet- 
te dernière  qu'il  s'agit  dans  ce  Pfeaume.  Quand  nous  rendons 
grâces  à  Dieu  d'un  bien  qu'il  nous  a  fait ,  nous  nous  acquittons  de 
notre  dette  ;  mais  fi  nous  le  remercions  des  adverfités  qui  nous 
arrivent ,  nous  le  rendons  notre  débiteur.  Pour  montrer  que 
nous  pouvons,  comme  le  Pfalmifte ,  raconter  toutes  les  merveil- 
les du  Seigneur,  faint  Chryfoftome  fait  le  détail  des  ouvrages 
de  Dieu,  Puis  s'arrêtant  fur  ce  que  le  Prophète  ajoute  ,  que  le 
Seigneur  ejl  devenu  le  refuge  du  pauvre  ,  il  nous  reprefente  ce 
grand  Roi  environné  de  la  pourpre,  ôc  dans  l'abondance  dés 
richefles  ,  appliqué  continuellement  à  envifager  le  bonheur  de 
la  pauvreté ,  fe  donner  toujours  à  lui-même  le  nom  de  pauvre. 
Il  avoit ,.  dit-il ,  des  armes  &  des  chevaux ,  Ôc  tout  ce  qui  fait 
la  grandeur  &  la  puifïance  des  Rois  ;  cependant  il  ne  dit  point,, 
mes  armées  m'ont  défendu  contre  mes  ennemis ,  mes  tréfors 
m'ont  fervi  de  remparts  ;  mais  il  attribue  à  Dieu  toutes  fes  vi- 
ctoires ôc  fon  falut.  Par  les  paroles  fuivantes  :  La  patience  des 
pauvres  ne  fera  pas  frufrée  pour  toujours  ,  ce  Père  entend,  non  les 
fimplcs  pauvres ,  mais  ceux  dont  le  cœur  eft  vraiment  contrit. 
C'eft  de  ceux-là  feuls  qu'il  eft  dit ,  que  leur  patience  ne  fera  pas 
fruftrée  pour  toujours  ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  recevra  enfin  fa  récorn- 
penfe.  Le  Prophète  faifant  parler  l'impie ,  ajoute  :  //  a  dit  enfin 
cœur  ,  je  ne  Jerai  point  ébranlé ,  &  de  race  en  race  je  vivrai  tou- 
jours fans  aucun  mal.  Surquoi  faint  Chryfoftome  fait  cette  réfle- 
xion :  Y  a-t-il  une  plus  grande  folie  que  celle  d'un  homme  qui 
étant  né  pour  mourir ,  expofé  par  fa  nature  mortelle  à  tant  de 
miferes  &  de  changemens  ,  s'imagine  à  caufe  de  cette  profpe- 
ïité  paffagere ,  dont  le  fait  jouir  fon  impieté  y  qu'il  fera  toujours, 
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dans  le  même  état  ?  N'eftimez  point ,  Ôc  ne  dites  pas ,  heureux 
les  riches ,  ni  ceux  qui  fe  vangent  de  leurs  ennemis.  Ce  font 
des  abîmes  qui  précipitent  dans  le  fond  de  l'impiété  ceux  qui 
ne  font  point  fur  leurs  gardes  :  Craignez  au  contraire  pour  vous- 
mêmes  ,  fi  vivans  dans  la  profperité ,  vous  vivez  auffi  dans  le 
vice.   Les  richelTes  font  la  fourec  de  beaucoup  de  maux ,  fi  l'on 
n'y  prend  garde,  de  l'orgueil,  de  la  pareiTe,  de  l'envie,  de  la 
vaine  gloire  ,  ôc  de  beaucoup  d'autres  défauts.    On  voit  dans 
f homélie  fur  le  Pfeaume  dixième   de  quelle  manière  les  petits, 
c'eft-à-dire  ,  les  humbles  ,  peuvent  triompher  de  la   puiffance 
des  méchans.  Ceux-ci  foutenus  par  leurs  richelTes  ôc  leur  auto- 
rité ,  fe  rendent  formidables  à  tout  le  monde  5  mais  c'eft  à  caufe 
de  cela  même  qu'on  doit  les  méprifer  :  Car  toutes  ces  chofes 
ne  font  que  des  marques  de  foiblelfe.  S'ils  fe  rendent  les  maî- 
tres des  autres ,  c'eft  parce  que  les  autres  ou  n'ont  pas  le  cou- 
rage de  leur  réfifter  ,  ou  qu'ils  leur  conteftent  les  chofes  dont  ils 
fe  prévalent ,  c'eft-à-dire ,  la  gloire  ôc  la  puiffance.   Mais  évi- 
tez ,  dit  faint  Chryfoftome ,  de  combattre  fur  cela  contre  eux , 
&   défendez  -  vous  d'une   autre  manière  :  Soutenez  leur  arro- 
gance   par  votre  modération  ôc  votre   douceur  ;  leur  avarice 
par  votre  pauvreté  ;  leur  incontinence  par  votre  chafteté  ;  leur 
envie  par  votre  humanité  >  ôc  de  cette  forte  vous  les  furmonterez 
tous  facilement. 

I V.  Comme  la  fatigue  du  chemin  paroît  plus  grande  à  celui    Anaïyfe  for 
qui  marche  feul,  de  même  la  pratique  de  la  vertu  qui  eft  diffici-  les  Psaumes 
le  par  elle-même,,  le  devient  encore  plus  à  ceux  qui  ne  font  \\*&9£**' 
point  foutenus  par  d'autres.   Car  l'union  de  plufîeurs  frères  dans 
une  même  conduite  donne  de  l'émulation  pour  la  rertu  ;  c'eft 
ce  qui  porte  le  Pfalmifte ,  en  confiderant  le  peu  de  perfonnes 
qui  s  attachoient  à  la  pieté ,  à  avoir  recours  à  Dieu  dès  le  com- 
mencement du  Pfeaume  onzième,  en  lui  difant:  Seigneur ,  fan- 
-vez-mvi ,  parce  qu'il  ri  y  a  plus  de  Saint ,  parce  que  les  ventes  ont 
été  toutes  altérées.    Il  parle  des  vérités   en  gênerai  ,   parce  que 
comme  parmi  les  couleurs  3  les  perles  ôc  les  pierreries ,  il  y  en 
a  de  fauffes  ôc  de  vraies ,  il  en  eft  de  même  des  vertus ,  dont  les 
unes  ont  un  caractère  de  fauffeté ,  ôc  les  autres  de  vérité.  Il  ne 
dit  pas  qu'elles  ont  été  anéanties  en  elles-mêmes ,  la  vérité  fub- 
fiftant  éternellement ,  mais  qu'elles  ont  été  altérées  par  ks  en- 
fans  des  hommes ,  dont  la  plupart  avoient  quitté  la  vérité  pour 
fuivre  le  menfonge.  C'eft  ce  que  faint  Chryfoftome  entend  par 
les  chofes  vaines ,  dont  le  Prophète  dit  que  chacun  s'entretient 
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avec  fou  prochain.  Expliquant  enfuite  ce  verfet  :  Je  me  lèverai 
maintenant ,  dit  le  Seigneur ,  à  caufe  de  la  mijere  de  ceux  qui  jont 
fans  fecours ,  &  du  gémijjement  des  pauvres ,  il  dit  :  Tremblez  vous 
tous  qui  traitez  les  pauvres  avec  injuftice.    Vous  vous  regardez 
comme  étant  puiffans ,  à  caufe  de  vos  richefïes,  &  du  crédit 
que  vous  croyez  avoir  auprès  desMagiftrats  ;  mais  fongez  que  les 
pauvres  ont  des  armes  fans  comparaifon  pluspuiffantes,  qui  font 
leurs  foupirs ,  leurs  pleurs,  ôc  l'injuftice  même  que  vous  leur  fai- 
tes fouffrir,  puifqu'elle  a  la  force  de  leur  attirer  le  fecours  du 
^Ciel.   Ces  armes,  c'eft-à-dire ,  ces  gémijfemens  percent  ôc  creu- 
sent aux  pieds  des  maifons,  en  renverfant  les  fondemens ,  dé- 
truifent  les  Villes  ôc  font  périr  des  Nations  entières.  Car  Dieu 
refpe&e  ôc  craint,  pour  ainii  dire,  les  pauvres,  qui  contens  de 
gémir  ôc  de  déplorer  leurs  maux  ,  les  fouffrent  avec  patience , 
fans  fe  plaindre  ,  ni  laiffe  échapper  aucune  mauvaifé  parole. 
L'oubli  de  Dieu ,  dont  le  Prophète  fe  plaint  en  commençant  ls 
Pfeaume  douzième,  le  détour  de.  fon  vifage,  n'eft  fouvent,  fé- 
lon faint  Chryfoftome  ,  qu'un  effet  de  fa  Providence  &  de  fa 
bonté ,  ôc  qui  tend  à  nous  attacher  plus  fortement  à  lui.    Car 
quand  Dieu  voit  que  ceux  dont  il  a  pris  foin,  le  méprifent,  il  les 
délaifle  pour  quelque  t'ems  ,  afin  que  fe  réveillant  de  leur  affou- 
piilement,  de  négligens  ôc  de  parefîeux  ils  deviennent  foigneux 
ôc  diligens.  Le  Prophète  finit  ce  Pfeaume  ,  en  témoignant  a 
Dieu  le  tranfport  de  fa  joye ,  à  caufe  du  falut  qu'il  efperoit  de 
fa  bonté.    Surquoi  faint  Chryfoftome  dît:  Vous  voyez  une  ame 
toute  remplie  d'efperance  :  David  demande  ;  Ôc  avant   d'avoir 
reçu,  il  rend  déjà   grâces,  Ôc  fe  prépare  à  chanter  à  Dieu  des 
cantiques  de  reconnoifTance.  D'où  vient  qu'il  en  ufe  ainfi  ?   C'eft 
parce  que  fa  prière  étoit  pleine  de  ferveur ,  ôc  qu'il  fçavoit  bien 
que  Dieu  exauçoit  ceux  qui  le  prioient  de  la  forte.   Car  au  lieu 
que  ceux  qui  prient  lâchement,  ont  un  fentiment  très-foible  de 
la  grâce ,  après  même  qu'ils  l'ont  reçue'  ;  ceux  au  contraire  qui 
demandent  avec  ardeur  font  tellement  touchés  d'amour  pour  la 
grâce  qu'ils  fouhaitent ,  qu'avant  même  de  l'avoir  reçue ,  ils  la 
goûtent,  ôc  en  ont  une  joye  anticipée.   Imitons  donc ,  ajoute  c& 
Père ,  l'humble  ferveur  du  faint  Prophète.    Si  par  malheur  nous 
fommes  tombés  dans  le  péché,  revenons  aufli-tôt  à  nous,  ôc 
faifons  enforte  que  notre  chute  nous  foit  une  occafion  de  fureté 
pour  l'avenir,  ôc  comme  un  engagement  à  ne  plus  pécher.  Pleu- 
rons, foupirons,  ôc  quittons  la  compagnie  de  tous  ceux  qui  vi- 
vent dansl'iniquité.Difons  à  Dieu:  Seigneur;;ufques  à  quand  m'our 
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blirez- vous? Sera-ce  pour  toujours  f  Mais  difons-lui  ces  paroles 
plutôt  du  fond  du  cœur  que  des  lèvres.  Que  fi  nous  ne  pouvons 
chanter  nous-mêmes  ces  faints  cantiques ,  appelions  les  pauvres 
pour  nous  aider  à  le  faire ,  empruntons  pour  cela  leur  langue , 
ôc  foyons  perfuadés  que  Dieu  écoutera  ce  qu'ils  diront  pour  nous* 
plutôt  que  les  Pfeaumes  que  nous  pourrions  emprunter  de  la  boui 
che  de  David. 

§.     II  L 

Des  Pfeaumes  41  ,  43  ,  44,  43* ,  46,  47,  48,  49. 

I.  f~y  Ette  homélie  n'a  d'autre  liaifon  avec  les  précédentes,    Analyîé  da 
\^J  que  celle  de  la  matière.   Saint  Chryfoftome  n'y  entre-  pr^auJ^e  4I  » 
prend  point  d'expliquer  tout  le  Pfeaume  quarante-un  ;  ce  n'eft       ' 
qu'une  exhortation  morale  }  dont  le  premier  verfet  de  ce  Pfeau- 
me fait  le  fujet.   Il  la  prêcha  après   le  mois  de  Septembre  dd 
l'an  387,  quelque  tems  après  le  difcours  qu'il  avoit  fait  à  fon 
peuple  fur  Melchifedech.   Cela  paroît  par  le  commencement  de 
cette  homélie.    On  y  voit  que  c'étoit  l'ufage  dans  l'Eglife  d'An- 
tioche,  que  lorfque  le  Prêtre  ou  le  Diacre,  ou  quelqu  autre  Mi- 
niftre  de  l'Eglife ,  avoit  dit  le  premier  verfet  du  Pfeaume  :  Comme 
le  cerf  foupire  après  les  eaux ,  de  même  mon  cœur  foupire  vers  vous  , 
0  mon  Dieu  !  Le  peuple  répetoit  ce  verfet,  &  le  refte  du  Pfeau- 
me en  la  même  manière.  Ce  Père  remarque  qu'étant  portés  na- 
turellement à  l'amour  des  cantiques  ôc  des  vers  ,   Dieu  pour  em- 
pêcher que  nous  ne  mettions  notre  plaiflr  dans  ceux  que  le  dé- 
mon a  inventés ,  nous  a  donné  ceux  de  David.  Il  veut  non-feu- 
lement que  nous  les  chantions  nous-mêmes ,  mais  encore  que  ' 
les  maris  les  apprennent  à  leurs  femmes  &  à  leurs  enfans,  6c 
qu'ils  les  chantent  même  étant  occupés  aux  travaux  corporels  9 
ôc  furtout  à  table.    Faites  fucceder ,  ajoute-t-il ,  loraifon  à  la 
pfalmodie.    Si  vous  ne  concevez  pas  ce  que  le  Pfeaume  ligni- 
fie ,  qu'importe  ?  Enfeignez  toujours  votre  bouche  à  en  réciter 
les  paroles  ;  elles  fantlifîeront  votre  langue ,  11  vous  les  récitez 
avec  ardeur.   Soit  jeunes  ,   foit  vieux,  tous  font  propres  pour 
cette  mélodie  ,  6c  quand  même  votre  voix  auroit  de  l'âpreté-,  ou 
que  vous  ne  pourriez  donner  la  mefure  ,  on'ne  vous  en  fera  pas  un 
crime.  Il  n'y  a  ni  lieu ,  ni  tems  d'excepté  ;  vous   pouvez  les 
chanter  du  cœur  ôc  d'efpriten  tout  tems,  en  tout  lieu  ,  foit  que 
vous  vous  promeniez  dans  la  place  publique,foit  que  vousfoyez  en 
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voyage ,  ou  aflls  avec  vos  amis.  '  Il  fouhaite  néanmoins  que  Ton 
en  pénètre  aufîî  le  fens ,  ôc  c'eft  pour  cela  qu'il  en  entreprend 
l'explication.   Il  remarque  fur  ce  premier  verfet  ,  que  comme 
c'eft  la  coutume  de  ceux  qui  aiment ,  de  ne  pas  cacher  leur 
amour ,  mais  d'en  faire  part  aux  autres  ,  ainii  David  aimant  Dieu 
d'un  amour  ardent,  ôc  ne  pouvant  s'exprimer  comme  il  le  vou- 
droit ,  cherche  des  comparaifons  ,  pour  nous  rendre  participais 
du  feu  facré  dont  il  brûloit  ;  qu'il  tire  cette  comparaifon  du  cerf 
altéré ,  parce  que  cet  animal  eft  fujet  à  avoir  une  grande  foif , 
tant  par  fa  nature ,  que  parce  qu'il  prend  ôc  mange  ies  ferpens  , 
dont  le  venin  lui  brûle  le  fond  des  entrailles.   Ne  vous  imaginez 
donc  pas,  dit-il,  que  vous  entrez  dans  l'Eglife  pour  prononcer 
ilmplement  ces  paroles  du  Prophète  ;  fongez  qu'en  les  chan* 
tant ,  vous  faites  comme  une  efpece  de  pacte  divin  avec  le  Sei- 
gneur.  En  difant  à  Dieu ,  que  votre  ame  foupire  vers  lui  comme 
le  cerf  foupire  après  les  fontaines  ,  vous  vous  engagez  à  l'aimer 
véritablement  plus  que   toute  chofe,  ôc  à  brûler  tellement  de 
fon  amour,  qu'il  n'y  ait  rien  dans  le  monde  à  qui  vous  donniez 
la  préférence  dans  votre  cœur.  Si  donc  au  fortir  de  cette  Egli- 
fe  il  fe  préfente  à  vos  yeux  quelque  objet  qui  vous  follicite  de 
l'aimer  j  ôc  qui  vous  porte  au  péché,  dites-lui  à  l'heure  même: 
J'ai  fait  en  préfènee  de  mes  frères  ôc  de  mes  Palpeurs  un  accord 
avec  Dieu,  ôc  lui  ai  promis  publiquement  de  l'aimer,  ôc  de  f©u- 
pirer  vers  lui  avec  ardeur,  comme  le  cerf  altéré  foupire  après  les 
fontaines.   Pourquoi  donc ,  ajoute  ce  Père ,  aimez-vous  encore 
les    objets  corporels  ?  Pourquoi  courez-vous  après    la  gloire  ? 
Pourquoi  cherchez-vous  les  plaifirs  ?  Aucune  de  ces  chofes  n'eft 
permanente ,  elles  paffent  comme  un  fonge.   Dieu  au  contraire 
eft  vivant,  ôc  l'eft  éternellement. 
Analvf  des       M*  David  parle  dans  le  Pfeaume  quarante-troifiéme ,  non  en 
homélies  fur  fa  propre  perfonne  ,  mais   en  celle  des  Machabées ,  perfécutés 
les  Pfeaumes  par   Antiochus  Epiphanes ,  pour  l'obfervation  de  leur  Loi ,  ôc 
^  t4 ' 4*      pour  le  zèle  qu'ils  témoignoient  dans  la  défenfe  de  leur  Répu- 
$$0,  i8z.      blique.  Ils  avoient  Dieu  pour  Chef  de  leur  armée,  Ôc  c'étoit  en 
lui,  ôc  non  dans  la  force  de  leurs  troupes,  qu'ils  mettoient  toute 
leur  confiance.    Le  Prophète,  en  racontant  les  merveilles  de 
Dieu ,  dit ,  que  c'eft  fa  main  toute-puif&nte  qui  a  exterminé  les 
Nations  infidelles  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Chananéens  ,  ôc  qu'elle  a 
non-feulement  établi ,  mais  comme  planté  ôc  affermi  les  Ifraëli- 
tes  en  leur  place.    Gomment  donc,  dit  faint  Chryfoftome,  fu- 
irent-ils dans  la  fuite  emmenés  captifs  dans  les  Pays  étrangers  ? , 
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Us  n'ont  point ,  répond  ce  Père ,  été  enlevés  par  un  effet  de 
quelque  foibleffe  de  la  part  de  celui  qui  les  avoit  affermis ,  mais 
par  un  effet  de  leur  propre  corruption  ôc  de  leur  malice  ;  parce 
que  fi  leurs  péchés  n'y  euffent  point  mis  d'obftacle ,  rien  n'eût 
empêché  qu'ils  ne  fuffent  demeurés  dans  le  pays  dont  ils  s'é- 
toient  mis  en  poffeffion.  Le  même  Père  demande  pourquoi  le 
Prophète ,  parlant  toujours  en  la  perfonne  des  Machabées,  dit , 
qu'il  ne  mettra  point  fon  efpérance  dans  fon  arc ,  ni  dans  fon 
épée ,  puifqu'ils  ont  pris  l'un  Ôc  l'autre  pour  fe  défendre  ?  Il  ré- 
pond qu'ils  en  ont  ufé  ainfi  ,  parce  que  Dieu  le  leur  avoit  comman- 
dé ;  mais  qu'en  fe  fervant  de  ces  armes  ,  ils  mettoient  toute  leur 
confiance  en  lui.  Voici  comment  il  explique  le  fixiéme  verfet  du 
Pfeaume  quarante-quatre ,  qui ,  félon  lui ,  regarde  le  Fils  de  Dieu, 
ôc  l'union  facrée  de  Jefus-Chrift  ôc  de  l'Eglife  :  A  caufe  de  la 
vérité ,  de  la  douceur  &  de  la  jujlice ,  voue  droite  vous  fera  faire 
des  progrès  miraculeux.  Tous  les  hommes  qui  ont  l'empire  fur 
les  peuples ,  font  la  guerre  pour  gagner  des  Villes  ou  des  tré- 
fors ,  ou  pour  fe  vanger  de  leurs  ennemis ,  ou  pour  s'acquérir» 
une  gloire  paffagere  i  mais  ce  ne  fera,  Seigneur,  pour  aucune 
de  ces  chofes  que  vous  vous  revêtirez  de  vos  armes.  Ce  fera  uni^ 
quement  pour  la  venté  que  vous  defirez  planter  fur  la  terre , 
pour  la  douceur  que  vous  voulez  infpirer  aux  hommes  plus  cruels 
que  ne  font  les  bêtes  mêmes,  fkpour  la  jujlice ,  en  la  répandant 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  font  dominés  par  l'iniquité.  Il  expli- 
que de  l'Eglife  ce  qui  eft  dit  au  verfet  onzième  :  La  Reine  s'efl 
tenue  à  votre  droite  ayant  un  habit  enrichi  d'or*  Quel  honneur ,  dit- 
il,  quelle  dignité,  ôc  quelle  gloire  à  celle  qui  étoit  auparavant 
foulée  aux  pieds  ,  qui  étoit  efclave,  étrangère,  plongée  dans 
l'impureté  ôc  l'impiété,  d'avoir  été  élevée  jufques  dans  le  Ciel, 
ôc  mile  à  la  droite  du  Fils  unique  f  L'habit  enrichi  d'or  dont 
l'Epoux  l'a  revêtue,  marque  le  baptême  où  elle  a  été  lavée.  Son 
pouvoir  eft  défigné  dans  le  verfet  dix-huitiéme ,  où  nous  lifons  : 
Vous  avez  engendre  plufieurs  enf uns  pour  fuc céder  à  vos  pères  ,  & 
vous  les  établirez  Princes  fur  toute  la  terre.  N'a-t-on  pas  vu  en 
effet  les  Apôtres  donner  des  loix  à  tout  l'Univers  avec  une  au- 
torité fans  comparaifon  plus  grande  que  tous  les  autres  Princes 
du  monde.  Les  Rois  régnent  fur  les  peuples  tant  qu'ils  vivent  ; 
ôc  ils  ceffent  de  régner  dans  le  moment  qu'ils  font  morts."  Mais 
le  règne  des  Apôtres  s'eft  accru  par  leur  mort  même.  D'ailleurs 
les  ordonnances  des  Princes  n'ont  force  que  dans  leurs  Etats.. 
Mais  ces  enfans  de  l'Eglife  ayant  été  établis  fur  toute  la  terre  r 
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ont  donné  des  loix  à  toutes  les  Nations.  L'Empereur  des  Romains 
ne  peut  donner  des  loix  aux  Perfes,ni  celui  des  Perfes  auxRomains; 
mais  les  Apôtres  en  ont  donné  aux  Perfes  ,  aux  Romains ,  aux 
Thraccs,  aux  Scythes,  aux  Indiens,  aux  Maures  ôc  à  toutes  les 
Nations  ;  6c  ces  Loix  font  encore  après  leur  mort  tellement  en 
vigueur,  que  ceux  qui  les  ont  reçues  aimeroient  mieux  mourir 
mille  fois  que  de  les  abandonner.  Il  enfeigne  fur  le  Pfeaume 
quarante-cinquième ,  qui  regarde  l'Eglife  attaquée  par  les  Infidè- 
les, ôc  délivrée  de  leurs  perfécutions  par  le  fecours  du  Seigneur, 
que  les  prodiges  que  Dieu  a  faits  ne  fuffifent  pas,  fi  on  ne  les 
confidere  avec  pieté  ôc  avec  foi.  Les  Juifs  n'en  ont-ils  pas  eu  un 
grand  nombre  f  Toutefois  ils. leur  ont  été  inutiles  pour  le  falut. 
Car  de  même  que  les  feuls  rayons  du  foleil  ne  font  point  capa- 
bles de  nous  faire  voir  >  fi  notre  œil  n'eft  pur  ôc  fain  :  de  même 
aufii  les  miracles  pour  nous  être  falutaires,  demandent  de  nous 
la  pureté  de  cœur.  Dans  le  Pfeaume  quarante- iixiéme  ,  le  Pro- 
phète .invite  toutes  les  Nations  à  chanter  les  victoires  que  Jefus- 
Oirift  a.  remportées  fur  le  monde.  Ces  exprefîions ,  frappez  des 
mains  „  faites  retentir  des  cris  dallegrejfe  ,  nous  marquent  que 
nos  mains  doivent  s'accorder  avec  notre  voix,  ôc  les  bonnes 
œuvres  avec  les  louanges.  C'efl  comme  fi  David  difoit  :  Que 
ces  mains  qui  fe  font  fouillées  par  plufieurs  crimes  nous  fervent 
prefentement  à  témoigner  notre  reconnoiffance  envers  notrer 
Dieu;  ôc  pour  lui  chanter  un  cantique  d'actions  de  grâces,  à 
caufe  de  la  victoire  qu'il  a  remportée  ,  employons-y  cette  même 
langue  avec  laquelle  nous  avons  goûté  autrefois  des  viandes  im-< 
pures,, ôc  proféré  tant  de  blafphêmes.  Le  Prophète  ajoute  :  Par~ 
ce  que  le  Seigneur  eft  très-êlevé;  non  qu'il  ne  le  fût  pas  dès  aupa- 
ravant par  fa  nature  divine  ,  mais  parce  qu'il  n'étoit  pas  reconnu, 
pour  tel  dans  ce  monde  même  dont  il  étoit  Créateur.  Il  dit  encore  : 
Dieu  eft  monté  au  milieu  des  cris  de  joye ,  marquant  par  ces  paro- 
les la  puiflance.par  laquelle  Jefus-Chrift,  comme  homme-Dieu, 
seft  élevé  lui-même  dans  le  Ciel.  Mais  le  Prophète  ne  fe  con- 
tente pas  de  nous  inviter  à  chanter  les  victoires  de  Jefus-Chrift; 
il  veut  encore  que  nous  les  chantions  avec  fageîTe^  .  c'eft-à-dire  , 
que  nous  ne  prions  pas  feulement  de  paroles,  mais  d'actions,  ôc 
que  la  vie  ôc  les  œuvres  faffent  partie  de  ce-faint  concert.  Lors- 
qu'il dit ,  que  Dieu  régnera  fur  les  Nations ,  cela  veut  dire  qu'il 
régnera  par  fa  grâce  fur  les  cœurs  de  ceux ,  qui  ne  connoiilant  au- 
paravant ,  ni  les  Prophètes ,  ni  la  Loi ,  ôc  vivant  comme  des  bêtes, 
feront  changés  tout  d  unxoup ,  Ôc  renonceront  à  leurs  erreurs. 

III. 
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III.  Le  Pfeaume  quarantc-feptiéme  traite  de  la  délivrance  Analyfedes 
'des  Juifs,  &  du  rétabliffement  de  la  Ville  de  Jerufalem  ,  après  j^lbL^ 
le  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Saint  Chryfoftome  appelle  47 ,  48 ,  49  , 
cette  Ciré  fainte ,  la Maîtreffe  de  tout  le  monde  ,  ôc  dit  que  ce-  ?az-  x91  > 
toit-là  où  l'on  apprenoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  ôc  d  nonne- 
te,  ôc  qu'elle  avoit  au  feptentrion  le  pays  des  Perfes  ;  ce  qui  ne 
paroît  pas  exacl.  Ouelfujet  aurai-je  de  craindre  au.  jour  mauvais? 
Ce  fera ,  dit  le  Prophète ,  fi  je  me  trouve  enveloppé  dans  ^iniquité 
de  ma  voye.  Ce  n'eft  donc  ni  la  pauvreté  ,  ni  la  honte ,  ni  les  ma* 
îadies,  ni  tous  les  autres  maux  temporels  que  nous  devons  ap- 
préhender ,  mais  le  péché  feul.  Lorfqu'ii  ajoute  :  Oue  ceux  -qui  Je 
glorifient  dans  P abondance  de  leurs  richejfes  ,  entendent  ceci  ,  il  ne 
parle  pas  de  ceux  qui  font  riches  ou  puifTans  ;  mais  de  ceux  qui 
fe  confient  en  leurs  richeffes  ôc  en  leur  puiffance.  C'eft  d'eux  en- 
core qu'il  a  dit ,  que  l'homme  ne  donnera  point  le  prix  de  la  déli- 
vrance de  [on  ame.  En  effet ,  le  monde  entier  n'eft  pas  le  prix  de 
notre  ame,  ôc  le  Fils  unique  de  Dieu  voulant  la  racheter,  n'a 
.donné  m  le  monde  ,  ni  un  homme ,  ni  la  terre ,  ni  la  mer ,  mais 
je  prix  ineftimable  de  fon  fang.  Saint  Chryfoftome  remarque  en 
cet  endroit  que  les  prières  des  Saints  font  très-puiifantes  pour 
nous  procurer  des  grâces.;  mais  que  nous  devons  les  aider  de 
notre  part.  Ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  de  faint  Pierre ,  qui , 
lorfqu'ii  reffufeita  Tabithe ,  ne  fit  pas  ce  miracle  feulement  par 
la  force  de  fa  prière ,  mais  encore  par  la  vertu  des  aumônes  de 
cette  charitable  veuve.  Il  fait  remarquer  la  folie  de  ceux  qui  au 
•lieu  de  fonger  à  faire  écrire  leurs  noms  dans  le  Ciel ,  ne  penfent 
.-qu'à  les  rendre  immortels  en  les  donnant  à  leurs  terres,  ôc- en 
Jes  faifant  graver  fur  le  frqntifpice.de  leurs  inaifons  ôc  de  leurs 
;bains.  Rien  ne  rend  le  nom  immortel  que  la. vertu.  C'eft  elle 
jSufli  qui  rend  véritablement  libre  ;  le  péché  ne  fait  que  des  efcla- 
ves.  Dans  l'homélie  fur  le  Pfeaume  quarante  -  neuvième ,  faint 
.Chryfoftome  nous  fait  regarder  les  Ifraëlites  comme  la  figure 
;des  Chrétiens ,  ôc  le  jugement  que  Dieu  prononce  contre  eux 
.enfuite  d'un  grand  nombre  d'infidélités,  comme  l'image  de  ce- 
lui qu'il  doit  prononcer  un  jour  contre  tous  les  violateurs  de  fa 
.Loi  divine.  Il  entend  par  les  Dieux  dont  il  y  eft  parlé,  les  Prin- 
ces qui  tiennent  fur  terre  la  place  de  Dieu  à  l'égard  des  peuples,,; 
.ou  ceux  que  les  Idolâtres  adoroient  comme  des  Dieux.  Voici 
la  conduite  qu'il  veut  que  nous  tenions  ,  lorfqu'ii  y  a  lieu  de 
veraindre  que  nous  ne  foyons  occafion  de  fcandale  :  Si  quelqu'un 
yious  charge  d'injures  en  des  chofes  où  notre  confeience  ne  nous 
Tome  IX  y  u 
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condamne  point,  il  ne  faut  pas  pour  cela  méprifer  celui  qui  nous 
blâme  ;  mais  plutôt  faire  notre  pofïible  pour  lui  en  ôtef  le  pré- 
texte. C'eft  pour  cela  que  faint  Paul  donnoit  commifiion  à  plu- 
fieurs  enfemble  de  porter  l'argent  deftiné  par  les  Fidèles  à  la  fub- 
fiftance  des  pauvres ,  dans  la  crainte  que  quelqu'un  ne  le  fonp-* 
çonnât  &  ne  le  blâmât  dans  l'emploi  de  ces  aumônes.  Il  fçavoic 
qu'ils  ne  fe  pouvoient  fcafidalifer  que  mal  à  propos  ;  néanmoins 
il  ne  négligea  pas  la  chofe,  ôc  voulut  autant  qu'il  étoit  en  lui  pré- 
venir les  prétextes  que  les  autres  auroient  pu  prendre ,  de  s'ofièn- 
fer  de  fa  conduite.  Mais  s'il  y  a  plus  de  mal  à  omettre  une 
bonne  action,  qu'il  n'y  en  a  à  faire  périr  celui  qui  fe  fcandalife, 
on  peut  alors  méprifer  ce  faux  fcandalc.  Si  c'eft  le  contraire  ,  il 
ne  faut  pas  le  méprifer.  Les  Juifs  s'offenfoient  de  ce  que  faint 
Paul  n  obfervoit  pas  les  cérémonies  de  la  Loi ,  &  ce  prétexte 
éloignoit  des  millions  de  perfonnes  de  la  foi.  Que  fait  fur  cela 
cet  Apôtre  ?  Voyant  que  le  falut  d'un  fi  grand  nombre  d'ames 
et  nt  préférable  à  tout  le  refte,  il  ne  veut  pas  paroître  rejetter  les 
obfervances  de  la  Loi.  Mais  quand  en  une  autre  occafion  il 
s'en  trouva  qui  s'orTenferent  de  ce  qu'il  prêchoit  un  Crucifié  9 
alors  comme  l'omiiiion  de  ce  devoir  eût  été  d'une  plus  dange- 
reuse conféquence  que  ce  fcandale,  il  méprifa  ceux  qui  s'en? 
choquoient,  à  caufe  du  grand  avantage  que  les  autres  tiroient 
de  fa  prédication.  Jefus-Chrift  en  ufa  aufii  de  la  forte.  Saint 
Chryfoftome  prefcrit  aufii  dans  la  même  homélie  la  manière 
dont  nous  devons  nous  conduire  à  l'égard  de  ceux  qui  difent  du 
mal  de  nous.  Vous  vous  plaignez  ,  dit-il ,  qu'on  vous  a  fait  une 
injure  :  faut-il  que  cela  vous  oblige  à  vous  en  faire  une  autre  à 
vous-même  ?  Car  celui  qui  fe  vangéfe  perce  de  fa  propre  épée. 
Si  donc  vous  voulez  tout  enfemble,  &  vous  faire  du  bien  à 
vous-même,  &  vous  bien  vanger,  dites  du  bien  de  celui  qui  a 
dit  du  mal  de  vous.  Vous  vous  attirerez  par  ce  moyen  plufieurs 
défenfeurs,  qui  blâmeront  l'injufrice  de  celui  qui  vous  aura  mal- 
traité ,  &  vous  obtiendrez  de  Dieu  en  même-tems  une  grande 
récompenfe.  Que  fi  au  contraire  vous  allez  dire  du  mal  de  lui, 
on  ne  vous  en  croira  pas  dans  le  jufte  foupçon  qu'on  aura  que  ce 
n'eft  que  par  animofité  que  vous  en  parlez  ainfi.  Mais  quand  il 
s'agit  de  la  prophanation  des  Myfteres ,  il  ne  veut  pas  que  nous 
ménagions  la  réputation  de  notre  prochain.  Si  vous  voyez ,  dit- 
il,  quelqu'un  de  ceux  qui  s'afiemblent  avec  vous,  vivre  dans  la 
fonication,  &  néanmoins  s'approcher  des  Sacremens  ;  dites  à 
,€elui  qui  eft  chargé  de  les  adminiftrer  :  Celui-ci  efl  indigne  d'y 
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participer ,  empêchez  des  mains  prophanes  de  toucher  aux  cho* 
les  faintes, 

§.   iv. 

Des  homélies  fur    les  Pfeaumes  108  j  109,   iio^  m, 

112,    II3,    II4,   115  ,    Il6 ,    II7,    11^  I20, 

jufquau   139. 

I.  1  "X  Ans  l'homélie  fur  le  Pfeaume  cent-huitième ,  qui  eft  une    Analyse  des 
\_J  prophétie  de  la  perfécution  que  les  Juifs  dévoient  faire  fouf-  teTvklxJt* 
frir  à  Jefus-Chrift,  faint  Chryfoftome  remarque  que  le  Prophète  y  108,  io<?,no, 
a  non-feulement  prédit  la  trahifon  de  Judas,  mais  encore  beau-  m  >  II2- 
coup  d'autres  chofes  qui  n'y  avoient  point  de  rapport.  Il  y  enfei-  24^   lt$l 
gne  que  les  péchés  de  malice  Ôc  de  propos  délibéré  irritent  beau-  *7*,  *87t 
coup  plus  le  Seigneur ,  que  ne  font  les  péchés  de  foiblefle  ;  que 
l'efprit  ôc  le  caractère  des  méchans  qui  perfécutent  les  juftes ,  eft. 
non-feulement  de  ne  fe  pas  rendre ,  lorsqu'ils  voyent  ces  juftes 
ne  leur  oppofer  que  la  pieté  ,  mais  même  de  fe  mocquer  d'eux 
en  leur  infultant  avec  outrage.   Il  trouve  dans  le  Pfeaume   1 09 
dequoi  combattre  un  grand  nombre  d'herefies  ;  ôc  en  particulier 
îes  Juifs  ,  parce  que  la  divinité  de  Jefus  -  Chrift  y  eft  établie  ; 
Paul  de  Samofate,  puifqu'il  y  eft  dit  que  le  fils  eft  engendré 
avant  l'étoile  du  jour,  c'eft-à-dire ,  de  toute  éternité  ;  les  Ariens, 
puifqu'on  y  lit  que  le  Fils  eft  engendré ,  ôc  non  pas  créé  ;  les 
Marcionites  6c  les  Manichéens,  puifqu'on  prouve  par  ce  Pfeau- 
me qu'il  n'y  a  qu'un  feul  principe,  La  réfurreclion  y  eft  auiïi  bien 
marquée  ;  ainfi  on  peut  dire  qu'il  combat  encore  les  Manichéens» 
Ce  Père  dit  que  la  Principauté  de  Jefus  Chrift  n'eft  pas  comme 
celle  des  Rois  de  la  terre,  dont  la  puiffance  confifte  dans  la  for- 
ce  de  leurs  troupes,  dans  l'abondance  de  leurs  richefles,  ôc  dans 
îa  grandeur  de  leurs  Villes  :  mais  qu'elle  lui  eft  effenti elle  ,  Ôc 
tellement  attachée  à  fa  nature,  qu'elle  en  eft  inféparable.  Il  re- 
marque que  la  Croix,  qui  avant  la  mort  de  Jefus-Chrift  étoit  en 
exécration  ,   eft  devenue  depuis  un  figne  honorable  ,  enforte 
que  tous,  6c  même  les  Empereurs,  la  portoient  fur  leur  front; 
que  dans  la  tranflation  des   reliques  du  Martyr  faint  Babilas , 
fous  l'Empire  de  Julien  l'Apoftat,  il  fe  fit  quantité  de  miracles, 
6c  que  l'on  vit  entre  autres  des  Croix  imprimées  miraculeufe- 
ment  fur  les  habits  ;  que  Jefus-Chrift  en  établiffant  une  Loi  nou- 
velle Ôc  de  nouveaux  préceptes,  n'a  pas  abrogé  ceux  de  la  Loi 
*  V  u  i  ; 
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ancienne ,  mais  qu'il  les  a  perfectionnés  ;  qu'il  n'en  eft  pas  âc§ 
Loix  divines  comme  des  Loix  humaines  ;  que  celles-ci  font  fou- 
vent  l'effet  de  la  pafïion  des  hommes,  au  lieu  que  celles-là  n'ont 
pour  but  que  de  nous  engager  dans  la;  pratique  de  la  vertu  ;  que 
le  Prophète  dans  le  Pfeaume  cent-onzième  ne  dit  pas  finale- 
ment qu'il  accomplira  les  Commandement  de  Dieu  ,- mais  qu'il 
les  délirera  avec  ardeur ,  pour  nous  marquer  qu'il  fe  portera  avec 
foin  ôc  empreflemcnt  à  les  accomplir,  non  peur  la  récompenfe 
qui  eft  promife  à  ceux  qui  les  oblerverûnt  ,  mais  pour  l'amour 
de  celui  qui  les  a  faits  ;  Ôc  enfin  qu'il  pratiquera  avec  plailir  la 
vertu ,  non  pour  la  crainte  des  peines  de  l'enfer ,  ni  même  en 
vue  des  promeffes  du  Royaume  célefte  ,  mais  purement  pour 
obéir  &  plaire  à  celui  qui  nous  a  donné  des  loix  ;  que  l'afFe&ion 
que  l'on  porte  au  LégiOateur  nous  fait  trouver  fa    loi   facile  ÔC 
agréable ,  quoiqu'en  elle  -  même  elle  paroiffe  difficile  ;  que  les 
préceptes  ne  font  pas  difficiles  par  leur  nature  r  mais  par  la  lâ- 
cheté des  hommes  :  enforte  que  ceux  qui  travaillent  avec  foin 
à  les  obferver  les  trouveront  légers  &  faciles  ;  que  celui  qui  don- 
ne fon  bien  aux  pauvres  eft  en  affurance  de  toute  part  ,  fçavoir^ 
du  côté  du  Ciel,  à  caufe  du  fecours  divin  ,  ôc  du  côté  de  la  ter- 
re, par  le  repos  &  la  paix  que  lui  procure  fon  détachement  des 
créatures  ;  qu'il  vaut  mieux  tépandre  fes  biens  en  les  diftribuantî 
aux  pauvres  >  que  d'en  amaffer  :  car  en  répandant  ainfi  fon  aï- 
gent,  on  recueille  la  juftice  ;  que  le  propre  de  la  vertu  eft  d'être 
eftimée  de  ceux-mêmes  qui  ne  la  pratiquent  pas  :  comme  au  con- 
traire le  propre  du  vice  eft  d'être  blâmé  de  ceux-mêmes  qui  s'y 
abandonnent  ;  que  nous  devons  devenir  Anges ,  pour  être  dignes 
de  louer  Dieu,  c'eft-à-dire,  que  nous  devons  le  louer  par  notre 
vie,  avant  que  d'ofer  le  louer  par  notre  bouche  ,  étant  certains 
que  la  vie  vertu eufe  fert  à  rehaufler  l'éclat  des  loiianges  qui  font 
dues  à  Dieu. 
!Anaîy(é  des       IL  L'homélie  fur  le  Pfeaume  cent-treize,  qui  contient  eit 
home'ies  fur  abregé  les  merveilles  que  Dieu  avoit  faites  pour  tirer  fon  peuple 
ks  pfeaumes  ^  l'Egypte  ,  &  le  faire  entrer  dans  la  terre  des  Chananéens  ,  re- 
115  ,    nf-  levé  la  bonté  ôc  l'excès  de  l'amour  de  Dieu  envers  les  enfans 
117  ,    vaS-  d'ïfraël,  dont  il  ne  demande  autre- chofe  pour  les  avoir  rachetés 
308  ',  31e  ,  de  l'efclavage  de  Pharaon,  finon  de  l'aimer  6k  de  l'adorer.   Ces 
317*  paroles  :  Que  le  Seigneur  vous  comble  de  nouveaux  biens ,  vous  & 

vos  enfans ,  marquent  que  les  bénédictions  de  l'ancienne  Loi 
confiftoient  principalement  dans  la  multiplication  des  enfans  ôc 
des  troupeaux  :  au  lieu  que  dans  la  Loi  nouvelle  elies  confiftcut 
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«dans  l'accroifTetaent  des  grâces  &  des  vertus,  ce  que  faint  Chry- 
foftome  prouve  par  divers  endroits  des  Epitres  de  faint  Paul.  Sur 
les  paroles  fuivantes  :  Le  Ciel  le  plus  élevé  eft  pour  le  Seigneur  ymais 
il  a  donné  la  terre  aux  enfans  des  hommes,  il  dit  que  Dieu  ne  s'eft 
pas  pour  cela  réfervé  à  lui  feul  le  Ciel ,  à  l'exclufion  des  hom- 
mes ,  puifqu'en  créant  l'homme  fur  la  terre ,  il  le  deftina  dèflors 
pour  le  Ciel;  mais  que  le  Prophète  a  voulu  marquer  par-là  aux 
hommes  l'infinie  élévation  du  Seigneur  au-deiTus  d'eux,  par  rap- 
port à  la  diftance  qui  eft  entre  le  plus  haut  du  Ciel  ôc  de  la  ter- 
re. Il  ajoute  que  ces  mots  :  Les  morts  ne  vous  loueront  point }  mais 
nous  qui  vivons ,  doivent  s'entendre  de  ceux  qui  font  morts  à 
l'égard  de  Dieu  par  le  péché ,  &  de  ceux  qui  vivent  de  la  vie  de 
la  grâce,  - 

Nous  apprenons  dans  le  Ffeaume  cent-quatorze,  que  Dieu 
ne  permet  que  nous  fcyons  affligés  en  ce  monde,  que  parce 
qu'il  nous  aime  beaucoup ,  &  afin  que  nous  lui  foyons  unis 
plus  parfaitement ,  la  néceiïité  où  nous  nous  trouvons  réduits 
alors  nous  obligeant  d'avoir  continuellement  recours  à  fa  grâce, 
de  l'invoquer  fans  celTe ,  fk  d'abandonner  tout  autre  foin  pour 
nous  occuper  de  la  prière.  On  y  voit  aufli  le  faint  Roi  David 
oublier  le  foin  de  tout  ce  qui  ne  regarde  que  la  vie  prefente, 
pour  ne  demander  à  Dieu  que  le  falut  de  fon  ame ,  fçachant  bien 
que  Ci  l'amc  eft  en  fureté ,  tout  le  refte  ne  peut  mal  aller  ;  au  lieu 
que  fi  l'ame  eft  déréglée,  toute  la  profperité  du  monde  nous  eft 
inutile.  Lorfqu'il  dit  :  Le  Seigneur  eft  miferic  or  dieux  &  jufte  ,  il 
nous  enfeigne  à  éviter  le  dé:efpoir  ôc  la  négligence  ;  car  c'eft 
comme  s'il  nous  difoit  :  Ne  défefperez  pas,  puifque  Dieu  eft  mi- 
féricordieux.ne  demeurez  pas  aufii  dans  une  trop  grande  alTurance, 
car  il  eft  jufte.  En  ajoutant  :  Mm  ame ,  rentrez  dans-vôtre  repos ,  il 
nous  montre  par  fon  exemple  que  nous  devons  être  touchés 
d'une  extrême  joye  de  voir  que  m  us  avançons  vers  le  port  tran- 
quile  &  affûté  de  cette  Cité  célefte ,  d'où  toute  forte  d'affli- 
ctions ,  de  maux  &  de  gémilfemens  ,  feront  éternellement  ban- 
nis.- Mais  cela  ne  me  regarde  pas,  dira  le  pécheur  ?  Cela  fait 
donc  voir  que  ce  n'eft  pas  proprement  la  mort,  mais  plutôt  la 
mauvaife  confeience  qui  eft  à  craindre.  Celiez  de  pécher,  & 
la  mort  vous  deviendra  une  chofe  défirabie.  C'eft  pour  nous  ex- 
citer à  ne  jamais  perdre  de  vue  cette  demeure  célefte,  qu'il  nous 
eft  ordonné  de  dire  dans  la  prière  :  Que  votre  R.yaume  arrive. 
Saint  Chryfoftome  fait  voir  dans  l'homélie  fur  le  Heaume  cent- 
quinze  le  danger  qu'il  y  a  d'abandonner  les  çhpfes  de  la  Foi  aux 
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raifons  humaines,  ôc  de  ne  les  pas  confier  à  la  Foi.   Cette  ve£ 
tu ,  dit-il ,  eft  comme  une  ancre  facrée ,  qui  retient  ôc  affermit 
de  toute  part  le  vaifleau  de  notre  efprit  qui  s'y  attache  ;  ôc  on 
le  remarque  principalement  dans  les  rencontres  les  plus  fâcheu- 
fes  de  la  vie,  où  la  Foi  nous  perfuade  d'attendre  avec  patience 
l'effet  de  l'efperance  qu'elle  nous  infpire ,  ôc  nous  fait  rejetter 
de  notre  efprit  toute  cette  foule  de  raifonnemens  humains  qui 
ne  fervent  qu'à  l'embaraffer.  Il  parle  du  concours  des  peuples  aux 
tombeaux  des  Martyrs  dans  la  vue  d'honorer  leurs  cendres  ;  ôc 
faifant  réflexion  fur  ce  que  le  Prophète  déclare  >  que  ce  fera  en 
prefence  de   tout   le  peuple  qu  il  s  acquittera  de  fes  vœux  ,   il   dit 
que  ce  n'eft  nullement  par  un  efprit  d'oftentation,  mais  pour  ex- 
citer un  femblable  zèle  dans  tous  les  autres ,  ôc  leur  infpirer  de 
prendre  part  à  cette  reconnoiffance  qu'il  doit  à  Dieu.   Le  Pfeau- 
me  cent-feiziéme  contient  une  prédiction  de  rétabliifement  de 
l'Egîife  Chrétienne ,  ôc  de  la  prédication  de  l'Evangile  dans  tou- 
te la  terre.  On  y  voit  aufïi  que  la  caufe  de  notre  falut  ne  vient 
pas  de  nous-mêmes,  mais  de  la  feule  mifericorde  de  Dieu.  Saint 
Chryfoftome  remarque  fur  le  Pfeaume  cent-dix-fept ,  que  le  peu- 
ple avoit  coutume  de  répeter,  comme  par  une  efpece  de  re- 
frain, le  verfet  vingt-trois  :  Ceft  ici  le  jour  qua  fait  le  Seigneur  > 
réjoniffbns  nous-y  donc,  &  foyons  pleins  dallegrejfe.    Ces  paroles, 
que  fa  mifericorde  s'étend  dans  tous  les  fie  de  s  ,   fignifient  ,   félon' 
lui,  qu'elle  éclate  continuellement ,  Ôc  fe  fait  fentir  par  mille  ef- 
fets differens  dans  le  cours  de  tous  les  fiécles.  Il  eft  vrai,  dit  ce 
Père,  que  ceux  dont  les  yeux  de  l'ame  font  trop  foibles,  ou  que 
quelques   pallions  rendent  malades  ,  n'apperçoivent  pas  cette 
bonté  ôc  cette  mifericorde  de  Dieu  dans  tous  les  évenemens  de 
la  vie  ;  mais  ils  n'ont  pas  lieu  de  s'en  étonner ,  étant  aveugles  ôc 
remplis  de  mille  cupidités  qui  leur  en  ôtent  la  vûë.  La  première 
eft  la  concupifcence  ôc  l'amour  de  la  volupté,  qui  les  fait  paffer 
par-deffus  les  chofes  les  plus  manifeftes  fans  les  découvrir.    La 
féconde ,  eft  l'ignorance  ôc  le  dérèglement  de  l'efprit.    La  troi- 
fiéme ,  le  défaut  de  discernement  de  ce  qui  eft  bien  d'avec  ce 
qui  eft  mal;  défaut  qui  ne  vient  que  de  ce  qu'ils  font  entièrement 
adonnés  au  vice.   La  quatrième,  le  peu  de  connoillance  qu'ils 
ont  de  la  grandeur  de  leurs  péchés.,  Une  cinquième  caufe  de 
leur  aveuglement ,  eft  la  diftanee  infinie  qui  fe  rencontre  entre 
Dieu  ôc  l'homme.  Il  faut  ajouter  que  Dieu  ne  veut  pas  toujours 
tout  découvrir,  parce  qu'il  juge  qu'il  nous  doit  fuffire  de  con- 
«oître  peu.  à  peu ,  félon  les  lieux  ôc  félon  les  tems ,  les  effets  • 
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particuliers  de  fa  Providence.  En  expliquant  ces  paroles  :  //  eft 
bon  de  Je  confier  au  Seigneur ,  ôc  les  fui  vantes  ;  il  montre  par  plu- 
sieurs exemples,  que  plus  la  mifere  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
vons eft  extrême,  plus  nous  devons  efperer  au  Seigneur  :  Car 
Dieu ,  dit-il ,  ne  fait  pas  fi-tôt  paroître  fa  puiiïance  dans  le  com- 
mencement de  nos  befoins ,  que  lorfqu'il  nous  femble  que  tout 
eft  défefperé.  C'eft  -  là  le  vrai  tems  du  fecours  de  Dieu.  Aufïi 
voyons-nous  que  le  Seigneur  ne  délivra  pas  d'abord  des  mains 
de  Nabuchodonofor  les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  ;  mais 
feulement  après  qu'ils  eurent  été  jettes  dans  la  fournaife.  Il  ne 
retira  pas  non  plus  Daniel  dès  qu'il  eût  été  mis  dans  la  fofle  aux 
lions  ,  mais  feulement  fept  jours  après.  Or  Dieu  en  ufe  de  la 
forte,  afin  que  perfonne  ne  lui  raviffe,  ôc  ne  s'attribue  la  gloire 
qui  n'eft  due  qu'à  lui.  Saint  Chryfoftome  ajoute ,  en  continuant 
l'explication  de  ce  Pfeaume,  que  David  ne  rend  pas  feulement 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  a  été  délivré,  mais  qu'il  regarde  même 
fa  cnûte  ,  comme  un  très-fignalc  bienfait  ,  ôc  la  tentation ,  com- 
me un  avantage  ,  en  difant  :  Le  Seigneur  m'a  châtié  ;  car  l'utilité 
de  la  tentation  confiée  en  ce  qu'elle  nous  rend  meilleurs.  Quoi- 
qu  il  explique  prefque  tout  ce  Pfeaume  à  la  lettre  de  David ,  il 
fourient  que  ces  paroles  :  La  pinre  que  ceux  qui  bâtiffoient  ont  re- 
jeteee ,  a  été  placée  à  la  tête  de  I  angle ,  contiennent  une  prophétie 
qui  regarde  uniquement  le  Sauveur  ;  ôc  après  avoir  appuyé  fon 
interprétation  du  témoignage  de  Jefus-Chrift  même,  il  ajoute 
qu'on  ne  doit  point  s'étonner  que  cette  prédiclion  foit  ainfi  en- 
tremêlée dans  ce  Pfeaume,  fans  dépendance  de  ce  qui  précè- 
de ,  parce  qu'il  eft  ordinaire  à  l'Ecriture  d'en  ufer  ainfi  :  comme 
lors,  d.t-il  ,  que  Dieu  parlant  à  Achas  par  la  bouche  d'Ifaïe  , 
prédit  la  naiflancè  m;raculeufe  de  Jefus-Chrift  par  ces  paroles: 
Une  Vierge  concevra  &  enfantera  un  Fils,  quoique  cette  pro- 
phétie n'eut  aucun  rapport  avec  l'Hiftoire  dont  il  s'agiiToit 
alors. 

III.  Quelques-uns  ont  crû  que  Ton  n'avoit  donné  le  nom  de  Analvfê  des 
Gradwls  aux  quinze  Pfeaumes  fui  vans ,  que  parce  qu'ils  leur  pa-  homelj~s  fur 
roiiioient  laits  pour  le  retour  de  Babylone  a  Jerufalem  .  dont  en  «aduâs^p. 
effet  il  y  eft  fait  mention.  Saint  Chryfjftome  prend  ce  terme  3i8  »  334  , 
dans  un  autre  fens,  ôc  regarde  ces  Pfeaumes  comme  faits  pour  \**  '  }**  ' 
ceux  qui  vivent  Se  qui  foupirent  comme  étrangers  fur  la  terre,  35c  ',  557  ! 
ôc  qui  travaillent  tous  ies  jours  à  «élever  comme  par  de  nou-  *'}  »  \'J ' * 
veaux  degrés  iufqu'au  Ciel.  Il  y  enfeigne  que  le  même  que  les  ^l^iu' 
Ifraelites  ne  furent  délivrés  de  la  captivité  que  par  un  grand 
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defir  que  Dieu  par  fa  grâce  leur  infpira  pour  Jerufalem  :  de  mê- 
me auili  nous  croupirons  dans  la  fervitude ,  fi  nous  ne  fommes 
pofledés  de  l'amour  des  biens  de  leternité,  &  d'un  ardent  defir 
pour  la  célefte  Jerufalem  :  Qu'à  l'exemple  du  Prophète  nous  ne 
devons  point  nous  défefperer,  lorfque  nous  nous  trouvons  dans 
l'affliction ,  ni  tomber  -dans  la  négligence  ;  mais  nous  animer  alors 
d'un  nouveau  courage  :  car  c'eftun  tems  auquehnos  prières  fe- 
ront plus  pures,  &  la  bienveillance  de  Dieu  plus  grande  pour 
nous  ;  que  nous  devons  encore  comme  lui  nous  perfuader  que 
nous  ne  fommes  que  comme  des  étrangers  &  des  voyageurs  en 
cette  vie,  cette  penfée  étante  le.  fondement  de  toute  la  vertu  : 
car  celui  qui  n'ufera  des  chofesprefentes  que  comme  un  pafia- 
ger ,  fera  un  jour  le  citoyen  ôc  ie  poffefTeur  de  celles  du  Ciel , 
ôc  en  attendant  il  ne  fe  laiflera  point  attacher  aux.  chofes  du 
monde  :  Que  le  même  Prophète ,  en  difant  :  Mon  ame  a  été  long", 
tems  dans  fin  exil,  ne  marque  pas  tant  le  nombre  des  années  de 
cet  exil ,  que  les  peines  qu'il  y  avoir  fouffertes  :  car  quelque  peu 
que  dure  le  tems  d'une  affliction ,  il  paroît  toujours  très-long  à 
ceux  qui  la  fouffrent  :  Qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fâcheux  pour  les 
gens  de  bien,  que  de  fe  trouver  obligés  de  vivre  avec  les  mé- 
dians. H  dit  fur  le  Pfeaume  cent-vingt,  que  c'eft  du  Seigneur, 
&  non  des  hommes,  ni  du  nombre  des xhevaux,  ni  de  l'or,  ni 
<ïe  l'argent  j  ni  de  la  force  des  remparts  que  l'on  doit  attendre' 
•fon  fecours  >  ôc  que  ce  fecours  eft  autant  aifé  à  obtenir ,  qu'in- 
vincible ôc  infurmontabîe.  Il  n'eft  pas  loin  de  nous ,  ôc  il  ne  faut 
pour  l'obtenir  ni  argent ,  ni  autre  dépenfe ,  chacun  peut  étant 
•dans  fa  maifon  en  être  favorifé,  en  le  demandant  à  Dieu  avec 
:un  cœur  détaché  des  chofes  humaines  ôc  plein  de  confiance.. 
11  remarque  fur  le  Pfeaume  cent, vingt-un,  que  c'étoit  dans  Je- 
rufalem feule  que  les  Juifs  dévoient  s'affembler  pour  célébrer 
-leurs  fêtes,  pour  facrifîer  ôc  pour  prier,  ôc  que  c'étoit-là  que  les 
Rois  ôc  les  Princes  des  Prêtres  faifoient  leur  demeure ,  pour 
unir  enfemble  toutes  les  Tribus  dans  une  même  religion  ,  de 
peur  que  difperfées  çà  ôc  là  p-our  rendre  leur  culte  ,  elles  ne  fu£ 
-fent  en  danger  de  s'engager  dans  celui  des  idoles.  Le  Propher 
te ,  en  difant  :  Demandez  à  Dieu  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
paix  de  Jerufalem,  ne  fouhaitoit  la  paix  â  cette  Ville  que  pour 
cia  gloire  du  Seigneur ,  afin  que  le  culte  de  fa  fainte  Religion  fût 
rétabli ,  ôc  fa  doctrine  répandue  partout.  Saint  Chryfoftome  at- 
tribue aux  Juifs  captifs  dans  Babylone  ces  paroles  du  Pfeaume 
-£cat  yingt-deux  :  J'ai  levé  mes  yeux  vers  vous  &c.  Auparavant  , 

prefque 
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•prefque  fans  religion,  ils  n'écoutoient  qu'avec  une  efpece  de 
répugnance  ceux  qui  les  exhortoient  de  retourner  à  Dieu  ;  mais 
•depuis  qu'il  eut  permis  qu'ils  fuflent  emmenés  en  captivité ,  ils 
en  devinrent  meilleurs.,  ôc  commencèrent  à  lever  leurs  yeux  vers 
le  Ciel.  Ce  font  encore  les  îfraëlites  délivres  de  la  captivité  de 
Babylone ,  qui  parlent  dans  le  Pfeaume  cent  vingt-trois  ,  ôc  qui 
difent    :    Si  le  Seigneur  navoit  été  avec  nous  ,   nos  ennemis   nous 
■auroient  -pu  dévorer  tous  vivans.     Saint  Chryfoftome  veut    qu'à 
leur  imitation  nous  rendions  grâces  à  Jefus-Chrift  de  nous  avoir 
-délivrés  de  la  fureur  du  démon  prêt  à  nous  dévorer.  C'eft  dans  le 
nom  du  Seigneur  qu'eft  notre  fecours.  Qu'avons-nous  donc  à 
■craindre  ayant  un  tel  General  &  un  tel  Roi  à  notre  tête  ?  Celui 
•qui  d'une  parole  a  produit  tout  l'Univers ,  eft  le  même  qui  nous 
promet  fon  fecours  contre  tous  nos  ennemis  :  ne  nous  lailfons 
donc  point  aller   au  découragement,  mais  réfiftons-leur  avec 
-courage.  On  peut  remarquer  dans  les  homélies  fuivantes  que 
c'eft  pour  l'épreuve  ôc  la  plus  grande  fanétification  des  juftes , 
que  Dieu  permet  aux  pécheurs  d'exercer  fur  eux  la  rigueur  de 
leur  domination  ;  que  comme  il  eft  néceffaire  de  labourer  ôc  de 
ïenverfer  la  terre  où  fon  veut  femer  :  de  même  les  tentations  6c 
les  afflictions  font  néceffaires  pour  préparer  l'ame  à  recevoir  le 
bon  grain;  que  le  Prophète,  en  difant  :  Cefi  envain  que  vous 
vous  levez  avant  le  jour ,  ne  prétend  pas  nous  rendre  pareffeux 
3c  indifferens,  comme  Ci  nous  ne  devions  ni  travailler }  ni  veil- 
ler; mais  il  veut  feulement  retrancher  nos  vaines  inquiétudes,  ÔC 
empêcher  que  nous  n'ayons  une  trop  grande  confiance  dans  nos 
veilles  ôc  dans  nos  travaux  ;  que  les  maux  fupportés  avec  cou- 
rage tiennent  lieu  du  martyre  :  car  le  refus  de  facrifier  aux  ido- 
les ,  fallut-il  fubir  la  mort ,  n'eft  pas  la  feule  chofe    qui  fait  le 
martyre,  on  le  peut  fouffrir,  en  fupportant  avec  patience  quel- 
que violente  douleur  ;  que  quelques  efforts  qu'ayent  fait  les  Rois, 
les  Peuples ,  les  Tyrans,  les  Hérétiques.»  pour  empêcher  féta- 
blifTement  de  TEglife  ,  elle  a  prévalu ,  vaincu  fes  ennemis ,  ôc  eft 
devenue  floriffante  ;  que  l'on  a  vu  fouvent  des  femmes  obtenir 
à  force  de  larmes  ôc  de  prières  la  fanté  de  leurs  enfans  malades , 
ôc  un  retour  heureux  de  leurs  maris  après  de  grands  voyages  ; 
que  celui  qui  prie  ainfi  avec  larmes ,  avant  même  d'obtenir  ce 
qu'il  demande ,  ne  laiffe  pas  de  tirer  beaucoup  de  fruits  de  fa 
prière  ,  puifqu'il  apprend  dans  cette  fainte  occupation  à  calmer 
les  troubles  de  fon  efprit ,  à  appaifer  fa  colère  ,  à  bannir  l'envie , 
à  éteindre  la  convoitife ,  à  diminuer  l'amour  de  ce  qui  ne  regarde^ 
Tome  IX,  X  x 
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que  la  vie  prefente,  à  mettre  Ton  ame  dans  la  tranquilité  6c  à 
l'élever  enluite  jufques  dans  le  Ciel  :  car  nous  ne  devons  pas 
feulement  chercher  dans  la  prière  à  obtenir  ce  que  nous  deman- 
dons à  Dieu,  nous  devons  aufli  penferà  y  purifier  notre  ame,  ôc  à 
en  devenir  meilleurs  ;  que  quoique  ce  foit  une  folie ,  comme  le 
dit  faint  Paul ,  de  fe  donner  des  louanges  à  foi-même  ,  il  eft 
quelquefois  néceffaire  de  le  faire,  comme  il  le  fait  voir  par  fou 
propre  exemple  ;  que  c'eft  un  mal  de  fe  glorifier,  en  la  manière 
que  le  faifoit  le  Pharifien  ,  mais  que  de  fe  glorifier  comme  le  fait 
le  Prophète,  ce  n'étoit  pas  une  chofe  mauvaife,  puifque  outre 
qu'il  difoit  la  vérité  ,  il  n'avoit  d'autre  vue,  en  difant  :  Seigneur  > 
mon  cœur  ne  i  eft  point  enflé  d'orgueil,  que  d'enfeigner  aux  hom- 
mes à  ne  plus  retomber  dans  les  péchés  dont  ils  avoient  été  dé- 
livrés ;  que  comme  ce  n'eft  pas  toujours  être  violent  ôc  emporté 
que  de  frapper ,  ce  n'eft  pas  non  plus  toujours  être  doux ,  que 
d'épargner  ôc  de  pardonner  ;  mais  que  celui-là  eft  proprement 
doux  ,  qui  fupporte  avec  patience  les  offenfes  qu'on  lui  fait,  qui 
fçait  repouffer  &  vanger  celles  qu'on  fait  à  autrui,  ôc  qui  eft 
prompt  à  protéger  ôc  fecourir  fou  prochain  quand  il  a  befoin  de 
fen  afïiftance  :  car  abandonner  ceux  qui  font  maltraités ,  ôc  ne' 
point  témoigner  d'indignation  contre  ceux  qui  les  maltraitent , 
ce  n'eft  pas  vertu  ,  c'eft  un  vice  ôc  un  défaut  ;  ce  n'eft  pas  dou- 
ceur, mais  lâcheté  ôc  foiblefie  ;  que  le  Prophète,  en  parlant  de 
l'union  ôc  de  la  charité  des  frères  >  dit  qu'elle  eft  bonne  ôc  agréa- 
ble ,  joignant  ces  deux  qualités  enfemble  ,  parce  que  tout  ce  qui 
eft  bon  n'eft  pas  toujours  agréable ,  Ôc  tout  ce  qui  eft  agréable 
n'eft  pas  toujours  bon  ;  que  l'union  dont  il  parle  ne  s'entend  pas 
feulement  d'une  union  extérieure,  ôc  d'une  demeure  commune 
dans  une  même  maifen ,  puifque  c'eft  même  fouvent  un  fujet 
de  divifion  entre  deux  frères  ,  mais,  de  l'union  que  forme  lâchan- 
te ,  en  infpirant  une  feule  volonté ,  ôc  un  même  efprit  à  plu- 
fieurs  ;  que  le  même  Prophète  dans  le  dernier  des  Pfeaumes  gra- 
duels ,  demande  de  nous  que  nous  foyons  les  ferviteurs  de  Dieu, 
non-feulement  en  croyant  ce  que  la  Foi  nous  enfeigne ,  mais 
encore  en  accompliffant  avec  exactitude  ce  qu'il  nous  comman- 
de ;  que  ce  qui  doit  nous  engager  à  venir  avec  pureté  dans  la 
maifon  de  Dieu ,  c'eft  qu'au  lieu  des  Chérubins  qui  étoient  pla- 
cés dans  le  Sanctuaire  du  Temple  dejerufalem,  nous  avons  dans 
nos  Eglifes  au  milieu  de  nous  le  Seigneur  même  des  Chérubins. 
Ce  n'eft  ni  l'urne ,  ni  la  manne  ,  ni  les  tables  de  pierre ,  ni  la  ba- 
guette d'Aaron,  mais  c'eft  le  Corps  ôc  le  Sang  du  Seigneur  mê- 
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ïnc  ;  c'efl  fon  efprit  ôc  non  pas  la  lettre  7  c'eft  une  grâce  qui  eft  au- 
deifus  de  toute  penfée  :  Or  plus  les  fymboles  Ôt  les  Sacremens 
aufqueis  nous  avons  l'honneur  de  participer  font  vénérables  ôc 
faints ,  plus  cela  nous  oblige  detre  faints  nous-mêmes ,  6c  plus 
nous  mériterons  de  fupplices  fi  nous  manquons  à  obfcrver  les 
divins  préceptes.  Le  Prophète  difoit  aux  Juifs ,  que  le  Seigneur 
vous  bénijje  de  Sion  9  c'eft-à-dire,  de  la  montagne  de  Sion,  parce 
qu'ils  n'invoquoient  Dieu  que  dans  Jerufalem  ;  mais  les  Chré- 
tiens l'invoquent  en  tous  lieux  ,  dans  les  champs  ,  dans  les  mai- 
fons,  dans  les  rues,  dans  la  folitude ,  fur  la  mer,  dans  leurs  lits; 
il  n'y  a  aucun  lieu  où  on  leur  défende  de  prier  ,  pourvu  que  leurs 
mœurs  répondent  à  leurs  prières. 

IV.  Le  Pfeaume  134.  eft  comme  les  précedens  une  invitation 
que  îe  Prophète  nous  fait  d'offrir  à  Dieu  des  facriflces  de  loùan-  homeifes  fur 
ges,  afin  que  ces  mêmes  louanges  nous  foient  une  occafion  de  les  Pfeaume» 
nous  exciter  à  la  pieté,  en  nous  faifant  fouvenir  de  toutes  les  13^  '  I35  ■ 
grâces  pour  lefquelles  nous  le  louons.  C'efl:  pour  cela  qu'il  repre-  1 3s  *,  i3j* 
fente  dans  ce  Pfeaume  tant  de  prodiges  que  le  Seigneur  avoit  ho,  pag. 
faits  pour  donner  à  fon  peuple  des  preuves  éclatantes  de  l'excès  de  \0l* 9^T^% 
fon  amour.  Saint  Chryfoftome  demande  pourquoi  le   Prophète 
dit  qu'il  a  reconnu  que  le  Seigneur  ejl  grand.  Eft  -  ce  donc ,  dit  ce 
Père ,  que  les  autres  ne  le  connoiffent  pas  auffi  ?  Ils  le  connoiffent 
fans  doute ,  répond-t'il,  mais  non  pas  comme  îe  Prophète  ;  parce 
que  c'eft  principalement  aux  hommes  éminens  en  fainteté  qu'il 
appartient  de  connoître  la  grandeur  de  Dieu.  Le  même  Père  re- 
marque fur  la  fin  de  ce  Pfeaume  ,  que  celui  qui  en  eft  l'Auteur 
n'invite  pas  tous  les  hommes  en  gênerai  à  bénir  Dieu  ;  mais  avec 
diftinction  &  chacun  féparément  ,pour  faire  connoître  que  lss 
bénédictions  que  l'on  donne  au  Seigneur  ne  font  pas  toutes  les 
mêmes ,  ôc  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  celles  que  donne 
lin  Prêtre ,  celles  que  donne  un  Lévite ,  celles  d'un  Laïc  ,  & 
celles  du  commun  du  peuple.  Le  Pfeaume  fuivant  eft  encore  une 
action  de  grâces ,  où  le  Prophète  après  avoir  raconté  toutes  les 
merveilles  du  Seigneur ,  ajoute  à  chaque  verfet ,  que  fa  miferi- 
corde  eft  éternelle,  pour  nous  marquer  que  Dieu  n'eft  pas  comme 
les  hommes ,  inconftant  dans  fes  bienfaits,  ôc  dans  la  diftribution 
de  fes  grâces  ;  mais  qu'il  ufe  continuellement  de  mifericorde  ,  ôc 
qu'il  ne  celle  jamais  défaire  du  bien  aux  hommes.  Le  Pfeaume 
1 36  eft  un  excellent  cantique  où  les  Juifs  captifs  déploient  le  mal- 
heur de  leur  exil,  ôc  où  ils  foupirent  vers  Jerufalem.  On  y  voit 
qu'ils  avoient  emporté  avec  eux  leurs  inftrumens  de  mufique ,  ôc 
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il  en  avoit  ainfi  été  ordonné  par  la  divine  Providence,  fuivant  la 
penfée  de  faint  Chryfoftome  ,  afin  qu'au  milieu  des  peuples  bar-< 
bares  &  dans  un  pays  étranger,  ils  confervaffent  les  monumens 
de  leur  ancienne  République.  S'ils  refufent  de  chanter  des  airs 
faints,  &  des  cantiques  divûes  dans  la  terre  de  Babyione  ,  c'ctoit, 
comme  le  dit  le  même  Père  ,  qu'ils  regardoient  comme  une  chofe 
indigne  de  la  fainteté  de  leur  religion ,.  d'en  faire  entendre  les 
fecrets  &  les  myfteres  à  des  oreilles  prophanes.  David  dans  le 
Pfeaume- 137  rend  grâces  à  Dieu  de  tous  les  biens  qu'il  en  avoit 
reçus,  &  lui  dit  avec  confiance  :  Quand  je  marcherai  au  milieu  des 
plus  grandes  afflictions  vous  mefauverez  la  vie  ;  il  ne  dit  pas  ,  fuivant 
la  réflexion  de  faint  Chryfoftome,  vous  m'empêcherez  de  tomber 
dans  l'affliction  ;  mais  vous  me  ferez  vivre  au  milieu  des  plus 
grands  maux ,  &  c'eft  en  cela  que  paroît  plus  fenfiblementla  gran- 
deur de  Dieu,  &  l'efficace  de  fon  afliftance  ;  que  David  afïiegé 
de  tous  côtés  par  fes  ennemis ,  ck  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers, y  étoit  néanmoins  en  fureté.  Le  même  Père  dit  fur  le  Pfeau- 
me fuivant ,  que  Dieu  n'a  pas  befoin  de  nous  éprouver  pour  nous 
connoître,  puifqu'il  connoît  toute  chofe  avant  même  qu'elle  foit, 
ôc  que  Ci  le  Prophète  a  dit  qu'il  en.  étoit  connu  ,  foit  qu'il  fut  affis 
ou  levé,  ôc  dans  toutes  les  circonftances  de  fa  vie, .même  dans 
fes  penfées,  c'a  été  pour  nous  marquer  que  Dieu  ne  connoît  point 
les  hommes  par  l'épreuve,  ou  par  l'expérience  des  chofes;mais 
qu'il  fçait  tout  par  fapréfcience.  Lorfqu'il  ajoute  :Vos  ouvrages  font 
admirables ,  &  mon  ame  en  a  une  connoiffance  très-profonde ,  il  ne  veut 
pas  dire  qu'il  connoiffe  le  Seigneur  dans  fon  effence  ,  ni  dans  toute 
l'étendue  de  fa  providence ,  mais  feulement  par  la  confideration- 
de  la  grandeur  de  Ces  ouvrages. 

Des  homélies  fur  les  Pfeaumes  139  ,  jufqu'au  ryo. 

Ànaîyfe  des  j  *^\  'jrft  principalement  du  péché,  quieftle  feul  mal  qui  blefïe 
les^fèaumes      K^J  l'homme  ,  dont  le  Prophète  demande  d'être  délivré  dans 
i3$>,i4o,i4i,  le  Pfeaume  139.  Car  lorfque  les  médians  attaquent  les  bons,  ils 
f.  41  s,  416 ,  £-e  fQnt  un  maj  ^ans  Gomparaifon  plus  grand  qu'à  eux  ;  en  dépouil- 
lant les  uns  de  leurs  biens ,  &  en  blefTant  les  autres  dans  leur  chair  > 
ils  fe  percent  mortellement  eux-mêmes  dansl'ame.Nous  ne  devons 
pas  néanmoins  nous  expofer  témérairement  aux  infultes  de  ces 
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méchans  ;  mais  les  fuir ,  ôc  nous  préparer  feulement  à  nous  fou- 
teniravec  courage  quand  ils  nous  attaquent.  Les  hommes  injuftes , 
dit  le  Pfalmifte ,  fe  trouveront  tout  d'un  coup  accablés  de  maux 
à  la  mort.  Qu'ils  ne  s'élèvent  donc  point  d'orgueil  ,  s'ils  jouiffent 
pendant  quelque  tems  du  fruit  de  leurs  crimes  :  car  toute  forte  de 
maux  les  attendent  au  moment  de  leur  mort.  Les  juftes  au-coiw 
traire,  ajoute  ce  Prophète,  loueront  le  Seigneur,  quoiqu'outraçés 
par  les  méchans,  parce  que  c'eft  le  propre  caractère  des  juftes'de 
rendre  grâces  à  Dieu ,  ôc  de  le  louer  en  tout  tems  ôc  en  toute 
chofe.  C  etoit  un  ufage  dans  l'Eglife  d'Antioche  de  réciter  tous 
les  jours  au  foir  le  Pfeaume  140  ,  mais  faint  Chryfoftome  témoi- 
gne que  prefque  tous  ceux  qui  l'avoient  continuellement  dans  la 
bouche  n'en  comprenoient  pas  le  fens  ,  quoiqu'il  renfermât  des 
remèdes  très-efficaces  pour  effacer  tous  les  foirs  les  impuretés  que 
l'on  contracte  dans  les  différentes  occupations  de  la  journée.  Il 
attribue  auffi  une  grande  vertu  au  Pfeaume  62 ,  que  l'on  avoit  cou-' 
tume  de  réciter  le  matin  ,  difant  qu'il  excite  en  nous  le  défir  de 
poffeder  Dieu  ,  ôc  qu'après  qu'il  nous  a  embrafé  de  fon  amour  il 
remplit  notre  cœur  de  joye  ôc  de  charité.  Il  croit  que  la  oorte  la 
plus  fùre  que  nous  puiffions  mettre  à  nos  lèvres,  à  l'imitation  du 
Prophète,  pour  empêcher  qu'il  n'en  forte  des  paroles  inconfide- 
rées  ôc  criminelles  ,  eft  la  penfée  de  ce  feu  de  la  divine  Juftice, 
qui  doit  embrafer  tous  ceux  qui  auront  abufé  de  leur  langue.  Il 
prefcrit  pour  règle,  que  l'on  ne  doit  parler  que  lorfque  nos  pa^ 
rôles  peuvent  être  plus  utiles  que  notre  filence  ;  ôc  fait  confLler 
la  vertu  dans  4'ardeur  avec  laquelle  nous  travaillons  à  notre  falut , 
&  dans  le  fecours  du  Seigneur  qui  combat  avec  nous.  Il  dit  en 
expliquant  ces  paroles ,  que  le  jufle  me  corrige  avec  charité  ,  que 
celui  qui  reprend  les  autres  le  doit  faire  avec  une  grande  circonf- 
peclion ,  afin  que  fa  repréhenflon  foit  bien  reçue ,  ôc  qu'il  eft  même 
befoin  d'un  plus  grand  fçavoir  dans  celui  qui  reprend  fon  frère  , 
que  dans  un  Chirurgien  qui  veut  faire  quelque  incifion.  Il  ne  croit 
pas  que  le  Prophète  en  difant,  je  fuis  feul  jufqu  à  ce  que  je  paffe  0 
veuille  parler  d'une  retraite  où  il  demeurât  ;  mais  de  la  fuite  &  de 
la  féparation  continuelle  des  méchans ,  ôc  de  tous  ceux  dont  il 
pouvoit  craindre  la  corruption.  Ceux  donc  qui  habitent  au  milieu 
des  Villes  ,  ôc  qui  font  expofés  aux  tumultes  ôc  aux  embarras  du 
monde,  peuvent  néanmoins  y  vivre  en  vrais  folitaires,  s'ils  fuyent 
les  compagnies  des  perfonnes  déréglées,  ôc  s'ils  n'ont  de  focieté 
qu'avec  les  gens  de  bien  :  car  il  n'y  a  de  voyes  fûres  que  cette 
retraite.  Que  fi  quelqu'un  a  le  talent  ôc  la  capacité  de  corriger 

Xx  iij 
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les  autres ,  il  peut  avoir  commerce  avec  ceux  qu'il  croit  propres 
à  bien  recevoir  fes  inftruitions ,  6c  travailler  à  les  faire  devenir 
meilleurs  ;  mais  ceux  qui  font  foibles  ,  doivent  fuir  la  compagnie 
des  médians,  de  peur  d'être  corrompus  par  leur  commerce.  Ce 
Père  remarque  dans  l'homélie  fur  le  Pfeaume  141,  que  les  afflic- 
tions nous  font  utiles  pour  deux  raifons ,  l'une  qu'elles  nous  ren- 
dent plus  attentifs  à  notre  devoir  ,  &  l'autre  qu'elles  nous  mettent 
en  état  d'être  plus  favorablement  écoutés  de  Dieu.  Quand  vous 
voyez,  ajoute-t'il,  une  perfonne  quife  défefpere  dans  fon  afflic- 
tion, ôc  qui  s'emporte  en  des  paroles  d'aigreur  &c  d'impatience  , 
n'attribuez  pas  cet  emportement  à  l'affliction,  mais  plutôt  à  la  foi- 
bielle  6c  au  dérèglement  de  fon  ame:  carie  propre  de  l'affliction 
eft  de  produire  des  effets  contraires ,  fçavoir  l'attention  à  fes  de- 
voirs, l'humiliation  de  l'efprit,  le  défir  de  bien  faire  ,  6c  l'accroif- 
fement  de  la  pieté.  Il  trouve  dans  l'abandonnement  où  fe  trouvoit 
le  Prophète  ,  lorfqu'il  écrivoit  ce  Pfeaume  ,  celui  où  fe  trouvent 
quelquefois  les  juftes  :  car  il  y  a  peu  de  perfonnes ,  dit-il ,  qui 
affilient  les  affligés  dans  leurs  foufîrances,  furtcut  lcrfque  l'on  ne 
peut  les  affilier  fans  péril.  Mais  comme  une  fi  grande  extrémité 
ne  nuifit  point  à  ce  Prophète  ,  6c  qu'elle  lui  fervit  même  à  l'unir 
plus  étroitement  à  Dieu;  ainfi  lorfque  nous  voyons  nos  maux 
s'augmenter  ,  ne  tombons  point  dans  le  découragement  ,  mais 
devenons  au-contraire  plus  laborieux  6c  plus  vigilans.  Car  fi  le's 
afflictions  ,  les  douleurs  6c  les  peines ,  dont  cette  vie  ell  remplie , 
ne  peuvent  réprimer  entièrement  le  vice ,  à  quel  excès  ne  fe  por- 
.teroit-il  point,  fi  la  vie  étoit  exemte  de  tous  ces  maux  ? 
Ànalyfe  des  I  !•  Dans  le  Pfeaume  142  ,  le  Prophète  plein  de  confiance  en 
homeiies  fur  labonté  de  Dieu ,  qui  lui  avoit  promis  de  lui  pardonner  fon  péché, 
les  pfeaumes  je  pre(pe  fe  l'exaucer  promptement ,  fentant  le  befoin  qu'il  avoit 

142,144,144*     ,,  r  r  x1        r    j     r  .a  c       •    >    \/i   ■  J    • 

pMg.  447  ,  d  un  prompt  lecours  a  cauie  de  ion  extrême  infirmité.  Mais  en  lui 
458  »  466.  'demandant  la  vie,6c  d'être  délivré  de  fes  ennemis,  il  reconnoît  qu'il 
n'eft  pas  digne  de  cette  grâce ,  ôc  qu'il  ne  peut  l'eiperer  que  de 
la  divine  mifericorde.  Il  ajoute  néanmoins  un  autre  motif  de  fon 
efperance  ,  qui  eft ,  qu'il  étoit  le  ferviteur  de  Dieu,  pour  nous 
enfeigner  que  nous  devons  de  notre  coté  faire  ce  qui  dépend  de 
nous ,  pour  rendre  nos  prières  efficaces  :  car  i'oraifon  leule  ne 
fuffit  pas  ,  il  faut  l'accompagner  des  bonnes  oeuvres.  En  recon- 
noiffance  de  la  grâce  qu'il  lui  demande  dans  le  Pfeaume  143  ,  de 
le  délivrer  de  l'inondation  des  eaux  ,  &  de  la  main  des  enfans  des 
étrangers  }  il  promet  de  lui  chanter  unnouveau  cantique  ,  &  de  célé- 
brer fa  gloire  fur  l' infiniment  à  dix  cordes.  Ce  qu'il  promet ,  dit  faim 
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Chryfoftome,  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu'il  veut 
recevoir  :  mais  il  ne  peut  donner  que  ce  qu'il  a  ;  ôc  nous-mêmes 
quand  nous  afhTtons  les  pauvres  qui  ne  pofîedent  rien ,  nous  nous 
contentons  de  leur  demander  la  bénédiction  ôc  un  cœur  recon- 
noiifant  Mais  au  lieu  que  cette  reconnohTance  des  pauvres  tour- 
ne à  notre  gloire,  les  louanges  que  nous  donnons  à  Dieu  par  nos 
cantiques  ,  n'ajoutent  rien  à  la  Tienne  ;  au-contraire  elles  procu- 
rent notre  propre  avantage.  On  employoit  autrefois  les  infhu- 
mens  pour  chanter  à  Dieu  des  cantiques  ;  nous  pouvons  prefen- 
tement  ufer  des  organes  de  notre  corps  pour  former  un  faint  con- 
cert ,  ôc  faire  fervir  nos  yeux  ,  nos  mains  ,  nos  pieds  ,  nos  oreilles 
à  chanter  à  Dieu  un  cantique  nouveau.  Lorfque  ces  organes  font 
employés  à  ce  qui  peut  procurer  fa  gloire  ;  lorfque  nos  regards 
font  réglés  parla  pureté  ;  lorfque  nos  mains  s'ouvrent ,  non  pour 
prendre  le  bien  du  prochain  ,  mais  pour  faire  part  du  nôtre  aux 
pauvres  ;  lorfque  nos  oreilles  font  toujours  prêtes  à  écouter  des 
cantiques  fpirituels,  6c  des  inftructions  de  pieté  ,  ôc  non  des  chan- 
fons  d'impureté  ;  lorfque  nos  pieds  courent  avec  ardeur  à  l'E- 
glife  ;  lorique  notre  cœur  s'eccupe ,  non  de  tromperies ,  mais  à^s 
œuvres  de  charité  :  ce  font-là  des  cantiques  non  de  paroles,  mais 
d'avions  à  la  gloire  du  Seigneur.  Saint  Chryfoftome  demande 
dans  cette  homélie  comment  Jefus  -  Chrift  a  pu  dire  aux  Juifs 
que  le  Samaritain  dont  il  eft  parlé  dans  faint  Luc  étoit  leur  pro-  Luc  10,  3^ 
chain  ;  attendu  l'éloignement  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  peuples. 
Ii  répond,  quand  il  s'agit  de  faire  du  bien,reconnoiiTez  tout  homme 
pour  votre  prochain  ;  mais  quand  il  s'agit  de  la  vérité,  ufez  de 
aifeemement  pour  reconnoitre  qui  eft  votre  prochain  :  car  Ci  votre 
frère  n  entre  pas  en  communion  avec  vous  fur  le  fujet  de  la  Loi 
de  Dieu  ,  confiderez-le  comme  un  étranger  6c  comme  étant  plus 
barbare  à  votre  égard  qu'un  Scythe.  Que  fi  au  -  contraire  étant 
Scythe  ou  Sarmate,  il  a  la  même  foi  que  vous ,  regardez-le  comme 
étant  plus  proche  que  votre  propre  frère ,  non  par  les  liens  de  la 
nature  ou  de  la  patrie,  mais  par  ceux  de  l'ame  ôc  de  la  religion. 
Il  nous  avertit  que  quand  nous  difons  avec  le  Prophète  dans  le 
Pfeaume  144,  je  célébrerai  votre  gloire,  0  mon  Dieu  &  mon  Roi , 
nous  devons  nous  unir  Ci  étroitement  avec  Dieu  ,  qu'il  dife  de 
nous  comme  autrefois  d'Abraham,  d'Ifaac  Ôc  de  Jacob,  qu'il  eft 
vraiment  notre  Dieu.  Car  Ci  nous  difens  ,  mon  Dieu  &  mon  Roi , 
ôc  que  non  contens  de  le  dire  de  paroles ,  nous  le  diiions  encore 
de  cœur,  6c  en  donnions  des  preuves  par  notre  amour  ;  il  dira  de 
nous  auili-bien  que  de  ces  anciens  Patriarches ,  que  nous  fommes 
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fes  ferviteurs.  En  expliquant  les  paroles  fuivantes  :  Le  Seigneur  eft 
bon  envers  tous ,  &Jes  mifericordes  s'étendent  jur  toutes  j es  œuvres ,  ii 
dit  que  ce  ne  font  pas  feulement  les  juftes ,  ni  les  pécheurs  con- 
vertis à  Dieu  parla  pénitence  ;  mais  encore  les  médians  qui  font 
des  preuves  vivantes  de  la  patience  &  de  la  bonté  deDieu.Il  tut  bon 
non-feulement  à  l'égard  d'Abel  ôc  de  Noé  ;  mais  encore  envers 
Ca'in  6c  tous  ceux  qui  périrent  par  le  déluge.  En  effet  le  châtiment 
de  Caïn  étoit  plutôt  un  avertifTement  qu'une  peine  ,  &  ce  châ- 
timent pouvoit  lui  fervir  d'expiation  pour  fon  crime.  C'étoit  encore 
un  effet  de  la  mifericorde  de  Dieu  envers  ceux  qui  périrent  dans 
le  déluge ,  d'arrêter  le  cours  de  leurs  crimes,  puifque  ni  les  exhor- 
tations ni  les  menaces  n'avoient  pu  les  réduire  à  leur  devoir.  Le 
Prophète  ajoute  :  Vos  Saints  pubhront  la  gloire  de  votre  règne  ,  pour 
faire  connoître  votre  pmjjance  aux  en/ans  des  hommes.  Toute  écla- 
tante qu'elle  eft  cette  puiffance,  elle  a  befoin  à  caufe  delà  ftupi- 
dite  de  plulieurs ,  que  quelques-uns  la  fafïent  connoître  aux  au- 
tres. Quelque  brillante  que  foit  la  lumière  du  foleil,  ceux-là  néan- 
moins ne  peuvent  la  voir  qui  ont  les  yeux  malades ,  fi  on  ne  les 
guérit  :  de  même  tout  l'éclat  de  la  divine  Providence  n  eft  point 
apperçûë  de  ceux  dont  la  raifon  eft  aveuglée  par  le  péché  ,  fi  l'on 
ne  prend  un  grand  foin  d'éclairer  leur  efprit.  Saint  Chryfoftome 
croit  que  David ,  en  difant  que  le  Seigneur  donne  à  tous  leur  nourri- 
ture dans  le  tems  propre  >  faifoit  alîufionà  cette  admirable  économie 
que  Dieu  fait  paroître  dans  la  production  fucceffive  des  differens 
fruits  de  la  terre  ,  qui  naiffent  chacuns  dans  le  tems  qu'il  a  mar- 
qué comme  le  leur  propre,  pour  l'utilité  de  fes  créatures.  Il  croit 
aufTi  que  lorfque  Dieu  permet  que  ceux  qui  l'aiment  foient  expo* 
fés  à  la  mort,  comme  Âbel  le  fut  au  commencement  du  monde  , 
il  ne  laiffe  pas  d'être  vrai  de  dire  qu'il  les  garde  ,  puifque  permet- 
tant aux  hommes  de  tuer  leurs  corps  ,  il  fauve  leurs  âmes,  &  les 
rendant  plus  iiluftres  par  leur  mort ,  il  réferve  à  leurs  corps  mêmes 
une  gloire  plus  éclatante. 
Anaïyfe  des  III.  Le  Prophète  dans  le  Pfeaume  ^^nous  avertit  de  ne  point 
homélies  fur  mettre  notre  confiance  dans  les  Princes.  La  raifon  qu'il  en  donne, 

les  Pleaumes      ,    n  r    r  A  -,  i     ■  r 

i4ç,i 46,147,  ceft  1ue  ne  Pouvant  le  lauver  eux-mêmes ,  ils  ne  peuvent  lauver 

i48,ï4p,,  i?o  les  autres.  Tous  d'une  nature  mortelle,  au  même  tems  que  leur 

^gf*4876'A7.5'  ame  fe  fépare  de  leurs  corps,  leur  chair  retourne  dans  la  terre. 

joi!  '  d'où  elle  eft  fortie.  Que  ceux-là  donc  ,.  dit  faint  Chryfoftome, 

écoutent  ce  confeil  ôc  cet  avertiffement ,  qui  mettent  tout  leur 

appui  fur  un  fecours    aufîi    fragile  qu'eft  celui  des  hommes  qui 

ne  peuvent  fe  défendre  de  la  mort  eux-mêmes  >  &  qui  étant  morts 

deviennent 
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deviennent  auflî  muers  que  les  pierres.  Après  avoir  ainfi  détourné 
les  hommes  de  mettre  leur  confiance  en  d'autres  hommes  fra- 
giles ôc  mortels  comme  eux,  il  leur  enfeigne  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
ieulenqui  ils  puiffent  fc  promettre  une  entière  fureté,  parce  qu'il 
eft  tout  -  puiiïant  ôc  immortel.  Saint  Chryfoftome  rapporte  le 
Pfeaume  fuivant  qui  eft  le  146  ,  au  tems  du  retour  de  Babylone  , 
lorfque  le  Temple  ôc  la  Ville  de  Jerufalem  fe  rétabli  (Tant  par  les 
ordres  de  Cyrus  ,  les  Juifs  difperfés  de  tous  cotés ,  fe  rafTembloient 
peu-à-peu.  îl  y  enfeigne  que  l'efperance  d'un  Chrétien  confifte 
principalement  à  ne  point  fe  décourager,  ôc  ne  point  s'abbattre 
ïorfq-u'il  ne  reçoit  pas  fitôt  de  Dieu  ce  qu'il  lui  a  demandé.  Ce  n'eft 
pointa  la  Ville  de  jerufalem  ,  mais  à  ceux  qui  y  habitoient  depuis 
le  retour  de  la  captivité  ,  que  le  Prophète  adrelTe  la  parole  au 
commencement  du  Pfeaume  1 47  ;  mais  ce  qu'il  dit  dans  la  fuite , 
que  Dieu  a  fortifié  les  ferrures  des  portes  de  cette  Pille  ,  peut  fe 
rapportera  l'Eglife  figurée  par  Jerufalem,  puifque  Jefus-Chrift 
j'a  fortifiée  d'une  manière  plus  efficace  ,  non  avec  des  portes  ôc 
des  ferrures,  mais  parla  vertu  toute-puiffante  de  fa  Croix,  ôc  qu'il 
j'a  rendue  invincible  à  toutes  les  puilTances  du  monde  ôc  de  l'en- 
fer, enforte  qu'elle  s'eft  même  accrue  au  milieu  des  efforts  que 
Jes  Princes  ôc  les  peuples  avec  les  démons  ont  faits  pour  la  dé- 
truire. Il  dit  fur  le  commencement  du  Pfeaume  148,  que  c'eft 
l'ufagc  desSaintsdont  le  cœur  eft  plein  d'amour  ôc  de  reconnoifTan- 
ce,  de  fouhaiter  d'avoir  beaucoup  de  compagnons  dans  les  louan- 
ges ôc  les  actions  de  grâces  qu'ils  défirent  de  rendre  au  Seigneur  > 
ôc  il  le  prouve  par  divers  exemples  tirés  de  l'Ecriture.  Comme  le  Daniel  %i 
Prophète  invite  dans  ce  Pfeaume  toutes  les  créatures,  feit  célef-  Ifaïe49,  \3< 
tes,  foit  terreftres,  à  louer  Dieu  leur  Créateur,  ôc  qu'il  nomme  1>fa:'  l-l^?-1i 
même  celJes qui paroiffent  nous  être  ou  contraires  ou  ennemies, 
telles  que  font  les  dragons,  les  ferpens,la  gxële  ,  la  glace  ,  les 
bêtes  ftuvages  ,  faint  Chryfoftome  en  tire  un  argument  contre  les 
Manichéens  ,  pour  montrer  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  principe,  ôc 
que  Dieu  eft  également  Créateur  de  toutes  chofes.  Il  veut  auftl 
,que  lorfque  nous  tremblons  à  la  vûë  ,  ou  des  dragons  ,  eu  des 
nionftres  de  la  mer ,  ou  des  ferpens  ,  ou  des  lions  ,  nous  nous 
ibuvenions  avec  regret  de  l'état  d'innocence  où  Dieu  nous  avoit 
créés  pour  régner  avec  un  empire  fouverain  furtoutesces  bêtes; 
ôc  d'où  nous  ne  fournies  déchus  que  par  le  péché.  Il  nous  fait 
remarquer  dans  ces  paroles  du  Prophète,  vous  avez  ûpanàp  les  p'aI-I03>aI* 
ténèbres ,  cjr  la  nuit  a  été  faite  ;  Sefl  durant  la  mut  que  les  bêtes  de  la 
forêt  paieront ,  un  refte  du  pouvoir  que  nous  avions  fur  ces  a  ni- 
Tome  IX.  Y  y 
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maux  farouches ,  qui  comme  des  efclaves  font  bannis  de  la  fo~ 
cieté  des  hommes,  foit  pour  le  rems ,  foit  pour  le  lieu,&  qui 
ne  nous  attaquent  jamais  îi  nous  n'allons  les  chercher  nous-mêmes. 
Le  Pfeaume  145?  eft  un  cantique  que  l'on  peut  confiderer  comme 
exprimant  les  faveurs  dont  Dieu  nous  a  comblés  dans  le  nouveau 
Teftament.  Le  Prophète  nous  y  invite  à  nous  réjouir  en  celui 
-qui  nous  a  créés  ,  &  veut  que  nous  nous  confacrions  tout  entiers 
par  une  reconnoiflance  pleine  d'ardeur  ôc  d'amour  à  celui  que  nous 
prétendons  y  louer.  Saint  Chryfoftome  croit  que  l'efprit  greffier 
de  charnel  de  cet  ancien  peuple  forti  depuis  peu  de  l'idolâtrie ,. 
lui  rendoit  en  quelque  façon  nécefïaire  l'ufage  des  inftrumens  de 
mufique  ,  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Pfeaume  ;  &  que  de  même 
que  Dieu  lui  avoit  permis  cette  multitude  innombrable  de  facri- 
iices,  il  lui  avoit  accordé  auili  l'ufage  des  tambours  &  des  au- 
tres inftrumens  par  condefeendance ,  &  voulant  s'accommoder 
à  leur  foiblerle.  Sur  le  Pfeaume  i  jo  ce  Père  remarque  que  David 
a  terminé  le  livre  des  Pfeaumes  par  l'action  de  grâces  ,  afin  de 
nous  apprendre  ,  que  comme  c'eft  par-là  que  nous  devons  com- 
mencer tout  ce  que  nous  faifons  ôc  tout  ce  que  nous  difons,  nous- 
devons  auiîi  le  finir  de  même, 

§.   v  i. 

Des  homélies  fur  tes  Pfeaumes  48  ,  14^  &  j'o. 

Àn&fyfë  des  î.  \T  Ous  avons  deux  homélies  fur  ces  paroles  du  Pfeaume 
deuxhomehes  J^^  48  :  xV(p  foyez  point  faifis  de  crainte  en  voyant  un  homme  de - 
me  48.  venu  riche  ,&  fa  maijon  comblée  de  gloire.  Saint  Chryfoftome  dit 

(a)  Pafior  aflez  nettement  (  a)  qu'il  étoit  Ëvêque  lorfqu'il  fit  la  première; 
fum  rathna-  ^mCi  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  été  prêchée  à  Conftantinople^ 
pag.  510.       On  peut  appuyer  ce  ientiment  par  ce  qui  y  ett  dit  {b)  du  renver- 
\bj  Pagejo7.  fement  de  fortune  de  plufieurs  hommes  riches ,  dont  les  uns  av oient 
été  mis  à  mort ,  les  autres  envoyés  en  exil  :  car  cela  a  allez  de 
rapport  à  ce  qui  fe  paffa  à  Conftantinople ,  lorfque  l'Empereur 
Arcade  abandonna  à  Gainas  Général  des  Goths ,  Eutrope ,  Satur- 
nin &  Aurelien ,  trois  des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire.  On 
peut  donc  mettre  c^tte  première  homélie  vers  l'an  400.  Saint 
Chryfoftome  y  fait  voir  combien  grande  eft  la  fragilité  des  ri- 
chefles,  &:  que  ce  n'eft  pas  être  homme  que  de  s'y  attacher.  Il 
dit  à  ceux  qui  en  étoient  poifedds  ?  de  venir  l'entendre  àl'Eglife  ; 
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cillant  qu'en  cela  il  n'exigeoic  d'eux  rien  de  trop  ,  puifqu'alors  il  ne 
prôchoit  que  deux  fois  la  femaine;  ôc  après  leur  avoir  mis  devant 
Jes  yeux  des  exemples  de  l'inconftance  des  grandeurs  humaines, 
il  leur  montre  que  les  vrayes  richefies  confiftent  non  à  être  riche , 
mais  à  ne  le  vouloir  pas  être.  Il  fait  1  éloge  d'un  homme  libéral , 
ôc  dit  de  lui  qu'il  s'attire  les  bénédictions  de  tout  le  monde  ,  tan- 
dis qu'on  charge  d'injures  6c  de  malédictions  le  riche  qui  n'eft 
pas  mifericorclieux.  Il  ne  dit  pas  néanmoins  que  le  riche  ne  puiilb 
fe  fauver,  ôc  il  prouve  même  le  contraire  par  l'exemple  de  Job  ôc 
d'Abraham  ;  mais  il  ajoute  qu'ils  fe  font  fauves  en  faifant  part  de 
leurs  richelTes  à  ceux  qui  en  avoient  befoin.  Il  oppofe  le  foin  que 
Sara  avoit  de  préparera  manger  aux  étrangers,  à  celui  qu'ont  les 
femmes  mondaines  de  fe  parer;  ôc  finit  cette  homélie  en  mon- 
trant que  la  gloire  de  l'homme  confiite  dans  la  pieté ,  dans  l'é- 
quité ,  dans  la  libéralité  envers  les  pauvres,  dans  la  douceur, 
dans  l'humilité ,  dans  l'amour  de  la  paix ,  dans  la  juftice  ,  ôc  dans 
une  charité  fincere  envers  tout  le  monde.  Saint  Chryfoflome  prê- 
cha auiîi  à  Conftantinople  dans  la  grande  Eglife  fa  féconde  ho- 
mélie fur  le  même  verfet  du  Pfeaume  48  ,  Ôc  il  eiî  remarqué  dans 
le  titre  de  cette  homélie  qu'un  autre  avoit  prêché  le  même  joui- 
avant  lui.  Il  y  combat  comme  dans  la  précédente  l'attachement 
aux  richelTes  ôc  aux  grandeurs  humaines  qu'il  compare  à  une 
ombre.  Ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  a  beaucoup  de  rapport  à  ce  qu'il 
en  avait  dit  dans  fon  fécond  difcours  fur  Eutrope  ;  ce  qui  pour- 
roit  donner  lieu  de  croire  que  cette  homélie  lut  faite  aufli  après 
l'an  400.  Il  entre  dans  le  détail  de  toutes  les  chofes  qui  font  com- 
munes aux  hommes  ,foit  temporelles,  comme  le  Ciel,  le  foleil, 
la  lune ,  l'air  ôc  tous  les  élémens  ;  foit  fpiritueiles ,  comme  la  Table 
facréc ,  le  Corps  du  Seigneur ,  fon  Sang  précieux  ,  le  baptême  ,  la 
rémii'iiori  des  péchés,  la  promefTe  du  Royaume,  la  fandifi  cation 
ôc   les  biens  invifibles  :  d'où  il   conclut  qu'il  eft   denc  abfurcta 
que  communiquant  en  tant  de  biens  ,  les  richelTes  foient  la  feule 
chofe  que  l'on  ne  veuille  pas  rendre  commune. 

1 1.  L'homélie  fur  le  Pfeaume  145- ,  ne  nous  fournit  rien  qui  en     Homélie  fut 
puifTe  fixer  l'époque  ;  mais  ce  qu'il  y  dit  de  la  vertu  des  Moines  l:  pfeaum« 
qui  vivoient  fur  les  montagnes  ,  donne  lieu  de  croire  qu'il  la  prêcha  I+î  '  ?* 
à  Antioche  :  car  c'eit  allez  fa  coutume  dans  les  difcours  faits  en 
cette  Ville ,  de  citer  ces  Moines  pour  exemple.  Cette  homélie 
clt  fort  belle  ,  ôc  très-digne  de  faint  Chryfofrome.  Elle  fut  faite 
dans  la  grande  femaine,  que  nous  appelions  aujourd'hui  la  femaine 
fainte ,  &  il  femble  même  qu'il  la  prêcha  le  fcmedy  de  cette 
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femaine.  11  remarque  qu'on  l'appclloit  grande  femaine  ,  non  que 
les  jours  en  fuirent  plus  longs  ,  ni  qu'elle  eût  un  plus  grand  nom- 
bre de  jours  que  les  autres  ;  mais  à  caufe  des  grandes  merveilles 
que  le  Seigneur  avoit  opérées  pendant  le  cours  de  cette  femaine  ; 
que  pour  cette  raifoules  Fidèles  la paifoient  avec  plus  de  pieté, 
les  uns  prolongeant  leurs  jeûnes  ,  les  autres  leurs  veilles ,  d'autres 
donnant  de  plus  abondantes  aumônes ,  &  s'appliquans  plus  part> 
culieremcnt  aux  bonnes  œuvres  pour  publier  la  grandeur  des 
bienfaits  du  Sauveur  en  cette  femaine  ;  que  non  -  feulement  les 
fimplcs Fidèles  l'avoient  en  vénération .,  maisauiîi  les  Empereurs, 
qui  pour  cet  effet  defendoient  pendant  ce  faint  tems  toute  forte 
de  négoce ,  &c  faifoient  même  fermer  les  portes  du  Barreau.  Il 
exhorte  fes  Auditeurs  à  révérer  cette  femaine,  non  en  portant  des 
rameaux  de  palmiers,  mais  par  la  fainteté  de  leur  vie  T &  en  chaiu* 
tant  avec  attention  le  Pfeaume  14^  ,  que  l'on  avoit  coutume  de 
chanter  en  ce  jour.  Tous  les  Fidèles,  foit  hommes,  foit  femmes  ■, 
foit  vieux,  foit  jeunes,  faifoient  enfemble  un  concert,  parce  que 
le  Prophète  y  invite  tous  les  hommes  fans  diffraction  d'âge  ni  de 
fexe ,  en  difânt,^ft?  tout  efprit  lotie  le  Seigneur.  Pour  marquer  le 
pouvoir  qu'ont  auprès  de  Dieu  les  faims  cantiques ,  il  dit  que  les 
trois  jeunes  hommes  de  Babyîone  éteignirent  le  feu  de  la  four- 
naife  par  la  force  de  leurs  hymnes  ,  &  que  faint  Paul  &  Silas  en 
chantant  des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu  3  ébranlèrent  les  foi£ 
démens  de  la  prifon  où  ils  étoient,  ôc  rompirent  les  liens  de  tous 
les  prifonniers.  Il  n'attribue  pas  moins  de  force  à  la  prière,  furtout 
lorsqu'elle  eft  accompagnée  du  jeûne,  &  il  veut  que  foit  que  Dieu 
nous  exauce  ,  foit  qu'il  ne  nous  exauce  pas  ,  nous  lui  rendions 
grâces ,  perfuadés  qu'en  nous  accordant  ou  en  nous  refufant  il  n'a 
en  vûë  que  notre  utilité.. 
Homélie  far  IU«  U  n'y  a  rien  de  bien  remarquable  dans  l'homélie  fur  le 
le  Pfeaume  Pfeaume  $"o,  ôc  on  doute  même  qu'elle  foit  de  faint  Chryfoftome:, 
Pr'/T," ï3/'  *  caufe  de  ^  différence  du  ftile  qui  eft  trop  figuré.  M.  Cotelier  l'a 
les  Pfeaiames,  donnée  en  1 661  fur  un  manuferit  de TEfcurial.  On  ne  croit  pas 
î.aS-  139*  non  plus  que  faint  Chryfoftome  foit  auteur  du  prologue  fur  les 
Pfeaumes ,  qui  en  effet  n'eff  pas  de  fon  ftile.  On  y  attribue  tous 
les  Pfeaumes  à  David,  &  la  raifon  que  l'on  en  donne  ,  c'eff  que 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  été  cités  ,  foit  par  Jefus-Chrift,  foit  par 
les  Apôtres  ,  c'a  toujours  été  fous  le  nom.de  David.  Ce  qui  y  eft 
dit  des  divers  chœurs  des  Prophètes  qui  chantoient  les  Pfeaumes 
avec  David  ,  eft  remarquable ,  &  femble  prouver  en  même-tems 
que  faint  Chryfoflome  n'a  point  écrit  ce  prologue.  Car  l'Auteur  . 
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dit  qu'il  a  peint  David  aflis ,  ayant  à  fa  droite  ôc  à  fa  gauche  ces 
difîerens  chœurs  de  Prophètes  avec  les  inftrumens  dont  ils  fe  fer- 
voient  dans  cette  fainte  mélodie.  C'étoit  aflez  la  coutume  des 
anciens  Chrétiens  de  charger  de  peintures  leurs  manufcrits  ;  mais 
on  n'a  pas  de  bonnes  preuves  que  l'ufage  en  fut  commun  du  tems 
de  faint  Chryfoft  orne.. 

§■     V  I  L 

Des  homélies  fur  les  Pfeaumes,  fuppofces  à  faint  Chryfoftomc.- 

^éT\  N  ne  peut  fans  étonnement  confiderer  le  grand  nombre  [Homélies  fui 
\^Jr  d'homélies  fur  les  Pfeaumes ,  fuppofées  à  S.  Chryfofîome  ;  ^es  Pfeaumes- 
la  plupart  font  fi  peu  de  chofe,que  ç'auroit  été  rendre  fervice  t^'>l\^' 
au  public  de  les  fupprimer.  Ce  ne  font  ordinairement  que  des  fuïv. 
lambeaux    tirés  des  commentaires  ou  des    homélies  de   divers 
Auteurs  fur  les  Pfeaumes  x  dont  on  a  formé  des  difeours  fous  le 
nom  de  ce  faint  Docteur.  Il  y  a  même  eu  des  Copiftes  qui  pour 
donner  de  la  réputation  à  leurs  manufcrits ,  ont  mis  Je  nom  de' 
faint  Chryfofîome  à  la  tête  des  difeours  qu'ils  tranferivoient ,  en 
fupprimant  celui  de  leurs  véritables  Auteurs,  quoique  ceux-ci 
euffent  eux-mêmes  de  la  réputation  :  c'eft  ce  qu'on  verra    dans 
la  fuite  par  des  homélies  de  faint  Athanafe,  de  faint  Bafïie  ,  &  de' 
quelques  autres  anciens  que  l'on  a  intitulées  du  nom  de  faint  Chry- 
foftomc Le  prologue  furies  Pfeaumes  eft  une  rapfodie  de  divers       age  '42' 
endroits  des  écrits  de  faint  Chryfofîome,  &  en  particulier  de  foiv 
homélie  28  fur  l'Epître  aux  Romains.  Il  n'y  a  rien  dans  l'home-    PaSe  H*. 
lie  fur  le  Pfeaume  4  qui  foit  digne  de  ce  Père.  Il  y  a  plus  lieu  de 
croire  qu'elle  eft  d'After ,  l'Avocat  des  Ariens  ,   comme  nous 
l'avons  remarqué  ailleurs.  L'homélie  furie  Pfeaume  6  donnée  par  fage  51  s.  " 
M.  Cotelier  eft  remplie  de  façons  de  parler  inconnues  à  faint 
Chryfoftomc,  &  de  fautes  contre  la  pureté  de  la  langue,  ôc  on    Page  T5r* 
n'y  reconnoît  fon  ftile  que  vers  la  fin;  ce  qui  fait  voir  que  c'eft' 
l'ouvrage  de  quelque  nouveau  Grec  qui  aura  terminé  ce  difeours 
par  quelque  fragment  tiré  des  écrits  de  faint  Chryfoftomc.  Il  faut'    Page  557» 
porter  le  même  jugement  de  l'homélie  fur  le  Pfeaume   1  ?  ,  dont' 
le  ftile  eft  bas  ôc  rampant.  On  ne  reconnoît  pas  non  plus  celui  de 
faint  Chryfoftome  dans  l'homélie  furie  verfetp  du  Pfeaume  38. 

1 1.  Les  deux  homélies  fur  le  Pfeaume  jo ,  paroiiTent  d'un  même;  ie  pfeaume1 
Auteur }  puifqu'au  commencement  delà  féconde  il  cite  la  pre-  fo,f.  57*, 
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miere  ;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  font  de  faint  Chryfoftome,  elles 
n'ont  rien  de  bon  que  ce  que  l'Auteur  a  tiré  de  la  vingt-deuxième 
homélie  de  ce  Père  fur  la  Genefe,ôc  du  Commentaire  de  Théo- 
doret  fur  le  Ffeaume  $"0.  Dans  la  première  homélie  on  fjppofe 
comme  une  chofe  reçue  de  tout  le  monde  ,  que  David  a  compofé 
tous  les  Pfeaumcs  félon  l'ordre  où  ils  font  dans  le  Pfeautier.  Cela 
fait  voir  que  l'Auteur  de  cette  homélie  ne  l'eft  pas  de  celle  qui  ex- 
plique le  Ffeaume  $  i  ,  où  on  lit  que  le  yo  n'a  été  fait  qu'après  le 
70.  Cette  homélie  ne  peut  être  non  plus  de  faint  Chryfoftomc, 
puifque  ce  n'eft  qu'un  extrait  du  commentaire  d'Eufebe  de  Cefaree 
fur  ce  Ffeaume.  L'homélie  fur  le  Ffeaume  7  j  ne  mérite  pas  d'être 
W  6oz'    îûè' ,  c'eft  un  amas  de  termes  extraordinaires  ôc  de  puérilités.  L'ho-» 
melie  furie  Pfeaume  S 3  ,  intitulée  de  la  tourterelle  ou  de  l,Eglife9 
PageXéo^.    ne  vaut  pas  mieux  que  la  précédente.  Quelques-uns  ont  crû  que 
Paaééio.    l'homélie  furie  Pfeaume  96  étoit  de  Severien,  de  Cabales  ;  mais 
fon  ftile  paroît  plus  clair  Ôc  moins  embarrafîe  ,  dumoins  celui  de 
cette  homélie  eft-il  entièrement  différent  du  flile.de  faint  Chry- 
Page  610.    foftome.  Il  faut  porter  le  même  jugement  des  homélies  fur  les 
Pfeaumes  92  ,  554  &  99  que  l'on  doit  regarder  comme  l'ouvrage 
de  quelque  nouveau  Grec  auffi  peu  inftruit  que  mauvais  Orateur, 
Pages  624,  L'homélie  furie  Pfeaume  100  n'a  ni  la  force  ni  l'abondance  de 
'&*'  celles  de  faint  Chryfoftome,  ôc  on  ne  fçauroit  fe  perfuader  qu'il 

ait  dit  ce  qu'on  lit  à  la  fin  de  cette  homélie  3  qu'il  y  aura  peut-être' 
douze  Nations  converties  par  les  Apôtres  ,  qui  jugeront  avec  eux 
Page  637,    les  douze  Tribus  d'Ifraël.  Les  homélies  fur  les  Pfeaumes  101  ; 
1 02 ,  103,  1 04 ,  1 0$  ,  1 06  ôc  1 07  ,  font  une  compilation  de  di- 
vers endroits  de  Théodoret  ôc  d'Eufebe  de  Cefaree ,  aufquels  le 
Page  £44;    Compilateur  a  mêlé  quelques  froides  allégories.  Il  en  cil  de  même 
F&%%  de  l'homélie  fur  le  Pfeaume  118  ,  où  l'on  trouve  prefque  tout 

entier  le   Commentaire  de  Théodoret  ,  ôc  une  partie  de  celui 
Page  719.    d'Eufebe  de  Cefaree.  Il  y  a  des  inepties  dans  l'homélie  fur  les 
paroles  du  premier  verfet  du  Pfeaume  139,  qui  ne  permettent  pas 
de  l'attribuer  à  faint  Chryfoftome. 

III.  On  trouve  dans  unmanuferit  d'Angleterre  écrit  en  1285"  , 
trente  ôc  une  homélies  à  la  fuite  de  celles  qui  font  véritablement 
de  faint  Chryfoftome  ,  &  arrangées  de  façon  qu'elles  tiennent  la 
place  de  celles  de  ce  Père  qui  font  perdues.  La  première  eft  fur 
le  Pfeaume  77 ,  ôc  la  dernière  fur  le  5>pc.  mais  il  ne  faut  que  les  lire 
pour  fentir  d'abord  la  différence  de  leur  ftile ,  d'avec  celles  qui  font 
inconteftablement  de  ce  Père  ;  il  eft  extrêmement  dur  >  ôc  l'Auteur 
y  employé  des  termes  peu  choifis,  ôc  qui  ne  font  pas  même  du 
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Commun  ufage  ;  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  ces  homélies ,  c'cft 
qu'on  y  trouve  de  tems  en  tems  des  variétés  de  leçons  tirées  des 
verfions  d'Aquila ,  de  Symmaque  Ôc  de  Théodotion.  On  trouve 
encore  dans  divers  manufcrits  des  homélies,  fous  le  nom  de  faint 
Chryfoftomc ,  fur  plufieurs  autres  Pfeaumes  ;  enforte  que  fi  on 
vouloitles  reconnoître  pour  véritables,  on  auroit  une  explication 
entière  de  ce  Père  fur  le  Livre  des  Pfeaumes.  Mais  elle  ne  pour- 
roit  lui  faire  honneur ,  ôc  on  a  crû  avec  juftice  que  ce  feroit  char- 
ger le  Public  ,  de  leur  donner  place  dans  la  nouvelle  édition  de: 
tes  œuvres. 


ARTICLE    VIL 

Des  Ecrits  contenus  dans  le  fixie'me  tome* 

§.  1. 

Des  Ecrits  fur  Ifaïc. 

I.  T£)  ERSONNEne  doute  que  les  Commentaires  fur  Ifaïe ,  qui 

E      portent  le  nom  de  faint  Chryfoftome  ne  foient  de  lui.  C'eft  resfoïfcïc~ 
fon  ftile  ôc  ce  fontfes  maximes.  Photius  (a)  cite  néanmoins  fous  le  pag.  t. 
nom  de  ce  Père  un  grand  pafTage  fur  le  fécond  verfet  du  premier    (,a  ^ PJlotms 
chapitre  d  Haïe ,  qui  ne  le  trouve  point  dans  le  Commentaire  dont  j  5^o. 
nous  parlons;  mais  il  pouvoit  l'avoir  tiré  de  queîqu'autre  ouvrage. 
Ce  Commentaire  n'eft:  point  achevé ,  ôc  il  n'explique  que  les  fept 
premiers  chapitres  d'Ifaïe  ôcle  commencement  du  huitième.  Il 
paroît  que  faint  Chryfoftome  avoit  eu  envie  d'expliquer  ce  Pro- 
phète jufqu'à  la  fin.  Il  y  a  quelques  endroits  où  il  femble  s'adreffer    Page  43; 
a  des  Auditeurs  ,  comme  dans  le  chapitre  troifiéme  où  il  combat 
le  luxe  des  femmes  de  fon  tems  ,  ôc  dans  le  chapitre  fécond  où    PaSe  z7° 
il  attaque  ceux  qui  confultoient  les  augures  ôc  les  devins  ;  mais 
on  voit  dans  tout  le  refte  qu'il  explique  les  prophéties  d'Ifaïe  , 
plutôt  en  Interprète  qu'en  Orateur.  Il  faut  ajouter  que  dans  tout 
ce  Commentaire  il  ne  fait  aucun  exorde  >  ôc  qu'il  ne  termine 
jamais  fes  explications  par  une  exhortation  morale ,  ni  par  la  glo- 
rification ordinaire  de  la  Trinité  ;  ce  qu'il  ne  manque  prefque 
jamais  de  faire  dans  les  difeours  prêches  au  peuple.  On  croit  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  qu'il  le  compofa  à  Antioche  ?  Ôc 
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avant  que  d'avoir  été  élevé  au  Sacerdoce  :  car  depuis  ce  tems  il 
eut  peu  de  loifir,&  fut  prefque  toujours  occupé  au  miniftere  de 
la  parole,  &  à  régler  Jes  affaires  de  l'Eglife.  D'ailleurs  il  y  com- 
bat très-fouvent  les  Juifs  qui  étoient  en  grand  nombre  à  Antio- 
che  ,  &  on  ne  voit  pas  qu'il  les  ait  attaqués  ii  fou-vent  dans  les  dif- 

•Page  24.  cours  qu'il  fit  étant  Evêque  de  Confrantinople.  Enfin  ce  qu'il  y 
dit  de  la  grande  tranquilité  dont  l'Empire  jouiffbit  alors,  a  beau- 
coup de  rapport  à  l'an  377,  378 ,  où  ce  Pcre  n'étant  peint  encore 
élevé  à  la  Prêtrife  ,  s'occupoit  plus  à  écrire  qu'à  prêcher.  Il  y 

Page  4.         enfeigne  que  la  vraye  nobleffe  n'eft  pas  celle  qui  nous  vient  de 

PaCTe  nos  ayeuls.,  mais  de  notre  propre  mérite  ;  que  toutes  les  prières  , 

quelque  longues  ôc  aiîiduës  qu'elles  puiffent  être,  font  inutiles  à 
celui  qui  en  priant  ne  quitte  point  fes  péchés  ;  que  comme  il 
y  a  une  infinité  de  chofes  qui  obfcurciffent  ,  Ôc  qui  affoibliffent 
l'équité  de  nos  jugemens ,  fçavoir  les  prefens ,  l'ignorance,  la  con- 
fédération pour  les  perfonnes  puifTantes ,  le  refpect  pour  les  grands 
du  monde  ,  la  crainte }  la  faveur ,  l'inclination  ,  l'on  a  befoin  en 
cela  de  beaucoup  de  circonfpection  ôc  de  vigilance  ;  que  ceux 
qui  n'auront  pas  donné  à  manger  à  ceux  qui  avoient  faim  ,  feront 

lage  ij.  précipités  dans  les  feux  d'enfer,  non  pour  -avoir  ravi  le  bien  d'au- 
trui ,  mais  pour  n'avoir  pas  donné  du  leur  aux  néceffiteux  ;  que 
rien  n'irrite  tant  la  colère  de  Dieu  ,  que  les  violences  ôc  les  injuk 
tices  qui  fe  commettent  contre  les  pauvres  de  4a  part  des  Prin- 
ces &  des  perfonnes  puiffames.  Qu'il  étoit  au  pouvoir  de  Jefus- 
■Chrift  de  bannir  de  ce  monde  toutes  fortes  de  guerres  ,  mais 
qu'il  en  a  voulu  laiffer  quelques-unes  pour  fervir  à  châtier  ceux 

pageîj.  qui  s'abandonnent  au  relâchement  ôc  à  la  pareffe,  &  qui  abufant 
du  repos  de  la  paix,  négligent  l'étude  ôc  l'exercice  de  la  vertu  ; 
que  Dieu  ne  fait  pas  un  crime  de  la  puiiTance  ,  ôc  ne  reprend  que 
ceux  qui  abufent  de  l'autorité  qu'il  leur  a  donnée  ;  qu'il  ne  con- 
damne pas  non  plus  les  riches  en  ce  qu'ils  pcfledent  beaucoup 
de  biens  ,  mais  feulement  en  ce  que  ne  fe  contentant  pas  de  ce 
qui  leur  eft  néceffaire  pour  le  fimple  ufage  de  cette  vie  ,  ils  ont 
tant   d'ardeur  pour  amaffer  tous  les  jours  de  nouveaux  tréfors  ; 

Page  32.  qu'il  n'y  a  point  de  doute  que  les  péchés  ne  foient  fouvent  les 
premières  caufes  des  maladies  corporelles,  ce  qu'il  prouve  par  ce 

Paae  42.  cîuc  Jefus-Chrift  dit  au  paralytique,  que  l'orgueil  accompagne 
toujours  l'avarice,  ôc  que  plus  on  travaille  à  amaffer  des  richefîes, 

Page  44.  plus  on  s'imprime  profondément  ce  vice  dans  le  cœur  ;  que  la 
chaiteté  de  même  que  l'impudicité  fe  fait  affezftbonnoître ,  ôc  par 
les  regards,,  ôc  parles  habits  3  ôc  par  les  démarches  ?  ôc  que  tous. 

les 
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les  mouvemens  des  organes  extérieurs  nous  découvrent  vifible- 
ment  les  affections  de  l'ame  ;  que  fi  Dieu  ne  punit  pas  mainte- 
nant tous  les  crimes  des  médians  ,  ce  ne  peut  être  que  parce 
qu'il  a  remis  à  un  jour  certain  ,  le  jugement  de  tous  les  hommes 
à  la  fin  du  monde  ,  qu'il  garde  aufîi  cette  conduite  envers  eux  , 
afin  que  profitant  de  fa  patience ,  ils  en  deviennent  meilleurs  ,  ou 
que  fi  malgré  fa  douceur  ils  perfeverent  dans  leurs  péchés,  ils  en 
foient  plus  grièvement  punis. 

1 1.  Nous  avons  encore  de  faint  Chryfoftome  fix  homélies  fur  le  Homélie  pre- 
Prophete  Ifaïe.  La  première,  rnaisquinePeft  pas  fuivant  l'ordre  miere  &  fe_ 
des  tems  ,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite  ,  fut  faite  en  un  tems  i2Se%*r 
de  malheurs,  où  l'Empire  gouverné  par  un  Prince  peu  prudent  ,  <?s  >i°*« 
fe  trouvoit  réduit  en  mauvais  état,  parles  pertes  qu'il  avoit  fouf- 
fertes  pendant  la  guerre.  Ce  Prince  ne  paroît  autre  qu'Arcade 
qui  commença  à  régner  en  3^5*.  Saint  Chryfoftome  entreprend 
d'expliquer  dans  cette  homélie  le  premier  verfet  du  fixiéme  cha- 
pitre d'Ifaïe  :  Je  vis  le  Seigneur  ajfisjitr  untrone  fublime  &  élevé.  Il  y 
eut  un  grand  concours  de  peuple  à  ce  difcours,  ôc  ce  Père  en 
témoigna  fa  joye  ,  difant  que  rien  ne  pouvoit  lui  en  donner  da- 
vantage. Mais  comme  parmi  ce  grand  nombre  il  y  en  avoit 
quelques-uns  qui  gardoient  peu  de  modeftie  &  de  bienféance, 
foit  dans  leur  manière  de  chanter  les  Pfeaumes,  foit  dans  la  poftu^ 
re  qu'ils  tenoient  dansl'Eglife  ,  il  prend  occafion  de  ce  qui  elt  dit 
des  Séraphins  dans  le  même  chapitre  d'Ifaïe  ,  de  relever  la  dignité 
de  nos  Eglifes ,  ou  l'on  chante  le  SanBus  aufîï-bien  que  dans  le 
Ciel.  Il  répond  à  ceux  qui  rejettoient  les  malheurs  prefens  fur 
l'imprudence  de  ceux  qui  gouvernoient  alors  ,  qu'on  ne  doit 
point  toujours  attribuer  aux  Princes  les  calamités  de  leurs  Etats  9 
&  qu'elles  ont  fouvent  leur  fource  dans  les  péchés  des  particu- 
liers ;  ce  qu'il  prouve  par  divers  exemples  tirés  du  Livre  de  Jofué.  JoCué  6 ,17 
On  ne  fçait  point  en  quel  endroit  faint  Chryfofrome  fit  ce  dif-  7»"-  7»xi 
cours,  fi  ce  fut  à  Conftantinople  ou  à  Antioche.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  ce  fut  dans  cette  dernière  Ville  qu'il  prêcha  fa  féconde 
homélie  fur  Ifaïe  :  car  il  y  dit  fur  la  fin  ,  qu'il  fe  tait  pour  laiiî'er 
parlerle  Docteur,  c'cft-à-dire ,  TEvêque  Flavien,  dont  il  compare 
le  difcours  à  un  vin  vieux ,  ôc  le  fien  à  un  vin  nouveau  qui  ne 
faifoit  que  fortir  du  preflbir.  Cette  homélie  n'a  aucune  liaifon 
avec  la  précédente  ,  &  paroît  même  avoir  été  faite  long-tems 
auparavant.  Cela  paroît  par  l'endroit  où  il  promet  à  foccafiondu 
changement  du  nom  d'Abram  en  celui  d'Abraham  de  traiter  dans 
la  fuite  du  changement  des  noms.  Or  c'efi:  ce  qu'il  a  fait  dans  fes 
Tome  IX,  Z  z 
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homélies  fur  le  changement  des  noms ,  qu'il  compofa  la  même 
année  que  les  6j  homélies  fur  la  Genefc ,  ôc  celles  fur  l'infcrip- 
Pag.  106.    tion  des  actes,  c'eft-à-dire,  comme  l'on  croit ,  en  388.  Son  deflein 
dans  cette  homélie  eft  de  faire  entendre  les  voix  des  Séraphins 
occupés  fans  celle  à  louer  Dieu  ;  ôc  pour  cet  effet  de  faire  entrer 
les  hommes  jufques  dans  le  Ciel,  par  le  moyen  d'Ifaïe  dont  il 
rapporte  la  vifion.  Le  refpect  dans  lequel  ces  efprits  céleftesfent 
autour  du  trône  de  Dieu ,  lui  donne  occafion  de  condamner  en 
paffant  l'infolence  des  Anoméens ,  qui  fe  vantoient  de  connoître 
clairement l'elfence  de  Dieu  incompréhensible  aux  Anges  mêmes. 
Enfuite  il  s'arrête  fur  ce  que  dit  Ifaïe  ,  qu'il  eut  cette  viflon  l'an- 
née que  mourut  le  Roi  Ozias;  ôc  après  avoir  remarqué  que  le 
Prophète  n'a  pas  mis  cette  datte  fans  raifon  ,  ôc  au  hazard  ,  il  dit 
que  dans  l'Ecriture  il  n'y  a  pas  même  une  lettre  d'inutile  ,  &  que 
]a  connoiffance  des  tems  ,  des  noms  ôc  des  titres  eft  très  -  impor- 
tante. 
Homélies         1 1 1.  Ce  fut  encore  à  Antioche  que  faint  Chryfoftonie  prononça 
troifîéme    &  fa  troifiéme  homélie  ,  ôc  quelque  tems  après  la  précédente.  Il  la 
î&^iettpa^1  commence  en  bénifTant  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  donné  à  l'Eglife 
m.  de  nouveaux  Martyrs  ,  dont  on  avoit  alors  apporté  les  corps  à 

Antioche.  Ulaiffe  à  l'Evêque  Flavien  qu'il  dit  être  leur  imitateur , 
à  en  faire  l'éloge ,  Ôc  fait  tomber  fon  difeours  fur  Ozias  ,  dont  il 
raconte  l'hiftoire.  Prince  pieux  dans  le  commencement  de  fan 
règne  ,  il  mérita  enfuite  d'être  puni  de  Dieu  pour  avoir  ufurpé 
les  fondions  facerdotales ,  ôc  offert  de  l'encens  dans  le  temple, 
Mais  comment  une  Ci  longue  vie  a-t-elle  eu  une  fin  iî  malheureufe  ? 
Rien  ne  doit  furprendre  dans  un  homme,  dit  faint  Chryfoftcme  > 
toujours  foible  ôc  prêt  à  tomber ,  il  eft  d'autant  plus  près  de  fe 
Page  i2o.  perdre,  qu'il  eft  plus  près  de  la  couronne.  Les  autres  vices  atta- 
quent les  lâches  ;  mais  l'orgueil  en  veut  à  ceux  qui  ont  le  plus  de 
mérite.  Ce  péché  fut  celui  d'Ozias ,  lui  qui ,  félon  l'Ecriture ,  s  etoit 
élevé  à  caufe  de  fa  force ,  c'eft-à-dire  ,  à  caufe  de  fa  profperité 
ôc  de  fa  grandeur.  Le  Saint  fait  voir  que  l'orgueil  eft  la  fource  de 
tous  les  maux  ,  ôc  que  tout  ce  qui  flate  l'orgueil  des  hommes 
étant  un  véritable  précipice  ,  l'état  le  plus  bas  eft  le  plus  fur ,  ôc 
confequemment  le  plus  heureux.  Il  finit  en  exhortant  le  peuple  à 
écouter  avec  refpecl  i'inftruclion  que  l'Evêque  Flavien  leur  alloit 
donner.  Après  cette  homélie  ,  faint  Chryfoftome  en  fit  une  autre 
que  nous  n'avons  plus ,  où  il  demandoit  pourquoi  Ifaïe  a  datte  fa 
Villon,  non  du  règne  d'Ozias ,  comme  c'eft  l'ordinaire  ,  mais  de 
&  mort.  Il  n'y  donna  pas  la  folution  de  cette  difficulté  ôc  la  ren* 
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voya  au  lendemain.  Comme  il  avoit  eu  peu  d'Auditeurs  à  ce  dif- 
cours,qui  fut  employé  prefque  tout  entier  à  combattre  la  vanité, 
qui  avoit  été  la  caufe  de  la  chute  d'Ozias ,  il  exhorta  le  peuple  à 
témoigner  plus  d'ardeur  pour  la  parole  de  Dieu,  ôc  fon  exhor- 
tation eut  l'effet  qu'il  en  attendoit.  L'affemblée  fut  nombreufe  le 
lendemain ,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  louer  la  pieté  de  ceux  qui 
étoient  venus  pour  l'entendre.  Il  fit  l'éloge  de  l'Eglife  ôc  de  fa 
puiffance  ,  qui  fuperieure  à  celle  des  tyrans  Ôc  des  Empereurs 
qui  l'ont  perfécutée  ,  s'eft  élevée  ôc  étendue  partout ,  tandis  que 
Augufte ,  Tibère ,  Caïus ,  Claude  ôc  Néron  les  perfécuteurs  font 
demeurés  dans  l'oubli.  Il  reprend  enfuite  en  faveur  de  fes  Audi- 
teurs qui  s'étoient  abfentés  la  veille ,  l'endroit  d'Ifaïe  qu'il  avoit 
déjà  expliqué  ;  ôc  comme  on  avoit  lu  ce  jour-là  le  feptiéme  cha- 
pitre d'Ifaïe ,  où  il  eft  parlé  de  Jafub  fils  de  ce  Prophète ,  il  fait 
voir  par  fon  exemple  ,  par  la  mère  des  Machabés,  par  Abraham, 
par  Moyfe ,  par  faint  Pierre  qu'il  appelle  la  bafe  de  l'Eglife  ,  6c 
par  faint  PhilippeDiacre ,  qui  tous  avoient  été  mariés ,  que  ce  n'effc 
point  le  mariage  qui  empêche  d'être  Saint ,  lorfque  l'on  s'y  con- 
duit comme  l'on  doit.  Il  combat  enfuite  l'orgueil  au  fujet  de  la 
chute  d'Ozias  ;  ôc  diftinguant  la  Royauté  du  Sacerdoce,  il  dit  que 
cette  dernière  dignité  eft  plus  grande  que  la  première.  Il  donne 
auiïi  des  louanges  au  Prêtre  qui  ne  voulut  pas  permettre  à  Ozias 
d'offrir  de  l'encens  dans  le  temple  ;  6c  après  avoir  fait  admirer 
la  liberté  de  ce  mininre  du  Seigneur ,  il  veut  qu'à  fon  exemple 
ceux  de  la  Loi  nouvelle  fe  contentent  de  reprendre  avec  liberté 
ceux  qui  pèchent  contre  la  Loi  de  Dieu ,  fans  avoir  recours  à 
la  force  des  armes ,  puifqu'ils  ne  doivent  point  en  avoir  d'autres 
que  les  paroles  6c  les  prières.  Il  raconte  enfuite  comment  Ozias 
fut  frappé  de  lèpre  ;  6c  venant  enfin  à  la  difficulté  qu'il  s'étoit 
propolèe,  pourquoi  les  Prophètes  ayant  accoutumé  de  datter  les 
événemens  du  règne  des  Princes ,  Ifaïe  avoit  datte  fa  vifion  de 
l'année  de  la  mort  d'Ozias  ;  il  dit  que  c'eft  que  Dieu  orTerïfé  de  .^"«rl  *  ' 
ce  qu'on  n'avoit  pas  chaffé  Ozias  de  la  Ville  ,  comme  la  Loi  ' 
l'ordonnoit  pour  les  lépreux  ,  il  n'avoit  pas  voulu  fe  montrer  aux 
Prophètes  jufqu'à  ce  que  ce  Prince  fut  mort, 

I  V.  Dans  l'homélie  cinquième  faint   Chryfoftcme  continue'  Homeliescïn- 
l'hiftoire  d'Ozias,  ôc  fait  voir  que  ce  Prince  fut  puni  avec  juftice,  qjûéiae  &  Cl~ 
pour  s'être  ingéré  dans  les  fondions   facerdotales.  Saint  Chry-  îfa£%^, 
foftome  diftingue  ici,  comme  il  avoit  fait  dans  l'homélie  préce-  131,  ist- 
dente,  les  droits  de  la  Royauté  6c  ceux  du  Sacerdoce  ,  6c  après 
gvoir  fait  voir  la  fermeté  ôc  le  courage  du  Pontife  Azarias  qui 
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s'oppofa  fans  crainte  à  ce  Roi,  parce  qu'il  craignoit  encore  plus 
Dieu  que  les  Rois  de  la  terre,  il  relevé  la  modération  ôc  la  dou- 
ceur dont  il  l'accompagna  :  car  nous  ne  devons  pas  feulement  > 
dit  ce  Père,  avoir  de  la  vigueur  ôc  de  la  fermeté  lorfque  nous 
reprenons  les  pécheurs,  il  nous  faut  encore  plus  de  douceur.  Les 
pécheurs  ne  haïffent  perfonne  fi  fortement  que  ceux  qui  les  re- 
prennent, ôc  ils  cherchent  l'occafion  de  fe  fauver  ôc  d'éviter  la 
réprimande  ;  il  faut  donc  les  attirer  ôc  les  retenir  par  la  douceur 
ôc  par  la  charité.  Dans  la  fixiéme  homélie  faint  Chryfoftome , 
après  s'être  exeufé  d'approfondir  comment  Ifaïe  avoit  vu  Dieu 
aifis  fur  un  trône  fublime  ôc  élevé  >  ôc  d'examiner  comment  Dieu 
eft  aiïis  ,  ôc  quel  eft  fon  trône  ,  il  parle  des  Séraphins, pour  con- 
tenter le  peuple  qui  fouhaitoit  qu'il  en  parlât.  Il  fait  voir  par  la 
place  qu'ils  occupent  auprès  du  trône  de  Dieu,  qu'ils  font  d'une 
dignité  au-deffus  de  celle  des  Anges  ,  dont  il  eft  dit  feulement 
qu'ils  voyent  la  face  du  Père  qui  eft  dans  le  Ciel.  Il  explique  ce 
qui  eft  dit  de  leurs  pieds  ôc  de  leurs  ailes  3  d'une  manière  toute 
spirituelle  ,  ôc  après  avoir  fait  remarquer  l'admiration  continuelle 
où  ils  font  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  mêlée  d'une  joye  ineffable  , 
il  nous  exhorte  d'entrer  dans  les  mêmes  fentimens  ,  lorfque  nous 
chantons  avec  eux  le  Sanâus  dans  le  facrifice  ,  après  que  le  Prê- 
tre a  nommé  (  dans  la  Préface  )  les  Chérubins  ôc  les  Séraphins* 
Il  enfeigne  que  l'autel  d'où  un  Séraphin  prit  un  charbon  ardent 
pour  en  purifier  lès  lèvres  d'Ifaïe  ,  n'étoit  que  la  figure  de  l'autel 
fur  lequel  nous  offrons  les  facrés  Myfteres  ,  ôc  que  le  charbon  de 
feu  n'étoit  que  l'image  de  ce  feu  fpirituel  que  nous  recevons 
dans  nos  mains  pour  nous  communier.  Il  marque  qu'il  prêchoit 
quelques  jours  avant  le  Carême ,  ôc  dit  :  Comme  dans  les  jeux 
olympiques  on  diftribuë  le  prix  à  la  fin  du  combat  ;  ainfi  on  donne 
la  communion  à  la  fin  du  jeûne.  Si  donc  nous  en  étions  privés 
en  ces  faints  jours ,  ce  feroit  bien  envain  que  nous  nous  ferions 
mortifiés  par  le  jeûne,  fortant  de  cette  carrière  fans  recevoir  de 
couronne  ôc  de  récompenfe  de  tous  nos  maux.  C'eft  principale- 
ment dans  cette  vue  que  les  anciens  Pères  qui  nous  ont  précé- 
dés ,  ont  étendu  cette  carrière  du  jeûne  ,  ôc  ont  réglé  le  tems  de 
la  pénitence ,  afin  qu'après  que  nous  ferions  purifiés  de  toutes  nos 
taches ,  nous  puiflions  approcher  avec  pureté  des  faints  Myfte- 
res. Croyez ,  ajoute-t'il ,  quand  vous  approchez  de  la  Table  fa- 
crée ,  que  le  Seigneur  de  toute  chofe  y  eft  prefent  :  car  il  y  eft  en 
effet ,  ôc  il  connoît  ceux  qui  s'en  approchent  avec  la  fainteté  con- 
venable ,  ôc  ceux  qui  le  font  avec  une  confeience  chargée  de. 
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péchés.  Ce  Père  n'exclut  pas  néanmoins  les  pécheurs  de  la  fainte 
communion  :  autrement,  dit-il ,  je  m'en  exclurois  moi-mêmemiais 
ceux  qui  perféverent  dans  le  péché. 

V.  Il  faut  joindre  à  ces  homélies  celle  que  faint  Chryfoftome  Homélie  fur 
a  faite  fur  ces  paroles  du  même  Prophète  :  Ceft  moi  qui  forme  la  Ifa!e  '  chap* 
lumière  er  qui  forme  les  ténèbres ,  qui  fait  la  paix  er  qui  crée  les  maux.  145. 
Il  la  prononça  en  un  jour  où  l'on  donnoit  les  jeux  du  Cirque  , 
6c  où  néanmoins  l'Eglife  fe  trouvoit  remplie  de  monde  ;  dequoi 
Je  Saint  témoigne  beaucoup  de  joye ,  voyant  que  fes  Auditeurs 
préferoient  la  parole  de  Dieu  à  ces  vains  amufemens.  Il  remar- 
que qu'un  autre  avoit  prêché  avant  lui  ,  ôc  loue  fon  difeours 
comme  ayant  caufé  par  fa  douceur  beaucoup  de  plaifir  à  l'affem- 
blée.  Enfuite  il  entre  en  matière  y  ôc  peur  donner  à  entendre 
comment  le  Prophète  a  pu  dire  que  Dieu  forme  la  lumière  ôc  les 
ténèbres  ,  qu'il  fait  la  paix  ôc  crée  les  maux ,  il  diflingue  trois  for- 
tes de  chofes,  les  unes  font  bonnes  ,  les  autres  font  mauvaifes  , 
&  il  y  en  a  qui  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes.  Celles  qui  font 
bonnes  d'elles-mêmes ,  ne  peuvent  jamais  être  mauvaifes,  comme 
la  tempérance ,  l'aumône  ôc  autres  femblables.  Celles  qui  font 
mauvaifes  d'elles-mêmes,  ne  peuvent  jamais  être  bonnes,  comme 
l'inhumanité  ,  la  cruauté.  Mais  il  y  en  a  qui  ne  font  bonnes  ou 
mauvaifes  que  par  rapport  à  l'intention  ôc  à  ladifpofition  du  cœur 
de  ceux  qui  s'en  fervent.  On  peut  mettre  de  ce  genre  la  pauvreté 
éc  les  richeiTes.  En  effet  s'il  y  en  a  qui  fe  fervent  de  leurs  richefles 
pour  envahir  le  bien  d'autrui ,  il  y  en  a  qui  s'en  fervent  aufli  pour 
faire  l'aumône  ,  ôc  la  pauvreté  qui  eft  aux  uns  une  occafion  de 
blafphemer ,  l'eft  aux  autres  de  bénir  Dieu.  Quand  donc  le  Pro- 
phète dit  que  Dieu  crée  les  maux ,  cela  ne  doit  point  s'entendre 
des  chofes  qui  font  mauvaifes  en  elles-mêmes  ,  mais  de  celles 
dont  nous  pouvons  même  ufer  en  bien  ,  quoiqu'elles  nous  pa* 
roiffent  mauvaifes 3  comme  fontla  captivité  ,  la  fervitude, la  faim  > 
la  maladie  ôc  les  autres  afflictions  que  Dieu  ordonne  de  tems  en 
tems  pour  notre  falut.  C'eft  dans  le  même  fens  que  Jefus-Chrift 
a  dit  dans  l'Evangile,  à  chaque  jour  fuffit  fon  mal  3  comme  s'il  difoit 
chaque  jour  a  fes  fueurs,  fes  travaux  ôc  (es  affli&ions.  Il  prouve 
par  l'exemple  de  Jofeph,  ôc  de  faint  Paul ,  ôc  du  Lazare,  ôc  de 
Job,  que  ni  la  fervitude  ,  ni  la  prifon ,  ni  les  maladies  ,  ni  les  autres 
afflictions  corporelles,  ne  peuvent  nuire  à  celui  qui  a  de  la  vertu. 
Le  jour  que  faint  Chryfoftome  fit  ce  difeours,  on  avoit  lu  dans 
l'Eglife  le  chapitre  pe.  de  faint  Matthieu  ,  où  il  eft  parlé  de  l'Ile- 
morroïfle ,  ôc  le  fixiéme  chapitre  de  l'Epître  aux  Galates  où  faint 

Z  Z  U) 


rs66        SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 
Paul  fait  le  récit  des  marques  du  Seigneur  qu'il  portoit  imprimées 
fur  fou  corps  ;  mais  ce  Père  ne  s'y  arrêta  point,  afin  de  donner  tout 
fon  tems  à  l'explication  de  l'endroit  d'Ifaïe  dont  nous  venons  dç 
parler. 

§.       I   % 

Des  Ecrits  fur  Jeremie  ,fur  î  obfcurhê  des  Prophètes  9 
fur  Daniel  &  fur  Jaint  Jean. 

«omelie  fur  I-  O  A  v  i  l  i  u  s  témoigne  avoir  trouvé  dans  la  Biblioteque  de  Ba* 
jeremie, jptff;  ^^  viere  un  Commentaire  fur  Jeremie,  fous  le  nom  de  faint 
-1 17-°  Chryfoftome  ,  mais  fi  rempli  d'inutilités  ôc  de  bagatelles ,  qu'il  n'a 

pas  jugé  à  propos  de  le  donner  au  public.  On  en  a  ufé  de  même 
dans  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  ce  Père ,  ôc  on  l'a  fup« 
primé  comme  n'étant  pas  digne  de  voirie  jour y  ôc  moins  encore 
de  porter  un  fi  grand  nom.  Nous  n'avons  donc  rien  de  faint 
Chryfofîome  fur  Jeremie,  qu'une  homélie,  où  il  explique  le  23 
verfet  du  chapitre  1  o.  La  voye  de  l'homme  nef.  pas  en  la  main  de 
P  homme ,  ce  nef  pas  à  lui  à  marcher ,  &  à  rendre  fa  voye  droite.  On 
Page  158.  ne  fçait  pas  en  quelle  année  ce  Père  fit  cette  homélie  ;  mais  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'elle  n'ait  été  prêchée  au  même  lieu  où  le 
Saint  avoit  fait  quelque  tems  auparavant  les  éloges  de  faint  Euftate 
ôc  de  faint  Romain ,  c'eft-à-dire ,  à  Antioche.  Après  avoir  comme 
diverti  le  peuple  de  cette  Ville  parles  panégyriques  de  ces  deux 
Saints,  il  voulut  l'exercer  par  quelque  fujetplus  difficile,  ôc  prit 
pour  cela  les  paroles  de  Jeremie  que  nous  venons  de  rapporter. 
Il  y  en  avoit  qui  en  abufoient  pour  détruire  le  libre  arbitre  ,  ôc 
Kcm  9  16.  °iui  obje&oient  encore  ces  paroles  de  l'Epître  aux  Romains  :  Cela 
ne  dépend  donc  point  ,  ni  de  celui  qui  veut  >  m  de  celui  qui  court  ;  ÔC 
Pfah  116. 1.  celles-ci  du  Pfeaume  1 26  :  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  la  maifon ,  ceux-là 
ont  travaillé  envain  qui  la  bâtijfent.  Ce  Père  prouve  contr'eux  , 
premièrement,  qu'en  ôtant  à  l'homme  le  libre  arbitre,  c'eft  ôter, 
tout  lieu  de  mériter  ôc  de  démériter.  Il  dit  en  fécond  lieu ,  qu'il 
ne  fuffit  pas  de  dire  fimplement ,  que  ce  qu'on  avance  eft  dans 
l'Ecriture;  qu'on  ne  doit  pas  non  plus  arracher  témérairement  des 
.écrits  infpirés  de  Dieu ,  quelques  pafiages  tronqués  ôc  détachés 
de  la  fuite  de  ces  faints  difeours ,  ni  fe  jouer  ainfi  avec  une  licence 
criminelle  des  Ecritures  divines.  Car  c  eft  de  cette  forte ,  ajoute- 
t'il ,  qu'on  a  répandu  en  notre  tems  dans  l'Eglife  plufieurs  dogmes 
erronés  ôc  pernicieux  ,  le  démon  ayant  perfuadë  à  des  gens  indifi 
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Crets  &  téméraires ,  de  produire  ces  témoignages  de  l'Ecriture 
pris  à  contre-fens ,  ôc  fouvent  altérés,  en  y  ajoutant  ou  en  retran- 
chant quelque  chofe ,  afin  d'obfcurcir  la  vérité.  Il  allègue  pour 
exemple  d'un  texte  corrompu  par  les  ennemis  de  la  religion  , 
celui  de  la  première  Epître  aux  Corinthiens,  ou  l'Apôtre  donne 
des  avis  aux  perfonnes  mariées ,  ôc  à  celles  qui  ne  le  font  pas.  Il 
eft  écrit,  difoient-ils ,  fi  vous  brûlez,  mariez  -  vous.  Or  rien  n'eft 
moins  vrai  ni  moins  conforme  à  la  penfée  de  l'Apôtre.  Car  11 
vous  dites  abfolu nient  ôc  fans  aucune  refîri&ion  ,Ji  vous  brûlez  y 
mariez-vous ,  vous  donnez  la  liberté  à  ceux-mêmes  qui  ont  volon- 
tairement réfolu  de  garder  la  virginité ,  de  violer  le  vœu  qu'ils  en 
ont  fait  à  Dieu,  anlîi-tôt  qu'ils  feront  tentés  des  mouvemens  de 
l'impureté,  ôc  de  paffer  ainfi  au  mariage  comme  des  transfuges^- 
Mais  fi  vous  examinez  bien  quels  font  ceux  à  qui  l'Apôtre  per- 
met le  mariage  ,  vous  trouverez  qu'il  ne  le  confeille  pas  généra- 
lement à  tous  ,  mais  feulement  à  ceux  qui  ne  s'étoient  liés  par 
aucune  promeffe  à  Dieu,  ôc  ainfi  vous  ôterez à  tous  les  autres 
cette  liberté  li  pernicieufe.  Il  rapporte  encore  un  autre  paffage 
de  l'Ecriture  dont  on  abufoit,  ôc  en  fait  voir  le  vrai  fens.  Entroi- 
fiéme  lieu  il  enfeigne  qu'on  doit  entendre  ainfi  le  palTage  de  Je- 
remie  :  Nous  fç avons,  Seigneur,  qiiil  rfefl  point  au  pouvoir  de  i 'homme  ^  p„x\ ,  t ,  <>. 
défaire  réujfîr  tous  [es  dejjeins ,  &  que  vous  pouvez  les  rendre  inutiles  ;  p  l68 
&  qu' 'ainfi  le  barbare  ,  c'eft-à-dire  le  Roi  Nabucodonozor ,  nauroit 
pu  nous  vaincre ,  (i  vous  ne  Paviez  voulu ,  &  fi  vous  ne  nous  aviez  vous- 
même  livrés  entre  fis  mains.  Le  paiTage  de  ce  Prophète  ne  détruit 
donc  point  la  liberté ,  ôc  on  n'en  peut  rien  conclure  finon  qu'il 
y  a  quelques  chofes  en  notre  pouvoir,  ôc  d'autres  au  pouvoir  de 
Dieu  ;  de  choifir  le  bien,  de  le  vouloir,  Ôc  de  tâcher  de  le  faire, 
cela  eft  en  notre  libre  arbitre  ;  mais  de  conduire  nos  bonnes  œuvres 
jufqu'à  la  fin ,  ôc  de  faire  le  bien ,  fans  ceflfer  de  le  faire,  c'eft  PefFet 
de  la  grâce  qui  nous  vient  d'enhaut.  Saint  Chryfoftome  fait  voir 
en  quatrième  lieu  que  Jeremie  en  ajoutant  immédiatement  après , 
châtiez-moi ,  Seigneur  3  mais  que  cefioit  dans  votre  jujlice ,  établit  la 
liberté  de  l'homme  au  lieu  de  la  détruire  :  car  envahi  demande-- 
roit-il  à  Dieu  de  nous  châtier  s'iln'étoit  pas  en  notre  pouvoir  de 
rendre  notre  vie  meilleure. 

1 1.  Il  y  eut  quelqu'intervale  entre  les  deux  homélies  fur  J'obf-  ^7^**"* 
curité  des  Prophètes,  la  féconde  fut  faite  en  un  jour  de  Diman-  des  Prophe- 
che  ;  mais  on  ne  fçait  en  quelle  année.  Il  paroît  feulement  que  ce  tes- 
fiit  à  Antioche  :  car  faint  Chryfoftome  en  parlant  dans  cette  ho-    Page  ^8- 
meiie  de  la  prière  que  l'on  avoit  coutume  de  faire  pourl'Evco.ue    v'1^  ,8o# 
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pendant  la  liturgie  ,  fait  allez  voir  qu'il  n'étoit  pas  lui  -  même  cet 
Evoque.  Ces  deux  homélies  font  fort  belles,  &  quoique  la  féconde 
foit  extrêmement  longue,  elle  fut  néanmoins  écoutée  avec  encore 
plus  d'attention  &  d'applaudilTement  à  la  fin  qu'au  commence- 
ment. Il  dit  dans  la  première  ,  à  l'occafion  de  la  difficulté  que 
faint  Paul  trouvoit  à  parler  de  Melchifedech,  que  cette  difficulté 
regardoit  moins  cet  Apôtre ,  que  ceux  à  qui  il  en  devoir  parler. 
D'où  il  prend  occafion  de  rabattre  l'orgueil  des  Anoméens  qui 
approfondiffoient  avec  trop  de  curiofité  ce  qui  eft  dit  de  cet  an-* 
cien  Roi  de  Salem.  Il  prouve  que  la  génération  de  Jefus-Chrift, 
foit  comme  Verbe  de  Dieu ,  foit  comme  homme ,  eft  inexplica- 
ble  :  car  quoique  nous  confelTions  qu'il  eft  né  du  Père  ,  nous  n'en 
fçavons  pas  la  manière  ;  &  quoique  nous  confelTions  qui]  eft  né 
de  Marie,  nous  ne  fçavons  pas  comment.  Après  ce  préambule  x 
il  vient  à  l'obfcurité  de  l'ancien  Teftament ,  dont  il  donne  plu- 
fleurs  caufes.  La  première  eft  la  cruasté  des  Juifs ,  qui  n'auroient 
pas  épargné  la  vie  des  Prophètes  ,  s'ils  avoient  compris  ce  qu'ils 
leur  annonçoient  de  la  ruine  de  leur  nation  ôc  de  leur  temple.  Il 
donne  des  exemples  de  cette  cruauté  dans  les  mauvais  traitemens 
^Regum\9-,  que  les  Juifs  ont,  fuivant  le  rapport  des  divines  Ecritures  ,  fait 
10.  Math.  23,  fouffrir  aux  Prophètes  du  Seigneur.  La  féconde  eft  qu'ils  au- 
x5.Math.i3I  roient  brûlé  les  écrits  de  ces  Prophètes,  ôc  c'eft  ce  eue  /aine 
31*  Chryfoftome  prouve  encore  par  l'exemple  de  Joachim,  qui  après 

avoir  lu  trois  ou  quatre  pages  du  volume  de  Jereinie.»  que  Ba- 
ruch  avoit  lu  devant  le  peuple ,  les  coupa ,  ôc  les  jetta  dans  le 
feu,  &  y  mit  enfuite  tout  le  refte  du  volume  >  parce  qu'il  cente- 
noit  une  prédiction  touchant  la  captivité  des  Juifs.  Comment 
donc  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  un  Roi  qui  ne  pouvoit  feuffrir 
qu'on  lui  annonçât  une  captivité  temporelle  ,  auroit-il  feufferç 
qu'on  lui  en  prédit  une  éternelle  ?  Une  troifiéme  raifon  de  lobf- 
curité  des  prophéties,  c'eft  qu'il  ne  convenoit  pas  que  les  Juifs, 
connuflent  avant  le  tems,  ce  qui  y  étoit  dit  d'eux,  &  de  l'abro- 
gation de  la  Loi  :  car  s'ils  eulîent  connu  d'abord  que  la  Loi  de 
Moyfe  ne  dût  obliger  que  pendant  un  certain  tems ,  ils  l'euflent 
entièrement  négligée.  Saint  Chryfoftome  allègue  fur  cela  ce  que 
dit  S.  Paul  du  voile  dont  Moyfe  fe  couvroitle  vifage  ,  &  prouve 
que  cet  endroit  bien- loin  de  favorifer  les  ennemis  de  la  Loi  , 
en  établit  au  contraire  l'autorité  ,  6c  fon  union  avec  l'Evangile, 
Il  donne  dans  la  féconde  homélie  une  quatrième  raifon  de  l'obf- 
curité de  l'ancien  Teftament ,  qui  eft  que  nous  ne  le  lifons  que  dans 
des  traductions  ?  qui  n'ont  pas  ordinairement  la  clarté  du  texte 

original» 
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original.  Il  parle  de  celle  qui  fut  faite  de  l'hébreu  en  grec  fous 
Ptolomée,  300  ans  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift ,  comme  d'une 
verfion  très-utile.  Surquoi  il  fait  admirer  la  bonté  de  Dieu ,  qui 
n'ayant  lailfé  fa  parole  aux  Juifs  que  dans  leur  feule  langue  ,  l'a 
fait  traduire  en  une  langue  entendue  prefque  partout ,  lorfqu'il  a 
voulu  appeller  toute  la  terre  par  Jefus-Chrift.  Il  demande  pour- 
quoi les  hommes  ne  parlent  pas  tous  aujourd'hui  une  même  lan- 
gue ,  comme  dans  les  premiers  tems  ;  à  quoi  il  repond  que  c'eft  un 
avantage  dont  ils  ont  joui  d'abord ,  mais  que  le  péché  le  leur  a 
fait  perdre  ,  de  même  que  plufieurs  autres  que  l'homme  avoir. 
-reçus  dans  fa  création  ;  &  que  Ci  nous  ne  les  avons  pas  confer- 
vés  ,  nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu'à  nous-mêmes  ,  ôc  non 
à  celui  qui  nous  les  avoit   donnés.  Il  fait  une  digreffion  fur  la 
prière ,  &  dit  que  celle  qui  fe  fait  en  commun  a  une  très-grande 
vertu.  Ceft  pourquoi.,  ajoute-t'il,  nous  nous  affemblons  tous  en 
-cette  Eglife ,  afin  d'avoir  plus  de  force  pour  fléchir  la  mifericor- 
de  de  Dieu.  Car  connoiffant  que  nous  fornmes  trop  foibles  quand 
nous  prions  feuls  ,  nous  nous  fervons  de  l'union  puiffante  de  la 
-charité,  pour  obliger  Dieu  à  nous  exaucer.  Mais  ne  puis- je  pas  , 
me  direz-vous  y  prier  Dieu  dans  ma  maifon  ?  Vous  le  pouvez  ; 
■mais  la  prière  d'un  feul  membre  del'Eglife  n'a  pas  tant  de  forces 
que  celle  de  tout  le  corps  de  l'Eglife  enfemble,  lorfque  tous  les 
Fidèles  joignent  leur  voix  avec  les  Prêtres ,  &  que  les  Prêtres 
prefentent  leurs  prières  à  Dieu  dans  nos  affemblées.  Enfuite  il 
-montre  par  ces  paroles  de  la  Genefe  ,  la  terre  ri  avoit  quune  bou- 
che, que  tous  les  hommes  parloient  autrefois  la  même  langue  ; 
<&  s'arrêtant  fur  le  mot  de  terre,  il  nous  fait  remarquer  combien 
de  fujets  nous  avons  de  nous  humilier ,  puifque  nous  ne  fommes 
que  terre  &  que  cendre.  C'eft  pour  cela  même  3  dit-il  encore  , 
que  Dieu  a  compofé  l'homme  de  deux  fubftances  ,  afin  que  lorf- 
qu'il s'éleveroit  de  vanité,  la  bafleffe  de  fa  chair  le  rabaiilat,  oc 
•que  lorfqu'il  voudroit  fe  rabaiïïer  à  quelque  chofe  qui  fût  indigne 
de  l'honneur  que  Dieu  lui  a  fait ,  la  noblefle  de  fon  ame  s'éle- 
vât par  une  fainte  émulation  a  la  fublimité  de  la  vertu.  Il  dit  après 
cela  que  quand  l'Ecriture  blâme  la  langue,  ou  quelqu'autre  mem- 
bre ,  ceneû  pas  ce  membre  qu'elle  blâme  ;  mais  le  mauvais  ufage 
que  nous  en  faifons.  Surquoi  il  s'étend  fur  la  médifance ,  6c-  fait 
'  voir  par  l'autorité  de  l'Ecriture  que  non-feulement  nous  ne  devons 
pas  croire  les  médifances  ,  mais  même  les  écouter.  A  l'égard  de 
-celui  qui  dit  du  mal  de  fon  prochain  ,  foit  qu'il  dife  vrai  ou  faux  , 
il  fe  fait ,  dit  ce  Père  ;  à  lui-même  un  grand  mal.  Quand  il  calom- 
Tome  IX.  Aaa 
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nie  ,  il  n'eft  pas  bcfoin  d'employer  beaucoup  de  preuves  pour 
perfuader  qu'il  fc  damne  ;  mais  quand  même  il  ne  dit  que  la  vérité, 
il  ne  laifïe  pas  de  s'attirer  une  févere  condamnation  en  ce  qu'il 
publie  les  miferes  de  fon  prochain  ,  qu'il  caufe  des  fujets  de  (cau- 
dale aux  autres  ,  qu'il  découvre  des  fautes  qu'il  auroit  plutôt  dû 
cacher,  oc  qu'il  divulgue  les  péchés  fecrets  de  fes  frères.  Car  fi 
celui  qui  ne  feandalife  qu'une  feule  perfonne  fera  fi  grièvement 
puni ,  quels  fupplices  ne  mérite  point  celui  qui  feandalife  par  des 
diffamations  publiques  une  infinité  de  perfonnes?  Couvrons  donc 
les  maux  de  notre  prochain,  au  lieu  de  les  découvrir  ,  ou  plutôt 
avertiffons-le  pour  qu'il  s'en  corrige ,  fuivant  le  précepte  de  notre 


Seigneur. 


Commentaire  ULEn  1661  M.  Coteîier  fit  imprimer  un  Commentaire  fur 
pot.  too.  '  Daniel ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  fut  de  faint  Chryfoflome  ,  dont 
il  portoit  le  nom  dans  un  manuicrit  de  l'Efcuriaî.  On  y  trouve 
en  effet  fon  génie  ,  fon  flile  &  fes  exprefTions.  On  y  rapporte 
aufli,  comme  le  Saint  l'a  fait  dans  une  de  fes  homélies,  l'abomi- 
nation de  la  défolation  ,  à  la  fïatuë  d'Adrien ,  qui  fut  mife  fous  le 
règne  de  ce  Prince  dans  le  lieu  faint  ;  mais  il  faut  reconnoître 
que  ce  Commentaire  eft  bien  imparfait ,  ôc  que  ce  font  plutôt  de 
amples  mémoires  &  des  effais ,  que  faint  Chryfoflome  avoit  jettes 
fur  le  papier,  dans  le  defîein  de  les  étendre  dans  la  fuite  ,  et  d'y 
mettre  la  dernière  main.  Bans  le  dernier  chapitre  qui  eft  le  trei- 
zième, il  dit  quelque  chofe  de  l'hiftoire  de  Bel. 
Homeîîè  fur  I V.  Nous  devons  aux  foins  de  Benzelius  l'homélie  fur  ces  pa- 
fair*  Jean ,  roj£S  je  Jefus-Chrift  :  Le  Fils  ne  peut  agir  par  lui-même ,  &  il  ne  fait 
Joan  5,  is>.  que  ce  ait  il  voit  faire  an  F  ère.  Elle  fut  imprimée  à  Upfal  en  1708. 
fur  un  manuferit  d'Angleterre  ,  elle  a  été  revue  depuis  &  corri- 
gée fur  un  autre  manuferit  de  Rome.  C'efi  une  pièce  de  con- 
troverfe  où  faint  Chryfoflome  combat  les  Anoméens,  &  où  après 
avoir  répondu  à  leurs  objections,  il  fait  voir  que  le  Fils  eft  égal 
au  Père.  Il  avoit  établi  la  même  vérité  dans  un  difeours  précè- 
dent ,  par  un  paffage  du  même  Evangile,  où  Jefus-Chrifï  dit  aux 
Joan.  y  î  17.  Juifs  :  Mon  Père  juj au  aujourd'hui  ne  cejfe  point  d'agir ,  &  j'agis  aujfi 
toujours  avec  hi  ;  &  il  avoit  fini  fon  difeours  par  les  paroles  fui- 
vantes  :  Mais  les  Juifs  cherchoient  encore  avec  plus  d'ardeur  à  le  faire 
mourir  5  voyant  que  non-feulement  il  ne  gardoit  pas  le  fabbat  ,  mais 
qu'il  difojt  encore  que  Dieu  èîoitfon  Père  ,fefaifant  ainfi  égal  à  Dieu. 
Les  Anoméens  pour  détruire,  ces  preuves  objectèrent  les  paroles 
qui  font  la  matière  de  cette  homélie  ,  le  Fils  ne  peut  agir  par  fei- 
XtiîmSybL  tâchèrent  par  cette  objection  d  ébranler  la  foi  du  peuple 
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d'Antioche ,  où  ils  étoient  en  grand  nombre.  L'Evêque  Flavien 
monta  en  chaire  pour  réfuter  ces  Hérétiques  ,  6c  donner  le  vrai 
fens  du  paffage  qu'ils  objeeloient.  Mais  fçachant  combien  le 
peuple  de  cette  Ville  aimoit  d'entendre  prêcher  faint  Chryfbfto- 
mc  ,  6c  le  talent  qu'il  avoit  pour  expliquer  ôc  établir  les  ventés  de 
notre  religion  contre  les  Hérétiques  ,  il  ne  prêcha  que  peu  do 
tems ,  afin  d'en  donner  davantage  à  faint  Chryfoftome.  On  ne 
peut  donc  douter  que  cette  homélie  n'ait  été  prêchée  à  Antioche; 
mais  il  paroît  que  ce  fut  depuis  les  dix  homélies  qu'il  fît  en  la 
même  Ville  contre  les  Ànoméens  ,  peu  de  tems  après  fa  prêtrife, 
c'eft-à-dire  en  3866c  387  :  car  il  n'avoit  pas  encore  alors  une  Ci 
grande  réputation  que  quand  il  prêcha  l'homélie  dont  nous  par-. 
Ions.  Il  prouve  d'abord  que  ces  paroles  :  Le  Fils  ne  peut  agir  par, 
lui-même ,  au  lieu  de  détruire  l'égalité  du  Fils  avec  le  Père  l'éta-' 
bliffent.  En  effet  s'il  étoit  vrai  que  le  Fils  ne  pût  rien  faire  que  ce 
qu'il  voit  faire  au  Père ,  il  s'enfuivroit  que  les  ouvrages  du  Père 
aevroient  être  parfaits  avant  que  le  Fils  en  entreprît  de  fembla- 
blés.  Que  les  Anoméens  difent  donc  de  qui  eft  le  foîeil ,  s'il  eft 
du  Père,  ou  s'il  eft  du  Fils  ?  S'il  eft  du  Père,  où  eft  le  foleil  que 
le  Fils  a  fait  ?  S'il  eft  du  Fils,  où  eft  le  foleil  que  le  Père  a  fait , 
6c  à  l'image  duquel  le  Fils  a  fait  le  fien  ?  N'eft-il  pas  écrit ,  toutes  Joen.  1 ,  j. 
chofes  ont  été  faites  par  le  Verbe ,  &  rien  de  ce  qui  a  été fait ,  ri  a  été  fait 
fans  lui  ?  On  peut  encore  leur  demander  lequel  des  deux  s'eft  fait 
homme ,  ou  le  Père  ,  ou  le  Fils  ?  N'eft-il  pas  connu  de  tout  le 
monde  que  c'eft  le  Fils  ?  Et  faint  Paul  ne  le  dit-il  pas  en  termes  phîiîp.  z,  ç: 
exprès  ?  Il  faudroit  donc  dans  le  fiftême  de  ces  Hérétiques  que  le  Gakt.  4, 4. 
Père  fe  fut  aufïî  incarné,  puifque  félon  eux  le  Fils  ne  fait  que  ce 
qu'il  voit  faire  au  Père.  Il  eft  encore  dit,  que  le  Père  ne  juge  per firme;  M"*  j ,  zti 
mais  qiftla  donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fils.  Comment  cela  peut- 
il  être  vrai,  fi  le  Fils  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  au  Père  ?  Saint 
Chryfoftome  prouve  enfuite  par  divers  palfages  de  l'Ecriture  , 
que  Jefus-Chrift  ayant  dit  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés ,  de  guérir  les  maladies  >  de  reffufeiter  les  morts ,  de  don- 
ner des  loix ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  feit  incapable  d'agir  par 
lui  ~  même.  Il  dit  donc  que  ces  paroles ,  ne  peut  agir ,  ne  mar« 
quent  pas  dans  le  Fils  une  impuiiïance ,  mais  qu'au  contraire  elles 
établiffent  fon  pouvoir  6c  ne  lignifient  rien  autre  chofe  ,  finon 
qu'étant  un  avec  fon  Père ,  ôc  de  la  même  fubftance  que  lui ,  ils 
agiftent  toujours  dans  une  unanimité  parfaite,  6c  que  l'adlion  du 
Père  Ôc  du  Fils  étant  la  même ,  ce  n'eft  qu'en  ce  fens  que  l'on 
peut  dire  que  le  Fils  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  au  Père.  Cefi 
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ce  que  faint  Jean  déclare  en  ajoutant  aufîï-tôt  après  :  Comme  le  Père 
refjufcite  les  morts ,  ainfi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît  j  Ôc  ailleurs, 
mon  Père  &  mei  femmes  une  même  chofè. 

§.    II  L 

Des  homélies  fur  Melchifedech ,  contre  les  fpeclaclcs  r 
&  fur  quelques  autres  fuj  et  s. 

„  f  I.  éT~^  'Eft  encore  Eenzelius  qui  nous  a  donné  l'homélie  fur  Meî- 
MeSifcdech  \^j  chifedech.  Saint  Chryfoftome  en  employé  une  partie  à 
*>ag.z6$.  combattre  les  Anoméens,ôc  il  le  fait  prefque  dans  les  mêmes- 
termes  que  dans  la  première  fur  l'obfcurité  des  Prophètes  :  mais, 
fur  la  fin  il  attaque  les  Melchifedeciens  qui  enfeignoient  que 
Melchifedech  étoit  plus  grand  que  Jefus-Chrift.  Ce  Père  prouve, 
contr'eux  ,  premièrement ,  que  Melchifedech  n'eft  pas  même  Ci 
grand  que  Jean-Baptifte  3  le  plus  grand  ,  félon  le  témoignage  de: 
l'Evangile }  qui  foit  né  des  femmes.  En  fécond  lieu  ,  il  montre  que 
Melchifedech  n'eft  pas  non  plus  le  Saint-Efprit  ,  comme  quel- 
ques-uns de  ces  Hérétiques  le  difoient,  &  la  raifon  qu'il  en  donne, 
c'eft  que  fi  le  Saint-Efprit  fe  frit  incarné  fous  la  forme  de  Mel- 
chifedech,  inutilement  Jefus-Chrift  fe  feroit  fait  homme  dans'la 
fuite.  Enfin  il  fait  voir  que  Melchifedech  eft  moindre  que  Jefus- 
Chrift,  puifque ,  félon  l'Apôtre,  tout  genoux  fléchit  à  fon  nom,. 
6c  par  conféquent  Melchifedech  doit  fléchir  devant  celui  qui  eft. 
Philip.  2 ,10.  né  de  Marie  merc  de  Dieu.  Il  ajoute  que  l'Ecriture  ne  fait  point 
mention  du  père  de  Melchifedech ,  parce  qu'il  étoit  la  figure  de. 
Jefus  -  Chrift  qui  eft  en  effet  fans  père  ôc  fans  généalogie  ;  6c 
qu'infpiré  de  Dieu  ôc  connoiflant  par  un  efprit  de  prophétie  le 
facrifice  que  Jefus-Chrift  devoit  offrir- pour  les  Nations  ,  il  offroit' 
lui-même  à  Dieu  du  pain  ôc  du  vin,  figure  du  facrifice  de  Jefus- 
Chrift.  On  ne  fçait  point  en  quelle  année  cette  homélie  fut  prê- 
chée  :  mais  on  croit  quexe  fut  à  Antioche  ,  parce  que  c'eft  affez 
l'ordinaire  de  faint  Chryfoftome  de  combattre  les  Anoméens  ,. 
dans  les  difeours  faits  en  cette  Ville. 
Homélie  con-  1 1.  Cette  homélie  que  l'on  donne  pour  la  première  fois  au- 
les  1ihVâUX&  Public  ,  eft  une  des  plus  élégantes  de  faint  .Chryfoftome ,  Ôc  où 
$*g~  271.  '  il  y  a  plus  defel  Ôc  de  force.  Elle  contient  auffi  plufieurs  chofes 
remarquables  ,  foit  fur  l'hiftoire ,  foit  fur  la  difeipline  de  l'Eglife , 
foit  touchant  les  mœurs  de  fon  teins.  Il  n'y  avoit  qu'un  an  qu'il: 
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écoit  Evêque  de  Conftantinople  lorfqu'il  la  prêcha  ;  ainfi  il  faut 
la  mettre  en  399 ,  puifqu'il  fut  ordonné  Evêque  de  cette  Ville 
le  26  Février  de  l'an  398.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  Le 
mercredy  de  la  femaine  fainte,  qui  en  399  tomboitau  6  d'Avril, 
il  y  eut  une  fi  grande  pluye  à  Conftantinople ,  qu'il  y  avoit  lieu 
de  craindre  pour  les  campagnes  ôc  pour  les  bleds  dont  elles  étoient 
enfemencées  ;  on  fît  donc  des  prières  ôc  des  procédions  publi- 
ques ,  l'Evêque  à  la  tête ,  ôc  tout  le  peuple  prefent ,  dans  l'Eglife 
des  Apôtres  qui  étoit  très-célebre  en  cette  Ville.  On  y  implora 
rintercefîion  de  faint  Pierre  ôc  de  faint  André  qui  pafïbit  pour 
le  fondateur  de  l'Eglife  de  Byfance  ,  ôc  on  y  pria  aufli  faint  Paul 
ôc  faint  Timothée  de  s'entremettre  pour  appaifèr  la  colère  de' 
Dieu.  La  pluye  cefTa  de  tomber  ;  mais  comme  on  craignoit 
encore ,  le  faint  Evêque  traverfa  le  Bofphore  ôc  alla  avec  un  peu- 
pie  nombreux  à  l'Eglife  de  faint  Pierre  ôc  de  faint  Paul  qui  étoit 
fituée  fur  le  rivage  de  la  mer,  de  l'autre  côté.  Le  danger  que  l'on 
craignoit  difparut  le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  jeudy  où  l'on  faifoit 
mémoire  de  la  cène  du  Seigneur  ;  ôc  dès  le  lendemain  qui  étoit 
le  vendredy  faint  ,  les  habitans  de  Conftantinople  oubliant  le 
péril  dont  ils  venoient  d'être  délivrés,  ôc  que  c'étoit  en  ce  jour' 
que  Jefus-Chrift  fut  attaché  à  la  Croix  pour  le  falut  du  genre  hu- 
main,  accoururent  enfouie  aux  fpe&acles  ôc  aux  courfes  de  che- 
vaux, rempliffant  la  Ville  de  clameurs  inconfiderées.  Ils  propha- 
nerent  de  même  le  famedy  faint  en  afliftant  aux  fpeftacles  impu- 
diques du  théâtre.  Cependant  faint  Chryfoftome  gémiffoit  dans 
fa  maifon  fur  les  égaremens  de  fon  peuple.  Le  jour  de  Pâque 
ou  au  plûtard  le  lendemain  il  invectiva  contre  tous  ces  défcr-' 
dres,  ôc  pouffa  fon  zèle  jufqu'à  déclarer  retranchés  de  l'Eglife' 
ceux  qui  retomberoient  à  l'avenir  dans  de  femblables  défordres. 

III.  L'homélie  fuivante  eft  fur  ces  paroles  de  la  féconde  Epî-    Homélie  fur 
tre  à  Timothée  :  Or  [cachez  que  dans  les  derniers  jours  il  viendra  des  ]  EP'r,re  a  Tl" 

r*   t  r\  '• •  1  r  mothce  jpag. 

terns  fâcheux.  On  voit  par  le  commencement  ôc  par  la  nn,  que  Z78. 
faint  Chryfoftome  la  prêcha  après  avoir  été  malade  pendant  plu-    z  Timothée 
fieurs  jours.  Il  n'attendit  pas  même  fon  parfait  rétablifîement  pour  3 ,: 
diftribuer  au  peuple  le  pain  de  la  parole  ,  ôc  il  confulta  moins  fes 
forces  corporelles ,  que  le  défir  que  l'on  avoit  de  l'entendre.  Il 
commence  fon  difcours  par  s'excuferfur  le  peu  de  capacité  qu'il 
fe  connoiffoit  pour  inftruire  les  autres  ;  ce  qui  donne  lieu  de  con- 
jecturer qu'il  le  fit  à  Antioche,  n'étant  encore  que  Diacre ,  ou  au 
commencement  de  fa  prêtrife.  Il  y  fait  voir  la  vertu  ôc  l'eflîcace 
de  la- foi  qui  rend- prefçns  à  nos  yeux  les  miracles  de  Jefus-Chrift 
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opères  il  y  a  plufieursfiécles,ôc  dans  un  pays  très-éloigné  du  nôtre: 
Ce  fut  aufli  par  l'effet  de  la  foi  qu'Abraham,  quoiqu'âgé  de  100 
ans  j  ajouta  foi  à  la  promeffe  de  Dieu ,  qu'il  auroit  un  fils  de  Sara , 
dont  toutefois  la  vertu  de  concevoir  étoit  éteinte.  Il  montre  en- 
fuite  que  la  prédiction  de  faint  Paul  dans  fon  Epitrc  à  Timothée 
ne  regardoit  pas  feulement  ce  qui  devoit  arriver  au  tems  de  ce 
difciple ,  mais  encore  dans  les  fiecles  les  plus  éloignés.  Car  telle 
étoit  la  charité  des  Apôtres  ,  qu'ils  s'occupoient  non- feulement 
du  foin  des  chofes  prefentes  ,  mais  qu'ils  étendoient  encore  leur 
follicitude  fur  les  iiécîes  à  venir.  Il  donne  en  paffant  de  grands 
éloges  à  faint  Pierre  ,  qu'il  appelle  le  Coriphée  du  chœur  apofto- 
îique  ,  la  bouche  de  tous  les  Apôtres  ,  la  tête  6c  le  chef  de  cette 
fainte  famille  ,  le  Préfet  de  tout  le  monde ,  ôc  le  fondement  de 
l'Eglife.  Sur  la  fin  de  cette  homélie  il  implore  les  prières  &  ÏWg 
terceffion  de  tousles  Saints  pour  l'afTermiifement  de  fa  fanté. 
IV.  Il  n'y  a  rien  dans  l'homélie  fur  la  parfaite  charité  qui  puiiTe 

^charité  fl  r  ^xer  *e  tems  nl  *e  ^eu  °^  e^c  *"ut  Pr^cn^e  '  ma*s  on  Y  remarque  le 
fag.  287.'  ftile  ôc  le  génie  de  faint  Chryfoftome.  Ce  Père  y  fait  voir  que 
c'eft  pour  le  maintien  de  la  charité  ôc  de  l'union  entre  tous  les 
hommes,  que  Dieu  leur  a  donné  une  origine  commune,  &  qu'il 
a  tellement  difpofé  les  chofes  ,  que  foit  dans  ce  qui  regarde  k 
vie  du  corps  ou  celle  de  famé ,  nous  ayons  befoin  les  uns  des 
autres.  Il  veut  que  cette  charité  nous  engage  à  nous  réjouir  des. 
avantages  de  notre  prochain  comme  des  nôtres,  &  à  regarder  les 
pertes  qui  arrivent  à  nos  frères  comme  fi  elles  nous  arrivoient. 
Enfuite  il  montre  que  l'homme  eft  véritablement  libre  ôc  exemt 
de  contrainte  dans  fes  actions  ;  qu'autrement  Dieu  ne  promet- 
troit  point  de  récompenfe  à  la  vertu ,  ôc  ne  menaceroit  pas  de 
punir  le  vice  ;  qu'il  n'auroit  donné  aux  hommes  ,  ni  loix ,  ni  con-« 
feils  ;  que  les  hommes  mêmes  ne  rougiroient  point  de  leurs  fautes, 
ôc  ne  les  reprocheroient  point  aux  autres.  Il  traite  auffi  du  juge- 
ment dernier,  ôc  des  peines  deftinées  aux  méchans  ;  ôc  afin  de 
rendre  croyable  ce  que  l'Ecriture  nous  dit  fur  ce  fujet ,  il  rapporte 
divers  exemples  de  l'ancien  Teftament  qui  vérifient  les  prédic- 
tions faites  de  certains  événemens,  celui  du  déluge  arrivé  comme 
Noé  l'avoit  prédit  ,  à  l'occafion  dequoi  il  remarque  que  l'on 
voyoit  encore  de  fon  tems  les  refles  de  l'Arche  fur  les  monta- 
gnes d'Arménie;  &  celui  de  l'embrafement  de  Sodome.  La  ma- 
lédiction qui  étoit  tombée  fur  cette  Ville,  fe  faifoit  encore  re- 
marquer du  tems  de  fàint  Chryfoftome ,  qui  affure  que  les  arbres 
que  l'on  voyoit  dans  la  terre  de  Sodome ,  produifoient  de  très- 
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beaux  fruits  en  apparence  ,  mais  qui  s'en  alloient  en  poufliere 
aufîi  -tôt  qu'on  les  touchoit  de  la  main.  Il  ajoute  que  Dieu  étant 
jufte  Ôc  n'ayant  acception  de  perfonne  3  on  ne  peut  douter  que 
les  impies  ,  qui  en  ce  monde  n'ont  pas  fubi  la  peine  de  leurs 
crimes ,  n'en  foient  punis  dans  l'autre  ,  ôc  que  les  Poètes  mêmes 
ôc  les  Philofophes  payons  l'ont  enfeigné  ainfi ,  quoiqu'ils  ayent 
déguifé  fur  ce  point  notre  doctrine ,  pour  ne  l'avoir  pas  bien  enten- 
due. 

V.  L'homélie  fur  Jofeph  ôc  fur  la  continence,  fut  faite  quel-    Hoffieliefur 

v      tia  •        r  J  i.        T/  •     Jofeph  &  la 

ques  jours  après  raque  en  faveur  des  nouveaux  baptiies  ;  mais  continence 
on  ne  fçait  en  quelle  année  ni  en  quel  endroit.  Nous  ne  l'avons  ¥-z>  *99> 
qu'en  latin ,  excepté  le  commencement.  C'eft  un  éloge  du  Patriar- 
che Jofeph  ôc  de  fon  amour  pour  la  pureté  ,  que  l'on  ne  fçauroit 
mieux  conferver  qu'en  fuyant  la  compagnie  des  perfonnes  d'un 
différent  fexe. 

V  I.  Nous  avons  parmi  les  oeuvres  de  faint  ChryfofTome  deux  Homélie  fur 
difeours  intitulés  de  la  confolation  de  la  mort ,  ôc  imprimés  dans  ^mon>£aS*' 
le  fixiéme  tome  des  écrits  de  faint  Auguftin.  Ce  ne  font  que  des 
extraits  de  l'homélie  41  3  furie  chapitre  15"  de  la  première  Epître 
aux  Corinthiens  ;  de  la  première  homélie  fur  la  féconde  aux  Co- 
rinthiens ;  de  l'homélie  61  fur  faint  Jean,  Ôc  de  l'homélie  70  au 
peuple  d'Antioche.  On  ne  fçait  par  qui  tous  ces  differens  extraits 
ont  été  réduits  en  forme  de  difeours;  on  y  voit  que  depuis  que 
Jefus-Chrift  a  vaincu  la  mort ,  elle  ne  doit  plus  être  terrible  aux 
Fidèles  ',  qu'elle  eft  même  plus  à  feuhaiter  qu'à  craindre ,  ôc  que 
fi  les  Martyrs  n'eufîent  pas  été  bien  perfuadés  de  la  résurrection 
future ,  ils  n'eulTent  pas  affronté  la  mort  avec  tant  de  courage.  On 
y  rapporte  l'exemple  de  David,  qui  fçachant  que  l'enfant  pour 
lequel  il  avoit  tant  pleuré  ôc  tant  prié  étoit  m  oit ,  témoigna  hau- 
tement fa  foumiflion  à  la  volonté  de  Dieu  ;  Ôc  celui  d'un  Payen 
dont  il  cft  parlé  dans  Plutarque  ôc  dans  Tite-Live,  Occupé  à  facri- 
fierà  fes  Dieux  dans  le  Capitole,  on  vint  lui  annoncer  la  mort  de 
fon  fils  unique  ;  il  n'interrompit  point  fon  facrifice,  il  ne  vuida 
pas  fes  mains  de  la  victime  qu'il  tenoit  ,  il  ne  pleura  point  ôc  ne 
jetta  pas  même  de  foupirs  ;  mais  répondit  avec  fermeté ,  qu'on 
l'enfevelifTe  :  car  je  fçai  que  j'ai  engendré  un  fils  mortel.  On  ne 
doit  donc  pleurer  ,  ajoute  cet  Auteur  inconnu  ,  que  le  Payen  , 
qui  n'ayant  point  de  connoifTance  du  vrai  Dieu ,  paffe  de  la  mort 
aux  fuppiiees  ;  que  le  Juif  qui  ne  croyant  point  à  Jefus-Chrift  , 
a  voulu  la  perte  de  fon  ame  ;  que  ceux  dé  nos  Catéchumènes  qui 
©u  parieur  incrédulité  ou  la  négligence  de  leurs  proches ,  foutent 
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de  ce  monde  fans  avoir  reçu  le  Baptême.   Au  contraire  nous  ne 
devons  point  pleurer,  mais  délirer  le  fort  de  ceux  qui  fan&ifies 
par  la  grâce,  ôc  qui  ayant  reçu  le  fceau  de  la  Foi,  ôc  vécu  dans 
.l'innocence,  perdent  la  vie  du  corps. 

§.   i  v. 

De  la  Synopfc  &  de  quelques  homélies  de  faint  Chryfoftome: 

_Synopfe  de  I.  TT  A  fynopfe  que  Ton  donne  enfuite  de  ces  homélies ,  efl 
•famtetUre*«£.  I  J  tlr^c  de  deux  anciens  manuferits,  où  elle  porte  le  nom 
314.  de  faint  Chryfoftome.   Quelques  Critiques  ont  révoqué  en  dou- 

/»>CaVe  h'^'  te  clue^e  mt  ^e  fr1**  ma^s  ^s  nen  ont  point  donné  de  raifon  ;  ôt 
zi y.  "41  y  en  a  beaucoup  de  la  lui  attribuer.  i°.  Cette  fynopfe,  en  fai- 

fant  le  dénombrement  des  Livres  du  nouveau  Teftament ,  ne 
compte  que  trois  Epîtres  catholiques ,  quoiqu'il  y  en  ait  fept ,  qui 
étoient  même  reçues  comme  canoniques  par  la  plus  grande  par- 
tie des  Eglifes  d'Orient,  ôc  -par  prefque  toutes  celles  d'Occi- 
-dent.  Mais  l'Eglife  d'Antioche  n'en  recevoit  que  trois  du  tems 
de  faint  Chryfoftome ,  comme  on  le  voit  par  une  homélie  d'un 
Prêtre  d'Antioche ,  prêchéc  devant  l'Evêque  Flavien ,  où  il  eft 
dit  en  termes  exprès ,  que  les  Pères  rejettent  du  Canon  la  fécon- 
de ôc  la  troifiéme  Epître  de  faint  Jean.  Cofme  l'Egyptien  qui 
-écrivoit  fous  le  règne  de  Juftinien ,  dit  en  termes  exprès ,  que 
les  Syriens  ne  recevoient  que  trois  Epîtres  catholiques,  une  de 
faint  Jacques,  une  de  faint  Pierre  ôc  une  de  faint  Jean.  A  quoi  il  faut 
ajouter,  que  faint  Chryfoftome  ne  cite  nulle  part  les  quatre  au- 
tres Epîtres  catholiques.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fixiéme  homélie 
de  ce  Père  fur  la  Genefe,  on  cite  la  féconde  Epître  de  faint 
Pierre  ;  mais  c'eft  une  faute  qui  s 'eft  gliffée  même  dans  la  nouvel- 
le édition,  ôc  l'on  doit  lire  à  la  marge  Proverb.  16.  1 1  ,  au  lieu 
$ag.  40.  ai  £Q  2  petri}2. 22.  2°.  L'Apocalypfe  n'eft  point  mife  dans  cette  fy- 
nopfe au  rang  des  Livres  canoniques.  Or  faint  Chryfoftome  ne 
la  cite  jamais  dans  fes  ouvrages,  quoiqu'il  en  eût  pu  tirer  plufieurs 
endroits  qui  revenoient  parfaitement  aux  matières  qu'il  avoit  à 
traiter,  ôc  particulièrement  à  ce  qu'il  a  écrit  fur  le  Sacerdoce/ 
30.  L'Auteur  de  cette  fynopfe,  de  même -que  faint  Chryfofto- 
■Chryfoft.  <n. me  9  dit  que  la  malédiction  que  Noé  donna  à  Cham,  n'a  eu  fon 
ifaïam,ca$.i.  acc0mpliffement  que  dans  les  Gabaonites  ;  ôc  nous  ne  connoif- 
fons  point  d'autres  anciens  qui  ayent  expliqué  cette  prophétie 
en  cette  forte.  40.    On  lit  dans  cette  fynopfe  ?  que  Thara  père 

d'Abraham 
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d'Abraham  prit  avec  lui  fes  fils  Abraham  &  Nachor  ,  &  Lothfon 
neveu  y  &  vint  à  Char r an.  Leçon  que  fuit  aufïï  faint  Chryfoftc-  Homil.  31,1» 
me,  &  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs  5  ce  qui  fait  voir  qu'elle  Tom!V°4' 
eft  tirée  du  même  exemplaire,  y0.  L'Auteur  de  cette  fynopfe 
combat  fouvent  les  Juifs  qui  étoient  en  grand  nombre  à  Antio- 
che,  Ôc  il  marque  même  quelquefois  les  paffages  que  l'on  peut 
leur  oppofer.  Or  nous  avons  vu  ôc  nous  verrons  encore  dans  la 
fuite  que  faint  Chryfoftome  attaque  fouvent  les  Juifs  dans  fes  dis- 
cours. 6°.  Cet  Auteur  met  aufîi,  comme  ce  Père,  le  Patriarche 
Job  parmi  les  defeendans  d'Efaû.  On  peut  oppofer  le  lilence  Tom.t, pa£ 
des  Anciens  ,  qui  n'ont  point  attribué  cet  ouvrage  à  faint  Chry-  3a7« 
foftome.  Mais  il  faut  faire  attention  que  ceux  qui  ont  par- 
lé de  fes  écrits ,  comme  Photius ,  n'en  ont  détaillé  qu'une  par- 
tie, 6c  qu'aucun  ne  nous  en  a  laiffé  un  catalogue  exacl.  Au  refte, 
quoique  cet  écrit  porte  le  nom  de  fynopfe ,  faint  Chryfoftome 
ne  laiffe  pas  d'y  expliquer  de  tems  en  tems  certains  endroits  de 
l'Ecriture  qui  lui  paroilToient  en  avoir  befoin  ;  ôc  c'eft  ce  qu'il 
fait,  furtout  dans  le  Pentateuque.  Nous  n'avons  de  lui  que  l'abré- 
gé de  l'ancien  Teftament ,  celui  du  nouveau  eft  perdu.  Le  précis 
du  Pentateuque  ,  des  Livres  des  Rois  ôc  des  Prophètes,  eft  entiè- 
rement différent  de  celui  que  l'on  trouve  dans  la  fynopfe,  qui 
porte  le  nom  de  faint  Athanafe }  mais  ils  fe  rapportent  en  ce  qui 
regarde  les  Livres  de  Salomon ,  de  la  Sageife ,  de  Sirach  ,  d'E- 
fther,  de  Tobie  ôc  de  Judith  ;  ce  qui  ne  laiffe  prefque  aucun 
lieu  de  douter  que  l'Auteur  de  la  fynopfe  attribuée  à  faint  Atha- 
nafe ,  ôc  qui  n'a  vécu  que  depuis  faint  Chryfoftome ,  n'ait  copié 
celle  dont  nous  parlons. 

1 1.  L'homélie  fur  la  fête  de  Noël  eft  citée  par  faint  Cyrille  Homélie   &* 
'd'Alexandrie,  fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome  ;  ôc  une  partie  Vaillance  de 
de  ce  que  ce  Père  en  a  cité  fe  trouve  dans  les  a£les  du  Conci-  plg!]92.T.Cy- 
le  d'Ephefe.    Ainfi  on  ne  peut  douter  que  faint  Chryfoftome  riii-    ***•  ad 
n'en  eût  fait  une  fur  cette  fête.   Mais  il  eft  à  remarquer  (a)  que  RegQ***i?m' 
les  premières  paroles  du  paffage  que  faint  Cyrille  en  rapporte,  117. 
font  dites  de  la  Vierge ,  à  qui  elles  conviennent  en  effet  ;  au  lieu 
que  dans  cette  homélie  telle  que  nous  l'avons  aujourd'hui,  elles 
font  dites  {b)  de  Bethléem.   Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 


(a)  Loquitur  cutem  de  fanflâ  V.rgine 
Loco  folis  ,  inqtiit  ,jujtititt  folem  ïncircjim 
fcrip:#  complexafuit.  Cyrillus  ubifupra. 


(b)  Hod.'e  Bethléem  cœlum  imitata  eft.... 
Solis  autem  loco  Jblem  h;circumfcr/pt*e  comr- 
plexa  eft.   Homil.   in  Nttal.  Girift.  pag, 

tîX.  Bbb 


■578  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 
cette  homélie  n'eft  point  de  faint  Chryfoftome ,  mais  un  coin- 
pofé  de  divers  partages  des  Pères ,  où  l'on  aura  mis  exprès  ce 
que  faint  Cyrille  avoit  cité  de  faint  Chryfoftome ,  pour  la  faire 
plus  aifément  pafTer  fous  le  nom  de  ce  Père.  Car  elle  n'eft  nul- 
lement de  fon  ftile ,  ôc  elle  a  même  quelquefois  été'  attribuée  à 
faint  Athanafe.  Savilius  l'a  mife  parmi  les  pièces  douteufes. 
Homélie  fur       j  j  j#  Photius  (a)  reçoit  l'homélie  qui  a  pour  titre  ,  de  F  unique 

1  unique    Le-    -   ,    .n  ...  r  •  a  i>  •  j  •  s  'u 

giilateur,***-.  Legijlateur ,  ôc  il  en  fait  même  1  extrait,  ne  doutant  point  qu  eue 
403.  ne  foit  de  faint  Chryfoftome,    Mais  l'autorité  de  ce  Critique , 

277  -**£     c3uo^c3ue  très-refpecTable ,  n'a  pas  empêché  Savilius  de  rejetter. 
1551.  cette  homélie,  ôc  fon  fentiment  eft  aujourd'hui  fuivi  prefque 

généralement.  On  n'y  trouve  ni  le  ftile,  ni  le  génie  de  faint  Chry- 
foftome. Ce  ne  font  que  des  allégories,  dont  ce  Père  fe  fervoit 
néanmoins  très-rarement.  Saint  Ignace  martyr  y  eft  cité  nom- 
mément ;  ce  qui  n'arrive  jamais  à  faint  Chryfoftome ,  lorfqu'il 
allègue  l'autorité  des  anciens  :  Il  fe  contente  de  rapporter  leurs 
penfées  fans  les  nommer.  Les  raifonnemens  en  font  embaraiïés, 
ôc  il  y  a  peu  de  fuite.  Enfin ,  on  ne  croit  pas  que  du  tems  de 
faint  Chryfoftome,  ni  même  dans  tout  le  cinquième  fiécle,  l'on 
trouve  un  Auteur ,  qui,  en  parlant  de  la  fainte  Vierge,  ait  dit: 
Nous  avons  Notre-Dame  fainte  Mère  de  Dieu  toujours  Vierge. 
Car  quoiqu'on  en  ait  toujours  parlé  dans  l'Eglife  avec  des  titres 
d'honneur ,  ce  n'étoit  pas  toutefois  l'ufage  dans  les  cinq  pre- 
miers fiécles  de  lui  en  tant  donner  à  la  fois.  Le  but  de  cette 
homélie  eft  de  prouver  que  l'ancien  ôc  le  nouveau  Teftament 
n'ont  qu'un  même  Légiflateur  ;  on  y  traite  aufti  des  vêtemens  du 
(B)  Tome  7  grand  Prêtre ,  des  pierres  précieufes  dont  ils  étoient  ornés ,  ÔC 
des  Cône.  p.  de  la  Pénitence  ;  elle  fut  auffi  citée  dans  le  feptiéme  (b)  Concile 
452,  481.      fous  je  nom  de  famt  Chryfoftome. 

Homélie  fur      IV.  L'homélie  fur  ces  paroles  des  Pharifiens  à  Jefus-Chrift ', 
de*  s?  Math!  rapportée  dans  le  chapitre  2  1  de  faint  Mathieu  :  Par  quelle  auto- 
$ag.  417.        rite  faites-vous  ceci  ?  fut  prêchée  à  Anticche ,  comme  on  le  voir, 
non- feulement  en  ce  qu'on  y  combat  les  Anoméens,  qui  étoient 
en  grand  nombre  en  cette  Ville ,  mais  encore  en  ce  qu'on  n'y 
reconnoît  pour  canoniques  que  l'Epître  de  faint  Jacques ,  la  pre- 
mière de  faint  Pierre ,  ôc  la  première  de  faint  Jean.  On  voit  à  la 
fin  de  cette  homélie ,  qu'elle  fut  prêchée  en  prefence  de  l'Evê- 
que,  qui  y  eft  appelle  le  Père  commun  ,  titre  que  faint  Chryfo** 
Voyez  Cotel.  ftome  donne  ordinairement  à  Flavien.  D'où  il  feroit  naturel  d'in- 
'  ÇaS.  fêter  qu'il  eft  Auteur  de  cette  homélie ,  comme  l'a  crû  Monfieur 
CotcUer  j  ôc-  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  d'après  lui  ;  fi  le 
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ilile  n'étoit  entièrement  différent  de  celui  de  ce  Père.    JJ  vaut 
donc  mieux  l'attribuer  à  un  Prêtre  de  l'Eglife  d'Antioche  ,  dont 
le  nom  ne  nous  eft  pas  connu.   Après  avoir  fait  fentir  toute  l'im- 
pudence de  la  queftion  desPharifiens ,  il  les  renvoyé  aux  miracles 
de  Jefus-Chrift ,  à  la  guerifon  du  Paralitique ,  &  aux  autres  œu- 
vres merveilleufes  rapportées  dans  l'Evangile ,  pour  fe  convain- 
cre qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  qui  en  pût  faire  de  femblables.   Il 
ajoute  que  Jefus-Chr?fc  ne  leur  fit  point  de  réponfe  précife  ,  par- 
ce qu'ils  n'en  méritoient  point,  à  caufe  du  peu  de  droiture  de 
leur  intention  ;  qu'au  contraire  la  Samaritaine  lui  ayant  parlé  avec 
/Implicite  de  la  venue  du  Mefïie ,  il  lui  avoit  fait  connoître  dans 
le  moment  même ,  qu'il  étoit  ce  Mefïîe  dont  elle  lui  parloit.  II 
prend  occafion  du  refus  que  leur  fit  Jefus-Chriiî  de  dire   par 
quelle  autorité  il  agiffoit ,  de  preferire  la  manière  dont  nous  de- 
vons répondre  aux  Hérétiques  lorfqu'iîs  nous  interrogent  fur  la 
religion.    Ils  demandent  fouvent,  dit -il,  fî  nous  connoiffons 
Dieu ,  ou  fi  nous  ne  le  connoiffons  pas  ?  Si  nous  difons  que  nous 
le  connoiffons  ,  ils  répliquent  auffi-tôt  :  Vous   connoiffez-donc 
ce  que  vous  adorez  ?  Sans  doute ,  répondons-nous  :  car  qui  peut 
fouffrir  que  l'on  dife  qu'il  adore  ce  qu'il  ne  connoît  point.   Sur 
cela  ils  infiftent  :  Vous  connoifîez-donc  la  fubftance  de  Dieu  ?  Si 
nous  répondons  que  nous  ne  la  connoiffons  pas ,  ils  objectent 
auffi-tôt  :  Vous  ne  connoiffez-donc  point  ce  que  vous  adorez. 
L'Auteur  de  cette  homélie  fait  remarquer  le  piège  que  les  Ano- 
méens  tendoient  par  cette  objection  qu'il  réfout,  en  difant  que 
nous  connoiffons  Dieu ,  mais  que  nous  ne  fçavons  pas  comment 
il  efl  Dieu.  Nous  fçavons  qu'il  eft  bon ,  immortel }  incorrupti- 
ble ,  incomprehenfible  ,  incorporel ,  immuable  ,  mais  nous  n'a- 
vons pas  une  parfaite  connoiffance  de  fon  effence.  Aufîi  l'Apôtre 
dans  fon  Epitre  aux  Hébreux  ,  dit  que  pour  s'approcher  de  Dieu,  Ad  Heh).t  IT 
il  faut  croire  premièrement  qu'il  efl  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  l'on  ^. 
doit  fçavoir  comment  il  efl.   Ce  n'eft  pas  envain ,  réponcloient 
les  Anoméens,  que  nous  avons  reçu  la  raifon  oc  le  jugement  ;  il 
faut  donc  nous  en  fervir  pour  examiner  une  religion  avant  de 
l'embraffer.  L'Auteur  fait  voir  par  l'autorité  de  l'Ecriture ,  que  les 
oeuvres  de  Dieu  étant  au-deffus  de  notre  comprehenfion  ,  nous 
fommes  bien  moins  capables  de  comprendre  î'effence  de  Dieu 
même,  ôc  que  dans  la  connoiffance,  foit  de  Dieu,  fuit  de  fes 
oeuvres,  la  foi  doit  nous  fervir  de  flambeau.    Il  rapporte  fur  la 
ditllculté  qu'il  y  a  de  connoître  I'effence  de  Dieu  un  grand  nom- 
bre de  paflages?  tant  de  l'ancien  que  dju  nouveau  Teflament  j 
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Ôc  conclut  que  l'on  ne  peut  être  du  nombre  des  fidèles ,  ôc  vou- 
loir en  même-tems  approfondir  la  nature  de  Dieu.  Il  demande 
à  ces  hérétiques ,  qui  fe  vantoient  de  ne  rien  croire  qui  ne  fût 
appuyé  fur  les  lumières  de  la  raifon ,  comment  le  Pcre  avoit 
engendré  fon  Fils ,  comment  ce  Fils  s'étoit  incarné  y  comment 
Jefus-Chrift  étoit  entré  dans  le  Cénacle  ?  La  nature  du  corps  ne 
peut  fouffrir  cette  pénétration  ;  mais  l'Evangile  nous  affure  le 
fait  ;  Ôc  fi  nous  avons  de  la  foi,  il  doit  nous  paroître  indubita- 
ble. Ils  objetloient  encore  que  la  foi  eft  le  principe  de  tous  les 
maux,  puifque  c'eft  par  elle  que  nos  premiers  pères  fe  font 
perdus  en  croyant  ce  que  le  ferpent  leur  difoit.  Mais  il  faut  bien 
diftinguer  entre  une  crédulité  indifcrete ,  ôc  la  vertu  de  la  foi. 
Adam  ne  périt  pas  pour  avoir  crû  à  la  parole  de  Dieu  ,  mais 
pour  avoir  ajouté  foi  à  celle  du  démon.  Celui-là  n'eft  pas  cenfé 
fidèle  qui  croit  indiftinélement  à  tous  ;  mais  celui-là  l'eft  vérita- 
blement qui  croit  à  Dieu.  C'eft  cette  foi  en  Dieu  qui  éclaire 
tout,  qui  fandtifie  tout;  où  elle  eft.,  là  eft  la  vertu  ôc  la  force. 
Elle  eft  le  principe  ôc  la  fburce  de  tous  les  biens.  L'Auteur  prou- 
ve enfuite  la  divinité  de  Jefus-Chrift  par  divers  endroits  de  FE- 
Joan.  17, 3.  Crifurc>  &  dit  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  fon  Père  :  La 
vie  éternelle  confifte  à  vous  connohre ,  vous  qui  êtes  le  feul  Dieu 
véritable,  n'ont  été  dites  que  pour  corriger  les  Gentils  qui  ado- 
roient  plufieurs  Dieux  ;  ôc  que  les  fuivantes  :  Et  Jefus-Chrifl  que 
vous  avez  envoyé ,  font  pour  réfuter  les  Juifs ,  ôc  tous  ceux  qui 
nient  l'incarnation  du  Verbe.  Il  prouve  auffi  l'unité  de  fubftan^ 
ce  ôc  d'opération  dans  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité. 

§.   v. 

Des  fix homélies  deSeverien  de  Gabales  fur  la  création. 


D 


Ans  un  manuferit  du  Vatican ,  Ôc  dans  pïufieurs  autres, 

ces  fix  homélies  font  attribuées  à  fàint  Chryfoftome  ; 

ce  qui  fans  doute  n'eft  venu  que  de  la  part  des  Copiftes  ,  qui 

pour  vendre  plus  chèrement  leurs  exemplaires,  mettoient  fous 

le  nom  de  ce  Père  le  plus  grand  nombre  d'homélies  qu'ils  pou- 

voient,  afin  de  leur  donner  de  la  réputation.    Mais  on  convient 

unanimement  aujourd'hui  qu'elles  font  de  Severien  Evêque  de 

Tom  s ,  col-  Cabales  9  contemporain  de  faint  Chryfoftome  ;  ôc  Ccfme  l'E- 

letl.  ?Àtr.  $.  gyptien  le  dit  allez  nettement  dans  fa  Topographie  chrétienne, 

310-  donnée  au  Public  en  1706  par  le  Père  de  JHontfaucon,    Geç 
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Auteur  après  avoir  rapporté  quelques  endroits  des  Lettres  Paf- 
cales  de  Théophile  d'Alexandrie,  en  extrait  aufli  plusieurs  de 
ces  fix  homélies ,  en  difant  qu'elles  font  de  Severien  de  Gaba- 
les.  Quelque  réputation  d'éloquence  qu'ait  eu  cetEvêque,  fea 
nom  eft  devenu  odieux  par  les  mauvais  traitemens  qu'il  fit  foufc 
frir  à  faint  Chryfoftome,  &  on  peut  dire  même  qu'il  étoit  plu- 
tôt Déclamateur^  qu'Orateur.  Son  ftile  eft  affez  concis,  mais 
fec,  plein  d'antitefes  ôc  de  figures,  &  il  répète  plusieurs  fois  la 
même  chofe  fans  fujet,  ôc  en  parlant  de  matières  qui  ne  font 
d'aucune  importance.  Il  aime  à  entrer  dans  la  difcuiïïon  des 
chofes  naturelles,  &  n'y  réuflit  que  rarement.  Il  paroît  que  fes 
Auditeurs  s'en  plaignoient  5  mais  au  lieu  de  fe  corriger  fur  ce  0 
point,  il  les  reprend  avec  vivacité,  &  continue  à  traiter  des  ma-  44£."  *  ^"s* 
tieres  qu'il  fçavoit  ne  leur  être  pas  agréables.  Cela  fe  voit  en  par- 
ticulier dans  les  endroits  où  il  traite  du  monde,  qu'il  foutient 
n'être  pas  d'une  figure  ronde  ,  ôc  en  examinant  la  nature  ôc  les 
propriétés  du  feu  &  de  l'eau ,  dont  il  dit  beaucoup  de  chofes 
inutiles  dans  une  homélie.  Quelquefois  même  il  eft  peu  férieux- 
dans  des  chofes  où  il  auroit  du  l'être  ;  comme  lorfque  pour  prou- 
ver qu'Adam  a  eu  l'efprit  de  prophétie,  il  allègue  ces  paroles  :~Orat.  t,pag. 
Vo.  là  mainunant  P&s  de  mes  os.  *91- 

IL    Dans  la  première  homélie  ,  il  reconnoît  que  plufieurs-  Analyfede  la 
d'entre  les  faints  Pères  avoient  traité  de  la  création  avant  lui  ,.  première ,  fe- 
&  en  avoient  dit  de  fort  belles  chofes  ;  mais  que  comme  ils  n'a-  fi^me  J10me- 
voient  pas  épuifé  la  matière,  il  en  diroit  beaucoup  qui  n'avoient  lies  deSeve- 
point  encore  été  dites,  fe  confiant  à  cet  effet  dans  le  fecours  du  nen>f'  4^6» 
Saint  Efprit.  Il  prie  néanmoins  fes  Auditeurs  de  faire  moins  at-  445j4H" 
tention  à  la  nouveauté  des  chofes  qu'il  avoit  à  leur  dire ,  qu'à 
leur  vérité.  Il  reconnoît  que  Moyfe  eft  l'Auteur  de  la  Genefe , 
&  que  ce  qu'il  en  a  écrit,  lui  avoit  été  révélé  de  Dieu.   Il  croit 
que  ce  Légiflateur  n'a  point  parlé  exprès  de  la  création  des  Etres 
fpirituels  &  invifibles,  de  peur  que  les  peuples  pour  qui  il  écri- 
voit,  entendant  parler  d'Anges  &  d'Archanges,  ne  hs  priffent 
pour  des  Dieux.    On  voit  par  la  fuite  de  cette  homélie  &  des 
cinq  autres,  qu'elles  furent  faites  pendant  le  jeûne  du  Carême. 
Par  l'Efprit  de  Dieu  qui  étoit  porté  fur  les  eaux,  il  entend,  non 
le  Saint  Efprit,  mais  un  air  agité.   Il  combat  ceux  qui  interpré- 
tant allégoriquement  ce  qui  eft  dit  de  la  lumière  &  des  ténè- 
bres, entendoientpar  la  lumière,  le  Fils  de  Dieu  ;  &  par  les  té- 
nèbres, le  démon.  Sur  la  fin  il  traite  de  la  manière  de  jeûner ,  & 
dit  que  ce  n'eft  point  allez  de  î'abftenir  du  pain  ôc  de  la  chair,  fî 
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ï'on  ne  s'abftient  de  l'iniquité  ;  que  les  Anges  marquent  chaque 
jour  les  rcTolutions  que  chacun  fait,  de  s'abftenir  de  l'avarice  Ôc 
des  autres  péchés  ;  que  pour  lui  il  eftime  beaucoup  plus  heureux 
celui  qui  mange  ,  que  celui  qui  jeûne  ôc  pèche  en  même-tems. 
En  examinant  dans  la  féconde  homélie  le  fens  de  ces  paroles 
de  la  Genefe ,  félon  les  Septante ,  la  terre  èteit  invifibie ,  il  dit 
qu'il  fçait  bien  que  beaucoup  d'entre  les   faints  Pères  ont  avan- 
cé qu'elle  étoit  invifibie ,  à  caufe  des  eaux  qui  la  couvroient. 
Mais  fe  contentant  de  dire  que  cette  penfée  eft  pieufe,  il  la  re- 
jette, pour  dire  avec  Aquila,  que  la  terre  n'eft  appellée  invifibie 
en  cet  endroit,  que  parce  qu'elle  étoit  fans  ornemens,  n'étant 
encore  chargée  ni  de  plantes  ni  de  fruits,  ôc  n'y  ayant  point  de 
fleuve  ni  de  fontaine  qui  l'arrosât.  Il  rapporte  que  le  jour  même 
qu'il  prêchoit ,  un  hérétique  dont  il  ne  nomme  pas  la  fecle ,  l'é- 
tfoit  venu  voir,  ôc  qu'après  avoir  reconnu  en  prefence  de  plu- 
fleurs  faints  Solitaires ,  que  le  Père ,  le  Fils  ôc  le  Saiut-Efprit  ne 
font  qu'une  feule  Divinité ,  il  avoit  foutenu  avec  hauteur  qu'il 
falloit  ôter  de  la  Liturgie  ces  paroles  que  l'on  y  difoit  dès-lors  : 
Saint }  Saint ,  Saint  eft  le  Seigneur  Sabaoth ,  prétendant  que  Sabaoth 
étoit  quelque  nouveau  Dieu.   Mais  on  lui  apprit,  ajoute-t-il ,  que 
le  Seigneur  Sabaoth  ne  lignifie  autre  chofe  que  le  Seigneur  des 
armées.   Dieu  l'éclaira  même  jufqu'à  lui  faire  connoître  fon  er- 
reur. Il  s'en  repentit ,  en  demanda  pardon ,  ôc  ayant  prié  qu'on 
le  reçût  dans  l'Eglife ,  il  y  fut  admis.   Dans  la  troifiéme  home- 
lie,  il  demande  aux  Anoméens  en  quel  endroit  les  eaux  fe  ra- 
mafferent  lorfque  Dieu  leur  commanda  ,  fi  ce  fut  dans  la  mer 
ou  ailleurs,  ôc  leur  fait  quelqu'autre  queftion  de  même  nature, 
qui  paroifTent  déplacées  ôc  n'avoir  pas  dû  être  faites  plutôt  aux  Ano- 
niéens,  qu'à  d'autres  perfonnes.    Il  s'embarafTe  aufii  beaucoup 
de  queftions  fur  le  te-ms  de  la  création  du  foleil  ôc  de  la  lune, 
ôc  fait  voir  que  Dieu  n'ayant  fait  ces  deux  affres  que  pour  régler 
les  jours  ôc  les  années,  c'étoit  envain  que  les  Aftrologues  sgïi 
fervoient  pour  leurs  prédirions  de  même  que  des  étoiles.   Il  dif- 
pute  aufii  beaucoup  fur  le  cours  du    foleil  ôc  fur  la  figure  du 
monde ,  qu'il  ne  croit  pas  fpherique ,  Ôc  prouve  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift,  en  montrant  que  c'eft  lui  qui  a  fait  le  monde,  ôc  qui! 
n'y  a  point  d'élemsnt  par  le  moyen  duquel  il  n'ait  opéré  quel- 
ques merveilles ,  par  la  terre  ,  par  la  mer ,  par  l'air  ôc  par  le 
feu. 
Analyfedela      HI.  Severien  continue  dans  la  quatrième  à  expliquer  d'une 
?iiq^me,&  manière  fimple  ôc  littérale,  ôc  fans  s'étendre  fur  le  fens  fpirituel .„ 
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îa  fuite  de  la  création ,  c'eft-à-dire ,  ce  qui  regarde  la  création  fixiéme  ho- 
des  animaux  de  toute  efpece,  ôc  dit  à  ce  fujet  beaucoup  de  ^elles  >  ?*£• 
chofes  qu'il  auroit  pu  6c  dû  taire  dans  une  homélie.  Ce  qu'il  dit 
de  mieux  ,  c'eft  que  l'on  trouve  dans  ces  paroles  :  Faifons  l'hom- 
me à  notre  image  &  à  notre  rejfemblance ,  l'unité  de  fubftance  dans 
les  trois  Perfonnes  divines.  Il  donne  auili  à  la  fainte  Vierge  le 
titre  de  Mère  de  Dieu,  ôc  dit  aiTez  clairement,  que  la  chafteté 
doit  être  inféparable  du  Sacerdoce.  Il  répète  dans  la  cinquième 
ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  précédente  de  l'unité  de  fubftance  dans 
les  trois  Perfonnes  divines  ;  6c  ajoute  qu'elles  n'ont  par  confé* 
quent  qu'une  même  volonté.  Il  prouve  l'un  ôc  l'autre  par  divers 
pafTages  de  l'ancien  6c  du  nouveau  Teftament,  ôc  n'oublie  pas 
la  forme  du  Baptême.  Il  croit,  fans  beaucoup  de  rai  fo  11 ,  que  le 
nom  d'Adam  fut  donné  au  premier  homme ,  parce  que  chacu- 
ne des  lettres  dont  ce  nom  eft  compofé  lignifie  les  quatre  par- 
ties du  monde  ;  la  première,  l'Orient  ;  la  féconde,  l'Occident; 
la  troifiéme  ,  le  Septentrion  ;  la  quatrième ,  le  Midy.  Car  ce 
n'eft  que  dans  la  langue  grecque  que  les  quatre  lettres  du  nom 
d'Adam  lignifient  les  quatre  parties  du  monde,  ôc  non  pas  dans 
la  langue  hébraïque ,  ni  dans  la  caldaïque ,  que  l'on  regarde 
comme  les  premières  langues  qui  ont  été  en  ufage  dans  le 
monde.  Il  enfeigne  contre  les  Antropomorphites  ,  que  lorfque 
Dieu  a  dit  :  Faifons  ïhomme  à  notre  image  ,  cette  reffemblan- 
ce  ne  s'entend  que  de  l'ame,  6c  non  du  corps.  Il  dit  fur  la  fitua- 
tion  du  Paradis  terreftre,  ôc  fur  les  fleuves  qui  en  fortoient, 
des  chofes  extraordinaires  ôc  peu  vraifTemblables.  Ce  qu'il  dit  fur 
la  cote  que  Dieu  prit  à  Adam ,  6c  dont  il  forma  la  première 
femme,  ne  fera  pas  du  goût  de  ceux  qui  aiment  les  explications 
naturelles  6c  folides  ;  Ôc  on  approuvera  encore  moins  ce  qu'il  dit 
à  loccafion  de  la  nudité  de  nos  premiers  parens  avant  le  péché. 
Dans  la  fixiéme,  il  traite  de  l'ouvrage  du  fixiéme  jour,  d'Adam 
Ôc  d'Eve,  du  Serpent,  de  l'Arbre  de  vie,  du  Paradis  terreflre  , 
ôc  de  l'entretien  d'Adam  avec  Dieu.  Il  donne  pour  preuve  de 
la  feience  d'Adam  avant  le  péché  les  noms  qu'il  impofa  à  tous 
les  animaux,  inférant  de-là  qu'il  en  connoiffoit  toutes  les  pro- 
priétés. Il  croit  que  ce  fut  le  démon  qui  parla  à  Eve  par  l'orga- 
ne du  Serpent.  Il  cite  les  livres  de  Porphire  contre  les  Chré* 
tiens,  en  remarquant  qu'il  en  avoit  contraint  plufieurs  à  apofta- 
fier  ;  ôc  comme  fes  difciples  foutenoient  que  Dieu  par  la  défen- 
fe  faite  au  premier  homme  de  manger  du  fruit  de  l'Arbre  de 
vie  >  lui  avoit  ôté  la  connoiHance  du  bien  ôc  du  mal ,  il  montra 
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par  plufieurs  exemples ,  que  cet  Arbre  ne  pouvoit  de  fa  nature 
donner  cette  connoiffance  ;  &  qu'on  ne  Ta  appelle  l'Arbre  de  la 
feience  du  bien  ôc  du  mal ,  qu'à  caufe  de  l'événement  dont  il  fut 
l'occafion  :  comme  on  appella  depuis  eaux  de  contradiction,  la 
fontaine  du  defert ,  non  que  cette  eau  fut  par  elle-même  de  con- 
tradiction ,  mais  à  caufe  de  ce  qui  arriva  en  cet  endroit  de  la  part 
du  peuple  contre  Moyfe.  Severien  croit  que  Dieu  mit  cet  Arbre 
dans  le  Paradis  terreftre,  comme  une  marque  à  laquelle  Adam 
devoit  reconnoître  celui  qui  lui  avoit  donné  le  pouvoir  ôc  le  do- 
maine fur  toutes  les  créatures  vifibies  :  comme  l'on  place  ordi- 
nairement le  portrait  des  Empereurs  dans  toas  les  Tribunaux  ôc 
dans  toutes  les  Places  publiques ,  afin  d'autorifer  les  Jugemens 
qui  s'y  rendent,  ôc  les  autres  affaires  que  l'on  y  traite.  Il  s'étend 
beaucoup  fur  l'entretien  de  Dieu  avec  Adam  ôc  Eve ,  ôc  fur  les 
peines  dont  il  châtia  leur  prévarication  ôc  celle  du  Serpent ,  ex- 
pliquant le  tout  littéralement ,  ôc  rejettant  avec  mépris  les  fens 
fpirituels  ôc  allégoriques  que  quelques-uns  y  avoient  donnés.  Il 
croit  qu'Eve  étoit  vierge  lorfqu'elle  pécha,  ôc  que  la  fainte  Vier- 
ge a  intercédé  pour  elle. 
Analyfe  ce  I  V.  A  ces  homélies  on  en  a  joint  une  feptiéme  ,  intitulée  du 
l'homélie  fur  Serpent  y  que  l'on  croit  être  auffi  de  Severien  de  Gabales  ;  elle 
/iitrpen  avoit  déjà  été  donnée  fous  fon  nom  parmi,  les  opufcules  du  Père 
Sirmond ,  qui  remarque  qu'elle  eft  attribuée  à  Severien  par  faint 
Jean  Damafcene ,  par  le  Pape  Adrien  ôc  le  Concile  de  Paviç. 
£lle  a  toute  la  dureté  du  ftile  de  cet  Auteur,  ôc  ne  diffère  en 
-rien  des  fix  précédentes,  foit  pour  l'abondance  des  penfées,  foit 
pour  la  manière  d'expliquer  l'Ecriture.  On  peut  la  divifer  en  deux 
parties.  Dans  la  première,  Severien  prouve  par  un  très -grand 
nombre  de  paffages  la  vertu  de  la  Croix  du  Sauveur,  ôc  prétend 
.que  les  victoires  dont  il  eft  parlé  dans  le  dix-feptiéme  chapitre  de 
l'Exode,  eurent  pour  caufe  la  prière  que  fit  Moyfe  les  bras  éten- 
dus en  forme  de  croix.  Il  montre  dans  la  féconde  partie,  que  le 
Père,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  font  également  adorables,  ôc  ne 
font  qu'un  feul  Dieu  ôc  un  feul  Seigneur,  alléguant  à  ce  fujet  un 
.grand  nombre  de  paffages ,  foit  de  l'ancien  ,  foit  du  nouveau 
Teftament,  ôc  la  profeffion  que  nous  faifons  dans  le  Baptême  de 
■croire  au  Père,  au  Fils  ôc  au  Saint-Efprit,,  la  formule  du  Baptê- 
me qui  eft  au  nom  de  ces  trois  Perfonnes  ,  ôc  la  bénédiction  que 
l'on  donne  aux  baptifés,  en  invoquant  le  nom  du  Père,  du  Fils  ôç 
du  Saint-Efprit. 
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$.     VI. 

Des  homélies  fuppofées  à  faim  Chryfoflome. 

I."|       Es  deux  homélies  fur  la  Genefe  font  d'un  même  ftile  ôc  Homélie  fia 

I  j  d'un  même  génie,  mais  elles  n'ont  rien  de  faint  Chryfo-  la  Genefe  ,?♦. 
ftomc.  On  voit  que  celui  qui  les  a  faites  y  parle  en  prefence  de  *3a* 
l'Evêque ,  qu'il  appelle  le  Père  commun  ;  ce  qui  fait  croire  qu'el- 
les font  de  quelque  Prêtre  d'Antioche,  qui  prêchoit  à  fon  tour 

devant  l'Evêque  Flavien.  Il  prouve  dans  la  premiere,que  rien  n'eft: 
au-deffus  de  la  parole  divine ,  qui  eft  en  effet  plus  douce  que  le 
miel,  ôc  dont  la  douceur  procure  la  famé  à  notre  ame.  Dans  la 
féconde ,  que  le  premier  homme  a  perdu  par  le  péché  la  reflem- 
blance  qu'il  avoit  avec  Dieu ,  mais  qu'elle  lui  a  été  rendue  par 
Jefus-Chrift. 

I I.  L'homélie  fuivante,  qui  a  pour  titre  :  Sur  le  commence-  Autres  home» 
ment  du  jeûne,  fur  l'exil  d'Adam,  ôc  fur  les  mauvaifes  femmes ,  lies  fur  la  Ge- 
eft  une  pièce  qui  ne  méritoit  pas  de  voir  le  jour,  non  plus  que  "**/  *' *3** 
celle  où  il  eft  parlé  d'Abraham  ôc  d'Ifaac.  Il  faut  porter  le  mê- 
me jugement  fur  celle  qui  défend  de  fe  trouver  au  théâtre  ;  ce  Pa£m  ~69: 
qu'elle  a  de  plus  que  les  deux  précédentes,  ç'eft  que  l'Auteur 

paroît  avoir  eu  quelque  teinture  d'éloquence.  On  a  attribué  à 
Severien  de  Gabales  l'homélie  fur  ces  paroles  d'Abraham  :  Met-  Genefe  *4,  Q 
tez  votre  main  fur  ma  cuijfe  ;  mais  le  ftile  eft  moins  concis  que  ce- 
lui de  Severien ,  ôc  l'Auteur  y  traite  les  chofes  avec  plus  de  gra* 
jrité. 

II  eft  inutile  de  dire  beaucoup  de  chofes  pour  prouver  la  fup-  Homélie  fut 
pofition  des  quatre  homélies  fur  Job  ;  la  feule  lecture  que  l'on  J°b>.P-  Wi 
en  fera ,  fuftira  pour  les  regarder  comme  indignes  de  faint  Chry* 
foftome. 

III.  On  a  aufll  attribué  à  Severien  de  Gabales  l'homélie  fur  Homélies  fur 
Helie  ;  mais  elle  n'eft  pas  même  digne  de  lui,  ôc  paroît  être  l'ou-  f!e!ie '/ur/°~ 
vrage  de  quelque  nouveau  Grec,  qui  tâche  indifcretemenr.  de  fanne  %  te 
montrer  que  Dieu  ufa  de  rufes  ôc  de  fineffes  envers  Helie.  Les  trois  enf?n5 
homélies  fur  Jofeph  &  fur  Sufanne ,  font  auffi  attribuées  à  Séveï  £/a&i°ne% 
tien  par  quelques  Critiques  ;  mais  elles  ne  portent  fon  nom  dans 

aucun  manufcrit ,  ôc  on  ne  connoît  aucun  Ancien  qui  les  ait  da- 
tées fous  fon  nom ,  le  ftile  même  en  eft  beaucoup  plus  doux  ôc  Pag.6o^6oi, 
plus  coulant  que  celui  de  Severien  ,  ôc  l'Auteur  y  traite  les  cho-  6lz* 
fes  avec  moins  d'étendue  que  Severien  n'a  coutume  de  faire. 
Tome  IX,  Ccc 
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L'homélie  fur  les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  n'a  rîeri 
non  plus  du  ftile  de  Severien ,  à  qui  quelques-uns  l'ont  encore 
attribuée.  Elle  eft  néanmoins  ancienne .  &  à  peu  près  du 
tems  de  faint  Chryfoftome.  Nous  avons  quelquefois  cité  fous 
fon  nom  celle  qui  eft  fur  Sufanne  ,  en  fuivant  les  anciennes  édi- 
tions. 

s.  vu. 


De  l'ouvrage  imparfait  fur  faint  Mathieu. 

Cet  oiwa<re  I  /^\  N  convient  communément  aujourd'hui  que  cet  ouvra* 
n'eft  point  de       \^J  ge  n'eft  point  de  faint  Chryfoftome.  Le  ftile  qui  en  eft 
ftomeChiyr°"  dur  &  embaraiTé ,  le  prouve  afTez  ;  &  il  y  a  même  tout  lieu  de 
croire  qu'il  a  été  écrit  originairement  en  latin  ;  ce  qui  paroît  au- 
tant par  Ion  ftile,  que  par  les  textes  de  l'Ecriture  qui  y  font  cités 
pour  la  plus  grande  partie ,  fuivant  les  Bibles  latines.  Il  y  a  mê- 
me des  endroits  où  l'Auteur  remarque  que  le  texte   grec  étoit 
différent  du  fien.  On  ne  peut  dire  en  quel  tems  on  a  mis  à  la 
tête  de  cet  ouvrage  le  nom  de  faint  Chryfoftome  ,  ni  fi  c'eft 
l'Auteur  même  qui  Fa  emprunté  pour  donner  cours  à  fon  com- 
mentaire.  Ce  qu'on  en  fçait  de  plus  afTuré  ,  c'eft  qu'il  portoit  le 
nom  de  ce  faint  Evêque  dès  avant  le  Pontificat  de  Nicolas  pre- 
Tom. 8. Con-  mier?  puifque  ce  Pape  cite  un  endroit  de  la  trente- deuxième 
n.\Vf       '  homélie  dans  fes  réponfes  aux  confukations  des  Bulgares,  où  iî 

eft  dit  que  c'eft  le  confentement  des  parties  qui  fait  le  mariage. 
En  quel  tems       1 I.  L'Auteur  femble  dans  un  endroit  compter  autant  d'années 
il  a  été  fait,     depuis  l'Afcenfion  de.Jefus-Chrift  jufqu'à  fon  tems ,  que  les 
.Homel.  52.     jlotnmes  en  vivoient  avant  le  déluge  :  D'où  il  feroit  naturel  de 
conclure  qu'il  vivoit  environ  neuf  cens  ans  après  TAfceniion  du 
Sauveur.  Mais  on  ne  doit  point  prendre  à  ia  rigueur  ce  qu'il 
dit  fur  ce  fujet  ;  puifqu'il  eft  certain  que  fon  ouvrage  portoit  le 
fiomel.to.ho-  nom  de  faint  Chryfoftome  avant  le  neuvième  fiécle.    D'ailleurs 
mei.  13,20,  -j  y  paric  ju  Paganifme ,  comme  étant  encore  en  vigueur ,  &  té- 
moigne que  l'Arianimie,  quoiqu'abbatu  par  le  grand  Theodofe, 
avoit  encore  des  Eglifes,  des  Evêques  &  des  Prêtres.    C'étoit 
donc  après  le  règne  de  Theodofe  que  cet  Auteur  écrivoit,  & 
même  afTez  îong-tems  après ,  e'eft-à-dire ,  fur  la  fin  du  fixiéme  9 
ou  au  commencement  du  feptiéme  fiecle. 
L'Auteur        J 1 1.  Au  refte  on  ne  peut  douter  que  cet  ouvrage  n'ait  eu  pour 

ctoù  Arien. 
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Auteur  un  Arien  (a)  ôc  un  Anoméen.  Cela  fe  remarque  princi- 
palement dans  les  homélies  15?,  22,  28,  34,  35-,  45-,  45,  48 
&  4.9 ,  où  il  rejette  la  doclrine  catholique  touchant  l'égalité  des 
trois  Perfonnes  divines,  l'unité  deleurfubftance  ;  ôc  où  il  nie  que 
le  Fils  procède  de  la  fubftance  même  du  Père,  6c  où  il  dit  en 
termes  exprès  que  l'herefie  de  ceux  qui  profeffent  la  confubftantia- 
lité  du  Verbe ,  c'eft-à-dire ,  les  Catholiques,  déclarent  la  guerre  , 
non-feulement  à  l'Eglife  de  Jefus-Chrift ,  mais  encore  à  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  fentiment.  Cet  Auteur  enfeigne  encore  omeI*  x*& 
avec  les  Donatiftes ,  qu'il  faut  rebaptifer  les  hérétiques ,  le  Bap- 
tême qu'ils  ont  reçu  dans  leur  fe&e  étant  nul.  Il  dit  aulïi  que  Homel.  23: 
ceux-là  font  des  traîtres ,  qui  par  crainte  de  perdre  la  vie ,  taifent  la 
vérité  ;  ce  qui  va  directement  contre  la  difeipline  établie  dans  l'E- 
glife Catholique ,  qui  défendoit  aux  Chrétiens  de  s'offrir  eux-mê- 
mes aux  perfécuteurs ,  &  d'irriter  les  Payens  par  une  confeflion 
indiferete  de  la  vérité.  Quoiqu'il  reconnoifle  que  l'Apôtre  a  per-  Homel.  p$ 


(  a  )  Fruffus  eorum  nulli  procedunt  ad 
ufum  :  umbra  refrigerii  non  efi  in  eis.  Et 
"veritm  efi  quidam  quia  fpinas  &  tribulos 
omr.es  iniquos  hxreticos  appcllavit  :  tamen 
forfitan  feiens  Dominus  hanc  hxrefim  ejfe 
prxvalituram  pra  omnibus  ,  tribulos  eos 
Appellavit ,  quafi  Trinitatis  profeffores  ,  & 
triangulam  ^mpietatem  in  fua  perfidia  baju- 
liv.-.tis.  Homil.  ip.  S ed  forte  diat  hxreticus, 
xiolens  ojleiidere  l'an  cm  &  Filtum  unum  vei 
tqualem.  Non  efi  if  a  intelligendtis  hiclocus, 
fed  fie  :  Si  ego  fub  potefiate  confiitutus  pof- 
fum  iubere  eis  <jUi  fui  meâ  funt  poteflate  : 
quant 0  mugis  tu  Q  c.  Homil.  ai.  paulo  antè 
jtnem.  Omnia  m;hi  tradita  funt  a  Pâtre  mso. 
Sic  habet  :  A  qtio  illi  tradita  fujît ,  fi  mus 
ejl  Pater  &  FAius  ?  aut  quare  hc.berc  non 
peter at,  nifi  trad.ta  illi  fltiffcnt  tfi  per  omnia 
Patri  fuo  erat  xqualis  ?  Homil.  28.  Dicit 
Dominus  vinex  procuratori  fuo.  Qui  procu- 
rât on  ?  Sine  dubio  Filius  dicit  Spiritui  fanc- 
to.  Et  fi  vohieris}concedo  tibi  ut  Pater  Filio 
dicat.  Non  qttxro  tttrum  Filius  fit  Pétris 
procurator  ,  aut  Spirittts  fantlus  Filii  ;  Jed 
hoc  dico  ,  quia  procurator  damus  fjr  pater- 
familias,  nec  ej ufdem  fubfiantix poffunt  ejfe , 
nec  una  perfona  ejfe  ,  nec  xqualis  dignitas. 
Si  ergo  alter  patafamilias  }  ait er  procurator 
patrisfamilias  ,  quomodo  locum  habebit  ter- 
nit.is  tua  ?  Si  autem  ej  ufdem  fubfiantix  ifie 
tfii&  tft  minor  ,  injuriamfacit  fubfiantix. 


Si  vero  non  xqualis  dignitas  ,  qttomodt  una. 
fubflantia  ?  Homil.  34.  Non  efi  meum  date 
vobis ,  ita  loquitur  :  Qjud  ergo  mentitus  efi 
Chrifius  dkens  :  Non  efi  meum  ?  Non.  Qrnvis 
enim  qui  habet  potefiatem ,  fi  acceptam  ha- 
bet ab  alio ,  illius  efi  verè  qui  dédit.  Nam 
quid  habebat  Filius  proprium  t  eum  ipje  non 
effet  fuus  ,  fed  Patris  ?  Ergo  inter  eum  ctijus 
non  efi ,  &  inter  eum  cujus  efi ,  nec  una  per- 
fona efi  ,  nec  xqualis  pot  efi  as.  Si  enim  unus 
Dejts  &  Pater  &  Filius  ,  aut  cette petefl  t 
aut  certè  non  pot  efi.  Otiis  vidit  talem  unum 
Deum  cœlefiem  colère  ,  qui  in  dimidio  potens 
efi  ,ey  in  dimidio  impotens  ?  Aut  quis  illos 
putet  xquales  ,  quorum  non  efi  xqualis  po- 
tefias  ?  Homil.  35.  Nam  omnis  lu.)  efi  s  im- 
pia  advershs  eas  hxrefcs  videtur  infurgerc, 
qux  non  fapiunt  fimiliter  ;  utputa  harefis 
Photini  non  follim  V.hrifii  Ecclefix  adverfa- 
tur,fed  omnibus  hxrefibus  aliter  fapient.  bus. 
Hxrefis  Homooufianorum  non  folum  Chrljli 
Ecclefix  adverfatur  ,fed  O"  omnibus  h.ircfi- 
hus  non  fimiliter  fapientihus.  Homil.  48. 
Quando  vides  hxreticos  ,  très  per  omnia  a- 
quales  dicentes  cj  ufdem  ejfe  fubfiantix.,  ejuf- 
dem  autoritatis  ,  fine  principio  omnes  t  hot 
aliquâ  parte  difiantes  àfe ,  non  mireris  :  im- 
plent  enim  menfuram  patrttm  fuorum  Gent.'- 
lium  ,quoniam  &  illi fimilittr  multos  Deos 
colebanf,  Homil.  45. 

Cceij 
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mis  les  fécondes  noces ,  il  ne  laiffe  pas  de  les  traiter  de  fornica- 
tion. Il  y  a  aufÏÏ  un  endroit  où  il  femble  nier  la  prefence  réelle 
dans  l'Euchariftie  ;  mais  ailleurs  il  en  parle  d'une  manière  qui 
approche  delà  doctrine  catholique.  Quelques  Critiques  ont  pré- 
tendu que  toutes  ces  erreurs ,  6c  beaucoup  d'autres  que  nous  paf- 
fons  fous  filence,  avoienr  été  ajoutées  à  cet  ouvrage  ;  &  Eraf- 
me  témoigne  avoir  vu  des  manufcrits  où  on  les  avoit  effacées, 
&  depuis  remifes  en  marge.  Ceft  fur  un  de  ces  manufcrits  cor- 
rigés ,  qu'un  Cordelier  nommé  Mahufius  le  fit  imprimer  à  Anvers 
en  1 54.5- ,  fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome  ;  mais  cette  édition 
fut  mal  reçue  des  Sçavans,  &  on  a  continué  depuis  à  impri- 
mer ce  commentaire  avec  toutes  fes  erreurs.  La  dernière  édi- 
tion qu'on  en  a  donnée  a  été  faite  fur  un  manufcrit  de  la  Char- 
treufe  du  Val-Dieu,  qui  a  paru  à  l'Editeur  plus  correct;  que  les 
autres. 
Pourquoi  cet  I  V.  Il  eft  diftribué  en  cinquante-quatre  homélies.  La  dernie- 
ouvrage  eft  re  n'explique  qu'une  partie  du  chapitre  2$  de  faint  Mathieu;  ÔC 
parfait!  on  ne  trouve  rien  dans  les  précédentes  fur  les  chapitres  14 ,  1  $  9 

\6 >  17  ÔC  18  de  cet  Evangile.  Ceft  pour  cette  raifon  qu'on  don- 
ne à  cet  ouvrage  le  titre  d'imparfait.  Ce  n'était  originairement 
qu'un  commentaire  ;  on  Fa  depuis  divifé  en  homélies ,  fans  tou- 
tefois leur  en  donner  la  forme ,  car  elles  n'ont  ni  la  glorification 
ordinaire ,  ni  exorde. 
jugement  de  V.  L' Auteur  avoit  de  l'érudition,  mais  peu  de  critique  :  car 
cet  ouvrage,  il  s'autorife  fouvent  de  Livres  apocryphes ,  en  particulier  de  ce- 
lui qui  portoit  le  nom  de  Seth,  des  opufcules  attribués  à  faint 
Clément,  ôc  de  certains  Livres  intitulés  myfterieux  ou  fecrets. 
Il  ajoute  à  FOraifon  dominicale  ces  paroles  :  Parce  que  le  Royau- 
me, la  puiffance  &  la  gloire  vous  appartiennent  peur  jamais.  Saint 
Chryfoftome  lifoit  de  même?  avec  quelques  Anciens  >  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite* 


v 
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ARTICLE    VIII. 

Des  Ecrks  de  faint  Chryfoftome  contenus  dans  le  feptiéme 

Tome. 

S.  I. 

Des  douze  premières  homélies  fur  faim  Mathieu. 

I.  1  Es  homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  l'Evangile  de  faint 
1  a  Mathieu ,  ont  toujours  tenu  le  premier  rang  entre  feS 
écrits ,  ôc  on  les  a  regardés  avec  juftice  comme  un  tréfor  de  la 
morale  Chrétienne,  où  toute  forte  de  perfonnes  peuvent  ap- 
prendre à  régler  leurs  mœurs,  ÔC  à  s'inftruire  des  vérités  de  la 
religion.  Elles  font  au  nombre  de  po ,  dont  la  dix-neuviéme  a 
été  divifée  en  deux  dans  les  traductions  latines  ;  ce  qui  fait  que 
l'on  en  compte  pi.  Saint  Chryfoftome  les  prêcha  toutes  à  An- 
tioche  ,  comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  dit  dans  la  feptiéme  :  Lork  Hom. 7, pag. 
qu'il  s'agit  de  l'honneur  de  votre  Ville ,  vous  voulez  l'emporter  2£,  ' 
au-deffus  de  toute  la  terre ,  à  caufe  qu'elle  eft  la  première  qui  a 
donné  aux  Fidèles  le  nom  de  Chrétiens  ;  ôc  lorfqu'il  s'agit  de  la 
vertu  ôc  de  la  modeftie  chrétienne  ,  vous  fouhrez  que  les  plus 
petits  Villages  l'emportent  au-defîus  de  vous.  Il  femble  dans  la 
foixante-treiziéme  parler  des  difputes  excitées  en  cette  Ville  au 
fujet  de  faint  Mélece  ôc  de  Paulin,  comme  finies  depuis  long- 
tems  ;  d'où  l'on  peut  conjecturer  qu'il  y  fit  cette  homélie ,  ôc  on 
peut  dire  la  même  chofe  des  autres,  depuis  la  mort  de  Paulin  ar- 
rivée vers  l'an  388.  On  remarque  encore  qu'il  y  traite  rarement 
des  juremens ,  contre  lefquels  il  n'avoir  ceffé  de  crier  à  Antio- 
che  pendant  les  années  586",  387,  388.  Le  peuple  d'Antioche 
s'étoit  donc  corrigé  fur  ce  point,  lorfque  faint  Chryfoftome  lui 
expliqua  l'Evangile  de  faint  Mathieu.  Ainfi  ce  n'a  pu  être  que 
vers  l'an  390.  Il  traite  cet  Evangile,  non-feulement  en  Orateur, 
mais  aufTi  en  Interprète ,  expliquant  avec  beaucoup  de  netteté  ôc 
de  fagacité  les  difficultés  quife  rencontrent,  foit  dans  le  fens  de  la 
lettre ,  foit  par  rapport  au  tems  où  les  chofes  font  arrivées ,  ôc  à 
Toccafion  qui  les  a  fait  naître.  Il  concilie  même  les  contrariétés 
apparentes  qui  fe  rencontrent  entre  les  Evangeliftes.  Ces  home- 
lies  font  citées  par  Theodoret,  par  le  Concile  de  Calcédoine  ôc 
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(a)Theodorct  par  Facundus  (a)  ;  ôc  faint  Chryfoftome  les  cite  lui-même  dans  Pho- 
4*V£.»/i  nielie  27  fur  la  première  Epître  aux  Corinthiens.  Anien  que  l'on 
tom.  4  Con-  croit  être  le  Diacre  Pelagien  ,  qui  aflifta  au  Concile  de  Diofpolis 
p'"^?'8/1,  en  41??  traduifit  en  latin  les  26  premières  de  ces  homélies, 
cap.  3 ,  ^.'  avec  les  fept  qui  font  à  la  louange  de  faint  Paul  ,  croyant  y  trou- 
J14.  ver  dequoi  appuyer  les  erreurs  des  Pelagiens,  dont  il  étoit  infe- 

c~lé.   Nous  avons  encore  cette  traduction  avec  le  Prologue,  ou 
l'Epîtrc  dédicatoire  adreffée  à  Oronce.   Sa  verfion  des  homélies 
fur  faint  Paul  paroît  allez  bonne  ;  mais  il  eft  trop  diffus  dans  cel- 
le qu'il  a  donnée  des  homélies  fur  faint  Mathieu  >  -ôc  s'y  répand 
-fouvent  en  des  termes  inutiles»  Quelques-uns  ont  crû  qu'il  les 
avoit  toutes  traduites  ;  &  ce  qui  paroît  favorifer  cette  conjeclure  , 
c'eft  que  faint  Thomas  d'Aquin,  qui  ne  pouvoit  avoir  lu  ces  ho- 
mélies que  dans  une  traduclion  latine  ,  en  fait  un  magnifique 
éloge,  difant  qu'il  aimoit  mieux  les  lire  que  d'être  le  maître  de 
.Papïrius  Maf-  Paris.   On  lit  aufîi  dans  un  manuferit  de  Florence,  que  les  vingt- 
fon  ,1.6,  de  cinq  homélies  traduites  par  Anien,  -ne  faifoient  que  la  première 
Rom.  vont  if.  partie  ;  il  y  en  avoit  donc  une  féconde ,  ôc  peut-être  une  troifié- 
XXL  me  oc  une  quatrième.  Dans  un  autre  manuferit  il  eft  remarque 

que  les  vingt-fix  premières  homélies  font  de  la  traduction  d'A* 
nien,  ôc  que  les  fui  vantes  ont  été  traduites  par  George  de  Tra- 
pezonte.  Nous  avons  cette  traduclion ,  mais  elle  eft  fouvent  in- 
fidelle,  ôc  ne  rend  pas  toujours  le  fens  de  faint  Chryfcftome ,  ap- 
paremment parce  que  George  n'avoit  eu  en  main  qu'un  manuf- 
erit vicié  ôc  défectueux. 
rAnalyfe  de  la  I  \>  Dans  la  première  homélie  faint  Chryfoftome  traite  de  l'ex- 
premiere  ho-  cellence  ôc  de  l'utilité  de  la  do&rine  de  l'Evangile.  Notre  vie  de- 

Tom.Q,^ag' l  vrolt  ^tre  ^  Pure  Clue  nous  n'eumons  Pas  befoin  du  fecours  de 
l'Ecriture  fainte ,  ôc  que  la  grâce  feule  nous  tenant  lieu  de  tous 
les  Livres,  la  Loi  de  Dieu  fut  écrite  dans  le  fond  de  notre  cœur 
par  l'impreflion  du  Saint-Efprit.  C'eft  ainfi  que  Dieu  parloit  à 
Noë ,  à  Abraham  ôc  aux  anciens  Patriarches ,  à  caufe  de  la  pu- 
reté de  leur  coeur  ;  mais  les  crimes  des  Juifs  l'ont  obligé  à  fe  fer- 
vir  de  lettres  ôc  de  table,  ôc  de  traiter  avec  eux  par  écrit.  Dans 
le  nouveau  Teftament  Dieu  a  traité  les  Apôtres  comme  il  avoit 
-traité  les  Patriarches  ;  car  Jefus-Chrift  ne  leur,  a  rien  laiffé  par 
écrit ,  mais  au  lieu  de  Livres ,  il  leur  a  donné  la  grâce  de  fon  Ef- 
prit  Saint.  Le  dérèglement  feul  des  hommes  nous  a  rendu  l'E- 
criture nécefTaire,  les  uns  par  la  dépravation  de  leur  doclrine,  les 
autres  par  la  corruption  de  leur  vie  ôc  de  leurs  mœurs.  On  a 
$on.né  à  cette  Ecriture  J,e  titre  d'Evangile  ?  ç'eft-à-djre ,  de  bon;' 
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ine  nouvelle  ,  parce  qu'elle  annonce  à  tous ,  aux  médians  ,  aux 
impies,  aux  ennemis  de  Dieu,  ôc  à  des  aveugles  aflis  dans  les 
ténèbres  ôc  dans  l'ombre  de  la  mort,  la  délivrance  des  peines ,  le 
pardon  des  péchés ,  la  juftice  ,  la  fanctification ,  la  rédemption  , 
l'adoption  des  enfans  de  Dieu ,  l'héritage  de  fon  Royaume  Ôc  la 
gloire  de  devenir  les  frères  de  fon  Fils  unique»  Si  l'on  demande 
pourquoi  Jefus-Chrift  ayant  eu  tant  d'Apôtres,  il  n'y  en  a  que 
deux  qui  ayent  écrit  l'Evangile,  ôc  deux  de  leurs  difciples  ;  on 
peut  répondre  que  c'eft  parce  que  ces  hommes  fl  faints  ne  fai- 
îbient  rien  par  un  defîr  de  gloire ,  ôc  qu'ils  régloient   tout  par 
l'utilité  ôc  par  le  befoin.  Un  feul  Evangelifte ,  dira-t-on,  ne  pou- 
voit-il  pas  fuffire  ?  Sans  doute  ;  mais  lorfque  l'on  voit  quatre  per~ 
fonnes  écrire  chacun  fon  Evangile  en  divers  tems,  en  divers 
lieux,  fans  s'afîembler  ou  conférer  enfemble,  ôc  parler  tous  néan- 
moins comme  s'iL  n'avoient  qu'une  même  bouche  ;  cette  union 
de  fentimens  ôc  de  paroles  eftune  puiiTante  preuve  de  la  vérité. 
Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'ils  fe  trouvent  differens  en 
plufieurs  chofës  :  car  cela  même  prouve  qu'ils  n'ont  rien  dit  que 
de  vrai.   S'ils  s'accordoient  jufqu'aux  moindres  circonftances  des 
lieux  ôc  des  tems,  les  ennemis  de  l'Eglife  n'auroient  pas  manqué 
de  les  accufer  d'avoir  écrit  de  concert.  Il  n'y  a  même  entre  eux 
aucune  contrariété  en  ce  qui  regarde  les  vérités  capitales  de  la  re- 
ligion. Ils  difent  tous  qu'un  Dieu  s'eft  fait  homme,  qu'il  a  fait 
de  grands  miracles  ;  qu'il  a  été  crucifié  6c  enfeveli  ;  qu'il  eft  ref- 
fufcité  6c  monté  au  Ciel  ;  qu'il  viendra  un  jour  juger  le  monde  ; 
qu'il  a  établi  une  Loi  très-fainte ,  6c  nullement  contraire  à  la  pre- 
mière ;  qu'il   eft  Fils  unique  de  Dieu,  ôc  confubftantiel  à  fon 
Père.  Que  fi  en  parlant  de  quelques  miracles  ,  les  uns  rapportent 
des  circonftances  omifes  par  les  autres  3  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner. Si  un  feul  Evangelifte  avoit  tout  dit ,  envain  il  y  en  auroit 
eu  plufieurs  ;  ôc  s'ils  euffent  tous  dit  des  chofes  nouvelles  ôc  diffé- 
rentes ,  on  n'auroit  pu  faire  voir  comment  ils  s'accordent  entre 
eux.  C'eft  pourquoi  ils  difent  tous  des  chofes  communes  à  tous  , 
ôc  chacun  d'eux  en  dit  aufïï  qui  lui  font  propres;  afin  qu'il  parût 
qu'il  étoit  néceflaire  qu'il  y  en  eût  plufieurs }  ôc  afin  que  chacun 
d'eux  dans  ce  qu'il  rapporte  rendît  témoignage  à  la  vérité.   C'eft 
la  raifon  que  faint  Luc  témoigne  avoir  eue  d'écrire  fon  Evangi- 
le ;  ôc  nous  apprenons  de  la  tradition  de  nos  Pères ,  que  ce  qui 
porta  faint  Jean  à  écrire  le  fien,  fut  que  les  trois  autres  Evange- 
liftes  ayant  eu  principalement  pour  but  d'écrire  de  Jefus-Chrift, 
comme  homme ,  il  étoit  important  de  laifler  par  écrit  ce  qui  re^ 
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gardoif.  fa  divinité  ôc  fa  génération  éternelle.  Saint  Mathieu  écri- 
vit fon  Evangile,à  la  prière  des  Juifs  convertis  à  la  foi  ;  c'eft  pour-» 
quoi  il  l'écrivit  en  hébreu ,  ôc  ne  fe  mit  en  peine  que  d'y  faire 
voir  que  Jefus-Chrift  defeendoit  de  la  race  d'Abraham  ôc  de  Da- 
vid ,  au  lieu  que  faint  Luc  écrivant  généralement  pour  tout  le 
monde,  fait  remonter  la  génération  de  Jefus-Chrift  jufqu'à  Adam, 
Saint  Chryfoftome  fait  voir  l'union  ôc  la  conformité  des  Evangi- 
les par  l'acceptation  générale  qui  en  a  été  faite  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre  ;  ôc  montre  avec  beaucoup  de  folidité  que  la 
doctrine  qui  y  eft  enfeignée  furpaffe  infiniment  toutes  les  maxi- 
mes que  les  faux  fages  du  Paganifme  ont  établies  dans  leurs 
écrits.  Il  prie  fes  Auditeurs  de  prévoir  toujours  en  particulier, 
avant  de  venir  à  l'Eglife,  l'endroit  de  l'Evangile  de  faint  Ma- 
thieu qu'il  fe  propofoit  de  leur  expliquer  de  fuite  ,  cette  méthode 
étant  très-utile  pour  entendre  aifément  l'explication  du  texte. 
Après  quoi  il  leur  propofe  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans 
la  généalogie  de  Jefus-Chrift,  ôc  promet  de  leur  en  donner  la 
folution.  Cette  homélie ,  de  même  que  les  fuivantes  ,  eft  termi- 
née par  une  exhortation  fur  divers  points  de  morale.  Il  leur  en- 
feigne  dans  celle  -  ci  avec  quel  refpect ,  ôc  avec  quelle  pieté  * 
ils  doivent  écouter  la  parole  de  l'Evangile  ;  ôc  prend  occailon 
de  l'attention  que  l'on  donne  ordinairement  au  récit  des  chofes 
mondaines ,  &  du  foin  que  l'on  avoit  de  fe  rendre  habile  dans 
l?hiftoire  de  ce  monde  ,  pour  les  exhorter  à  écouter  attentive-, 
ment  la  parole  de  Dieu ,  ôc  à  s'en  inftruire. 
Analyfe  de       III.  De  même  que  Moyfe  a  appelle  fon  Livre  le  Livre  de  la 

ï'homeiie  fe-  ^adon  du  Ciel  ôc  de  la  Terre,  quoiqu'il  y  parle  aufîi  de  beau-». 

ïS.  coup  d'autres  chofes  ;  de  même  auiTï  faint  Mathieu  appelle  fon 

Evangile  le  Livre  de  la  génération  de  Jefus-Chrift,  quoiqu'il  y 
marque  encore  toute  la  fuite  de  fa  vie  ;  parce  que  la  nailTance  de 
Jefus-Chrift  eft  le  principe  ôc  comme  la  racine  de  tous  les  au-* 
très  myfteres.  S'il  ne  nomme  pas  d'abord  Jefus-Chrift  fils  d'A- 
braham ,  mais  fils  de  David ,  ce  n'eft  pas ,  comme  difent  quel- 
ques-uns ,  pour  remonter  du  dernier  au  premier  ;  mais  c'eft  par-» 
ce  que  tout  le  monde  parloit  alors  de  David,  ôc  que  fon  nom 
étoit  très  -  illuftre  ôc  très -connu,  comme  n'étant  pas  fi  ancien 
Joan.  7,  4î-  qu'Abraham.  Les  Juifs  difent  eux-mêmes  dans  l'Evangile  :  Ne 
fçavons-nous  pas  que  le  Chrift  doit  venir  de  la  race  de  Da-v 
vid  ?  Aucun  d'entre  eux  ne  l'appelloit  fils  d'Abraham  ,  quoique 
la  promette  eût  été  faite  à  ce  Patriarche ,  comme  à  David.  Com- 
jnent,  direz-yous?  peut-on  prouver  que  Jefus-Chrift;  defeende  de 
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la  race  de  David,  puifqu'il  n'eft  pas  ne  d'un  homme,  mais  d'u- 
ne Vierge,  dont  on  ne  rapporte  point  la  généalogie  ?  La  preuve 
eft  aifée,  ôc  fe  tire  des  paroles  de  Dieu  à  l'Ange  Gabriel  :  Allez,  Luc  i ,  zf; 
lui  dit-il,  à  une  fierge  fiancée  à  un  homme  nommé  Jofeph,  qui  eft  de 
la  maifon  &  de  la  famille  de  David,  Si  la  Vierge  étoit  de  la  fa- 
mille de  David,  Jofeph  en  étoit  aufïi  ;  car  il  étoit  défendu  par 
la  Loi  de  chercher  une  femme  hors  de  fa  Tribu  ,  &  d'en  épou- 
fer  une  qui  n'en  fut  pas.  Il  paroît  que  faint  Chryfoftome  rap- 
portoit  à  la  Vierge  ces  paroles  :  De  la  famille  &  de  la  maifon  de 
David  ;  mais  plus  bas  il  les  entend  de  Jofeph  ,  ôc  dit  même 
qu'elles  fe  peuvent  entendre  de  l'un  ou  de  l'autre ,  fans  qu'on  en 
puiffe  tirer  d'autre  conféquence ,  (mon  qu'ils  étoient  tous  deux 
de  la  famille  de  David.  Saint  Mathieu  ne  rapporte  point  la  gé- 
néalogie de  la  Vierge ,  parce  que  ce  n'étoit  point  l'ordre  parmi 
les  Juifs  de  tirer  la  généalogie  du  côté  des  femmes  ;  mais  il  fe 
contente  pour  nous  la  faire  connoître,  de  nous  rapporter  la  gé- 
néalogie de  Jofeph  ;  ce  qui  fuffifoit  pour  montrer  que  l'époux 
étant  de  la  famille  de  David,  l'époufe  en  devoit  être  aufïi,  puif- 
qu'un  homme  aufïi  jufte  que  Jofeph  fe  feroit  bien  gardé  d'épou- 
fer  une  femme  d'une  autre  Tribu  que  la  fienne.  La  morale  de 
cette  homélie  roule  fur  l'obligation  où  font  les  Chrétiens  de  lire 
l'Ecriture  fainte  ;  ôc  faint  Chryfoftome  fait  voir  que  cette  obliga- 
tion n'eft  point  reftrainte  aux  Religieux  ôc  aux  Solitaires  ;  mais 
qu'elle  s'étend  même  aux  gens  engagés  dans  le  mariage ,  parce 
qu'elle  eft  la  nourriture  de  l'ame,  ôc  qu'une  parole  de  l'Ecriture 
excite  fouvent  dans  nous  une  flamme  plus  vive  que  le  feu  ,  ôc  nous 
rend  propres  à  toute  forte  de  biens.  Il  répond  à  ceux  qui  di- 
foient  :  Il  ne  fert  de  rien  d'entendre  la  parole  de  Dieu ,  lors- 
qu'on ne  la  pratique  pas  ;  qu'on  ne  laifle  pas  même  alors  d'en  ti- 
rer une  utilité  très-confiderable.  Car  on  s'aceufera  foi -même, 
dit-il,  on  foupirera,  on  gémira  ôc  on  fe  mettra  enfin  en  état  de 
faire  ce  qu'on  aura  appris. 

I  V.  Dans  la  troifiéme  homélie  faint  Chryfoftome  demande  Analyfe  de  la 
pourquoi  on  rapporte  la  généalogie  de  Jofeph ,  quoiqu'il  n'ait  tr0i(jémQ  h°- 
rien  contribué  à  la  nailTance  du  Fils  de  Dieu  ?  Ceft,  répond-t-  mc 
il,  que  l'Evangelifte  ne  vouloit  pas  que  les  Juifs  fçuflent  fi-tôt  le 
fecret  de  cet  enfantement  divin ,  ôc  que  Jefus-Chrift  fût  né  d'u- 
ne Vierge.  Il  dit  qu'il  a  appris  cette  raifon  des  hommes  illuftres 
&  admirables  qu'il  appelle  fes  Pères ,  ôc  ajoute  que  ce  fut  enco^ 
re  pour  épargner  l'honneur  de  la  Vierge ,  ôc  la  défendre  d'un  fâ- 
cheux foupçon,  qui  auroit  pu  porter  les  Juifs  à  la  lapider  com3 
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me  adultère.  Aufïi  les  Anges  ne  découvrirent  ce  fecret  qu'à  Jo- 
feph  ôc  à  Marie  ;  Ôc  lorfqu'ils  annoncèrent  aux  Pafteurs  la  naiflan- 
ce  du  Sauveur ,  ils  ne  leur  dirent  point  en  quelle  manière  eile 
s'étoit  faite.  Quelques  Interprètes  croyoient  que  l'Evangelifte 
n'avoit  point  parlé  d'Efaù ,  parce  que  lui  ôc  ceux  de  fa  race  ont 
été  médians  ;  mais  faint  Chryfoftome  fait  voir  que  ce  ne  peut 
être  là  la  vraie  raifon,  puifqu'un  peu  après  l'Evangile  nomme 
des  femmes  de  mauvaife  vie.  Il  croit  donc  que  l'on  n'a  paiIé 
fous  filence  Efaù  ôc  fa  race ,  que  parce  que  les  Sarrazins ,  les  If- 
maélites,  les  Arabes  ôc  tous  les  autres  peuples  defeendus  de  lui, 
n'avoient  rien  de  commun  avec  les  Iïraëlites.  Sur  ces  paroles  : 
Judas  entendra  Phares  &  Zaram  de  Thamar ,  il  dit  que  nous  de- 
vons d'autant  plus  admirer  Jefus-Chrift  dans  fa  naiftance,  que 
s'étant  revêtu  de  notre  chair,  il  a  bien  voulu  avoir  pour  fes  an- 
cêtres ,  des  perfonnes  publiquement  deshonorées ,  fans  rougir 
de  fe  charger  en  quelque  forte  de  la  honte  de  nos  maux  ;  que 
par-là  il  a  voulu  encore  réprimer  l'orgueil  des  Juifs,  qui  négli- 
geant la  vraie  noblefle  de  l'ame  s'autorifoient ,  dans  leurs  vices , 
des  vertus  d'Abraham  ;  ôc  leur  montrer  que  lî  ce  Patriarche  dont 
ils  fe  vantoient  de  defeendre  avoit  pratiqué  la  vertu  ,  Judas  dont 
ils  tiroient  leur  nom  ,  étoit  tombé  dans  un  grand  crime  ;  qu'ainfi 
ils  ne  dévoient  pas  s'appuyer  fur  la  vertu  d'Abraham ,  mais  fur  la 
leur  propre  ;  parce  qu'en  effet  nul  homme  n'eft  digne  de  blâme 
ou  de  louange,  par  la  vertu  ou  par  le  dérèglement  de  fes  pères  : 
celui-là  au  contraire  eftplus  illuftre,  qui  devient  vertueux,  étant 
né  de  pères  qui  ne  l'étoient  pas.  Sur  la  fin  de  cette  homélie ,  il 
s'applique  à  montrer  que  l'humilité  doit  fanctifier  toutes  nos  bon- 
nes œuvres  ;  que  le  moyen  de  les  mettre  en  fureté ,  eft  de  les 
oublier  ;  que  nous  devons  reconnoître  que  c'eft  la  grâce  de  Dieu 
qui  nous  fauve  ;  qu'en  croyant  n'avoir  rien  fait,  nous  nous  atti- 
rons une  récompenfe  encore  plus  grande  que  par  toutes  nos  ver- 
tus ;  que  rien  ne  plaît  tant  à  Dieu  que  de  voir  qu'on  fe  met  au 
rang  des  plus  grands  pécheurs  ;  que  c'eft-là  le  comble  de  la  vertu 
Ôc  de  la  fagerïe  chrétienne. 
fAnaîyfe  de  la  V.  Saint  Chryfoftome  croit  que  faint  Mathieu  a  écrit  fort 
quatrième  Evangile  le  premier  de  tous,  Ôc  que  c'eft  ce  qui  l'a  obligé  à 
^omeh^cag.  rapporter  exactement  la  généalogie  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  vrai 
que  faint  Luc  la  fait  remonter  plus  haut  ;  mais  c'eft  qu'écrivant 
après  faint  Mathieu ,  il  a  crû  devoir  ajouter  quelque  chofe  de 
plus  particulier.  C'étoit  l'ufage  des  Prophètes  de  commencer 
par  ces  paroles  :  Voici  la  vifion  qui  m'a  apparu  \  ou  :  Voici  lapa* 
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rôle  que  le  Seigneur  m'a  adrejfée ,  ôc  ils  en  ufoient  ainfi ,  parce  que 
ne  faifant  que  peu  de  miracles,  ils  avoient  befoin  d'autorifer  leurs 
prophéties  du  nom  du  Seigneur.  Saint  Mathieu  ne  commence 
pas  de  même  fou  Evangile ,  parce  que  les  miracles  rendoient 
témoignage  à  fes  paroles ,  ôc  que  les  Chrétiens  pour  qui  il  écri- 
voit,  étoient  déjà  affermis  dans  la  foi.  Saint  Chryfoftome  remar- 
que, que  quoique  les  miracles  ayent  ceffé  après  que  l'Evangile 
a  été  planté ,  6c  a  pris  de  fortes  racines  dans  tout  le  monde ,  il 
s'en  étoit  néanmoins  fait  plufieurs  de  fon  tems  fous  l'Empire  de 
Julien ,  le  plus  impie  de  tous  les  Princes.  Lors ,  dit-il ,  que  les 
Juifs  entreprirent  de  rebâtir  leur  Temple  à  Jerufalem ,  on  a  vu 
un  feu  fortir  de  fes  fondemens,  qui  a  mis  en  fuite  ceux  qui  y  tra- 
vailloient  ;  ôc  lorfque  cet  impie  porta  fon  aveuglement  jufqu'à 
prophaner  les  vafes  facrés ,  on  a  vu  fon  tréforier  ôc  fon  oncle 
qui  portoient  le  même  nom  que  lui ,  mourir  tous  deux ,  l'un 
ayant  été  mangé  de  vers ,  ôc  l'autre  étant  crevé  tout  d'un  coup. 
On  a  vu  des  fleuves  ceffer  de  couler  dans  des  Pais,  à  caufe 
des  facrifices  abominables  qu'on  y  avoit  faits  ;  ôc  une  famine  fe 
répandre  fur  toute  la  terre  en  même-tems  que  cet  Empereur  im- 
pie y  répandoit  ces  défordres.  Dieu  fait  d'ordinaire  de  fembla- 
bles  prodiges,  lorfqu'il  voit  que  les  fiens  font  dans  les  dernières 
extrémités,  ôc  que  leurs  ennemis  enyvrés  de  leurs  profperités, 
les  tyrannifent  avec  violence.  L'Evangelifte  divife  en  trois  par- 
ties la  généalogie  de  Jefus-Chriit.  La  première  commence  à 
Abraham  ôc  finit  à  David  :  La  féconde  commence  à  David  ÔC 
finit  à  la  tranfmigration  en  Babylone  :  La  troifiéme  commence 
à  cette  tranfmigration,  ôc  finit  à  jefus-Chrift.  S'il  ne  dit  rien  de 
la  captivité  d'Egypte,  c'eft  parce  qu'elle  étoit  fort  ancienne ,  ôc 
que  les  Ifraèlites  n'y  avoient  point  été  envoyés  pour  leurs  pé- 
chés, comme  à  Babylone.  Il  étoit  bon,  avant  de  rapporter  la, 
naiflance  de  Jefus-Chrift  ,  de  nous  faire  remarquer  de  combien  de 
degrés  il  étoit  éloigné  d'Abraham  ,de  David,  ôc  de  la  tranfmigra- 
tion en  Babylone ,  ôc  que  nous  euffions  foin  de  bien  fupputer  les 
tems  ,  afin  de  reconnaître  que  le  Chrift  dont  parle  l'Evangelifte, 
eft  celui-là  même  qui  a  été  prédit  par  les  Prophètes,  Car  après 
avoir  compté  ces  générations ,  ôc  reconnu  par  la  fupputation  des 
tems  que  Jefus-Chrift  eft  le  MefTie,  il  eft  aifé  enfùite  de  croire 
le  miracle  de  fa  naiflance.  Saint  Chryfoftomc  remarque  que  la 
vérité  en  eft  encore  prouvée ,  par  la  réfolution  que  Jofeph  qui  ne 
connoiffoit  pas  encore  ce  myftere,  prit  de  quitter  fecretement 
h  fainte  Vierge.  Il  demande  pourquoi  l'Ange  ne  l'en  informa, 
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qu'après  qu'il  fut  entré  dans  le  foupçon  ôc  dans  le  trouble  ;  ôc  ré- 
pond que  ce  fut  de  peur  qu'il  ne  tombât  dans  la  même  défiance 
où  fe  trouva  Zacharie.    Car,  dit-il,  lorfqu'on  voit  une  chofe  de 
fes  yeux ,.  il  eft  aifé  de  la  croire  ;  mais  lorsqu'il  n'en  paroît  encore 
rien ,  on  ne  la  croit  pas  fi  facilement.  La  fainte  Vierge  par  une 
fembîable  raifon  ne  dit  rien  à  fon  mari  d'une  nouvelle  fi  furpre- 
nante  ;  ôc  l'Ange  attendit  le  tems  propre  ôc  favorable  pour  la 
lui  apprendre.    Le  nom  de  femme  dont  fe  fert  ici  l'Evangile 
veut  dire  fiancée  ,  fuivant  l'ufage  de  l'Ecriture ,  qur  appelle  gen- 
dres ceux  qui  ne  font  encore  qu'accordés.    Lors  donc  que  l'An- 
ge dit  à  Jofeph,  prenez  Marie,  il  ne  veut  dire  autre    chofe, 
finon  qu'il  la  retienne  en  fa  maifon  ;  car  il  avoit  déjà  réfolu  de  la 
quitter.  Saint  Chryfoftome  fait  diverfes  réflexions  fur  les  grands 
avantages  que  la  naiffance  du  Mefîie  devoit  caufer  aux  hommes,- 
ôc  en  prend  occafion  d'exhorter  fes  Auditeurs  à  faire  éclater  dans 
leur  conduite  les  vertus  qu'ils   doivent  pratiquer  en  qualité  de- 
Chrétiens.  Je  vous  dis  ceci ,  leur  dit-il ,  afin  que  vous  foyez  ré- 
glés en  toutes  chofes,  non  pour  plaire  aux  hommes,  mais  pour 
les  édifier.  Néanmoins  lorfque  je  cherche  en  vous  des  marques, 
de  ce  que  vous  êtes ,  j'en  trouve  de  toutes  contraires.  Si  j'en  ju- 
ge par  le  lieu,  je  vous  vois  pafTer  les  jours  dans  les  fpe&acles ,, 
dans  le  cirque,  dans  le  théâtre,  dans  les  alTemblées  publiques,. 
ôc  dans  la  compagnie  de  perfonnes  toutes  corrompues.  Si  je 
confidere  votre  extérieur,  je  vois  des  ris  immodérés,  ôc  des  ef- 
fufions  de  joie  femblables  à  celles  des  femmes  perdues..   Que  fi 
je  m'arrête  à  vos  habits,  je  ne  puis  les  diftinguer  d'avec  les  ha- 
bits des  comédiens.   Si  je  juge  de  vous  par  ceux  qui  vous  fui- 
vent  ,  je  ne  vois  que  des  flateurs  ôc  des  gens  de  bonne  chère.  Si 
j'examine  vos  paroles,  je  n'y  vois  rien  d'utile,  rien  de  férieux, 
ni  rien  qui  reiïente  ce  que  nous  fommes.  Enfin ,  fi  j'en  juge  par 
votre  table  ,  c'eft  encore  où  je  trouve  plus  de  fujet  de  vous 
accufer.  Il  les  exhorte  de  méprifer^à  l'exemple  des  trois  jeunes- 
hommes  de  Babylone ,  la  ftatuë  d'or  que  le  démon  nous  veut 
faire  adorer,  c'eft-à-dire,  l'amour  de  l'argent  ;  ôc  à  defcendre  dans 
la  fournaife  où  les  pauvres  font  brûlés ,  pour  les  y  rafraîchir  par 
leurs  aumônes ,  comme  l'Ange  y  defcendit  pour  foulager  ces 
trois  jeunes  hommes. 
Anaîyfedela       VI.  Dans  la  cinquième  homélie  faint  Chryfoftome  fait  voir 
cinquième  &  qUe  }e  nom  d'Emmanuel  que  l'on  devoit  donner  au  Meffie,  mar- 
jneiïes,/). 71  quoit  l'événement  des  chofes,  ôc  que  cétoit  comme  fi  l'Ange 
&  84.  ayoit  dit ,  les  hommes  verront  Dieu  vivant  ayec  eux  ;  que  fi 
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rdans  la  prophétie  d'Ifaïe  il  ne  s'agifïbit  point  d'une  Vierge,  ou  que 
cette  Vierge  dût  concevoir  par  la  voye  ordinaire ,  on  ne  pour- 
roit  dire  en  quoi  confifteroit  le  prodige  ôc  le  miracle  que  Dieu  y 
promet  ;  que  lorfque  l'Ecriture  dit  que  Jofeph  n'avoit  point  con- 
nu la  fainte  Vierge,  jufquà  ce  qu'elle  enfanta  fon  premier  né, 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  la  connut  enfuite ,  l'Evangelifte  nous 
apprenant  en  cet  endroit  ce  que  nous  ne  pouvions  apprendre 
que  de  lui,  c'eft-à-dire ,  que  Marie  étoit  demeurée  Vierge  jus- 
qu'à fon  enfantement >  mais  nous  biffant  à  conclure  nous-mê- 
mes qu'un  homme  auffi  jufte  que  Jofeph  n'a  eu  garde  depuis  de 
penfer  à  s'approcher  de  celle  qui  étoit  devenue  Mère  d'une  ma- 
nière divine ,  ôc  qui  avoit  été  honorée  d'une  fécondité  Ci  mira- 
culeufe  ;  que  quand  l'Evangile  appelle  Jacques  ôc  Jean  frères  de 
Jefus-Chrift,  c'eft  pour  fe  conformer  à  l'opinion  commune,  fé- 
lon laquelle  Jofeph  paffoit  pour  le  mari  de  la  Vierge  ;  que  l'é- 
toile qui  apparut  aux  Mages  n'étoit  pas  une  étoile  ordinaire ,  ni 
même  une  étoile ,  mais  une  vertu  inviiible  qui  fe  cachoit  fous  la 
forme  extérieure  de  cet  aftre ,  qui  ne  brilloit  pas  dans  la  nuit 
comme  les  autres,  mais  au  milieu  du  jour  ôc  en  plein  midi,  ôc  qui 
n'alloit  pas  de  l'Orient  à  l'Occident ,  comme  le  Soleil,  la  Lune ,  les 
Planètes  Ôc  les  Etoiles ,  mais  du  Septentrion  au  Midi ,  félon  la 
iituation  de  la  Paleftine  à  l'égard  de  la  Perfe  ,  d'où  ces  Mages 
étoient  venus  ;  qui  n'avoit  pas ,  comme  les  autres  affres,  un  mou- 
vement qui  lui  fût  propre  ,  allant  quand  il  falloit  aller,  ôc  s'arrê- 
tant  quand  il  falloit  s'arrêter  ;  que  Dieu  fit  paroître  cette  étoile 
pour  convaincre  l'infidélité  des  juifs ,  &  condamner  l'indifféren- 
ce avec  laquelle  ils  écoutaient  les  prophéties  qui  promettoient 
la  naiffance  du  Sauveur ,  voulant  que  des  Perfes  leur  appriffent 
les  premiers,  ce  qu'ils  ne  vouioient  pas  apprendre  eux-mêmes 
des  oracles  de  leurs  Prophètes,  afin  que  s'ils  avoient  quelque 
refte  de  bonne  volonté,  cette  occalion  les  portât  à  croire  ,  ôc 
que  s'ils  vouioient  toujours  erre  rebelles ,  il  ne  leur  reliât  plus  au- 
cune excufe  j  que  l'Evangelifte,  en  parlant  de  la  naiffance  de 
Jefus-Chrift,  en  rapporte  le  lieu  ôc  le  tems,  pour  rappeller  en 
notre  mémoire  les  anciennes  prophéties ,  dont  l'une  qui  eft  de 
Michée,  met  fa  naiffance  à  Bethléem  ;  ôc  l'autre  qui  eft  du  Pa-  Mj'ch-  r,  2; 
triarche  Jacob,  en  fixe  le  tems,  difant  :  Les  Princes  ne  céderont  Gen.  4<?,io, 
point  dans  la  Tribu  de  Juda ,  &  les  chefs  firtiront  toujours  de  fa 
chair  jufqu  à  ce  que  celui  qui  a  été  dejliné  de  Dieu  [oit  venu.    Saint 
Chryfoftome  établit  pour  maxime  que  nous  ne  devons  point  nous 
appuyer  lâchement  fur  le  meute  des  autres  ;  ôc  que  quoiqu'il  fort* 
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vrai  que  les  prières  des  Saints  ont  beaucoup  de  force,  ce  n'efi 
que  lorfquc  nous  y  joignons  un  changement  de  vie  ;  que  com- 
me neus  avons  été  purifiés  la  première  fois  dans  le  baptême  par 
l'eau  &  par  l'efprit  ,  nous  le  fommes  une  féconde  fois  dans  la 
pénitence,  par  les  larmes ,  ôc  par  une  vive  douleur  de  nos  pé- 
chés.  Il  déclame  vivement  contre  les  reprefentations.  deshon- 
nêtes, ôc  contre  les  fpeclacles  qui  tendoient  à  prophaner  la  fain- 
teté  du  mariage ,  ôc  qui  deshonoroient  devant  tout  le  monde  ce 
grand  Sacrement. 
Analyfe  de  la       VIL  II  fait  dans  la  feptiéme  homélie  l'application  de  la  pn> 
feptiéme  &     phetie  de  Michée  à  Jefus-Chrift ,  6c  montre  qu'étant  le  feul  Prin- 
meiiesTp  ioz  ce  qui  foit  forti  de  Bethléem ,  ôc  dès  le  commencement  des  jours 
&  ii s!  de  l'éternité,  elle  ne  peut  s'appliquer  à  Zorobabel,  comme  fai- 

foient  quelques-uns ,  puifqu'il  n 'étoit  pas  né  dans  la  Judée ,  mais 
en  Babylone.  Il  croit  que  l'étoile  apparut  aux  Mages  long-tems 
avant  la  naiffance  de  Jefus  -  Chrift ,  parce  qu'ils  dévoient  em- 
ployer un  grand  nombre  de  jours  à  ce  voyage ,  ôc  qu'il  étoit 
befbin  pour  faire  éclater  davantage  cet  événement,  qu'ils  ado- 
raient l'enfant  étant  encore  au  maillot.  Il  appelle  les  Adages  les 
premiers  Pères  de  l'Eglife,  ôc  fait  honte  à  Marcion  ôc  à  Paul  de 
Samofate ,  de  ce  qu'ils  refufent  de  reconnoître  pour  Dieu  celui 
que  les  Mages  ont  adoré  comme  Dieu  en  fa  chair.  Leurs  em- 
preffemens  à  lui  rendre  leurs  hommages ,  fournit  une  occafion  à 
faint  Chryfoftome  d'exhorter  fes  Auditeurs  à  le  venir  adorer  fur 
la  Table  façrée ,  Ôc  de  quitter  à  cet  effet  leur  attachement  pour 
les  fpedacles  ôc  les  vains  plaifirs  du  fiécle.  Il  relevé  dans  la  hui- 
tième la  foi  des  Mages ,  qui  bien  loin  de  s'offenfer  de  la  pauvre-* 
té  extérieure  qu'ils  trouvèrent  dans  l'érable  où  étoit  Jefus-Chrift  , 
fe  profternerent  devant  lui ,  ôc  lui  offrirent  des  prefens  qui  n'a- 
voient  rien  de  charnel  comme  les  offrandes  des  Juifs,  mais 
qui  étoient  des  dons  myfterieux  ,  Ôc  qui  avoient  rapport  à  h 
grâce  ôc  à  l'excellence  de  l'Eglife.  Sur  ce  qui  eft  dit  du  retour 
des  Mages  dans  la  Perfe ,  ôc  de  la  fuite  de  Jefus-Chrift  en  Egyp^ 
te,  il  dit  qu'il  en  a  été  ainfi  ordonné,  non-feulement  pour  ac- 
complir la  prophétie  d'Ofée ,  mais  encore  pour  annoncer  dès-j 
lors  à  toute  la  terre  les  grandes  efperances  qu'elle  devoit  conce- 
voir pour  l'avenir,  Car  comme  l'Egypte  ôc  Babylone  avoient 
été  plus  que  tout  le  refte  du  monde ,  brûlées  des  flammes  de  l'im- 
piété ,  Dieu  vouloit  marquer  d'abord  qu'il  convertiroit  l'une 
ôc  l'autre,  ôc  donner  par-là  l'efperance  d'un  femblable  change- 
nient  à  toute  la  terre.  Il  dit  encore  qpe  les  perfççutions  cjue  Jç«? 
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fus-Chrift  eut  à  fournir  dès  fa  naifTance,  étoicnt  pour  nous  con- 
vaincre de  la  vérité  de  fon  incarnation,  8c  nous  animer,  à  fon 
exemple  ,  à  fupporter  les  afflictions  ôc  les  injuftices  qui  (ont  les 
compagnes  inséparables  de  la  vertu.  Il  relevé  auili  la  grande  foi 
de  faint  Jofeph,  qui  ne  fut  point  fcandalifé  des  voyages  qu'on 
lui  faifoit  entreprendre  pour  fauver  l'enfant ,  ôc  ne  témoigna  au- 
cune curiofité  pour  fçavoir  le  tems  de  fon  retour.  Comme  fon 
difcoursle  conduifoit  naturellement  à  parler  des  progrès  que  la  pré- 
dication de  l'Evangile  avoit faits  en  Egypte,  il  s'arrêteaaux  exem- 
ples de  vertus  que  l'on  voyoit  dans  les  folitudes  de  cette  Provin- 
ce. Les  deferts  étoient  remplis  de  troupes  innombrables  d'An- 
ges revêtus  d'un  corps ,  de  peuples  entiers  de  Martyrs ,  ôc  d'af- 
femblées  de  Vierges.  L'Egypte,  cette  mère  des  Poètes,  des 
Philofophes  &c  des  Magiciens,  devenue  la  ridelle  difciple  des 
pêcheurs  ,  n'avoit  plus  en  mains  les  écrits  de  ces  faux  Sages  ,  mais 
ceux  d'un  Publicain ,  ôc  d'un  faifeur  de  tentes,  8c  mettoit  toute 
fa  gloire  dans  la  Croix  de  Jefus-Chrift.  il  parle  en  particulier  de 
faint  Antoine,  qui,  dit-il,  e/l  encore  maintenant  l'admiration 
de  toute  la  terre  ;  ôc  renvoyé  fes  Auditeurs  à  l'hiftoire  de  fa  vie, 
pour  s'exciter  à  la  vertu  par  le  détail  de  fes  actions. 

VIII.  Dans  la  neuvième  homélie  ,  faint  Chryfoftome  conci-  Anaïyfc  de  la 
lie  faint  Mathieu  avec  faint  Luc  ,  au  fujet  du  vovage  de  Jofeph  ^Yieme,  & 

>    -nt  i  j  r  i  T7-ii  i  ïi      dixième    ho- 

a  JNazareth,  endiiant,  que  le  retour  en  cette  Ville,  dont  parle  melies  ,7.130 
faint  Luc ,  précéda  la  fuite  en  Egypte  :  car  Dieu  ne  leur  coin-  f  lJ9- 
manda  pas  d'aller  en  Egypte  avant  la  purification ,  de  peur  que  &  douzième* 
la  Loi  ne  fût  bleffée  en  quelque  point  ;  mais  cette  cérémonie  />•  iw,i6o. 
étant  accomplie  ,  ils  retournèrent  d'eux-mêmes  en  Nazareth  ,  où 
ils  reçurent  l'ordre  de  fuir  en  Egypte.   Be-là  ils  retournèrent  une 
féconde  fois  à  Nazareth  ,  fuivant  que  l'Ange  l'avoit  ordonné,  ôc 
c'eft  de  ce  fécond  retour  que  parle  faint  Mathieu.   Ce  Père  at- 
tribue à  la  négligence ,  ou  plutôt  à  l'impiété  des  Juifs  ,  la  perte 
de  la  prophétie,  où  il  étoit  dit,  que  le  Melïie  feroit  appelle 
Nazaréen  ;  8c  cite  le  livre  des  Paralipomenes  ,  pour  preuve  qu'il 
y  a  beaucoup  de  prophéties  perdues.  La  morale  de  cette  home- 
lie  eft  fur  le  mépris  que  l'on  doit  faire  des  avantages  Ôc  des  biens 
temporels.    Le  baptême  de  faint  Jean  fournit  matière  aux  trois 
homeiies   fuivantes.  Jcfus-Chrift  étoit  âgé   de  trente  ans ,  lors- 
qu'il fe  fit  baptifer  par  faint  Jean ,  ayant  voulu  pendant  tout  ce 
tems  accomplir  toutes  les  ordonnances  de  îa  Loi ,  fans  en  violer 
aucune  ;  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'il  avoit  aboli  la  Loi ,  parce 
qu'il  n'avoit  pu  l'accomplir.   Quoique  faint  Jean  ne  baptifât  que 
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par  le  mouvement  6c  l'ordre  de  Dieu  ,  fon  baptême  ne  donnoït 
pas  la  rémiflioh  des  péchés  ;  cette  prérogative  étoit  réfervée  à 
celui  que  Jefus-Chrift  a  inftitué  depuis.  Comment  nos  péchés 
aurôient-ils  pu  nous  être  remis ,  lorfque  cette  hoftic  pure  Ôc  fans 
tache  n'avoit  pas  encore  été  offerte,  que  le  Saint  Efprit  n'étoit 
pas  encore  defeendu,  que  l'inimitié  entre  Dieu  ôc  les  hommes 
n'étoit  pas  encore  détruite,ôc  que  la  malédiction  n'étoit  point  levée? 
Le  baptême  de  faint  Jean  n'étoit  donc  qu'une  préparation  à  celui  de 
Jefus-Chrift;  Saint  Chryfoftome  fait  fentir  toute  la  force  des 
difeours  de  ce  faint  Précurfeur ,  ôc  l'impreflion  que  devoit  faire 
fur  les  Juifs  fa  vie  fainte  ôc  pénitente  ;  puis  il  le  propofe  pour 
modèle  à  fes  Auditeurs,  Voici,  leur  dit-il,  le  tems  folemnel 
de  la  pénitence  qui  approche ,  tant  pour  ceux  qui  ont  été  bap- 
tifés  ,  que  pour  les  Catéchumènes  ;  pour  les  baptifés.,  afin  qu'ayant 
fait  pénitence  ils  foient  reçus  à  la  participation  des  myfteres  fa- 
crés  ;  pour  les  Catéchumènes ,  afin  que  leurs  taches  étant  effacées 
par  les  eaux  du  baptême ,  ils  approchent  de  la  table  du  Seigneur 
avec  une  confeience  pure.  Il  dit  que  cette  pénitence  ne  dok 
pas  confifter  feulement  à  s'abftenir  du  mal  que  l'on  faifoit,  mais 
encore  à  faire  de  bonnes  œuvres ,  à  mortifier  fes  paffions  ;  les 
larmes  de  la  pénitence  ôc  les  plaifirs  du  corps  ne  pouvant  s'accor- 
der enfemble.  Avez-vous  pris,  ajoute -t- il,  le  bien  d'autrui  ? 
Donnez  dans  la  fuite  votre  bien  propre.  Avez-vous  vécu  dans 
l'impureté  ?  Abftenez-vous  vous  même  de  l'ufage  légitime  du  ma- 
riage durant  le  tems  que  l'Eglife  ordonne  de  s'en  abft enir.  Avez- 
vous  médit  de  votre  prochain  ?  Beniffez  ceux  qui  médiront  de 
vous.  Avez-vous  excédé  dans  la  bonne  chère  ôc  dans  le  vin  ? 
Jeûnez  ôc  buvez  de  l'eau.  Avez-vous  regardé  la  beauté  d'une 
femme  avec  des  yeux  impudiques  ?  N'en  regardez  plus  aucune., 
afin  que  vous  foyez  plus  en  fyreté.  Il  croit  que  lorfque  faint 
Jean  difoit  aux  Juifs ,  que  Dieu  pouvoit  faire  naître  des  pierres- 
mêmes  des  enfans  à  Abraham ,  c'eft  comme  s'il  leur  avoit  dit  : 
Ne  croyez  pas  que  quand  vous  péririez  tous,  Dieu  fouffrît  que 
ce  faint  Patriarche  demeurât  fans  enfans.  En  expliquant  ces 
paroles  :  Il  amajfera  fon  bled  dans  le  grenier ,  mais  il  brûlera  la 
paille  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais  ;  tout  eft  maintenant , 
dit-il ,  confus  dans  le  monde  ;  quelque  beau  que  puiffe  être  le 
bon  grain ,  il  eft  mêlé  avec  la  paille  ,  comme  étant  dans  l'aire  ôc 
non  dans  le  grenier,  mais  alors  il  fe  fera  un  difeernement  ôc  une 
féparation  effrayante.  Tant  que  nous  vivons  ici  bas,  nous  pou*, 
^ons  de  paille  devenir  froment ,  comme  plufieurs  font  devenus 
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paille,  de  froment  qu'ils  étoient  auparavant.  Il  dit  à  ceux  qui  for- 
moient  quelques  difficultés  fur  la  pofïibilité  du  feu  qui  ne  s'étein- 
dra jamais  dans  l'enfer  :  Comment  fe  peut-il  faire  que  le  foleil 
que  vous  voyez  tous  les  jours  foit  toujours  ardent,  ôc  ne  s'étei- 
gne jamais:  Comment  fe  pouvoit-il  faire  autrefois  que  le  buiiïbn 
miraculeux  brûlât  toujours  fans  fe  confumer  ?  Si  donc  vous  vou- 
lez éviter  ce  feu  fi  redoutable ,  allumez  dans  vous-mêmes  un  au- 
tre feu,  qui  eft  celui  de  la  charité,  ôc  le  fécond  vous  délivrera 
du  premier.  Car  la  foi  ne  fuffit  pas  feule  pour  être  fauve  ;  les  dé- 
mons croyent,  ils  tremblent  même,  ôc  néanmoins  ils  feront  pu- 
nis éternellement.  Il  faut  donc  joindre  à  cette  foi  le  règlement 
de  toute  la  vie ,  Ôc  la  réformation  des  mœurs.  Parlant  du  Saint 
Efprit,  qui  defcendit  en  forme  de  colombe  fur  Jefus  -  Chrift , 
après  qu'il  eut  été  baptifé ,  il  dit  que  cette  merveille  doit  appren- 
dre à  chacun  des  Chrétiens,  que  lorfqu'il  eft  baptifé,  le  Saint  Ef- 
prit defcend  dans  fon  ame,  quoique  ce  ne  foit  plus  dans  une 
forme  vifible ,  parce  que  nous  n'en  avons  plus  befoin  ,  &  que  la 
foi  maintenant  fuffit  feule  fans  aucuns  miracles  y  qui ,  comme  lç 
-dit  faint  Paul,  ne  font  pas  pour  les  fidèles,  mais  pour  les  infidè- 
les. Il  exhorte  ceux  qui  étoient  déjà  baptifés ,  à  conferver  la 
naiffance  illuftre  qu'ils  avoient  reçue  dans  le  baptême ,  ôc  à  n$ 
plus  s'attacher  aux  richeffes  de  la  terre  >  depuis  qu'ils  ont  été  ad* 
mis  aux  partages  des  biens  du  Ciel, 

§.   ii. 

De  ï homélie  treizième  jufqu  à  la  vingt-fixicme. 

1.  T      Es  trois  tentations  aufquelles  Jefus-Chrift  fut  expofé  après  Analjfi  <fela 

| f  fon  baptême,  font  le  fujet  de  la  treizième  homélie.  Saint  a™  ^uator- 

Chryfoftome  dit  que  le  Sauveur  qui  étoit  venu  au  monde  pour  ?.iéme  home- 
nous  fervir  de  modèle  y  voulut  bien  fe  laifler  conduire  dans  le  de-  iies<Pas*l4?* 
fert,  ôc  lutter  contre  le  démon,  afin  que  les  baptifés  fe  voyant 
preffés  de  quelque  grande  tentation  après  le  baptême ,  n'entrent 
point  dans  le  trouble  6c  le  découragement,  mais  qu'ils fouffrent 
cette  épreuve  avec  conftance,  comme  une  fuite  néceffaire  de 
la  profeffion  qu'ils  ont  embralfée.  Que  fi  Dieu  ,  ajoute-t-il,  n'ar- 
rête point  les  tentations  dont  nous  fommes  attaqués ,  il  le  fait 
pour  plufieurs  raifons  qui  nous  font  avantageufes.  Première- 
ment, il  veut  que  nous  reconnoifïïons  par  expérience  que  nous 
fouîmes  devenus  plus  forts  &  plus  puiflans  que  notre  ennemi.  II 
Tome  IX,  Eec 
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veut  en  fécond  lieu  que  les  maux  qui  nous  menacent ,  nous  emp£<* 
chent  de  nous  élever  de  la  grandeur  des  grâces  que  nous  avons 
reçues.  Une  troifiéme  raifon  pour  laquelle  Dieu  permet  que  nous 
foyons  tentés,  eft  afin  que  notre  ame  fe  fortifie  par  la  tentation, 
ôc  que  nous  concevions  par  les  attaques  de  notre  ennemi ,  com- 
bien eft  grand  &  précieux  le  tréfor  que  Dieu  nous  a  confié. 
Car  le  démon  ne  nous  attaqueroit  point  avec  tant  de  violence  , 
s'il  ne  nous  voyoit  élevés  en  un  état  plus  glorieux  que  nous  n'é- 
tions auparavant.   D'où  vient  donc,  me  direz-vous,  que  Jefus- 
Mstth.  zC  -o.  Chrift  nous  a  dit  :  Priez,  afin  que  vous  ri  entriez  point  dans  la  ten- 
tation.  C'eft  que  nous  ne  devons  pas  nous  jetter  de  nous-mêmes 
dans  les  tentations,  mais  les  foufïrir  avec  courage.  Aufli  Jefus- 
Chrift  n'alla  pas  de  lui-même  dans  le  defert,  il  y  fut  conduit; 
par  l'efprit.   Saint  Chryfoftome  remarque  que  le  démon  attaque 
bien  davantage  les  hommes  lorfqu'ils  font  feuls,  &  féparés  de 
tous  les  autres  :  c'eft  pourquoi  il  nous  confeille  de  nous  trouver 
le  plus  fouvent  que  nous  pourrons  dans  la  compagnie  des  gens 
de  bien.  Il  s'étend  fur  chacune  des  trois  tentations ,- ôc  en  tire 
des  moralités  convenables  ,  précautionnant  partout   fes  Audi- 
teurs contre  les  artifices  du  démon.  Il  combat  fortement  ceux 
qui  form oient  des  doutes  fur  ce  qui  fe  paffe  en  l'autre  vie ,  ÔC 
qui  pour  s'autorifer  dans  leurs  doutes  demandoient  imprudem- 
ment ,  qui  eft  revenu  des  enfers  ?  qui  eft  venu  de  l'autre  monde 
pour  nous  apprendre  ce  qui  s'y  paffe  ?  Ce  n'eft  pas,  leur  répondi- 
t-il ,  un  homme  qui  nous  en  eft  venu  inftruire  ,  on  ne  l'auroit  pas 
voulu  croire  ;  on  auroit  confideré  comme  des  exagérations  ôc 
des  hyperboles  tout  ce  qu'il  nous  auroit  dit  de  cette  autre  vie,- 
Mais  c'eft  le  Seigneur  même  des  Anges  qui  nous  eft  venu  don- 
ner une  connoiffance  fi  particulière  du  véritable  état  de  l'âme 
après  notre  mort.   Il  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  punit 
pas  tous  les  médians  dès  ce  monde  >  &  qu'il  laiffe  quelques  cri- 
mes impunis,  c'eft  de  peur  que  nous  ne.  cédions  ou  d'attendre 
la  réfurreclion ,  ou  de  craindre  le  jugement  ,   comme   fi  tous 
avoient  été  jugés  dès  cette  vie.   Il  en  eft  de  même  des  bons, 
qui  ne  reçoivent  point  en  ce  monde  la  récompenfe  due  à  leur 
vertu  ;  Dieu  qui  les  a  prévenus  de  tant  de  grâces  qui  les  ont  éga- 
lés aux  Anges,  ne  pourra  les  oublier,  ni  méprifer  ce  qu'ils  au* 
ront  fouffert  pour  lui.   La  quatorzième  homélie  traite  du  com- 
mencement de  la  prédication  de  Jefus-Chrift.    Saint  Chryfofto- 
me y  fait  voir  qu'il  étoit  important  que  fa  prédication  fut  précé- 
dée de  celle  de  faint  Jean ,  ôc  qu'il  ne  fût  pas  le  premier  à  dire 
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cle  lui-même  ce  qu'il  failoit  que  les  hommes  en  cruffenr.  Car  fï 
après  tant  de  témoignages  &  de  preuves  de  fa  puifîance  les  Juifs 
ne  laiffoient  pas  de  lui  reprocher  qu'il  fe  rendoit  témoignage  à 
lui-même  ;  que  n'euffent-ils  point  dit,  f]  faint  Jean  n'en  avoit 
parlé  auparavant  ?  Ce  fut  pour  la  même  raifon  que  ce  faint  Pré- 
curfeur  ne  fit  point  de  miracles,  afin  que  les  peuples  furpris 
par  la  grandeur  ôc  la  nouveauté  des  prodiges  qu'ils  verroient  fai- 
re à  Jefus-Chrift,  ils  cruffent  en  lui.  Saint  Chryfoftome  prend 
occafion  de  l'empreiTement  qu'avoient  les  peuples  de  la  Syrie  , 
de  la  Galilée  ôc  de  divers  autres  endroits,  pour  fuivre  Jefus-Chrift, 
6c  être  guéris  de  lui ,  d'en  infpirer  à  fes  Auditeurs  pour  obtenir 
la  guerifon  des  maladies  de  leurs  âmes. 

1 1.  L'homélie  quinzième  ôc  les  fuivantes ,  jufqu'à  la  vingt-    Anaiyfe  des 
cinquième ,  contiennent  l'explication  du  difeours  que  fit  Jefus-  ,10!ne!1/es 
Chrift  fur  la  montagne.   Saint  Chryfoftome  remarque  qu'il  y  fait  feiziéme  & 
d'abord  comme  une  chaîne  des  béatitudes ,  ôc  que  la  première  dix-fepuéme  ; 
eft  comme  un  degré  pour  monter  à  la  féconde.   Car  l'humble  de  ^'/  4'fc0** 
cœur  fe  portera  fans  peine  à  pleurer  toujours  fes  péchés.    Celui 
qui  pleure  fes  péchés ,  fera  comme   par  une    fuite  néceffaire 
doux ,  jufte  Ôc  miféricordieux.   Celui  qui  poffedera  la  douceur , 
la  juftice  ôc  la  miféricorcle ,  aura  le  coeur  pur.   Celui  qui  aura  le 
coeur  pur,  fera  fans  doute  un  homme  de  paix  ;  ôc  celui  qui  pof- 
federa toutes  ces  vertus  3  ne  craindra  point  dans  les  périls  5  il  ne 
fe  troublera  point  dans  les  calomnies  qu'on  publiera  contre  lui, 
ôc  confervera  la  paix  dans  les  plus  grands  maux.   Ce  Père  entend 
par  les  pauvres  d'efprit }  ceux  qui  font  humbles  s  ôc  qui  ont  le 
cœur  contrit,  ôc  dit  que  l'humilité  eft  tellement  néceffaire.,  que 
toutes  les  prières,  tou?>  les  jeûnes,  toutes  les  œuvres  de  miféri- 
corde ,  la  chafteté ,  ôc  enfin  toutes  les  vertus  périront,  fi  elles  ne 
font  fondées  fur  l'humilité.   Il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  d'autres 
pleurs  qui  puiffent  nous  rendre  heureux  que  ceux  que  nous  ver- 
ions  pour  nos  péchés  ,  ôc  regarde  comme  mortels  ceux  que  l'on 
répand  pour  le  fiecle  ôc  la  vie  prefente.   La  terre  que  Jefus- 
Chrift  promet  à  ceux  qui  font  doux ,  n'eft  pas  une  terre  intelligi- 
ble ôc  fpirituelle ,  puifque  l'Ecriture  n'en  marque  point  de  cette 
forte,  mais  une  récompenfe  fenfible.  Le  Sauveur  ne  promettant  pas 
feulement  les  biens  à  venir,  mais  encore  les  prefens,  pour  con- 
defeendre  aux  perfonnes  les  plus  groffieres ,  qui  fouhaitent  d'être 
heureufes  dans  ce  monde  avant  de  l'être  dans  l'autre.  David  avoit  pcj,  z(  t  Sli 
fouvent  dit  dans  fes  Pfeaumes ,  que  les  doux  hériteroient  la  terre, 
Jefus  ;  Çhrift  ,  pour  allier  la  Loi  nouvelle  avec  l'ancienne ,  fe 
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fert  ici  des  mêmes  paroles  qui  étoient  familières  aux  Juifs ,  afin 
de  ne  leur  parler  pas  toujours  un  langage  qui  leur  fût  entière- 
ment inconnu.  Quand  il  dit  que  ceux-là  font  heureux  qui  ont 
faim  6c  foifde  la  juftice,  c'eft  pour  nous  apprendre  à  ne  la  pas 
aimer  froidement,  mais  avec  toute  l'ardeur  qui  nous  eft  poffi- 
ble.  La  béatitude  accordée  à  ceux  qui  font  miféricordieux  ,  ne 
marque  pas  feulement  ceux  qui  font  charité  aux  autres  en  leur 
donnant  de  leur  bien  ;  mais  généralement  en  les  aiTiftant  par  leurs 
bons  offices.  La  pureté  de  cœur  qui  fait  une  des  béatitudes,  s'en- 
tend de  ceux  qui  ont  une  vertu  générale  ôc  univerfelle ,  ôc  qui 
ne  fe  fentent  coupables  de  rien,  ou  de  ceux  qui  poiïedent  la 
chafteté  dans  un  degré  éminent.  Plufleurs  font  éloignés  des  in- 
juftices  Ôc  de  l'avarice ,  ils  font  même  charitables ,  mais  ils  n'ont 
pas  le  même  foin  de  vivre  dans  la  pureté.  Jefus-Chrift  montre 
que  cette  première  vertu  neleurfuffit  pas,  s'ils  n'y  ajoutent  la  fé- 
conde. En  difant,  heureux  les  pacij.ques ,  non  -  feulement  il  re- 
tranche de  nous  toutes  les  difputes  ôc  les  querelles  que  nous  au- 
rions l'un  contre  l'autre ,  mais  il  veut  encore  que  nous  réconci- 
lions ceux  qui  font  divifés.  Souffrir  pour  la  juftice,  c'eft  fouffrir 
pour  la  vertu ,  pour  la  pieté  Ôc  pour  la  défenfe  du  prochain.  Car 
l'Evangile  entend  d'ordinaire  par  le  mot  de  juftice,  toute  forte  de 
vertus.  Nous  ne  devons  pas  croire  que  généralement  parlant  on 
foit  heureux  pour  être  noirci  d'injures  &  perfécuté.  Jefus-Chrift: 
marque  pour  cela  deux  conditions  néceltaires  ;  la  première,  qu'on 
fouffre  ces  injures  pour  lui  ;  ôc  la  féconde,  quelles  foient  fauffes. 
Saint  Chryfoftome  paife  de  l'explication  de  ces  béatitudes ,  à  l'o- 
bligation où  nous  fommes  de  faire  des  bonnes  oeuvres ,  ôc  nous 
exhorte  à  témoigner  beaucoup  de  tendreiïe  pour  les  pauvres,  ôc 
à  les  aflifter,  non- feulement  de  notre  bien  ,  mais  aufîi  de  nos 
bons  offices.  Si  nous  voyons,  dit -il,  qu'on  traite  mal  dans  la 
vie,  ôc  qu'on  emprifonne  quelqu'un,  délivrons-le  de  cette  op- 
preilion.  Si  nous  le  pouvons  avec  de  l'argent,  faifons-le  ;  s'il  faut 
y  employer  les  paroles  ôc  les  folli citations,  ne  les  plaignons  pas. 
Une  ïeule  de  nos  paroles  fera  récempenfée  ,  ôc  encore  plus  nos 
gémiftemens  ôc  nos  foupirs.  Perdons  cette  déteftable  coutume 
de  nous  arrêter,  lorfque  nous  voyons  des  perfonnes  fe  quereller 
ôc  fe  battre,ôc  de  trouver  notre  joie  6c  notre  plaifir  dans  la  Konte  ôc 
dans  la  douleur  des  autres.  Vous  voyez  des  perfonnes  fe  déchirer 
par  des  injures,  fe  percer  de  leurs  épées,ôc  vous  pouvez  vous  arrêter 
pour  les  regarder  en  paix  ?  Vous  me  direz  peut-être  y  voulez-vous 
que  je  m'ailie  jetter  au  travers  des  épées  pour  me  faire  percer  de 
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coups  ?  Vous  ne  tomberez  pas  apparemment  dans  ce  danger  ; 
mais  quand  cela  arriveroit,  cette  mort  feroit  pour  vous  un  mar- 
tyre., puifque  vous  l'auriez  foufferte  pour  Dieu.  Il  remarque  dans  la 
feiziéme  homélie,  que  Jefus-Chrift  en  difant  qu'il  étoit  venu  non 
pour  détruire  la  Loi ,  mais  pour  l'accomplir  ,  a  réfuté  par  avan- 
ce certains  hérétiques  qui  ont  ofé  dire  que  le  démon  étoit  l'au- 
teur de  l'ancienne  Loi.  Comment  en  effet  Jefus-Chrift  qui  étoit 
venu  pour  détruire  la  tyrannie  du  démon,  auroit-il  accompli  une 
Loi  que  ce  mauvais  ange  auroit  faite  ?  Il  répond  à  ceux  qui  de- 
mandoient  pourquoi  la  Loi  deMoyfe,  qui  étoit  bonne  en  elle- 
même  ,  ne  fauve  plus  maintenant  les  hommes ,  que  c'eft  parce 
qu'ayant  reçu  depuis  l'avènement  de  Jefus-Chrift  une  plus  gran- 
de grâce ,  ils  doivent  aufïi  entreprendre  de  plus  grands  combats, 
ôc  mener  une  vie  plus  parfaite  ;  qu'au  refte  les  élus  de  Dieu  qui 
ont  vécu  fous  la  Loi,  fe  font  fauves  en  la  pratiquant,  ôc  que  les 
commande  mens  de  la  Loi  nouvelle  ne  font  que  la  perfection  de 
ceux  de  l'ancienne  ;  cela  paroît  par  ce  que  dit  Jefus-Chrift  :  Pous 
avez,  appris  quil  a  été  dn  aux  anciens  :  Vous  ne  tuerez  point  ;  mais 
moi  je  vous  dis  que  quiconque  fe  mettra  en  colère  contre  fin  frère , 
méritera  d  être  condamné  en  juge ment,  N'eft-il  pas  vifible  que  l'un  de 
ces  préceptes  eft  l'accompliffement  de  l'autre  ?  Celui  qui  s'ab- 
ftient  de  la  colère ,  s'abftiendra  plus  aifément  de  l'homicide  ;  6c 
celui  qui  étouffe  dans  fon  cœur  tous  les  mouvemens  d'indigna- 
tion, arrêtera  bien  plus  aifément  {es  mains  pour  lui  interdire 
toute  violence.  Il  juftifie  cet  endroit  de  la  Loi  ancienne ,  où  il 
eft  dit,  œil  pour  œil,  &  dent  pour  dent ,  en  montrant  que  la  Loi 
n'ordonne  pas  cela,  afin  que  nous  nous  arrachions  les  yeux, 
mais  afin  que  la  crainte  de  fouffrir  ce  mal ,  nous  empêche  de  le 
faire  aux  autres.  Il  remarque  que  Jefas-Chrift  en  nous  défendant 
de  nous  mettre  en  colère  fans  fujet ,  n'a  point  éteint  entièrement 
la  colère  en  nous  ;  premièrement,  parce  qu'il  eft  impcfLble  que 
l'homme,  tant  qu'il  eft  homme,  foit  entièrement  libte  de  fes 
paiîions.  Il  peut  bien  les  dompter,  mais  il  n'en  peut  être  tout-» 
a-fait  exemt.  En  fécond  lieu ,  parce  que  la  colère  peut  quelque- 
fois être  utile,  comme  celle  de  faint  Paul  le  fut  autrefois  aux  Co- 
rinthiens ôc  aux  Galates.  Quel  eft  donc  le  tems  ôc  l'occafion  lé- 
gitime de  fe  mettre  en  colère  ?  C'eft  lorfque  nous  ne  nous  van- 
geons  pas  nous-mêmes  ;  mais  que  nous  réfiftons  aux  infolèns, 
ou  que  nous  excitons  les  lâches  ôc  les  pareffeux.  La  colère  au 
contraire  eft  défendue ,  lorque  nous  nous  animons  de  cette  paf- 
iion  pour  nous vanger  nous-mêmes,  ou  pour  quelques  intérêts 
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temporels.  D'appeiJcr  quelqu'un  fou,  ce  n'cft  pas  comme  plufieurs 
le  croyoient,une  choie  légère  :  carc'eftoter  à  un  homme  le  ju- 
gement ôc  la  raifon,  Ôç  tout  ce  qui  le  diftingue  d'avec  les  bûtes. 
En  expliquant  ces  paroles  :  Si  lorfque  vous  pref entez  votre  don  à 
F  autel  &c.  Saint  Çhryfoftome  dit  qu'elles  nous  enseignent  que 
la  fainte  Table  ne  fouffre  point  ceux  qui  ont  quelque  inimitié. 
Que  ceux  donc ,  ajout  e-t-il ,  qui  ont  part  aux  facrés  Myfteres ,  ôc 
qui  ayant  quelque  inimitié  Ôc  quelque  averfïon  dans  le  coeur, 
ofent  approcher  de  la  fainte  Communion ,  écoutent  ces  redou- 
tables paroles.  Que  ceux  qui  n'y  ont  point  encore  de  part ,  les 
écoutent  aufîi  ;  elles  les  regardent  eux-mêmes  ,  puifqu'ils  offrent 
à  Dieu  des  prefens  ôc  des  facrifices ,  qui  font  leurs  prières  ôc  leurs 
aumônes.  L'homélie  dix-feptiéme  eft  fur  ces  paroles  :  Vous  fça- 
vez  au  il  a  été  ait  aux  anciens  :  Vous  ne  commettrez  point  adultère  % 
mais  moi  je  vous  dis  que  quiconque  regardera  une  femme  avec  un  mau- 
vais àefir  pour  elle ,  a  déjà  commis  F  adultère  dans  fin  cœur.  Il  eft 
certain ,  dit  faint  Çhryfoftome ,  qu'on  peut  regarder  une  femme 
innocemment  ,  ôc  comme  les  perfonnes  chaftes  la  regardent, 
C'eft  pourquoi  Jefus-Chrift  ne  condamne  pas  en  gênerai  toute 
forte  de  regards,  mais  feulement  ceux  qui  font  accompagnés 
d'un  mauvais  defir.  S'il  n'eût  youlu  faire  ce  difeernement ,  il  eût 
dit  Amplement  :  Celui  qui  regarde  une  femme  ;  mais  il  ne  parle  pas 
ainfi ,  ôc  il  dit  :  Celui  qui  regarde  une  femme  avec  un  mauvais  de- 
fir 3  c'eft-à-dire ,  celui  qui  la  regarde  pour  contenter  fes  yeux. 
Dieu  ne  nous  a  pas  donné  des  yeux  pour  donner  un  pafTage  à 
l'adultère  dans  notre  ame ,  mais  afin  que  contemplant  fes  créatu- 
res ,  nous  en  admirions  le  Créateur.  Il  combat  avec  force  les 
juremens ,  ôc  menace  ceux  qui  ne  vouloient  point  s'en  défaccou- 
îumer ,  de  leur  interdire  l'entrée  de  l'Egliie ,  s'ils  ne  fe  corri-! 
gent. 
Knalyfe  de  la  II I.  Il  trouve  dans  les  préceptes  marqués  aux  verfets  38 ,  S9f 
idix-huitiéme,  40  ^  41  du  chapitre  cinq  de  faint  Mathieu,  le  comble  de  la  per- 
&X"wVtiéme  feclion  évangelique.  Car  Jefus-Chrift  nous  y  ordonne,  non-feu* 
homélies. pag.  Jement  de  donner  notre  robe  ôc  notre  manteau  à  notre  ennemi, 
J34  ,  144  >  majs  encore  de  le  fervir  de  notre  corps ,  voulant  que  tout  foit 
commun  parmi  nous ,  nos  biens  ôc  nos  corps ,  ôc  que  nous  en 
faflions  également  part  ôc  aux  pauvres  ôc  à  nos  ennemis  ,  parce 
que  le  premier  eft  l'effet  de  la  charité  ;  ôc  le  fécond,  de  la  gene- 
rofité.  Lorfque  Jefus  -  Chrift  ajoute  :  Ne  rejettez  point  celui  qui 
veut  emprunter  de  vous  ;  cet  emprunt ,  dit  faint  Çhryfoftome ,  ne 
jàoit  pas  s'entendre  de  celui  dont  on  tire  ufure  j  mais  du  fimple 
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argent  qu'on  prête  fans  intérêt  ;  ôc  le  Sauveur  pa;fe  plus  avant 
ailleurs,  lorfqu'il  nous  commande  de  donner  à  ceux  de  qui  nous 
n'efperons  rien  recevoir.  Le  verfet  47  ,  Si  vous  nejaluez  &  riem-> 
brajfez  que  vos  frères  ,  que  ferez-vous  en  cela  de  particulier  ?  fait  le 
fujet  de  la  morale  de  cette  dix-huitiéme  homélie.  Quittons ,  dit 
faint  Chryfoftome,  cette  coutume  ridicule  de  quelques  perfon- 
nés  déraisonnables ,  qui  attendent  que  ceux  qui  fe  préfentent  à 
eux  dans  les  rues  les  faluent  les  premiers ,  négligeant  ainfi  ce 
qui  les  rendroit  heureux  ,  félon  le  précepte  de  Jefus-Chrift ,  ôc 
affectant  ce  qui  les  rend  ridicules.  Car  pourquoi  ne  faluez-vous 
pas  le  premier  celui  que  vous  rencontrez  ?  C'eft ,  dites-vous  9 
parce  qu'il  s'y  attend.  N'eft-ce  pas  pour  cela  même  que  vous 
devez  vous  hâter,  afin  qu'en  le  prévenant  vous  receviez  la  ré- 
eompenfe  que  Jefus-Chrift  a  promife  f  Je  ne  le  ferai  pas ,  dites- 
vous,  parce  qu'il  veut  exiger  cela  de  moi.  Qu'y  a-t-il  de  plus- 
extravagant  que  cette  penfée  ?  Parce  qu'il  m'offre  une  occaîion 
d'être  récompenfé  de  Dieu ,  je  ne  veux  pas  m'en  fervir.  S'il  vous 
faluë  le  premier ,  vous  ne  gagnerez  plus  rien  en  le  faluant.  Mais 
fi  vous  le  prévenez ,  fa  vanité  eft  votre  mérite ,  ôc  fon  orgueil 
fera  votre  couronne.  Vous  me  direz  peut-être  :  Si  je  lui  rends 
cette  déférence ,  les  autres  me  mépriferont  ôc  me  railleront. 
Quoi  donc,  de  peur  d'être  méprifé  par  un  extravagant,  vous  ne 
craindrez  pas  d'offenfer  Dieu  ?  Ce  Père  traite  de  l'aumône  dans 
la  dix-neuviéme  homélie,  ôc  fait  voir  que  Jefus-Chrift  ,  en  nous 
défendant  de  la  faire  devant  les  hommes  pour  en  être  regardé , 
ne  nous  demande  point  le  fecret  de  l'action  ,  mais  la  droiture 
de  la  volonté  ôc  la  pureté  de  l'intention,  comme  il  demande 
que  nous  fafîions  nos  prières  en  un  lieu  fecret ,  non  qu'il  défende 
de  les  faire  en  public  ôc  dans  l'Eglife ,  mais  d'une  manière  qui 
nous  mette  à  couvert  de  la  vaine  gloire  ôc  de  la  vanité.  Appor- 
tons à  la  prière ,  dit  ce  Père ,  non  la  poflure  du  corps ,  ni  les 
cris  de  la  bouche  ;  mais  3a  feeveur  de  I'efprit ,  ôc  le  cri  du  cœur.- 
Ne  faifons  point  un  bruit  qui  nous  faiïe  remarquer,  ni  qui  in- 
commode nos  frères,  mais  prions  modeftement  avec  un  cœur 
brifé  devant  Dieu  ,  ôc  des  larmes  répandues  en  fa  prefence.- 
Moyfe  étant  percé  de  douleur  prioit  en  filence,  ôc  Dieu  enten- 
dit le  cri  de  fon  cœur.  Anne,  mère  de  Samuel,  pria  de  même 
fans  qu'on  entendît  fa  voix ,  ôc  elle  obtint  de  Dieu  tout  ce  qu'el- 
le vouloit,  parce  que  fon  cœur  crioit  vers  lui.  Saint  Chryfofto- 
me  donne  en  peu  de  paroles  l'explication  de  l'Oraifon  domini-- 
caie.  Jefus-Chrift,  dit- il >  en  nous  apprenant  à  appelier  Dieu- 
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notre  Père ,  rappelle  en  notre  mémoire  toutes  les  grâces  que 
nous  avons  reçues  de  lui ,  la  délivrance  des  fupplices  éternels ,  la 
juftification  des  âmes,  la  fandti  fixation,  la  rédemption,  l'adop- 
tion au  nombre  des  enfans  de  Dieu  }  l'héritage  de  fa  gloire,  laf- 
fociation  à  fon  Fils  unique,  &  enfin  l'efruiïon  du  Saint  Efprit. 
Car  celui  qui  n'a  pas  reçu  tous  ces  biens  ne  peut  appeller  avec 
vérité  Dieu  fon  père.  Il  ne  veut  pas  que  nous  difions  mon  Père , 
mais  notre  Père ,  afin  que  notre  oraifon  foit  générale  pour  tout 
le  corps  de  l'Eglife  ,  &  que  chacun  ne  regarde  point  fon  inte* 
rêt  particulier,  mais  celui  de  tous.  Il  bannit  aufïi  par-là  toutes 
les  inimitiés,  réprime  l'orgueil ,  introduit  dans  les  âmes  la  chari- 
té ,  &  détruit  toutes  les  inégalités  de  condition  &  d'état ,  égalant 
admirablement  le  pauvre  avec  le  riche ,  6c  le  fujet  avec  le  Prin- 
ce ,  dans  les  chofes  les  plus  importantes  qui  font  celles  du  falut. 
Quand  il  veut  que  nous  difions  que  Dieu  eft  dans  le  Ciel  ;  ce 
n'eft  pas  comme  pour  le  borner  &  l'y  renfermer ,  mais  pour  reti- 
rer de  la  terre  l'efprit  de  celui  qui  prie  ,  ôc  pour  l'attacher  au  Ciel. 
Par  ces  paroles  :  Que  votre  nom  foit  fanfîifié ,  il  commande  à  ce^- 
lui  qui  le  prie  de  vouloir  que  ce  feint  nom  foit  encore  glorifié 
&  honoré  par  la  fainteté  de  notre  vie.  Il  veut  que  nous  lui  difions: 
Que  votre  règne  arrive  ;  car  un  véritable  enfant  de  Dieu  ne  doit 
point  s'attacher  aux  chofes  vifibles,  mais  foupirer  toujours  vers 
fon  Père  ,  &  defirer  les  biens  à  venir.  Nous  ajoutons  dans  cette 
prière ,  que  votre  volonté  foit  faite  &c.  C'eft  comme  fi  nous 
difions  à  Dieu  :  De  même  que  les  Anges  dans  le  Ciel  obéiflent 
librement  &  toujours  avec  la  même  ferveur,  faites-nous  cette 
même  grâce  à  nous  autres  hommes,  de  ne  point  faire  votre  vo-» 
lonté  en  partie ,  mais  de  l'accomplir  entièrement  en  toute  chp- 
fe.  Nous  demandons  aufîi  à  Dieu,  non  des  richeffes,  ou  des 
plaifirs,  ou  des  habits  précieux,  ou  quelque  chofe  de  femblable; 
mais  le  pain  de  chaque  jour ,  fans  nous  mettre  en  peine  du  len- 
demain ,  afin  de  retrancher  de  nos  efprits  le  foin  &  l'embaras 
du  jour  fuivant.  Les  paroles  fuivantes  :  Remettez-nom  nos  det- 
tes ,  prouvent  que  cette  prière  eft  faite  pour  les  fidèles ,  &  le 
premier  mot  même  en  eft  une  preuve ,  puifqu  une  perfonne  qui 
n'eft  pas  encore  baptifée  ne  peut  pas  appeller  Dieu  fon  Père.  Sx 
donc,  ajoute  faint  Chryfoftome,  cette  prière  eft  pour  les  fidè- 
les ,  ôc  s'ils  demandent  à  Dieu  le  pardon  de  leurs  péchés ,  il  eft 
vifible  que  Dieu  ne  nous  refufe  pas  même  après  le  baptême  le 
remède  de  la  pénitence.  Mais  fi  en  nous  faifant  fouvenir  de 
ftp$  péchés,  il  nous  infpire  des  fentimeas  d'humilité ,  en  nous 
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commandant  de  pardonner  aux  autres,  il  efface  de  notre  efprit 
le  fouvenir  des  injures ,  ôc  nous  rend  maîtres  de  l'arrêt  qu'il  doit 
prononcer  un  jour.  Ces  dernières  paroles  :  Ne  nous  laijjez  point 
fuccomber  à  la  tentation ,  mais  délivrez-nom  du  mal ,  nous  appren- 
nent à  ne  pas  refufer  d'un  côté ,  les  épreuves  &  les  combats  ;  & 
de  l'autre,  à  ne  nous  y  pas  jetter.  Nous  avons  déjà  remarqué  ail- 
leurs que  Saint  Chryfoftome  ajoutoit  avec  plufieurs  autres  an- 
ciens à  POraifon  dominicale,  ces  paroles  :  Parce  qu'avons  appartient 
4e  regne,lapuij]ance  &  la  gloire  dans  tous  le  s  fié  de  s, qui  ne  fe  lifent  point 
dans  les  exemplaires  latins.  Il  dit  en  parlant  des  fautes  journaliè- 
res, dont  le  nombre  eftfi  grand  qu'à  peine  peut-on  les  compren- 
dre, qu'on  peut  compter  celles-ci  :  Qui  de  nous  n'a  pas  été  lâ- 
che dans  fes  prières,  qui  n'a  point  eu  de  vanité,  qui  ne  s'eft 
point  élevé,  qui  n'a  point  médit  de  fon  frère,  qui  n'a  point  eu. 
de  mauvais  defirs,  qui  n'a  point  jette  un  regard  trop  libre,  qui 
n'a  point  fenti  quelque  émotion  ôc  quelque  trouble ,  en  fe  fouve- 
riant  de  fon  ennemi  ?  Dieu  nous  a  donné  un  moyen  bien  court 
&  bien  facile  pour  nous  délivrer  de  tant  de  péchés.  Car  quelle 
peine  y  a-t-il  de  pardonner  à  celui  qui  nous  a  offenfé  ?  Il  y  a  de 
rïa  peine  à  nourrir  de  l'averfion  dans  fon  cœur ,  mais  il  n'y  en  a 
point  à  pardonner.   Mais  fî  au  lieu  de  pardonner  à  votre  enne- 
mi, vous  vous  adreffez  à  Dieu,  afin  qu'il  vous  vange  de  lui; 
quelle  efperance  vous  refiera  - 1  -  il  de  votre  falut,  puifque  lors 
iiiiême  que  vous  devriez,  fléchir  la  colère  de  Dieu ,  vous  l'irritez 
davantage  f  Vous  êtes  plus  horribles  à  fes  yeux  par  ces  prières 
-déteftables ,  que  vous  ne  le  feriez  aux  yeux  des  hommes ,  fi  vous 
-aviez  la  bouche  pleine  de  fang  &:  de  la  chair  de  vos  ennemis. 
Comment  donnerez-vous  en  cet  état  le  baifer  de  paix  à  vos  frè- 
res ?  Comment  pourrez-vous  boire  le  fang  de  Jefus-Chrilr,  ayant 
le  cœur  fi  plein  de  poifon  f  Les  Traducteurs  latins  ont  divifé 
cette  homélie  en  deux,  &  Pont  coupée  à  l'endroit  où  faint  Chry- 
foftome commence  à  expliquer  POraifon  dominicale,  quoiqu'il 
-foit  certain  par  le  texte  grec  que  ce  ne  foit  qu'une  feule  homé- 
lie.  Dans  la  vingtième  il  fait  voir  l'extravagance  de  ceux ,  qui 
par  une  hypocrifie  bien  différente  de  celle  des  Pharifiens,  ne  jeû-< 
noient  pas  comme  eux  afin  qu'on  les  vît;  mais  vouloient  qu'on 
crût  qu'ils  jeûnaffent  lorsqu'ils  ne  jeûnoient  point.  Ils  alléguoient 
pour  excufe  une  raifon  pire  encore  que  leur  crime ,  en  difant 
qu'ils  affectoient  deparoître  jeûner  afin  de  ne  fcandalifer  perfonne. 
Penfez-vous  bien  k  ce  que  vous  dites ,  leur  répond  ce  Père  ? 
&)uoi  !  Dieu  vous  ftit  iuj  .commandement  >  &  vous  me  parlez  dç 
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fcandale  ?  Vous  croyez  fcandalifcr  le  monde  en  faifant  ce  que  Dieu 
commande ,  ôc  éviter  le  fcandale  en  violant  fes  préceptes  ?  Il  dit 
que  lorfquc  Jefus-Chrift  nous  commande  de  parfumer  ôc  de  laver 
notre  vifage  lorfque  nous  jeûnons  ,  cela  ne  doit  point  s'entendre 
à  la  lettre ,  ôc  ne  lignifie  autre  chofe  ,  finon  que  nous  devons 
jeûner  avec  joye  ,  ôc  cacher  par  cet  extérieur  de  gayeté  ce 
tréfbr  fi  faint  ôc  fi  précieux.  Il  établit  tout  ce  qu'il  dit  du  jeûne 
fur  cette  maxime  ,  aimez  la  vertu  par  elle-même  ôc  non  à  caufe 
des  autres  ;  Ôc  fur  celle-ci ,  n'obéifîéz  pas  à  Dieu  à  caufe  des  hom- 
mes ,  mais  obéiriez  plutôt  aux  hommes  à  caufe  de  Dieu.  Voici 
l'explication  qu'il  donne  de  ces  paroles ,  où  ejl  votre  tréfor  ,  là  eft 
auffi  voire  cœur  :  En  mettant  votre  tréfor  dans  le  Ciel,  vous  ne 
retirerez  pas  feulement  l'avantage  de  mériter  ni  de  devenir  un  jour 
heureux ,  mais  vous  en  ferez  recompenfés  par  avance,  ayant  dès 
la  terre  le  cœur  élevé  au  Ciel  r.  ne  penfant  plus  qu'aux  biens  qui 
y  font,  ôc  n'ayant  plus  d'autre  foin  que  de  les  pofTeder  bientôt.- 
Que  fi  au-contraire  vous  cachez  votre  or  dans  la  terre  ,  vous  y 
enfevelirez  aufîi  votre  ame ,  elle  deviendra  toute  terrefbre.  Il  com- 
bat fortement  l'amour  des  richeffes ,  ôc  compare  l'avarice  à  une 
humeur  maligne  ,  qui  fe  répandant  fur  nos  yeux ,  y  forment  un 
nuage  obfcur  ;  mais  ce  nuage ,  ajoute-t-il ,  fe  peut  aifément  dif* 
fiper,  fi  nous  nous  expofons  aux  rayons  de  la  doctrine  de  Jefus- 
Chriit,  ôc  fi  nous  l'écoutons  lorfqu'il  nous  dit  :  iV<?  vous  faites  point 
de  tréfor  fur  la  terre.  U  menace  ceux  qui  refufent  de  rendre  Dieu 
dépositaire  de  leur  bien  par  l'aumône  ,  de  la  proximité  du  joue 
où  ils  paroîtront  devant  le  Tribunal  fevere  ôc  redoutable  de  Jefus- 
Chrift.  Nous  en  avons  déjà  vii ,  dit-il,  beaucoup  de  fignes.  LE* 
vangile  a  été  prêché  prefque  partout  le  monde  ,  les  guerres  ,  les 
tremblemens  de  terre  ,  les  famines  font  arrivées,,  ôc  ce  jour  ter- 
rible ne  peut  pas  être  fort  éloigné. 

IV.  Saint  Chryfoitome  combat  encore  dans  l'homélie  21  Far* 
tachement  aux  richeffes  temporelles  ,  ôc  fait  voir  fon  incompati- 
bilité avec  le  fervice  que  nous  devons  à  Dieu.  Quelques-uns  s'au- 
torifoient  de  ce  que  les  anciens  Patriarches,  quoi  que  ri  ches,avoient 
néanmoins  fervi  Dieu.  Ce  Père  leur  répond  qu'ils  peffedoient  des 
richeffes  ;  mais  qu'ils  n'en  étoient  pas  poffedés  ;  qu'ils  en  étoient 
les  maîtres  ôc  non  les  idolâtres,  ôc  qu'ils  confideroient  tout  ce 
qu'ils  avoient  comme  en  étant  les  difpenfateurs  ôc  non  les  pro- 
priétaires. Mais ,  continué-fil ,  les  riches  de  ce  tems  font  bien  éloi- 
gnés de  cet  efprit ,  l'argent  eft  leur  maître  ôc  leur  tyran.  Il  y  éta- 
blit auffi  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  Dieu  pour,  la 
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nourriture  &  les  vêtemens  qui  nous  font  néceffaircs.  Comment, 
dit-il ,  celui  qui  donne  ce  qui  eft  de  plus  confiderable ,  ne  donne- 
ra-t'il  pas  aufli  ce  qui  l'eft  moins  ?  Comment  celui  qui  a  formé  h 
chair  dans  la  néceflité  d'être  nourrie ,  ne  lui  donnera-t-il  pas  cett# 
nourriture  dont  il  a  voulu  qu'elle  eût  befoin  ?  Ce  n'eft  pas  que 
Dieu  défend  de  femer  ni  de  cultiver  les  terres ,  mais  il  ne  veut 
pas  qu'on  travaille  avec  défiance  ôc  avec  inquiétude  :  car  ce  ne 
font  point  nos  foins  particuliers  ,  mais  la  feule  providence  de 
Dieu  qui  fait  tout  dans  les  chofes  mêmes  où  nous  paroiffons  avpir 
plus  de  part  ;  s'il  nous  abandonnoit,  nous  péririons  avec  tous  nos 
ibins ,  toutes  nos  inquiétudes  Ôc  tous  nos  travaux.  Il  continue  la 
même  matière  dans  l'homélie  22  ,  ôc  fait  à  l'égard  des  vêtemens, 
le  même  raifonnement  qu'il  avoit  fait  dans  l'homélie  précédente, 
touchant  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  Dieu  pour  la 
nourriture  qui  nous  eft  néceffaire.  Si  vous  avez  un  père  ,  &  un 
père  tel  qu'eft  Dieu  même ,  il  ne  pourra  fans  doute  vous  laiffer 
fouffrir  les  dernières  extrémités ,  puifque  les  pères  d'ici  bas  n'ont 
pas  cette  dureté  à  l'égard  de  leurs  enfans.  Cherchez  les  biens  à 
venir ,  ôc  vous  recevrez  les  biens  prefens.  Il  explique  ces  paroles, 
à  chaque  jour  Jïtffit  /on  mal,  du  travail ,  des  afflictions  6c  des  mife- 
res  aufquelles  l'homme  eft  fujet  chaque  jour  ,  ôc  s'étend  à  faire 
voir  combien  nous  deshonorons  Dieu  par  les  foins  que  nous 
avons  des  chofes  terreftres ,  ôc  par  notre  indifférence  pour  les 
biens  du  Ciel.  Il  montre  par  l'exemple  de  Manaffés  le  pouvoir 
de  la  pénitence  ,  ôc  celui  de  la  prière  par  l'exemple  de  la  Cha- 
nanée.  S'il  eft  vrai,  difoient  quelques-uns,  qu'on  ne  doive  point 
juger  afin  qu'on  ne  foit  point  jugé  foi-même  ,  comme  le  dit  faint 
Mathieu,  comment  Jeïus-Chrift  établit-il  tant  de  perfonnes  non- 
feulement  pour  reprendre  ,  mais  pour  punir  même  ceux  qui  pé-> 
chent  ?  Pourquoi  ordonne  -  t  -  il  à  tous  les  Fidèles  de  regarder 
comme  un  Publicain  ôc  comme  un  Payen  celui  qui  n'écoute 
point  l'Eglife  ?  Comment  auiïi  donne-t-il  les  clefs  à  fes  Apôtres  ? 
car  s'ils  n'ont  pas  droit  de  juger ,  ils  n'ont  pas  droit  aufli  d'ufer 
de  ces  clefs  ,  ôc  ce  feroit  envain  qu'ils  auroient  reçu  la  puiffance 
de  lier  ôc  de  délier.  De  plus  fi  la  liberté  de  pécher  impunément 
fubfiftoit  dans  le  monde,  tout  feroit  en  confufion ,  &  dans  l'E- 
glife ,  ôc  dans  l'Etat ,  ôc  dans  les  familles.  C'eft  par  cette  objec- 
tion que  faint  Chryfoftome  commence  fa  25e.  homélie,  ôc  il  y 
lépond ,  en  difant ,  qu'il  femble  que  Jefus-Chrift  en  cet  endroit 
ne  défend  pas  abfolument  de  juger  tous  les  péchés,  ôc  qu'il  note 
f  as  cette  puiiTance  généralement  à  tout  le  monde  >  mais  feule-; 
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ment  à  ceux  qui  étant  eux-mêmes  dans  le  crime ,  condamnent 
infolemment  dans  leurs  frères  les  défauts  les  plus  légers  ;  qu'il 
femble  encore  que  c'eft  particulièrement  les  Juifs  à  qui  il  en 
veut,  qui  féveres  Cenfeurs  des  moindres  fautes  des  autres,  ne 
voyoientpas  dans  eux-mêmes  les  plus  grands  excès.  C'eft  ce  qu'il 
prouve  par  les  reproches  que  le  Sauveur  leur  fait  vers  la  fin  de 
cet  Evangile  .*  Vous  liez ,  leur  dit-il ,  des  fardeaux  péfans ,  ôc  qu'on 
ne  fçauroit  porter,  ôc  vous  les  mettez  fur  les  épaules  des  autres  , 
vous  ne  voulez  pas  les  remuer  feulement  du  doigt.  Lorfque  Jefus- 
Nàth,  23, 14.  Chrift  ajoute  :  Vous  ferez  jugés  comme  vous  aurez  jugé  les  autres  r 
il  nous  apprend  qu'il  ne  faut  point  infulter  à  celui  qui  fait  quelque 
faute  ;  mais  l'avertir  ôc  non  pas  le  confondre  ;  le  confeiller  ôc  non 
l'accufer  ,  le  redreffer  avec  des  témoignages  d'affection  ôc  de 
tendrelTe ,  ôc  non  s'élever  contre  lui  avec  infolence.  Saint  Chryfo- 
Home  fe  plaint  de  ce  que  les  gens  du  monde  de  fon  tems  tom- 
boient  dans  la  faute  que  Jefus-Chrift  reproche  aux  Juifs  ,  lorf- 
qu'il  leur  dit  :  Comment  dites-vous  à  votre  frère ,  laijjez-moi  êter  la, 
faille  qui  efl  dans  votre  œil  x  vous  qui  avez  une  poutre  dans  le  votre  ? 
S'ils  voyent ,  dit-il ,  un  Religieux  avoir  un  habit  de  trop ,  ils  ofenr 
lui  reprocher  cette  fuperfluité,  tandis  qu'ils  raviffentr  eux-mêmes 
le  bien  d'autrui  ,  ôc  qu'ils  s'enrichiiTent  par  l'injuftice  ôc  par  la 
violence,  S'ils  voyent  un  Solitaire  prendre  un  peu  plus  de  nour- 
riture qu'il  ne  devroit,  ils  fe  rendent  aufli-tôt  fès  aceufateurs ,  eux 
qui  paffent  toute  leur  vie  dans  les  excès  de  bouche  ôc  de  vin. 
Ils  ne  s'apperçoivent  pas  qu'outre  ce  que  méritent  déjà  leurs  cri- 
mes ,  ils  s'attirent  encore  de  bien  plus  cruels  fupplices ,  ôc  que 
par  cette  liberté  de  juger  ils  fe  rendent  entièrement  inexcufables~ 
Jefus-Chrift  ne  défend  pas  abfolument  de  juger  ,  mais  il  nous 
commande  de  commencer  par  ôter  la  poutre  de  notre  œil ,  ôc 
de  corriger  enfuite  nos  frères.  Car  celui  qui  néglige  ks  propres 
fautes  ,  Ôc  qui  reprend  avec  aigreur  celles  des  autres  qui  font 
moindres ,  fait  un  double  mal  ?  premièrement  en  ce  qu'il  néglige 
de  fe  corriger  ;  fecondement  en  ce  qu'il  attire  fur  lui  par  fes  re~ 
prehenfions  ,  la  haine  ôc  l'averfion  de  tout  le  monde ,  ôc  qu'en- 
durciflant  fon  cœur  de  plus  en  plus ,  il  s'accoutume  à  devenir 
cruel  ôc  impitoyable.  Par  ces  paroles  :  Ne  donnez  point  les  chofes 
j aimes  aux  chiens  ,  &c.  faint  ChryfofTome  entend  les  pécheurs 
endurcis  ,  à  qui  l'on  ne  doit  point  découvrir  les  fecrets  de  Dieu  -, 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  les  prophanent  ,  ôc  qu'ayant  connu  la 
vérité  ils  n'en  deviennent  pires ,  au  lieu  d'en  devenir  meilleurs. 
A  cette  oççafion  il  rapporte  îa  conduite  que  l'Eglife  tenoir  alors. 
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envers  les  Catéchumènes.  Quand  nous  fermons,  dit-il,  nos  portes 
avant  la  célébration  de  nos  Myfteres  ,  ôc  que  nous  défendons 
aux  Catéchumènes  d'y  afïifter  ;  ce  n'eft  point  que  nous  craignions 
qu'on  y  reconnoilTe  quelques  chofes  qui  les  puiiTent  faire  mé- 
prifer ,  mais  c'eft  que  nous  jugeons  ces  perfonnes  indignes  de 
participer  à  des  Sacremens  fi  redoutables.  Sur  ces  paroles  :  De* 
mandez  &  Pon  vous  donnera  ,  <ù*c.  il  enfeigne  que  nos  prières 
doivent  être  accompagnées  de  deux  conditions,  fçavoir,  de  de- 
mander avec  ardeur ,  ôc  de  ne  demander  que  ce  qu'il  faut  deman- 
der. Il  ajoute  que  nous  ne  devons  pas  nous  confier  uniquement 
fur  nos  prières  ,  mais  les  accompagner  de  nos  bonnes  œuvres, 
Il  dit  beaucoup  de  chofes  fur  la  voye  étroite  qui  conduit  au 
Ciel,  ôc  finit  en  fàifant  voir  que  quelque  grand  que  foit  le  fup- 
plice  de  l'enfer ,  la  privation  du  Royaume  de  Dieu  eft  encore 
un  bien  plus  grand  mal, 

V.  Dans  l'homélie  vingt-quatrième,  faint  Chryfoftome nous    Analyfe  da 
fait  remarquer  que  Jefus-Chrift  après  avoir  achevé  le  long  dif-  homélies  *#* 
cours  qu'il  fit  fur  la  montagne  ,  commença  à  déclarer  ouverte-  2,^,306,31 5- 
ment  qu'il  étoit  Dieu  ,  en  difant,  que  plufieurs  lui  diront  au  der- 
nier jour,  Seigneur^  n avons-nous  pas  prophétifé  en  votre  nom, 
ôc  n'avons-nous  pas  fait  plufieurs  miracles  en  votre  nom  ?  Quel- 
ques-uns foutenoient  que  c'étoit  faufTement  que  ces  gens-là  fe 
vanteroient  d'avoir  fait  des  miracles,  ôc  que  c'eft  pour  ce  men- 
fonge  que  le  Sauveur  les  condamneroit..  Mais  cette  penfée  ,  dit. 
ce  Père  ,  eft  entièrement  contraire  à  ce  que  Jefus  -  Chrift  veut 
prouver  en  cet  endroit ,  qui  eft  que  la  foi  même  avec  l'éclat  de& 
miracles  eft  inutile ,  Ci  elle  n'eft  foutenuë  parles  bonnes  œuvres- 
D'autres  répondoient  que  ceux  qui  avoient  fait  des  miracles  ne 
vivoient  pas  mal  alors  ;  mais  qu'enfuite  ils  étoient  tombés  dans 
l'iniquité.  Saint  Chryfoftome  réfute  encore  cette  opinion  ,  fou- 
tenant  que  fi  elle  avoitlieu,le  raifonnement  de  Jefus-Chrift  qui 
tend  à  montrer  que  la  foi  ôc  les    miracles  ne  font  rien  fans  la 
bonne  vie,  ne  pourroit  pas  fubfifter.  Il  dit  donc  que  plufieurs  de 
ceux  qui  croyoient  en  Jefus-Chrift,  mais  qui  ne  le  fuivoient pas y 
avoient  reçu  de  lui  le  don  des  miracles  ,  ôc  celui  en  particulier. 
de  chafTer  les  démons >  comme  il  eft  dit  dans  l'Evangile;  que 
ce  don  n'a  pas  été  feulement  commun  fous  la  Loi  nouvelle  r 
mais  auiÏÏ  fous  l'ancienne ,  où  l'on  a  vu  des  perfonnes  indignes  re- 
cevoir ces  fortes  de  grâces  pour  le  bien  des  autres.  C'eft  ce  qu'il 
prouve  par  ce  qui  eft  dit  de  Balaam  ,  de  Pharaon  ôc  de  Nabuco- 
donozor  à  qui  Dieu  fit  connoître  ce  qui  deyoit  arriver.  Il  fait 
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voir  par  un  parallelle  entre  Achab  6c  Elie,  entre  Herode  ôc  faînt 
Jean-Baptifte ,  que  la  vertu   fe  fait  refpe&er  partout ,  Ôc  que  la 
malice  quoique  foutenuë  de  toute  la  puiilance  royale  cède  aux 
moindres  maux  ,  Ôc  tombe  d'elle-même.  Les  miracles  que  Je/us* 
Chrift  rit ,  étant  defcendu  de  la  montagne,  prouvent  encore  fa  di- 
vinité. On  voit  dans  la  guerifon  du  lépreux  un  Dieu  qui  parle , 
ôc  la  nature  lui  obéir  avec  encore  plus  de  vitcffe  que  TEvange- 
lifte   ne  le   marque.   Cette   guerifon   miraculeufe   fait  le  fujet 
de  la   vingt  -  cinquième  homélie.  Jefus  -  Chrift  touche  ce  lé- 
preux de  fa  main  pour  faire  voir  qu'il  nétoit  point  fujet  à  la  Loi, 
qu'il  n'agiffoit  pas  en  ferviteur,  mais  en  maître.  Toutefois  vou- 
lant l'accomplir  encore  ici,  il  lui  ordonne  de  fe  montrer  aux  Prê- 
tres ôc  d'offrir  fon  prefent.  Mais  c  etoit  afin  que  ce  lépreux  guéri 
rentrât  par  Tordre  du  Prêtre ,  que  la  Loi  faifoit  Juge  de  ces  fortes 
de  guérifons ,  dans   le  rang  des  perfonnes  pures.  La  morale  de 
cette  homélie ,  eft  touchant  l'humble  reconnoiffance  que  nous 
devons  avoir   des  dons  de  Dieu.  Si  le  fouvenir  des  biens  que 
nous  avons  reçus  des  hommes  nous  porte  à  les  aimer  avec  plus 
d'ardeur,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  repaffant  fouvent  dans  notre 
efprit  les  grâces  dont  Dieu  nous  a  comblés  ,  nous  nous  fend- 
rons plus  prompts  &  plus  ardens  à  lui  obéir  ;  c'eft  pour  cela  que 
nos  myfteres  qui  fe  célèbrent  dans  toutes  les  affemblées  de  l'E* 
glife ,  s'appellent  Eucharifiie  ,  c'eft-à-dire ,  action  de  grâces ,  par* 
ce  qu'ils  font  le   monument  d'une  infinité  de  dons  que  Dieu 
nous  a  faits.  L'ingratitude  a  caufé  la  perte  des  Juifs ,  ôc  c'eft  ce 
feul  crime  qui  leur  a  attiré  cette  fuite  ôc  cet  enchaînement  de 
maux  dont  Dieu  les  a  punis  dans  fa  colère.  L'homélie  vingt-fix: 
eft  entièrement  fur  la  guerifon  du  ferviteur  du  Centenier.  Saint 
Chryfoftome  y  fait  voir  que  les  grandes  louanges  que  Jefus-Chrift 
donne  à  la  foi  de  cet  Officier  ,  étoient  pour  exhorter  les  autres 
Gentils  à  entrer  dans  la  même  foi.  Il  concilie  ce  que  faint  Ma- 
thieu fait  dire  au  Centenier  -.Je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez 
chez  moi ,  avec  ce  que  dit  faint  Luc  ,  qu'il  l'envoya  prier  d'y  ve- 
nir ',  en  difant  qu'il  eft  allez  vrai-fembiable  que  le  Centenier  ayant 
youlu  venir  lui-même  trouver  Jefus-Chrift  en  perfonne ,  en  fut 
empêché  par  les  Juifs  qui  s'offrirent  de  l'amener  eux-mêmes  chez 
lui.  Cela  paroît  affez  par  ce  qu'ils  dirent  à  Jefus  -  Chrift  de  cet 
Officier  :  //  aime  beaucoup  notre  Nation ,  &  il  nous  a  bâti  une  Syna* 
gogue.  Sur  la  fin  de  cette  homélie  il  fait  une  excellente  defcrip* 
tion  de  la  grandeur  du  crime,  ôc  de  la  pénitence  de  David ^  ôc 
pu  tire  un  argument  contre  les  Manichéens ,  qui  cjifoient  qu'oa 
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fie  pouvoit  jamais  guérir  les  plaves  du  péché.  Ce  faint  Roi  lava 
les  Tiens  de  tant  de  larmes  ôc  devint  fi  pur  aux  yeux  de  Dieu  , 
qu'il  put  même  après  fa  mort  fecourir  tout  un  peuple.  Je  prote-      „ 
gérai  cette  Ville ,  dit  Dieu  dans  le  quatrième  Livre  des  Rois  ,  à  34. 
çuufe  de  David  monfcrvtteur* 

§.   III. 

De  F  homélie  vingt-feptiéme ,  jufquà  la  quarantième, 


I-O  A I N  T  Chryfoftome  remarque  que  Jefus-Chrift  ne  gueriiïbït    Analyfe  de? 
^  pas  toujours  les  malades  de  la  même  manière ,  que  quel-  homélies  *f+ 
quetbis  il  les  guérifToit  par  fa  feule  parole  ,  quelquefois  en  éten-  \.  ^ ,  333 ,', 


dant  fa  main ,  d'autrefois  en  joignant  les  deux  enfemble  ,  pour  3*1  >  34? 
rendre  ,  dit  ce  Père  ,  la  guérifon  plus  fenfible  ;  ôc  enfin  qu'il  ac- 
cordoit  quelquefois  la  guérifon  de  quelques  perfonnes  à  la  foi 
des  autres.  Il  remarque  encore  que  Jefus-Chrift  en  difant  à  un 
de  fes  Difciples  de  le  fuivre ,  ôc  de  biffer  aux  morts  le  foin  d'en- 
fevelir  leurs  morts  ,  ne  veut  pas  p'ar-là  nous  infpirer  du  mépris 
pour  nos  parens  ,  mais  nous  apprendre  que  nous  n'avons  rien 
de  plus  important  que  l'affaire  de  notre  falut  ,  ôc  qu'en  ce  qui 
la  regarde  il  ne  faut  jamais  perdre  le  moindre  tems.  Il  fait  un 
parailelle  entre  la  mort  du  corps  &  la  mort  de  lame  ,  ôc  montre 
que  celle-ci  eft  infiniment  plus  à  craindre  que  celle-là.  Lors  du 
miracle  que  fit  Jefus  -  Chrift  en  faifant  cefler  les  flots  qui  cou- 
vroient  la  barque  ,  il  n'y  avoir  avec  lui  que  fes  Difciples,  ôc  tous 
les  Evangeliftes  ont  remarqué  cette  circcnftance  comme  n'étant 
point  arrivée  au  hazard.  C'eft  que  Jefus-Chrift  vouloit  les  rendre 
témoins  de  ce  grand  miracle  3  afin  de  leur  apprendre  à  ne  point 
s'étonner  dans  les  périls  ;  mais  pour  empêcher  aufli  qu'ils  ne  s'é- 
fevaffent  de  vanité ,  de  ce  que  renvoyant  tant  de  monde ,  il  les 
retenoit  feuls  avec  lui ,  il  permit  qu'ils  tombaflent  dans  le  péril 
du  naufrage ,  Ôc  il  ne  les  en  délivra  que  lorfqu'ils  fe  croyoienc 
perdus.  Saint  Chryfoftome  rejette  comme  une  fable  ce  que  quel- 
ques-uns difoient  qu'il  y  avoit  des  magiciens  qui  tuoient  des 
enfans ,  afin  d'avoir  enfuite  leurs  âmes  pour  favorifer  leurs  dé* 
teftabies  defleins.  Quelle  apparence,  dit-il,  qu'une  ame  outragée 
&  deshonorée  voulût  fervir  à  celui  même  qui  l'outrage, ôc  con- 
tribuer à  fes  deffeins  ?  Si  l'ame  pouvoit  rentrer  dans  un  autre 
corps  ;  elle  rentrerok  bien  plus  aifément  dans  celui  d'où  elle  e$ 
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fortie.  Séparée  de  fon  corps  il  ne  lui  cft  plus  permis  de  demefu- 
Aft.  7.  ?9. -rer  fur  la  terre.  C'eft  ce  qu'il  prouve  par  les  paroles  de   faint 
Philip.  1.23.  Etienne,  de  faint  Paul  ,  -&  par  la  parabole  du  mauvais  riche. 
■Il  fait  une  peinture  afireufe  d'un  avare  qu'il  reprefente  comme 
un  monftre  ennemi  de  la  nature  ,  qui  dévore  tous  ceux  qu'il  ren- 
contre ,  qui  fuce  leur  fang  6c  fe  faoule  de  leur  chair.  Et  c'eft  par-là 
qu'il  finit  la  vingt -huitième  homélie.  Il  traite  dans  la  vingt-neu- 
vième de  la  guérifon  d'un  paralytique  qu'on  lui  prefenta  couché 
dans  un  lit  ,  ôc  en  tire  des. preuves  pour  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift.  En  effet  lorfque  le  Sauveur  dit  aux  Docteurs  de  k  Loi 
-■qui  étoient  prefens  :  Le  Fils  de  Phornme  a  le  -pouvoir  dans  la  terre  de 
remettre  les  péchés  ,  il  veut  que  nous  le  croyons  égal  à  fon  Père,': 
car  il  ne  dit  pas  que  le  Fils  de  l'homme,  ait  befoin  d'un  autre  >  ou 
qu'il  lui  ait  donné  cette  puifTance;  mais  il  dit  abfolument  que  le 
;Fils  de  l'homme  a  ce  pouvoir.  Le  peuple  voyant  ce  grand  mi- 
racle rendit  gloire  à  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  donné  une  telle  puif- 
fance  aux  hommes.  C'eft  ce  que  dit  faint  Mathieu.  La  chair  dont 
Jefus-Chrift  étoit  revêtu,  empêchoit  ces  peuples  de  le  regarder 
-comme  un  Dieu.  Néanmoins  il  ne  leur  reproche  point  cette  in- 
fidélité, mais  il  tâche  de  les  exciter  de  plus  en  plus,  &  de  les 
fortifier,  jufqu'à  ce  qu'ils  conçoivent  de  lui  des  fentimens  plus 
élevés.  Nous  devons  à  fon  imitation  employer  beaucoup  de  mo- 
dération, de  patience  ôc  de  charité  pour  corriger  les  défauts  des 
Jiommes.  Ces  remèdes  font  fouverains  pour  guérir  toute  forte  de 
.playes ,  ôc  la  douceur  ôt  la  patience  font  plus  efficaces  que  toutes 
les  violences  dont  on  pourroit  ufer.  La  vocation  dç  faint  Mathieu 
à  l'Apoftolat  fuivit  de  près  la  guérifon  du  paralytique  }  £c  faint 
.Chryfoftome  en  fait  la  matière  de  fa  trentième  homélie.  Jefus- 
:Chrift  n'appella  point  cet  Apôtre  avec  faint  Pierre ,  faint  Jean  ôc 
les  autres  ,  ôc  il  attendit  le  tems  auquel  il  jugeoit  qu'il  fe  rendroit 
à  fa  parole  ,  comme  il  attendit  après  fa  réfurrection  pour  appelles 
faint  Paul.  Car  celui  qui  fonde  les  cœurs  ôc  qui  voit  à  nud  les 
.penfées  des  hommes,  n'ignoroit  pas  le  moment  le  plus  propre 
pour  fe  faire  fuivre  de  chacun  de  les  Apôtres.  L'Evangelifte  dit 
qu'il  étoit  aifis  au  Bureau  des  impôts  ,  lorfque  Jefus-Chrift  lui  dit, 
fuivez-moi.  Et  c'eft  ,  dit  faint  Chryfoftome  j  pour  faire  voir  la  force 
ioute-puiffante  de  celui  qui  l'appella,  non  lorfqu'il  avoit  renoncé 
à  fon  infâme  commerce,  mais  lorfqu'il  y  étoit  actuellement  oc*- 
cupé.  C'eft  ainfi  qu'il  appella  faint  Paul,  encore  plein  de  rage  ÔC 
de  furie  contre  les  Difciples.  Saint  Chryfoftome  s'obje&e  pour- 
voi Jefus-Chrift  ne  faifoit  point  difficulté  de  manger  avec  les 
■  *'  Publiciinsjj 
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Publicains,  6c  autres  gens  de  mauvaife  vie,  puifque  faint  Pauf 
défend  d'avoir  commerce  ou  de  manger  avec  celui  de  nos  frères 
qui  eft  fornicateur  ou  avare  ?  A  quoi  il  répond  que  faint  Paul  ne 
nous  commande  d'éviter  nos  frères  ,  que  lorfqu'ils  demeurent  l  of,*lli' 
endurcis  dans  le  mal.  Ces  Publicains  au-contraire  étoient  déjà 
convertis  dans  le  coeur ,  ôc  avoient  renoncé  à  leur  vie  pafféec  La 
morale  de  cette  homélie  regarde  la  douceur  avec  laquelle  un 
homme  engagé  dans  le  mariage  doit  porter  fa  femme  à  vivre 
"chrétiennement.  Saint  Chryfoftome  veut  qu'il  lui  témoigne  d'a- 
bord prendre  plus  de  plaifir  à  voir  fon  vifage  tel  que  Dieu  l'a 
fait ,  que  déguifé  par  des  couleurs  empruntées  ;  qu'après  l'avoir 
gagnée  fur  ce  point,  il  l'engage  à  renoncer  au  luxe  des  habits  ,  6c 
qu'à  cet  effet  il  lui  reprefente  les  plus  illuftres  femmes  de  l'ancien 
Teftament ,  qui  n'affettoient  point  ces  beautés  étudiées  ôc  ces 
iàux  embeliffemens  ;  qu'enfin  une  beauté  artificielle  ne  convient 
point  à  une  perfonne  dont  l'eau  divine  du  baptême  a  lavé  ôc  con- 
facréla  tête  ôc  le  vifage,  dont  la  chair  du  Sauveurs  tant  de  fois 
fantHfié  les  lèvres ,  ôc  fon  fang  adorable  rougi  la  langue. 

IL  II  fait  voir  dans  la  trente-unième  homélie  ,  à  l'occafion  de  AnalyfedeS 
la  mort  de  la  fille  du  chef  delà  Synagogue,  que  c'eft  blefferla  homelies3T  » 
foi  ôc  la  raifon  ,  de  pleurer  avec  excès  celle  des  perfonnes  qui  pag.  356,3^ 
nous  font  chères.  Comment,  dit-il ,  pardonner  cette  foibleffe  à  377  »  388. 
des  Chrétiens,  après  que  la  réfurre&ion  a  été  établie  par  tant  de 
preuves  fî  confiantes  ,  ôc  par  le  confentement  de  tant  de  fiécles  l 
Pourquoi  après  la  mort  de  vos  proches  auemblez-vous  les  pau- 
vres ?  Pourquoi  appellcz-vous  les  Prêtres,  afin  qu'ils  offrent  pour 
ceux  que  vous  pleurez  ,  leurs  prières  ôc  leurs  facrifices  ?  Vous  me 
répondrez  que  c'eft  afin  que  celui  qui  eft  mort  entre  bientôt  dans 
le  repos  éternel ,  ôc  que  fon  Juge  lui  foit  favorable.  Cependant 
vous  ne  cefTez  point  de  répandre  des  larmes.  Ne  vous  combat- 
tez-vous pas  vous-mêmes  ?  Vous  croyez  que  votre  ami  eft  dans  le 
port,ôc  vous  vous  jettez  vous-mêmes  dans  le  trouble  ôc  dans  la 
tempête  ?  Mais  je  perds  mon  héritier,  me  direz-vous?  Donnez  fon 
héritage  aux  pauvres  ;  s'il  avoit  des  péchés  en  mourant,  ces  biens 
que  vous  donnez  pour  lui  en  effaceront  les  taches  ;  s'il  étoit  jufte 
ôc  innocent ,  ils  augmenteront  fa  récompenfe  ;  ne  confiderez  pas 
que  vous  ne  reverrez  plus  votre  fils  qui  eft  mort ,  mais  penfez  que 
yous  Tirez  retrouver  bientôt.  S'il  eft  mort  dans  le  péché ,  la  mort 
en  arrête  le  cours  ;  ôc  fi  Dieu  eût  prévu  qu'il  en  eût  dû  faire  pé- 
nitence ,  il  ne  l'eût  pas  fi-tôt  retiré  du  monde.  Si  au-contraire  il 
jgftmort  dans  la  grâce  ôc  dans  l'innocence  ?  fon  innocence  n'elt 
Tçme  IX  Ggg 
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plus  en  danger,  ôc  il  en  poffede  une  récompenfe  qui  ne  finir* 
jamais.  Vos  larmes  font  donc  plutôt  l'effet  d'un  trouble  d'efprit 
ôc  d'une  pailïon  peu  raifonnable ,  que  d'un  amour  fage  ôc  bien 
réglé.  Si  l'on  vouloit  tirer  votre  fils  d'auprès  de  vous  pour  le  faire 
Roi  d'un  grand  Royaume  ,  refuferiez-vous  de  le  laiiTer  aller  pour 
rie  pas  perdre  le  vain  piaifir  de  le  voir  ?  Et  maintenant  qu'il  eft: 
pafTé  en  un  Royaume  infiniment  plus  grand  que  tous  ceux  de  la 
terre  enfemble ,  vous  ne  pouvez  fouffrir  d'être  un  moment  féparé 
de  lui.  L'homélie  trente-deuxième  traite  de  la  guérifon  miracu- 
leufe  de  deux  aveugles,  ôc  de  la  million  des  Apôtres.  Saint  Chry- 
foltome  y  parle  de  l'Evêque  Flavien  ,  ôc  dit  de  lui  qu'en  qualité 
d'Evêque  il  avoit  coutume  >  comme  les  Apôtres,  de  donner  la  paix 
à  tout  le  peuple.  Il  exhorte  fes  Auditeurs  à  la  recevoir  de  tout 
leur  cœur  avant  de  fe  prefenter  à  la  fainte  Table.  C'eft  pour  vous , 
ajoute-t-il  ,  que  le  Prêtre  fe  tient  affis  dans  l'Eglife  ,  Ôc  que  le 
jDiacre  eft  debout  avec  beaucoup  de  peine.  Cette  Eglife  eft  la  mai- 
fon  commune  de  tous,  vous  y  entrez  les  premiers,  ôc  nous  y  venons 
enfuite  ,  ôc  nous  pratiquons  en  y  entrant  ce  que  Jefus-Chrift  or- 
donne ici  à  Ces  Apôtres.  Nous  vous  y  béniffons  tous  en  gênerai, 
ôc  nous  vous  y  donnons  d'abord  cette  paix  que  Jefus  -  Chrift 
commande  à  fes  Difciples  de  donner  lorfqu'ils  entrent  dans  une 
maifon.  C'eft  ici  que  font  renfermées  nos  plus  précieufes  richeffes 
ôc  l'objet  de  toutes  nos  efperances.  Qu'y  a-t-il  qui  ne  foit  grand 
ôc  terrible  ,  notre  table  y  eft  plus  fainte  ôc  plus  délicieufe  que  les 
vôtres  ,  nos  vaiffeaux  plus  magnifiques ,  notre  huile  eft  plus  pré- 
cieufe ,  ôc  tout  le  monde  fçait  combien  de  perfonnes  recevant 
avec  foi  cette  divine  onttion  dans  leurs  maladies  fe  font  trouvées 
guéries  de  leurs  maux.  Cette  armoire  eft  auffi  bien  plus  eftima- 
ble  que  ne  font  les  vôtres ,  car  elle  ne  renferme  pas  de  riches 
habits  ;  mais  les  aumônes  des  Fidèles.  Le  lit  auifi  où  l'on  fe  repofe 
ici  eft  bien  plus  doux  que  les  vôtres  ;  puifque  la  le&ure  ôc  la  mé- 
ditation de  l'Ecriture  eft  un  repos  plus  agréable ,  que  celui  que 
Vous  prenez  fur  tout  autre  lit.  Il  détourne  fes  Auditeurs  du  défit 
qu'ils  pouvoient  avoir  de  voir  renouveller  en  leur  prefence  les 
miracles  dont  il  venoit  de  leur  parler.  La  plus  grande  preuve  ,  dit- 
il  ,  de  votre  foi  ôc  de  votre  amour  pour  Dieu ,  eft  de  croire  fer- 
mement en  lui  fans  tous  ces  miracles.  Ne  demandez  point  comme 
une  grâce ,  de  voir  un  aveugle  recouvrer  la  vûë  ;  mais  confie- 
rez plutôt  tant  de  perfonnes  à  qui  Dieu  à  ouvert  les  yeux  du 
cœur ,  Ôc  qu'il  a  fi  divinement  éclairées  dans  i'ame.  Apprenez  à 
leur  exemple  à  rendre  votre  œil  chafte  ôc  modefte  ?  ôc  à  reglct 
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tous  vos  regards.  Si  notre  vie  e'toit  telle  qu'elle  devrait  être  ,  les 
Payens  feraient  plus  touchés  en  la  voyant ,  que  fi  nous  faifioni 
les  plus  grands  miracles  :  car  les  miracles  ne  perfuadent  pas  tou- 
jours. Souvent  môme  ils  ont  nui  à  celui  qui  les  faifoit  ,  en  lui 
donnant  des  fentimens  de  vaine  gloire.  Mais  on  ne  peut  crain- 
dre  ce  mauvais  effet  de  la  bonne  vie  ôc  de  la  vertu  ;  elij  fert  à 
ceux  qui  la  voyent,  ôc  encore  plus  à  celui  qui  la  pratique.  L'bo- 
melie  trente-troifiéme  regarde  encore  la  million  des  Apôtres  ,  de 
même  que  la  trente-quatrième.  Saint  Chryfoftome  oppofe  la  con- 
duite fage ,  modefte  ôc  réglée  de  ceux  que  Jefus  -  Chrift  avoit 
choifis  pour  établir  dans  toute  la  terre  le  règne  de  la  vérité 
ôc  de  la  pieté ,  à  la  vie  défectueufe  des  plus  célèbres  d'entre  lei 
Payens,  ôc  fait  voir  la  grandeur  de  leur  courage  en  ce  qu'ils  ont 
vaincu  non  des  hommes  feulement  ,  mais  tous  les  démons  de 
l'enfer  ,  Ôc  furmonté  leurs  ennemis  non  en  les  tuant,  mais  ce  qui 
eft  plus  admirable,  en  les  convertifTant  ôc  en  leurfaifant  changer 
de  vie.  Il  fe  plaint  de  ce  qu'au  lieu  d'imiter  leur  zèle  ôc  leur  pa- 
tience ,  nous  nous  biffons  vaincre  à  la  moindre  tentation.  Que 
feroit-ce  ,  ajoute-t-il ,  s'il  arrivoit  quelque  perfécution  dans  l'E- 
glife  ?  Quels  défordres  ne  verroit-t-on  pas  ,  ôc  à  quelle  confufion 
ne  ferions-nous  pas  expofés  ?  II  fait  une  peinture  excellente  de 
la  vertu  de  Job  qu'il  ne  craint  point  d'égaler  aux  Apôtres.  Voici 
une  comparaifon  dont  il  fe  fert  pour  prouver  qu'il  nous  eft  utile 
que  nos  corps  foient  réduits  en  poudre  dans  le  tombeau.  Si  vous 
voyez ,  dit-il ,  fondre  une  ftatuë  d'airain  toute  gâtée  pour  en  re- 
faire une  plus  belle  ,  vous  ne  croiriez  pas  que  ce  fût  la  perdre  que 
de  la  diffoudre  ;  mais  vous  jugeriez  au-contraire  qu'elle  trouve- 
rait comme  un  nouvel  être  dans  un  changement  Ci  avantageux. 
Jugez  de  même  de  la  deftruclion  de  votre  corps  ;  Ôc  ceffez  de 
vous  affliger.  S'il  devoit  toujours  demeurer  dans  cet  état  pénible  où 
îa  jufte  punition  de  Dieu  l'a  réduit  eii  cette  vie ,  ce  ferait  alors  qu'il 
fau droit  pleurer. 

III.  Il  demande  dans  la   trente-cinquième  comment  Jefus-     Analyfède* 
Chrift  a  pu  dire  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  apporter  la  paix,  niais  l^ViV  11^ 
lepee,  lui  qui  commande  a  les  Apôtres,  lorfqu ils  entreraient  $5>7»*oM*4. 
dans  une  maifon,  d'y  donner  la  paix  ?  Ceft ,  répond-t-il ,  parce 
que  c'eft  donner  la  paix  que  dé  retrancher  la  partie  qui  gâte  les 
autres ,  Ôc  de  féparer  ce  qui  peut  caufer  la  divifion.  La  guerre 
dont  parle  Jefus-Chrift  ne  vient  pas  de  lui,  mais  de  là  malice  de$ 
hommes  ,  quoiqu'elle  arrive  par  fa  permiffion.  S'il   parle  de  la 
guerre  qui  devoit  arriver  entre,  le  père  ôc  le  fils  >  la  mère  ôc  la 
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fille,  comme  s'il  en  étoit  l'auteur  ,  c'eft  que  c'eft  la  coutume  dé 
l'Ecriture  de  s'exprimer  de  la  forte ,  comme  on  le  voit  dans  Ifaïe  , 
Ifaie  ri ,  i.  ou  \\  Qft  dit  :  Dieu  leur  a  donné  des  yeux  afin  qu'ils  ne  voyent  point* 
Il  compte  jufqu'à  neuf  raifons  alléguées  par  Jefus-Chrift  pour 
perfuader  aux  hommes  de  recevoir  fes  Apôtres.  La  première  en 
ce  qu'il  dit,  que  celui  qui  travaille  mérite  qu'on  le  nourrifTe.  La 
féconde ,  parce  qu'il  les  envoyé  fans  aucune  provifion  &  prefque 
tous  nuds.  La  troifiéme  ,. parce  qu'il  les  expofe  à  des  combats  ôc 
à  de  grands  périls  pour  l'avantage  de  ceux  qui  les  recevroient.  La 
quatrième ,  parce  qu'il  leur  donne  le  pouvoir  de  faire  de  grands 
miracles.  La  cinquième ,  parce  qu'à  leur  feule  parole  cette  paix 
qui  eft  le  comble  de  tous  les  biens  devoit  entrer  dans  la  maifon 
où  ils  auroient  été  reçus.  La  fixiéme,  parce  qu'il  menace  de  punir 
ceux  qui  ne  les  recevroient  pas ,  plus  feverement  que  Sodonie  ôc 
que  Gomorrhe.  La  feptiéme ,  parce  qu'il  allure  qu'en  recevant  fes 
J)ifciples,on  le  recevroit  lui-même  ôc  Dieu  fon  Père.  La  huitième, 
parce  qu'il  promet  à  ceux  qui  les  recevront  la  récompenfe  qui 
eft  due  aux  Prophètes  ;  ôc  enfin  parce  qu'il  promet  de  récempen- 
fer  jufqu'à  un  verre  d'eau  froide  qu'on  leur  donnera.  Saint  Chry- 
foftome  ajoute  qu'une  feule  de  ces  confiderations  devroit  fuffire 
pour  engager  les  Chrétiens  à  recevoir  avec  joye  dans  leurs  mai- 
fons  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift.  Et  fur  ce  qu'on  auroit  pu  lui 
•objecter  qu'il  faudroit  pour  cela  qu'ils  reflemblaffent  aux  Apôtres, 
il  répond  que  Jefus-Chrift  a  prévenu  cette  objection ,  en  difant  : 
Celui  qui  reçoit  mon  Difciple  ,  au  nom  du  Jujle  }  du  Prophète  &  dm 
Difciple,  pour  marque^ qu'il  récompenféroit  cette  chanté,  non 
félonie  mérite  de  celui  qu'on  reçoit,  mais  félon  le  zèle  de  celui 
qui  Fauroit  reçu.  Sur  la  fin  de  cette  homélie  il  condamne  la  cruauté 
des  riches ,  qui  au  lieu  d'afîifter  les  pauvres,  les  rejettent  fouvent 
avec  mépris.  Si  vous  ne.  leur  voulez  rien  donner,  dit-il ,  pourquoi 
leur  infultez-vous  ?  Croyez-vous  qu'ils  fe  fufTent  jamais  adreffés  à 
vous  ,  s'ils  en  eufTent  attendu  un  fi  mauvais  traitement  ?  La  faim 
qui  les  preffe  n'eft-elle  pas  une  exeufe  aflez  légitime  de  leur  im- 
portunité  ?  Suivez  donc  l'avis  du  Sage  qui  vous  dit  :  Répondez  an 
pauvre  paisiblement  &  avec  douceur.  Il  pafïe  de  l'obligation  de  fe- 
courir  les  pauvres  ,  à  celle  de  s'abflenir  des  fpeSacles  ;  ôc  la  rai- 
fon  qu'il  en  donne  y  c'eft  que  toutes  les  reprefentations  qui  s'y  font 
ne  portent  qu'au  mal  ;  les  paroles ,  les  habits ,  le  marcher ,  la  voix, 
Jes  chants,  les  regards, les  mouvemens  du  corps,  le  fon  des  in- 
'ftrumens  ,  les  fujets  mêmes  ôc  les  intrigues  des  comédies,  tout  y 
eft  plein  de  poifon,  tout  y  refpire  l'impureté.  Qui  eft-ce?me  direzq 
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Vous,  que  Je  théâtre  a  rendu  adultère  ?  Et  moi  je  vous  demande  au 
contraire,  qui  eft  celui  qu'il  n'a  point  rendu  adultère?  Si  je  pou- 
vois  vous  nommer  ici  le  monde  }  je  vous  ferois  voir  combien  ces 
femmes  proftituées  qui  paroifTent  fur  le  théâtre  ,  ont  perdu  les 
hommes ,  ou  en  les  féparant  de  celles  avec  qui  Dieu  les  avoit 
unis  ,  ou  en  leur  faifant  préférer  l'avantage  honteux  du  vice  ôc  de 
l'infamie  aux  liens  facrés  du  mariage.  Quoi  donc,  direz-vous  en- 
core ,  renverferons-nous  les  loix  en  détruifant  le  théâtre  qu'elles 
autorifent  ?  Quand  vous-aurez  détruit  le  théâtre  ,  vous  n'aurez  pas 
renverfé  les  loix  ,  mais  le  règne  de  l'iniquité  Ôc  du  vice  :  car  le 
théâtre  eft  la  pefte  des  Villes.  Il  rapporte  une  parole  des  Barba- 
res, qu'il  dit  être  digne  des  plus  fages  d'entre  les  Philofophes  :  car 
entendant  parler  de  ces  folies  du  théâtre ,  6c  de  ces  honteux  di- 
vertifTemens  qu'on  y  va  chercher,  il  femblc,  dirent-ils ,  que  les 
Romains  n'ayent  ni  femmes ,  ni  enfans ,  ôc  qu'ainfi  ils  ayent  été 
contraints  de  s'aller  divertir  hors  de  chez  eux  ;  voulant  montrer 
par-là  qu'il  n'y  a  point  de  plaifir  plus  doux  à  un  homme  fage  6c 
réglé ,  que  celui  qu'il  reçoit  de  fa  femme  6c  de  fes  enfans. 

I V.  Saint  Chryfoftome  examine  comment  on  peut  dire  que  le     AnaIy£  <?es 
joug  de  Jefus-Chrift  eft  doux  Ôc  fon  fardeau  léger  ,  puifqu'il  corn-  j^o^l 
mande  des  chofes  dures  ôc  difficiles,  comme  de  haïr  fon  père  4M,43i',437. 
ôc  fa  mère ,  de  porter  fa  croix  6c  de  renoncer  à  toute  chofe.  Com- 
mençons ,  dit-il ,  par  ce  qui  paroît  plus  infupportable  prefque  à 
tout  le  monde.  Dites-moi  donc  lequel  des  deux  vous  choifuiez  , 
d'avoir  fimplement  le  foin  de  votre  nourriture  de  chaque  jour,  ou 
de  vous  charger  l'efprit  de  mille  inquiétudes  pour  l'avenir;  de 
n'avoir  qu'un  habit  fans  en  defirer  davantage,  ou  d'en  poffederun, 
grand  nombre ,  ôc  d'être  tourmenté  jour  ôc  nuit,  par  le  foiu  de  les 
garder.  Pour  juger  du  bonheur  de  cet  état,  interrogez  un  de  ces 
Chrétiens  parfaits  qui  vivent  retirés. du  monde;  vous  connoîtrez 
le  contentement  ineffable  dont  il  jouit  dans  cette  profeilion  ,  ôc 
vous  verrez  que  confiderant  fa  pauvreté  comme  fon  tréfor,  il  ne 
voudroitpasla  changer  contre  tous  les  biens  du  mende.  Mais  les 
riches ,  dites-vous ,  voudroient  -  ils  devenir  pauvres  pour  fe  dé- 
charger des  foins  qui  les  accablent  ?  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  le  vou- 
droient pas  ;  mais  l'attachement  qu'ils  ont  à  leurs  richefTes  eft  moins 
une  preuve  delà  fatisraction  qu'ils  y  trouvent,  que  du  dérègle- 
ment de  leurs  efprits.  N'eft-il  pas  aufïi  plus  aifé  de  tendre  l'autre 
joue  à  celui  qui  nous  donne  un  foufflet,  que  de  fe  mettre  en  état 
de  le  lui  rendre  ?  La  mort  que  vous  regardez  comme  un  grand 
mal ,  eft  un  bien  pour  les  ferviteurs  de  Dieu.  Si  vous  en  doutez. 
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demandez-le  à  ceux  qui  ont  été  témoins  de  la  confiance  des  Mar- 
tyrs :  ils  fçavent  que  ces  Saints  ont  été  battus  de  verges ôc  déchi- 
rés par  des  ongles  de  fer ,  avec  un  vifage  ferein  6c  tranquilc  ; 
qu'ils  fe  font  étendus  fur  des  grilles  brûlantes ,  comme  s'ils  fe  fufTent 
couchés  fur  des  rofes  ,  ôc  qu'ils  ont  trouvé  des  délices  dans  les 
fupplices  les  plus  effroyables,  6c  dans  la  mort  même.  Pour  vous 
convaincre  au   contraire  combien  le  joug  du  péché  eft  dur  6c 
infupportaDle  ^examinez  ces  avares  qui  ne  rougiffent  point  de 
leurs  rapines  ôc  de  leurs  ufures  :  Qu'y  a-t-il  de  plus  pénible  que 
ce  commerce  infâme  ?  Combien  de  foins,  d'afflictions,  de  périls, 
de  pièges ,  de  guerres  naiffenttous  les  jours  de  ce  défir  d'amaffer  f 
Trouverez-vous  un  fupplice  plus  grand  que  celui  des  perfonnes 
colères  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  miferable  que  ceux  qui  font  poffe- 
dés  d'une  paiTion  brutale  ôc  honteufe  ?  Qui  eft  plus  inquiet  ôc  plus 
furieux  que  l'orgueilleux  ?  Ce  Père  remarque  dans  la  trente-neu- 
vième ,  que  le  jour  du  Sabbath  que  faint  Luc  appelle  h  fécond 
premier ,  fignifie  qu'il  y  avoit  alors  une  double  folemnité  chez  les 
Juifs,  l'une  du  Sabbath  du  Seigneur,  6c  l'autre  de  quelque  fête 
quiarrivoit  le  même  jour  :  car  ils  appelloient  ces  fêtes  également 
du  nom  de  Sabbath.  Il  exhorte  les  Chrétiens  à  célébrer  le  Sabbath 
non-feulement  en  s'abftenant  de  toute  œuvre  fervile  6c  mauvaife, 
mais  en  Rappliquant  encore  à  des  chofes  divines  ôc  fpirituelles , 
&L  en  fe  feparant  de  tout  ce  qui.eft  humain  ôc  terreftre.  Il  leurre- 
prefente  que  cette  voye  n'eft  plus  difficile  depuis  que    Jefus- 
Chrift  l'a  applanie.  La  mort  a  été  foulée  aux  pieds ,  le  démon  a 
été  terraffé  ;  la  domination  du  péché  a  été  détruite  ;  la  grâce  du 
Saint-Efprit  a  été  donnée  ;  toutes  les  ordonnances  pénibles  de  la 
Loi  ont  été  abolies ,  ôc  la  vie  même  qui  eft  le  tems  du  travail  3 
a  été  réduite  à  fort  peu  d'années.  L'envie  des  Pharifiens  contre 
Jefus-Chrift  dont  ils  cenfuroient  toutes  les  actions,  ôc  même  les 
miracles ,  donne  occafion  à  faint  Chryfoftome  de  parler  contre 
ce  vice  ,  qu'il  regarde  comme  fi  confiderable  qu'il  voudroitque 
l'on  interdît  aux  envieux  l'entrée  de  l'Eglife.  Il  fe  plaint  de  ce 
que  ce  vice  règne  encore  plus  parmi  les  Ecclefiaftiques  ,  que 
parmi  les  gens  du  monde ,  6c  dit  à  ceux  qui  en  font  poffedés  : 
Ne  penfez point  aux  moyens  d'avoir  des  dignités,  des  honneurs 
ôc  des  charges  dans  PEglife ,  mais  aux  moyens  d'avoir  de  vérita- 
bles vertus.  Les  dignités  portent  d'elles-mêmes  à  faire  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  plaifent  pas  à  Dieu.  Il  faut  avoir  une  grande 
yertu  pour  n'en  ufer  que  félon  les  règles  de  fon  devoir.  Un  hom- 
lïie  qui  eft  fans  charge  fe  purifie  ôc  fe  perfectionne  par  l'humilité 
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'de  fon  état  même.  Mais  il  eft  dangereux  à  ceux  qui  font  puiffans 
dans  l'Eglife  de  fe  huiler  éblouir  par  l'éclat  de  leur  puiiïance. 
Croyez-vous  donc  un  homme  heureux,  qui  eft  environné  de  tant 
de  périls ,  &  fon  état  vous  paroit-il  bien  digne  d'envie  ?  Mais  tout 
le  peuple  ,  dites-vous,  honore  cette  perfonne.  Dequoi  lui  fert  cet 
honneur?  Eft-ce  le  peuple  qui  le  jugera?  N'eft-ce  pas  à  Dieu 
qu'il  rendra  compte  de  toute  fa  vie  ?  Plus  les  honneurs  que  le 
peuple  lui  rend  font  grands,  plus  ils  font  accompagnés  de  périls 
ôc  d'iiiquiétude/Ce  font  ces  honneurs  qui  corrompent  l'efprit  ôc 
les  mœurs  des  Prélats ,  qui  les  rendent  timides  ,  lâches  ,  flateurs 
ôc  hipocrites.  Ce  qui  fait  donc  le  fujet  de  votre  envie  devroit 
plutôt  faire  le  fajet  de  votre  compaihon  ôc  de  vos  larmes.  Au- 
tant qu'il  y  a  d'hommes  dans  tout  un  peuple,  autant  ce  Miniftre 
de  l'Eglife  a  de  liens  qui  l'environnent  ,  ôc  de  maîtres  à  qui  il 
doit  obéir.  Il  eft  toujours  dans  l'agitation  Ôc  jamais  en  paix.  Avant 
que  le  jour  de  parler  publiquement  foit  venu ,  il  tremble  de  peur 
ôc  en  appréhende  le  fuccès  ;  Ôc  après  que  fon  difeours  eft  pro- 
noncé, ou  il  meurt  de  déplaifir  ôc  de  triftefTe  ,  ou  il  entre  dans 
une  jove  exceflive  qui  eft  pire  encore  que  fon  déplaifir  :  car  il 
eft  aifé  de  voir  combien  cette  joye  nuit  à  l'ame  ,  par  les  mauvais 
effets  qu'elle  y  caufe  ?  la  rendant  légère  ôc  inconftante. 

■    §.   iv. 

De  la  quar ante -unième  homélie ,  jufqu  à  la  foixante-cinquicme. 

I.  TT\  A  N  s  la  quarante-unième  homélie ,  faint  Chryfoftome  re-     Anaïyfe  des 
\_Jr  marque  que  Jefus-Chrift,  en  difantaux  Phariiiens  qui  l'ac-  4I  >  *3  »  43  , 
culoient  de  chafTer  les  démons  par  la  vertu  de  Beelzebuth ,  par  qui  melies***.^! 
les  chajjent  vos  enfans?  entendoit  par-là  les   Apôtres  ;  ôc  qu'en  4*1,458,4*7, 
difant  de  lui-même,  qu'il  chajjoit  les  démons  par  le  doigt  de  Dieu  ,  475* 
il  faifoit  voir  que  ce  miracle  eft  l'ouvrage  de  la  toute-puiftance  de 
Dieu  ,  ôc  non  pas  l'effet  d'une  grâce  ordinaire.  Par  le  péché  con- 
tre le  Saint  -  Efprit  ,  ce  Père  entend  non  un  blafphême  abfolu- 
ment  irrémiffible  à  ceux-mêmes  qui  en  feroient  pénitence,  mais 
celui  de  tous  les  péchés  qui  fe  pardonne  le  moins.  Celui  que  hs 
Juifs  commettaient  contre  Jefus-Chrift  ,  étoit  plus  excufable  , 
puifqu'ils  ne  le  connoiflbient  pas  ,  au  lieu  qu'ils  ne   pouvoient 
ignorer  le  Saint  :  Efprit,  après  tant  de  preuves  qu'ils  en  avoient  ; 


-4s4  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME,1 
car  c'était  par  lui  que  les  Prophètes  avoient  prédit  la  venue  du 
Meffie ,  ôc  généralement  tous  les  Saints  de  l'ancien  Tcftament 
avoient  eu  une  grande  connoiilance  du  Saint-Efprit.  Lors  donc 
que  les  Pharifiens  combattoient  les  miracles  de  Jefus-Chrift  , 
qu'ils  ne  peuvoient  ignorer  être  l'ouvrage  du  Saint-Efprit  ,  ce 
•n'étoit  pas  lui  feulement  qu'ils  offenfoient ,  leurs  outrages  retom- 
boient  fur  le  Saint-Efprit.  C'eft  pourquoi  le  Sauveur  leur  dit ,  que 
ce  péché  ne  leur  fer  oit  remis ,  ni  en  ce  fie  cle ,  ni  en  l'autre  y  c'eft-à-dire 
qu'ils  ne  pouvoient  éviter  d'en  être  punis  en  ce  monde  ôc  en 
l'autre.  Il  dit  que  de  tous  les  hommes  qui  font  fur  la  terre  ,  les 
uns  font  punis  6c  en  cette  vieôc  en  l'autre  ,  comme  les  Juifs  qui 
après  avoir  fouffert  des  maux  effroyables  dans  le  fiege  de  Jeru- 
falem  par  les  Romains,  enfouffrent  d'éternels  en  l'autre  vie  ;  qu'il 
y  en  a  qui  ne  font  punis  qu'en  l'autre  monde ,  comme  le  mau- 
vais riche  ;  que  d'autres  ne  font  punis  qu'en  cette  vie  ,  comme 
i'inceftueux  de  Corinthe  ;  qu'il  y  en  a  enfin  qui  ne  font  punis  m 
en  ce  monde  ni  en  l'autre ,  comme  les  faints  Apôtres  ,  les  Pro- 
phètes 3  ôc  le  bienheureux  Job  :  car  les  maux  qu'ils  ont  foufferts 
n'étoient  point  la  punition  de  leurs  crimes  ,  mais  l'épreuve  de 
leur  vertu.  Il  confeille  à  fes  Auditeurs  defe  reprefenter  fbuvent 
tous  leurs  péchés ,  ôc  de  s'en  punir  eux-mêmes  ,  ôc  veut  qu'ils 
rappellent  en  leur  mémoire ,  non-feulement  les  crimes  honteux 
qui  font  horreur  à  tout  le  monde  ,  mais  les  péchés  fpirituels  ôc 
invifibles ,  les  calomnies  ôc  les  médifances  cachées  ,  les  pièges 
tendus  en  fecret ,  l'amour  de  la  vaine  gloire,  les  mouvemens  d'en- 
vie, ôc  autres  déreglemens  de  cette  nature,  qui  pour  être  invifi- 
bles n'en  feront  pas  moins  punis.  Le  remède  à  ces  maux  ,  eft  de 
pratiquer  les  vertus  contraires  aux  péchés  qu'on  a  commis.  Sur. 
ces  paroles  de  Jefus-Chrift  qui  fervent  de  matière  à  la  quarante- 
deuxième  homélie  :  Les  hommes  rendront  compte  au  jour  du  Jugement 
delà  moindre  parole  inutile ,  faint  Chryfoftome  dit  qu'une  parole 
inutile  eft  celle  qui  n'a  point  de  rapport  avec  les  chofes  dont  on 
.parle,  ou  qui  tient  du  menfonge  ,  ôc  de  la  médifance.  D'autres,1 
comme  il  le  remarque,  l'entendoient  d'une  parole  vaine,  comme 
celles  qui  font  rire ,  qui  ne  font  pas  affez  réglées  ,  qui  font  trop 
libres,  ôc  qui  bleiTent  l'honnêteté  ôc  la  pudeur.  Il  fait  voir  par  di- 
vers exemples  que  ce  n'eft  pas  un  mal  a  être  calomnié  ;  mais  que 
c'en  eft  un  très-grand  de  calomnier  les  autres ,  ou  de  n'être  pas 
allez  ferme  pour  fouffrir  la  calomnie.  Il  veut  que  nous  ne  pallions 
aucun  jour  fans  juger  notre  ame ,  ôc  fans  examiner  les  fautes  dans 
lefquelles  nous  fommes  tombés  y  mai§  il  veut  furtout  que  nous 
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raflions  cet  examen ,  lorfque  nous  fommes  prêts  de  nous  mettre 
au  lit,  parce  que  tout  y  eft  favorable  ,  le  tems ,  le  lieu  ,  le  lit,  le 
repos.  David  l'a  marqué  ainfi ,  lorfqu'il  a  dit  :  Dites  dans  vos  cœurs 
ce  que  vous  dites  ,  &  joyez  touchés  de  componction  lorjque  vous  êtes  fur 
vos  Itts.  Punifïez,  ajoute  ce  Père,  avec  revente*  les  moindres  fau- 
tes ,  afin  que  vous  foyez  d'autant  plus  éloignés  de  tomber  jamais 
dans  les  grandes.  Si  vous  êtes  exacts  à  faire  cela  tous  les  jours , 
vous  paroîtrez  avec  confiance  devant  le  Tribunal  terrible  qui  fera 
trembler  tout  le  monde.  Parlant  dans  la  quarante  -  troiliéme  ho- 
mélie de  l'endurciffement  des  Juifs  ,  il  dit  qu'on  les  a  vus  fous 
l'Empire  de  Julien  l'Apoftat  s'unir  avec  les  Payens  contre  l'E- 
glife ,  prendre  leurs  cérémonies,  Ôc  adorer  comme  eux  les  ido- 
les ;  que  s'ils  paroiffent  un  peu  plus  fages  maintenant ,  ce  n'eft 
que  la  crainte  des  Empereurs  qui  les  retient.  Il  fait  une  defcrip- 
tion  du  feu  ôc  des  tourmens  effroyables  de  l'enfer ,  ôc  dit  à  ceux 
qui  avoient  peine  à  foutenir  ce  qu'il  en  difoit  :  Il  doit  être  doux 
d'en  entendre  parler ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  tri/te  ni  de 
plus  affreux  que  d'y  tomber.  Quelques-uns  alléguoient  les  em- 
baras  du  mariage  ôc  des  autres  affaires  du  monde ,  pour  excufe 
de  ce  qu'ils  ne  pratiquoient  pas  fes  confeils.  Dieu,  leur  répond- 
t-il,  ne  vous  demande  qu'une  chofe;  une  ame  fervente  ôc  géné- 
reufe  ,  ôc  alors  ni  l'âge,  ni  la  pauvreté  ,  ni  les  richeiïes  ,  ni  quel- 
qu'autre  chofe  que  ce  puifïe  être  ne  vous  empêchera  d'être  ver- 
tueux. C'eff  ce  que  faint  Chryfoftome  prouve  par  des  exemples 
tirés  de  chaque  état.  Il  montre  dans  la  quarante-quatrième  home- 
lie  ,  que  Jefus-Chrift ,  lorfqu'on  vint  lui  dire  que  fa  mère  ôc  fes  frè- 
res ledemandoient,  ne  parla  d'elle  avec  quelque  féveritéque  pour 
guérir  l'efprit  de  fes  proches,  qui  ne  le  confideroient  que  comme 
un  homme  ordinaire  ,  ôc  qui  tiroient  vanité  de  ce  qui  paroiffoit  de 
grand  en  lui  ;  ôc  pour  nous  apprendre  encore  que  nous  ne  devons 
jamais  tirer  avantage  de  toutes  les  liaifons  de  la  chair  ôc  du  fang , 
mais  nous  appuyer  feulement  fur  le  règlement  ôc  la  pureté  de 
notre  vie.  La  parenté  véritable  qui  nous  lie  avec  Jefus-Chrift  , 
eft  de  faire  la  volonté  de  fon  Père  :  c'eft  cette  liaifon  qui  anno- 
blit  l'ame  ôc  qui  la  rend  plus  illuftre  que  tous  les  avantages  de 
la  chair  ôc  du  fang.  Aufli  Jefus  -  Chrift  ne  répondit  point  que 
Marie  n'étoit  pas  fa  mère  ;  mais  il  donna  à  entendre  qu'elle  .étoit 
encore  plus  heureufe  en  ce  qu'elle  avoit  accompli  ;a  volonté  de 
Dieu  fon  Père.  Saint  Chryfoftome  ajoute  qu'on  ne  fe  fauve  point 
en  ne  pratiquant  la  vertu  qu'à  demi  ;  qu'il  faut  premièrement 
écouter  avec  ardeur,  ôc  retenir  ayecfoinles  vérités  de  l'Evangile  y 
Tome  IX,  Hhh 
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qu'on  doit  enfuite  les  pratiquer  avec  force  ôc  avec  courage  ,  ÔC 
enfin  fouler  aux  pieds  toutes  les  chofes  de  cette  vie.  Dans  la. 
quarante-cinquième ,  il  s'étend  fur  l'obligation  où  nous  fommes 
de  donner  nos  biens  à  Jefus-Chrift  en  la  perfonne  des  pauvres  r 
ôc  fait  voir  qu'en  cela  nous  ne  faifons  que  lui  rendre  ce  qu'il 
nous  a  donné  le  premier.  C'ert  lui  qui  nous  a  vêtus  lorfque  nous 
étions  nuds  ;  qui  le  premier  nous  a  fait  boire  à  fa  coupe  ,  ôc  raf- 
fafié  notre  ame  de  l'eau  douce  du  Saint  Efprit  :  Comment  donc 
négligerions-nous  de  le  recevoir  chez  nous,  lorfqu'il  efl  étran- 
ger ôc  qu'il  paffe  ?  Comment  ne  lui  donnerions-nous  pas  un  ver- 
re d'eau  froide,  ôc  toutes  les  autres  affiftances  temporelles  ?  Ce 
Père  remarque  que  les  fidèles  prenoient  en  main  la  coupe  fà- 
crée ,  ôc  qu'ils  l'approchoient  de  leur  bouche  pour  boire  le  fang 
de  Jefus-Chrift  ;  mais  qu'il  n'étoit  permis  qu'aux  Prêtres  de  la  leur 
prefenter. 
Ànaîyfe  «Tes  I ï-  On  peut  remarquer  dans  les  cinq  homélies  fuivantes ,  que 
46 ,  47 ,  48 ,  c'eft  l'artifice  ordinaire  du  démon  de  mêler  le  menfonge  avec 
4P  &  50  ho-  j    vérité ,  afin  que  la  vrai-femblance  de  l'erreur  pafie  pour  la  ve- 
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480  ,  4S7 ,  nté  même,  ôc  quelle  trompe  ceux  qui  font  ailes  a  iedu.re;  que 
493  y  504,  les  faux  Prophètes  n'ont  paru  qu'après  les  vrais  Prophètes,  les 
lV3°  faux  Apôtres  qu'après  les  Apôtres  véritables  ,  Ôc  que  l'Antechrift 

ne  doit  paroître  qu'après  Jefus-Chrift  ;  que  le  malheur  figuré  par 
l'homme  ennemi  qui  fema  de  l'y  vraie  parmi  le  bon  grain,  efl: 
arrivé  dès  le  commencement  de  l'Eglifè  ,  lorfque  plufieurs  de 
ceux  qui  étoient  dans  les  charges  Ecclefiaftiques  ,  ont  introduit 
dans  l'Eglifè  des  perfonnes  corrompues  ôc  de  mauvaife  doctri- 
ne ;  que  la  défenfe  que  le  Père  de  famille  fait  d'arracher  l'y  vraie 
avant  la  moiiTon ,  nous  apprend  qu';l  ne  faut  point  tuer  les  héré- 
tiques, de  peur  d'enveloper  dans  ce  meurtre  beaucoup  de  juftes 
ôc  d'innocens  :  mais  que  cela  n'empêche  point  qu'on  ne  les  ré- 
prime ,  qu'on  ne  leur  interdife  toute  affemblée ,  qu'on  ne  leur 
ferme  la  bouche,  ôc  qu'on  ne  leur  ôte  toute  liberté  de  répandre 
toutes  leurs  erreurs  ;  que  ce  ne  font  point  les  miracles,  mais  la 
bonne  vie,  qui  rend  les  hommes  recommandables  ,  l'Ecriture 
ne  marquant  point  clairement  que  ni  Job ,  ni  faint  Jean-Bapti- 
fte  en  ayent  fait  aucun  ;  que  quelque  louable  que  foit  le  jeûne  > 
il  ne  fuffit  pas  pour  être  fauve ,  &  qu'il  faut  l'accompagner  des 
autres  vertus,  de  la  charité,  de  l'humilité,  de  la  douceur,  de  l'a- 
mour des  pauvres  ;  que  nous  devons  avoir  recours  à  la  leclure  de 
l'Ecriture  fainte ,  pour  y  apprendre  les  règles  ôc  la  pratique  de  la 
pieté ,  ôc  la  manière  de  guérir  les  langueurs  de  notre  ame  & 
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de  l'embellir  ;  que  les  danfes  font  les  jeux  du  démon,  6c  qu'il 
n'y  a  que  fes  miniftres  6c  fes  efclaves  qui  en  faflent  leurs  diver- 
tifîemens  &  leur  plaifir  ;  que  le  luxe  des  riches  eft  ordinaire- 
ment aux  dépens  des  pauvres  :  mais  que  quand  il  ne  feroit  pas 
d'un  bien  mal  acquis ,  on  ne  peut  l'excufer  ;  qu'il  eft  indigne  d'un 
Chrétien  de  chercher  Dieu  6c  de  s'attachera  fon  fervice,  pour 
en  recevoir  des  faveurs  fenfibles  :  mais  que  fi  nous  cherchons 
Dieu  pour  n'en  recevoir  que  de  Spirituelles  9  il  nous  donnera  les 
autres  comme  par  furcroit  ;  que  tous  les  arts  qui  ne  fervent  qu'au 
luxe  ôc  à  de  vains  embèlliflemens ,  doivent  être  regardés  comme 
inutiles ,  6c  qu'il  y  a  de  la  baflefle  à  chercher  des  embèlliflemens 
-fuperflus  dans  les  habillemens  ôc  autres  befoins  de  la  vie.   Saint 
Chryfoftome  defcend  à  cet  égard  dans  un  grand  détail,  6c  fait 
fentir  le  ridicule  de  ceux  qui  faifoient  palier  avec  art  des  filets 
de  foye  fur  leurs  fouliers  :  ce  qu'ils  ne  devroient  pas  même ,  dit-il, 
faire  fur  leurs  habits  ;  que  c'eft  la  conduite  de  Dieu ,  lorfqu'il  eft: 
prêt  de  nous  délivrer  de  nos  maux ,  d'en  faire  naître  d'autres  , 
afin  que  nous  en  recevions  une  plus  grande  récompenfe  ,  com- 
me on  le  voit  dans  la  conduite  qu'il  garda  envers  Job ,  Jacob  6c 
Abraham;  que  Jefus-Chrift  voyant  faint  Pierre  s'enfoncer  dans 
l'eau,  ne  commanda  point  aux  vents  de  ne  plus  fouffler:  mais 
qu'il  étendit  fa  main  pour  le  prendre ,  voulant  montrer  que  ce 
n'étoit  point  l'impétuofité  du  vent,  mais  le  peu  de  foi  de  cet 
Apôtre  qui  lui  caufoit  cet  accident.  Car  lorfque  nous  manquons 
de  foi  de  notre  côté,  nous  arrêtons  les  effets  de  la  puiffance  de 
Dieu.   Sur  ce  qui  eft  dit  que  les  Habitans  de  Genefareth  prefen- 
terent  leurs  malades  à  Jefus-Chrift,  le  priant  qu'il  leur  permît 
feulement  de  toucher  le  bord  de  fon  vêtement,  faint  Chryfofto- 
me fait  cette  réflexion  :  Nous  avons  maintenant  fon  corps  entre 
nos  mains  ;  ce  n'eft  plus  fon  feul  vêtement,  c'eft  fon  propre 
corps  qu'il  nous  donne,  non  pour  le  toucher  feulement,  mais 
pour  le  manger  6c  en  nourrir  nos  âmes.   Approchons-nous-en 
donc  avec  une  foi  fervente ,  nous  tous  qui  fommes  malades.   Si 
ceux  qui  touchèrent  alors  la  frange  de  fon  vêtement  en  reflen- 
tirent  un  fi  grand  effet,  que  doivent  attendre  ceux  qui  le  reçoi- 
vent tout  entier  ?  Mais  pour  s'approcher  de  Jefus  -  Chrift  avec 
foi,  il  ne  fuflit  pas  de  le  recevoir,  extérieurement,  il  faut  encore 
le  toucher  avec -un  coeur  pur,  6c  fçavoir  lorfqu'on  s'en  appro- 
che, qu'on  s'approche  de  Jefus-Chrift  même.    Ne  penfez  pas 
lorfque  vous  voyez  le  Prêtre  vous  prefenter  cette  nourriture  fa- 
Crée,  que  cefoit  la  main  du  Prêtre  qui  vous  la  donne,  croyez 
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que  c'eft  Jefus-Chrift  même  qui  vous  tend  la  main  pour  vous  là- 
donner.    Car  comme  dans  votre  baptême  ce  n'efl  point  le  Prê- 
tre qui   vous  lave,  mais  Jefus-Chriît  lui-même  qui  tient  ôc  qui 
purifie  votre  tête  par  fon  invifible  puiflance  ,  vous  devez  croire 
de  même  que  c'eft  jefus-Chrift  qui  vous  communie  de  fa  propre 
main.   Quelle  excufe  donc  nous  reftera-t-il ,  fi  recevant  une  fi 
augufte  nourriture  nous  ne  laifïbnspas  de  nous  livrer  au  péché? 
Ce  Myftere  exige  de  ceux  qui  s'en  approchent ,  qu'ils  foient  en- 
tièrement purs ,  je  ne  dis  pas  des  grands  excès  ôc  des  plus  gran- 
des injuftices  ,  mais  des  moindres  inimitiés  :  car  c'eft  un  Myrte- 
re  de  paix ,  ôc  qui  ne  peut  fouffrir  que  nous  ayons  de  l'attache 
aux  richeffes.    Ne  nous  imaginons  pas  qu'après  avoir  dépouillé 
les  veuves  ôc  les  orphelins  par  nos  rapines  ôc  nos  violences ,  ce 
foit  afiez  pour  être  fauve ,  de   donner  à  cet  autel  un  calice  d'or 
enrichi  de  pierreries  ;  fi  vous  voulez  honorer  ce  facrifice,  offrez- 
y  votre  ame  pour  laquelle  Jefus-Chrift  a  été  facrifié  ;  faites  qu'el- 
le devienne  toute  d'or  ;  mais  fi  elle  demeure  plus  pefante  que  le 
plomb  ôc  que  la  terre  ,  à  quoi  vous  ferviront  ces  vafes  que  vous 
offrez  ?  Ne  penfons-donc  pas  tant  à  offrir  à  Dieu  de  magnifiques 
prefens ,  qu'à  prendre  garde  qu'ils  foient  le  fruit  de  nos  juftes 
travaux.   Les  vafes  qui  ne  font  point  fouillés  par  l'avarice  font 
plus  précieux  que  s'ils  étoient  d'or.  L'Eglife  n'eft  point  un  ma- 
gafin  d'orfèvrerie ,  mais  une  fainte  affemblée  d'Anges.   Ce  font 
nos  âmes  que  nous  devons  rendre  pures  ôc  brillantes  comme 
l'or ,  puifque  c'eft  cette  pureté  qui  fait  que  Dieu  reçoit  ces  autres 
vafes  de  nous.   La  table  fur  laquelle  Jefus:Chrift  fit  la  Cène  avec 
fes  Difciples  ,  n'étoit  pas  d'argent,  ôc   le  calice  dans   lequel  il 
leur    donna   fon  Sang  ,   n'étoit    pas    d'or  ,    tout  néanmoins  y 
étoit  précieux  ôc  digne  d'un  profond  refpecl ,  parce  que  tout  y 
étoit  plein  du  Saint-Efprît.    Voulez-vous  donc  honorer  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  ?  Ne  le  méprifez  pas  Icrfqu'il  eftnud;  ôc  pen- 
dant qu'en  cette  Eglife  vous  le  couvrez  d'étoffes  de  foye ,  ne  lui 
laiffez  pas  foufïrir  ailleurs  le  froid  Ôc  la  nudité.  Car  celui  qui  a 
dit  :  Ceci  eft  mon  Corps ,  ôc  qui  a  produit  cet  effet  par  la  vertu  de 
fa  parole ,  a  dit  aufii  :  Vous  ni  avez  vu  fouffrir  la  faim  ,  &  vous  ne 
ni  avez  pas  donné  à  manger.  Le  Corps  de  Jefus-Chrift  qui  eft  fur 
l'autel  n'a  pas  befoin  d'habits  précieux   qui  le  couvrent,   mais 
d'ames  pures  qui  le  reçoivent  ;  au  lieu  que  cet  autre  Corps  de  Jefus- 
Chrift  formé  des  pauvres ,  qui  font  fes  membres,  a  befoin  de  no- 
tre aiîiftance.Ce  n'eft  pas  que  je  vous  défende  de  faire  des  prefens  à 
l'Eglife  y  mais  je  vovs  conjure  feulement  qu'en  faifant  ces  offrar^ 
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des ,  ou  plutôt  qu'avant  de  les  faire  ,  vous  ayez  foin  d'afïifter  les 
pauvres.  Dieu  reçoit  ces  prefens  que  vous  faites  à  l'Eglife ,  mais 
il  agrée  bien  davantage  ceux  que  vous  faites  aux  pauvres ,  puif- 
que  dans  ces  premiers  il  n'y  a  que  celui  qui  fait  le  prefent  qui 
en  tire  de  l'avantage  ,  au  lieu  que  dans  les  autres,  celui  même 
qui  les  reçoit  en  tire  auiTi  du  fecours.  On  peut  croire  dans  les 
premiers  que  nous  y  recherchons  notre  gloire  ;  mais  ces  féconds 
font  le  fruit  de  notre  compafTion  &  de  notre  amour.  Quel  avan- 
tage peut  recevoir  Jefus-Chrift  de  voir  ici  fa  table  couverte  de 
vafes  d'or,  pendant  qu'il  meurt  de  faim  dans  la  perfonne  des 
pauvres  ?  Commencez  par  le  foulager  dans  fa  faim  ;  &  s'il  vous 
refte  quelque  argent,  ornez  enfuite  fcn  autel.. 

III.  C'étoit  une  maxime  des  Pharifiens ,  que  quiconque  di-     Ahaty*e  &» 
foit  à  fon  père  ou  à  fa  mère,  tout  ce  dont  j'aurois  pu  vous  aiTi-  54'homeiies, 
fter  ,  eft  déjà  confacré  à   Dieu,  fatisfaifoit   à  la  Loi.  Voici  v*g*i*o>i*9* 
comme  faint  Chryfoftome  l'explique  dans  l'homélie  cinquante-  î37'*4  *" 
unième.  Les  Pharifiens,  dit-il,  avoient  appris  aux  jeunes  gens  à 
méprifer  leur  père  Ôc  leur  mère  fous  prétexte  de  pieté  ;  ôc  pour 
cela  ils  avoient  inventé  cet  artifice.    Lorfque  le  père  demandoit 
à  fon  fils  une  brebis  ou  un  veau ,  ou  quelqu'autre  chofe  fembla- 
ble,  l'enfant  lui  répondoit,  ce  que  vous  defirez  de  moi ,  mon 
père,  n'eft  plus  en  ma  puifiance,  il  eft  déjà  confacré  à  Dieu, 
ôc  je  ne  puis  vous  le  donner.  Ils  commettoient  ainfi  un  double 
crime  :  car  d'un  côté  ils  n'offroient  rien  à  Dieu ,  ôc  trompoient 
de  l'autre  l'attente  de  leurs  parens  fous  ce  prétexte  de  pieté.    A 
l'occafion  du  reproche  que  les  mêmes  Pharifiens  faifoient  aux 
Apôtres  de  ne  laver  pas  leurs  mains  avant  le  repas,  il  fait  voir 
que  la  pureté  des  Chrétiens  confifte  à  avoir  ,  non  les  mains , 
mais  l'ame  pure.    Ce  que  je  ne  dis  point,  ajcute-t-il,  pour  blâ- 
mer ceux  qui  fe  lavent  les  mains  ou  la  bouche ,  lorfqu'ils  vien- 
nent dans  nos  Eglifes  ;  mais  pour  les  exhorter  à  fe  purifier  corn- 
me  Dieu  nous  le  commande,  non  par  l'eau,  mais  par  les  vertus 
ôc  la  fainreté  de  la  vie.   Il  remarque  dans  la  cinquante-deuxième, 
que  toutes  les  paroles  de  rebut  que  le  Sauveur  dit  à  la  Chananée> 
ne  venoient  d'aucun  mépris  pour  elle  ,  mais  du  defir  de  l'exercer  , 
ôc  de  découvrir  à  tout  le  monde  le  tréfor  ineftimable  de  la  foi, 
qui  étoit  caché  dans  fon  cœur  ;  qu'il  faut  bien  que  Dieu  aime 
mieux  les  prières  que  nous  lui  faifons  pour  nous-mêmes,  quel- 
que coupables  que  nous  foyons,  que  celles  que  les  autres  lui 
font  pour  nous ,  puifque  les  Apôtres  n'ayant  pu  affilier  cette  femn 
me,  elle  vint  à  bout  feule  de  fon  entreprife  ;  que  de  tous  les 
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arts,  la  charité  eft  le  plus  excellent,  puifqu'elle  nous  apprend  à 
nous  bâtir  une  demeure  dans  le  Ciel,  à  nous  préparer  des  tentes 
céleftes ,  Ôc  à  nous  conftruire  des  tabernacles  éternels  ;  qu'il  ne 
fuffit  pas  à  un  avare  qui  a  volé  un  fol  aux  pauvres,  de  rendre  la 
même  fomme  :  mais  que  pour  fe  laver  de  fon  crime  devant  Dieu  , 
il  doit  pour  un  fol  rendre  un  talent  :  car  fi  la  Loi  obligeoit  de 
rendre  quatre  fois  autant,  à  combien  plus  doit  obliger  le  tems 
de  la  grâce  du  Sauveur  ?  Il  fait  voir  dans  la  cinquante-troifiéme  , 
que  la  vie  prefente  doit  être  mêlée  de  biens  ôc  de  maux  ;  ôc  que 
ceux  qui  paroiilent  les  plus  heureux  fouffrent  fouvent  davantage, 
&  ont  moins  de  confolation  que  ceux  qui  font  les  plus  miféra* 
blés.   La  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft  que  la  vertu  remplit  de 
douces  efperances  ceux  qui  la  poffedent  ;  6c  qu'au  contraire  ,  ce 
qu'on  appelle  plaifir  dans  le  monde ,  eft  toujours  fuivi  d'amertu- 
me. Dans  la  cinquante-quatrième ,  il  fait  en  ces  termes  l'éloge  de 
faint  Pierre  :  Que  fait  ici  faint  Pierre  >  qui  eft  comme  la  bouche  de 
tous  les  Apôtres,  le  Prince  ôc  le  Chef  de  cette  troupe  facrée ,  ôc  qui 
témoigne  partout  tant  de  zèle  pour  le  Sauveur  ?  Quoique  Jefus- 
Chrift  leur  eût  demandé  en  commun  :  Que  dites-vous  que  je  fuisl 
Il  répond  lui  feul,  ôc  prévient  tous  les  autres,  en  lui  difant,  vous 
êtes  le  Chrift,  Fils  du  Dieu  vivant.    Saint  Chryfoftome  explique 
de  la  foi  ôc  de  la  confeflion  de  Ces  Apôtres ,  la  réponfe  que  lui 
fit  Jefus-Chrift ,  fur  cette  pierre  je  bâtir ay  mon  Eglife.  Et  parce  que 
quelques  momens  après  faint  Pierre  voulut  détourner  Jefus-Chrift 
d'aller  à  Jerufalem,  de  peur  qu'il  n'y  fût  mis  à  mort  par  les  Juifs; 
ce  Père  dit  qu'il  ne  faut  point  s'en  étonner,  parce  que  cet  Apô- 
tre n'étoit  point  encore  informé  du  myftere  de  la  Croix  ôc  de  la 
Réfurredion ,  quoique  Dieu  lui  eût  fait  connoître  la  divinité  de 
Jefus-Chrift.  Cette  homélie  finit  par  l'éloge  du  figne  de  la  Croix. 
Que  perfonne ,  dit  faint  Chryfoftome ,  ne  rougiffe  de  ces  mar- 
ques auguftes  ôc  adorables  de  notre  falut.   La  Croix  de  Jefus- 
Chrift  eft  la  fource  de  tous  nos  biens.   Si  nous  fommes  régénérés 
dans  les  eaux  facrées  du  Baptême ,  la  Croix  y  eft  prefente  ;  Ci 
nous  nous  approchons  de  la  Table  du  Seigneur  pour  y  rece- 
voir fon  faint  Corps ,  elle  y  parolt  avec  éclat.   Si  l'on  nous  inv 
pofe  les  mains  pour  nous  confacrer  au  miniftere  du  Seigneur , 
elle  y  eft  encore  prefente.   Quoique  nous  faflions  nous  voyons 
partout  ce  figne  adorable ,  qui  eft  tout  enfemble  la  caufe  ôc  la 
marque  de  notre  victoire.  Nous  l'avons  dans  nos  maifons,  nous 
Ja  peignons  fur  nos  murailles  ,  nous  la  gravons  fur  nos  portes,  ôc 
2*ous  la  portons  toujours  dans  le  cœur.  Que  ce  figne  réprime  ea 
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' *r  us  l'orgueil ,  la  coiere  ôc  les  autres  pallions.  Si  vous  trouvez 
quelqu'un  qui  vous  dife  :  Quoi  vous  adorez  une  Croix  ?  Répon- 
dez-lui d'un  ton  de  voix  qui  témoigne  votre  fermeté ,  d'un  vifa- 
ge  gai  ôc  riant  :  Oui,  je  l'adore,  ôc  je  ne  cefferai  point  de  l'a- 
dorer. 

IV.    L'homélie  cinquante -cinquième  traite  de  l'obligation  Analyfe  des 
où  nous  Tommes  de  porter  notre  Croix  ôc  de  fuivre  Jefus-Chrift,  '*»,  ^6  \V  » 

-rv.  ,  j       s       t  J     •   •  rtr  *8  homélies, 

Dieu  devant  rendre  a  chacun  au  dernier  jour,  lelon  les  œuvres ,  pag.çjç,?^, 
c'eft-à-dire,  aux  pécheurs  la  peine  due  à  leurs  crimes,  ôc  aux  575  >  584- 
juftes  la  récompenfe  qui  leur  eft  promife.  Ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  ,  le  Fils  de  P Homme  rendra  al'.rs  à  chacun  jelon  /es  œuvres , 
donnent  lieu  à  faint  Chryfoftome  de  rapporter  tout  au  long,  ôc 
de  paraphrafer  la  prière  que  les  Solitaires  faifoient  à  Dieu ,  en 
fortant  de  table.  La  voici  :  Soyez  béni ,  ô  mon  Dieu,  vous  qui 
me  nourrilTez  dès  mon  enfance,  qui  donnez  à  toute  chair  la 
nourriture  dont  elle  a  befoin ,  Ôc  qui  remplirez  nos  cœurs  de 
confolation  ôc  de  joye  ;  afin  qu'ayant  chaque  jour  ce  qui  eft 
néceflaire  à  la  nature,  nous  foyons  riches  en  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres,  par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur,  avec  qui  vous 
eft  due  la  gloire,  l'honneur  ôc  l'empire  avec  le  Saint  Efprit  , 
dans  tous  ies  fiécles  des  fiécles ,  Amen.  Gloire  à  vous,ô  Seigneur  : 
Gloire  à  vous,  6  Saint:  Gloire  à  vous,  ô  Roi,  qui  nous  avez  don- 
né dequoi  nous  nourrir.  RemplhTez  -  nous  du  Saint  Efprit  9 
afin  que  nous  puiffions  paroître  agréables  à  vos  yeux  ,  ôc  que 
nous  ne  foyons  peint  couverts  de  confufion  ,  lorfque  vous 
viendrez  rendre  à  chacun  félon  fes  œuvres.  Il  n'y  a  rien,  dit  ce 
Père,  dans  cette  a&ion  de  grâces,  qui  ne  foit  admirable  ;  mais 
rien  ne  m'en  paroît  plus  beau  que  les  dernières  paroles.  Car  com- 
me le  tems  du  repas  a  accoutumé  de  difïïper  l'ame  ôc  de  la  ren- 
dre pefante  ;  ces  bienheureux  Solitaires  fe  fervent  alors  de  ces 
paroles,  comme  d'un  frein  pour  la  retenir  dans  le  devoir.  Ils  la 
forcent  dans  ce  tems  de  relâche  de  fe  fouvenir  du  jour  redou- 
table du  jugement,  n'ignorant  pas  dans  quel  malheur  les  délices 
de  la  table  ôc  la  bonne  chère  jetterent  autrefois  les  Ifraelites.  Il 
demande  dans  l'homélie  cinquante  -fixiéme  ,  pourquoi  Jefus- 
Chrift  dans  fa  Transfiguration  ne  prit  que  trois  de  fes  Apôtres, 
Pierre,  Jacques  ôc  JeanfC'eft,  répond-t-il ,  qu'ils  étoient-plus 
parfaits  que  les  autres.  Saint  Pierre  aimoit  plus  Jefus-Chrift,  faine 
Jcancnétoit  plus  aimé,  ôc  faint  Jacques ,  non-feulement  s  croit 
offert  à  boire  fon  Calice  ,  mais  le  but  en  effet,  Si  Jefus-Chrift  fit 
paroître  dans  fa  Transfiguration  Moyfe  ôc  Elie ,  c'eft  que  le  peu- 
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pie  difoit  qu'il  étoit  hr-même  ou  Moyfe,  ou  Elie,  ou  Jeremie^ 
ou  quelqu'autre  des  Prophètes.  Saint  Chryfoftome  fait  admirer 
l'amour  ardent  que  faint  Pierre  avoit  pour  fon  Maître,  lorfqu'il 
lui  difoit  :  Seigneur  ^  nous  femmes  bien  ici  ;  &  il  ne  veut  point  que 
l'on  s'arrête  à  fon  confeil.,  qui,  fuivant  la  remarque  des  Evan- 
geliftes ,  n'étoit  pas  fage,  mais  au  zèle  dont  il  brùioit  pour  le 
Sauveur.  Car  ce  n'étoit  point ,  ajoute-t-il,  pour  lui-même  que  cet 
Apôtre  craignoit,  c  etoit uniquement  pour  fon  Maître.  Il  repre- 
fente  l'état  où  feront  les  juftes  ôc  les  réprouvés,  lorfque  Jefus- 
Chrift  viendra  dans  fa  gloire  ;  ôc  dit  qu'alors  il  ne  faudra  point 
ouvrir  de  livres,  ni  produire  d'accufateurs,  ni  écouter  de  témoins; 
que  Jefus-Chrift  tiendra  lui  feul  lieu  de  tout,  de  témoins,  d'ac- 
cufateurs ôc  de  Juges  ;  ôc  que  toutes  les  différentes  conditions 
d'ici  bas,  de  pauvres  ou  de  riches,  de  puiiïans  ou  de  foibles,  de 
fàges  ou  de  fous  ,  d'efclaves  ou  de  libres,  difparoîtront  en  fa 
prefence.  Il  déclame  fortement  contre  les  avares  ;  ôc  comme  ils 
alléguoient  les  loix  ôc  les  coutumes  du  Palais ,  il  leur  répond  :  Les 
Publicains  êc  les  ufuriers  déclarés  les  gardent,  ôc  ils  ne  laiffent 
pas  d'être  condamnés  de  Dieu.  Dieu  vous  a  donné  des  richef- 
iès,  non  pour  appauvrir  les  autres,  ni  pour  trafiquer  de  leur  mi- 
fere ,  mais  pour  les  en  délivrer.  Vous  témoignez  vouloir  ibula- 
ger  leur  pauvreté,  ôc  vous  la  rendez  plus  infupportable.  Vous 
feignez  de  les  confoler ,  ôc  vous  les  jettez  dans  le  défefpoir.  Vous 
voulez  tirer  un  gain  infâme  de  vos  aumônes ,  ôc  vous  vendez  le 
plaifir  que  vous  leur  faites.  Vendez-le,  je  ne  vous  en  empêche 
pas  ;  mais  ne  le  faites  qu'au  prix  du  Royaume  même  des  Cieux. 
Ne  me  dites  point  pour  vous  excufer  que  ces  perfonnes  fe  ré- 
joùifTent  lorfque  vous  leur  prêtez  votre  argent ,  &  que  même  ils 
vous  rendent  grâce  de  cette  ufure.  C'eft  votre  cruauté  qui  les 
oblige  de  trouver  cette  trifre  joye  dans  ce  qui  les  réduit  à  la  der- 
nière pauvreté.  Il  eft  vrai ,  difent  quelques  -  uns ,  que  je  prête 
mon  bien  à  ufure,  mais  c'eft  pour  aiîîfter  les  pauvres.  Malheu- 
reux ,  que  dites-vous  ?  Dieu  rejette  avec  horreur  ces  déteftables 
aumônes.  Il  ne  veut  point  ces  facrifices  fanglans.  Ne  raifonnez 
point  fur  la  Loi  de  Dieu ,  il  vaut  mieux  .ne  rien  donner  aux  pau- 
vres que  de  leur  donner  d'un. bien  fi  cruellement  acquis.  Il  en- 
feigne  dans  la  cinquante-feptiéme  homélie,  que  Dieu  differoit 
d'envoyer  Elie  aux  Juifs  ,  jufqu'au  dernier  jour ,  parce  qu'alors  ils 
croiront  plus  aifément  à  ce  Prophète  ,  la  gloire  de  Jefus  -  Chrift 
étant  répandue  dans  toute  la  terre,  6c  devenue  plus  brillante  que 
h  foleil  ;  que  iî  les  Apôtres  ii'ont  pas  tranfporté  des  montagnes , 

.  ce 
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ce  n'eft  pas  qu'ils  ayent  manqué  de  foi ,  mais  d'occafion  de  le 
faire,  &  que  l'on  a  vu  dans  la  fuite  de  l'Eglife  quelques  Saints 
bien  moins  confiderables  que  les  Apôtres,  faire  ces  fortes  de 
miracles  ;  qu'au  relie ,  Jefus-Chrift  ne  dit  point  à  fes  Apôtres , 
qu'ils  tranfporteront  les  montagnes  ,  mais  qu'ils  pourront  les  tranf- 
porter  ;  que  pour  rendre  le  jeûne  agréable  à  Dieu ,  il  faut  l'accom- 
pagner de  la  prière  ;  que  ceux  qui  ne  peuvent  jeûner  peuvent 
du  moins  s'abftenir  des  délices.  La  difpute  furvenuë  entre  les 
Apôtres  fur  la  prééminence  dans  le  Ciel ,  fait  le  fujet  de  la  cin- 
quante-huitième homélie  ;  ôc  faint  Chryfoftome  y  déclame  contre 
la  vanité  de  ceux  qui  tirent  leur  gloire  de  la  nobleffe  de  leur 
naiffance.  Si  fans  trop  approfondir  leur  généalogie,  ils  paffoient 
feulement ,  dit-il ,  au-delà  de  leur  grand  père ,  ils  trouveroient 
peut-être  que  ceux  qui  l'auroient  précédé  étoient  des  perfonnes 
très  -  viles  ou  très  -  infâmes.  Qu'eft  dans  la  vérité  tout  ce  qu'on 
appelle  ici  nobleffe  Ôc  grande  naiffance ,  finon  un  fon  de  voix 
qui  n'a  point  de  folidité  ?  Les  fléaux  publics  n'enveloppent  -  ils 
pas  également  le  noble  ôc  le  roturier  ?  La  maladie  &  la  mort  ne 
les  rendent- ils  pas  tous  égaux  ?  Ou  pour  mieux  dire  les  grands  ne 
font-ils  pas  plus  tourmentés  que  les  autres ,  à  caufe  qu'ils  font 
moins  accoutumés  aux  évenemens  fâcheux,  ôc  qu'ils  y  penfent 
moins  ?  Il  fait  voir  en  particulier  combien  les  favoris  des  Rois 
font  efclaves ,  étant  a0ujettis ,  non  à  un  ou  à  deux  maîtres ,  mais 
à  une  infinité,  qui  font  tous  très-fâcheux.  Car  étant  en  butte  à 
tout  le  monde ,  6c  tous  ne  s'appliquans  qu'à  les  mettre  mal  auprès 
du  Prince ,  ces  appréhenfions  les  forcent  malgré  eux  de  ménager 
tous  les  efprits ,  de  careffer  ôc  flatter  les  grands  ôc  les  petits  ,  leurs 
égaux  ôc  leurs  inférieurs. 

V.  Malheur  au  monde  à  caufe  des  fcandales  :  Car  il  eft  nécef     Analyfèdea 
faire  qu'il  arrive  des  fcandales.  Comment,  dit  faint  Chryfoftome  homélies  jp, 
dans  l'homélie  cinquante-neuvième,  peut-on  allier  ces  deux  cho-  f°?  }  *§q?9 
{es  ?  S'il  eft  néceffaire  qu'il  arrive  des  fcandales ,  comment  peut-  610. 
on  les  éviter  ?  Je  vous  réponds  qu'il  eft  néceffaire  qu'il  arrive  des 
fcandales  ,  mais  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  que  ces  fcandales  foient 
pour  vous  une  occafion  de  chute  ôc  de  mort.  C'eft  la  même 
chofe  que  fi  un  Médecin  difoit  :  Il  eft  néceffaire  que  vous  tom- 
biez dans  une  telle  maladie ,  mais  il  n'eft  pas  néceffaire  que  vous 
en  mouriez;  h*  vous  prenez  bien  garde  à  vous,  vous  en  guéri- 
rez.  La  néceffité  dont  parle  ici  Jefus-Chrift  ne  détruit  point  le 
libre  arbitre,  ôc  ne  force  point  la  volonté,  ce  n'eft  qu'une  prédi- 
ction de  ce  qui  doit  arriver.  Les  icand*les  n'arrivent  pas ,  parcq 
Tome  IX.  lïï 
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qu'il  les  a  prédits,  mais  il  les  a  prédits,  parce  qu'ils  dévoient  ar- 
river. Saint  Chryfoftome  entend  par  fcandales  les  obftaclcs  qu'on 
met  devant  les  hommes  pour  les  empêcher  d'entrer  ôc  de  mar- 
cher dans  la  voye  étroite.  Il  combat  ceux  qui  aceufoient  Dieu 
du  malheureux  état  où  l'homme  eft  réduit  ;  6c  pour  les  convain- 
cre d'erreur,  il  leur  fait  cette  queftion  :  Pourquoi  tous  les  hom- 
mes ayant  été  également  créés  de  Dieu ,  ne  font-ils  pas  tous  éga- 
lement ou  bons  ou  médians  ?  D'où  vient  que  les  uns  ibnt  vitieux 
ôc  les  autres  vertueux  ?  Si  ces  chofe?,  ajoute -t -il  ,  dépendent 
feulement  de  la  nature  ,  ôc  non  de  la  volonté  ,  pourquoi  les  uns 
s'appliqueroient-ils  au  bien,  ôc  les  autres  au  mal  ?  Si  les  hommes 
étoient  naturellement  méchans  ,  qui  d'entre  eux  pourroit  être 
bon  ?  Et  s'ils  étoient  naturellement  bons  ,  qui  d'entre  eux 
pourroit  être  méchant  ?  Car  Ci  la  nature  eft  une  dans  tous  les 
hommes,  toutes  leurs  inclinations  devroient  être  les  mêmes,  ôc 
non  pas  innocentes  dans  les  uns  ôc  criminelles  dans  les  autres. 
La  caufe  du  mal  ne  vient  donc  ni  de  Dieu ,  ni  de  la  nature  en 
elle-même  :  mais  de  ce  que  l'homme  n'a  pas  voulu  obéir  à  Dieu  ; 
il  lui  étoit  libre  de  vouloir,  ou  de  ne  vouloir  pas  obéir  ;  il  a 
mieux  aimé  n'obéir  point.  Nous  éprouvons  encore  tous  les 
jours  que  notre  volonté  eft  la  fource  de  nos  maux,  puifque  nous 
pafîbns  journellement  du  vice  à  la  vertu  ,  ôc  de  la  vertu  au  vice^ 
Quand  Jefus-Chrift  nous  ordonne  d'arracher  notre  œil,  s'il  nous 
eft  un  fujet  de  fcandale,  cela  ne  doit  point  fe  prendre  à  la  lettre  ; 
mais  il  faut  l'entendre  des  amis  ôc  des  perfonnes  qui  nous  font 
unies  de  telle  forte ,  que  nous  les  regardons  comme  nous  étant 
aufïi  nécellaires  que  les  membres  de  notre  corps.  Un  ami  quel- 
quefois a  plus  de  pouvoir  fur  nous  pour  nous  infpirer  le  bien  ou 
le  mal,  que  la  nécefïlté  même  :  C'eft  pourquoi  Jefus-Chrift  nous 
commande  de  nous  en  féparer  lorfqu'il  nous  nuit.  En  expliquant 
ces  paroles  :  Les  Anges  voyait  fans  cejje  la  face  de  mon  Père  qui 
eft  dans  les  deux ,  faint  Chryfoftome  dit ,  qu'il  paroît  par- là  que 
les  Saints  ôc  tous  les  Chrétiens  ont  des  Anges.  Il  traite  de  la  cha- 
rité qu'on  doit  avoir  pour  fes  frères ,  fuffent-ils  fâcheux  ôc  infup- 
portables,  ôeveut  que  de  même  que  Dieu  ne  fe  laffe  point  de 
nous  exhorter ,  ôc  ne  fe  rebute  jamais ,  quoique  nous  faflions  un 
fi  mauvais  ufage  de  fes  avis ,  nous  en  ufions  de  même  envers 
nos  frères  fans  nous  rebuter.  Il  remarque  dans  la  foixantiéme 
homélie ,  que  Jefus-Chrift ,  en  parlant  de  la  correction  fraternel- 
le, établit  comme  trois  Maîtres  ôc  trois  Juges,  pour  faire  com- 
prendre à  celui  qui  a  fait  l'outrage ,  dans  quel  excès  il  eft  tombé , 
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lorfquil  s'eft  laifle  emporter,  ôc  comme  cnyvrer  à  fa  paffion.  II 
veut  en  premier  lieu ,  que  celui-là  même  qui  a  reçu  l'offcnfe  s'ail- 
le plaindre  à  celui  qui  l'a  lui  a  faite  ,  parce  que  celui  qui  eft  cou- 
pable eft  plus  difpofé  à  recevoir  avis  de  celui  même  qu'il  a  mal- 
traité, principalement  lorfqu'il  le  reprend  feul  ôc  fans  témoin; 
rien  n'eft  fi  capable  de  le  toucher  ôc  de  le  faire  rentrer  en  lui- 
même  ,  que  de  voir  que  celui  qui  fembleroit  ne  devoir  penfer 
qu'à  fe  vanger  de  fon  injuftice ,  ne  fe  met  en  peine  au  contraire 
que  de  fon  falut.  En  fécond  lieu,  il  ne  veut  pas  qu'après  avoir 
été  rebuté,  lorfqu'il  étoit  feul,  il  mené  tout  d'un  coup  un  grand 
nombre  de  perfonnes ,  mais  feulement  une  ou  deux ,  afin  qu'il 
ait  un  témoignage  fuffifant,  comme  il  n'a  rien  obmis  en  cette 
occafion  de  ce  qui  étoit  de  fon  devoir.  Le  troifiéme  Juge  que 
Jefus-Chrift  établit  eft  l'Eglife,  déclarant  celui-là  lié  dans  le  Ciel, 
que  l'Eglife  aura  lié  fur  la  terre.  Puifque  Jefus-Chrift  a  dit,  que 
s'il  Je  trouve  deux  perfonnes  qui  s'accordent  enfemhle ,  quelque  chofe 
quils  demandent ,  elle  leur  fera  accordée.  D'où  vient  que  cela  n'ar- 
rive pas  toujours  ?  C'eft,  répond  faint  Chryfoftome  ,  parce  qu'il 
y  a  d'autres  chofes  qui  empêchent  que  Dieu  ne  leur  accorde  ce 
qu'ils  lui  demandent  :  car  ils  lui  demandent  des  chofes  qui  ne  leur 
feroient  pas  utiles ,  ôc  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Dieu  ne  les 
exauce  pas,  puifqu'il  n'écouta  pas  même  faint  Paul.  Ou  bien 
ces  perfonnes  font  indignes  que  Dieu  les  écoute ,  en  ne  contri- 
buant rien  de  leur  côté  qui  les  faiTe  exaucer  :  car  Jefus  -  Chrift 
ne  fait  ici  cette  promette  qu'à  fes  Apôtres,  ôc  à  ceux  qui  dé- 
voient les  imiter.  Ou  bien ,  parce  qu'ils  défirent  de  Dieu  qu'il  les 
vange  de  fes  ennemis  ;  ce  qui  eft  contraire  à  fes  Comman dé- 
mens. Ou  enfin,  parce  que  fans  avoir  fait  pénitence  de  leurs 
péchés,  ils  demandent  miféricorde  ;  ce  qu'il  leur  eft  impofiible 
d'obtenir  en  cet  état.  Si  au  contraire  vous  ne  demandez  que  des 
chofes  utiles ,  fi  vous  réglez  votre  vie  autant  que  vous  le  pou- 
vez, félon  les  règles,  fi  vous  vivez  dans  l'union  ôc  dans  la  cha- 
rité avec  vos  frères ,  vous  obtiendrez  de  Dieu  tout  ce  que  vous 
lui  demanderez.  Il  fait  voir  combien  les  amitiés  chrétiennes  font 
rares  ;  les  uns  aiment ,  parce  qu'on  les  aime  ;  Jes  autres ,  par- 
ce qu'on  les  honore  ;  d'autres,  parce  qu'on  leur  eft  utile,  ôc  pour 
quelque  fujet  femblable.  On  ne  s'entr'aime  que  par  des  intérêts 
mondains,  ôc  l'on  a  peine  à  trouver  des  amitiés  véritables  fon- 
dées en  Jefus  -  Chrift ,  ôc  formées  pour  Jefus-Chrift.  Mais  une 
amitié  qui  n'eft  fondée  que  fur  des  avantages  humains  ôc  palTa- 
gers,  ne   peut  être  ardente  ni  perpétuelle.    Elle  s'évanouit  au 
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moindre  mépris,  au  moindre  intérêt,  à  la  moindre  jaloufie,  par- 
ce qu'elle  n  eft  point  attachée  à  l'ame  par  cette  racine  célefte  , 
qui  feule  foutient  nos  amitiés,  ôc  les  rend  fermes  ôc  inébranla- 
bles. Rien  d'humain  &  de  terreftre  ne  peut  rompre  un  lien  qui 
eft  tout  fpirituel.  La  charité  qu'on  fe  porte  réciproquement  en 
Jefus-Chrift  eft  folide,  elle  eft  confiante  ôc  invincible.  Celui 
qui  aime  véritablement  dans  la  feule  vue  de  Jefus-Chrift,  ne  cher- 
che dans  fon  ami  ni  la  noblefle ,  ni  les  dignités ,  ni  les  richefïes, 
rion  pas  même  amour  pour  amour ,  mais  il  aime  fans  intérêt , 
fans  interruption,  fans  réfroidiflement.  Saint  Chryfoftome  expli- 
que dans  la  foixante-uniéme  homélie ,  en  quel  fens  Jefus-Chrift 
dit  à  faint  Pierre  qu'il  devoir  pardonner  feptante  fois  fept  fois. 
Jefus-Chrift ,  dit-il ,  ne  veut  point  marquer  par  ce  mot,  un  nom- 
bre certain  6c  déterminé  pour  remettre  les  offenfes  de  nos  frè- 
res; mais  il  veut  qu'on  leur  pardonne  toujours  fans  mettre  de  bor- 
nes à  fa  douceur.  Ce  Père  trouve  la  preuve  de  cette  explication 
dans  la  parabole  que  le  Sauveur  ajouta  enfuite ,  ôc  où  l'on  voit 
un  Roi  qui  fait  rendre  compte  à  fes  ferviteurs.  Il  eft  dit  dans 
cette  parabole  qu'un  des  ferviteurs  devoit  10000  talens  ;  ôc  pour 
montrer  que  nous  fommes  encore  infiniment  plus  redevables 
envers  Dieu ,  faint  Chryfoftome  reprefente  en  gênerai  les  pé- 
chés que  nous  commettons  contre  Dieu  ôc  contre  les  hommes, 
6c  finit  fon  explication ,  en  difant  qu'il  paroît  par  cette  parabole 
que  Jefus-Chrift  nous  commande  deux  chofes  ;  l'une  ,  que  nous 
nous  aceufions  nous-mêmes  de  nos  péchés  ;  ôc  l'autre ,  que  nous 
pardonnions  fincerement  ceux  de  nos  frères.  Celui  qui  rappelle 
dans  fa  mémoire  les  dérèglement  de  fa  vie  ,  pardonnera  aifé- 
ment  à  fes  frères,  non-feulement  de  bouche ,  mais  du  fond  du 
cœur.  Ne  dites  pas  de  votre  ennemi,  qu'il  vous  a  outragé,  dé- 
chiré par  fes  calomnies ,  ôc  fait  fouffrir  mille  maux  :  plus  Vous 
direz  qu'il  vous  a  fait  de  mal,  plus  vous  trouverez  qu'il  vous  a 
fait  de  bien ,  en  vous  donnant  lieu  de  vous  purifier  de  vos  pé- 
chés ,  ôc  d'en  obtenir  de  Dieu  le  pardon. 
Anal  fe  des  "^  ^  Dans  l'homélie  foixante-deuxiéme  ,  il  enfeigne  que  le 
éi ,  é? ,  64 ,  dérèglement  de  l'efprit ,  ôc  la  négligence  d'une  vie  molle  ôc  re~ 
6s  homélies ,  Jâchée ,  eft  le  principe  ôc  la  fource  véritable  des  déregdemens  de  la 
634  ,  643.  nature  ;  que  quoique  le  célibat  ôc  la  virginité  viennent  de  notre 
choix  ôc  de  notre  volonté  ,  Jefus-Chrift  a  pu  dire  néanmoins  que 
tout  le  monde  n'en  eft  pas  capable ,  parce  que  cette  vertu  a  De- 
foin  d'un  grand  combat  ôc  d'une  grande  grâce  de  Dieu  ,  qui  fera 
toujours  donnée  d'enhaut  à  celui  qui  en  aura  un  defir  ôc  une  vo^- 
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Ionté  finccre  ;  que  Jefus-Chrift ,  en  difant  que  la  virginité  eft  un 
don  de  Dieu ,  n'exclue  nullement  notre  volonté  ;  car  fi  les  hom- 
mes n'y  contribuoicnt  en  rien  de  leur  part,  ce  feroit  envahi  qu'il 
leur  promettroit  le  Royaume  du  Ciel  pour  leur  récompenfe  , 
6c  qu'il  les  difcerneroit  ainfi  de  ceux  qui  ne  gardent  la  virginité 
que  par  une  nécefïïté  involontaire  ;  que  lorfque  Jefus-Chrift  dit 
dans  l'Evangile ,  que  le  Royaume  du  Ciel  eft  pour  ceux  qui  rejje'm- 
blent  aux  enfans ,  c'eft  pour  nous  exhorter  à  faire  par  vertu  ce 
qu'ils  font  par  le  mouvement  de  la  nature.    La  fimplieité  eft  la 
porte  du  Ciel  ;  il  n'y  en  a  point  d'autre  par  où  nous  y  puiffions 
entrer.   Il  remarque  dans  la  foixante-troifiéme,  que  lorfque  Je- 
fus-Chrift dit ,  quil  n'y  a  que  Dieu  [cul  qui  foit  bon  }  cela  s'entend 
des  hommes  ,  non  qu'il  n'y  en  ait  aucun  de  bon ,  mais  parce  que 
la  bonté  qu'ils  ont  eft  bien  différente  de  celle  de  Dieu  ;  ôc  que 
lorfqu'il  ajoute,  vendez  ce  que  vous  avez  &  donnez-le  aux  pauvres, 
cela  nous  fait  voir  qu'il  ne  fuffit  pas  de  méprifer  les  richeffes,  qu'il 
faut  encore  fecourir  les  pauvres.  Lorfque  le  Sauveur  dit  des 
riches ,  qu'il  eft  difficile  qùils  entrent  dans  le  Royaume  des  Cieux  , 
cela  ne  doit  point  s'entendre  en  gênerai  de  ceux  qui  ont  du 
bien,  mais  de  ceux  qui  en  font  les  efclaves.  Un  riche  qui  ufe 
chrétiennement  de  fes  richeffes ,  doit  efperer  de  Dieu  une  gran- 
de récompenfe  ;  mais  il  a  befoin  d'une  grâce  très-puiffante  pour 
fe  détacher  ainfi  de  fes  richeffes,    C'eft  pourquoi  Jefus  -  Chrift 
ajoute ,  en  parlant  de  la  difficulté  qu'ont  les  riches  de  fe  fauver  : 
Ce  qui  eft  impojfible  aux  hommes ,  eft  pofjïble  à  Dieu.  Saint  Chry- 
foftome  détaille  les  funeftes  effets  de  l'avarice  ,  tant  pour  ce 
monde  que  pour  l'autre.  Elle  ruine,  dit -il,  les  familles  ;  elle 
remplit  le  monde  de  divifion  ôc  de  guerres  ;  elle  porte  les  hom- 
mes jufqu'à  fe  tuer  eux-mêmes  ;  elle  étouffe  toute  la  generofité 
qui  leur  eft  naturelle,  6c  elle  rend  ceux  qu'elle  poffede  timides, 
lâches,  fourbes,  menteurs.,  voleurs  ,  médifans  6c  efclaves  de 
tous  les  vices.   Quels  remèdes  apporter  à  une  playe  fi  profonde  ! 
C'eft  de  fe  reprefenter  dans  quelle  langueur  l'avarice  réduit  l'ame,6c 
de  quelles  ténèbres  elle  la  couvre  ;  c'eft  de  fe  fouvenir  par  combien 
de  maux  on  acquiert  ce  peu  de  bien,  par  combien  de  travaux  on  le 
garde,  6c  avec  combien  de  périls  on  en  jouit.  Faifant réflexion 
dans  la  foixante-quatriéme ,  fur  ces  paroles  de  faint  Pierre  à  Jefus- 
Chrift  :  Pour  nous  qui  avons  tout  quitté  ,  quelle  récompenfe  en  recevrons- 
nous  ?  Il  dit  que  cet  Apôtre  fait  à  Jefus-Chrift  les  humbles  re- 
montrances de  toute  la  terre ,  étant  vifible  qu'il  ne  peuvoit  pas 
erre  en  peine  pour  fa  perfonne  particulière  ;  6c  que  celui  qui  avoit 
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reçu  les  clefs  du  Ciel,  devoit  fe  promettre  la  joiiifTance  des 
biens  que  l'on  y  poffede.  Lorfque  Jefus-Chrift  repond  à  faint 
Pierre  ôc  aux  autres  Apôtres  :  Pons  Jerez  ajjis  9  &  vous  jugerez  les 
douze  Tribus  d'Ifraë! ,  cela  ne  veut  pas  dire  que  les  Apôtres  feront 
aîïls  alors  dans  des  trônes  pour  être  les  Juges  des  Juifs  ;  Jefus- 
Chrift  feul  fera  affis  comme  feul  Juge  ;  Ôc  les  trônes  qu'il  pro- 
met à  fes  Difciples ,  marquent  feulement  la  grande  gloire  dont 
ils  feront  comblés  alors.  Par  les  ouvriers  appelles  en  differens 
tems  pour  travailler  à  la  vigne ,  cela  marque  ceux  qui  font  appelles 
au  falut  dans  les  differens  âges  de  leur  vie  ;  Ôc  le  but  principal 
de  cette  parabole,  eft  d'encourager  les  perfonnes  qui  fe  don- 
nent tard  à  Dieu ,  &  de  les  empêcher  de  croire  que  la  vieillefïe 
îa  plus  avancée  puiffe  rien  diminuer  de  leur  récompenfe.  Pour 
empêcher  aufll  ceux  qui  auroient  commencé  à  travailler  de 
bonne  heure,  de  méprifer  ceux  qui  ne  l'auroicnt  fait  que  tard  , 
Jefus-Chrift  promet  la  même  récompenfe  aux  uns  ôc  aux  autres. 
Il  ne  leur  dit  pas  néanmoins  cela  clairement,  de  peur  que  quel" 
qu'un  n'en  abufât ,  ôc  n'en  devînt  plus  lâche  &  plus  négligent. 
Saint  Chryfoftome  exhorte  fes  Auditeurs  à  joindre  la  pureté  des 
mœurs  à  la  fainteté  de  la  foi  ;  Ôc  prenant  occafion  de  ce  que  dit 
Jefus-Chrift  .*  Si  votre  juftice  ri  eft  plus  abondante  que  celle  des  Pha- 
rtfiens ,  vous  ri  entrerez  point  dans  le  Ryaume  des  deux  ,  il  dit  que 
les  Pharifiens  ayant  coutume  de  donner  le  tiers  ôc  même  la  moi^ 
tié  de  tout  leur  bien  aux  pauvres ,  il  eft  dangereux  que  ceux  d'en- 
tre les  Chrétiens  qui  ne  leur  donnent  pas  même  la  dixième  par- 
tie ne  rifquent  leur  falut.  Il  enfeigne  dans  la  foixante-cinquié- 
rne,  que  Jefus-Chrift  n'ayant  aucun  égard  aux  perfonnes,  mais 
feulement  au  mérite  ;  ce  n'eft  point  par  foibîeffe,  mais  par  jufti- 
ce qu'il  ne  peut  donner  à  quelques-uns  d'être  afîis  à  fa  droite  où. 
à  fa  gauche  ;  parce  qu'il  peut  s'en  trouver  d'autres  de  vertus  plus 
éminentes.  Et  c'eft  ainfi  que  ce  Père  explique  la  réponfe  du 
Sauveur  aux  enfans  de  Zebédée.  Après  avoir  rapporté  la  leçon 
d'humilité  que  Jefus-Chrift  nous  a  faite  en  la  perfonne  de  fes 
Apôtres ,  il  ajoute  :  Ne  craignez  point  que  votre  humilité  vous 
déshonore  ;  vous  ne  fçauriez  jamais,  quoique  vous  falhez  ,  vous 
humilier  autant  que  Jefus-Chrift  votre  maître  :  6c  néanmoins  fon 
humiliation  eft  devenue  fon  plus  grand  honneur,  ôc  le  comble 
de  fa  gloire.  Avant  qu'il  fe  fût  fait  homme ,  il  n'étoit  connu  que 
des  Anges,  Mais  depuis  qu'il  s'eft  revêtu  de  notre  corps,  ÔC 
qu'il  eft  mort  fur  une  Croix,  non -feulement  il  n'a  pas  perdu 
cette  première  gloire ,  mais  il  y  en  a  ajouté  une  nouvelle ,  en  fe 
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faifant  connoître  ôc  adorer  de  toute  la  terre.  Les  hommes  ne 
font  grands  que  par  une  déférence  étrangère  que  la  nécelîité  ôc 
la  crainte  leur  fait  rendre  ;  l'humble  eft  grand  par  une  grandeur 
intérieure ,  qui  tient  de  celle  de  Dieu  même.  L'humble  n'eft 
point  efclave  de  fes  pallions .,  il  n'eft  ni  troublé  par  la  colère ,  ni 
polTedé  par  l'orgueil ,  ni  déchiré  par  la  jaloufie  ;  le  fuperbe  au 
contraire  eft  comme  expofé  en  proye  à  ces  différentes  pallions. 
La  colère,  l'envie,  la  vaine  gloire  déchire  fon  cœur.  Tant  que 
l'Ange  a  été  humble,  il  a  été  élevé  au  plus  haut  du  Ciel,  ôc 
fon  orgueil  l'a  précipité  jufqu'au  fond  des  enfers  ;  l'homme  au 
contraire ,  lorfqu'il  s'humilie  ,  devient  fi  grand,  qu'il  foule  aux 
pieds  cet  ange  fuperbe ,  ôc  s'élève  jufqu'au  Ciel.  Tout  le  con- 
traire de  ce  que  délire  l'orgueilleux ,  lui  arrive  ;  il  veut  être  honoré 
de  tous ,  ôc  tous  le  méprifent.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'humble  ;  il 
eft  aimé  de  Dieu ,  Ôc  fans  qu'il  le  defire ,,  il  eft  honoré  des  hom- 
mes. 

§.   v. 

De  l'homélie  foixante-fix  jufquà  la  quatre-vingt-dixième. 


I.  '       'Homélie  foixante-fixiéme  explique  l'entrée  triomphante     Analyftdes 
i    /  de  Jefus-Chrift  dans  la  Ville  de  Jerufalem.  Par  cette  en-  69  '&  77ô  ho- 
trée  il  accomplit  une  double  prophétie ,  l'une  d'action  ôc  l'autre  mettes  »  Pas- 
de  parole  :  La  première,  en  s'affeyant  fur  un  âne  ;  ôc  la  féconde,  $6\  '   666-\  ' 
parce  que  le  Prophète  Zacharie  avoit  prédit  qu'il  s'affeyeroit  ain-  ^s^. 
fi  comme  étant  Roi.   Qu'on  demande  aux  Juifs  ,  quel  autre  Roi 
que  Jefus,  eft  jamais  entré  dans  Jerufalem  monté  fur  un  âne?  La 
morale  de  cette  homélie  eft  fur  l'aumône.  Saint  Chryfoftome , 
après  y  avoir  remarqué  que  le  nombre  des  pauvres  écrits  fur  le 
catalogue  de  l'Eglife  d'Antioche,  montoit  jufqu'à  trois  mille ,  ôc 
qu'outre  ces  pauvres  cette  Eglife  aftiftoit  encore  les  prifonniers, 
les  malades  dans  les  Hôpitaux,  les  étrangers,  les  lépreux,  les 
Miniftres  de  l'autel,  Ôc  beaucoup  de  perfonnes  qui  furvenoient 
tous  les  jours ,  ôc  aufquelles  elle  donnoit  la  nourriture  ôc  le  vê- 
tement, dit  que  les  revenus  qu'elle  employoit  en  ces  charités  lui 
avoient  été  donnés  par  une  feule  perfonne.  D'où  il  conclut  que 
fi  dix  perfonnes  riches  vouloient  aflifter  ainfi  les  pauvres  de  leurs 
biens,  on  ne  verroit  plus  un  feul  pauvre  dans  toute  la  Ville  d'An- 
tioche. Il  répond  à  ceux  qui  fe  difpenfoient  de  donner ,  parce 
qu'ils  avoient  des  enfans,  qu'ils  peuvent  leur  laifTer  le  fond  ;  ôc 
que  fi  cela  leur  paroît  trop  rude }  ils  peuvent  ne  donner  aux  pau- 
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vres  que  la  moitié  de  leurs  revenus,  ou  la  troifiéme  partie,  ou 
même  la  quatrième,  ou  du  moins  la  dixième.  N'efi-ce  pas  allez, 
ajoute-t-il ,  que  vos  revenus  coulent  chaque  jour  dans  vos  mai-» 
fons ,  comme  une  fource  abondante  qui  ne  tarit  point  ?  Faites- 
en  donc  de'couler  aufîi  quelque  partie  fur  les  pauvres ,  ôc  foyez 
de  fages  économes  des  biens  que  Dieu  vous  a  donnés.  Mais  je 
paye, direz- vous,  tant  de  taxes  ôc  tant  d'impôts!  Négligerez- vous 
donc  à  caufe  de  cela  de  donner  l'aumône  aux  pauvres ,  parce 
que  perfonne  ne  vous  y  contraint  ?  Si  les  peines  établies  par  la 
jufîice  féculiere  vous  rendent  fi  exacl  à  payer  tous  ces  impôts; 
que  ne  vous  fouvenez-vous  qu'il  y  a  d'autres  peines  que  celles 
,  que  l'on  foufrre  en  ce  monde  ?  Que  fi  vous  dites  que  vous  avez 

à  nourrir  beaucoup  de  foldats  qui  vous  défendent  contre  les  en- 
nemis ;  confiderez  qu'il  y  a  une  autre  armée  de  pauvres  qui  vous 
doit  défendre  contre  les  démons  ;  ce  que  vous  donnez  aux  pau-, 
Très  n'eft  pas  comme  ce  que  vous  donnez  aux  Rois  de  la  terre. 
Votre   argent  périt  pour  vous,  lorfqu'il  eft  employé  pour  faire 
fubfifter  les  foldats  ;  mais  en  le  donnant  aux  pauvres,  vous  le 
Prov.  i<?,ié.  mettez  à  rente,  ainfi  que  le  dit  l'Ecriture.  En  expliquant  dans  la 
foixante-feptiéme  homélie  comment  Jefus-Chrift  fit  fécher  le 
figuier  fur  lequel  il  n'avoit  trouvé  que  des  feuilles ,  faint  Chryfo-* 
ironie  dit,  que  le  Sauveur  maudit  cet  arbre  pour  donner  de  la 
confiance  aux  Apôtres.  Jufques-là  il  n'avoit  fait  que  du  bien  aux 
hommes  ,  ôc  n'en  avoit  puni  aucun  ;  il  falloit  donc  qu'il  donnât 
aufiî  des  preuves  de  fa  toute-puiflance ,  afin  que  les  Apôtres  ôc 
'   les  Juifs  fuffent  convaincus  qu'il  pouvoir  réduire  en  poudre  fes 
ennemis,ôcque  c'étoit  volontairement  qu'il  s'crTroit  de  lui-même  au 
fupplice  de  la  Croix.  On  voit  par  la  fuite  de  lEvangile,que  Jefus- 
Chrift  dit  aux  Juifs,que  les  Publicains  ôc  les  femmes  proftituées  les 
devanceroient  au  Royaume  de  Dieu  :  D'où  ce  Père  prend  occa- 
fion  de  montrer  qu'on  doit  travailler  à  fe  convertir  en  quelque 
état  que  l'on  foit,  fans  perdre  jamais  l'efperance.   Il  rapporte  à 
ce  fujet  l'exemple  d'une  célèbre  Courtifanne  dePhenicie,  qui 
s'étoit  convertie  depuis  peu.   Après  avoir  paru  fur  le  théâtre  avec 
grand  éclat ,  non-feulement  en  Phenicie,  mais  dans  toute  la  Ci- 
Jicie  ôc  la  Cappadoce,  ôc  avoir  ruiné  beaucoup  de  familles,  ôc 
féduit  par  fa  beauté  ôc  par  l'ufage  de  la  magie  un  grand  nombre 
de  jeunes  hommes ,  Ôc  même  le  frère  de  l'Impératrice  ;  elle  re* 
nonça  à  ces  infâmes  commerces,  embraffa  la  religion  Chrétien- 
ne ,  fut  baptifée  ôc  jugée  digne  de  la  participation  des  Myfteres 
ineffables.  Sa  rie  depuis  ce  moment  ne  fut  qu'une  fuite  d'exer- 
cices - 


ARCH.  DE  CONSTANTINOPLE ,  Ch.  T.  Art.  VIII.  441 

crces  de  la  pénitence.  Elle  porta  toujours  le  cilice ,  ôc  s'étant  ren- 
fermée avec  une  troupe  de  faintes  Vierges  qui  l'avoient  reçue 
dans  leur  rnaifon ,  elle  y  perfévera  jufqu  a  la  mort,  n'ayant  jamais 
voulu  être  vue  depuis  fa  ccnverfion  d'aucun  de  ceux  qui  avoient 
été  paiTionnés  pour  elle  pendant  fes  défordres.  Que  nul  donc , 
dit  faint  Chryfoftome ,  de  ceux  qui  vivent  mal ,  ne  fe  défefpere 
ôc  ne  s'abbatte ,  ôc  que  nul  auiîî  de  ceux  qui  vivent  bien  ne  fe 
relâche,  de  peur  que  les  femmes  proftituées  ne  les  devancent  dans 
le  Royaume  de  Dieu.  Que  les  pécheurs  ne  perdent  point  cou- 
rage ,  ôc  que  les  juftesne  s'afTurent  point  trop  de  leur  falut.  Ceux- 
ci  doivent  travailler  pour  conferver  ce  qu'ils  font  ;  ceux-là  pour 
devenir  ce  qu'ils  ne  font  pas ,  les  uns  pour  demeurer  fains,  les 
autres  pourcefTer  d'être  malades,  vjuand  nous  aurions  langui  du- 
rant 38  ans  dans  le  vice,  comme  le  malade  de  l'Evangile  ;  fï 
nous  voulons  être  guéris  rien  ne  nous  en  empêchera.  Jefus-Chrift 
vous  crie  encore  aujourd'hui  :  Levez-vous ,  portez  votre  lit  ;  pour- 
vu que  vous  vouliez  vous  lever  ,  ne  défefperez  point  du  refte. 
Cous  n'avez  point  d'homme  qui  vous  jette  dans  la  pijcine ,  mais  vous 
avez  Dieu  qui  peut  faire  que  vous  n'aurez  pas  befoin  de  pifcine. 
Raab  étoit  une  courtifanne  ,  ôc  elle  s'eft  fauvée.  Le  bon  larron 
étoitun  voleur  ôc  un  homicide ,  ôc  il  eft  devenu  un  citoyen  du 
Ciel.  Les  Mages  ont  trouvé  grâce  auprès  de  Dieu  ,  un  Publi- 
cain  eft  devenu  Evangelifte ,  ôc  un  blafphêmateur  a  été  changé 
en  Apôtre.  Dans  les  trois  homélies  fui  vantes  ,  faint  Chryfoftome 
fait  un  parallelle  de  la  vie  des  Solitaires  avec  celle  des  gens  du 
monde ,  pour  faire  voir  que  le  bonheur  de  ceux-là  eft  infiniment 
au-defîus  des  plaifirs  aufquels  ceux-ci  s'attachent.  Ils  ont,  dit-il , 
renoncé  pour  jamais  au  bruit  des  Villes,  ôc  de  toutes  les  places 
publiques ,  préférant  à  ces  lieux  pleins  de  tumulte  le  filence  af- 
freux des  montagnes  les  plus  reculées.  Us  n'ont  plus  aucun  com- 
merce avec  le  monde.  Rien  de  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  ne  les 
inquiète  plus.  Ils  ne  font  plus  expofés  ni  aux  foins  ôc  aux  peines 
de  la  vie, ni  aux  pertes  qui  accompagnent  les  richefTes  ,  ni  aux  ref- 
fentimens  de  la  jaloufie  ,  ni  à  la  violence  d'un  amour  impur,  ni 
enfin  à  toutes  les  autres  paffions  qui  rendent  miférables  ceux 
qu'elles  pofTedent.  Us  ne  vivent  plus  que  pour  le  Ciel  où  ils  font 
déjà  en  efprit ,  ôc  ils  fe  préparent  dès  ici  par  avance  à  ce  Royau- 
me étemel.  Ils  parlent  fans  ceffe  à  Dieu  dans  leurs  prières  ,  leur 
cellule  eft  une  demeure  de  filence  ôc  de  paix.  Dès  le  point  du 
jour,  ou  plutôt  avant  le  jour,  ils  vont  tous  enfemble  corapofer 
un  facré  chœur,  pour  chanter  avec  une  fainte  allégrefie ,  ôc  d'un 
Tome  IX.  K  k  k 
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commun  accord  des  hymnes  Ôc  des  cantiques  à  Dieu,  lui  ren- 
dant avec  ferveur  de  très-humbles  actions  de  grâces  pour  toutes 
les  faveurs  générales  ôc  particulières ,  dont  fa  bonté  comble  les 
hommes.  On  ne  leur  voit  point  de  ces  habits  qui  traînent  par 
terre,  que  la  moleffe  ou  la  vanité  des  hommes  a  inventés.  Les 
uns  en  ont  de  poil  de  chèvre ,  les  autres  de  poil  de  chameau  , 
les  autres  fe  contentent  de  peaux  ôc  de  cuirs  allez  ufés.  Leurs 
faints  cantiques  finis  ,  ils  fe  mettent  à  genoux  ôc  demandent  à 
Dieu  avec  ferveur  la  grâce  de  paroître  un  jour  avec  une  fainte. 
confiance  devant  fon  Tribunal  terrible ,  &  de  ne  pas  y  entendre 
cette  parole  foudroyante  :  Je  ne  vous  cannois  point.  Ils  lui  deman- 
dent auflî  la  grâce  de  paiTer  cette  vie  pénible  avec  une  confcience 
pure ,  ôc  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  ôc  d'être  affiités 
de  fon  efprit  parmiles  tempêtes  aufquelles  elle  eftexpofée.  L'Ab- 
bé qui  les  gouverne  préfide  à  cette  oraifon  ,  ôc  fe  levant  enfuite, 
ils  vont  lorfque  le  foîeil  commence  à  paroître ,  chacun  à  fon  ou- 
vrage particulier ,  d'où  ils  retirent  de  grandes  fommes  d'argent. 
pour  la  nourriture  des  pauvres.  On  voit  parmi  eux  des  enfans  des. 
perfonnes  les  plus  riches  ôc  les  plus  illuftres  ,  porter  des  habits 
que  le  dernier  des  pauvres  dédaigneroit  de  regarder,  ôc  trouver 
fa  joye  ôc  fa  fatisfaclion  dans  cette  pauvreté  extrême.  Ceux  qui 
voyent  ces  faints  font  touchés  de  la  douceur  de  leur  converfa- 
tion,  delà  pureté  de  leur  vie  ,  ôc  de  cette  harmonie  divine  de 
leurs  langues  ôc  de  leurs  cœurs,  lorfqu'ils  chantent  les  louanges 
de  Dieu.  Ils  ne  font  pas  moins  édifiés  de  l'ardeur  avec  laquelle 
ils  lifent  les  Livres  faints.  Sortis  de  leurs  faintes  alTemblées  ,  l'un 
s'entretient  avec  Ifaïe,  l'autre  avec  les  Apôtres ,  un  autre  voit  les 
écrits  de  quelqu'autre  Auteur.  Un  autre  s'occupe  l'efprit  de  la 
grandeur  Ôc  de  la  fainteté  de  Dieu,  delà  beauté  de  fes  créatures 
vifibles  ôc  invifibles  ,  de  la  baiTefTe  de  cette  vie ,  ôc  de  l'éternelle 
félicité  que  Dieu  nous  promet.  Leur  bouche  n'eft  jamais  ouverte,' 
ni  aux  difcours  deshonnêtes  ,  ni  aux  paroles  aigres,  ni  aux  dif- 
putes.  Il  n'en  fort  rien  qui  ne  foit  digne  du  Ciel.  C'eft  comme 
une  fource  très-vive  Ôc  très-pure  qui  coule  le  lait  ôc  le  miel.  Si 
vous  les  allez  voir  dans  leurs  retraites  ôc  dans  leurs  cellules ,  vous 
n'y  verrez  rien  de  trifte,  rien  qui  les- afflige  ou  qui  les  puifle  cha- 
griner. On  croiroit  qu'ils  ont  placé  leurs  tentes  dans  le  Ciel  même 
où  ils  demeurent  paifiblement  éloignés  de  tous  les  accidens  fâ- 
cheux qui  traverfent  la  vie  des  hommes  ,  combattant  généreufe- 
ment  contre  le  démon ,  ôc  entreprenant  avec  autant  de  joye  de 
le  combattre  &  de  le  vaincre  que  s'ils  alloient  à  des  noces.  Je 
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trouve,  ditfaint  Chryfoftome ,  infiniment  plus  de  plaifir  à  voir  un 
vafte  déTert  rempli  de  petites  cellules  où  demeurent  ces  faints 
Solitaires ,  que  de  voir  une  armée  campée  dans  un  champ  ,  les 
tentes  dreflees.  Ce  fpeclacle  frappe  les  yeux  beaucoup  plus  agréa- 
blement, c'eft  comme  un  Ciel  nouveau  fur  une  nouvelle  terre  : 
-car  les  cellules  de  ces  faints  ne  cèdent  pas  au  Ciel  même  ,  puif- 
que  les  Anges  y  viennent  ôc  le  Roi  des  Anges.  Leur  table  a  banni 
pour  jamais  toute  forte  de  volupté  ôc  de  luxe.  On  y  voit  pour 
tous  mets  du  pain  ôc  de  l'eau.  Ils  ont  l'une  d'une  fontaine  voifine> 
ôc  gagnent  l'autre  par  leurs  faints  travaux.  S'ils  veulent  quelque- 
fois fe  régaler ,  cet  extraordinaire  fe  termine  à  quelque  fruit  que 
les  arbres  de  leur  défert  produifent ,  ôc  ils  trouvent  en  cela  infi- 
niment plus  de  délices  que  d'autres  n'en  trouveroient  dans  la  ta- 
ble des  Rois.  Les  puiflances  ne  les  inquiètent  point  ,  ils  n'ont 
point  de  femmes  ni  d'enfans  qui  les  fâchent.  Ils  ne  fe  relâchent 
jamais  dans  des  ris  démefurés ,  ôc  ils  ne  font  point  afîiegés  de  ces 
hommes  lâches ,  qui  leur  puilTent  infpirer  la  complaifance  par 
leurs  louanges  ôc  leurs  flatteries.  Leurtable  eft  comme  une  table 
d'Anges ,  éloignée  de  tout  bruit  ôc  toujours  dans  la  paix.  L'herbe 
verte  leur  fert  de  fieges,  ôc  ils  retracent  là  tous  les  jours  ce  feftin 
miraculeux  que  Jefus  -  Chrift  fit  à  tout  un  peuple  dans  un  lieu 
femblable.  Plusieurs  d'entr'eux  n'ont  pas  même  de  cellules.  Ils 
n'ont  point  d'autre  toit  que  le  Ciel.,  ni  d'autre  lampe  durant  la 
nuit  que  la  lune  qui  les  éclaire.  Il  n'y  a  point  entr'eux  de  fervi- 
teur  ou  de  maître.  Tous  font  ferviteurs  ôc  tous  font  libres.  Leurs 
conférences  ôc  leurs  entretiens  font  paifibles,  modeftes  ôc  tran- 
quiles,  ôc  n'ont  pour  matière  que  l'avenir  ôc  les  chofes  éternelles. 
Ils  s'cntredemandent  ce  que  c'eft  que  le  fein  d'Abraham ,  quelles 
font  les  couronnes  que  Dieu  promet  aux  Saints ,  ôc  quelle  fera 
cette  union  admirable  que  hous  aurons  un  jour  avec  Jcfus-Chrift. 
Leur  efprit  n'eft  attentif  qu'à  ce  Roi  célefte.,  qu'à  la  guerre  que 
nous  avons  avec  le  démon  ,  qu'à  chercher  les  moyens  d'éviter 
fes  pièges  ôc  fes  artifices ,  ôc  qu'à  confiderer  les  grands  exem- 
ples de  vertu  que  nous  ont  donné  les  Saints.  Lorfque  quelque 
grand  ou  quelque  Prince  les  va  voir  ,  c'eft  alors  qu'on  recon- 
noît  le  néant  de  tout  ce  qui  paroît  de  plus  magnifique  dans  le 
monde.  On  voit  un  Solitaire  accoutumé  à  remuer  la  terre  ,  ôc 
qui  ne  fçait  rien  de  toutes  les  affaires  du  fiécle  ,  s'afTéoir  indif- 
féremment fur  un  gazon  auprès  d'un  Général  d'armée,  qui  s'élève 
dans  fon  cœur  de  l'autorité  qu'il  a  fur  tant  d'hommes  :  car  il  ne 
trouve  là  perfonne  qui  le  flatte,  6c  qui  le  porte  à  tenir  fon  rang. 
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Les  Rois  ni  les  Princes  ne  font  rien  dans  l'efprit  de  ces  Saints.  Ik 
fe  rient  de  leur  éclat  &  de  leur  vaine  magnificence  ,  comme  nous 
nous  rions  des  jeux  des  petits  enfans.  Occupés  à  une  guerre  ir>- 
vifible ,  ils  remportent  chaque  jour  une  illultre  vidoire  fur  leurs 
ennemis,  je  veux  dire,  fur  leurs  pallions  ,  qui  leur  tendent  tou- 
jours de  nouveaux  pièges.  Ils  ne  boivent  jamais  de  vin  ,  ôc  l'ufage 
continuel  de  l'eau  reprime  en  eux  les  mouvemens  de  l'intempé- 
rance. Ils  n'ouvrent  la  bouche  que  pour  louer  Dieu.  Comme 
leur  langue  eft  pure ,  leur  corps  eft  pur.  Saint  Chryfoftome  fait 
fentirle  ridicule  du  foin  que  les  riches  defon  tems  prenoient  d'ap- 
prendre à  bien  ordonner  un  repas.  Il  femble  ,  dit-il  3  qu'il  s'agit 
du  gouvernement  de  toute  une  République,  ou  de  ranger  une 
armée  en  bataille ,  tant  on  a  de  foin  de  régler  quel  fervice  doit 
être  le  premier  ou  le  fécond  ,  ou  le  troifiéme.  En  expliquant  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  :  Il  y  en  a  beaucoup  Rappelles  mais  peu  d'é/ûs*., 
il  dit  que  Dieu  nous  appelle  par  fa  feule  grâce  ,  êc  que  la  vocar 
tion  vient  de  fa  bonté  ôc  non  pas  de  nos  mérites. 
Analyfe  des  j  j  jj  ^  vo-r  ^ns  ja  f0fxante-onzie'mè  homélie  avec  quel  foin 
74  '&  75  ho-  il  faut  fuir  l'ambition,  &  en  combien  de  manières  ce  vice  fe  gliffe 
meiies  ,  pag.  dans  les  âmes.  Les  uns,  dit-il ,  pour  être  honorés  défirent  d'être 
7il'7°7°ii°7i  f°uveranis  ?  les  autres  d'être  riches  }  les  autres  d  être  forts  ôc  ro- 
buftes.  Il  y  en  a  qui  cherchent  la  gloire  par  leurs  aumônes  3  les 
autres  par  leurs  jeûnes ,  les  autres  par  leurs  prières  ,  les  autres  par 
leur  feience.  Il  combat  furtout  ceux  qui  recherchent  la  gloire  dans 
leurs  aumônes,  ôc  dit  qu'il  leur  arrive  le  même  malheur  qui  as- 
riveroit  à  la  fille  d'un  Roi  qu'on  auroit  fait  defeendre  du  trône 
de  fon  père  ,  pour  l'abandonner  au  dernier  efclave  qui  lui  inful- 
teroit  enfuite.  Car ,  ajoute-t-il ,  plus  nous  courons  après  le  mon- 
de pour  en  tirer  de  la  gloire,  plus  il  s'éloigne  ôc  fe  rit  de  nous. 
Mais  lorfque  nous  ne  recherchons  que  la  gloire  de  Dieu ,  il  nous 
reçoit ,  il  nous  embraffe  ,  ôc  il  nous  comble  d'honneur  êc  de  gloire. 
La  vaine  gloire  eft  toujours  un  mal  ;  mais  elle  n'eft  jamais  plus 
mauvaife,  que  lorfque  nous  la  cherchons  dans  nos  aumônes.  Elle 
combat  alors  l'humanité  même  ,  ôc  publiant  l'ailiftance  qu'elle  a 
rendue  aux  pauvres  ,  elle  infulte  en  quelque  forte  à  la  mifere  d'au- 
trui,  pour  donner  une  cruelle  fatisfatlion  à  fa  complaifance.  Vous 
me  direz  peut  -  être  que  vous  defirez  de  palTer  pour  charitable 
parmi  les  hommes,  6c  de  recevoir  de  la  gloire  de  votre  aumô- 
ne ?  Mais  ne  vous  fuffit-il  pas  que  le  pauvre  à  qui  vous  la  faites 
en  fecret  ,  ôc  que  Dieu  pour  qui  vous  la  faites,  veus  efiime  ôc 
tous  loue  de  cette  bonne  oeuvre.  Prenez-garde  cp'au  lieu  d'être 
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loué  des  hommes  ,  ils  ne  difent  que  ce  n'eft  point  par  un  mou- 
vement de  compailïon  ,  mais  par  un  défir  de  gloire  que  vous 
faites  votre  aumône.  Saint  Chryfoftome  veut  que  de  môme  que 
l'on  ferme  les  portes  de  l'Eglife ,  lorfque  l'on  y  célèbre  les  di- 
vins Myfteres ,  nous  en  ufions  de  même  lorfque  nous  faifons 
l'aumône  ,  enforte  qu'il  n'y  ait  que  celui  qui  la  reçoit  qui  en  foie 
témoin  ,  ôc  qu'il  ne  fçache  pas  même ,  s'il  eft  pofîible ,  d'où  lui 
vient  la  charité  qu'il  reçoit.  Dieu  ne  fouffrira  pas  qu'une  aclion 
fî  fainte  foit  long-tems  cachée.  Si  vous  avez  foin  de  l'étouffer , 
il  la  publiera  lui-même  ôc  la  rendra  plus  connue  que  vous  ne  l'au- 
riez pu  faire.  Il  fait  voir  dans  la  foixante-dpuziéme .,  que  de  tous 
ceux  qui  violent  la  Loi  aucun  n'eft  plus  coupable  que  celui  qui 
doit  inftruire  les  autres  :  car  il  commet  une  double  ôc  une  triple 
faute  dans  un  feul  crime.  i°.  Il  viole  la  Loi.  i°.  Ayant  été  mis 
en  autorité  pour  régler  les  autres ,  il  fe  dérègle  ^lui-même  ;  ce 
qui  le  rend  beaucoup  plus  coupable.  30.  Comme  fa  dignité  le 
rend  vénérable,  fon  exemple  fait  beaucoup  plus  d'impreiiion  fur 
les  efprits  ,  ôc  le  mal  qu'il  fait  fe  communique  bien  plus  aifément 
aux  autres.  Il  rejette  fur  l'amour  des  préféances  les  malheurs  dont 
l'Eglife  a  été  inondée  en  differens  tems  ;  Ôc  examinant  ces  pa- 
roles du  Fils  de  Dieu  :  Il  riy  a  qu'un  Docteur  qui  eft  le  Chrift ,  il 
dit  que  comme  elles  n'excluent  pas  le  Père ,  ôc  ne  nient  pas  qu'il 
ne  foit  auiîi  le  maître  des  hommes;  de  même  celles-ci  :  Il  ny  a 
quun  Seigneur  ,  il  ny  a  quun  Dieu ,  qui  font  proprement  dites  du 
Père  ,  n'excluent  pas  non  plus  le  Fils  ,  ôc  ne  nient  pas  qu'il  ne 
foit  Dieu  ôc  Seigneur  comme  fon  Père  ,  l'Ecriture  ne  fe  fervant 
de  ces  expreflions  que  pour  diftinguer  Dieu  ,  ôc  le  féparer  des 
hommes  ôc  du  refte  des  créatures.  Il  dit  encore  un  mot  de  la 
vie  des  Solitaires,  de  leur  humilité  Ôc  de  leur  uniformité  de  vie; 
il  y  en  a  dans  ces  troupes  faintes  de  Solitaires  ,.  qui  ayant  été 
autrefois  dans  les  dignités  du  monde ,  dans  les  richeffes  ôc  dans 
la  magnificence,  s'humilient  maintenant  ôc  fe  rabaiffent  en  toute 
chofe  ,  dans  leur  vêtement,  dans  leur  cellule  ôc  dans  leurs  em- 
plois. Ils  retranchent  fans  exception  tout  ce  qui  tient  encore 
quelque  chofe  de  la  vanité  du  fiécle,  dans  les  habits  ou  dans  les 
maifons ,  ou  dans  les  perfonnes  qui  nous  fervent.  Ils  vont  eux- 
mêmes  couper  le  bois  dont  ils  ont  befoin  ,  ils  allument  eux- 
mêmes  leur  feu,  ils  font  cuire  eux-mêmes  ce  qu'ils  doivent  man- 
ger ,  Ôc  ils  fervent  eux-mêmes  ceux  qui  les  viennent  voir.  Ils 
font  tous  ferviteurs  les  uns  des  autres,  ils  s'empreiTent  de  laver 
les  pieds  des  hôtes  qui  les  viennent  voir ,  chacun  tâche  de  pré- 
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venir  Ton  frère  dans  ce  devoir  ,  &  ils  ne  difputent  jamais  qu'à 
qui  fera  le  plus  humble.  On  rend  cet  office  de  charité  à  un  hôte 
quel  qu'il  (bit  ,  fans  s'informer  s'il  eft  pauvre  ou  s'il  eft  riche  , 
s'il  eft  libre  ou  s'il  eft  efclave.  Il  n'y  a  parmi  eux  ni  grands  ni 
petits,  6c  toutefois  on  y  voit  régner  l'ordre  ôc  la  paix.  Perfonne 
ne  confidere  quel  eft  fon  frère ,  s'il  étoit  noble  ,  ou  s'il  ne  l'étoit 
pas ,  chacun  fe  croit  le  dernier  de  tous  ,  ôc  il  devient  grand  en 
cela  même  ,  qu'il  aime  à  fe  mettre  au-deflbus  des  autres.  On 
n'entend  point  dire  là ,  cela  eft  a  moi ,  cela  eft  à  vous ,  ôc  on  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'ils  n'ayent  tous  qu'une  même  table  ôc  qu'une 
même  nourriture ,  puisqu'ils  n'ont  tous  enfemble  qu'une  même 
ame  ôc  qu'un  même  cœur.  Cette  parfaite  égalité  ne  laiffe  parmi 
eux  aucune  entrée  à  la  vaine  gloire.  Si  l'un  eft  grand  ôc  l'autre 
petit ,  ce  n'eft  qu'en  vertus ,  ôc  l'on  n'a  même  aucun  égard  à  cette 
différence.  Celui  qui  eft  inférieur  aux  autres  ne  fe   plaint  point 
d'être  méprifé ,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  le  méprife  $  ôc  s'il 
s'en  trouvoit  quelqu'un  ,  il  en  auroit  de  la  joye  ,  parce  qu'ils  ai* 
ment  à   fouffrir  les  mépris  ôc  les  injures.  Us  aiment  à  manger 
avec  les  pauvres  ôc  les  perfonnes  les  plus  miferables.  Leur  table 
eft  tous  les  jours  environnée  de  ces  fortes  d'hôtes ,  &  c'eft  ce 
qui  les  rend  dignes  du  Ciel.  L'un  y  panfe  les  playes  des  bleffés, 
l'autre  fert   de  guide  à  un  aveugle  ,  l'autre  porte  celui  qui   a  la 
jambe  rompue.  ïl  n'y  a  point  là  de  flatteur ,  on  ne  feait  pas  mê- 
me ce   que  c'eft  que  de  flatter ,  ôc  comme  tout  eft  égal  entr'- 
eux  ,  il  ne  s'y  peut  mêler  aucune  envie.  Ainfi  ceux  qui  entrent 
parmi  ces  Saints  y  apprennent  aifément  la  vertu  ;  leurs  ouvrages 
mêmes  ôc  leurs  occupations  les  portent  à  l'humilité.  Car  qui  peut 
devenir  fuperbe  en  bêchant  la  terre  ,  en  arrofant  des  herbes,  en 
faifant  des  paniers  d'olier,  ôc  d'autres  chofes  femblables?  Saint 
Chryfoftome  invite  fes  Auditeurs  à  aller  eux-mêmes  s'édifier  de 
la  vertu  de  ces  Solitaires ,  ôc  à  profiter  de  leurs  exhortations.  Il 
fe  plaint  dans  la  foixante-treiziéme  du  peu   de  refpett  que  quel- 
ques-uns avoient  pour  les  Eglifes ,  Ôc  de  ce  qu'ils  n'y  venoient 
que  pour  fatisfaire  leurs  défirs  déréglés  en  y  prenant  plaifir  à  re- 
garder les  objets  de  leurs  paillons  impures.  Ce  dérèglement  lui 
fait  fouhaiter  qu'il  y  eut  au-dedans  deFEglife  un  mur  qui  féparât 
les  hommes  d'avec  les  femmes.  Mais ,  ajoute-t-il ,  puifque  vous 
ne  le  voulez  pas  fouffrir ,  nos  pères  ont  crû  qu'il  falloit  au  moins 
faire  une  (éparation  avec   cette  clôture  de  bois.  J'ai  fçû  néan- 
moins des  perfonnes  les  plus  avancées  en  âge  ,  que  cette  fépa- 
cation  n'avoit  pas  été  toujours  enufagc,/wtt  qu'en  Jtfus~Chriftf 
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comme  dit  l'Apôtre  ,  il  riy  a  ni  mâle  ni  femelle.  Les  hommes  GaIat«  3  >  *7. 
ôc  les  femmes  du  terris  des  Apôtres  prioient  indifféremment  en- 
femble,  parce  que  les  Chrétiens  alors,  (bit  hommes  ou  femmes, 
étoient  véritablement  ce  qu'on  croyoit  qu'ils  étoient.  Mais  au- 
jourd'hui les  femmes  chrétiennes  paroiffent  des  courtifannes ,  &c 
les  hommes  vivent  plutôt  en  bêtes  qu'en  hommes.  Il  oppofe  la. 
manière  dont  les  mariages  fe  faifoient  de  fon  tems,  à  celle  qui 
étoit  en  ufage  parmi  les  premiers  Chrétiens.  Qui  eft  maintenant, 
dit-il,  le  jeune  homme  qui  devant  fe  marier  fe  met  en  peine  de 
feavoir  quelle  eft  la  femme  qu'il  va  prendre,  comment  ellea  été. 
élevée,  il  fes  mœurs  font  réglées.,  h  fa  vie  eft  fans  reproche  t 
Tous  fes  foins  fe  terminent  à  fçavoir  ce  quelle  a  de  bien  >  com- 
bien elle  a  en  fonds  déterre  ou  en  meubles  :  il  femble  qu'il  acheté 
une  femme ,  ôc  on  donne  même,  au  mariage  le  nom  de  contrat. 
Autrefois  parmi  les  Chrétiens  on  n'avoit  point  d'égard  au  bien.,, 
ni  aux  avantages  temporels;  on  cherchoit  une  fille  qui  eût  été; 
bien  élevée  t  qui  eût  de  la  fageffe  &  de  la  vertu  ,  dont  la  vie 
fut  réglée  ôc  honnête.  Quand  on  l'avoit  trouvée ,  le  mariage  étoit 
conclu  ;  on  n'avoit  befoin ,  ni  de  contrat ,  ni  d'articles ,  ni  d'un 
Notaire.  On  ne  dépendoit  ni  de  l'ancre,  ni  des  écritures ,  on  ne 
vouloit  point  d'autre  iùreté  que  la  vertu  &  Ja  pieté  de  l'un  ôc  de 
l'autre.  Dans  la  foixante-quatorziéme  homélie ,  il  remarque  que. 
quelques-uns  croyoient  que  Zacharie  ,  fils  de  Barachie,  étoit  le 
père  de  faint  Jean-Baptifte,  d'autres  que  c'étoit  quelqu'autre  Pro- 
phète ,  ôc  d'^nres  que  c'étoit  un  Prêtre  qui  avoit  deux  noms  r 
&  que  l'Ecriture  appelle  encore  ailleurs  Judas.  Il  fait  voirie  mal- 
heur des  pénitences  tardives  ,  ôc  renvoyé  aux  Apôtres  ôc  à  leurs 
écrits  pour  y  trouver  des  remèdes  aux  maladies  de  lame.  Quoi- 
qu'ils foient  plusieurs,  dit-il ,  ils  ne  font  néanmoins  qu'un ,  puis- 
que Jefus-Chrift  feul  parle  par  eux  tous.  Il  dit  dans  la  foixante- 
quinziéme  que  faim  Paul  paffa  de  Jerufalem  en  Efpagne  pour  y 
prêcher  l'Evangile.  Par  le  terme  d'abomination  prédite  par  le 
Prophète  Daniel ,  il  entend  la  ftatuë  de  celui  qui  affiegea  Jeru- 
falem ,  ôc  qui  après  l'avoir  prife  ôc  ruinée  mit  fa  ftatuë  au -dedans 
du  temple.  C'étoit  Adrien.  La  valeur  des  Romains  dans  ks  guer- 
res contre  les  Juifs  fournit  à  faint  Chryfoftome  un  argument  en 
faveur  de  la  religion  Chrétienne.  Qui  n'admirera  ,  dit-il ,  ce  pro- 
dige ?  Les  Romains  peuvent  défaire  des  troupes  fans  nombre, 
ôc  des  armées  entières  de  Juifs ,  ôc  ils  ne  peuvent  fe  défendre 
de  douze  hommes  pauvres  ,  nuds,  ignorans  ,  qui  viennent  les 
combattre  fans  armeSc  La  vie  qu'ils  introduisent  dans  le  monde 
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étoit  dure  &  pénible ,  ôc  celle  au-contraire  qu'ils  tâchoient  de  dé- 
truire étoit  agréable  Ôc  voluprueufe  i  de  plus  ils  ont  prêché  l'E- 
vangile dans  un  tems  où  tout  étoit  en  guerre  ôc  en  trouble  : 
obftaclcs    feuls  qui  en  dévoient  empêcher  l'érabliiTement.   Ne 

Jhal.  iof ,  i.  ^ut-il  donc  pas  s'écrier  ici  avec  le  Prophète  :  Qui  pourra  racoi> 
ter  la  puiiTance  du  Seigneur ,  6c  faire  entendre  toutes  (es  mer- 
veilles f  On  demandoit  à  faint  Chryfbftome  d'où  vient  que  plu- 
fïeurs  chofes  prédites  par  le  démon  arrivent  ?  Il  leur  répond  que 
nous  rendant  indignes  du  fecours  de  Dieu  ,  il  nous  abandonne 
aux  imprefïions  du  démon  }  qui  nous  remue  Ôc  nous  tourne 
comme  il  lui  plaît ,  qu'ainft  il  prédit  que  nous  ferons  ce  qu'il  pré- 
voit qu'il  nous  fera  faire.  Mais  il  n'a  pas ,  dit-il ,  le  même  pou- 
voir fur  les  Saints  ,  parce  qu'ils  n'ont  pour  ce  mauvais  Ange 
quorn  profond  mépris.  Ce  Père  établit  pour  maxime  que  Dieu 
punit  différemment /félon  les  différentes  circonftances  des  tems, 
de  Y^ge  ,  des  conditions,  des  dignités,  de  l'éducation,  de  l'ef- 
prit  ,  de  l'expérience  }  ôc  de  plufieurs  chofes  femblables.  Un 
homme  par  exemple  qui  commet  un  crime  après  la  Loi,  en  fera 
puni  davantage  que  celui  qui  l'a  commis  avant  la  Loi.  Si  un 
Prêtre  commet  une  faute*  d'impureté  ,  fa  dignité  l'augmente  de 
beaucoup.  Il  en  eït  de  même  d'une  perfonne  religieufe  ôc  con- 
facrée  à  Dieu  ,  dans  elle  le  péché  d'impureté  eft  monté  à  fort 
comble.  Ce  péché  eft  encore  plus  grand  dans  un  Fidèle  que 
dans  un  Catéchumène.  Celui  qui  connoît  la  volonté  de  fon  maî- 
tre ôc  ne  la  fait  pas ,  fera  plus  puni  que  celui  qui  y  contrevient 
fans  l'avoir  connue.  C'eft  encore  un  plus  grand  crime  de  pécher, 
lorfqu'on  eft  dans  le  plaifir  ôc  dans  les  délices.  Le  lieu  change 
aufîi  quelquefois  la  nature  du  crime  ,  comme  on  le  voit  dans  le 
reproche  que  Jefùs-Chrift  fak  aux  Juifs  ,  d'avoir  tué  Zacharie 
entre  le  temple  ôc  l'autel.  Le  péché  change  auflî  félon,  les  per- 
c  Reg.  2.  fonnes  contre  qui  on  l'a  commis  :  Si  quelqu'un  pèche  contre  un- 
homme  ,  dit  l'Ecriture,  on  priera  peur  lui:,  mais  Ci  c'eft  contre  Dieu 
même  qu'il  pèche  ,  qui  ofera  offrir  pour  lui  Ces  prières?  Le  péché 
s'augmente  encore  lorfqu'on  devient  plus  méchant  que  ceux  qui 
s'étoient  fignalés  par  leurs  excès,  comme  Dieu  le  reproche  dans 
Sz.ech.  16,  Ezechiel  :  Vous  ri  avez  pas  même  gardé  la  juflice  dun  Payen  &  d'un 

"°i    i  Infidèle.  Ou  lorfque  l'exemple  des  autres  ne  nous  fêrt  pas  :  Elle 

a  vûfafœur ,  dit  Dieu  ,  elle  a  paru  jufie  lorfqu'on  ïa  comparée  avec 
elle.  Le  crime  devient  encore  plus  grand ,  lorfqu'on  le  commet 
après  avoir  reçu  de  plus  grandes  grâces  de  Dieu  ;  c'eft  ce  que 

Luc  11,13.  Jefus-ChrHt  dit  de  lui-même  :  Si  çn  ai mt  fait  dans  Tyr ,  &  dans 

Sydon% 
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Sydon ,  /f  J  mêmes  miracles  ,  il  y  a  long-ums  qu  elles  aur  oient  fait  pé- 
nitence. Ccft  pourquoi  Tyr  &  Sydon  feront  traitées  moins  rigoureufe- 
•ment  un  jour. 

III.  Saint  Chryfoftome  renvoyé  dans  la  foixante-feiziéme  ho-     Analjfe  Hes 
melie  à  l'hiftoke  de  Jofephe ,  pour  y  vérifier  les  prédirions  de  &%7J'h^ne- 
Jefus-Chrift,   touchant  les  malheurs  qui  dévoient  arriver  aux  lies,/».  731, 
Juifs  ôc  à  la  Ville  de  Jerufalem.  On  ne   peut  pas  dire  que  cet  7^°'7*°>7î73 
Auteur  étant  peut-être  chrétien  a  pris  plaifîr  d'exagérer  ces  mal- 
heurs, pour  faire  voir  la  vérité  de  ce  que  Jefus-Chrift  a  prédit, 
puifque  Jofephe  étoit  Juif  ôc  des  plus  zélés  d'entre  les  Juifs  qui 
ibnt  venus  après  la  naiiTance  du  Sauveur.  Ce  Père  admire  en- 
core la  fagefîe  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  n'a  pas  permis  que  faint 
Jean  écrivît  rien  de  ces  chofes,  parce  qu'ayant  furvêcu  long- 
tems  à  la  ruine  de  Jerufalem  ,  on  ne  pût  croire  qu'il  n'en  eût 
parlé  qu'après  en  avoir  vu  l'événement ,  Ôc  feulement  parce  qu'il 
-avoit  vu  ces  chofes  ;  mais  cette  guerre  ôc  ces  malheurs  ont  été 
tapportés  par  les  autres  Evangeliftes  qui  font  morts  long  -  tems 
avant  qu'ils  arrivaient  ,  ôc  qu'ils  en  euffent  rien  pu  voir  ,  afin 
qu'on  remarquât  mieux  la  force  de  la  prédiction  de  Jefus-Chrift. 
Saint  Chryfoftome  fe  propofe  cette  queftion  :  Puifque  le  Sauveur 
viendra  fi  manifeftement  lui-même  ,  pourquoi  appellera-t-il  fes 
élus  par  fes  Anges?  Cela  n'eft-il  pas  contraire  à  ce  que  dit  faint 
Faul,que  les  élus  feront  emportés  dans  les  nuées  ?  Il  répond  à  cela 
que  les  Anges  d'abord  raflembleront  les  élus ,  ôc  qu'après  qu'ils 
les  auront  ainfi  raffemblés,  ils  feront  emportés  dans  les  nuées,  ôc 
que  tout  cela  fe  pafTera  en  un  moment.  Il  fait  une   excellente 
peinture  de  ce  qui  arrivera  au  jour  du  Jugement  ;  ôc  pour  dé- 
tourner fes  Auditeurs  de  leur  attachement  au  monde ,  ôc  à  fes 
vanités  ,  il  leur  dit  :  Allons  enfemble  aux  tombeaux  des   morts. 
ÏVenez  me  montrer  votre  père  ou  votre  femme ,  faites-m'y  voir 
ceux  qui  étoient  ici  revêtus  de  pourpre  ,  qui  étoient  fuperbement 
traînés  dans  des  chars  de  triomphe  ,  qui  conduifoient  les  armées , 
qui  étoient  environnés  de  Gardes  ,  ôc  accompagnés  d'une  foule 
-d'Officiers,  qui  frappoient  infolemment  les  uns  ,  qui  mettoient 
les  autres  en  prifon  ,  qui  tuoient  ou  fauvoient  de  la  mort  ceux 
qu'ils  vouloient.  Montrez-moi ,  dis-je  ,  ces  perfonnes  :  je  ne  vois 
maintenant  que  des  os  fecs  ôc  pourris ,  que  des  vers ,  qu'un  peu. 
de  poufiiere  ôc  de  pourriture.  Toutes  ces  grandeurs  font   éva- 
nouies comme  une  ombre,  comme  un  fonge  ,  comme  une  fa- 
ble ;  ôc  plût  à  Dieu  que  tout  fe  terminât  à  ce  néant.  Mais  fi  d'un 
côté  toutes  ces  grandeurs  ,  tous  ces  honneurs ,  ôc  tous  ces  plai- 
Tome  IX,  LU 
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Tirs  fe  font  évanouis  comme  une  ombre ,  ils  ont  produit  de  l'au- 
tre une  mifere  ftable  ôc  réelle  qui  fubfiftera  éternellement.  Les 
violences  ,  les  injuftices ,  les  impuretés  &  les  autres  crimes  ne  fe 
reduifent  point  en  cendre  comme  nos  corps.  Toutes  nos  œu- 
vres fuivent  nos  âmes  dans  l'autre  vie ,  ôc  nos  a&ions  aufli-bien 
que  nos  paroles  y  font  écrites  fur  la  pierre  Ôc  fur  le  diamant.  Il 
enfeigne  dans  la  foixante-dix-feptiéme  homélie  ,  que  lorfque  le 
Fils  de  Dieu  dit  que  nul  autre  que  fin  Père  ne  fiait  le  jour  & 
F  heure  du  Jugement  ,  ce  n'étoit  que  pour  empêcher  fes  Difci- 
ples  de  s'informer  trop  curieufement  de  ce  jour  :  car  comment  le 
Fils  pourrcit-il  ignorer  ce  jour ,  lui  qui  connoît  clairement  le  Père , 
£c  aufTi  diftin&ement  qu'il  eft  lui-même  connu  du  1ère?  En  ex- 
pliquant ces  paroles  ,  qui  efl  le  fierviteur  fidèle  &  prudent  ?  il  enfei- 
gne que  Jefus  -  Chrift  demande  deux  conditions  principales  ôc 
eiïentielles  dans  ce  ferviteur  ;  la  fidélité  ,  enforte  qu'il  ne  s'attri- 
bue rien  de  tout  ce  qui  appartient  à  fon  maître;  la  prudence,. qui. 
lui  apprenne  à  difpenfer  à  propos  ce  qu'on  lui  a  confié.  Après 
quoi  il  dit  aux  riches  :  Vous  n'êtes  pas  plus  maîtres  de  votre  ar- 
gent que  celui  qui  difpenfe  les  biens  de  l'Eglife  ;  vous  n'en  êtes 
que  les  difpenfateurs;  ôc  comme  il  n'eft  pas  permis  à  l'Econome 
ôc  au  difpenfateur  de  ces  biens  facrés  ,  de  prodiguer  ce  que  vous 
avez  donné  pour  les  pauvres ,  ou  de  les  détourner  à  d'autres  ufa- 
ges  qu'à  ceux  aufquels  ils  ont  été  deftinés,  il  ne  vous  eft  pas  per- 
mis de  même  d'abufer  indifcretemcnt  de  vos  richeiTes.  Quoique 
vos  biens  vous  viennent  de  la  fucceilion  de  votre  père ,  ils  ne  font 
po.'nt  à  vous,  mais  à  Dieu.  Si  donc  vous  voulez  que  l'argent  que 
vous  donnez  foit  difpenfe  avec  tant  de  foin,  croyez-  vous  que 
Dieu  n'exige  pas  de  vous  autant  de  fidélité  ,  que  vous  en  exigez 
des  hommes  ?  Sur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift,  ce  méchant  fervi- 
teur boit  &  mange  avec  les  yvrognes  ,  faint  Chryfoftome  dit  que 
Dieu  punit  non-feulement  les  yvrognes,  mais  ceux-mêmes  qui 
leur  tiennent  compagnie ,  rien  ne  l'irritant  davantage  que  cette 
indifférence  avec  laquelle  on  voit  périr  fon  prochain  fans  s'en 
mettre  en  peine.  Il  préfère  un  homme  qui  tâche  de  fervir  ôc  d'é- 
difier fes  frères ,  ôc  qui  à  cet  effet  diffère  de  fouffrir  le  martyre  }  à 
celui  qui  jeûne,  qui  eft  tempérant ,  qui  brûle  dans  les  feux,  ôc  qui 
fouffre  même  le  martyre  ;  Ôc  la  raifon  qu'il  en  donne  ,  eft  que  le 
meilleur  moyen  d'être  bien  uni  à  Jefus-Chrift,  eft  de  faire  ce  qu'il 
nous  commande,  ôc  que  fon  grand  commandement  eft  celui  par 
lequel  il  nous  ordonne  de  nous  aimer  les  uns  les  autres.  Il  répète 
çç  qu'il  avok  déjà  dit  ailleurs  ?  que  la  virginité  quelqu'excellente 
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qu'elle  foit,  n'eft  rien  néanmoins  fans  l'aumône  ,  6c  que  il  une 
vierge  n'eft  charitable,  elle  fera  rejettée  de  Jefus-Chrift.  Dansl'ho- 
melie  foixante-dix-huitiéme ,  où  il  explique  la  parabole  des  dix 
vierges,  ôc  des  cinq  talens  ,  il  fait  voir  qu'après  la  mort  tous  nos 
regrets,  ôc  tous  nos  foins  feront  inutiles  pour  notre  falut  :  ce  qu'il 
confirme  par  l'exemple  du  mauvais  riche ,  à  qui  il  ne  fervit  de 
rien  d'avoir  après  là  mort  tant  de  tendreffe  pour  fes  frères.  Il  in- 
vective contre  les  perfonnes  qui  invitées  fouvent  à  faire  l'aumô- 
ne ,  ne  rougiffoient  pas  de  répondre  ,  qu'en  mourant  ils  laiffe- 
roient  leurs  biens  aux  pauvres.  Il  leur  objecle  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  :  Veillez  ,  parce  que  vous  ne  fç  avez  ni  le  jour  ni  Pheure  que  le 
Fils  de  P  homme  doit  venir  ;  ôc  ajoute  :  On  a  fouvent  vu  des  perfon- 
nes attendre  à  leur  mort  à  faire  du  bien,  ôc  mourir  dans  une  fi 
grande  furprife,  qu'ils  n'ont  pu  donner  aucun  ordre  pour  difpofer 
de  leurs  biens.  Il  dit  en  parlant  du  zèle  que  nous  devons  avoir 
pour  le  falut  des  autres  :  Rien  n'eft  11  agréable  à  Dieu  que  de  fa- 
crifier  fa  vie  à  l'utilité  publique  de  tous  fes  frères:  c'eft  pour  cela 
que  Dieu  nous  a  honorés  de  la  raifon ,  qu'il  nous  a  donné  la  pa- 
role, qu'il  nous  a  infpiré  une  ame,  qu'il  a  formé  nos  pieds  Ôc  nos 
mains ,  qu'il  a  répandu  la  force  dans  tout  notre  corps  ,  afin  que  nous 
puifîions  ufer  de  toutes  ces  chofes  pour  le  bien  de  tous  les  hommes: 
car  la  parole  ne  nous  fert  pas  feulement  pour  chanter  à  Dieu  des 
cantiques  de  louanges ,  ôc  pour  lui  rendre  grâces  de  Ces  dons  ,  elle 
nous  fert  encore  pour  inftruire  nos  frères,  ôc  pour  leur  donner  de 
faints  avis.  Il  ne  veut  pas  qu'on  pleure  tellement  la  mort  de  quel- 
qu'un ,  que  la  violence  de  la  douleur  arrache  des  paroles  indignes 
d'un  Chrétien ,  mais  qu'on  la  pleure  avec  modération  ,  comme 
Jefus-Chrift  pleura  la  mort  du  Lazare  ,  ôc  que  dans  tous  les  états 
ôc  les  évenemens  delà  vie,  nous  nous  tenions  dans  les  bornes 
que  leSauveur  nous  a  marquées.  L'homélie  79  traite  du  jour  du  Ju- 
gement ,  de  la  récompense  des  bons  ôc  du  fupplice  des  méchans. 
Saint  Chryfoftome  y  remarque  que  quand  Jefus-Chrift  parle  du 
Royaume  du  Ciel ,  il  dit  exprelfément  qu'il  a  été  préparé  pour 
ceux  qu'il  y  fait  entrer  ;  mais  que  lorfqu'il  parle  des  flammes  qui 
ne  s'éteindront  jamais ,  il  ne  dit  pas  qu'elles  ont  été  préparées 
pour  les  damnés ,  mais  pour  le  démon  ôc  pour  fes  anges.  Les 
damnés  doivent  donc  s'aceufer  eux-mêmes  de  leur  malheur, 
puifqu'ils  fe  font  précipités  volontairement  dans  ces  abîmes.  On 
lit  dans  l'Evangile  ,  que  les  Princes  des  Prêtres  s'aiïemblerent 
dans  lafalle  du  grand  Prêtre  pour  tenir  confeil  contre  Jefus- 
Çhrift.  Cependant  la  Loi  défendoit  qu'il  y  eût  plus  d'un  grand 
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Prêtre  ,  ôc  Moyfe  avoit  expreffément  ordonné  que  lorfque  ce 
grand  Prêtre  feroit  mort, on  en  choifiroit  un  autre  en  fa  place.. 
Pour  réfoudre  cette  difficulté,  faint  Chryfoftome  dit,  que  ceux 
que  l'Evangile  appelle  grands  Prêtres  l'avoient  été  autrefois ,  ÔC 
qu  il  n'y  en  avoit  un  fi  grand  nombre  que  parce  qu'ils  n'étoient  en 
charge  que  durant  un  an ,  ce  qu'il  prou  vc  par  S.  Luc,  qui  en  parlant 
de  Zacharie ,  dit  qu'il  étoit  de  la  famille  d'Abia,  l'une  des  famil- 
les facerdotales  qui  fervoient  tour  à  tour  dans  le  Temple.  Sur  la 
fin  de  cette  homélie,  ce  Père  traite  de  l'amour  des  ennemis,  ôc 
propofe  Jefus-Chrift  pour  modèle.  Quelle  honte ,  dit-il,  de  ne 
vouloir  pas  fe  reconcilier  avec  ceux  dont  Jefus  -  Chrift  a  acheté 
la  réconciliation  avec  fon  Père  au  prix  de  fon  lang  ?  Si  vous  dites 
que  vous  vous  fenteztout  ému,  lorfque  l'injure  que  l'on  vous  a 
faite  vous  revient  dans  la  penfée  ;  jettez  plutôt  les  yeux  fur  le  bien 
que  vous  a  fait  autrefois  celui  dont  vous  vous  plaignez ,  ôc  fur 
le  mal  que  vous  avez  fait  vous  -  même  fi  fouvent  aux  autres.  Si 
l'on  a  médit  de  vous  ,  examinez  il  vous  n'avez  jamais  médit  de 
perfonne.  Comment  ofez-vous  efperer  que  Dieu  vous  pardonne, 
vous  qui  ne  voulez  point  pardonner  aux  autres  l  Vous  me  direz 
peut-être  que  cet  homme  vous  a  maltraité  ?  Et  moi  je  vous  dis 
qu'il  ne  peut  vous  avoir  fait  autant  de  mal  que  vous  vous  en 
faites  à  vous-même  par  ce  fouvenir  que  Dieu  vous  défend.  Le 
fouvenir  des  injures  eft  la  marque  d'une  ame  noire  qui  fe  ncur-» 
rit  de  la  haine  ôc  de  la  vengeance.  Dans  la  quatre  -  vingtième 
homélie ,  il  fait  le  parallelle  de  la  femme  de  l'Evangile  ,  qui  ré- 
pandit fur  la  tête  de  Jefus  -  Chrift  une  boète  de  parfum  ,  avec 
les  Héros  ôc  les  Empereurs  des  fiécles  précedens.  Ce  que  Jefus- 
Chrift ,  dit-il ,  a  prédit  de  cette  femme  eft  arrivé,  &  en  quelque 
endroit  de  la  terre  que  l'on  puiife  aller  aujourd'hui ,  on  y  voit 
relever  la  foi  ôc  l'aclion  héroïque  de  cette  femme.  Les  Perfes  ? 
les  Indiens  ,  les  Scythes ,  les  Thraces  t  les  peuples  les  plus  éloi- 
gnés ôc  les  plus  barbares  en  ont  oui  parler  ,  6c  l'ont  relevée  par 
leurs  louanges.  Au-contraire  nous  voyons  tous  les  jours  que  le 
peu  de  traces  qui  nous  reftent  des  actions  éclatantes  de  ces  Héros 
ôc  de  ces  Princes  du  fiécle  ,  s'évanoùiiTent  infenfiblement,  s'effa- 
cent de  notre  mémoire  ôc  s'enfevelilTent  dans  le  filence.  La  plu-- 
part  de  ceux  qui  ont  bâti  des  Villes  ,  qui  ont  publié  des  Ordon- 
nances 6c  des  Loix  ,  qui  ont  gagné  de  grandes  vidoires  ,  qui  fe 
font  a(Tujettis  âes  peuples  entiers,  qui  fe  font  fait  dreiTer  des  tro- 
phées ôc  des  ftatuës ,  ôc  qui  ont  porté  la  terreur  de  leurs  armes 
par  toute  la  terre ,  font  tombés  peu-à-peu  dans  l'oubli  des  hom- 
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mes,  &  à  peine  connoit-on  leurs  noms:  Au  lieu  que  l'action  de 
cette  femme  qui  n'étoit  ni  Princefle  ,  ni  ilkftre  par  fa  nniffance  , 
&  qui  n'avoit  eu  que  peu  de  témoins ,  eft  encore  célèbre  par- 
tout après  la  révolution  de  tant  de  fiécles.  Saint  Chryfoftome 
faifant  réflexion  fur  la  peine  que  les  Apôtres  témoignoient  de  la 
perte  de  ce  parfum ,  dit  que  ce  n'étoit  pas  alors  le  tenis  de  blâ- 
mer l'action  de  cette  femme,  mais  de  la  louer;  que  Ci  avant  qu'elle 
eût  répandu  ce  parfum  ,  elle  en  eût  demandé  la  permifîion ,  le  Sau- 
veur l'a  lui  eût  fans  doute  refufée  ;  mais  que  la  chofe  étant  faite , 
il  ne  penfa  plus  qu'à  diffiper  le  trouble  où  cette  femme  auroit 
pu  entrer  par  le  murmure  des  Difciples.  C'eft  pourquoi  ,  ajoute 
ce  Père  ,  lorfque   vous  voyez  que  quelqu'un  prépare  des  vafe« 
précieux  pour  l'Eglife  ,  qu'il  veut  lui  donner  quelque  belle  ta^ 
pilferie ,  ou  la  faire  parer  magnifiquement,  n'improuvez  pas  cette 
action,  &  ne  dites  pas  qu'il  vaudroit  mieux  vendre  ces  ornemens 
pour  les  donner  aux  pauvres  ;  de  peur  de  troubler  ou  d'abattre 
î'efprit  de  celui  qui  les  a  offerts.  Mais  Ci  avant  de  faire  ce  prefent 
à  l'Eglife  il  vous  confulte  s'il  le  fera  ,  confeillez-lui  alors  de  con- 
vertir plutôt  cet  argent  en  aumônes  >  &  d'en  revêtir  les  temples 
vivans.  Il  dit  à  l'occafion  de  la  chute  de  l'Apôtre  Judas  ,  que  la 
vocation  de  Dieu  ne  contraint  perfonne  ,  qu'elle  ne  fait  point 
violence  fur  I'efprit  de  ceux  qui  veulent  quitter  le  bien  pour  fui- 
vre  le  mal ,  qu'elle  les  exhorte ,  les  avertit  &  les  porte  à  la  vertu  ; 
mais  que  lorsqu'ils  lui  réfiftent,  elle  ne  leur  impofe  point  de  né- 
ceiïité  ;  que  la  fource  du  malheur  de  cet  Apôtre  a  été  fa  paillon 
pour  l'argent;  que  Giezi  quoique  ferviteur  d'un  homme  de  Dieu 
fe  laifla  auiïi  furprendre  par  cette  paillon.  Il  décrit  les  funeftes 
effets  de  l'avarice ,  &  relevé  les  avantages  de  la  pauvreté. 

I  V.  Saint  Chryfoftome  dans  la  quatre-vingt-unième  homélie  ,    Analyfe  des 
remarque  que  lEvangelifte  faint  Mathieu  ,  fuivant  la  coutume  8r»  8l  h°- 
des  Juifs,compte  le  premier  jour  des  azymes  dès  le  foir  précèdent;  melies  \fag' 
que  les  Difciples  vinrent  trouver  Jefus-Chrift  le  cinquième  jour  7?*  ' 
de  la  femaine,  c'eft-à-dire ,  le  foir  de  la  veille  du  jour  auquel  on 
devoit  immoler  ia  Pâque  ;  que  ce  n'eft  pas  la  trahifon  de  Judas 
qui  nous  a  fauves  ;  que  c'eft  la  toute-puiffance  de  Jefus-Chrift  qui 
par  un  artifice  admirable  de  fa  fagefle  ,  a  ufé  Ci  divinement  d'un 
Ci  grand  défordre ,  &  a  fait  fervir  un   crime  pour  la  rédemption 
de  tous  les  coupables  ;  que  Dieu  permet  le  mélange  des  mé- 
dians avec  les  bons  en  cette  vie,  pour  rendre  plus  éclatante  la 
vertu  de  ceux  qui  le  fervent  ;  qu'il  ne  punit   pas  les  médians 
pour  d'autre  fujet  que  pour  leur  malice;  qu'ils  ne  font  pas  deve- 
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nus  médians  parce  qu'ils  font  nés ,  mais  par  le  dérèglement  tout 
volontaire  de  leur  efprit  &  de  leur  cceur  ;  que  lorfque  l'Ecriture 
marque  que  les  Apôtres  étoient  afiis  avec  Jefus-Chrift ,  cela  ne 
doit  point  s'entendre  du  tems  pendant  lequel  ils  mangèrent  la 
Pâque;  qu'ils  la  mangèrent  fans  s'afiécir  ,  conformément  à  l'or- 
donnance de  la  Loi;  &  qu'après  qu'ils  l'eurent  mangé,  &  achevé 
cette  cérémonie  légale  ,  ils  fe  mirent  à  table  à  l'ordinaire  pour 
fouper.  Ces  paroles  de  Judas  aux  Juifs  :  Quevulez-vous  me  donner , 
&  je  vous  promets  de  vous  le  livrer }  fourniilentà  faint  Chryfoftorne 
une  ample  matière  contre  les  avaricieux  ,  qu'il  compare  avec  un 
homme  poffedé  du  démon.  Dans  la  quatre-vingt-deuxième ,  il 
enfeigne  que  Jefus-Chrift  en  ordonnant  aux  Apôtres  d'offrir  en 
mémoire  de  lui ,  a  voulu  nous  retirer  dercbfervation  des  coutu- 
mes judaïques.  C'en  comme  s'il  leur  avoir  dit,  vous  faifiez  autre- 
fois la  Pâque  en  mémoire  des  miracles  que  vos  Pères  avoient 
vu  faire  en  leur  faveur  dans  l'Egypte  ,  à  l'avenir  vous  ferez  ceci 
en  mémoire  de  ce  que  je  fais  maintenant  pour  vous.  Le  fang  dont 
les  portes  des  Ifraëlites  furent  alors  teintes,  n'étoitque  pourfauver 
les  premiers  nés  ;  mais  celui-ci  eft  répandu  peur  la  rémifîion  des 
péchés  de  tout  le  monde.  Sur  ces  paroles  :  Je  ne  boira?  plus  de  ce 
fruit  de  vigne  ,jufquyau  jour  auquel  je  le  boirai  nouveau  avec  vous  , 
faint  Chryfoftome  dit  que  Jefus-Chrift  a  voulu  boire  &  manger 
après  fa  réfurreclion  ,  pour  ne  point  pafTer  pour  un  phantôme 
dansl'efprit  des  plus  groffiers,  qui  regardent  cette  marque  comme 
la  plus  certaine  &  la  plus  infaillible  de  la  réfurre£ticn  ;  d'où  vient 
que  les  Apôtres  pour  convaincre  les  peuples  de  la  réfurre£ion 
de  Jefus-Chrift ,  difoient ,  nous  avons  bû  &  mangé  avec  lui  depuis 
qu'il  eft  refTufcité  des  morts.  Jefus-Chrift  appelle  ce  vin ,  nouveau, 
c'eft- à-dire  ,  qu'il  le  boiroit  d'une  manière  nouvelle  &  tout  -  à- 
fait  admirable ,  en  ayant  bû  après  être  refTufcité  avec  un  corps 
impaflible,  immortel ,  incorruptible,  &  qui  n'avoit  aucun  befoin 
de  nourriture.  Il  but  non  de  l'eau  mais  du  vin  ,  pour  ruiner  juf- 
ques  dans  la  racine  l'hérefie  pernicieufe  de  ceux  qui  fe  veulent 
fervir  d'eau  dans  la  célébration  des  Myfteres,  &  pour  montrer 
que  quand  il  a  inftitué  l'Euchariftie ,  c'étoit  avec  du  vin.  Après 
le  repas  il  chanta  le  cantique  en  action  de  grâces ,  afin  de  nous 
apprendre  à  commencer  nos  repas  parles  actions  de  grâces  ,  & 
à  les  finir  de  même.  D'où  faint  Chryfoftome  prend  occafion  de 
blâmer  ceux  qui  dans  la  célébration  des  Myfteres,  n'attendoient 
pas  que  J'on  eût  dit  les  dernières  oraifons  qui  figuroient  celle 
gue  fit  le  Sauveur  après  la  cène.  La  fuite  des  Difciples,  les  tour- 
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mens  que  Jefus-Chrift  foufirit  dans  fa  pafllon  ,  font ,  dit  ce  Père  > 
une  preuve  convaincante  de  la  vérité  de  fa  murt ,  ôc  dctruifènt 
entièrement  l'hérelie  de  Marcion  :  car  fi  Jefu'-Chrift  n'a  pas  été 
véritablement  pris ,  s'il  n'a  pas  été  lié  ôc  cruc'iié ,  pourquoi  faint 
Pierre  ôc  les  autres  Apôtres  ont-ils  été  fi  iaîfis  de  crainte  ?  La 
chute  de  faint  Pierre  fut  comme  le  principe  ôc  la  fource  de  fon 
humilité  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie.  Jufques-là  c'étoit  à  fes  pro- 
pres forces  qu'il  attribuoit  tout  ce  qu'il  étoit  ;  après  fa  chute ,  il 
agit  dune  manière  toute  contraire;  elle  nous  apprend  une  gran- 
de vérité  ,  que  la  bonne  volonté  de  l'homme  ne  lui  îufiit  pas 
pour  le  bien ,  Ci  elle  n'eft  foutenue  ôc  animée  par  le  feccurs  de  la 
grâce  ,  ôc  que  même  ce  fecours  ne  peut  nous  fervir ,  lorfque  notre 
volonté  lui  réfifte.  Saint  Chryfof  orne  s'étend  beaucoup  fur  les 
difpofitions  avec  lefquelles  nous  devons  approcher  de  l'Eucha- 
riftie.  Il  faut  le  faire  avec  foi ,  Ôc  ne  regarder  pas  feulement  ce  qui 
fe  prefente  à  nos  yeux  ,  mais  croire  à  la  parole  qu'il  a  dite  ;  nos 
fens  nous  peuvent  tromper,mais  fa  parole  ne  le  peut  jamais.  Puifque 
le  Verbe  a  dit  :  Ceci  eft  mon  corps ,  foyons  perfuadés  de  la  vérité 
de  fes  paroles ,  foumetton-y  notre  croyance,  regardons-le  dans 
ce  Sacrement  avec  les  yeux  de  l'efprit  :  car  Jefus-Chrift  ne  nous 
y  a  rien  donné  de  fenfibie  ;  ce  qu'il  nous  y  donne  fous  des  objets 
fenfibles ,  eft  élevé  au-defius  des  fens ,  ôc  ne  fe  voit  que  par  l'ef- 
prit. Il  en  eft  ainfi  dans  le  Baptême  ,  où  par  l'entremife  d'une 
chofe  terreftre  ôc  fenfibie  qui  eft  l'eau  ,  nous  recevons  un  don 
fpirituel  ,  fçavoir  la  régénération  Ôc  le  renouvellement  de  nos 
âmes.  Si  vous  n'aviez  point  de  corps  ,  il  n'y  auroit  rien  de  cor- 
porel dans  les  dons  que  Dieu  vous  fait  ;  mais  parce  que  votre 
ame  eft  jointe  à  un  corps,  il  vous  communique  des  dons  fpiri- 
tuels  fous  des  chofes  fenfibles  Ôc  corporelles.  Combien  y  en  a> 
t-il  maintenant  qui  difent,  je  voudrois  bien  voir  notre  Seigneur 
revêtu  de  ce  même  corps ,  dans  lequel  il  a  vécu  fur  la  terre  ;  je 
ferois  ravi  de  voir  fon  vifage  ,  la  figure  de  fon  corps ,  fes  habits  y 
£c  jufqu'à  fa  chauiïure.  Et  moi  je  vous  dis  que  ceft  lui-même  que 
Vous  voyez,  que  voustouchez,  que  vous  mangez  ,  que  vous  rece- 
vez au-dedans  de  vous.  Cette  foi  doit  être  animée  d'amour.  Si  les 
Juifs  en  mangeant  l'Agneau  pafchal ,  dévoient  fe  tenir  debout , 
être  chauffés ,  avoir  un  bâton  à  la  main,  ôc  manger  avec  activité: 
avec  combien  plus  d'ardeur  devez-vous  manger  le  divin  Agneau 
de  la  Loi  nouvelle  ?  Les  Juifs  étoient  alors  fur  le  point  de  pafler 
de  l'Egypte  dans  la  Paleftine  ;  c'eft  pourquoi  ils  mangeoient 
l'Agneau  pafchal  en  pofture  de  voyageur  5  mais  vous  avez  un  plus 
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grand  voyage  à  faire ,  puifque  vous  devez  paflcr  de  la  terre  au. 
Ciel.  La  pureté  eft  encore  néceffaire  pour  recevoir  le  corps  du 
Seigneur.  Si  vous  ne  pouvez  penfer  fans  indignation  à  la  trahi- 
fon  de  Judas  ,  ôc  à  l'ingratitude  des  Juifs  qui  crucifièrent  leur 
Roi,  prenez  garde  de  ne  vous  rendre  aufïi  vous-mêmes  coupa- 
bles de  la  prophanat'ion  de  fon  corps  6c  de  fon  fang.  Jefus-Chrift 
ne  s'eft  pas  contenté  de  fe  faire  homme ,  il  s' eft  uni  à  nous  d'une 
telle  forte  que  nous  devenons  un  même  corps  avec  lui  ,  non- 
feulement  par  la  foi ,  mais  -effectivement  ôc  réellement.  Qui  doit 
donc  être  plus  pur  que  celui  qui  eft  participant  d'un  tel  facrifice? 
Quel  rayon  de  foleil  ne  doit  point  céder  en  fplendeur  à  la  main 
qui  diftribuë  cette  chair ,  à  la  bouche  qui  eft  remplie  de  ce  feu 
fpirituel ,  à  la  langue  qui  eft  empourprée  de  ce  fang  redoutable  ? 
Reprefentez-vous  l'honneur  que  vous  recevez ,  ôc  à  quelle  table 
vous  êtes  afîis.  Celui  que  les  Anges  ne  regardent  qu'avec  trem- 
blement eft  celui-là  même  qui  nous  fert  de  nourriture  ,  qui  s'unit 
à  nous ,  ôc  avec  qui  nous  ne  faifons  plus  qu'une  même  chair  ÔC 
qu'un  même  corps.  Quel  eft  le  Pafteur  qui  ait  jamais  donné  fon 
fang  pour  la  nourriture  de  fes  brebis  ?  Mais  Jefus-Chrift  ne  peut 
fournir  que  fes  enfans  reçoivent  leur  nourriture  d'autres  que  de 
lui.  Il  nous  nourrit  lui-même  de  fon  propre  fang,  ôc  en  toute  fa- 
çon nous  incorpore  avec  lui.  Né  de  notre  propre  fubftance  il  eft: 
venu  pour  le  falut  de  tous  les  hommes.  Si  tous  n'en  reçoivent 
pas  le  fruit ,  il  ne  faut  point  en  accufer  celui  qui  le   délire  avec 
tant  d'ardeur  ;  mais  on  en  doit  rejetter  toute  la  faute  fur  ceux  qui 
par  négligence  ôc  une  ingratitude  infupportable  ne  le   veulent 
point  recevoir.  Saint    Chryfoftome  invite  fes  Auditeurs  à  s'ap- 
procher de  la  Table  facrée  avec  la  même  joye  ôc  la  même  ardeur 
que  les  petits  enfans  fe  jettent  au  fein  de  leurs  nourrices  ,  pour 
attirer  dans  leurs  cœurs ,  comme  des  enfans  de  Dieu  ,  la  grâce 
de  fon  Efprit  faint.  Ce  n'eft  point,  ajoute  - 1-  il ,  la  puiïïance  des 
hommes  qui  agit  fur  ce  que  l'on  offre  à  l'autel.  Jefus-Chrift  qui 
opéra  autrefois  ces  merveilles  dans  la  cène  qu'il  fit  avec  fes  Apô* 
très ,  eft  le  même  qui  les  opère  encore  maintenant.  Nous  tenons 
ici  la  place  de  fes  Officiers  ôc  de  fes  Miniftres  ;  mais  c'eft  lui  qui 
fanctifie  ces  orfrandes,ôc  qui  les  change  en  fon  corps  ôc  en  fon  fang. 
Que  nuljudas,nul  avare  n'ait  la  hardieffe  d'y  afîïfter,toutes  ces  fortes 
de  perfonnes  font  exclues  de  cette  table.  Que  les  véritables  Difci- 
pics  de  Jefus-Chrift  s'en  approchent ,  puifqu'il  a  dit  que  c'étoit 
avec  eux  qu'il  faifoit  la  Pâque.  Ce  banquet  facré  où  vous  afÏÏftez  ,' 
fft  le  même  que  celui  où  affilièrent  les  Apôtres  ;  ôc  il  n'y  a  rien 


ARCH.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.L  Art.  VIII.  vi 
de  moins  en  celui-ci  qu'en  celui-là.  C'eft  ici  ce  cénacle  où  Jefus- 
Chrift  entra  alors  avec  fes  Difciples,  ôc  d'où  il  fortit  pour  aller  à  la 
montagne  des  oliviers.  Sortons  d'ici  de  même  pour  aller  trouver 
les  mains  des  pauvres,  où  nous  trouvons  véritablement  la  mon- 
tagne des  oliviers  :  car  la  multitude  des  pauvres  eft  comme  un 
plan  d'oliviers  qui  font  plantés  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Ce 
Père  s'adrefie  enfuite  aux  difpenfateurs  &  aux  Minières  des  faims 
Myfteres ,  &  les  avertit  de  les  difpenfer  avec  beaucoup  de  cir- 
confpe£cion  &  de  foin.  Vous  êtes  ,  leur  dit  -  il ,  menacés  d'un 
grand  châtiment ,  fi  fçachant  qu'un  homme  eft  pécheur  vous  ne 
laiflez  pas  de  le  recevoir  à  cette  table. ,  ôc  Jefus-Çhrift  vous  de- 
mandera compte  de  fon  fang ,  fi  vous  le  faites  boire  à  des  indi- 
gnes. S'il  s'en  prefente  donc  quelqu'un  ,  quand  ce  feroit  un  Ge- 
neral d'armée  ,  quand  ce  feroit  un  Grand-maître  de  l'Empire  > 
quand  ce  feroit  l'Empereur  même  ,  empêchez4e  de  s'approcher 
de  l'autel.  La  puïflance  ecclefiaftique  qui  vous  eft  commife  eft 
plus  grande  que  l'impériale.  Ce  n'eft  pas  pour  paroître  revêtus 
d'une  tunique  blanche  Ôc  éclatante  que  Dieu  vous  a  honorés  du 
miniftere  des  autels ,  mais  afin  que  vous  fafliez  le  difcernement 
de  ceux  qui  font  dignes  ou  indignes  de  la  participation  des  faints 
Myfteres,  C'eft  en  cela  que  confifte  la  dignité  de  votre  charge. 
Chafiez  donc  ,  fans  aucune  confideration  de  perfonne ,  tous  ceux 
que  vous  verrez  être  indignes  de  s'en  approcher,  fans  vous  laiffer 
ébranler  par  aucune  crainte.  Craignez  Dieu  &  non  pas  les  hom- 
mes. Que  fi  vous  n'ofez  chafTer  les  indignes  de  l'autel  facré  , 
dites-le  moi ,  je  perdrai  plutôt  la  vie  .que  de  donner  le  corps  du 
Seigneur  à  celui  qui  en  eft  indigne  ,  ôc  je  fouffrirai  plutôt  que  l'on 
répande  mon  fang  ,  que  de  prefenter  un  fang  fi  faint  ôc  fi  véné- 
rable à  celui  qui  n'eft  pas  en  état  de  le  recevoir.  Si  quelqu'un  s'ap- 
proche indignement  de  cette  table  fans  que  vous  le  fcachiez  ;  ce 
n'eft  plus  votre  faute  ,  pourvu  que  vous  ayez  auparavant  mis 
tous  vos  foins  à  reconnoître  ceux  qui  en  font  dignes  ou  ne  le 
font  pas.  Je  ne  parle  ici  que  des  perfonnes  que  l'on  connoît  pu- 
bliquement &  qui  font  manifeftement  fcandaleufes.  Quand  nous 
aurons  accompli  notre  devoir  à  leur  égard ,  Dieu  nous  fera  con- 
noître  aifément  les  autres.  Mais  fi  nous  admettons  à  la  participa- 
tion des  faints  Myfteres  des  perfonnes  que  nous  fcavons  être  dans 
le  crime,  à  quoi  ferviroit  que  Dieu  nous  découvrît  ceux  qui  font 
dans  des  crimes  cachés  ?  .    .  .   . 
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V.  il  explique  dans  la  quatre-vingt-troifieme  homélie,  ce  qui.&3>84&  8ç 

fe  pafla  dans  le  jardin  de  Gethfemani ,  ôc  remarque  que  comme  homeliesJas> 
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il  ne  fufFifoit  pas  à  des  personnes  aufîî  groiTicrcs  qu'étoient  les 
ApôtrcSjde  voir  le  vifage  du  Sauveur abbattu  de  douleur,  il  voulut 
bien  leur  faire  concevoir  au-dehors,  par  fes  paroles,  quelle  étoit 
fa  trifteffe  au-dedans  :  Mon  Père  ,  s'il  efl  poffible  ,  faites  que  ce  calice 
pajfe  &  s  éloigne  de  moi  y  qu'il  pafla  même  jufqu'aux  allions ,  en 
Jaifïant  découler  le  fang  de  fon  corps,  afin  que  les  plus  durs  &  les 
plus  incrédules  reconnuiïent  par  cette  fueur  de  fang  ,  qu'il  étoit 
véritablement  homme  ;  qu'en  difant  à  fes  Apôtres  :  Levez-vous  , 
allons  j  celui  qui  me  doit  trahir  efi  bien  près  d'ici  ,  c'étoit  pour  leur 
faire  comprendre  que  fa  paflion,  fa  croix  &  fa  mort  ne  feroient 
point  un  effet  de  fa  foiblefïe  ou  de  quelque  néceffité  ,  mais  feu- 
lement FaccompliiTement  d'un  ordre  établi  de  fon  Père  par  une 
providence  admirable,  &  auquel  il  s'étoit  volontairement  fournis.. 
La  morale  de  cette  homélie  tend  à  faire  voir  à  quels  excès  l'ava- 
rice porte  les  âmes  qu'elle  polTede ,  ôc  à  montrer  par  l'exemple 
de  Jefus-Chrift ,  que  la  pauvreté  eft  préférable  aux  richeiTes.  Saint 
Chryfoftome  y  dit  que  lorfque  le  Sauveur  alla  chez  Mathieu 
encore  Publicain  ,  celui-ci  fe  prépara  à  le  recevoir  en  s'ornant 
au-dedans  de  lui  -  même  d'une  charité  ardente  ,  qui  le  porta  à 
tout  quitter  pour  le  fuivre  ;  que  Corneille  le  Centenier  orna  auiîl 
fa  maifon ,  non  par  les  pierres  précieufes ,  mais  par  Iqs  prières  ôt 
par  les  aumônes  ;  qu'enfin  H  n'elt  point  marqué  que  Jefus-Chrift 
îbit  entré  dans  les  palais  des  Princes ,  qu'au  contraire  il  n'a  pas 
dédaigné  d'entrer  dans  de  pauvres  cabanes  ,  &  dans  des  maifons 
de  boue  }  quand  ceux  qui  y  demeuroient  étoient  riches  en  ver- 
tus. D'où  vient ,  dit  ce  Père ,  dans  la  quatre-vingt-quatrième  ho- 
mélie ,  que  les  Apôtres  avoient  des  épées  fur  la  montagne  ,  ôc 
d'où  pouvoient-ils  les  avoir  ?  C'efl  ,  répond-t-il ,  qu'ils  fortoient 
de  la  cène  où  à  caufe  de  la  cérémonie  de  l'agneau  ils  dévoient 
avoir  des  épées.  Et  comme  ils  avoient  oui  dire  que  l'on  con- 
fpiroit  contre  leur  maître ,  ils  les  prirent  avec  eux  comme  pour 
s'en  fervir  au  befoin  ,  &  pour  le  défendre.  Il  fait  voir  combien  il 
eft  avantageux  à  un  Chrétien  de  céder  à  celui  qui  lui  fait  vio- 
lence, &  de  fournir  d'être  vaincu.  C'eft  gagner  la  victoire  que 
de  la  céder.  Quand  nous  fouffrons  qu'on  nous  raviïTe  notre  bien  y 
qu'on  nous  frappe  ,  qu'on  nous  porte  de  l'envie ,  ôc  que  nous  ne 
cherchons  point  à  nous  vanger  de  ces  injures  ,  nous  pouvons 
dire  alors  que  nous  fommes  victorieux  de  notre  ennemi.  C'eft 
ainfi  que  le  Patriarche  Jofeph  eft  toujours  demeuré  victorieux. 
Saint  Chryfoftome  admire  dans  la  quatre-vingt-cinquième  la  fin- 
cerité  des  Evàngeliftes  qui  rapportent  exactement  toutes  les  ch> 
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confiances  de  Ja  pafïion  de  Jefus-Chrifl ,  quoiqu'elles  lui  fuffent 
fi  ignoHiiniétifes  en  apparence;  ce  qui  fait  voir,  dit-il,  combien 
ilsaimoientla  vérité,  &  qu'ils  regardoienttous  ces  excès  comme 
étant  très-glorieux  à  leur  maître.  On  peut  dire  en  effet  que  la  plus 
grande  gloire  de  Jefus  -  Chrift  eft  ,  qu'étant  Maître  de  toute  la 
terre,  il  ait  bien  voulu  fe  rabaiffer  jufqu'à  être  fi  cruellement  mé- 
prifé  par  les  derniers  de  tous  les    hommes.  Il  ajoute  que  faint 
Marc  a  plus  circonftancié  le  renoncement  de  faint  Pierre  que 
les  autres  Evangeliftes ,  parce  qu'apparemment  il  l'avoit  fçû  de 
cet  Apôtre  même  ;  que  quoique  les  Juifs  n  euffent  pas  deifein 
de  faire  mourir  Jefus-Chrift  le  jour  de  Pâque,  ils  furent  contraints 
comme  malgré  eux  de  le  faire  mourir  ce  jour-là  même  ,  qui  n'a- 
voit  autrefois  été  établi  parmi  eux  que  comme  une  figure  de  la 
vérité  ;  que  Judas  en  fe  repentant  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  fit  une 
aclion  louable,  mais  qu'on  ne  peut  excufer  la  fureur  avec  laquelle 
il  fe  fit  mourir  ;  que  les  outrages  dont  on  couvrit  Jefus-Chrift  > 
ôc  les  circonftances  de  fa  mort  avoient  été  décrits  long  -  tems 
auparavant  par  Jeremie  ôc  les  autres  Prophètes  ;  que  fi  les  Juifs 
.euffent  mis  l'argent  que  Judas  leur  rendit  dans  le  tréfor ,  ils  euffent 
moins  fignalé  leurs  injuftices  ;  mais  que  l'ayant  employé  pour 
en  acheter  un  champ  ,  ils  ont  rendu  toute  la  pofterité  témoin 
de  leur  cruauté  ôc  de  leur  crime.  Il  déclame  fortement  contre 
ceux  qui  font  des  prefens  à  l'Eglife  du  bien  qu'ils  ont  pris  aux 
autres  ,  ôc  dit  qu'en  cela  ils  imitent  Judas   qui  alla  donner  au 
temple  l'argent  qui  étoit  le  prix  du  fang  de  Jefus-Chrift.  Il  y  en 
a,  dit-il,  encore  aujourd'hui  qui  après  s'être  enrichis  du  bien  d'au- 
trui ,  fe  croyent  excufés  de  tout  crime  s'ils  en  donnent  quelque 
partie  aux  pauvres.  C'eft  de  ces  perfonnes  que  le  Prophète  parle, 
lorfqu'il  dit  :  Vous  couvrez  mon  autel  de  larmes.  Jefus-Chriit  ne  veut  Malac.  2, 1  ;. 
point  être  nourri  de  rapines.  Si  dans  la  Loi  ancienne  on  ne  pou- 
voit  expier  un  larcin  qu'en  rendant  le  quadruple  ;  quels  feux  n'at- 
tire point  fur  fa  tête  celui  qui  ne  rend  pas  ce  qu'il  a  pris  à  celui- 
là  même  à  qui  il  l'a  pris  ,  mais  qui  le  donne  à  un  autre?  Il  fe  plaint 
de  ce  que  l'avarice  des  peuples  oblige  l'Eglife  à  poffeder  des 
terres,  desmaifons,  ôc  à  tirer  de  l'argent  deslogemens,  des  cha- 
riots ,  des  chevaux ,  des  mulets  6c  d'autres  chofes  femblables  qu'el- 
le poffede,  pour  en  afTÏÏter  les  pauvres.  L'ordre  eût  voulu ,  dit-il, 
que  ce  tréfor  de  l'Eglife  fût  demeuré  entre  vos  mains ,  ôc  qu'elle 
reçût  de  grands  fruits  de  votre  charité.  Cette  poffeflion  des  biens 
ecclefiaftiques  a  produit  en  même-tems  deux  grands  maux ,  l'un 
<jue  vous  ne  donnez  rien  à  l'Eglife  ,  comme  fi  vous  ne  deviez 
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rien  donner ,  ôc  l'autre  que  les  Pontifes  de  Dieu ,  ôc  les  Minières 
de  Jefus-Chrift  font  mêlés  dans  le  commerce  des  chofes  pro- 
phanes.  Il  leur  dit  qu'il  dépend  d'eux  qu'il  n'y  ait  point  de  pau- 
vres dans  la  Ville  d'Antioche  ,  ôc  le  prouve  ainfi  :  Il  s'affemble 
bien  cent  mille  perfonnes  dans  cette  Eglife  :  fi  donc  chacun  d'eux 
donnoit  tous  les  jours  un  pain  à  un  pauvre  >  ou  même  une  obole , 
tous  les  pauvres  auroient  dequoi  vivre. 
Analyfe  des  V I.  Les  cinq  dernières  homélies  contiennent  l'explication  des 
«°T«lisI  8oV  z7  &  2%c-  chapitres  de  faint  Mathieu.  Saint  Chryfoftome  y  établit 

87,8  8,8.9,  >>0,  '  #1  J     #  J 

p.  810,817,  pluheurs  maximes  de  morale  très-importantes  qui  ont  ordmaire- 
814^31,8$?.  ment  du  rapport  avec  les  endroits  de  l'Ecriture  qu'il  avoit  ex- 
pliqués ;  on  peut  remarquer  celles-ci.  Le  démon  ne  nous  engage 
d'abord  que  dans  des  prévarications  fort  légères  ôc  peu  impor* 
tantes.  Il  faut  donc  veiller  avec  grand  foin   contre  le  mal  dans 
fes  premières  approches.  L'horreur  des  grands  crimes  nous  en 
peut  affez  défendre  ;  mais  la  petitefle  des  autres  nous  furprend  : 
ce  qui  fait  qu'en  très-peu  de  tems  ils  croiiTent  par  notre  faute. 
Lorfqu'un  homme  a  commis  un  grand  péché ,  il  peut  le  guérir 
s'il  a  recours  à  la  pénitence  ;  mais  fi  après  avoir  péché  ,  au  lieu 
de  fe  repentir ,  il  défefpere  d'obtenir  le  pardon  ,  il  rend  lui-même 
fon  mal  incurable  en  fuyant  le  remède  qui  le  doit  guérir.  Quel- 
quefois le  démon  déguife  tellement  le  vice  fous  une  apparence 
de  vertu  ,  qu'il  engage  les  hommes  au  péché  en  leur  perfuadant 
qu'ils  font  bien.  Saint  Chryfoftome  rapporte  fur  ce  fujet  qu'on  a 
vu  des  femmes  comme  emportées  par  un  amour  ardent  pour  la 
chafteté  fe  féparer  indiferetement  de  leurs  maris  ;  qu'on  en  a  vu. 
d'autres  s'abftenir  de  l'ufage  de  la  viande  jufqu^à  la  détefter  avec 
horreur,  par  un  emportement  qui  lésa  rendues  criminelles. aux 
yeux  de  Dieu  ;  d'autres  manger  indifféremment  de  tout ,  ôc  des 
chofes  mêmes  défendues  expreffément  dans  l'Ecriture  ;  d'autres 
laiffer  croître  leurs  cheveux  ,  croyant  faire  une  aclion  de  grande 
vertu  ,  quoique  la  Loi  de  Dieu  le  leur  défendît  ;  d'autres  enfin  fe 
laiffer  abbattre  de  triftelTe  après  avoir  peché^comme  fi  ces  trifteffes 
immodérées  étoient  fort  avantageufes  ;  au  lieu  que  nous  voyons 
par  l'exemple  de  Judas ,  que  c'eft  le  démon  qui  par  fes  artifices 
jette  lés  âmes  dans  ces  penfées  noires  ,  qui  les  accablent  Ôc  qui 
les  empêchent  de  trouver  leur  paix  dans  un  véritable  repentir. 
Saint  Chryfoftome  veut  que  nous  pleurions   l'aveuglement  de 
toutes  ces  fortes  de  perfonnes,  ôc  que  nous  oppofions  la  force 
de  l'Ecriture  aux  artifices  dont  le  démon  fe  fert  pour  nous  fur- 
prendre.  Nouslifons,  dit-il  encore,  publiquement  dans  ràflen> 
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blée  de  J'Eglife  Thiftoirc  de  la  pafïïon  de  Jefus-Chrift  ,  pour  em- 
pêcher les  Payens  de  dire  que  nous  vous  annonçons  fes  atlions 
miraculeufes  ,  mais  que  nous  vous  cachons  fes  fouhrances  ôc  fes 
opprobres.  Le  Saint-Efprit  a  même  tellement  conduit  les  chofes, 
qu'il  fait  lire  ces  hiftoires  dans  l'Eglife  au  tems  de  Pâque  ,  ôc  dans 
une  folemnité  où  tout  le  monde  jufques  aux  femmes  &  aux  petits 
enfans  s'y  raffemblent.  Nous  ne  cachons  rien  des  outrages  du 
Sauveur  au  milieu  de  cette  grande  affemblée ,  ôc  cependant  per- 
fonne  ne  doute  que  Jefus  -  Chrifr  ne  foit  Dieu.  Nous  l'adorons 
tous.  Ses  vêtemens  facrés  qui  avoient  fait  tant  de  miracles  ,  n'en 
firent  point  lorfque  les  foldats  fe  les  partagèrent  >  parce  que  Jefus- 
Chrift  arrêta  alors  toute  leur  vertu.  Que  la  penfée  de  fon  admi- 
rable patience  excite  en  nous  le  déflr  de  l'imiter.  Que  pouvons* 
nous  fouffrir  d'auffi  cruel  ôc  d'auffi  ignominieux  que  ce  que  notre 
Maître  a  fouffert  pour  nous  ?  Plus  nous  aurons  de  douceur  Ôc  de 
patience  dans  l'affliclion ,  plus  nous  ferons  invincibles ,  ôc  plus 
nous  nous  rendrons  vénérables  à  tous  les  hommes.  Comme  celui 
qui  fouffre  avec  confiance  paroît  innocent ,  lors  même  qu'il  eft 
coupable  ,  celui  qui  étant  innocent  témoigne  de  l'impatience 
dans  ce  qu'il  fouffre ,  femble  juftifîer  les  maux  qu'il  endure  ,  Ôc 
on  le  regarde  comme  un  efclave  de  la  colère  ,  qui  affujettit  la 
nobleffe  de  fon  ame  à  la  tirannie  de  fa  pafïion.  Si  nous  péfons 
les  chofes  dans  une  jufte  balance  ,  nous  trouverons  que  ceux  qui 
nous  blâment  ,  ne  fervent  qu'à  accroître  notre  vertu  ôc  notre 
mérite  ,  ôc  qu'au-contraire  ceux  qui  nous  louent  ne  peuvent  que 
nourrir  notre  complaifance  ôc  notre  orgueil,  qui  eftla  fource  de 
tous  les  maux.  Que  le  jufte  foit  tant  décrié  que  l'on  voudra ,  il 
fera  toujours  jufte ,  ôc  il  ne  cefTera  point  d'être  ce  qu'il  efr.  Au 
contraire  les  louanges  que  l'on  donne  aux  méchans  ne  fervent 
qu'à  les  confirmer  dans  leur  méchanceté  }  ôc  qu'à  attirer  fur  eux 
de  plus  grands  fupplices.  L'éclipfe  qui  arriva  en  plein  midi  lors 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  n'étoit  point  une  éclipfe  naturelle ,  n'y 
en  ayant  point  qui  dure  trois  heures  entières  ;  mais  un  effet  ex- 
traordinaire de  l'indignation  de  Dieu.  Ce  miracle  feul  devoit 
fuffire  pour  convertir  tous  les  Juifs  ,  ôc  même  tout  le  monde  ; 
mais  ils  étoient  dans  un  trop  grand  affoupiffement.  Jefus-Chrift 
en  mourant  choifit  à  deffein  ces  paroles  d'un  F ïophctc: Mon-  Diei4 , 
pourquoi  rrfavez-vom  rejette  ?  pour  montrer  qu'il  approu voit  l'ancien 
Teftament.  On  croyoit  du  tems  de  faint  Chryfoftome  ,  que  le 
Centenier  qui  étoit  prefent  lorfqu'on  crucifia  Jefus-Chrift,  Ôc  qui 
le  reconnut  pour  Dieu,  avoir  enfuite  été  tellement  fortifié  dans 
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la  foi  &  dans  la  vertu ,  qu'il  endura  le  martyre.  Ce  Père  croit  que 
celle  des  trois  Maries  que  l'Evangile  appelle  la  mère  de  Jacques, 
étoit  la  feinte  Vierge.  Il  relevé  le  courage  de  ces  femmes ,  ôc 
l'ardeur  de  leur  charité ,  ôc  veut  qu'à  leur  imitation  nous  dépen- 
dons beaucoup  d'argent  pour  parfumer  fon  faint  corps,  c'eft-à- 
dire,  pour  nourrir  les  pauvres  qui  font  fes  membres.  Comme  on 
auroit  pu  trouver  à  redire ,  que  prefque  dans  tous  fes  difeours  il 
exhortoit  à  l'aumône ,  il  fe  juftifie  en  cela,  ôc  dit  qu'il  ne  ceffera 
jamais  d'exhorter  à  la  pratique  de  cette  vertu  ,  ne  fulle  que  pour 
empêcher  ceux  qui  la  pratiquent,  de  tomber  dans  la  négligence 
ôc  dans  le  relâchement.  Si  la  réfurrection  de  -Jefus  -  Chriit  n'eût 
pas  été  véritable ,  il  eût  été  impoffible  aux  Apôtres  de  la  feindre 
ôc  de  l'établir.  Auroient-ils  tâché  de  confirmer  leur  fiction  par  la 
force  de  leurs  paroles  ?  Ils  étoient  tous  ignorans.  Se  feroient  -  ils 
appuyés  fur  leurs  richeiTes  ?  Ils  n'avoient  rien.  Sur  leur  naiffance  ? 
lis  étoient  des  derniers  du  peuple.  Sur  la  grandeur  de  leur  Ville  ? 
Us  étoient  d'un  lieu  peu  connu.  Sur  leur  grand  nombre  ?  Ils  n'é- 
toient  que  douze,  ôc  la  peur  les  avoit  même  difperfés^n  divers 
lieux.  Pouvoient-ils  fe  fonder  fur  les  promettes  de  leur  maître  ? 
Quelle  impreffion  euffent-  elles  pu  faire  fur  leurs  efprits ,  s'il  n'eût 
pas  reffufeité  lui-même  comme  il  l'avoit  fi  fouvent  promis  ?  Mais 
comment  auroient-ils  pu  foutenir  la  fureur  d'un  peuple ,  puifque 
leur  Chef  même  n'avoir,  pu  refifter  à  la  voix  d'une  fervante  ? 
Comment  auroient  -  ils  pu  témoigner  de  la  fermeté  devant  les 
Rois  ,  devant  les  Princes ,  lorfqu'ils  avoient  à  craindre  les  tour* 
mens ,  le  fer ,  le  feu  ,  la  mort ,  fi  la  force  de  Jefus-Chrift  reffuf- 
eité ne  les  eût  foutenus  dans  ces  rencontres  ?  Jefus-Chrift  fe  fert 
du  miniftere  des  femmes  qui  étoient  allées  à  fon  tombeau ,  pour 
annoncer  fa  réfurreclion  à  fes  Difciples,  voulant  relever  par-là 
l'honneur  de  ce  fexe  qui  étoit  tombé  dans  le  mépris  par  la  chute 
d!Eve  ,  animer  fa  confiance  ,  ôc  le  guérir  de  fes  foibleffes.  Saint 
Chryfoftome  fait  voir  que  la  gloire  des  femmes  confifte  dans  leur 
modeftie;  que  le  luxe  qu'elles  affectent  dans  leurs  habits  eft  un 
fruit  de  leur  orgueil  ôc  de  leur  vanité ,  qui  au  lieu  de  les  faire 
regarder  avec  eftime  ,  comme  elles  fe  l'imaginent, les  font  palier 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  les  voyent ,  pour  des  femmes  vaines  ôc  am- 
bitieufes  ,  qui  défirent  de  fe  faire  voir,  ôc  qui  font  toutes  plongées 
dans  l'amour  du  fiécle.  Il  les  menace  ôc  furtout  celles  qui  entrent 
dans  les  Eglifes  avee  ces  vains  ajuftemens  ,  des  menaces  que 
Ifaïe  3  ;  16.  £*ieu  foit  Par  Ie  Prophète  Ifaïe  aux  filles  de  Sion ,  de  les  dépouil- 
ler avec  honte  des  longues  queues  de  leurs  robes ,  de  faire  fuc- 
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ccder  la  bouc  aux  parfums  ,  &  les  liens  de  corde  aux  ceintures  de 
perles  ôc  de  diamans.  L'Eglifen'a  pas  été  bâtie  pour  y  faire  montre 
des  vanités.  On  y  doit  paroître  riche  ,  mais  en  grâces  ôc  en  vertus , 
non  en  or  ôc  en  diamans.  Il  fait  fentir  tout  le  ridicule  de  la  con- 
duite des  Juifs,  qui  donnèrent  une  grande  fomme  d'argent  aux 
gardes  du  tombeau  ,  pour  dire  que  les  Apôtres  étoient  venus 
dérober  le  corps  de  Jefus-Chrift.  Comment  des  hommes  fans 
feience  ,  fans  nom  ,  fans  appui ,  frappés  de  crainte ,  qui  n'ofoient 
pas  même  paroître  en  public ,  eulTent-ils  jamais  penfé  à  faire  une 
entreprife  fi  hardie  ?  Ce  tombeau  n'étoit-il  pa's  fcellé  ?  N  etoit-il 
pas  environné  de  gardes,  de  foldats  ôc  de  Juifs,  qui  n'étoient- 
là  que  pour  empêcher  cet  accident,  qui  veilloient  avec  foin,  ôc 
qui  n'oublioient  rien  pour  fe  défendre  de  cette  furprife  ?  Mais 
par  quel  motif  ces  Difciples  auroient-ils  voulu  dérober  ce  corps  ? 
Auroit-ce  été  afin  d'établir  par  cet  artifice  la  créance  de  la  résur- 
rection de  leur  maître  dans  toute  la  terre  ?  Comment  ce  deiTein 
auroit-il  pu  tomber  dans  l'efprit  de  perfonne ,  eux  qui  fe  trou- 
voient  trop  heureux  de  pouvoir  vivre  dans  un  lieu  fecret  j  in- 
connus à  tous  les  hommes  ?  Comment  auroient-ils  ofé  entrepren- 
dre de  forcer  tant  de  gardes  ôc  de  gens  armés  ,  eux  qui  s'étoient 
enfuis  de  peur  lorfqu'ils  virent  leur  maître  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  ?  S'ils  avoient  eu  deffein  de  dérober  ce  corps  ,  ne  l'au- 
roient  -  ils  pas  fait  avant  qu'il  y  eût  des  gardes  auprès  du  fépul- 
chre  ?  car  il  n'y  en  eut  que  le  jour  du  Sabbath  ,  ôc  le  fépulchre 
demeura  feul  toute  la  nuit  précédente.  D'ailleurs  les  Apôtres  au- 
roient  emporté  le  corps  avec  tous  les  fuaires  quil'enveloppoient  ; 
non-feulement  parle  refpe&qui  les  auroit  empêchés  de  le  mettre 
à  nud ,  mais  encore  par  l'appréhenfion  d'être  trop  long-tems  à 
les  défaire  ,  ôc  de  donner  lieu  aux  foldats  de  fe  réveiller.  Les 
Juifs  ont  donc  autorifé  par  ces  faux  bruits  ,  la  vérité  de  la  réfur- 
reclion  qu'ils  vouloient  étouffer ,  puifqu'ils  ont  déclaré  eux-mê- 
mes que  le  corps  de  Jefus*  Chriit  ne  fe  trouvoit  plus  dans  fon 
fépulchre.  Enfin  faint  Chryfoftome  fait  voir  que  tout  ce  que  Dieu 
nous  commande  eft  facile  à  exécuter.  N'ayez  point  d'ennemi  , 
ne  ha'nTez  perfonne,  ne  parlez  point  mal  de  votre  frère.  QuV 
a-t-il  en  cela  de  fi  difficile  ?  Mais  il  a  commandé  aufil ,  dites-vous , 
de  renoncer  à  nos  biens.  Trouvez-vous  donc  cela  fort  pénible  ? 
Je  vous  réponds  même  qu'il  ne  l'a  pas  commandé  abfolument , 
il  ne  la  que  confeillé.  Quel  avantage  pouvons-nous  véritablement 
tirer  de  cette  vie  pafTagere,  fi  nous  nous  en  feivons  pour  acqué- 
rir celle  qui  ne  finira  jamais  f  Jefus  :  Cfyrift  a  répandu  tout  foi] 
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fang  pour  nous ,  ôc  nous  ne  refpirons  que  la  terre ,  nous  faifons  les 
délices  de  notre  cœur  de  ce  qui  devroit  être  l'objet  de  notre  aver- 
fion  Ôc  de  notre  haine.  La  pauvreté  a  nourri  Elie  par  le  miniftere 
d'un  corbeau,  ôc  l'a  fait  enfuite  monter  au  Ciel  dans  un  char  de 
feu.  C'eft  elie  qui  a  rendu  fon  difçiple  Elifée  non  moins  illuftre 
que  lui.  C'eft  elle  qui  a  fait  admirer  faint  Jean-Baptifte  de  tous 
les  Juifs,  Ôc  qui  a  été  la  gloire  de  tous  les  Apôtres.  Achab  au- 
contraire  ,  Jezabel,  Giezy  ,  Judas  Ôc  Caïphe  ont  été  idolâtres 
des  richefîes,  ôc  leur  avarice  fera  pour  jamais  leur  condamnation 
ôc  leur  honte.  Vous  m'objeclez  que  le  pauvre  tous  les  jours  eft 
outragé  par  le  riche.  Je  vous  réponds  que  c'eft  -  là  un  des  grands 
avantages  de  la  pauvreté.  Qui  des  deux  eft  le  plus  heureux ,  de 
celui  qui  fait  une  injure  ,  ou  de  celui  qui  la  fouffre  ?  N'eft-il  pas 
vifible  que  c'eft  celui  qui  la  fouffre  courageufement  ?  C'eft  donc 
l'avarice  qui  porte  les  hommes  à  outrager  leurs  frères  ;  Ôc  c'eft  la 
pauvreté  qui  les  porte  à  fouffrir  chrétiennement  ces  outrages. 


ARTICLE    IX. 


JDes  ouvrages  contenus  dans  le  huitième  tome.» 


§.     L 

Des  homélies  fur  faint  Jean. 


Méthode  des  Ï-T?  N  partant  delà  leSure  des  homélies  fur  faint  Mathieu  à  celle 
homélies  fur  ["^  des  homélies  fur  S.  Jean,  on  ne  s'apperçoit  d'aucun  change- 
nt Jean.  ment  de  ftije>  Q»cft  toujours  fajnt  Chryfoftome  qui  parle.  On  re- 
marque partout  fon  génie,  fes  façons  de  parler,  l'élévation  de  fes 
penfées ,  la  force  de  fes  raifonnemens  ;  mais  il  y  fuit  une  méthode 
toute  différente  de  celle  qu'il  s'étoit  preferite  dans  fes  homélies 
fur  faint  Mathieu.  Nous  avons  vu  qu'après  avoir  expliqué  à  la 
lettre  un  ou  plufieurs  verfets  de  cet  Evangile  ,  il  faifoit  fuivre 
ordinairement  fes  explications  de  quelques  réflexions  morales  qui 
avoient  rapport  au  texte  de  l'Ecriture  ôc  aux  befoins  fpirituels  de 
fes  Auditeurs  ,  ôc  que  chacune  de  fes  homélies  ftniflbit  par  une 
exhortation  afïez  longue  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 
Ce  Père  en  ufe  tout  différemment  dans  fes  homélies  fur  faint 
Jean.  Il  y  explique  en  peu  de  mots  le  fens  de  la  lettre  ,  ne  fait 

que 
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que  très-peu  de  réflexions  morales ,  ôc  ne  donne  aux  exhortations 
qu'il  met  à  la  fin  de  fes  homélies ,  qu'une  très-petite  étendue.  Son 
attention  principale  eft  de  donner  le  vrai  fens  des  paiïages  dont 
Jes  ennemis  de  la  divinité  ôc  de  la  confubftantialité  du  Verbe 
s'autorifoient  dans  leurs  erreurs  ,  de  mettre  leurs  fubterfuges  en 
•évidence ,  ôc  de  fournir  aux  Catholiques  des  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité.  Ce  font  prefque  les  feuls  endroits  de  ces  ho- 
mélies que  l'on  puifle  analyfer  ;  on  rapportera  ailleurs  ce  qu'elles 
renferment  de  remarquable  fur  le  dogme  ôc  la  difcipline. 

I I.  Ces  homélies  font  au  nombre  de  quatre-vingt-huit  félon  E!f3S  font  a* 
le  grec,  ôc  de  quatre- vingt-fept  félon  le  latin  dans   l'édition  de  ^^  re 
Morelle,  qui  compte  la  première  pour  une  Préface,  quoiqu'elle 

n'ait  pas  moins  que  les  autres  la  forme  d'homélie  ,  puifque  faint 

Chryfoftome  y  adrefle  la  parole  au  peuple  qu'il  exhorte  à  la  fuite 

des  vices  ,  ôc  à  la  pratique  de  la  vertu.  Cette  différente  diftribu- 

tion  des  homélies  fur  faint  Jean  n'eft  pas  néanmoins  nouvelle,  ôc 

il  y  a  plus  d'onze  cens  ans  que  Facundus  citoit  comme  la  66e.    Facundus  i  - 

Celle  qui  eft  en  effet  la  foixante-feptiéme.  Au  contraire  Ephrem  3  '  caP' 5  *  t~ 

d' Antioche  cite  pour  l'onzième  celle  qui  l'eft  félon  le  grec ,  ôc 

cette  manière  de  compter  eft  autorifée  par  tous  les  manuferits 

grecs. 

III.  On  ne  trouve  rien  dans  ces  homélies  qui  marque  l'endroit  Elfes  furent 
où  elles  ont  été  faites  ;  mais  comme  il  y  renvoyé  dans  la  feptiéme  prêchées  à 
homélie  fur  l'Epître  aux  Corinthiens  ,  qui  fut  prêchée  à  Antio-  f™00  ever9 
che,  on  ne  peut  douter  que  faint  Chryfoftome  n'ait  fait  dans  la  Homil.7,  ai 
même  Ville  celles  qui  font  fur  faint  Jean.  On  voit  par  l'homélie  Cortnth.  & 
38e.  qu'alors  on  étoit  affligé  par  des  guerres  ,  des  trembiemens  J^™1*50''* 
de  terre  ôc  d'autres  calamités  :  ce  qui  convient  ce  femble  à  l'an 

3P4.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  pu  faire  toutes  ces  homélies 
en  une  feule  année ,  fi  l'on  s'en  tient  à  ce  qu'il  dit  fur  la  fin  de  la 
première  \a)  homélie.,  qu'il  ne  prêchoit  que  de  cinq  jours  en  cinq 
jours  ;  à  moins  que  l'on  ne  dife  qu'il  changea  depuis  de  méthode 
ôc  que  quelquefois  il  faifoit  deux  homélies  par  femaine.  C'eft  ce 
qui  paroît  par  le  commencement  (  b  )  de  la  vingt-cinquième.  II 
dit  dans  la  trente-unième  qu'il  avoit  coutume  de  prêcher  le  matia 


(a)  Ncc  mihi  quis  àicat  brève  temptu  in-  !        (b)  Ncquc  enim  quotidie ,  fia  bis  tantùm 

ter  hanc  &  fequemem  concionem  ejje.  Licct  in  hebdomadâ;  idqr.c  per  breven  d.ci  pxr- 

enim,nonfolum  chernm  quinque  fpatio  ,jcd  j  tcr.i  ,    ut  laborem   levemus  ,   voè   cànchhî 

etmm  uno  temporis   momento  vitam  totam  \  Mdejfe  &  atter.iere  hortamur.  Hpmil.  ij  » 

ftuttare.  Homil.  r.  oag.  5.  i  paa.  143. 

Tome  IX  N  n  n 
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au  lever  de  (  a  )  l'aurore  ;  ôc  on  croit  avec  vrai-fembîance  qu'il 
choififïbit  ce  rems  exprès,  pour  inftruire  (  b  )  ceux  qui  avoient 
befoin  de  fes  lumières  pour  répondre  aux  argumens  que  les  hé- 
rétiques tiroientde  l'Evangile  félon  faint  Jean  :  remettant  à  l'heure 
ordinaire  les  difeours  qu'il  avoit  coutume  de  faire  à  tous  les  Fi- 
dèles de  tout  âge  ôc  de  toute  condition  ;  ôc  c'eft-là,  ce  femble  ,1a 
raifon  pourquoi  les  homélies  fur  faint  Jean  font  fi  courtes ,  ôc 
plus  remplies  de  controverfe  que  celles  que  le  même  Père  a  faites 
fur  faint  Mathieu  ,  Ôc  fur  quelqu'autre  livre  de  l'Ecriture,  ; 
On  y  combat  I V.  Les  hérétiques  qu'il  combat  dans  ces  homélies  étoient  les 
k^Anoméens  Anoméens  qui  fe  trouvoient  en  grand  nombre  à  Antioche.  C'é- 
tait de  toutes  les  fecles  de  l'Arianifme  la  plus  impie ,  ôc  en  même- 
tems  la  plus  orgucilleufe  :  car  ils  fe  vantoient  de  pouvoir  con- 
noître  Dieu  félon  l'étendue  de  fa  nature ,  ôc  comme  il  fe  con- 
noît  lui  -  même.  Ces  hérétiques  venoient  fouvent  écouter  faint 
Chryfoflome,  qui  tâchoit  de  les  convertir  par  l'inirrudion  ôc  par 
la  douceur  ,  cherchant  à  les  guérir ,  ôc  non  à  les  irriter.  îl  exhor- 
tait même  les  Catholiques  à  les  édifier  par  leur  bonne  vie,  ôc  op- 
pofoit  des  pratiques  d'une  pieté  plus  folide  à  ce  qui  fembloit  don- 
ner quelqu'éclat  à  leur  fe£te.  Mais  s'il  les  traitait  avec  douceur  ? 
il  combattait  avec  force  leurs  erreurs ,  faifant  fentir  tout  le  ridi- 
cule, ôc  toute  l'impiété  de  leur  prétendue  connoiflance.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs  les  erreurs  des  Anoméens ,  ôc  remarqué 
qu'ils  furent  ainfl  nommés  du  mot  grec  Anomoyos  qui  lignifie 
Tom.  8 ,  pAg.  diflemblable ,  parce  qu'ils  nioient  avec  les  demi-Ariens.,  que  le  Fils 
6*1*  '  fût  femblable  au  Père.  Quoiqu'ils  embraiTaiTent  toutes  les  erreurs 

des  Ariens ,  on  ne  laiflbit  pas  de  les  regarder  comme  faifant  fe£te 
à  part,  ôc  on  les  diftinguoit  des  autres  hérétiques  qui  avoient 
comme  eux  tiré  leur  origine  des  Ariens ,  en  ce  qu'ils  fe  vantoient 
de  tout  fçavoir ,  ôc  de  connoître  Dieu  aufïi  parfaitement  qu'ils  en 
étoient  connus  eux-mêmes.  L'Evangile  de  faint  Jean  étoit  celui 
dont  ils  s'appuyoient  le  plus  ,  ôc  ils  en  ufoient  ainfi ,  parce  qu'or- 


(z)  Si  vtrn  millier  Samaritana  tanmm 
aàhrbetfiudium  ,  ut  quid  utile  edifeat ,  & 
ilhnfto  ajfidet ,  etiamfi  illum  non  nofeat  ; 
quam  nos  veniam  confequemur  ,  qui  iffum 
novimus  ,  qui  non  fecus  futeum  ,  non  in 
deferto  Jlamus  ,  non  in  mendie  ;  non  adufti 
folaribus  radiit  ;  fed  fub  awora,  fub  hoc 
tetlo  umbrâ  fruimur  &  fuaviter  agimus  , 
neque  patienter  Audimm  quidpiam  }   fed 


dejldia  torpemus  ?  Homil.  31.  pag.  i8î. 

(b)  Temfus  autem  ejî  ut  ad  rem  propofi- 
tam  veniamus ,  ne  vos  defejfî  hxc  certarnma 
adeaùs  ;  certamina  qutppe  nobis  projlant 
centra  veritaùs  hojles  ,  contra  eos  qui  mhil 
non  machinantur ,  utfliiDeigioriam,  imo 
■potius  fuam  dejiciant  :  Illaquippe  femper 
manet  ut  eji,  Homil.  z.  pag.  118. 
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'dinairement  les  Catholiques  combattoient  leurs  erreurs  par  divers 
paflages  tirés  de  cet  Evangile. 

V.  Suidas  (  a  )  met  les  homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  faint  »  EftlT?  qu,c 

_  ,v      '  •    1    •  r  •     i        f         j»i  t,,,        Ion  a  faite  Je 

Jean  ,  entre  les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus  d  honneur.  Elles  ces  homélie-., 

furent  citées  dans  le  Concile  de  Calcédoine ,  par  Theodoret  , 

par  faint  Ephrem  d'Antioche  ,  &  par  Facundus  d'Hermianne.  Le 

Saint  n'y  explique  pas  l'hiftoire  de  la  femme  furprife  en  adultère. 

Peut-être  ne  jugea-t-il  pas  à  propos  de  traiter  une  matière  de  cette 

nature  devant  un  peuple  qu'il  fçavoit  n'être  que  trop   adonné  à 

l'impureté.  Il  femble  aufîi  que  cette  hifioire  n'étoit  point  rapportée 

dans  les  Bibles  dont  il  fe  îervoit  :  car  il  ne  la  cite  jamais ,  8c  ce 

neft  que  par  erreur  que  quelques-uns  ont  cru  qu'il  y  faifoit  allu- 

fion  dans  la  foixante-uniéme  homélie  ,  où  fuivant  le  texte  grec  ii 

ne  s'agit  que  du  libeîe  de  divorce  que  Moyfe  permet  de  donner 

aune  femme  furprife  en  adultère  ;  ôc  non  de  la  femme  qui  y  fut 

furprife ,  comme  l'a  crû  le  Tradu&eur  (b)  latin  de  l'édition  de  Mo- 

relie. 

§.      I    I. 


Réponfe  aux  objections  que  les  Anoméens  tiroient  de 
{Evangile  de  faint  Jean. 


J_J 


E  s  Catholiques  prouvoient  ordinairement  la  divinité  &  la  Première  ok- 
confubftantialité  du  Verbe  par  les  pafTages  fuivans ,  répan 


jection. 


dus  en  divers  endroits  de  l'Evangile  félon  faint  Jean  :  Le  Verbe    J°an 'Joan. 


14,  10  V  9. 


étoit  Dieu.]  e  fuis  dans  mon  Père  &  mon  Père  ejl  en  moi.  Il y  a  fi  long- 
temps que  je  fuis  avec  vous  ,  &  vous  ne  me  connoijfez  pas  encore  f  Phi- 
lippe ,  celui  qui  me  voit,  voit  mon  Père.  Afin  que  tous  honorent  le  Fils  Jozn  1  >  23- 
comme  ils  honorent  le  Père  :  car  comme  le  Père  rejfufcite  les  morts  &  joan  $  rj; 
leur  rend  la  vie ,  ainfi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  Im  plaît.  Mon  Père 


(?.)  Intcr  ejus  opéra  prxcellunt  Ibri  de 
facerdotio  ,  fu'olimitatt ,  d.£tionecr  elegan- 
tia  ,  ttominumque  ferma.  Cum  Mis  concer- 
tant Comment  uni  in  Pfalmos  Davidis,  An- 
notationes  in  Evcngel'um  Joannis ,  Com- 
mentaria  item  in  Mathseum,  Manum  e* 
Lucam.  Suidas  in  Joan.  pag.  i  ifi.  Ccnc. 
Ca'cedon.  tom.  4.  pag.  830.  Theodoret , 
dialog  1.  &  2.  pag.  3*.  &  104.  Ephrarm. 
Antiochcnus  apud  Photium  ,  cod.  119. 
l^g.  805. 


(  b  )  Yc  ici  comme  il  a  traduit  :  QjiqA 
aittem  h  .1  o-  non  difeendi gratïa  interrogent, 
non  hic  tantum  ,  fed  multis  m  lotis  per^pi- 
cuum  rjl  -}  ut  cum  rogarunt  an  liceret  cen/utn 
dari  Cxfvr: ,  &  an  ïapidanda  effet  aditlter.i. 
Au  iiçii  que  dans  Ja  nouvciit:  édition  ,  on  a 
traduit  ces  derniers  mots  conformément  ai; 
Grec  :  Et  cum  de  rtp.'.dianda  uxbre  dgeretit, 
Homii.  61  ,  pag.  361. 
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depuis  le  commencement  du  monde  jufqu  aujourd'hui  ne  ceffe  point  d'a^ 
Joan.  j.,17.  gn  >  &  fagù  wjfi  inceffamment  comme  lut.  De  même  que  mon  Père 
ciiryfoft.  Ho-  me  coYinoît ,  je  connois  aujfî  mon  Père.  Alon  Père  &  -moi  nous  ne  font" 
md.  5 ,  f .  12.  mes  qtfm%  pour  affoiblir  ces  autorités ,  les  Anoméens  difoient  que 
joan.  10, 30.  ces  paroles  de  faint  Jean  :  Au  commencement  ctoit  le  Verbe  ,  ne  fi* 
gnifioicnt  pas  qu'il  fut  de  toute  éternité  ;  de  même  que  celles  de 
Moyfe  :  Au  commencement  Dieu  fit  le  Ciel  &  la  terre ,  ne  marquent 
pas  que  le  Ciel  ôc  la  terre  foient  éternels.  Saint  Chryfoftome  répond 
que  la  lignification  de  ces  deux  termes  et  oit  ôc  fit  eft  bien  diffé- 
rente ;  qu'il  n'eft  pas  dit  feulement  que  le  Verbe  étoit ,  mais  qu'il 
Hom'l.  2,3  étoit- au  commencement,  Ôc  que  le  Verbe  étoit.  Lorfqu'on  dit 
4  inJom.    j>un  homme  3  ajoute-t-il ,  qu'il  eft ,  on  marque  par-là  feulement  le 
tems  prefent;  mais  lorfqu'on  le  dit  de  Dieu ,  on  exprime  fon  éter- 
nité. Mais  de  peur  que  quelqu'un  en  entendant  ces  paroles  :  Le 
Ferbe  et  oit  au  commencement  3  ne  s'imaginât  qu'il  n'étoit  point  en* 
gendre, TEvangelifte  prévient  cette  difficulté, en  ajoutant,  que 
le  Verbe  étoit  avec  Dieu.  Il  fait  même  voir  par  l'article  qu'il  pré*- 
pofe  au  terme  Verbe ,  que  ce  Verbe  n'eft  pas  comme  les  paroles 
des  hommes,  qui  paffent  dans  le  moment  qu'elles  ont  été  profé- 
rées j  ni  même  comme  celles  que  le  Seigneur  adrefle.,.  ou  aux 
hommes  ou  aux  Anges  lorfqu'il  leur  ordonne  d'exécuter  fes  vo- 
lontés, mais  qu'il  fubfifte  comme  une  perfonne  diftincle.  Saint 
Chryfoftome  fait  voir  enfuite ,  que  le  parallelle  que  les  Anoméens 
faifoient  entre  les  paroles  de  Saint  Jean  Ôc  celles  de  Moyfe  n'é- 
toit pas  exact ,  puifque  celui-ci  en  parlant  du  Giel  ôc  de  la  terre , 
dit  que  Dieu  les  a  faits  au  commencement,  afin  que  perfonne 
ne  crût  qu'ils  n'avoient  point  été  faits,  au  lieu  que  celui-là  ea 
parlant  du  Verbe  ne  dit  pas  qu'il  a  été  fait  ,  mais  qu'il  étoit  au 
commencement.  Ce  Père  prouve  l'éternité  du  Verbe  par  les  pafta- 
ges  de  l'Evangile  félon  faint  Jean,  que  nous  avons  rapportés  plus 
haut;  ôc  pour  donner  aux  plus  fimples  une  image  dans  la  nature 
de  l'égalité  parfaite ,  ôc  de  la  coéternité  du  Fils  de  Dieu  avec 
fon  Père ,  il  rapporte  celui  de  la  lumière  du  foleil ,  qui  produit  dii 
foleil  même  n'eft  point  cependant  moins  ancienne  que  le  foîeiî 
même ,  puifqu'il  eft  absolument  impoflïble  de  concevoir  le  foleil 
un  feul  moment ,  fans  la  lumière  qui  naît  de  lui. 
Seconde  ob-      I  I-  Les  Anoméens  objecloient  encore  :  Le  Père  dans  FEcri- 
jeftion  des      ture  eft  dit  Dieu  avec  un  article ,  mais  elle  n'en  met  point  pour 
Anoméens.     ^  Fils  iorfqu'ene  l'appelle  Dieu.  D'où  ils  inferoient  que  le  Fils 
Chryfoft.  Ho-  n'e^  Pas  proprement  Dieu ,  ôc  qu'il  eft  moindre  que  le  Père.  Saint 
w»/.4.  Chryfoftome  ne  difçonvient  pas  que  faint  Jean  dans  le  premier 
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verfet  de  fon  Evangile,  ne  fe  foit  fervi  d'un  article  en  parlant  du  ^d  Titum.z; 
Père,  &  qu'il  ne  l'ait  omis  en  parlant  du  Fils;  mais  il  fait  voir  par  l^^J^td 
divers  endroits  de  l'Ecriture  que  le  Père  y  eft  appelle  Dieu  fans  Rom.  \\j. 
article ,  ôc  qu'il  y  en  a  d'autres  où  le  Fils  eft  appelle  Dieu  avec  un  Joan-  4> 24, 
article. 

III.  Ce  Père  reproche  aux  Anoméens  de  ce  que  pour  établir  Troîfîémeob- 
leurs  erreurs,  ils  avoient  changé  la  ponctuation  naturelle  du  troi-  ]e  ch"yf0ft. 
iiéme  verfet  du  premier  chapitre  de  faint  Jean,  en  lifant  ainfi  :  Rien  Homii.  t,p*gi 
n'a  été  fait  fans  /#/,  ôc  en  joignant  la  fin  de  ce  verfet  avec  le  com-  î*9&fez- 
mencement  du  quatrième ,  en  cette  manière  :  Ce  qui  a  été  fait  dans 

lui  êtoh  la  vie.  Cette  façon  de  lire  tendoit,  comme  on  le  voit ,  à 
mettre  le  Verbe  au  rang  des  créatures;  c'eft  pourquoi  faint  Chry- 
foftome en  fait  voir  l'abfurdité,  ôc  en  prend  occafion  de  montrer 
par  un  grand  nombre  de  paflagès  ,  que  la  création  eft  également 
l'ouvrage  du  Fils  comme  du  Père,  qu'ils  font  d'une  même  fub- 
ftance  ,  égaux  en  dignité  ôc  en  puifTance.  Il  prouve  la  même  Homfl. 7,  f; 
chofe  du  Saint  -  Efprit.  Outre  les  Anoméens  faint  Chryfoftome  4*. 
combat  encore  les  Sabelliens ,  Paul  de  Samofate  ôc  certains  hé-  Homii.  8 ,  p. 
retiques  qui  nioient  la  réalité  de  l'incarnation ,  montrant  par  les  48, 
propres  paroles  de  l'Ecriture,  que  le  Fils  a  fa  propre  hypoftafe,  "omi  '  ">?• 
ôc  qu'il  eft  diftingué  du  Père  ,  quoiqu'il  foit  de  la  même  fubftance  Hebraecr.i,;. 
que  lui  ;  qu'il  eft  éternel  ôc  qu'il  a  véritablement  été  fait  chair,  J°an- r  s  14. 
fans  que  l'incarnation  ait  rien  changé  dans  fa  nature  divine. 

IV.  Saint  Chryfoftome   oppofe  le  profond  abbailTement  du    Quatrième 
faint  Précurfeur  qui  ne  fe  croyoit  pas  digne  de  dénouer  les  cor-  objection. 
dons  des  fouliers  de  Jefus-Chrift,  à  l'aveuglement  des  Anoméens  ,  Homii.  17 ,  *: 
à  qui  l'orgueil  infpiroit  la  vaine  confiance  de  pénétrer  dans  les  t;+. 

plus  profonds  myfteres.  Il  parle  de  deux  Philofophes  ,  Celfe  ôc  Homii.  17,7. 
Porphyre ,  qui  avoient  3  dit-il ,  perdu  plus  de  tems  à  écrire  contre  102. 
les  Chrétiens ,  que  la  plupart  des  Chrétiens  n'en  veulent  employer 
pour  travailler  à  leur   falut.  On  ne  fçait  quel  eft  l'autre  Payen  Homii.  téyp; 
qui  avoit  écrit  contre  les  Chrétiens  un  livre  fur  la  matière.  Saint  >"' 
Chryfoftome   témoigne  que  cet  ouvrage  fe  détruifoit  lui-même. 
Ces  paroles  de  faint  Jean  :  Celui  qui  ejî  venu  du  Gel,  eft  au-dejfus  de  Homii.  30  ,fj 
tous  ,  &  il  rend  témoignage  de  ce  quil  a  vu  &  de  ce  qu'il  a  entendu ,  1 7U 
&  nul  ne  reçoit  fon  témoignage ,  fourniffoient  aux  Anoméens  un 
quatrième  argument  contre  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Mais  faint 
Chryfoftome  foutient  qu'on  ne  doit  pas  les  entendre  groflierement 
ôc  d'une  manière  charnelle ,  comme  Ci  le  Fils  de  Dieu  avoit  vu 
des  yeux  corporels ,  ôc  entendu  corporellement  les  vérités  qu'il 
prêchoit  aux  Juifs;  que  faint  Jean  en  cet  endroit  parle  un  langage 
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humain  pour  fe  proportionner  à  l'intelligence  de  fes  Auditeurs  > 
ôc  qu'il  n'entend  autre  chofe  par  ces  fortes  d'expreffions  ,  finon 
que  celui  dont  il  parle ,  fçavoit  d'une  fcience  très-certaine  ce  qu'il 
attcftoit  aux  hommes ,  le  fçachant  non  comme  les  hommes  con- 
noiffent  les  chofes  pour  les  avoir  vues  ou  les  avoir  entendues  de 
quelque  bouche  étrangère  ;  mais  parce  qu'étant  de  la  propre  ful> 
france  de  Dieu  fon  père  ,  il  voyoit  en  lui  toutes  choies  comme 
en  fon  principe ,  fans  qu'il  eût  befoin  de  les  apprendre  d'ailleurs. 
y  Ce  Père  confirme  fa  réponfe  par  ces  paroles  de  Jefus  ^  Chrift  : 

}oan  ro,  ij.  A.    .j    r  a'     '•  -  o 

C  omme  mon  rere  me  connoit ,  de  même  je  connais  mon  rere, 

Réponfe  à  ia       V.  Il  eft  dit  dans  faint  Jean,  que  les  Juifs  cher  choient  à  faire  mou- 
X-af™2       rzr  J  tfus-Chrifl ,  parce  que  non-feulement  il  ne  gar  doit  pas  le  Sabbath  ; 
mais  qu'il  difoit  même  que  Dieu  étoit  fon  Père  ,fe  faifant  ainfi  égal  à 
Homélie  38,  j}jm.  D'où  les  Anoméens  inferoient  que  Jefus-Chrift  ne  s  étoit 
s' 2  pas  dit  effectivement  égal  à  Dieu ,  mais  feulement  que  les  Juifs 

le  foupçonnoient  de  s'égaler  à  Dieu.  Saint  Chryfoftome  renverfe 
cette  fubtilité,  en  difant  que  s'il  en  eût  été  ainfi, "ôc  que  Jefus- 
Chrift  n'eût  été ,  ni  égal  au  Père  ,  ni  vrai  Dieu  ,  la  pieté  dont  de 
Paveu  des  Anoméens  il  faifoit  profefiion  ,  ne  lui  eût  pas  permis 
de  biffer  les  Juifs  dans  l'erreur  où  il  les  eût  fçu  à  fon  égard. 
Réponfe  à  la       V  I.  Pourquoi  donc  ,  ajoutoient  les  Anoméens  ,.Jefus  -  Chrift 
fîxiémsobjee-  n'0fe_t-il  pas  dire  aux   Juifs  qu'il  eft  plus  grand   que  leur  père 
Homel'  Abraham ,  ôc  que  s'il  fe  glorifie  lui  -  même  ,  fa  gloire  n'eft  rien  ? 

<#*g\ 3*j.  '  C'eft,  répond  faint  Chryfoftome,  que  Jefus-Chrift  connoiffant 
l'orgueil  ôc  l'endurciffement  des  Juifs,  ôc  leur  zèle  pour  la  dé- 
fenfe  delà  gloire  de  leurs  pères,  il  aima  mieux,  en  entrant ,  pour 
ie  dire  ainfi ,  dans  leurs  fentimens ,  parler  comme  homme ,  ôc  leur 
témoigner,  que  s  il  fe  fût  glorifié  feulement  lui-même }  fa  gloire  riau- 
.  voit  été  rien ,  c'eft-à-dire,  que  cette  gloire  auroit  pu  être  regardée 
par  ceux  à  qui  il  parloit,  comme  vaine  ôc  comme  nulle. 

VIL  Si  Jefas-Chrifteût  été  vrai  Dieu,  continuoient  les  Ano- 
fe-tiém-Cob-  méens ,  eût-il  eu  befoin  de  prières  pour  la  réfurre&ion  du  Lazare  ï 
ydion.  Pour  répondre  à  cette  objection,  faint  Chryfoftome  rapporte  un 

Homélie  6+,  grand  nombre  de  faits  miraculeux  opérés  par  Jefus-Chrift  fans 
MarcfJV'zj.  *e  fecours  de  la  prière.  Il  ajoute  que  Jefus-Chrift  ne  tint  le  dif- 
Marc.  ï ,  41.  cours  rapporté  par  faint  Jean  au  fujet  de  ia  réfurreclion  du  Lazare  9 
Joan  5 ,  9.  ménager  la  foibleffe  des  Juifs  qui   étoient  prefens  ; 

Mat.  .9 ,  i.       t         r  ç>  .  /•«•!•  •  • 

Marc.  4,  19.  quaurefte  ,  en  difant  quil  fçavoit  que  fon  rere  lexauçoit  toujours , 

c'eft  comme  s'il  eût  dit,  qu'étant  véritablement  fon  fils  unique 
par  l'union  ineffable  qui  s'étoit  faite  de  l'homme  avec  Dieu  dans 
îa  perfonne  du  Verbe  ?  il  ne  pouvoir  manquer  d'être  exaucé  pat 
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fon  Père,  puifque  le  Père  ôc  le  Fils  vouloient  conjointement  la 
même  chofe.  Saint  Chryfoftome  remarque  que  certains  héïeti-  Homélie  74-, 
ques  avoient  retranché  de  l'Evangile  félon  faint  Jean ,  ces  paro-  £«£«434. 
les  de  Jefus-Chrift  à  l'Apôtre  Philippe  :  Celui  qui  me  voit,  voit  mon 
Père ,  ôc  que  quelques  perfonnes  qui  n'en  concevoient  pas  le  fens, 
étoient  tombés  dans  l'hérefie  de  Sabellius.  Il  en  prend  donc  00 
cafion  de  montrer  qu'elles  ne  détruifent  pasladiftintuon  desper^ 
fonnes  en  Dieu  ,  ôc  que  Jefus-Chrift  ne  s'exprima  ainfi  que  pour    . 
marquer  qu'il  étoit  confubftantiel  à  fon  Père,  ôc  de  même  nature 
que  lui.  Il  oppofe  à  l'hérefie  de  Marcion  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  à  fa  mère  :  Femme  ,  voilà  votre  Fils  ,  Ôc  les  fui  vantes  qu'il  Homélie  g?  ; 
adrefla  à  faint  Jean  :  Voilà  votre  mère  :  car  fi ,  dit  ce  Père ,  Jefus-  î-  î.o6« 
Chrift  ne  fût  point  né  félon  la  chair ,  ôc  s'il  n'eût  point  eu  de  mère  , 
fe  fût-il  intereffé  pour  celle-là  feule  ? 

§.    III. 

Des  homélies  fuppofécs  à  faim  Chryfoftome. 

I.POcrate&  Sozomene  citent  une  homélie  de  faint  Chry-  Homélies  fur 
^  foftome  contre  Eudoxie,qui  commençoit par  ces  paroles:  la  délation 
Voici  encore  Herodiade  en  fureur.  Nous  en  avons  une  qui  com-  ^furie^Pré- 
mence  de  même,  ôc  où  l'Auteur  parle    d'abord  de  la  mort  de  cMeur,pag. 
faint  Jean-Baptiftc  ,  d'où  il  paffe  auffitôt  à  une  invedive  contre  *  ^  ^rom-8- 
les  mauvaifes  femmes  ;  après  quoi  il  s'étend  furies  louanges  de  1  î.  s^ozom'. /! 
celles  dont  il  fait  mention  dans  l'ancien  Teftament,  ôc  qui  font  ■»"*•  *•• 
reprefentées  comme  ayant  vécu  faintement.  Anaftafe  Sinaïte  qui    Anaftafe  Si- 
écrivoit  dans  le  fixiéme  fiécle  ,  attribue   cette  homélie  à  faint  naite>  q™A 
Chryfoftome,  ôc  en  rapporte  une  grande  partie.  On  ne  croit  pas  ramT 
néanmoins  qu'elle  foit  entièrement  de  faint  Chryfoftome ,  ôc  on 
en  juge  ainli  par  les  allufions  ôc  les  jeux  de  mots  que  l'on  y 
trouve  ,  ôc  qui  ne  font  point  en  effet  du  ftile  ni  du  génie  de  faint 
Chryfoftome.  On  a  fait  de  ce  qui  y  eft  dit  contre  les  méchantes 
femmes  l'opufcule  49e.  de  faint  Ephrem.   L'homélie  fur  le  Pré- 
curfeur  du  Seigneur  n'a  rien  de  la  gravité  des  difcours  de  faint 
Chryfoftome.  C'eft  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  qui  afFe&oit  de 
faire  montre  de  quelques  fleurs  d'éloquence. 

1 1.  On  convient  unanimement  que  les  deux  difcours ,  l'un  fur  HomeIîe$  far 
le  martyre  de  faint  Pierre  ôc  de  faint  Paul,  l'autre  fur  les  douze  [LTiwï 
Apôtres ,  ne  font  point  de  faint  Chryfoftome.  Elles  n'en  ont  ni  &»nt  Paul ,  & 
ie  ftile ,  ni  l'élégance.  fur  Ies  douze 

0  Apôtres,^. 
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Homélie  fur      HI.  Celle  qui  eft  fur  faint  Thomas  ,  eft  citée  fous  le  nom  de 
fag.  i^™5'  faint  Chryfoftome  par  le  Concile  de  Latran  fous  le  Pape  Martin  , 
ôc  par  le  fixiéme  Concile  œcuménique.  Néanmoins  le  ftile  en  eft 
fi  différent  de  celui  de  ce  Père ,  qu'on  ne  peut  fy  reconnoître. 
Ce  ne  font  que  des  profopopées  ,  figures  dont  ce  Père  ne  fait 
que  très-rarement  ufage.  Â  quoi  il  faut  ajouter  que  les  penfées 
n'ont  rien  d'élevé.  Cette  homélie  eft  toutefois  très-ancienne  ,  ôc 
.    paroît  avoir  été  faite  vers  l'an  402  ,  peu  après  que  la  Thrace  eut 
été  délivrée  de  la  tirannie  de  Gainas  ,  ôc  lors  qu'Alaric  menaçoit 
de  faire  irruption  dans  l'Italie.  Sur  la  fin  l'Orateur  marque  affez 
nettement  qu'il  prêchoit  en  un  lieu  où  repofoient  les  cendres  de 
faint  Thomas  ,  ceft-à-dire ,  à  Edeffe  en  Méfopotamie.  Ce  qui 
jeft  encore  une  preuve  que  ce  difeours  n'eft  point  de  faint  Chry- 
foftome,  que  l'on  ne  peut  pas  dire  avoir  été  à  Edeffe  en  402, 
Au  refte  il  ne  faut  pas  être  furpris  qu'on  ait  cité  cette  homélie  ,  6c 
plufieurs  autres    fous  fou  nom  ,  dans  quelques  Conciles  même 
généraux, où  l'on  citoit  afTez  communément  les  écrits  des  Pères 
fous  le  nom  de  ceux  à  qui  on  les  attribuoit  communément. 
Homélie  fur       I  V.  L'homélie  fur  faint  Etienne  eft  l'ouvrage  d'un  affez  mau- 
faint Etienne,  vais  Déclamateur,  qui  étoit  fi  peu  au  fait  de  fon  fujet,  que  .dans 
Vas-  17*         un  ^jfp0urs  qU'j[  fait  tenir  à  faint  Etienne  contre  les  Juifs,  il  lut 
fait  dire,  en  parlant  de  faint  Paul  :  Ce  vafe  d'éleclion  crie  à  haute 
voix ,  s'ils avoient  connu,  ils  n'auroient  jamais  crucifié  le  Seigneur 
-ôc  le  Roi  de  gloire.  Comme  fi  faint  Etienne  eût  pu  citer  aux  Juifs 
■ces  paroles  de  la  première  aux  Corinthiens,  qui  ne  furent  écrites 
que  long-tems  après  fon  martyre ,  ôc  donner  le  titre  de  vafe  d'é- 
lection à  Paul ,  alors  perfécuteur  des  Chrétiens. 
Homélie  fur       V.  Quelques  -uns  ont  attribué  à  Severien  de  Gabales  l'homélie 
ces  paroles  :  fur  ces  paroles  de  la  féconde  Epitre  aux  Corinthiens  :  Ma  grâce 
fuffif^vTz".  vousfuffit.  Le  ftile  en  effet  en  eft  très-dur  ;  mais  elle  eft  remplie 
de  tant  de  minuties,  qu'elle  n'eft  pas  digne  de  cet  Auteur,  ôc 
ne  mérite  pas  même  d'être  lue. 
Sur  l'Enfant       Le  ftile  de  l'homélie  fur  l'enfant  prodigue  eft  moins  fec  que 
prodigue,  p.  ce|u-  ^e  Severien,  ôc  les  digrefïïons  y  font  moins  fréquentes  que 
dans  les  difeours  qui  font  véritablement  de  cet  Auteur  ,  &  on 
ne  voit  point  pourquoi  on  la  lui  a  attribuée  ;  mais  elle  n'a  point 
non  plus  l'air  de  celles  de  faint  Chryfoftome. 
Homélies  fur       V I.  Jl  n'y  a  pas  plus  de  raifon  d'attribuer  à  Severien  les  deux 
Herodiade  &  j^melies  fuivantes,  qui  n'ont  en  effet  rien  de  fon  ftile,  ôc  qui  pa- 
îadondefahù  roiffent  avoir  été  faites  plufieurs  fiécles  après  lui.  La  première  eft 
jean,p*g,  3?,  fur  la  danfe  d'Herodiade  ,  6c  la  décolation  de  faint  Jean.  La 
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féconde  eft  fur  ces  paroles  des  Princes  des  Prêtres  ôc  des  Phari-  &  quelques 
fiens  :  Que  faifom  nous  ?  Cet  homme  fait  plufieurs  miracles.  Ce  font  *IJtr!s9'*>'  45' 
deux  pièces  chargées  de  figures  ôc  de  fleurs  de  rhétorique  mal  joann,  47. 
rangées.  La  dernière  fut  prêchée  le  lundy  de  la  grande  femaine , 
ainfi  que  porte  le  titre.  Celle  qui  fuit  &  qui  a  pour  matière  la  pa- 
rabole des  dix  Vierges ,  fut  faite  le  mardy  fuivant  ;  &  il  y  en  a  une 
troifiéme  du  mercredy  delà  même  femaine,  intitulée /w  la  femme 
pêcherejje  &  le  Phariften  ;  ce  qui  donne  lieu  de   croire  qu'elles 
font  du  même  Auteur  ,  d'autant   qu'elles  font  du  même   ftile. 
Photius  rapporte  un  extrait  de  l'homélie  fur  la  déeolation  de  faint  Photîus  *codi 
Jean ,  dont  nous  venons  de  parler;  mais  il  croit  qu'elle n'eft  point  #4i\»j* 
ce  faint  Chryfoftome,  parce  que  la  méthode  ôc  les  penfées  en 
font  fort  au  -  defîous  de  celles  de  ce  Père.  Il  faut  dire  la  même 
chofe  de  deux  autres  difeours  fur  la  même  matière,  dont  il  donne 
aufli  des  extraits. 

VII.  Il  n'y  a  rien  daas  l'homélie  fur  la  Samaritaine  qui  foit  jf*  ^ 
digne  de  faint  Chryfoftome  ,  fi  ce  n'eft  l'épilogue  qui  eft  tiré  pref-  ne,^.  j3~ 
que  mot  pour  mot  de  fon  homélie  3 1  fur  l'Evangile  de  faint  Jean.  &  fur,  1>ave«- 
Celle  qui  eft  fur  l'aveugle  né  eft  entièrement  différente  du  ftile  SknQ>?'6u 
de  ce  Père ,  ôc  elle  ne  I'eit  pas  moins  de  Severien  de  Gabales 

à  qui  quelques-uns  l'ont  attribuée  :  car  elle  eft  écrite  avec  plus 
de  netteté ,  &  d'un  ftile  plus  fimple,  que  ne  font  les  difeours  qui 
pafTent  pour  être  de  Severien.  Sur  la  fin  l'Auteur  combat  les  Ariens 
qui,  cefemble,  étoient  encore  en  grand  nombre  lorfqu'il  écrivoit. 

VIII.  Le  ftile  bas  ôc  rampant  de  l'homélie  furies  faux  Pro-  Homélies  fifr 
phetes  ,  ne  permet  pas  qu'on  l'attribue  à  faint  Chryfoftome.  Il  ^s  faux  Pro- 
paroît  même  que  celui  qui  fa  faite  ne  fçavoit  pas  fa  langue  natu-  Ph"es,&fut 
relie  ,  ou  du  moins  qu'il  en  ignoroit  les  règles  :  car  il  y  a  plufieurs  73  &97V** 
fautes  contre  la  grammaire.  Il  parle  auffi  de  faint  Denis  l'Aréo- 

pagite  comme  d'un  écrivain  célèbre  :  ce  qui  ne  convient  point 
au  fiécle  de  faint  Chryfoftome ,  où  les  écrits  qui  portent  le  nom 
de  ce  faint  Martyr,  n'étoient  point  encore  connus.  Enfin  il  met 
Neftorius  au  rang  des  hérétiques  :  ce  qui  montre  combien  il  étoit 
étranger  dans  l'hifloire  de  faint  Chryfoftome.  Il  commence  fon. 
difeours  par  un  dernier  adieu  à  fon  peuple,  difant  qu'il  fentoitquo 
fa  mort  étoit  proche.  Quoiqu'on  ne  puiffe  gueres  douter  de  l'an-, 
tiquité  de  l'homélie  fur  le  Cirque,  puifqu'on  y  lit  le  nom  de  Ma- 
rathone  qui  n'a  gueres  été  connu  depuis  le  quatrième  fiécle  ;  il 
eft  certain  néanmoins  qu'elle  n'eft  pas  de  faint  Chryfoftome  ; 
c'eft  une  allégorie  continuelle ,  ôc  fort  obfcure ,  qu'on  peut  fe  dif, 
p enfer  de  lire. 
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Homélies  fur      IX.  L'homélie  fur  l'aumône  eft  de  meilleur  goût.  On  y  explique 
tôjSrlaVou-  ces  Paro^es  de  S.Mathieu  :  Prenez  bien  garde  de  ne  pas  faire  vos  bon- 
veiie  année  ,  nés  œuvres  devant  les  hommes  pour  en  être  regardés.  On  l'a  quelquefois 
&  fur  la  para-  attribuée  à  Severien;  mais  elle  n'eft  point  du  tout  de  fon  ftile, 
de  famille,  p.  &  moins  encore  de  celui  de  faint  Chryfoftome.  Il  eft  fimple  ôc 
?4  &  *8.       uni.  L'homélie  fuivante  a  trois  fujets  differens  ,  la  nouvelle  année  , 
les  louanges  dues  aux  Martyrs  ,  ôc  la  guérifon  de  la  femme  qui 
avoit  une  perte  de  fang  depuis  douze  ans.  Cette  homélie  eft  indi- 
gne de  la  gravité  de  faint  Chryfoftome  ,  ôc  l'Auteur  s'y  abandonne 
tellement  aux  figures ,.  qu'il  fait  même  parler  le  fang  que  perdoit 
cette  femme.  Dans  la  profefîion  de  foi  quife  lit  dans  l'homélie 
fur  la  parabole  du  père  de  famille ,  ceux  qui  étoient  admis  au 
Baptême ,  difent  en  termes  exprès ,  qu'ils  reconnoiffent  la  diftinc* 
tion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  :  ce  qui  ne  laiffe  aucun  lieu 
de  douter  que  cette  homélie  ne  foit  pofterieure  au  Concile  d'E* 
phefe  9  ôc  il  y  a  encore  plufieurs  chofes  dans  cette  profefTion  de 
foi  qui  le  perfuadent.  Elle  fut  toutefois  prêchée  à  Antioche ,  com- 
me on  le  voit  par  ce  qui  y  eft  rapporté  du  martyre  de  faint  Barlaanv 
dont  la  fête  fe  faifoit  en  cette  Ville  avec  beaucoup  de  folem-* 
nité.  Le  fujet  en  eft  l'inftruclion  de  ceux  que  l'on  difpofoit  à  re-r 
cevoir  le  Baptême ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quelques  étrangers». 
Ainfi  cette  homélie  fut  prêchée  aux  environs  de  la  fête  de  Pâque  r 
qui  étoit  le  tems  ordinaire  du  Baptême. 
Homélies  fur      •&•  Le  ftile  de  l'homélie  fur  le  figuier  féché ,  a  tout  le  fec  ôc 
k figuier, fur  toute  la  dureté  de  celui  de  Severien  de  Gabales  ,  ôc  on  y  voit 
le  Pharifien,  ^^  quantité  d'antithefes  ôc  de  figures,- comme  dans  les  difeours 

fur  le  mauvais  *  a    i  i  a  i      i    •    -\x    •  »  '~ 

riche ,  &  fur    qui  parlent  înconteitablement  pour  être  de  lui,  Mais  on  n  y  voit 
le  Publicain ,  rien  Je  cette  éloquence  naturelle  qui  fait  le  caraclere  des  difeours 
{fzt  u".0'  de  faint  Chryfoftome.  La  fuivante  ,  qui  eft  furie  Pharifien  ,  n'a- 
rien  non  plus  de  cette  abondance  3  ni  de  cette  heureufe  facilité  y 
qui  le  diftingue  des  autres  Orateurs.  On  l'a  attribuée  de  même 
que  la  précédente  à  Severien  de  Gabales  ;  mais  le  ftile  en  eft  plus 
coulant  Ôc  moins  embarrafle.  Il  faut  porter  le  même  jugement  de 
l'homélie  fur  le  Lazare  ôc  le  mauvais  riche ,  ôc  de  celle  qui  eft 
Intitulée  du  Publicain  ôc  du  Pharifien ,  dont  le  ftile  paroît  meil- 
leur que  celui  de  Severien ,  mais  beaucoup  au-deffous  du  génie 
de  faint  Chryfoftome.  L'oraifon  du  Roi  Manaffés  qui  a  toujours 
été  rajettée  comme  apocriphe  ,  y  eft  citée  fous  le  nom  de  ce 
Prince  :  ce  qui  eft  encore  un  préjugé  pour  ôter  cette  homélie  à 
faint  Chryfoftome. 
Homélies  fa      XL  La  bafTefTe  du  ftile  de  l'homélie  fur  l'avcugle-né  ôc  fur  Za* 

Vavevigle-né , 


ARCH.  DE  CONSTANTINOPLE.  Ch.  T.  Art.  I X.  '&f 
chée ,  prouve  fuffifammcnt  qu'elle  n'eft  point  de  faint  Chryfoftome.  *  forZachée, 
Celle  qui  eft  fur  faint  Jean  le  Théologien  eft  une  affez  mauvaife  leTWoloriS 
pièce ,  où  il  n'y  a  rien  qui  puifTe  faire  plaifir.  On  peut  dire  la  même  &  far  le  re- 
chofe  de  l'homélie  qui  a  pour  matière  le  renoncement  de  faint  ™ncementd« 
Pierre.  La  conclufion  feule  eft  de  faint  Chryfoftome,  c'eft  une  p^.izo,  130^ 
exhortation  morale  que  l'impofteur  a  prife  delà  troifiéme  homélie  li6- 
.de  ce  Père ,  fur  ces  paroles  de  la  féconde  Epître  aux  Corinthiens  :   2#  corim.  4 
Nous  avons  un  même  efprit  de  foi.  13- 

X  I  L  Si  l'on  excepte  l'exorde  ôc  quelques  autres  endroits  peu  Homélies  for 
eonfiderables  de   l'homélie  fur  le  fécond  avènement  de  Jefus-  Ie  fec°"d  ave« 
Chrift ,  tout  le  refte  eft  de  faint  Chryfoftome ,  ôc  tiré  de  fes  home-  jefus-chrfft  - 
lies  25*  ôc  31e.  fur  l'Epître  aux  Romains.  L'explication  de  l'Orai-  fur  l'Oraifoa 
fon  Dominicale  ne  mérite  pas  de  porter  fon  nom.   On  peut  y  fojjjï?  ' 
remarquer  que  l'Auteur  lifoit  avec  plufieurs  anciens  à  la  fin  de  prodigue,^; 
cette  oraifon  :  Parce  que  le  Royaume  &  la  puijjance  veus  appartien-  ^IjH-^ijo, 
Tient.  L'homélie  fur  l'Enfant  prodigue  n'a  ni  fuite  ni  liaifon ,  ôc 
l'Orateur  y  pafle  d'un  fujet  à  un  autre  fouvent  très-différent.  Son 
Itile  eft  extrêmement  dur  ôc  peu  travaillé.  Il  combat  quelquefois 
les  Manichéens  qui  ont  pendant  plufieurs  fiécles  infecîé  de  leurs 
erreurs  les  Eglifes  d'Orient. 

XIII.  Ce  feroit  faire  injure  à  faint  Chryfoftome ,  de  lui  attri-  Homélies  fat 
buer  f  homélie  fur  les  femmes  qui  achetèrent  des  parfums  pour  jes/e™mes 
embaumer  le  corps  de  Jefus-Chrift.  L'Auteur  ne  s'accorde,  ni  des  parfams, 
avec  lui-même  ,  ni  avec  la  vérité  :  car  après  avoir  dit  de  faint  &fur  plu- 
Jean ,  qu'étant  entré  dans  le  fépulchre  >  il  vit  &  crut ,  il  ajoute  en  fue:"[J  a"t<Jres 
parlant  de  lui,  comme  des  autres  Difciples ,  qu'ils  s'en  retourne-  1^,167,177» 
rent  chez  eux  ,  ne  croyant  point  que  Jefus-Chrijlfût  reffufeité.  Il  eft  bien  f  *8'* 
vrai  que  les  Apôtres  ôc  S.  Jean  lui-même  doutoientde  Jaréfurrec- 
tion  ,  avant  qu'ils  en  eufTent  été  témoins  ;  mais  on  ne  voit  point 
que  faint  Jean  en  ait  douté  depuis  qu'il  fut  entré  dans  le  tombeau. 
Cet  Auteur  ne  s'accorde  pas  plus  avec  l'hiftoire  de  l'Evangile  , 
lorfqu'il  allure  que  Marie  mère  de  Jacques  étoit  la  même  que  la 
bienheureufe  Vierge  Mère  de  Dieu ,  qu'elle  vint  la  première  au 
fépulchre  avec  Marie  Madeleine  au  commencement  de  la  fep- 
tiéme  heure  de  la  nuit  du  famedy  au  Dimanche  ;  qu'elles  embraf- 
ferent  toutes  les  deux  les  pieds  de  Jefus-Chrift,  ôc  l'adorèrent; 
que  l'ayant  raconté  aux  Apôtres ,  ils  ne  voulurent  point  l'es  en 
croire ,  ôc  que  Madeleine  les  voyant  incrédules ,  tomba  elle-même 
dans  l'incrédulité.  L'homélie  fur  le  quinzième  verfet  du  feptiéme 
chapitre  de  faint  Jean,  eft  entièrement  différente  du  ftile ,  delà 
méthode  ôc  de  l'élégance  de  celles  de  faint  Chryfoftome  ;  il  n'y 
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a  ni  élévation  dans  les  penfécs,  ni  beauté  dans  les  exprefïions> 
ni  arrangement  dans  le  difeours.  Il  paroît  par  la  fin  ,  qu'elle  fut 
faite  par  un  Prêtre,  en  prefence  de  l'Evêque.  Outre  ces  paroles 
des  Juifs  :  Comment  cet  homme  f fait-il  l 'Ecriture  ,  lui  qui  ne  P a  point 
étudiée  ?  L'Orateur  y  explique  encore  celles-ci  :  Nul  autre  que  mon. 
Père  ne /fait  ce  jour.  On  traite  aufïi  differens  fujets  dans  lnomelis 
fuivante  ;  fçavoir  ce  qui  regarde  la  Chananée  ,  l'endurciffement 
de  Pharaon  ,  6c  quel  fens  l'on  doit  donner  à  ces  paroles  de  faim 
%ùia.9  ;  i$.  Paul  :  Cela  ne  dépend  point  >  ni  de  celui  qui  veut ,  ni  de  celui  qui  court  r 
mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde.  L'Auteur  qui  paroît  avoir  eu  ds 
l'érudition,  prouve  alfez  bien  que  Tonne  peut  conclure  de  cet 
endroit  de  faint  Paul,  que  celui  qui  pèche  îbit  exempt  de  faute  ', 
mais  au- contraire  que  c'eft  volontairement  ôc  de  propos  déli- 
béré ?  qu'il  fe  donne  la  mort  par  le  péché.  Au  refte  il  répète  fi 
fouvent  la  même  chofe,  qu'il  fatigue  fon  Letleur.  Avec  cela  fon 
itile  eft  embaraflé  &  peu  naturel.  Ces  paroles  de  la  même  Epître: 
Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux,  mais  je  fats  e  mal  que  je  ne  veux  pas  y 
fervent  de  matière  à  l'homélie  fuivante  3  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  celles  de  faint  Chryfoftome ,.  c'eft  une  fuite  d'allégories  ,  la 
plupart  affez  mal  foutenuës.  L'homélie  fur  l'indi£tion  de  la  neu-» 
velle  année  ne  mérite  point  d'être  lue'  ,  c'eft  une  froide  décla-<- 
mation,où  l'Auteur  eft  fi  peu  occupé  du  fujet  qu'il  s'étoitpro-i 
pofé  de  traiter ,  qu'il  n'en  dit  rien  du  tout.- 

XI V.  L'homélie  fur  la  Croix  eft  compofée  de  deux  parties  gi- 
qui  n'ont  enfemble  aucune  liaifon,&  qui  ne  paroifTent  pas  d'une, 
même  main.  L'Auteur  de  la  première  affede  de  l'élégance  dans 
fon  ftile  ;  mais  cette  affedation  même  le  rend  dur  ôc  péfant  par: 
le  grand  nombre  d'épithetes  dont  il  le  charge.  On  voit  que  de- 
fon  tems  l'Eglife  obfervoit  un  jeûne  de  cinq  (a)  jours  après  lafête; 
de  la  fainte  Croix.  Il  eft  parlé  dans  la  féconde  partie ,  du  rétablif- 
fement  (  b  )  du  culte  des  images  :  d'où  l'on  doit  conclure  qu'elle; 
cft  pofterieure  au  fécond  Concile  de  Nicée.  L'homélie  fur  l'exal- 
tation de  la  fainte  Croix  eft  très-peu  de  chofe.  Oh  y  (  e  )  cite 
comme  d'un  Prophète  ,  ce  ($*e  nous  ne  lifons  point  dans  nos> 
Bibles.  L'homélie  fur  faint  Thomas  paroît  avoir  été  retouchée 


Homélies  far 
la  Croix  spag. 

2GO  &     214    î 

fur  fàint  Tho- 
jjoas  ,p.  207, 


(  a  )  Qaemadmodum  enim  ii  qui  ad  lon- 
gam  peregrinationern  fe  comparant  ;  ita  qui- 
4&m  infant  hodte  ad  quinine  jejunii  dies 
viriûrh  potant.  Pag.  201. 

(  b  )  Sed  Detts  eorum  exauditis  precibus  , 
gcclefite  fox  ornainm  &  fanCiarum  vene- 


randarumque  imaginum  dteorem  rejîituiti- 
Pag.  203. 

(  c)  Erravimus  in  turpitudine  nojtra,  O* 
operuemnt  nos  piccata  nojlra ,  quia  replets 
fumus  impietate  nojlra  :  novimus  ïniquit&ttë- 
patrum  nojirorum,  Pag.  207. 
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par  différentes  mains  :  d'où  vient  qu'elle  eft  plus  longue  dans 
quelques  manufcrits ,  ôc  plus  courte  dans  d'autres.  Ceft  une  pièce 
allez  chetive  ,  où  il  n'y  a  ni  feu  ni  élévation. 

X  V.  Photius  (a)  rapporte  quelques  extraits  de  l'homélie  fur  Fin-  Homélies  fm 
carnation,  comme  fi  elle  étoit  de  faint  Chryfoftome.  On  peut  ^mcarllation» 
dire  toutefois  que  le  ftile  ôc  la  méthode  en  font  tout  differens ,  ôc  û£t  Etienne, 
qu'il  n'y  a  rien  dans  cette  pièce  qui  approche  de  l'élégance  de  ?•  «7,  for  le 
celles  de  ce  Père  ;  ce  ne  font  que  queftions  entaflees  les  unes  fur^ef'  paî- 
fur  les  autres,  fans  fuite  6c  fans  liaifon ,  la  plupart  propofées  d'une  mes,$ag.  231: 
manière  embarraffée.  Cette  homélie  paroît  néanmoins  être  an-    («)  photiu« , 
eienne  x  ôc  l'on  en  juge  ainfi  par  ce  qui  y  eft  dit  des  hérétiques  [^J7'  ** 
nommés  Pfathyriens  ,  dont  parlent  Théodoret ,  Socrate  ôc  Sozo- 
mene,  ôc  très-peu  connus  depuis.  Cétoit  une  branche  des  Ariens 
qui  avoit  eu  pour  chef  un  certain  Thcoclif  Syrien  ,  furnommé 
Pfathyrople ,  c'elt-à~dire  ,  vendeur  de  gâteaux  ,  d'où  leur  vint  le 
nom  de  Pfathyriens.  Socrate  (  b  )  remarque  que  s'étant  élevé  un  ^  Socr^e  £4 
différend  entre  les  Ariens  au  fujet  de  la  do&rine  ,  les  uns  voulant  5  ' caf' ^ 
que  Dieu  le  Père  ait  été  Père  avant  même  qu'il  engendrât ,  les 
autres  foutenant  le  contraire  ,  les  Pfathyriens  furent  de  ce  dernier 
parti.  On  établit  dans  cette  homélie  qu'il  y  a  des  Anges  prépofés 
de  Dieu  dans  les  differens  climats  du  monde  ,  les  uns  pour  pré^ 
fider  aux  créatures  animées  ôc  raifonnables ,  les  autres  au  foleil  y 
à  la  lune ,  aux  aftres  ,  à  la  mer ,  ôc  à  la  terre.  L'homélie  fur  faint 
Etienne  n'eft  prefque  qu'un  jeu  de  mots  furie  nom  de  ce  premier; 
Martyr  ,  qui  lignifie  couronne.  Ce  n'eft  pas  la  méthode  de  faint 
Chryfoftome  de  fe  jouer  ainfi ,  il  va  au  folide.  L'homélie  fur  le- 
jeûne  paroît  avoir  été  faite  vers  le  milieu  du  Carême.  Ceft  l'ou- 
vrage d'un  jeune  Orateur  qui  avoit  envie  de  s'exercer.  La  fuivan- 
te  femble  avoir  été  prêchée  le  Dimanche  des  Rameaux.  On  n'y 
lit  rien  que  de  très-commun ,  elle  ne  meritoit  pas  de  porter  le  nom. 
de  faint  Chryfoftome. 

XVI.  On  auroit  pu  fe  difpenfer  de  rendre  publics  les  deux  Homelîes  fui 
'difeours  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  Mère  de  Dieu.  Ils  pa-  gV^farTâ 
roiffent  d'un  même  Auteur ,  mais  qui  n'étoit  gueres  inftruit  dans  trahifon  de 
l'art  de  bien  dire.  Le  difeours  fur  la  trahifon  de  Judas  ôc  le  lave*  Judas  '  *& 
ment  des  pieds  ne  vaut  pas  mieux;  ôc  on  n'a  pu,  fans  faire  des-  *3Ï 
honneur  à  faint  Chryfoftome  ,  lui  attribuer  un  autre  difeours  qui 

traite  auffi  de  la  trahifon  de  cet  Apôtre  ôc  du  bon  larron. 

XVII.  La  petite  Catechefe  fur  la  Pâque  eft  d'une  ftile  extrême-  Homélie  fat 
ment  embarraffé.  Celui  des  fept  difeours  fuivans  fur  la  même  fête  *J$fiL* 
fte  l'eft  pas  moins.  L'Auteur  qui  n'a  ni  la  clarté  ni  l'éloquence  de  *' 

Q  o  o  iij 
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faint  Chryfoftome  fe  propofe  dans  les  fix  premiers  difcourSjde 
faire  voir  dans  le  facrifice  de  Jefus-Chrift  fur  la  Croix  ,  l'accom- 
pliflement  de  tout  ce  qui  avoit  été  preferit  aux  Juifs  dans  le  dou* 
ziéme  chapitre  de  l'Exode ,  pour  l'immolation  de  l'Agneau  Pa£ 
chai.  Le  feptiéme  a  pour  but  de  fixer  le  jour  auquel  on  devoit 
célébrer  la  Pâque ,  ôc  donne  pour  règle  invariable ,  qu'on  doit 
toujours  la  célébrer  après  lequinoxe  ,  ajoutant ,  que  fi  le  quator- 
zième de  la  lune  arrivoit  avant  l'équinoxe  ,  il  faudroit  renvoyer 
cette  fête  au  quatorzième  de  la  lune  du  mois  fuivant.  Il  dit  en*- 
core  que  fi  ce  quatorzième  de  la  lune  tomboit  en  un  Dimanche  , 
on  feroit  obligé  de  différer  la  Pâque  jufqu'au  Dimanche  fuivant, 
pour  ne  pas  la  célébrer  le  jour  même  que  Jefus-Chrift  eft  mort  > 
ôc  qui,  félon  cet  Auteur,  étoit  le  quatorzième  de  la  lune,  ôc  un  ven^ 
dredy. 
Homélies  fur       XVIII.  Le  difeours  fur  les  Anges  eft  un  détail  des  divers 
Tes  Anges ,  &  minifteres   aufquels ,  fuivant  le   témoignage  de  l'Ecriture  ,  ces 
fur  la  pém-  j?fprits  céleftes  ont  été  employés  en  différentes  occafions.  11  eft 

*ence,«.a8j,       vr  .  A  .      ,   f      J  r,  ,      ,  .  ,    . 

•»»7.  tres-court  oc  paroit  avoir  ete  compole  par  quelquun  qui  vouloit 

s'exercer  plutôt  qu'inftruire  le  Public.  L'homélie  fur  la  pénitence 
après  avoir  été  donnée  imparfaite  par  Savilius  en  1636 ,  fut  im- 
primée toute  entière  fur  un  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
en  16^  ,  parle  Père  Combefis,  ôc  en  1708  par  Benzelius  fur 
un  manuferit  d'Angleterre.  Elle  porte  dans  ces  trois  différentes 
éditions  le  nom  de  faint  Chryfoftome;  mais  on  peut  dire  qu'on 
n'y  reconnoît  ,  ni  fon  ftile,  ni  fon  génie  ,.  ni  fa  méthode ,  ni  fa 
netteté  ,ni  l'élévation  de  fes  penfées.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'elle 
renferme  plufieurs  chofes  bonnes  ôc  utiles ,  ôc  dites  même  avec 
efprit  ;  mais  elles  font  ordinairement  propofées  d'une  manière 
embarraffée  ,  ôc  avec  beaucoup  moins  de  précifion  que  faint 
Chryfoftome  n'a,  coutume  de  faire. 
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ARTICLE    X. 

Des  Ecrits  contenus  dans  le  neuvième  tome, 

§.     I. 

Des  homélies  fur  le  Livre  des  AÏÏesl 

I.T7*  R  a  s  m  E  avoit  à  peine  traduit  en  latin  trois  homélies  furies  ju»efrfent  gj£ 
li  A6tes ,  que  croyant  n'y  trouver  ni  le  ftile  ni  le  génie  de  faint  ferent  qu'on  a 
Chryfoftome ,  il  difeontinua  tout  à  coup  le  defTein  qu'il  s'étoit  po"éfcrce» 
propofé  de  les  traduire  toutes.  C'eft  ce  qu'il  dit  lui-même  àunr   ,      *  „ 
de  les  amis  d  Angleterre  ,  nomme  1  onitalle ,  qui  lavoit  engage  adTonfi*ii^ 
dans  ce  travail  ;  ôc  il  s'emporte  jufqu'à  dire  ,  qu'il  n'avoit  jamais 
Vu  d'écrits  fi  pleins  d'ignorance  ;  ôc  jufqu  afc  vanter  qu'étant  jeune 
il  écrivoit  mieux.  La  raifon  qu'il  avoit  de  douter  qu'elles  fu fient 
de  faint  Chryfoftome,  c'eft,  comme  il  le  marque  dans  fa  Préface, 
que  le  ftile  en  eft  plus  court  ôc  plus  rompu  que  n'eft  d'ordinaire 
celui  de  ce  Père ,  &  que  l'on  y  trouvoit  pîufieurs  endroits  né- 
gligés, obfcurs  &  fans  liaifon  ,  ôc  qu'un  même  verfet  y  eft  fou  vent 
expliqué  deux  ou  trois  fois ,  ôc  hors  de  fa  place.  Ce  Critique  ne 
laiiTa  pas  de  reprendre  le  travail  qu'il  avoit  commencé  ,  6c  de 
l'achever  à  la  prière  de  Tonftalle  ,  foumettant  entièrement  fort 
jugement  à  celui  des  doctes  ,  ôc  témoignant  être  prêt  de  recevoir 
ces  homélies  comme  de   faint  Chryfoftome  ,  s'ils    eftimoient 
qu'elles  en  fuflent  en  effet.  L'Abbé  de  Billy  ne  penfa  point  de  cet 
ouvrage  comme  en  avoit  jugé  Erafme ,  Ôc  il  le  trouva  digne  de 
faint  Chryfoftome.  Flaminius  Nobilius  s'eft  contenté  de  dire  qu'il 
n'étoit  point  venu  jufqu'à  nous  dans  toute  fa  pureté ,  &  qu'il  s'y 
étoit  gliflé  quantité  de  fautes  par  la  négligence  des  Copiftes,  qui 
y  avoient  même  inféré  pîufieurs  pièces  étrangères.  Le  fentiment 
de  Savilius  eft  qu'il  y  a  dans  ces  homélies  beaucoup  d'endroits 
négligés  ôc  obfcurs  ;  mais  qu'il  s'en  rencontre  de  tems  en  tems 
d'admirables  ,  ôc  dont  il  n'y  a  qu'un  Chryfoftome  qui  puifîe  être 
Auteur.  On  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  rapporter  à  ces  beaux 
endroits,  que  Savilius  compare  à  des  veines  d'or,  l'éloge  que  Pho-» 
tius  a  fait  de  tout  l'ouvrage ,  ôc  qu'il  reconnoît  comme  étant  de 
faint  Chryfoftome.  C'eft  aufli  fous  le  nom  de  ce  Père  qu'il  eft  cité 


Pourquoi  le 
iHle  de  ces 
homélies  eft 
plus  négligé. 


En  quelle 
année  ces  ho- 
mélies ont  été 
faites. 
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par  Caflîodore  ,  qui  marque  qu'on  l'avoit  traduit  tout  entier  etï 
ïatin,  diftribué  comme  aujourd'hui  en  cinquante-cinq  homélies. 
On  voit  par  la  $  2e.  qu'elles  font  d'un  Jean  Evêque  de  la  Ville 
Royale  :  ce  qui  convient  parfaitement  à  faint  Chryfoftome.  Rien 
n'empêche  aufîi  qu'on  n'entende  de  lui  ce  qui  eft  dit  dans  l'ho- 
mélie vingt-quatre ,  que  l'Auteur  vivoit  peu  après  les  perfécu- 
tions.  Il  cite  dans  la  quarante-unième  les  miracles  arrivés  fous 
Julien  l'Apoftat  à  Jerufalem  ôc  à  Antioche,  en  la  translation  de 
faint  Babilas  ,  comme  des  chofes  qui  s'étoient  pallées  de  fon 
tems  :  ce  qui  convient  encore  parfaitement  à  ce  Père. 

I  L  II  femble  donc  qu'on  ne  puiffe  douter  raifonnablement  qu'il 
n'en  foit  Auteur.  Si  le  ftile  en  eft  moins  châtié  ôc  moins  net  en 
plufieurs  endroits  que  celui  de  quantité  d'autres  de  fes  écrits  ,c'eft 
qu'il  expliqua  le  Livre  des  Acles ,  étant  déjà  Evêque  de  Conftan* 
tinople  ,  accablé  d'affaires ,  ôc  au  milieu  des  tumultes  que  Gainas 
ôc  les  Goths  excitèrent  dans  cette  Ville.  Tout  occupé  à  les  ap^- 
paifer ,  il  trouvoit  peu  de  îoifir  pour  châtier  ks  ouvrages  ,  6c  y 
mettre  la  dernière  main.  On  peut  encore  rejetterune  bonne  par-* 
tie  des  défauts  qui  fe  rencontrent  dans  ces  homélies  fur  les  Co« 
piftes  :  ce  qui  fe  prouve  par  les  variétés  étonnantes  des  manuf- 
crits  .  où  l'on  rencontre  fou  vent  les  phrafes  entières  renverfées. 
Il  eft  encore  à  remarquer  que  faint   Chryfoftome  a  fuivi  dans 
l'explication  des  Acles  une  méthode  toute  différente  de  celle 
qu'il  avoit  fuivie  en  expliquant  les  autres  Livres  de  l'Ecriture. 
Comme  celui-ci  étoit  très-negligé  >  6c  peu  connu  des  Chrétiens, 
il  s'appliqua  particulièrement  à  leur  en  donner  l'intelligence.  C'eft 
pour  cela  qu'après  avoir  donné  l'explication  d'un  verfet  ,  il  en 
donne  ordinairement  une  féconde  qui  paroît  non  préméditée  , 
ôc  qui  pour  cet  cfFet  eft  prefque  toujours  moins  exacte  ôc  moins 
fuivie  que  la  première  :  car  pour  toutes  les  inftru&ions  morales 
qu'il  ajoute  enfuite ,  elles  ne  manquent ,  ni  de  beauté ,,  ni  de  nen 
bleffe ,  ni  de  folidité. 

III.  Saint  Chryfoftome  marque  clairement  dans  la  neuvième 
homélie,  qu'il  étoit  Evêque  ;  il  ne  laiffe  aucun  doute  qu'elle  n'ait 
été  prêchée  à  Conftantinople  ,  de  même  que  toutes  les  autres 
qui  font  fur  les  A&es.  Il  dit  dans  la  quarante-quatrième  qu'il  y 
avoit  trois  ans  qu'il  prêchoit  en  cette  Ville  :  d'où  il  eft  naturel 
de  conclure  qu'il  étoit  dans  la  troifiéme  année  de  fon  Epifcopat, 
commencé  le  2(5"  Février  de  l'an  400.  Il  y  en  a  toutefois  qui  rap- 
portent cette  homélie  à  l'an  401  ,  fondés  fur  ce  que  dans  la  qua- 
rante-unième le  faint  Evêque  parle  d'un  grand  tremblement  de 

terr^ 
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lerre  arrivé  l'année  d'auparavant,  6c  il  eft  vrai  que,  félon  Syne- 

Cms ,  il  y  en  eut  un  en  400 ,  fous  le  confulat  d'Aurelien.  Mais  outre 

qu'il  peut  y  en  avoir  eu  aufTi  en  3pp  ,  car  il  en  arrivoit  fouvent  à 

Confiantinople  ,  il  eft  à  rematquer  que  l'année  commençoit  en 

cette  Ville  au  premier  Septembre  avec  Pihdiâiori  ,   ôc  que  la 

première  homélie  fur  les  A  des  ayant  été  faite  à  Pâque  de  l'an  400  , 

rien  n'empêche  qu'on  ne  dife  que  la  quarante  -  unième  fut  prêchée 

dans  le  cours  du  mois  de  Septembre  de  l'année  fuivante.  Photius  Photïus ,  roi; 

croit  que  faint  Chryfoftome  employa  près  d'un  an  à  ces  home-  ^i^^ag.^6. 

lies  ,  ôc  cela  paroît  allez  vrai-femblable ,  puifque  ce  Père  dit  dans 

la  quarante-quatrième ,  qu'il  ne  prêchoit  quelquefois  que  de  trois 

jours  l'un ,  quelquefois  un  jour  par  femaine. 

I V.  Il  y  a  un  endroit  dans  la  troifiéme  qui  fembîe  marquer  un  Méthode  de 
difcours  compofé  pour  être  lu  ;  mais  partout  ailleurs  il  femble  ces  homélies, 
parler  au  peuple ,  ôc  Photius  dans  l'endroit  que  nous  venons  de 

citer  y  fuppofe  qu'elles  ont  été  prêchées.  ïl  y  en  a  quelques-unes 
qui  ont  des  exordes  ;  mais  la  plupart  commencent  par  le  texte 
des  Acles ,  que  le  faint  Evêque  explique  auilitôt ,  ôc  elles  fïniiTent 
toutes  par  une  exhortation  morale  ,  ôc  par  la  glorification  ordi- 
naire. 

V.  Saint  Chryfoftome  nous  fait  remarquer  dans  la  première     Explïcatïo* 
homélie  la  modeftie  de  faint  Luc,  qui  au  lieu  de  nommer  le  livre  remarquable 
qu'il  avoit  déjà  écrit,  fon  Evangile ,  comme  faint  Paul,  ôc  après  <jeceshomer 
lui  toute  l'Eglife  l'a  nommé ,  fe  contente  de  l'appeller/cw  premier    Homélie  1  , 
âifcours  ;  il  regardoit,  dit  ce  Père ,  le  nom  d'Evangile  ôc  d'Evan-  pag-  4  &  s* 
gelifte  >  comme  élevé  au-deiïus  de  lui.  Lorfque  faint  Luc  dit  au 
commencement  des  Actes ,  qu'il  avoit  déjà  parlé  de  toutes  les 
chofesque  Jefus-Chrift  a  faites  ôc  enfeignées  :  cela  lignifie  ,  non 

qu'il  les  a  rapportées  toutes,  ce  qui  étoit  impofïible  félon  faint 
Jean ,  mais  qu'il  a  parlé  de  toutes  en  abrégé ,  ôc  en  a  donné  comme  Joan.  xi,  $£ 
une  idée  générale  ,  s'appliquant  à  nous  faire  remarquer  dans  l'E- 
vangile qui  porte  fon  nom ,  comment  Jefus-Chrift  a  autorifé  (es 
paroles  par  fes  aclions.  Il  a  paru  ,  félon  faint  Luc ,  durant  40  jours 
à  fes  Difciples  ,  leur  parlant  du  Royaume  de  Dieu  ~,  mangeant 
auiïi  avec  eux  ,  parce  qu'il  falloit  qu'il  fe  fit  voir  à  eux  d'une  ma-  Pag.  6  Se  7, 
niere  fenfibie  pendant  plufieurs  jours ,  afin  qu'ils  fe  convainquif- 
fent  de  plus  en  plus  ,  que  ce  n'étoit  pas  un  fantôme  qui  fe  mon- 
troit  à  leurs  yeux.  Dans  le  dernier  entretien  qu'il  eut  avec  eux , 
il  leur  commanda  de  ne  point  fortir  de  Jerufalem ,  mais  d'y  atten- 
dre le  Saint-Efprit  que  le  Père  leur  avoit  promis  par  fa  bouche: 
car  de  même  qu'on  ne  fouffre  point  que  des  foldats  aillent  au> 
Tome  IX.  Ppp 


48*        SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME; 
combat  fans  être  armés,  ni  que  des  chevaux  s'engagent  à  courir 
dans  la  carrière,  fans  celui  qui  les  conduit;  aufli  le  Sauveur  ne 
vouloit  point  que  fes  Difciples  s'expofaffent  à  combattre  avant 
d'avoir  été  revêtus  de  la  force  du  Saint-Efprit.  Mais  en  le  leur 
promettant ,  il  les  laifTa  dans  l'incertitude  du  jour,  afin  de  les  obli- 
ger à  veiller  fans  cefTe,  parce  que  la  grâce  de  Dieu  ne  fe  donne 
qu'à  ceux  qui  veillent.  On  voit  dans  la  même  homélie  qu'à  Con- 
ftantinople  ce  n'étoit  point  l'ufage  de  donner  le  baptême  le  jour 
de  la  Pentecôte ,  mais  feulement  le  jour  de  Pâque ,  à  caufe  du 
Pag.  io.        jeûne  précèdent  par  lequel  les  Catéchumènes  s'y  préparoient.  On 
y  voit  encore  que  les  péchés  commis  après  le    baptême  ,  font 
confiderés  devant  Dieu  comme  s'ils  étoient  doubles  &  triples  de 
,  ce  qu'ils  font  en  eux-mêmes  ;  qu'on  ne  doit  point  attendre  que 
l'on  foit  prêt  de  mourir  pour  recevoir  le  baptême  ;  que  ce  n'eft 
pas  alors  le  tems  des  Myfteres ,  mais  des  teftamens,  &  qu'il  n'eft 
gueres  pofïible  qu'un  homme  tout  occupé  de  fou  mal  ôc  des  ter- 
p     tl    l2t  reurs  d'une  mort  prochaine  ,  conçoive  alors  les  inftru étions  qu'on 
&feq.  *       lui  donne  furie  Royaume  du  Ciel,  ôc  les  biens  ineffables  qui 

nous  font  promis. 
Homélie  i,     y  j  Dans  la  féconde  homélie  faint  Chryfoftome  fait  remarquer 
**s' ï?'        que  les  Apôtres  ne  virent  point  refïufciter  Jefus  -  Chrift.,  mais 
qu'ils  le  virent  monter  au  Ciel ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  la  vue 
de  la  réfurre&ion  de  Jefus-Chrift,  mais  de  Jefus-Chrift  refiufcité  , 
qui  leur  étoit  néceffaire,  ôc  il  falloir  qu'ils  fuffent  témoins  ocu- 
laires de  fon  Afcenfion  pour  en  rendre  témoignage.  îl  combat 
dans  la  même  homélie  Fhérefie  des  Manichéens  qui  faifoient  du 
mal,  un  principe  inné ,  ôc  le  difoient  Dieu ,  ôc  fait  voir  par  plufieurs 
Pag.  io  &  ai.  raifons  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  Ôc  un  feul  principe.  Il  relevé  dans 
la  troifiéme  l'humilité  &  la  modeftie  de  faint  Pierre ,  dans  la  con- 
PaT.  zi,  x6  jL1ite  qU'il  tint  pour  l'élection  d'un  Apôtre  en  la  place  de  Judas; 
ne  s'attribuant  point  le  pouvoir  de  faire  lui-même  cette  élection  , 
ôc  laiffant  à  tous  ceux  qui  étoient  prefens  le  foin  de  nommer  ôc 
de  prefenter  les  perfonnes  qu'ils  jugeroient  les  plus  dignes.  Il 
s'étend  beaucoup  fur  les  devoirs  Ôc  les  dangers  de  l'Epi-fcopat. 
Dans  les  premiers  tems  du  Chriftianifme ,  dit-il,  on  ne  confide- 
roit  point  l'honneur  dans  la  prélature  ,  mais  feulement  le  foin  de 
la  conduite  des  âmes  dont  on  fe  trouvoit  chargé.  Ceux  qu'on  éli- 
foit  pour  ces  emplois  n'avoient  nul  fujet  de  s'élever  de  vanité  de 
ce  qu'ils  étoient  expofés  à  tant  de  périls  ;  ôc  ceux  qui  n'étoient 
point  élus  ,  n  enavoient  aucun  de  s'affliger  comme  s'ils  euflent  été 
méprit.  Si  vous  étiez  donc  bien  perfuadés ,  ajoute  - 1  -  il  ,  des 
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obligations  d'un  Evêque,  ôc  de  l'engagement  où  l'on  entre  par 
ï'Epifcopat;  que  l'Evêque  doit  porter  les  fardeaux  de  tous  ,  qu'on 
pardonne  dans  le  commun  des  Fidèles  les  mouvemens  de  colère , 
mais  non  pas  dans  un  Evêque  ;  que  les  péchés  qui  font  exeufa- 
bJes  dans  un  particulier  ne  le  font  point  dans  un  Evêque  ,  vous 
lie  vous  emprefferiez  point  tant  pour  être  élus.  Un  Evêque  efl: 
expofé  aux  médifances  ôc  aux  jugemens  de  tout  le  monde,  il  eit 
l'objet  de  la  cenfure  des  fages  ôc  des  infenfés  ;  occupé  conti- 
nuellement du  foin  des  âmes,  il  efl:  en  bute  à  la  haine  ôc  à  l'envie 
d'une  infinité  de  perfonnes  :  car  il  ne  s'agit   pas  de  ceux  qui  ne 
penfant  qu'à  flatter  les  hommes ,  dorment  paîfiblement  dans  la 
joùiffance  de  leur  dignité ,  ôc  ne  regardent  Ï'Epifcopat  que  comme 
un  état  de  repos  ,  c'eft  de  ces  Evêques  qui  veillent  fans  cefle  , 
ôc  qui  préfèrent  le  falut  de  ceux  qui  leur  font  commis ,  à  leur 
falut  propre.  Si  un  père  qui  a  dix  enrans  efl:  obligé  d'être  dans  des 
foins   continuels  ,  quoiqu'ils  foient  toujours  auprès  de  lui  ;  quel 
embarras  ne  doit  point  avoir  un  Evêque  ,  chargé  de  la  conduite 
de  tant  de  monde  ?  Vous  direz  peut-être  qu'on  lui  rend  beaucoup 
d'honneur  ?  Mais  quel  honneur  d'être  tous  les  jours  expofé  aux 
médifances  ôc  aux  railleries  des  derniers  des  hommes  ?  Que  ne 
leur  ferme-t-il  la  bouche  par  fon  autorité  ,  direz-vous  ?  Mais  cela 
conviendroit-il  à  fon  caractère?  Qui  peut  d'ailleurs  marquer  juf- 
qu'où  doit  aller  fa  circonfpecuon  pour  difeerner  ce  qu'il  doit  dire» 
ôc  ce  qu'il  doit  enfeigner  ?  Qui  peut  encore  connoître  les  diffi- 
cultés qui  fe  trouvent  dans  les  élections  canoniques  ?  On  fe  trouve 
preffé  ôc  des  amis  ôc  des  ennemis  ;  on  efl:  obfedé  des  fiens  ôc  des 
étrangers.  Si  l'on  s'en  fâche,  on  vous  appelle  dur  ôc  cruel  ;  fi  l'on 
ne  s'en  émut  pas,  on  dit  que  vous  êtes  froid  ôc  indiffèrent.  Il  efl: 
toutefois  nécefTaire  que  ces  deux  qualités  fe  rencontrent  dans  un 
Evêque ,  afin  qu'il  ne  foit  expofé  ,  ni  au  mépris  ni  à  la  haine.  Saint 
Chryfoitome  dit  encore  qu'il  ne  croit  pr.s  qu'entre  les  Evêques  ii 
y  en  ait  beaucoup  de  fauves  ;  ôc  la  raifon  qu'il  en  donne ,  c'eft 
que  Ï'Epifcopat  demande  une  ame  très-élevée  ;  que  les  Evêques 
font  expofés  à  une  infinité  de  tentations,  qui  les  peuvent  faire 
fortir  de  la  voye  qu'ils  doivent  fuivre ,  ôc  qu'ils  auroient  befoin 
d'une   infinité  d'yeux  qui  les  éclairaflent  de  toute  part.  Que  ne 
faut-il  point  en  effet  à  un  Evêque ,  pour  être  propre  à  enfeigner , 
pour  être  patient  à  fouffrirle  mal,  pour  être  ferme  ôc  fidèle  dans  la 
bonne  doctrine  ?  Ajoutez  à  cela  que  Dieu  lui  impute  quelquefois 
les  péchés  des  autres  ;  fans  parler  du  malheur  qui  arrive  lorfque 
quelqu'un  meurt  fans  avoir  reçu  les  Sacremens ,  ce  qui  feul  efl: 

P  p  p  i  j 
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capable  de  caufer  la  perte  du  falut  d'un  Evêque  :  car  celle  d'un» 
ame  n'a  point  de  prix.  Le  même  Père  fe  plaint  de  ce  que  l'on  an> 
bitionnel'Epifcopat  comme  l'on  feioit  une  magiftrature  prophane, 
c'eft-à-dire,  afin  de  s'attirer  de  l'honneur  ôc  de  la  gloire  devant 
les  hommes.  Il  rapporte  l'exemple  de  Moyfe  ,  qui  après  avoir 
foufTert  beaucoup  de  maux ,  ôc  procuré  de  grands  biens  aux  Ifraè- 
lites  ,  fut  néanmoins  puni  grièvement  pour  un  feul péché,  parce 
qu'il  l'avoit  commis  étant  Chef  de  ce  peuple.  Il  déclame  encore 
contre  ceux  qui  empîoyent  toute  forte  de  voyes  pour  parvenir  à 
l'Epifcopat  j  ôc  leur  dit  :  Confiderez  ce  qui  arriva  à  Simon.  Qu'im- 
porte que  vous  ne  donniez  point  d'argent  pour  être  élu  ;  fi  au  lieu 
d'argent  vous  employez  les  flatteries,  les  perfuafions  &  les  intri^ 
gués  ?  Il  fut  dit  à  Simon  :  Oue  votre  argent  tourne  à  votre  fer  te  ;  ôc 
il  fera  dira  ceux-ci ,  que  votre  ambition  tourne  à  votre  ruine ,  parce 
que  vous  avez  penfé  pouvoir  obtenir  le  don  de  Dieu ,  par  la  voye 
de  l'ambition  ôc  des  intrigues  des  hommes. 
Homélie  4  ,       VII.  Quand  l'Efprit  divin  voulut ,  dit  faint  Chryfoftome  dan3 

p«g.  ih  fa  quatrième  homélie  ,  faire  connoître  Jefus-Chrilt  aux  Juifs  ,  il 
defcendit  fur  fa  tête  fous  la  figure  d'une  colombe  ;  mais  mainte- 
nant qu'il  falloir  changer  cette  multitude  de  perfonnesen  d'autres 
hommes,  il  defcend  fous  la  figure  du  feu  ,  comme  pour  confir- 
mer en  eux  ce  qui  y  reftoit  d'humain  ôc  d'imparfait.  Il  defcendit 
fur  chacun  d'eux ,  non  pour  ne  s'y  arrêter  qu'en  paiïant,  mais  pour  y 
demeurer  toujours.  Les  peuples  étonnés  des  prodiges  qu'operoit 
la  defcente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres ,  mais  qui  n'en  con- 
noiiToient  pas  la.  vraye  caufe  ,  les  accufoient  d'être  pleins  de  vin- 
nouveau.  Pierre  comme  leur  Chef,  s'avance  vers  ces  peuples,  ôc 
leur  parle  au  nom  de  tous.  Qui  eft  donc  cet  homme  qui  parle: 
aujourd'hui  fi  hardiment  ,  demande  faint  Chryfoftome  ?  Ceft  r 

fage  37»  répond  ce  Père,  celui  quiavoit  tremblé  à  la  voix  d'une  fervante  f 
celui  qui  ne  put  entendre  qu'on  lui  reprochât  d'être  Difciple  de 
Jefus-Chrifr.  Il  compare  cet  Apôtre  avec  les  anciens  Philofophes, 
ôc  fait  voir  qu'il  les  a  tous  furpafies ,  non-feulement  par  la  folidité 
de  fes  difcours  ,mais  auili  parce  qu'il  fe  faifoit  entendre  en  même 
tems  à  toures  fortes  de  Nations  ,  aux  Parthes  ,  aux  Medes  ,  aux 
Indiens;  au  lieu  que  Platon  ôc  les  autres  Philofophes  n'ont  été 
Homel"    «    entendus  que  des  gens  de  leur  pays.  A   l'occafion  du  difcours  de 

f«£-4ï.      '  faint  Pierre  aux  Juifs,  mêlé  tantôt  de  douceur,  tantôt  de  feveritéy . 
faint  Chryfoftome  remarque ,  en  parlant  des  Evêques,  qu'il  eft 
quelquefois  néceflaire  qu'ils  paroiffent  fâcheux  ôc  défagréables  à 
ceux  à  qui  ils  doivent  être  utiles  :  car  nous  ne  fcaurions  pas,  ditT 
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il ,  les  fervir  en  leur  annonçant  ce  qui  peut  leur  plaire ,  mais  plutôt 
ce  qui  les  blefle.  Le  Médecin  en  ufe  de  même  envers  fes  malades  , 
excepté  qu'il  eft  encore  moins  fâcheux  que  nous;  en  ce  que  par 
l'amertume  de  fes  remèdes  ,  il  fait  fentir  la  douceur  d'une  fanté 
prompte ,  au  lieu  que  tout  le  bien  que  nous  procurons  ici  n'eft 
que  pour  l'avenir.  Après  avoir  fait  admirer  dans  la  feptieme  ho-    Homélie  7 
melie ,  l'effet  falutaire  de  la  douceur  avec  laquelle  faint  Pierre  pag.  55  >  >*' 
avoit  parlé  aux  Juifs  >  faint  Chryfoftome  remarque  que  ce  qui  fe 
paiïbit  invifiblement  dans  la  diftribution  gratuite  des  dons  de  l'EP- 
prit  de  Dieu  à  l'égard  de  tous  les  Fidèles  ,  leur  apprit  à  n'être  pas 
moins  libéraux  envers  leurs  frères  ,  des  biens  temporels  que  Dieu 
leur  avoit  donnés.  Il  fait  l'éloge  de  l'union  ôc  de  la  concorde  qui 
règne  depuis  ce  tems-là  parmi  les  Chrétiens, qu'il  appelle  une 
République  angelique.  Dans  l'homélie  huitième ,  ce  Père  invec-    Homélie  8  : 
tive  contre  les  juremens  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  y  avoit  à  Conftan-  fag<  67  *6$. 
tinople  ,  comme  à  Antioche ,  des  perfonnes  infectées  de  la  mau- 
vaife  habitude  de  jurer  ;  ôc  il  témoigne  beaucoup  appréhender 
que  n'agiffant  pas  envers  les  pécheurs  avec  toute  la  force  ôc  la 
féverité  qu'il  le  pourroit ,  cette  douceur  hors  de  faifon,Ôc  cette 
miféricorde  excelîive  ,  n'attiraffent  un  jour  fur  lui  quelque  grande 
punition.  Il  ajoute  toutefois  :  Si  quelqu'un  après  avoir  été  averti 
îbuvent  de  ne  point  jurer ,  ne  veut  point  s'en  abftenir,  qu'il  s'ab- 
ftienne  d'entrer  dans  l'Eglife  ,  fut  -  il  un  Prince  ou  l'Empereur 
même.  On  me  dépofera,  fi  l'on  veut ,  de  ma  dignité ,  mais  tant  que 
j'y  demeurerai,  je  ne  ferai  retenu  par  aucun  danger  de  faire  ma 
charge  ,  6c  il  ne  fera  pas  dit  que  je  préfide  dans  cette  chaire , 
fans  marquer  par  quelque  adion  fignalée  que  je  veux  m'acquitter 
de  mon  devoir.  Autrement  il  vaudroit  mieux  que  je  fufle  dans  un 
degré  moins  élevé  :  car  rien  n'eft  plus  miférable  qu'un  Prélat,  qui 
ne  procure  aucune  utilité  à  ceux  qui  lui  font  fournis.  Dans  la  neu-    Homélie* 
viéme  homélie  il  continue  la  même  matière  ,  ôc  s'objecle  :  Quel-  T-  76crjïq% 
qu'un  dira,  il  je  ne  jure ,  on  ne  me  croira  point  ?  C'eft  vous-même , 
répond-t-il,  qui  en  êtes  caufe ,  par  la  facilité  que  vous  avez  à  jurer  : 
car  fi  vous  n'y  aviez  pas  accoutumé  le  monde,  ôc  que  chacun 
fût  perfuadé  que  vous  ne  jurez  jamais ,  aflurez-vous  que  l'on  vous 
croiroit  bien  plutôt  à  la  moindre  parole  &  au  moindre  gefte  , 
que  l'on  ne  fait  à  tous  les  fermens  de  ceux  qui  ont  accoutumé  de 
jurer.  Et  en  effet  ne  me  croyez-vous  pas  plutôt,  moi  qui  ne  jure 
point,  que  ceux  qui  jurent  ?  Il  fe  plaint  de  ce  que  dans  des  occa- 
lions  confiderables  les  Laïcs  juroient  en  touchant  l'autel  3    au- 
quel les  Ecclefiaftiques  n'avoient  pas  tous  la.  liberté  de  toucher- 

Pppii; 
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Il  fait  remarquer  dans  la  même  homélie,  comment  faint  Pierre 
parlant  aux  Juifs  a  foin  d'alléguer  leurs  pères,  pour  leur  ôter  tout 
foupçon  qu'il  voulût  leur  annoncer  une  religion  contraire  à  celle  de 
leurs  ancêtres. 

Hoftielies  10,       VIII.  Dans  les  quatre  homélies  fuivantes ,  faint  Chryfoiroms 

jw  '  l%9  &>  Par^e  encore  contre  les  juremens.  Il  dit  dans  l'onzième  ,  que  le 
terme  donné  pour  fe  corriger  de  ce  vice  finiroit  bientôt  ;  qu'a-* 
près  cela  il  feroitune  recherche  de  ceux  qui  continueroient  dans 
la  même  habitude ,  pour  les  féparer  de  la  communion.  Il  y  dit 
aufïï  beaucoup  de  chofes  fur  l'aumône ,  qui  font  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  que  dans  l'homélie  foixante  -  fixiéme  fur  faint 
Mathieu ,  ôc  compte  dans  la  Ville  deConftantinople  environ  cin- 
quante mille  pauvres,  qui  toutefois  auroient  pu  être  nourris  aux 
dépens  des  riches  fans  qu'ils  en  fu lient  appauvris ,  tant  cette  Ville 

Page  9(*  étovi  opulente.  Il  parle  avantageufement  de  la  vie  commune,  ôc 
dit  que  dans  les  Monafteres  l'on  imitoit  celle  des  premiers  Chré- 
tiens. A  l'occafion  du  péché  Ôc  de  la  punition  d'Ananie  ôc  de 
Saphire,  il  remarque  dans  la  douzième  ,  que  fi  plufieurs  de  ceux 
qui  font  maintenant  de  femblables  péchés ,  n'en  fouffrent  pas  de 
pareilles  punitions  ,  ce  n'eft  pas  que  Dieu  leur  pardonne  ,  mais 
c'eft  plutôt  qu'il  leur  referve  de  plus  grandes  peines.  C'eft  pour- 
quoi, ajoûte-t-il,  les  grands  pécheurs  doivent  plus  craindre  quand 
Dieu  ne  les  punit  point  en  ce  monde  ,  que  quand  il  les  y  punit  : 
car  il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'en  palTant  des  moindres  cri- 
mes aux  plus  grands ,  on  s'attire  enfin  tous  les  carreaux  de  la 
colère  de  Dieu.  Il  exhorte  donc  les  pécheurs  à  confeiTer  leurs 
crimes,  comme  un  moyen  d'en  obtenir  le  pardon  s'ils  s'en  cor- 
rigent. Il  dit  en  parlant  des  juremens ,  qu'il  eft  comme  impofli- 
ble  que  celui  qui  jure  fouvent ,  ne  fe  parjure  quelquefois ,  foit 
tout  exprès,  foit  contre  fon  gré  ôc  fans  y  penfer,  ôc  qu'un  homme 
qui  fe  parjure  ne  fçauroit  être  fauve ,  un  feul  parjure  étant  fuffi- 
Page  toi.  fant  pour  le  perdre.  Il  paroît  parla  treizième  ,  que  diverfes  per- 
fonnes  s'étoient  corrigées  de  l'habitude  où  elles  étoient  aupara- 
Homélie  i  y,  vantdejurer.il  dit  dans  la  quinzième,  que  faint  Etienne  ne  fit 

îai-  "£•  aucun  miracle  avant  d'être  ordonné  Diacre  ,  mais  feulement 
après  fon  ordination  ;  afin  que  l'on  connût  qu'une  fimple  grâce 
de  Dieu  ne  furEt  pas  pour  ces  effets  extraordinaires  >  ôc  que  celle 
de  l'ordination  eft  néceflaire  pour  accroître  en  nous  la  vertu  du . 
S.  Efprit.  Il  y  enfeigne  encore  que  nous  ne  pouvons  fans  le  fecours 
de  la  grâce  vaincre  le  démon ,  Ôc  que  c'eft  une  efpece  de  martyre , 
-que  de  demeurer  ferme  contre  la  tentation  de  la  gloire  du  monde. 
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Dans  l'homélie  feiziéme  5  il  relevé  l'utilité  de  ce  précepte  du  Homel.  i*» 
Deuteronome  :  Souvenez-vous  en  mangeant  &  en  buvant  du  nom  ?' 1Z7  >  *3** 
du  Seigneur  :  car  le  tems  des  plaifirs  eft ,  dit-il ,  dangereux ,  &  effa- 
ce aifément  le  fouvenir  de  Dieu  en  nos  âmes.  Voici  la  réflexion  „a°™eiI43  * 
qu'il  fait  dans  la  dix-huitiéme  homélie,  fur  la  conteftation  qui  i4*»if*. 
s'éleva  entre  faint  Paul  ôc  faint  Barnabe  :  Cette  féparation,  bien 
loin  de  nous  fcandalifer,  peut  au  contraire  nous  édifier  beaucoup, 
dit  faint  Chryfoftome  :  Tout  ce  que  l'on  en  pourroit  conclure 
de  pis,  eft  que  l'un  de  ces  deux  Apôtres  étoit  plus  porté  à  la  féve- 
rité  Ôc  à  l'exactitude  de  la  juftice,  ôc  l'autre  plus  indulgent  ôc  plus 
plein  de  tendreffe.  Ces  deux  dilpofitions  différentes  étoient  des 
dons  que  Dieu  avoit  mis  dans  ces  deux  hommes,  dont  ils  fça- 
voient  fe  fervir  divinement,  ôc  qui  auroient  été  inutiles  dans  d'au- 
tres perfonnes.  Les  Prophètes  autrefois  avoient  chacun  leur  cara- 
ctère particulier.  Moyfe  étoit  doux,  Elie  étoit  plus  févere.  La 
féverité  de  faint  Paul  contre  ce  Difciplc,  étoit  même  un  effet  de 
fa  charité ,  puifque  ce  n'étoit  que  pour  lui  faire  mieux  connoître 
fa  faute.  Aufli  cette  féverité  le  toucha  jufques  dans  le  cœur,  ôc 
dans  cet  abbatement  il  avoit  befoin  de  la  tendrefîe  de  Barnabe 
pour  le  foutenir.  Ainfi ,  bien  loin  de  blâmer  la  divîfion  de  ces  deux 
perfonnes ,  ce  fut  au  contraire  ce  qui  fauva  ce  Difciple.  Il  étoit 
perdu ,  ou  fi  tous  deux  euffent  voulu  difflmuler  la  faute ,  ou  fi  tous 
deux  l'euffent  voulu  abandonner.  Les  Difciples  aufli  ne  pou- 
voient  fe  fcandalifer  de  cette  conteftation,  puifqu'elle  n'arrivoit 
pas  pour  un  point  d'intérêt  ou  d'honneur,  mais  pour  le  bien  des 
âmes,  qui  étoit  le  feul  but  où  ils  tendoient  tous  deux,  quoique 
par  des  voyes  différentes.  Dans  cette  même  homélie,  il  recom- 
mande à  ceux  qui  en  avoient  le  moyen ,  de  bâtir  des  Eglifes  dans 
les  plus  petits  Villages  ôc  les  moindres  Bourgs,  ôc  de  fe  charger 
de  nourrir  un  Maître  pour  chacune  de  ces  Eglifes ,  d'y  entrete- 
nir un  Diacre  ôc  quelques  Minières  de  l'Ordre  Sacerdotal,  Ôc 
d'afligner  une  dot  à  cette  Eglife.  Soyez  certains,  leur  dit -il, 
que  cette  fondation  attirera  la  bénédiction  de  Dieu  fur  votre  tête. 
Car  il  s'y  fera  de  perpétuelles  prières  pour  vous ,  vous  ferez  cau- 
fe  qu'on  y  chantera  fouvent  les  louanges  de  Dieu  ,  qu'on  y  célé- 
brera les  affemblées  des  Fidèles,  ôc  qu'on  y  offrira  les  faintes 
oblations  tous  les  Dimanches  en  votre  faveur.  Il  engage  fes 
Auditeurs  à  cette  œuvre  de  pieté,  en  les  faifant  fouvenir  qu'on 
récitoit  toujours  le  nom  des  Fondateurs  Ôc  des  Patrons  dans  le 
faint  Sacrifice ,  ôc  que  l'on  y  prioit  auiïi  pour  la  confervation  de 
leurs  biens  temporels.  Il  fait  voir  dans  la  vingt-unième,  que  l'on  Homei.zi,;. 
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ne  doit  pas  s'abandonner  à  des  excès  de  larmes  ôc  de  chagrin  a 
caufe  de  la  mort  de  nos  proches  ;  que  pour  foulager  leurs  peines 
en  l'autre  vie ,  nous  devons  faire  pour  eux  beaucoup  de  prières 
ôc  d'aumônes  ;  que  s'ils  font  indignes  de  recevoir  miféricorde , 
cela  fervira  toujours  à  nous  rendre  Dieu  plus  favorable  ;  que  ce 
n'eft  pas  envain  que  dans  les  affemblées  des  Fidèles,  le  Miniftre 
du  Seigneur  crie  à  haute  voix  :  Priez  pour  ceux  qui  font  morts 
en  Jefus-Chrift,  &  pour  ceux  qui  célèbrent  leur  mémoire  ;  que 
l'hoirie  y  eft  offerte  par  les  mains  du  Prêtre,  ôc  que  c'eft-là  que 
l'on  offre  le  facriflce  terrible ,  ôc  que  l'on  célèbre  les  Myfteres 
ineffables. 
Homel.  2<?,p,       IX.    Dans   l'homélie  vingt -quatrième  ,  faint   Chryfoftome 
enfeigne  que  perfonne  ne  fe  doit   condamner  foi-même   à  la 
mort  éternelle  :  mais  que  celui-là  mérite  véritablement  que  l'on 
défefpere  de  lui,  qui  défefpere  de  foi-même;  que  le  plus  grand 
mal  n'eft  pas  d'être  tombé  dans  l'abîme  du  péché ,  mais  d'y  de- 
meurer après  y  être  tombé  ;  que  le  dernier  degré  de  l'impiété 
n'eft  pas  Amplement  de  s'être  précipité  dans  cet  état  malheu- 
reux ,  mais  de  méprifer  Dieu  ôc  de  ne  pas  faire  fes  efforts  pour 
s'en  relever  ;  qu'il  y  a  dans  les  corps  beaucoup  de  maux  incura- 
bles, mais  qu'il  n'y  en  a  aucun  dans  les  âmes  ;  que  la  perfécu- 
tion  que  nous  fouffrons  de  la  part  de  nos  pafïïons  eft  plus  cruelr 
le  que  n'a  été  celle  des  tyrans ,  ôc  d'autant  plus  dangereufe  qu'ek 
le  ne  nous  paroît  pas  être  une  perfécution.  C'eft  dans  cette  ho-r 
meîie  qu'il  dit ,  qu'il  ne  çroyoit  pas  qu'entre  tant  de  milliers  de 
Chrétiens,  il  y  en  eût  cent  de  fauves.  Et  je  doute  encore,  ajou- 
te-t-il ,  du  falut  de  plufieurs  de  ce  nombre-là.  Car  combien  voit- 
on  de  malice  ôc  de  débauche  parmi  les  jeunes  gens  ?  Combien 
de  lâcheté,  d'indévotion  ôc  de  parefTe  parmi  les  vieillards  ?  Per- 
fonne ne  prend  le  foin  néceffaire  de  l'éducation  de  fes  enfans» 
S'il  fe  trouve  un  vieillard  de  pieté,  il  n'eft  imité  de  perfonne. 
J'en  vois  dans  l'Eglife  qui  rient  ôc  badinent  durant  la  prière,  ÔC 
d'autres  dans  le  tems  même  que  le  Prêtre  donne  la  bénédiclion 
au  peuple.   Y  a-t-il  une  impudence  pareille  !  Quel  falut  après 
cela  peut-on  efperer  ?  Dans  un  bal,  chacun  y  danfe  en  fon  ordre, 
tout  y  eft  réglé ,  ôc  il  n'y  a  point  de  confufion.  Ici  vous  êtes  en 
la  compagnie  des  Anges ,  ôc  chantant  les  louanges  de  Dieu  avec 
ces  Efprits  céleftes ,  vous  caufez  Ôc  vous  riez.  Y  auroit-il  lieu  de  s'é- 
tonner Ci  la  foudre  tomboit  du  Ciel  pour  punir  cette  impieté  ?  Il 
avertit  ceux  qui  menoient  une  vie  chrétienne  de  l'obligation  où  ' 
ils  font  de  corriger  ceux  qui  fe  comportent  peu  modeftement 

dans 
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clans  l'Eglise ,  ôc  principalement  dans  le  tems  de  la  prière.  La 
corre£tion  que  vous  leur  ferez,  dit  ce  Père,  vaudra  mieux  que 
la  prière  que  vous  feriez.  Interrompez  donc  fans  fcrupule  votre 
prière  pour  les  corriger,  ôc  vous  leur  ferez  utiles  ôc  en  recevrez 
la  récompenfe.  Il  montre  dans  la  vingt-cinquième ,  que  l'on  ne  Homel.  if,p. 
fait  pas  feulement  l'aumône  avec  de  l'argent,  mais  aufîi  par  des  »oo,xoj. 
actions ,  comme  de  protéger  celui  qui  eft  foible  ôc  que  Ton  op- 
prime ,  ôc  de  tendre  une  main  fecourable  à  une  pauvre  veuve 
deftituée  de  tout  fecours.    Si  vous  êtes  médecin ,  appliquez-vous 
avec  grand  foin  à  la  guérifon  d'un  pauvre  malade ,  ôc  vous  ferez 
une  grande  a&io.n  de  charité.  Si  vous  entendez  les  affaires ,  Ôc 
êtes  capable  de  donner  un  bon  confeil ,  fecourez  de  vos  avis  un 
miférable  qui  fe  trouve  dans  l'embaras ,  ôc  vous  lui  rendrez  une 
plus  grande  charité  que  fi  vous  lui  donniez  de  l'argent.    On  voit  Homel.  zé,p. 
dans  la  vingt-fixiéme ,  que  c'étoit  l'ufage  de  s'afTembler  au  mi-  îo7î  iX2r* 
lieu  de  la  nuit  dans  l'Eglife  pour  la  prière  ;  ôc  la  raifon  qu'en  rend 
faint  Chryfoftomc ,  c'eft  qu'alors  l'ame  eft  bien  plus  épurée ,  plus 
dégagée  des  penfées  du  monde ,  ôc  plus  capable  de  contempler 
les  chofes  céleftes.    L'obfcurité  ôc  le  filence  contribuent  auffi 
beaucoup  à  nous  infpirer  des  fentimens  de  componction.  Que  le 
mari  donc ,  dit  ce  Père ,  veille  pour  prier,  ôc  la  femme  auffi.    Si 
vous  avez  des  enfans,,  éveillez -les  de  même,  ôc  faites  ainfi  de 
toute  votre  maifon  une  Eglife  durant  la  nuit.   Que  11  vos  enfans 
font  encore  trop  jeunes  ôc  trop  foibles  pour  veiller,  contentez*» 
vous  de  leur  faire  réciter  une  ou  deux  prières,  puis  laiffez-les 
dormir.   Mais  pour  vous,  levez-vous,  ôc  confervez  cette  louable 
habitude  de  veiller  en  prières  une  partie  de  la  nuk.    Il  enfeigne  HomeI-l^pi 
dans  la  vingt-neuvième,  que  ce  n'eft  pas  affez  d'affilier  tous  les  "'  ' z 
jours  à  la  fainte  Communion  de  l'Eglife ,  fi  l'on  n'en  rapporte 
quelque  profit.   En  effet,  on  ne  bâtit  pas  des  Eglifes  feulement 
pour  affembler  des  Fidèles  en  un  même  lieu ,  mais  afin  que  les 
Difciples  étant  rafTemblés  avec  les  Docteurs  ôc  les  Pafteurs,  ils  en 
deviennent  meilleurs  parles  inftru&ions  ôc  les  exemples  des  autres. 
Saint  Chryfoftome  y  propofe  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte ,  com- 
me un  moyen  de  nous  procurer  les  remèdes  qui  font  propres  à 
la  guérifon  des  playes  de  nos  âmes.   Il  donne  dans  la  trentième  Homel.  $â\£ 
de  belles  leçons  d'humilité.   Ne  nous  attribuons,  dit -il,  aucun133'  237, 
bien  à  nous-mêmes,  puifque  la  foi  même  ne  vient  pas  de  nous, 
mais  qu'elle  eft  un  don  de  Dieu ,  félon  que  1  enfeigne  faint  Paul 
dans  l'Epitre  aux  Ephefiens.    N'ayons  donc  pas  des  fentimens  E  .  r- 
trop  avantageux  de  nous-mêmes,  ôc  ne  nous  élevons  pas  de  va-   ?U 
Tome  IX.  Qqq 


4P0       SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 

nité ,  n'étant  qu'hommes  ,  terre  ,  cendre  ,  fumée ,  ombre.  Maïs 
j'ai  donné  beaucoup  d'aumônes,  me  direz-vous  ?  N'en  concevez 
point  d'orgueil  ;  au  contraire  humiliez-vous ,  ôc  craignez  que  l'ar- 
rogance ne  corrompe  ce  que  vous  avez  de  vertu.  Rien  n'eft 
comparable  à  l'humilité  :  c'eft  la  mère,  la  racine,  la  nourrice,  le 
foutien  ôc  le  lien  de  tous  les  biens.  Vous  avez  un  grand  talent 
pour  inftruire  les  autres  ?  Craignez  que  ce  talent  ne  devienne  la 
caufe  de  votre  perte  ,  fi  vous  n'êtes  humble.  Trouvez-vous  que 
ce  foit  un  fujet  de  vanité  d'inftruire  de  paroles  f  Enfeignez-moî 
par  votre  vie  ;  c'eft-là  la  bonne  6c  la  vraie  doctrine.  Les  paroles 
ne  s'impriment  pas  dans  les  âmes  des  Auditeurs ,  comme  les  œu- 
vres. Et  fi  votre  vie  n'eft  pas  bonne ,  non-feulement  vous  ne 
profiterez  pas  à  ceux  à  qui  vous  parlez,  mais  même  vous  leur 
nuirez  davantage  ;  parce  que  vous  leur  propofez  une  chofe  à 
faire,  comme  fi  elle  n'étoit  pas  pofîible.  Bien  enfeigner  par  {es 
paroles ,  ôc  combattre  fa  dotlrine  par  fes  propres  œuvres ,  c'eft  la 
fource  d'une  infinité  de  maux  qui  arrivent  dans  î'Eglife.  Saint 
Chryfoftome  s'élève  avec  force  contre  les  Prédicateurs  qui  ne  fe 
produifent  que  pour  paroître ,  ôc  être  eftimés  en  public ,  ôc  qui  à 
cet  effet  cherchent  moins  dans  leurs  fermons  ce  qui  peut  infpi- 
rer  la  componction,  que  ce  qui  peut  plaire  ;  c'eft-à-dire ,  le  fon, 

Homel.  3i,p.  l'ordre  ôc  la  cadence  des  mots.  Il  fe  plaint  dans  la  trente-deuxié- 

148,  251.  me^  je  ce  qUe  çjans  les  converfations  on  aime  à  s'entretenir  de 
toutes  autres  chofes ,  que  de  celles  qui  regardent  le  faîut.   Dans 

îî3,  160.  |a  trente-troifiéme ,  il  remarque  que  les  Catholiques  ne  portoienr 
point  d'autres  noms  que  celui  de  Jefus-Chrift  ;  ôc  que  fi  en  cer- 
taines rencontres  ils  ont  pris  quelques  furnoms,  ce  n'a  été  que  de 
quelque  faint  perfonnage  que  Dieu  avoit  mis  fur  eux  pour  les 
conduire ,  ôc  pour  gouverner  I'Eglife  ;  au  lieu  que  les  Héréti- 
ques ,  comme  les  Marcionites,  les  Manichéens ,  les  Ariens,  ont 
pris  leurs  noms  des  hommes  qui  ont  été  chefs  ôc  auteurs  de  leurs 
hère  fi  es. 

Homel.jtf,p.  X.  Les  Payens  pour  fe  moquer  de  notre  Religion ,  dîfoient 
qu'il  n'y  avoit  que  des  femmes  ôc  des  efclaves  qui  euffent  cru  en 
Jefus-Chrift.  Mais  que  pourront-ils  dire ,  leur  répond  faint  Chry- 
foftome dans  la  trente-fixiéme  homélie,  quand  nous  ferons  voir 
que  ceux  qui  étoient  dans  les  dignités  les  plus  élevées  y  ont  crû 
aufii,  les  Proconfuls ,  les  Rois,  les  Empereurs  même  ?  Je  fou- 
tiens,  ajoute  ce  Père,  que  c'a  été  une  chofe  bien  plus  grande 
d'attirer  à  la  foi  les  gens  de  peu  de  confidération ,  que  les  autres. 
Car  quand  il  n'y  a  rien  à  appréhender  en  croyant ,  on  peut ,  Il 


274  ,  177. 
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on  le  veut,  attribuer  cette  crédulité  à  une  ftupidité  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  lorfqu'en  croyant  on  s'expofe  à  avoir  tout  le 
monde  pour  ennemi,  à  fouffrir  mille  maux  ôc  la  mort  même. 
Or,  que  propofe  la  Religion  chrétienne  ?  De  vivre  avec  tem- 
pérance ,  de  donner  aux  autres  fon  propre  bien.  Ce  n'eft  donc 
pas  un  effet  de  peu  de  fageffe  ôc  d'une  baffe  ffe  d'ame ,  de  fe 
laiffer  perfuader  d'une  fi  divine  phiiofophie.  Mais  quand  il  fe* 
roit  vrai  que  la  Religion  chrétienne  n'auroit  été  reçue  que  par 
foibleffe  d'efprit  ;  peut-on  foutenir  que  la  pratiquer  foit  un  effet 
de  folie  ?  En  effet  les  Chrétiens  ont  confirmé  par  leurs  aclions 
ce  que  Platon  ôc  fes  femblables  n'ont  jamais  pu  perfuader  ni  aux 
autres ,  ni  à  eux-mêmes ,  c'eft-à-dire ,  le  mépris  des  richeffes ,  ce 
Philofophe  ayant  poffedé  beaucoup  de  biens,  des  pierreries  ôc 
des  vafes  d'or.  Parlant  dans  la  trente-feptiéme  de  la  patience  des  Homel.  37,»; 
Martyrs,  il  dit  que  ce  n'eft  pas  un  moindre  miracle  de  vaincre  ^80. 
par  la  patience  ceux  qui  nous  perfécutent ,  que  d'opérer  des  mi-  Page  zU. 
racles  pour  les  convertir.  Il  veut  dans  la  trente -huitième,  que 
nous  fafîîons  fouvent  réflexion  aux  bienfaits  de  Dieu ,  parce  que 
la  reconnoiffance  que  nous  en  aurons  fervira  beaucoup  à  nous 
unir  davantage  à  lui.  Et  pour  faire  voir  la  confiance  que  nous 
devons  avoir  en  lamiféricordedeDieu,  il  rapporte  l'hiftoire  d'un  Paget^j; 
jeune  homme  délivré  de  plufieurs  maladies  d'une  manière  qu'on  ne 
pouvoit  douter  être  miraculeufe.  Il  en  rapporte  une  autre  qui  lui 
etoit  arrivée  étant  encore  jeune ,  ôc  lorfqu'il  demeuroit  à  Ântio- 
che.  On  faifoit  dans  cette  Ville  de  grandes  recherches  contre  les 
Magiciens  ;  ôc  les  foldats  envoyés  à  cet  effet  fe  faifirent  d'un 
jeune  homme  foupçonné  d'avoir  écrit  un  livre  de  magie.  Le 
fait  étoit  vrai  ;  mais  il  avoit  jette  ce  livre  dans  le  fleuve  avant  que 
les  gardes  fe  fuffent  faifis  de  lui.  Saint  Chryfoftome  revenant 
d'une  Eglife  qui  étoit  auprès  de  la  Ville ,  un  àe  fes  amis  qui  l'ac- 
compagnoit  vit  ce  livre  qui  flotoit  fur  la  rivière ,  ôc  le  retira  fans 
fçavoir  ce  que  c'étoit.  Comme  ils  difputoient  enfemble  à  qui  fe- 
roit  le  livre,  un  des  foldats  paffa,  ôc  occafionna  à  celui  qui  l'a- 
voit  trouvé  une  grande  frayeur  ;  mais  Dieu  les  retira  l'un  6c  l'au- 
tre du  péril  où  ce  livre  les  avoit  mis  de  paffer  aufli  pour  Magi- 
ciens. Il  répète  dans  la  quarante-unième  ce  qu'il  avoit  dit  dans  patres  308  Se 
îa  feptiéme  des  effets  que  produifit  le  tremblement  de  terre  arri-  3lï» 
vé  de  fon  tems  à  Conftantinople.  Les  vices  ôc  les  débauches 
furent  bannis  de  cette  Ville  ,  mais  feulement  pour  quelques 
jours,  parce  que  c'étoit  l'effet  de  la  crainte  du  châtiment  ôc  non 
de  l'amour  de  la  vertu.  Il  remarque  néanmoins  que  les  Chrétiens 
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remportent  un  double  avantage  des  calamités  qu'ils  foufTrenf  J 
l'un,  en  ee  qu'ils  en  deviennent  plus  humbles  ôc  plus  modérés  m> 
l'autre  ,  en  ce  qu'étant  punis  de  leurs  péchés  en  ce  monde  ,  ils  y 
font  purifiés  de  leurs  foùillures  avant  d'en  fortir  pour  aller  à  Dieu'. 
Il  y  dit  encore  qu'il  y  a  deux  chofes  racheirfës  dans  le  péché  ; 
l'une ,  en  ce  qu'il  nous  fait  tomber  ;  6c  l'autre ,  en  ce  qu'il  nous 
affoiblit,  <Sc  nous  réduit  dans  un  état  pire  que  celui  où  nous 
Pages  517  &  étions  auparavant.  Il  déclame  dans  la  quarante-deuxième  contre 
323*  [es  fpeclacles  des  théâtres,  où  l'on  ne  trouve*  dit-il,  que  des  ris 

immodérés,  des  infamies,  des  pompes  diaboliques,  des  empor- 
temens,  une  perte  de  terris-,-  une  occupation  inutile,  une  émo- 
tion de  coneupifeence,  une  préparation  d'adultère,  une  école  de 
turpitude,  des  exhortations  ôc  des  exemples  d'impuretés  :  maux 
d'autant  plus  grands ,  qu'on  ne  les  reconnoit  pas  pour  tels. 
Home!.   44 ,       XI.  Sur  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Prêtres  d'Ephefe  :  Je  fuis 
£•  s*»*  233-  pur  &  innocent  du  fang  de  vous  tous ,  parce  que  je  ri  ai  point  évité  de 
vous  annoncer  toutes  les  volontés  de  Dieu,  il  dit,  en  parlant  des  Pa- 
yeurs :  Quiconque  donc  lie  les  annonce  pas  ,  eft  coupable  du 
fang  de  ceux  qui  lui  font  fournis.  Rien  de  plus  efFraïant.  Il  ajoute ',-- 
que  l'Apôtre,  en  ordonnant  à  ces  Prêtres  de  prendre  garde,  &  à 
eux-mêmes  &  à  tout  le  troupeau,  leur  apprend  qu'il  ne  fuffit  pas 
de  corriger  feulement  les  autres ,  ni  aufli  de  ne  prendre  foin  que 
de  foi-même.    Ne  nous  contentons  donc  pas,  dit-il,  de  travail- 
ler à  notre  propre  falut ,  employons  aufli  nos  foins  pour  le  falut 
Pages  3jy&  de  nos  domeftiques ,  afin  qu'ils  foient  bons  Chrétiens,  ôc  bien  iri- 
SA6'  ftruits  de  leur  devoir  envers  Dieu.  Dans"  la  quarante-cinquième, 

il  recommande  l'hofpitalité ,  &  veut  que  l'on  témoigne  aux  étran- 
gers de  la  joye  en  les  recevant,  ôc  qu'on  les  traite  avec  libéralité. 
Il  y  en  avoit ,  qui ,  fous  prétexte  que  l'Eglife  leur  fourniiToit  ÔC 
le  logement  ôc  la  nourriture,  fe  difpenfoient  de  les  recevoir  chez 
eux.  Surquoi  faint  Chryfoîlome  leur  dit  :  Quoi  donc ,  fi  un  au- 
tre prie  pour  vous,  fi  les  Prêtres  offrent  leurs  prières  pour  tous  ; 
Pages  34?  &  êtes-vous  donc  difpenfés  de  prier  ?  Il  remarque  dans  la  quarante- 
35««  fixiéme,  qu'on  avoit  fait  beaucoup   de  railleries  fur  une  jeune 

vierge  fort  belle  qu'il  avoit  fallu  catéchifer,  ôc  fur  ceux  qui'  1  a- 
voient  catéchifée;  &  il  allègue  cet  exemple  pour  montrer  que  les 
fcandalcs  ne  nous  doivent  pas  empêcher  de  faire  le  bien  auquel 
?°fîV  ,4,7/  notre  devoir  nous  engage.   Dans  les  homélies  fuivantes,  on  peut 
Homel.  ?o,p,  remarquer  que  nous  devons  rendre  témoignage  a  Dieu  par  une 
37^  5  377.      t)0nne  vie,  ôc  montrer  par  nos  œuvres  que  nous  croyons  ce  que 
Jefus-Chrift  a  annoncé.    Qu'il  eft  de  notre  devoir  de  prévenir 
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pour  la  réconciliation  ceux  qui  nous  ont  offenfés  ;  ôc  laraifon  en  eft 
qu'étant  fains  ôc  en  état  de  bien  juger  des  chofes ,  nous  devons 
être  les  premiers  à  rechercher  nos  ennemis,  que  la  colère  6c 
l'orgueil  ont  aveuglés  ôc  environnés  de  ténèbres.   Mais  ils  en  de- 
viendront, direz-vous,  encore  plus  orgueilleux  ?  Que  vous  im- 
porte ?  Vous  avez  fait  ce  qui  dépendoit  de  vous  ;  c'eft  à  eux  à 
s'imputer  ce  qu'ils  manquent  de  faire  de  leur  coté.   Il  fuflit  qu'on 
ne  puifTe  condamner  votre  confeience  d'avoir  rien  omis  de  ce  qui 
étoit  de  votre  devoir.  Les  inquiétudes  du  riche  font  plus  fâcheu- 
fes  que  celles  du  pauvre.  Le  pauvre  n'a  de  follicitude  que  pour  Homel.  51,  «; 
ce  qui  eft  abfolument  nécellaire  à  fa  fubfiftance  ;  mais  le  riche  ?7Pj  3»?  & 
en  a  pour  une  infinité  de  chofes  qui  font  fuperfluès.  Il  eft  vrai  3 
que  le  riche  ne  craint  point  la  faim ,  mais  il  appréhende  fouvent 
plusieurs  autres  maux ,  les  pertes,  \es  difgraces,  ôc  la  mort  mê- 
me. Si  le  pauvre  eft  en  peine  pour  fa  nourriture ,  du  moins  vit- 
il  d'ailleurs  en  repos  ôc  en  fureté  contre  les  difgraces  de  la  for- 
tune.   Celui  qui  eft  véritablement  poiTedé  de  l'amour  divin  }  vit  Homeî.fi,» 
comme  s'il  n'y  avoit  que  lui  fur  la  terre,  ôc  ne  fe  foucie  ni  de  387&  3^4'.  ' 
l'ignominie ,  ni  de  la  gloire  ;  il  n'eft  non  plus  touché  des  tenta- 
tions ,  ni  des  fléaux  que  Dieu  lui  envoyé ,  que  s'il  les  fouffroit 
dans  un  corps  étranger  ;  ôc  quant  aux  chofes   agréables  qui  fe 
prefentent  durant  cette  vie ,  il  n'en  a  pas  plus  de  fentiment ,  qu'un 
corps  mort  en  *  pour  un  autre  corps  mort. 

§.     I  L 

Des  homélies  fur  F  Epure  aux  Romains. 

N  ne  peut  rien  ajouter  à  l'éloge  que  faint  Ifidorc  (a)  de  Jugement  <fa 
Pelufe  a  fait  du  commentaire  de  faint  Chryfoftome  fur  Sautai 
î'Epitre  aux  Romains  ;  c'eft,  dit-il,  le  tréfor  de  la  feience  de  ce  auxRomSns. 
Saint;  ôc  lï  faint  Paul  s'étoit  voulu  expliquer  lui-même  avec  la   ^a\  lUoTm 
pjus  pure  éloquence  des  Grecs  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  l'eût  fait  Ip)'.^'.  ln 
d'une   autre  manière,  tant  cet  ouvrage  eft  admirable  pour  les 
penfées,  pour  l'ornement,  ôc  pour  la  propriété  des  termes.  Quel- 
que pompeux  que  foit  cet  éloge ,  il  eft  adopté  de  tous  les  Sça- 
vans  ;ôc  il  n'y  en  a  peint  qui  ne  remarque  dans  cet  ouvrage'ia 
fublimité  du  génie  de  faint  Chryfoftome,  la  force  ôc  l'élégance 
de  fon  difeours,  fon  éloquence  naturelle,  la  clarté  ôc  l'élévation 
de  fon  ftile. 

1 1.  Mais  ils  ne  s'accordent  pas  fur  le  lieu  où  ce  commentaire  .En  W* i;ew 

,-\  .  •  •  il  a  etc  tait, 

Qqq  m 
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a  été  compofé.  Savilius  fondé  fur  la  règle  établie  par  Photîus  J 
croit  que  laint  Chryfoftome  l'a  fait  à  Antioche,  à  caufe  de  fon 
élégance ,  &  que  c'eft  un  ouvrage  fort  achevé.  Mais  cette  règle 
n'eft  pas  tout-à-fait  fure  ;  &  nous  avons  quelques  difeours  de  faint 
Chryfoftome  faits  à  Conftantinopk ,  qui  ne  cèdent  en  rien  pour 
la  beauté  &  l'élégance ,  à  ceux  qu  il  a  prêches  dans  la  Ville  d' An- 
tioche. Il  faut  donc  s'en  rapporter  à  faint  Chryfoftome  même, 
qui  dans  l'homélie  huitième  fur  cette  Epître  dit  allez  nettement, 
que  lui  &:  ceux  qui  l'écoutoient  avoient  le  même  Pafteur,  c'efl> 
HomeI.8,p.  à-dire,  l'Evêque  Flavien  ,  voici  fes-  paroles  :  Où  font  ces  que- 
relles ?  repliquez-vous.  Nous  voici  tous  paiftblement  dans  cette  Egli- 
fe.  Nous  vous  éa.utons  dans  un  grand  filence.  Nous  prions  d'un  com- 
mun confente ment  fous  un  même  Pafteur  ,  &  vous  dites  que  nous  nous 
faifons  la  guerre  ?  Je  parle  de  guerre  3  répond  faint  Chryfoftome, 
&  j.'  frai  ce  que  je  dis.  Nous  fommes  tous ,  ileft  vrai ,  dans  une  même 
Egltfe  &  fous  un  même  Pafteur  ;  &  c'eft  cela  même  qui  m  afflige  , 
voyant  qu'y  ayant  tant  de  chofes  qui  devr oient  nous  unir  enfemble  , 
nous  fommes  néanmoins  fi  divifés.  Ce  Père  dit  dans  une  autre  ho- 
mélie fur  la  même  Epître,  qu'il  (a)  parloit  dans  le  lieu  où  faint 
Paul  avoit  demeuré ,  où  il  avoit  été  enchaîné  &  où  il  avoit  prê- 
ché. Ce  qui  ne  peut  s'entendre  d'une  autre  Ville  que  de  celle  d'An- 
tioche ,  où  en  effet  faint  Paul  a  prêché  l'Evangile ,  ainfi  qu'on  le 
ai  lit  dansf  le  livre  des  Acles  ,  &  dans  l'Epîtrc  aux  Galates.  II 
eft  (b)  vrai  que  faint  Chryfoftome  fur  la  fin  de  la  vingt-neuvième 
homélie,  fe  met  au  rang  des  Pafteurs;  ce  qui  pourroit  donner 
lieu  de  croire  qu'il  étoit  Evêque  de  Conftantinople ,  lorfqu'il  prê- 
cha cette  homélie.  Mais  outre  qu'il  n'eft  point  extraordinaire  de 
donner  le  titre  de  Pafteur  à  des  Prêtres  chargés  du  foin  d'inftrui. 
te  les  Fidèles ,  il  eft  certain  que  ce  Père  s'eft  qualifié  plufieurs 
fois  Pafteur,  Docleur  ôc  Médecin  des  âmes  dans  divers  difeours 
(c ) ,  que  l'on  convient  unanimement  avoir  été  faits  à  Antioche , 
n'étant  que  fimple  Prêtre, 


rAa.   ij 

Galat.  z, 


(a)  Namfi  nospofl  tantum  tewporisfpa- 
tium  Mo  ingrejfî  ubi  V nains  manebat ,  ubi 
ligatus  eft ,  ubifedit  &  differuit ,  quafi  alis 
ajfumptis  engimur  ,&  ad  diei  illius  recor- 
da tionem  ex  lotis  tyfis  remittimur  ;  cum  res 
ipj*  adeflent ,  quo  non  affettu  movebamur  ii 
qui  cum  fietate  illum  excipebant  ?  Chry- 
foft.  homil.  30.  ad  Rom.  pag.  743- 

(b)  H<s0forro  à  me  diftafunt  de  opimis 


Paftoribus  ,  non  de  meiffo  :  fedfi  quis  taiif 
fit  qualis  ?  aidas  erat ,  qualis  Petrus  ,qua- 

lis  Moyfes  :  Hos  itaque-imitemur ,  c  frx- 
fefti  &  fubditi.  Chryfoft.  homil.  19.  pagf 

737. 

(  g  )  At  dlces  mihi ,qu';d  dicendo  proficis? 
Projîcio  ,fi  quis  me  atidiat.  Ego  quod  offi- 
cïum  meum  eft ,  id  prœfto  :  fermnater  femino. 
Chryfoft.  homil.  in  Lazamm,  tom,  1.  pag. 
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III.  Le  commentaire  fur  l'Epître  aux  Romains ,  eft  divifé!  En  quelle  && 
en  trente-deux  homélies,  précédées  d'un  prologue  que  Ton  peut  J"  "a^té 
regarder  comme   la  trente-troifiéme ,  puifqu'il  eft  en  forme  de  fait. 
difeours.  On  ne  fçait  point  en  quelle  année  elles  furent  faites  ; 

mais  on  ne  peut  gueres  les  mettre  qu'après  l'an  388,  à  caufe 
d'un  grand  nombre  de  difeours  que  nous  avons  rapportés  aux 
années  précédentes. 

I V.  Il  ne  fe  paffoit  point  de  femaine  que  l'on  ne  fit  dans  l'E-     Anaïyfe  du 
glife  d'Antioche  deux  ou  trois ,  ou  même  quatre  fois  quelque  le-  Prologue  fur 
dure  des  Epîtres  de  faint  Paul  dans  la  folemnité  des  Martyrs.   A  "s  ho™elie« 
cette  leclure  faint  Chryfoftome  fe  fentoit  comme  enlevé  hors  de 
kii-même ,  ôc  tout  embrafé  d'une  fainte  ardeur ,  croyant  voir  faint 

Paul  prefent,  ôc  l'entendre  parler  lui-même.  Mais  fa  joye  étoit 
mêlée  de  douleur, fçachant  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes> 
ou  ne  connoiffoient  pas  les  écrits  de  ce  faint  Apôtre,  ou  n'en 
faifoient  pas  l'eftime  qu'ils  dévoient.  Plufieurs,  il  eft  vrai,  char- 
gés du  foin  d'un  ménage,  dune  femme  ôc  des  enfans , n'avoient 
pas  la  liberté  de  fe  donner  tout  entiers  à  l'étude  de  l'Ecriture  fain- 
te ;  mais  faint  Chryfoftome  fouhaite  que  du  moins  ils  s'efforcent 
de  faire  leur  profit  de  ce  que  les  autres  en  ont  recueilli,  ôc  qu'ils 
n'ayent  pas  moins  d'ardeur  pour  écouter  les  vérités  qu'on  leur 
annonce ,  que  pour  amaffer  des  richelfes.  C'eft ,  ajoute-t-il ,  de 
l'ignorance  des  Livres  facrés  que  font  fortis  une  infinité  de  maux. 
C'eft  de-là  que  s'eft  formée  la  corruption  des  hérefies.  C'eft  de- 
là qu  eft  venu  ce  dérèglement  des  mœurs ,  cette  inutilité  de  tant 
de  travaux  ôc  de  tant  d'occupations  vaines  ôc  fteriles  >  où.  fe  font 
engagés  les  Chrétiens ,  au  lieu  de  s'appliquer  à  la  lecture.  Car 
de  même  que  ceux  qui  font  privés  de  l'ufage  de  la  vûë  ,  ne  peu- 
vent marcher  droit  fans  qu'on  les  conduife  ;  aufïi  ceux  qui  ne 
font  pas  éclairés  de  la  lumière  des  divines  Ecritures ,  tomberont 
neceffairement  dans  beaucoup  d'égaremens.  Saint  Chryfoftome 
remarque  que  l'Epître  aux  Romains  n'eft  pas  la  première  de  tou- 
tes ,  félon  Tordre  des  tems ,  Ôc  que  les  deux  aux  Corinthiens  l'ont 
précédée ,  ôc  qu'elle  eft  même  pofterieure  à  l'Epître  aux  Thefla- 
loniciens.  Mais  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  (bit  avant  toutes 


774-  Non  dicendi  finem  faciam  ,  ctiamfi  rad- 
ius fît  qui  audiat.  Medicus  fum ,  pharrvaca 
adhibeo:  DoCtor  fum  &  admoneo,  Id.  ibid. 
Quadraginta  diesjam  prxteriermtt.Jt  -gitur 
Jacrtim  quoqm  Pafcka  tranfeat ,  milli  ultra 


veniam  dubo  ,  non  admtnirhnem ,  fed  vim 
iniferii  &  feventatem  non  contemnendam 
adhibebo.  HomiL  zo.  ad  popuj,  Anuoçheja? 
tom.  2.  pag.  %ij, 
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celles  que  ce  faint  Apôtre  a  écrites  de  Rome,  où  il  n'étoit  pa* 
encore  venu  lorfqu'il  écrivit  cette  lettre ,  comme  il  paroit  par  ces 
paroles  :  J'ai  grand  defir  de  vous  voir ,  afin  de  vous  faire  part  de 
quelques  grâces  fpirituelles  pour  vous  fortifier.    Or,  c'eft  de  Rome 
qu'il  écrivit  aux  Philippiens ,  aux  Hébreux  Ôc  à  Timothée.   Cet 
examen  de  la  datte  des  Epîtres  de  faint  Paul  paroît  important  à 
faint  Chryfoftome ,  pour  éclaircir  les  difficultés  qui  s'y  rencon- 
trent ;  ôc  il  s'en  fert  pour  rendre  raifon  des  manières  différentes 
'dont  cet  Apôtre  propofe  quelquefois  les  vérités.   Dans  l'Epître 
aux  Romains,  ôc  dans  celle  aux  Cololîiens,  il  parle  d'une  même 
chofe,  c'eft-à  dire ,  des  obfervations  légales  touchant  le  manger; 
mais  en  ufant  de  beaucoup  de  condefcendance  envers  ceux-là ,  ôc 
Rôm  i4"  i    ^e  DeaucouP  de  force  à  l'égard  de  ceux-ci  ;  parce  qu'il  falloit  dans 
.Colok * , ïo!  les  commencemens  ufer  de  beaucoup  d'indulgence,   &  qu'elle 
n'étoit  plus  fi  néceffaire  dans  la  fuite.  Il  femble  que  faint  Paul  n'a- 
voit  pas  grand  befoin  d'écrire  aux  Romains  ;  puifque,  félon  qu'il 
îe  dit  lui-même ,  ils  étoient  tellement  inftruits  en  toute  forte  de 
fciences,  qu'ils  pouvoient  même  enfeigner  les  autres.    Il  leur 
écrivit  néanmoins  pour  leur  prouver  qu'il  étoit  l'Apôtre  des  Gen- 
tils &  le  Miniftre  de  Jefus-Chrift  parmi  les  Nations.    C'eft-là  le 
but  de  fa  lettre.    S'il  y  donne  des  louanges  aux  P^omains ,  tou- 
chant leurs  lumières  &  leurs  connoiffances  ,  ce  n'eft  que  pour  leur 
faire  mieux  recevoir  les  avis  qu'il  leur  croyoit  néceffaires. 
rAaaIyfè  delà       V.  Moyfe ,  ni  ceux  qui  ont  continué  PHiftoire  facrée ,  ne  fe 
première  ho-  font  p0int  nommés  à  la  tête  de  leurs  écrits,  en  quoi  ils  ont  été 
me  erf.fip,  —t^s  par  jes  quatre  Evangeliftes.    Saint  Paul  au  contraire  a  mis 
fon  nom  à  la  tête  de  toutes  fes  Epîtres,  excepté  de  celle  qui  eft 
adreffée  aux  Hébreux ,  prévoyant  que  ce  peuple  prévenu  contre 
lui  la  rejetteroit,  s'il  la  voyoit  intitulée  de  fon  nom.    Comme 
Moyfe  ôc  les  autres  Ecrivains  facrés  écrivoient  pour  des  perfon- 
nés  prefentes ,  ils  n'avoient  pas  befoin  de  fe  nommer  ;  mais  faint 
Paul  écrivant  pour  des  perfonnes  éloignées ,  ôc  en  forme  de  let- 
tres ,  a  dû  faire  connoïtre  de  qui  elles  venoient.   Dieu  a  changé 
le  nom  de  cet  Apôtre ,  ôc  de  Saul  il  fut  nommé  Paul ,  afin  qu'en 
cela  il  n'eût  rien  de  moins  que  les  autres  Apôtres",  ôc  que  faint 
Pierre  même  qui  en  étoit  le  Chef.   La  qualité  de  ferviteur  de  Je- 
fus-Chrift qu'il  fe  donne  au  commencement  de  fon  Epître ,  eft 
remarquable  >  car  il  y  a  plufieurs  degrés  de  fervitude.    Servitude 
Pfalm.  ii  s.     ^e  création?  felon  laquelle  David  dit  :  Tout  eft  ajjujetti  à  vos  or- 
î«?m.  6,  17.  ares.    Servitude  de  grâce  ôc  de  foi,  dont  faint  Paul  dit  aux  Ro- 
mains :  Auparavant  efclaves  du  pèche' }  vous  êtes  devenus  efclaves  de 

te 
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la  Juftice.  Servitude  de  vie  ôc  de  mœurs,  dont  Dieu  dit  en  par-  T  r  .    . 

J  Io'LICI       «fi 

lant  de  Moyfe  :  Moyfe  mon  firviteur  ejl  mort.  Saint  Paul  fe  dit 
enfuite  Apôtre  par  la  vocation  divine  y  pour  faire  voir  qu'il  n'a- 
voit  pas  lui-même  cherché  cet  emploi ,  ôc  qu'il  n'avoit  fait  qu'o- 
béir à  Dieu.  Il  crut  qu'il  étoit  nécefFaire  de  marquer  que  fon 
Apoftolat  venoit  d'une  vocation  expreffe  de  Dieu,  parce  qu'il 
écrivoit  à  un  peuple  fier  ôc  orgueilleux  ;  efperant  par-là  le  difpo- 
fer  à  mieux  recevoir  fa  lettre ,  &  à  la  regarder  comme  digne  de 
foi.  C'eil  dans  le  même  efprit  qu'il  leur  dit  que  l'Evangile  qu'il 
leur  prêchoit  3  avoit  Dieu  pour  Auteur ,  afin  de  fe  rendre  les  Ro- 
mains attentifs,  par  les  biens  prefens  ôc  à  venir  qu'il  leur  promet. 
Mais  afin  que  les  Gentils  n'accufaflent  point  de  nouveauté  cet 
Evangile,  il  leur  montre  qu'il  eil  plus  ancien  qu'eux ,  ôc  que  les 
Prophètes  en  avoient  non-feulement  parlé,  mais  qu'ils  en  avoient 
encore  écrit,  ôc  qu'ils  l'ont  même  figuré  par  leurs  propres  aclions, 
comme  on  le  voit  par  le  facrifice  d'Abraham ,  par  le  ferpent  d'ai- 
rain de  Moyfe,  par  l'extenfion  de  fes  mains  contre  Amalech,  ôc 
par  l'immolation  de  l'Agneau  pafchal.  Après  avoir  ainfi  élevé 
leurs  efprits,  il  leur  fait  voir  que  le  Meffie  prédit  par  les  Prophè- 
tes y  ôc  tant  attendu,  efî  né  félon  la  chair,  ôc  forti  de  la  race  de 
David  ;  marquant  par  ce  mot ,  filon  la  chair  ,  que  le  Mefîie  avoit 
une  autre  naiffance  toute  divine.  Il  prouve  en  effet  qu'il  étoit 
Fils  de  Dieu  ,  ôc  qu'il  a  été  déclaré  ôc  reconnu  pour  Fils  de  Dieu, 
p,ar  le  témoignage  des  Prophètes ,  par  fes  miracles ,  par  l'efïuilon 
du  Saint  Efprit  fur  les  Fidèles ,  par  lequel  il  les  a  rendu  faints ,  n'y 
ayant  qu'un  Dieu  qui  pût  faire  ce  don  aux  hommes  j  ôc  par  fa  ré- 
furredion,  puifque  Jefus-Chrift  eft  le  premier  qui  s'eft  reflufeité 
lui-même.  L'Apôtre  marque  enfuite,  que  la  grâce  de  l'Apofiolat 
qu'il  a  reçue  de  Jefus-Chrift,  a  fait  obéir  à  la  foi  toutes  les  Nat- 
tions ;  reconnoiflant  que  l'on  doit  attribuer  ce  grand  ouvrage, 
non  aux  Apôtres ,  mais  à  la  grâce  de  Dieu  qui  les  pré  venoit.  Leur 
partage  étoit  de  parcourir  les  Provinces  ôc  d'y  prêcher  l'Evan- 
gile ;  mais  c'étoit  Dieu  qui  perfuadoit  les  cœurs.  C'eft  ce  que  dit 
fjint  Luc  ,  en  parlant  d'une  femme  qui  fe  convertit  à  la  foi  :  Le 
Seigneur,  dit-il,  lui  ouvrit  le  cœur  pour  entendre  avec  foumif- 
fion  ce  que  Paul  difoit.  Et  ailleurs  :  Ceux  à  qui  Dieu  avoit  ouvert 
l'oreille  pour  écouter,  crurent  à  ce  qu'on  leur  annonçoit..  Cet 
Apôtre  parlant  en  cet  endroit  de  la  foi  des  Nations  ,  ne  dit  point 
qu'il  faille  raifonner,  mais  obéir  :  Dieu  ne  nous  a  point  envoyés, 
dit-il,  pour  apprendre  à  difputer,  ni  peur  faire  nous-mêmes  .des 
raifonnernens  de  phjiofophie,  mais  pour  donner  aux  hommes  lç 
Tome  IX.  Rrr 
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dépôt  de  la  vérité  que  l'on  nous  a  confie.  Lorfque  Dieu  parle,' 
les  hommes  ne  doivent  point  examiner  ce  qu'il  dit,  ni  raifonner 
fur  {es  paroles ,  mais  s'y  foumettre.    Saint  Paul  met  les  Romains 
au  rang  de  toutes  les  Nations ,  les  mêlant  &  les  confondant  avec 
les  Scythes  &  les  Thraces,  afin  de  dompter  cet  orgueil  &  cette 
fierté  qui  leur  étoit  naturelle ,  &  de  leur  apprendre  à  fe  rabaifler, 
&  à  entrer  dans  le  rang  des  autres  peuples ,  avec  qui  ils  étoient 
appelles  par  Jefus-Chrft.  îl  ajoute  que  cette  vocation  eft  la  pre-^ 
miere  fource  d'où  découle  leur  fainteté  ;  après  quoi  il  prie  Dieu 
de  leur  donner  la  grâce  &  la  paix  ,  les  faluant  par  les  mêmes  pa- 
roles ,  dont  Jefus-Chrift  avoir  ordonné  à  fes  Difciples  de  fe  fer- 
vir  en  entrant  dans  les  maifons.   Ayons  foin ,  dit  faint  Chryfo- 
ïtome,  de  conferver  la  paix  &  la  fanciification  que  Jefus-Chrift 
nous  a  données.   Toutes  les  dignités  du  monde  font  temporel- 
les, s'évanoùiiTent  avec  cette  vie,  s'acquièrent  à  prix  d'argent, 
&  font  moins  des  dignités ,■  que  de  (impies  noms  &  de  (impies 
titres  ,  ne  confiftans  que  dans  un  vain  faite  tout  extérieur,  &c 
dans  des  flateries  de  courtifans  qui  s'empreilent  pour  profiter  de 
cette  puiffance.   Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  grâces  de  fan- 
clification &  d'adoption  que  nous  avons  reçues  de  Dieu  ;  elles 
ne  fe  perdent  point  même  à  la  mort  ;  &  après  nous  avoir  fait 
briller  de  leur  éclat  durant  cette  vie,  elles  pailent  avec  nous  dans 
la  vie  future. 
Homélie  fe-       V  I.  Saint  Paul ,  après  avoir  faîué  les  Romains ,  rend  grâces  à 
coiide^.436.  Dieu  pour  eux  tous  par  Jefus-Chrift ,  de  ce  que  leur  foi  eft  an- 
noncée. Par-là  il  nous  apprend  premièrement,  que  nous  devons 
rendre  grâces  à  Dieu ,  non-feulement  des  heureux  fuccès  de  nos 
propres  affaires ,  mais  auffi  de  ceux  des  autres.    Ce  fentiment 
nous  guérit  entièrement  de  la  maladie  de  l'envie  ,  &  attire  de 
plus  en  plus  l'amour  de  Dieu  fur  ceux  qu'il  voit  ainfi  pénétrés 
d'une  vive  reconnoiiïance  de  fes  grâces.  Il  nous  apprend  en  fé- 
cond lieu  ,  qu'en  matière  de  foi  on  ne  doit  annoncer  que  ce  que 
î'-on  a  appris  fans  y  rien  ajouter ,  ni  en  rien  ôter.    Car  c'eft  le 
propre  d'un  envoyé  de  ne  dire  précifément  que  ce  dont  on  l'a 
chargé.   Et  c'eft  auffi  pour  cela  que  le  Prêtre  eft  appelle  Ange 
ou  Ambaffadeur,  en  ce  qu'il  n'annonce  pas  aux  hommes  fes  pro- 
pres penfées,  mais  feulement  celles  qui  lui  ont  été  infpirées  de 
celui  qui  l'a  envoyé.   Sur  ces  paroles  :  Dieu  que  je  fers  par  le  cul- 
te intérieur  de  mon  efprit ,  dans  la  dijpenfation  de  l'Evangile  de  fin 
Fi  h ,  faint  Chryfoftome  remarque  qu'il  y  a  dans  l'Egliie  plufieurs 
manières  de  fervir  Dieu  ,  comme  il  y  a  dzns  l'Etat  plufieurs 
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ftîoyens  de  fervir  le  Prince.   L'un  commande  Ces  armées  ;  l'au- 
tre.gouverne  fes  Villes  ôc  y  rend  la  juftice  ;  l'autre  a  foin  des  re- 
venus de  fon  épargne.    De  même  à  1  égard  de  Dieu  ,  l'un  lui 
témoigne  fa  foumiifion  par  la  grandeur  de  fa  foi  ;  l'autre  par  1© 
règlement  de  fa  vie  ;  l'autre  par  le  foin  des  pauvres  &  des  veu- 
ves ,  comme  faint  Etienne  ;  l'autre  par  la  prédication ,  comme 
faint  Paul.  Il  remarque  encore  que  le  culte  que  cet  Apôtre  reiw 
doit  à  Dieu ,  n'étoit   point  un  culte  extérieur  ôc  judaïque.    Lo 
culte  des  Payens  éteit  un  culte  faux  ôc  charnel.    Celui  des  Juifs 
etoit  véritable,  mais  groflier.   CeLui  de  l'Eglife  eft  contraire  à 
celui  des  Payens ,  parce  qu'il  eft  véritable  ;  ôc  beaucoup  plus  re- 
levé que  celui  des  Juifs ,  parce  qu'il  eft  fpirituel.    Ce  n'eft  plus 
en  égorgeant  des  animaux  que  nous  adorons  Dieu ,  c'eft  en  lui 
offrant  le  culte  intérieur  de  notre  efprit,  comme  Jefus  -  Chrift:  Joaft,-4»î* 
nous  l'a  marqué.   Les  paroles  fuivantes  :  J'ai  grand  de fir  de  vous 
voir  ,  afin  que  nom  recevions  une  mutuelle  confolation  dans  la  foi  qui 
nous  eft  commune ,  donnent  lieu  à  faint  Chryfoftome  de  s'étendre  fur 
l'utilité  des  compagnies  faintes.  Comme  plufieurs  lampes  jointes 
cnfemble  font,  dit- il,  une  grande  lumière;  de  même  plufieurs 
Fidèles  réunis  enfemble,  forment  une  foi  plus  vive  6c  plus  éclai- 
rée. Quand  nous  fommes  féparés  les  uns  des  autres ,  nous  fom- 
mes  moins  courageux  ôc  moins  fervens ,  mais  lorfquc  nous  nous 
retrouvons  dans  la  compagnie  de  nos  frères ,  nous  fentons  une 
joye  ôc  une  confolation  très-grande.  Car  nous  ne  devons  pas  ju- 
ger du  tems  où  vivoit  cet  Apôtre  par  celui-ci.  Tout  eft  mainte^ 
nant  plein  de  Chrétiens  ;  on  les  voit  en  grand  nombre ,  foit  dans 
les  Villages,  foit  dans  les  Villes,  foit  dans  les  deferts  ;  l'impiété 
en  eft  bannie.  Mais  alors  quelle  joye  n'étoit-ce  pas  pour  le  Maî- 
tre de  voir  fes  Difciples ,  6c  pour  les  Fidèles  lorfqu'ils  voyoient 
leurs  frères  venir  des  autres  Provinces  pour  les  vifiter.    Il  nous 
propofe  enfuite  dans  la  conduite  de  faint  Paul  un  modèle  parfait 
de  l'obéifTance.   Cet  Apôtre  s'étoit  fouvent  propofé  d'aller  à  Ro- 
me ;  mais  craignant  de  faire  en  cela  quelque  chofe  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  il  avoit  attendu  le  moment  marqué  par  la  Provi- 
dence. Car  c'eft  au  Maître  à  commander,  6c  aux  ferviteurs  d'o- 
béir ;  ôc  nous  devons  recevoir  avec  foumifîîon  tout  ce  que  Dieu 
a  ordonné ,  fans  nous  mettre  en  peine  d'en  examiner  les  raifons, 
quoiqu'elles  foient  contraires  à  nos  penfées.  Le  but  du  voyage 
de  faint  Paul  étoit  de  faire  quelque  fruit    parmi    les  Romains, 
comme  parmi  les  autres  Nations.  Surquoi  faint  Chryfoftome  fait 
admirer  la  différence  des  premiers  Prédicateurs  de  l'Evangile, 
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d'avec  les  anciens  fages  de  la  Grèce,  qui  faifoient  voir  leur  or- 
gueil par  tout  leur  extérieur.  Un  faifeur  de  tentes  convertit  non- 
feulement  toute  la  Grèce,  mais  encore  les  pays  les  plus  barba- 
res.   Platon  qu'ils  admiroicnt  tant ,  ne  put  en  trois  voyages  qu'il 
fit  en  Sicile  ,  rien  gagner  avec  toute  la  po'mpc  de  fes  difcours  fur 
l'efprit  du  Roi  ;  ôc  il  y  perdit  môme  la  liberté.   Ici  au  contraire 
un  Artifan  parcourt  non  la  Sicile  ou  l'Italie,  mais  toute  la  terre, 
prêchant  partout  l'Evangile,  ôc  joignant  le  travail  des   mains 
à   la  prédication  3  fans    que   les  plus  confiderables    d'entre  les 
Romains  s'en  orTenfaiïent,  ôc  avec  raifon  ;  parce  que  ce  n'eft  pas 
l'exercice  de  quelque  métier  qui  avilit  un  Prédicateur  de  FEvan- 
gile,  mais  le  menfonge  ôc  l'erreur.   Que  fi  les  faux  fages  d'Athè- 
nes fe  font  mocqués  de  faint  Paul ,  les  Barbares  ôc  les  fimples 
fe  font  attachés  à  lui  :  car  la  doclrine  de  l'Evangile  eft  commu- 
ne pour  tous,  fans  diftinclion  de  dignité  ni  de  nation.  Il  ne  faut 
pour  la  recevoir  que  la  foi,  elle  n'a  pas  befoin  de  fyilogifme. 
Aufïi  faint  Paul  déclare  aux  Romains  qu'il   eft  redevable  aux 
Grecs  ôc  aux  Barbares  ,  aux  fçavans  ôc  aux  ignorans  ;  ajoutant  qu'il 
ne  rougiffoit  point  de  l'Evangile  de  Jefus-Chrift,  afin  de  leur  ap- 
prendre à  n'en  pas  rougir  eux-mêmes.  Saint  ChryToftome  demande 
pourquoi  l'Apôtre  a  dit,  que  P  Evangile  eft  la  force  de  Dieu  pour 
fauver  premièrement  les  Juifs  ,  puis  les  Gentils  ?  A  quoi  il  répond  , 
que  s'il  nomme  ici  ôc  ailleurs  les  Juifs  avant  les  Payens,  ce  n'eft 
pas  qu'il  crût  que  ceux-là  eulïent  quelque  avantage  fur  ceux-ci. 
Il  ne  marque,  ajoute  ce  Père y  qu'un  ordre  de  tems  ôc  non  d'ex- 
cellence. L'avantage  du  Juif  n'efl  pas  d'avoir  reçu  une  plus  gran- 
de grâce,  mais  de  l'avoir  reçue  le  premier.  Il  en  eft  de  même 
de  ceux  que  l'on  baptife  ;  ils  ne  reçoivent  pas  tous  le  baptême  à 
la  même  heure ,  mais  les  uns  après  les  autres.  Toutefois  le  pre- 
mier qui  reçoit  le  baptême  n'a  d'autre  avantage  fur  celui  qui  le 
reçoit  après,  que  d'avoir  eu  un  peu  plutôt  part  à  cette  grâce.    Il 
fait  voir  enfuite  par  les  paroles  de  faint  Paul,  ôc  par  divers  exem- 
ples de  l'ancien  Teftament,  que  c'eft  la  foi  qui  fait  tout,  ôc  que 
nous  devons  fans  raifonner  obéir  à  tout  ce  que  Dieu  nour  or- 
donne ,   quand  même  il  nous  commanderoit  des  chofes   qui 
blefferoient  notre  raifon  ;  ôc  nous  propofe  à  ce  fujet  l'exemple  d'A- 
braham ,  qui  exécuta  avec  une  obéiffance  aveugle  l'ordre  que 
Dieu  lui  donna  de  facrifier  fon  fils  unique ,  ne  confiderant  dans 
cet  ordre  que  l'autorité  ôc  la  dignité  de  celui  qui  le  lui  avoit 
donné. 
Homélie  troi-      y  U,  Saint  Paul ,  après  avoir  parlé  aux  Romains  de  la  vertu 
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&  de  la  force  de  l'Evangile  pour  fauver  ceux  qui  croyent ,  ajou- 
te ces  paroles  terribles  pour  épouventer  ceux  qui  le  rejetteroient  : 
On  y  découvre  aujji  la  colère  de  Dieu ,  qui  éclatera  du  Gel  contre 
route  Fimpieté  &  Fmjuflice  des  hommes ,  qui  retiennent  la  vérité  de 
Dieu  dans  Pinjujlice.  Cet  Apôtre  marque  plufieurs  fortes  d'impic- 
tés,  mais  il  ne  parle  que  d'une  feule  vérité.  L'impofîure  ôc  l'er- 
reur ont  mille  vifages  différons  ,  la  vérité  efl  une  ôc  fimple.  Il  y 
a  de  même  plufieurs  fortes  d'injufiices.  L'un  fait  tort  à  fon  frère 
dans  fon  bien  en  le  volant  ;  l'autre  dans  fon  honneur  en  le  dé- 
criant. Ceux-là  retiennent  la  vérité  de  Dieu  dans  i'injuflice,  qui 
connoiffant  ce  qui  fe  peut  découvrir  de  Dieu  par  les  créatures  , 
ôc  ce  que  Dieu  même  leur  en  a  fait  connoître  ,  transfèrent  l'hon- 
neur qu'ils  doivent  à  Dieu  au  bois  Ôc  à  la  pierre.  C'eft  pourquoi 
Dieu  pour  punir  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  leurs  connoiffances  les 
a  livrés  aux  defirs  de  leur  cccur,afin  que  les  autres  en  fuffent  frappés 
de  crainte  y  ôc  qu'ils  eulTent  horreur  des  déreglemens  où  ces  fages 
du  paganifme  fe  font  laiffés  emporter.  Car  lorfque  l'on  paffe  les  Homel.4,  $. 
bornes  que  Dieu  a  établies  pour  arrêter  nos  defirs ,  on  tombe  ordi-  454- 
nullement  dans  des  cupidités  abfurdes  ôc  illégitimes  ;  de  même 
qu'on  voit  fou  vent  que  ceux  qui  s'abandonnent  fans  retenue  à 
leur  appctit,vont  quelquefois  jufqu'à  manger  des  chofes  qui  ne  con- 
viennent point  à  la  nourriture  de  l'homme.  Ayons  donc,  nous  dit 
faint  Chryfoftome,  toujours  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux. 
Dès  que  nous  ne  tenons  plus  à  cette  ancre  falutaire  nous  fommes 
en  grand  danger  de  nous  perdre.  Comme  au  contraire  rien  n'eft 
plus  capable  de  nous  fauver,  que  de  nous  tenir  continuellement 
en  prefence  de  Dieu  ;  fi  la  vue  d'un  feul  homme  nous  empêche 
quelquefois  de  pécher ,  dans  quelle  affurance  ne  ferons-nous  pas 
contre  le  péché,  fi  nous  avons  toujours  Dieu  prefent? 

VIII.  Ces  mêmes  Philofophes  ôc  Sages  du  monde  pour  n'a-  Homel.  *  ,_p, 
voir  pas  voulu  reconnoître  Dieu,  ont  été  livrés  à  l'égarement  ^6o' 
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deles,  infenfibles,  ôc  ont  inventé  de  nouveaux  moyens  de  faire 
le  mal,  éteignant  par  leurs  péchés  toute  l'affecTion  naturelle. 
Leur  aveuglement  a  été  tel  qu'ils  n'ont  pas  même  compris  que 
leurs  a&ions  fuffent  dignes  de  mort,  quoiqu'elles  en  fuffent  di- 
gnes en  effet,  ôc  ceux-là  mêmes  qui  les  approuvoient.  Car  ce- 
lui qui  loue  le  péché,  eft  pire  que  celui  qui  le  commet.  Saint 
Paul,  après  avoir  attaqué  ces  faux  fages,  combat  ceux  qui  étoient 
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en  autorité  dans  Rome.  Ces  perfonnes  >  dit-il ,  s'ôtent  toute  ex« 
eufe  à  eux-mêmes.  Ils  condamnent  les  adultères,  ôc  ils  font  eux-* 
mêmes  adultères.   Ce  qu'il  dit  aux  Princes  &  aux  Juges  de  ce 
peuple,  peut  s'entendre  également  de  tous  ceux  qui  jugent  leurs 
frères,  ôc  on  peut  leur  dire  :  La  condamnation  que  vous  prononcez 
contre  les  autres  vous  rend  encore  plus  puniflables  :  car  c'eft  un 
plus  grand  mal  de  faire  ce  que  l'on  reprend  dans  un  autre.  Vous 
dites  que  vous  n'ignorez  pas  que  vous  péchez  ;  mais  vous  ne  vous 
en  mettez  pas  en  peine ,  parce  que  vous  fçavez  que  Dieu  eft  bon, 
Je  vous  réponds  que  la  patience  même  de  Çieu  qui  laiffe  votre 
péché  impuni  pendant  quelque  tems,  ôc  qui  vous  donne  cette 
confiance ,  doit  vous  faire  trembler.   Dieu  n'ufe  pas  envers  vous 
d'une  indulgence  molle  qui  vous  fouffre  impunément  dans  le 
péché  ;  ce  n'eft  que  pour  vous  exciter  à  le  quitter  promptement, 
6c  vous  châtier  avec  une  féverité  terrible,  fi  vous  ne  vous  con- 
vertiffez  point.   Dites  tant  que  vous  voudrez  que  Dieu  eft  bon , 
tôt  ou  tard  vous  reconnaîtrez  auffi  qu'il  eft  jufte.  Par  l'impéniten- 
ce  de  votre  cœur ,  vous  amafTez  un  tréfor  de  colère.  Dieu  a  fait 
tout  ce  qu'il  falloir  pour  vous  fauver  ;  il  vous  a  donné  la  con* 
noiffance  du  bien  ôc  du  mal  ;  il  n'a  rien  négligé  pour  vous  porter 
à  la  pénitence  ;  il  vous  a  menacés  de  la  rigueur  de  fon  Juge- 
ment, afin  de  vous  faire  rentrer  en  vous-mêmes  :  fi  après  cela 
vous  demeurez  dans  l'impénitence,  c'eft  vous  qui  vous  amaffez 
un  tréfor  de  colère  pour  le  jour  du  Jugement  de  Dieu.  Saint  Paul 
ajoute,  qu'en  ce  jour  Dieu  rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres  3  en 
donnant  la  vie  éternelle  à  ceux  qui  par  leur  patience  dans  les  bon- 
nes œuvres,  cherchent  l'immortalité  :  paroles  qui  nous  font  voir 
que  la  foi  feule  ne  fuffit  pas ,  mais  qu'il  y  faut  joindre  les  bonnes 
actions.  Il  dit  encore  qu'alors  i'affii£tion  ôc  le  défefpoir  accablera 
tout  homme  qui  fait  le  mal.  Riche,  Pauvre,  Prince,  Empereur, 
tous  feront  accablés  de  défefpoir  s'ils  ont  fait  le  mal.  Le  Juge- 
ment de  Dieu  ne  refpeclera  perfonne  ;  il  ne  fera  pas  de  diftinclion , 
ni  de  dignité,  ni  de  grandeur.   Seulement  il  punira  plus  ceux  qui 
auront  reçu  davantage ,  ôc  qui  auront  plus  abufé  de  fes  dons. 
Nous  donc  qui  avons  plus  de  fagefle  ôc  plus  de  connoifTance  que 
le  commun  du  monde,  nous  devons  nous  attendre  à  être  plus 
punis  de  Dieu  fi  nous  n'en  faifons  un  bon  ufage.   Au  contraire, 
l'honneur  Ôc  la  paix  feront  le  partage  de  tout  homme  qui  fait  le 
bien  :  car  ce  n'eft  que  dans  le  Ciel  que  nous  poilederons  la  vraie 
paix ,  tout  y  fera  tranquille  Ôc  exempt  de  trouble.   Saint  Paul ,  en 
ajoutant  que  ceux  qui  écoutent  la  Loi  ?  ne  feront  pas  pour  cela 
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juftes  devant  Dieu  ,  mais  ceux-là  feulement  qui  la  pratiquent ,' 
nous  marque  bien  qu'on  peut  fe  croire  jufte  ôc  le  paroître  aux 
hommes  ;  mais  que  Dieu  en  portera  un  jugement  tout  contraire, 
ii  nous  nous  fommes  contentés  d'écouter  la  Loi  fans  la  pratiquer. 
Saint  Chryfoftome  prend  occasion  de  ce  que  faint  Paul  dit  ici  du 
Jugement  dernier,  d'en  imprimer  une  crainte  falutaire  fur  i'efprit 
de  fes  Auditeurs.  Il  leur  reprefente  la  crainte ,  dont  les  confcien- 
ces  des  méchans  feront  frappées  alors ,  lorfqu'ils  verront  leur  vie 
découverte  devant  tous  les  hommes ,  ôc  lorfqu'on  les  arrachera 
par  force  du  fond  de  ces  ténèbres  qu'ils  avoient  toujours  recher- 
chées. Néanmoins  il  ne  craint  point  de  dire  que  ce  n'eft  pas  le 
moment  auquel  Dieu  nous  punira,  que  nous  devons  craindre; 
mais  celui  dans  lequel  nous  Poffenfons.  Il  ofe  dire  encore,  que 
quand  nous  n'aurions  point,  fait  d'autres  péchés  que  celui  de 
craindre  plus  l'enfer  que  Jefus-Chrift  même  ,  nous  mériterions  par 
cela  feul  d'y  être  précipités.  Si  nous  aimions,  ajoute-t-il,  vérita- 
blement Jefus-Chriit  comme  nous  y  fommes  obligés,nous  regarde- 
rions le  mal  d'ofTenfer  celui  que  nous  aimons,  comme  plus  grand 
que  les  fupplices  mêmes  de  l'enfer.  Mais  parce  que  nous  n'a- 
vons point  d'amour  pour  notre  Seigneur,  nous  ne  conneiifons 
point  toute  l'étendue  du  mal  que  nous  caufe  la  privation  de  cet 
amour.  Ce  n'eft  qu'afln  de  nous  obliger  à  l'aimer  qu'il  nous  a 
menacés  de  l'enfer,  Ôc  qu'il  nous  a  promis  fon  Royaume.  Aimons- 
le  donc,  comme  il  eft  jufte  de  l'aimer  ,  c'eft-là  notre  plus  grande 
récompenfe,  notre  Royaume  célefte  ;  ce  font  nos  plaifirs  ôc  nos 
délices  ;  c'eft  notre  honneur,  notre  gloire,  notre  lumière  Ôc  notre 
fouveraine  félicitée 

I  X.  Saint  Paul  s  après  avoir  fait  voir  que  rien  ne  manquoït  aux  Homel.  g  ,?. 
Gentils  pour  le  falut,  pourvu  qu'ils  fiiTent  ce  qu'ordonne  la  Loi ,  47" 
parle  des  avantages  que  les  Juifs  ont  eus  furies  autres  peuples;mais 
en  mêmd-rems  il  condamne  leur  vanité ,  de  ce  qu'ils  fe  fervoient 
de  tant  de  dons ,  non  pour  leur  falut ,  mais  pour  s'élever  contre 
les  autres  peuples  ôc  les  méprifer.  Il  ne  dit  pas  des  Juifs  qu'ils 
font  le  bien,  mais  feulement  qu'ils  le  fçavent  Ôc  l'approuvent. 
ConnoifTance  inutile,  qui,  bien  loin  de  nous  élever  au-deHus 
des  autres,  nous  rabailte  au-deffous  d'eux.  Les  Juifs,  en  né~ 
gligeant  d'obferver  la  Loi ,  faifoient  à  Dieu  un  double  outrage. 
Non-feulement  ils  le  deshonoroient  eux-mêmes  ;  mais  ils  étoient 
caufe  par  leur  mauvais  exemple  que  fon  nom  étoit  blafphemé 
parmi  les  Nations.  Comme  la  circoncifion  étoit  la  choie  dont 
ils  s'élevaient  le  plus,  ôc  qui  eût  été  louable  en  effet,  ii  elle  eût 
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été  plus  intérieure  qu'extérieure  ;  l'Apôtre  leur  fait  voir  qu'elle  ne 
leur  fert  de  rien  s'ils  violent  la  Loi.  Car  qu'eft-ce  que  la  circon- 
cifion  eft  en  elle-même  ?  Vient-elle  d'aucun  mérite  de  celui  qui 
l'a  reçue  ;  ou  peut-on  la  regarder  comme  une  marque  de  fon 
amour  pour  Dieu  ?  Ne  fçait-on  pas  dans  quel  âge  on  la  reçoit  ? 
Combien  d'années  les  Juifs  ont  été  dans  le  défert  fans  être  circon- 
cis ?  Saint  Paul  pouvoit  fe  fervir  de  toutes  ces  raifons  pour  ra- 
baifler  la  circoncifion  ;  mais  il  les  fupprime ,  ôc  va  tout  d'un  coup 
à  la  principale ,  qui  eft  celle  d'Abraham.  Car  rien  n'étoit  plus 
fort  pour  ruiner  cette  pratique ,  que  de  montrer  qu'on  devoit  la 
méprifer  par  la  cenfidération  même  qui  paroifToit  la  plus  puifïan- 
te  aux  Juifs  pour  la  relever.  Le  vrai  Juif  eft  donc,  félon  faint 
Paul  y  celui  qui  l'eft  intérieurement,  ôc  qui  tire  fa  louange  >  non  de 
ce  qui  n'eft  qu'extérieur  ôc  charnel ,  comme  la  circoncifion , 
l'obfervation  du  fabbat,  les  facrifices  Ôc  les  purifications  de  la 
Loi,  mais  de  Dieu  feul,  étant  circoncis  dans  le  cœur  Ôc  dans 
Fefprit.  C'a  été  aufïi  un  grand  avantage  pour  les  Juifs,  de  ce  que 
Dieu  Iqs  a  rendu  dépofitaires  de  fa  parole  ;  mais  comme  ils  n'ont 
point  eu  de  confiance  ni  de  foi  en  fes  oracles  9  l'honneur  que 
Dieu  leur  a  fait  a  fervi  à  les  couvrir  de  confufion,  à  caufe  de 
leur  ingratitude  ôc  de  leur  incrédulité.  Néanmoins  leur  infidélité 
n'a  point  anéanti  la  fidélité  de  Dieu ,  ôc  leur  infenfibiiité  n'a  point 
détruit  fa  bonté  :  au  contraire  leur  injuftice  a  fervi  à  faire  paroître 
davantage  lajuftice  de  Dieu.  Si  cela  eftainfi.,  direz-vous,  pour- 
quoi l'injuftice  des  Juifs  a-t-elle  été  punie  ?  Dieu  eft-il  jufte  en  me 
châtiant  d'une  chofe  qui  l'honore  ?  Cette  objeclion  fuit  naturelle^ 
ment  des  paroles  de  faint  Paul.  Mais  cet  Apôtre  nous  avertit  lui- 
même  qu'il  parle  ici  fuivant  les  pensées  des  hommes.  Mais  la  ju- 
ftice  de  Dieu  a  bien  d'autres  fecret.s  qui  font  impénétrables  à  la 
petitefie  de  nos  efprits.  La  gloire  que  Dieu  tire  de  notre  injufti- 
ce eft  fon ouvrage; nous  n'y  avons  nulle  part;nous ne  méritons  que 
d'être  punis  du  mal  que  nous  avons  fait.  Dieu  a  tout  fait,  Ôc  fait 
encore  aujourd'hui ,  afin  que  le  règlement  de  nos  moeurs  foit  par- 
fait, ôc  paroifle  tel  aux  yeux  des  hommes,  Ne  tombons  donc 
point  dans  la  parefïe  ;  c'eft  par  notre  bonne  vie  que  nous  pourrons 
tirer  les  infidèles  de  leurs  erreurs  ;  que  fi  notre  vertu  fe  termine  à 
des  difeours  étudiés  ,  fans  nous  appliquer  aux  bonnes  œuvres , 
comment  oferons-nous  entreprendre  de  leur  perfuader  la  foi  ? 
L'Ecriture  ne  nous  défend-t-elle  pas  de  parler  des  vérités  faintes, 
quand  notre  vie  n'y  eft  pas  conforme  ?  Si  la  Loi  vouloit  que  ceux 
qui  étoient  captifs  dans  une  terre  étrangère  ?  demeurafient  dans 
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le  filence  ;  combien  l'exigera-t-elle  plutôt  de  ceux  qui  font  efcla- 
ves  du  peché,ôc  qui  mènent  une  vie  toute  extérieure  6c  toute  mon- 
daine ?  Ne  me  dites  pas  que  vous  n'adorez  point  une  idole  d'or; 
mais  marquez-moi  plutôt  par  votre  vie  que  vous  ne  faites  pas  ce  que 
l'or  veut  qu'on  faffe.  Car  il  y  a  bien  des  efpeces  d'idolâtrie.  Les 
uns  fe  font  un  maître  de  l'argent ,  les  autres  fe  font  un  Dieu  de 
leur  ventre ,  les  autres  fe  font  un  autre  Dieu  d'une  convoitife  en- 
core plus  pernicieufe.  Je  veux  que  vous  ne  leur  facrifiez  pas  des 
bœufs  comme  font  les  Payens  ;  mais  vous  leur  faites  un  facriflce 
encore  plus  abominable ,  en  leur  offrant  pour  viclime  votre  ame 
même.  Vous  ne  fléchiffez  pas  le  genoux  devant  leur  ftatuë  pour 
les  adorer  ;  mais  vous  déferez  avec  encore  plus  de  foumifïion  à 
tout  ce  que  demandent  de  vous  l'avarice ,  la  fenfualité ,  ôc  toutes 
les  autres  convokifes  qui  vous  dominent  avec  tyrannie. 

X.  La  fuite  de  l'Epître  de  faint  Paul  regarde  la  juftice  de  la  Hcmeî.  7,; 
Foi  ;  cet  Apôtre  nous  y  apprend  deux  chofes  :  l'une ,  que  nous  48?* 
devenons  juftes  ;  ôc  l'autre  s  que  nous  le  devenons  fans  la  Loi.  C'eft 
pourquoi  il  appelle  cette  juftice  la  juftice  de  Dieu.   Comme  les 
Juifs  auroient  pu  fe  plaindre  qu'on  ne  leur  laiifoit  aucun  avanta- 
ge ,  ôc  qu'on  les  confondoit  avec  toutes  les  autres  Nations  de 
J'univers  ;  faint  Paul  leur  ôte  ce  fujer  de  plainte,  en  ajoutant  qu'il 
n'y  a  aucune  différence  entre  les  hommes,  parce  que  tous  ont 
péché,  ôc  ontbefoin  de  la  grâce  de  Dieu.   Juif,  Scythe  ôc  Bar- 
bare, tous  font  de  même  condition.    Le  Juif,  il  eft  vrai,  a  reçu. 
une  Loi  ;  mais  elle  n'a  fervi  qu'à  lui  faire  connoître  le  péché , 
ôc  non  à  le  fuïr.  Au  refte  n'en  doutons  point,  ce  n'eft  pas  de  nos 
oeuvres  que  nous  devons  attendre  cette  juftice  ;  c'eft  de  la  foi  en 
Jefus-Chrift.  Ne  rejettons  point  cette  juftice ,  nous  y  trouverons 
deux  avantages  ;  le  premier,  qu'un  fi  grand  bien  nous  coure  fort 
peu,  puifque  nous  n'avons  qu'à  croire  ;  le  fécond,  que  c'eft  un 
bien  que  Dieu  offre  à  tous.    Dieu  pouvoit-il  mieux  marquer  fa 
fouveraine  puiffance,  qu'en  montrant,  que  non-feulement  il  nous 
fauve ,  mais  même  qu'il  nous  rend  juftes  fans  nos  oeuvres,  ôc  fans 
exiger  autre  chofe  de  nous  que  la  foi  ?  C'eft  le  langage  de  l'Apô- 
tre t  ôc  il  ne  parle  ainfi  que  pour  tenir  dans  la  foumiftion  le  Juif 
qui  croit ,  Ôc  que  pour  exciter  à  la  foi  celui  qui  ne  croit  pas.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  faint  Paul  ,  en  relevant  l'efficacité  de  la 
foi  en  Jefus-Chrift  veuille  nous  faire  entendre  que  cette  foi  a 
détruit  la  Loi  ;  il  dit  au  contraire  qu'elle  l'affermit ,  ôc  que  fi  la 
Loi  avoit,  pour  ainfi  dire,  ouvert  la  voye  à  la  foi,  la  foi  venok 
aufli  lui  fervir  de  foutien.    La  Loi  a  autorifé  la  foi  qui  la  devoit 
Terne  IX.  Sff 
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fuivre  ;  elle  efi  établie ,  dit  faint  Paul ,  par  le  témoignage  de  la  Loi  ô' 
des  Prophètes.  Et  la  foi  enfuitc  a  autorifé  la  Loi,  qui  fans  elle 
.étoit  foible  ôc  chancelante.  Quelles  étoient  les  obfervances  de  la 
Loi ,  ôc  quel  étoit  leur  but  ?  De  rendre  l'homme  jufte.  Mais  c'eft: 
ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire  :  Car  tous  ont  pevhé.  La  foi  au  con- 
traire étant  furvenuë,  l'a  fait  ;  puifqu'en  croyant  on  devient  jufte. 
Ainfi  la  foi  a  affermi  le  deiTein  ôc  le  but  de  la  Loi.  Elle  ne  dé- 
truit point  la  Loi,  mais  elle  la  rend  parfaite.  Ce  qui  nous  fait 
Voir  trois  chofes  :  La  première,  qu'on  peut  être  juftifié  fans  la 
Loi  :  La  féconde ,  que  la  Loi  n'a  pu  juftifier  l'homme  :  Et  la 
troifiéme,  que  la  foi  ne  combat  ôc  ne  détruit  point  la  Loi.  Mais 
puifque  nous  fçavons  qu'outre  la  foi  qui  nous  juftifle ,  nous  avons 
encore  befoin  de  vivre  dans  la  pieté,  rendons-nous  dignes  d'un 
don  fi  précieux  en  confervant  entre  nous  une  charité  mutuelle  5 
qui  eft  la  mère  de  tous  les  biens,  Par  cette  charité  il  ne  faut  point 
entendre  dés  paroles  étudiées,  mais  de  bons  offices.  Faifons 
voir  à  un  pauvre,  en  le  délivrant  de  fa  pauvretés  que  nous  l'ai- 
mons véritablement  ;  à  un  malade,  en  l'afîlitant  dans  fa  maladie; 
à  un  prifonnier ,  en  le  fecourant  dans  fa  prifon.  On  voit  tous  les 
jours  des  perfonnes  allez  génereufes  pour  fe  jetter  dans  le  péril 
avec  leurs  amis  ;  mais  lorfque  ces  mêmes  amis  fortis  de  leur  mal- 
heur, fe  trouvent  en  quelque  confédération  dans  le  monde,  ils 
n'ont  plus  pour  eux  cette  même  ardeur  ;  ôc  après  avoir  fait  pour 
leurs  amis  ce  qui  étoit  de  plus  pénible  ,  ils  leur  manquent  dans 
ce  qui  eft  de  plus  aifé.  Malheureux  effet  de  l'envie  !  Que  crai- 
gnez-vous ,  âmes  inhumaines  ?  Eft- ce  parce  que  votre  frère  eft  en 
honneur ,  ôc  qu'il  eft  confideré  de  tout  le  monde  f  C'eft  ce  qui  vous 
devroit  donner  de  la  joye.  Vous  devriez  rendre  gloire  à  Dieu  de 
ce  qu'il  a  ainfi  élevé  un  de  vos  membres.  Si  faint  Paul  affure  que 
quand  un  homme  donnerait  tout  fon  bien  aux  pauvres  ôc  qu'il 
endurerait  le  martyre ,  s'il  n'av oit  point  la  charité,  tout  cela  ne  lui 
ferviroit  de  rien  :  qu'aurait-il  dit  d'un  envieux  qui  veut  du  mal  à 
un  autre  qui  ne  lui  en  a  point  fait  ?  Ne  i'auroit-il  pas  jugé  pire 
qu'un  Payen  ?  Fuyons  ce  crime  déteftable  qui  conduit  en  enfer, 
fouvenons-nous  combien  Jefus-Chrift  nous  a  aimés ,  ôc  combien 
il  nous  a  commandé  de  nous  aimer  l'un  faune.  Il  a  répandu  fon 
fang  pour  fes  ennemis ,  Ôc  nous  ne  pouvons  nous  refondre  à  don- 
ner de  notre  argent  pour  l'amour  de  celui  qui  nous  a  fait' tant  de 
biens.  Il  a  facrifié  fa  propre  vie,  Ôc  nous  avons  peine  de  donner' 
un  bien  qui  n'eft  pas  même  le  nôtre.*  Si  vous  voulez  laiffer  de 
grands  biens  à  vos  enfans;  laiffcz-leur  la  providence  de  Dieu  en 
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partage ,  laiffez  -  leur  Dieu  même  pour  leur  débiteur.  Elie  pour 
avoir  été  nourri  d'un  peu  de  farine ,  bénit  la  maifon  d'une  veuve 
qui  l'avoit  reçu  chez  elle  ;  ôc  parce  qu'elle  1  avoit  préféré  à  fes  en- 
fans  mêmes ,  il  produifit  une  fi  grande  abondance  de  bien  dans  fa 
maifon ,  que  dans  la  plus  grande  famine,  elle  ne  manqua  ni  de  bled 
ni  d'huile.  Elie  a  fait  cela.,  que  fera  donc  le  Maître  d'Elie  ? 

X I.  Quel  avantage  a  donc  eu  Abraham  notre  père  félon  la    Homélie  ff  , 
chair  ?  C'eft  une  objection  que  faint  Paul  fe  fait  de  la  part  des  Juifs  îa&'*97% 
qui  fe  glorifioient  d'avoir  Abraham  pour  père ,  lequel  avoitle  pre- 
mier reçu  lefceau  de  la  circoncifion;  ôc  il  fait  voir,  en  y  répondant, 
qu'Abraham  lui-même  n'eft  devenu  jufte  que  par  la  foi  :  car,  dit-il , 
fi  ce  Patriarche  avoir  été  juftifié  par  fes  oeuvres,  il  auroit  eu  dequoi 
fe  glorifier,  mais  non  devant  Dieu.  Il  y  a  deux  fujets  de  fe  glori- 
fier ,  l'un  des  bonnes  œuvres  que  l'on  fait ,  l'autre  de  la  foi.  Ceux 
qui  fe  glorifient  des  oeuvres  ne  montrent  que  quelques   actions 
dont   ils  s'élèvent ,  les  autres  trouvent  dans  leur  foi  un  bien  plus 
grand  fujet  de  gloire,  ôc  ils  honorent  Dieu  d'une  manière  bien  plus 
grande.  Le  commun  du  monde  peut  n'être  ni  voleur  ni  parricide  ; 
mais  tous  n'ont  pas  F efprk  afTez  élevé  au  -  defîus  des  fens ,  pour 
croire  que  Dieu  puiffe  faire  des  chofes  qui  nous  paroiiTent   en- 
tièrement impofîibles  ;  c'eft  pourquoi  fi  nous  honorons  Dieu  en 
faifant  ce  qu'il  nous  commande  ,  nous  l'honorons  bien  davantage 
en  croyant  ce  qu'il  nous  ordonne  de  croire.  Dans  le  preniier  nous 
lui  obéiffons  ;  dans  l'autre  nous  témoignons  n'avoir  de  lui  que  des 
fentimens  proportionnés  à  fa  grandeur.  Mais  cette  foi  qui ,  félon 
faint  Paul  ,nous  eft  imputée  à  juftice,  n'eft  point  une  foilanguif- 
fante ,  mais  vive,  ôc  une  ferme  perfuafion  que  Dieu  jettant  favo- 
rablement fes  yeux  fur  un  pécheur,  peut  en  un  moment  le  déli- 
vrer^ du  crime  ôc  de  la  peine  qu'il  méritoit  ;  mais  encore  le 
rendre  jufte  ôc  le  combler  de  gloire.  Saint  Paul  prouve  enfuite 
qu'Abraham  avoit  reçu  la  juftice  avant  la  circoncifion.  Et  comme 
on  auroit  pu  lui  objecter,  pourquoi  donc  Dieu  a-t-il  établi  la  cir- 
concifion ?  Il  répond  que  la  circoncifion  a  été  comme  le  fceau  de 
la  juftice  qu'il  avoit  déjà  reçue  par  la  foi  ;  ôc  il  ajoute  aufîitôt ,  qu'il 
ne  reçut  le  fceau  de  la  circoncifion  que  pour  être  le  père  des  cir- 
concis, c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  auroientune  circoncifion  fpiri- 
tuelle  :  ce  qui  comprend  également  les  Gentils  ôc  les  Juifs ,  qui 
deviennent  les  uns  ôc  les  autres  par  la  foi  héritiers  des  promeffes 
faites  à  Abraham  pour  tous  fes  enfans  :  car  de  même  que  ce  n'eft 
point  par  une  liaifon  charnelle,  mais  toute  de  foi,  que  nous  de- 
venons enfans  de  Dieu,  c'eft  aufli  parla  foi  ôc  non  par  la  nature 
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que  nous  devenons  enfans  d'Abraham ,  comme  ce  fut  fon  obéiffaiv 
ce  ôc  fa  foi  qui  le  rendirent  notre  père.  Saint  Chryfoftome  donne 
beaucoup  d'étendue  à  ce  que  faint  Paul  dit  enfuire  de  la  grandeur* 
de  la  foi  d'Abraham ,  ôc  veut  que  nous  nous  le  propofant  comme 
notre  modèle  aufïi  bien  que  notre  père,  nous  nous  efforcions  de 
rendre  à  Dieu  par  une  foi  ardente ,  la  même  gloire  qu'il  lui  a  ren-* 
due ,  Ôc  que  nous  lui  témoignions  notre  foi  par  nos  actions.  Il  fe 
plaint  de  quelques  divifions  qui  regnoient  parmi  les  Chrétiens  ,  ôc 
pour  les  engager  à  les  faire  ceiTer  mutuellement ,  il  leur  dit:Refpec- 
tez  mes  frères  ,refpe£tez  cette  fainte  Table,  dont  nous  fommes  tous 
participans,  ôc  cet  Agneau  égorgé  dont  on  nous  fert  ici  la  chair 
après  qu'elle  a  été  offerte  en  facrifice.  Les  voleurs  mêmes  qui 
mangent  enfemble,  ceflent  d'être  voleurs  Jes  uns  à  l'égard  des 
autres,  dès  qu'ils  ont  eu  part  à  la  même  table.  Cette  union  les 
transforme  en  quelque  forte ,  ôc  de  cruels  qu'ils  étoient  auparavant 
comme  des  tygres ,  ils  deviennent  doux  comme  des  agneaux; 
ôc  nous  qui  mangeons  un  pain  ôcune  chair  aufïi  refpetlables ,  ôc  à 
la  même  table ,  nous  ne  laiffons  pas  de  nous  armer  les  uns  contre 
les  autres  ,  lorfque  tous  enfemble  nous  devrions  nous  armer  con- 
tre le  démon ,  comme  contre  un  ennemi  qui  nous  eft  commun. 
C'eft-là  ce  qui  nous  rend  tous  les  jours  fi  foibles  ,  ôc  ce  qui  rend 
le  démon  fi  fort.  Mais  quel  moyen,  direz- vous  ,  d'étouffer  pour 
jamais  cette  guerre  contre  nos  frères  ?  Ce  fera  en  vous  fou-venant' 
que  lorfque  vous  leur  dites  quelque  chofe  d'offenfant ,  c'eft  un 
membre  de  Jefus-Chrift  même  que  vous  deshonorez ,  que  c'eft 
votre  propre  chair  que  vous  déchirez.  Mais  il  m'a  offenfé ,  dites- 
vous?  Gémiffez  pour  lui.  Il  m'a  fait  grand  tort?  Pleurez-le,  non 
pour  le  tort  qu'il  vous  a  fait ,  mais  pour  le  rort  qu'il  s'eft  fait  lui- 
même.  Jefus-Chrift  a  pleuré  Judas,  non  parce  qu'il  le  vendoit, 
mais  parce  qu'il  fe  perdoit.  Votre  frère  vous  a  outragé  ?  Priez 
donc  Dieu  promptement  qu'il  le  lui  pardonne.  C'eft  un  de  vos 
membres  ;  il  a  reçu  la  naiffance  avec  vous,  ôc  dans  le  fein  de  la 


même  mère. 


Homélie  $  ,  XII.  On  auroit  pu  dire  à  faint  Paul  :  Quel  rapport  Abraham 
taS'  î11-  a-t-il  avec  nous ,  ôc  que  nous»  importe  que  fa  foi  lui  ait  été  impu- 
tée à  juftice  ?  Mais  il  prévient  ces  objections  en  montrant  par  l'au- 
torité de  l'Ecriture  3  que  c'eft  en  la  même  manière  que  nous  fom- 
mes juftifiés  ;  parce  que  c'eft  le  même  Dieu  en  qui  nous  croyons, 
Ôc  que  ce  font  les  mêmes  chofes  que  nous  croyons.  Le  grand 
nombre  de  nos  péchés  n  eft  pas  un  obftacle  invincible  à  notre 
iuftification  ?  Jefus-Chrift  par  fa  mort  nous  a  délivrés  de  tous  nos 
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Crimes.  Le  fruit  de  cette  juftification ,  eft  que  nous  ayons  la  paix 
avec  Dieu ,  en  ne  péchant  plus  ,  ôc  en  ne  retournant  point  à  notre 
première  vie.  La  chofe  eft  poffible.  Si  étant  couverts  de  crimes  , 
Jefus-Chrift  nous  en  a  délivrés:  combien  lui  fera-t-il  plus  facile  de 
nous  conferver  maintenant  dans  l'état  de  juftice  où  il  nous  a  mis  ? 
Saint  Chryfoftome  remarque  que  la  grâce  à  laquelle  Jefus-Chrift 
nous  donne  entrée  pat  la  foi  ,  confifte  en  ce  que  Dieu  nous  a 
rendus  dignes  de  le  connoître  ;  en  ce  qu'il  nous  a  délivrés  de  nos 
erreurs,  qu'il  nous  a  inftruits  de  fa  vérité ,  ôc  qu'il  nous  a  lavés  dans 
le  baptême.  Cette  grâce  eft  ftable  en  nous,ôc  fes  influences  coulent 
continuellement  :  car  il  n'en  eft  pas  des  grâces  de  Dieu  comme 
de  celles  que  font  les  hommes.  Qu'on  donne  à  quelqu'un  une 
charge ,  fou  vent  il  arrive  que  celui  qui  l'a  lui  a  donnée  aujourd'hui , 
la  lui  ôtera  demain,  &  quand  il  ne  la  lui  ôteroit  pas  >  la  mort  la 
lui  ravira  bientôt.  Au-contraire  les  dons  de  Dieu  font  ftables  & 
folides  ;  ni  les  hommes  ,  ni  les  démons,  ni  l'adverfité ,  ni  la  vio^ 
lence ,  ni  la  mort ,  ni  l'enfer ,  ne  nous  les  raviront  pas.  Ce  Père 
tire  diverfes  moralités  des  paroles  fuivantes  de  faint  Paul ,  tant 
fur  les  avantages  des  biens  de  l'autre  vie,  que  fur  l'utilité  des  afflic- 
tions de  celle-ci ,  ôc  des  menaces  que  Dieu  fait  aux  pécheurs  pous 
arrêter  l'impétuofîté  de  leurs  défirs  déréglés.  Il  nousconfeille  dans 
les  diverfes  afflictions,  de  rappeller  en  notre  mémoire  les  bienheu- 
reux Apôtres,  qui  lorfqu'on  les  fouëtoit ,  le  rejouiffoient  d'avoir 
été  jugés  dignes  de  fournir  pour  Jefus  -  Chrift  ;  les  trois  jeunes 
hommes  dans  la  fournaife  f  ôc  d'autres  dans  les prifons  et  les  chaî- 
nes qui  ne  ceffoient  point  de  lui  rendre  grâces. 

XIII.  Saint  Paul  après  avoir  fait  voir  que  c 'eft  par  la  mort  du  HomeIie  I0 
Fils  de  Dieu  que  nous  avons  été  juftifiés,  montre  comment  la  ?as'U9, 
mort  eft  entrée  dans  le  monde.  Tous  ont  péché  dans  un  feul ,  ôc 
fa  défobéillance  a  rendu  fujets  à  la  mort  ceux-mêmes  qui  n'avoient- 
pas  mangé  du  fruit  défendu.  Voilà  ce  qui  fait  le  fujet  du  difcours 
que  fait  ici  faint  Paul,  ôc  qu'il  diverfifie  en  différentes  manières. 
Il  nous  reprefente  partout  le  mal  qu'un  fcul  homme  nous  a  fait , 
&  enfuite  le  bien  que  nous  avons  reçu  d'un  feul  homme ,  afin  que 
files  Juifs  demandoient  comment  la  juftice  de  Jefus-Chrift  a  pu 
fauverrout  le  monde  ;  nous  leur  demandafïions  de  même  com- 
ment l'injuftice  d'Adam  avoit  pu  damner  tout  le  monde.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  y  ait  aucune  proportion  entre  le  péché  ôc  la  grâce ,  il  y  a  au 
contraire  une  différence  infinie.  Si  donc  le  péché  d'un  feul  homme 
a  eu  tant  de  fuite,  pourquoi  la  grâce  de  Dieu  n'en  auroit-elle  pas 
davantage?  Il  s'enfuit  de-là  que  la  mort  que  le  péché  a  occafionnée5> 
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ôc  qui  eft  devenue  néceffaire  pour  nous,  ne  doit  plus  être  regardée 
comme  un  mal ,  puifqu'elle  produit  tant  de  biens.  Neft-ce  pas  la 
mort  qui  a  confacré  la  mémoire  d'Abel ,  qui  a  éprouvé  la  vertu 
d'Abraham  dans  le  facrifice  de  fon  fils ,  qui  a  couronné  la  vie 
fainte  de  Jean-Baptifte,  quia  éternifé  la  gloire  des  enfans  delà 
fournaife  ôc  de  Daniel,  qui  a  procuré  des  couronnes  aux  Martyrs, 
ôc  la  gloire  aux  Apôtres  ?  Si  le  péché  nous  a  fait  perdre  la  vie  pre- 
fente,  la  grâce  nous  en  rend  une  éternelle  dont  Jeius-Chrift  eft 
Fauteur.Si  cela  eft  ainfi ,  difoient  quelques-uns ,  péchons  toujours , 
afin  que  la  grâce  éclate  encore  davantage.  C'eft  ce  faux  raifon- 
nement  que  faint  Paul  combat  dans  la  fuite ,  en  faifant  voir  qu'é- 
tant une  fois  morts  au  péché  par  la  grâce,  nous  devons  vivre  de 
telle  forte ,  que  quand  le  péché  uferoit  contre  nous  de  toute  fa 
violence,  nous  devons  demeurer  infenfibles  à  fes  pourfuites,  Ôc 
marcher  fans  relâche  dans  la  vie  nouvelle  où  nous  fommes  entrés 
par  le  baptême.  Pourquoi  prefqu'auiTitôt  qu'on  l'a  reçu  reprendre 
les  anciennes  affections,  ôc  paiTer  pour  ainfi  dire  de  la  jeunerTe  de 
la  grâce ,  à  la  vieillefTe  du  péché  ?  L'âge  n'abbat  point  tant.le  corps 
d'un  vieillard  ,  que  le  péché  abbat  l'ame  du  pécheur;  elle  tombe 
dans  le  relâchement  &  dans  la  difiolution;  on  ne  voit  plus  rien 
en  elle  de  vigoureux;  fes  difeours  ôc  fes  entretiens. n'ont  pour 
objet  que  des  bagatelles.  L'ame  des  juftes  au  -  contraire  eft  tou- 
jours prête  à  combattre  l'ennemi.  Saint  Chryfoftome  propofe  à 
ceux  qui  fe  font  plongés  dans  le  péché  la  bonté  de  Dieu  envers 
ceux  qui  fe  convertiffent ,  figurée  dans  l'hiftoire  de  l'enfant  pro- 
digue. Commencez ,  leur  dit-il,  à  vouloir  retourner  à  votre  père, 
mettez-vous  en  chemin ,  ôc  tout  fera  fait.  Cédez  de  pécher,  ôc  de 
vous  éloigner  de  lui  davantage  ,  Ôc  votre  retour  fera  déjà  bien 
avancé.  Si  vous  vous  faites  violence  les  deux  premiers  jours  ,  il 
vous  fera  plus  facile  le  troifiéme  de  vous  abftenir  du  péché,  ôc 
vous  en  aurez  beaucoup  moins  de  peine  dans  la  fuite.  Plus  on 
avance  dans  ce  chemin,  plus  il  eft  facile  ;  on  y  trouve  à  la  fin  une 
jjoye  qu'on  ne  peut  bien  exprimer ,  Ôc  que  l'en  peut  dire  nous  être 
prefentée  parla  fimphonie  ôc  parles  feftins  qui  fe  firent  au  retour 
de  l'enfant  prodigue. 
,.  XIV.  Ce  Père  fait  voir  enfuite  que  faint  Paul ,  en  difant ,  que  ft 

pag.  530.  '  nous  avons  été  entés  en  J  efus-Chnf  par  la  rcjjemh  lance  de  fa  mort,  nous 
y  ferons  auffi  entés  par  la  reffemblancedefaréfurreèlion,  marque  une 
double  mort, l'une  dont  Jefus-Chrift  eft  l'auteur  dans  le  baptême 
où  il  nous  fait  mourir  au  péché  ,  ôc  l'autre  dont  nous  fommes  en- 
fuite  les  auteurs  nous-mêmes  par  le  règlement  de  notre  viexar  c'eft 
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par  fa  grâce  feule  que  nos  peche's  ont  été  enfcvelis  dans  les  eaux  du 
baptême,  mais  c'eft  à  nous  enfuite  à  demeurer  morts  au  péché, 
Le  mot  d'enter  dont  cet  Apôtre  fe  fert  ,  fignifie  le  fruit  de  la 
juftice  ôc  de  la  fancufication  que  nous  devons  porter,  en  atten- 
dant le  dernier  fruit  qui  fera  la  réfurrection  future.  C'eft  donc  à 
nous  à  travailler  fans  relâche ,  à  nous  donner  à  Dieu  comme  étant 
vivan's  ,  de  morts  que  nous  étions  auparavant,  ôc  à  lui  confacrer 
les  membres  de  notre  corps  pour  fervir  d'armes  de  pieté  ôc  de 
juftice  :  car  nous  fommes  en  un  tems  de  guerre,  où  nous  avons 
befoin  non-feulement  d'armes ,  mais  de  courage  pour  nous  en 
fervir,  &  de  vigilance  contre  nos  ennemis.  Dequoi  nous  fervi- 
roit-il  de  vivre,  fi  notre  vie  n'étoit  comme  un  enchaînement  de 
bonnes  œuvres  ?  Quel  avantage  aurions-nous  d'avoir  reçu  la  grâce 
du  baptême,  fi  nous  nous  laifîîons  enfuite  aller  à  toute  forte  de 
mauvais  défirs  ?  Je  vous  ai  fournis  toutes  vos  pafiions  par  le  bap« 
tême,  nous  dira  Dieu  :  Pourquoi  avez-vous  été  ingrats  à  ce  don  ? 
Pourquoi  avez-vous  deshonoré  cette  grâce  ?  Pourquoi  êtes-vous 
pafTé  dans  un  état  tout  contraire  ?  J'ai  fait  mourir  vos  péchés  pafTés 
comme  autant  de  vers  qui  fortoient  de  votre  première  corrup- 
tion i  pourquoi  en  avez-vous  laiffé  reproduire  d'autres  ?  Crai- 
gnons le  péché  qui  produit  ce  ver  qui  ne  meurt  point ,  &  qui 
allume  ce  feu  qui  ne  s'éteint  point,  Coupons-en  jufqu'à  la  racine. 
Il  feroit  inutile  de  ne  couper  que  les  branches  d'un  mauvais  arbre; 
tant  que  la  racine  demeure,  elle  en  produit  toujours.  Saint  Chry- 
foftome  déclame  fortement  contre  les  violences  ôc  la  dureté  des 
riches  ,  Ôc  contre  l'amour  exceflif  des  chiens,  des  chevaux  ôcdes 
ameublemens.  Quoi,  s'écrie  - t-il ,  un  homme  fait  à  l'image  de 
Dieu  même,  n'a  pas  dequoi  fe  couvrir  ,  Ôc  vos  mulets  font  cou- 
verts d'or!  On  voit  tout  briller  chez  vous  ,  jufqu'aux  moindres 
meubles  ;  vous  êtes  prodigues  en  tout  ce  qui  vous  regarde ,  ôc 
en  même-tems  votre  avarice  dévore  le  pauvre ,  pour  qui  Dieu 
eft  defcendu  du  Ciel ,  pour  lequel  il  a  répandu  fon  fang  !  Vos 
lits  font  ornés  d'argent  de  tout  côté  ,  ôc  les  membres  des  Saints 
n'ont  pas  dequoi  fe  vêtir  !  Vous  faites  moins  d'état  de  Jefus-Chrift 
que  de  vos  domeftiques,  que  de  vos  mulets,  que  de  vos  lits  ôc 
que  de  vos  autres  meubles  !  Si  vous  avez  horreur  de  ce  que  je  dis , 
celiez  de  le  faire^  ôc  mettez  fin  à  cette  folie.  Il  raconte  d!un  des 
fages  du  paganifme,  qu'entrant  dans  une  rnaifon  brillante  d'or  9 
ôc  voyant  les  planchers  couverts  de  riches  tapis ,  cracha ,  à  ce 
qu'on  dit,  fur  le  vifage  du  maître  de  ce  logis ,  en  difant  ,  pour 
répondre  aux  reproches  qu'on  lui  en  faifoit,  que  dans  toute  la  rnai- 
fon il  n'avoir  rien  trouvé  de  moins  beau. 
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HomeHe  ii ,  XV.  Nous  remarquerons  fur  le  chapitre  fixiéme  de  la  même 
Epître  aux  Romains,  que  pour  être  vraiment  pénitens,nous  de- 
vons être  autant  à  Dieu  que  nous  avons  été  au  monde,  autant  3. 
la  fainteté  ,  que  nous  avons  été  à  l'impureté  ,  autant  à  la  juftice  , 
que  nous  avons  été  à  l'injuftice;  que  quoique  Dieu  nous  ait  par- 
donné nos  péchés  paffés ,  nous  devons  encore  en  rougir  aujour- 
d'hui ;  que  par  notre  converfion  nous  fommes  non  -  feulement 
affranchis  des  défordres  pafles  ,  mais  que  nous  fommes  encore 
fanclifîés,  &  que  cette  fanctification  nous  eft  un  gage  de  la  vie  & 
de  la  gloire  éternelle  que  nous  efperons  j  que  délivrés  de  la  fer- 
vitude  du  péché,  nous  ne  fommes  devenus  libres  que  pour  fer- 
vir,  mais  pour  fervir  dans  la  nouveauté  de  l'efprit,  ôc  non  dans 
la  vieiUefTe  de  la  lettre  ;  que  c'eft:  pour  cela  que  Jefus-Chrift  ne 
fe  contente  pas  de  nous  commander  les  mêmes  chofes  que  dans 
l'ancienne  Loi ,  comme  de  nous  abftenir  de  verfer  le  fang  hu- 
main, il  retranche  encore  jufqu'aux  mouvemensde  colère.  Il  ne 
défend  pas  feulement  l'adultère ,  mais  un  regard  deshonnête.  Il 
ne  défend  pas  feulement  le  parjure,  mais  toute  forte  de  juremens. 
Il  veut  qu'outre  nos  amis ,  nous  aimions  nos  ennemis.  Nous  n'a- 
vons plus  maintenant ,  comme  les  Juifs ,  une  Loi  qui  condamne , 
nous  avons  l'efprit  qui  agit  ôc  qui  nous  aide.  Sous  la  Loi  l'on  auroit 
regardé  comme  un  prodige  un  homme  qui  eût  fui  le  mariage  : 
rien  n'eft  fi  ordinaire  aujourd'hui  dans  tout  le  monde.  A  peine 
■trouvoit-on  alors  un  homme  qui  méprisât  la  mort  ;  on  voit  au^ 
jourd'hui  des  peuples  entiers  de  Martyrs ,  non-feulement  d'hom- 
mes, mais  de  femmes.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  fur  la  Loi  de  Moyfe 
qu'il  faut  rejetter  toutes  les  fautes  qu  elle  a  occafionnées  ,  mais 
fur  l'ingratitude  &  la  dureté  de  ceux  qui  l'ont  reçue.  Ce  n'eft 
point  la  Loi ,  dit  faint  Paul ,  qui  a  produit  les  mauvais  défirs  , 
jc'eftle  péché  qui  a  pris  occafion  de  la  Loi  de  s'irriter  davantage. 
Quand  on  nous  défend  une  chofe  que  nous  défirons ,  cette  dé- 
fenfe nous  la  fait  encore  plus  délirer  ;  mais  cette  nouvelle  ardeur 
de  nos  défirs  irrités  ,  ne  vient  pas  proprement  de  cette  défenfe  > 
qui  ne  défend  rien  que  de  mauvais  ,  mais  de  notre  corruption 
xqui  abufe  de  cette  défenfe  ,  6c  qui  en  tire  un  effet  contraire. 
Quand  donc  cet  Apôtre  ajoute  que  fans  la  Loi  le  péché  étoit 
comme  mort ,  cela  ne  veut  dire  autre  chofe  ,  finon  qu'on  ne  le 
connohToit  pas  autant  qu'on  a  fait  depuis  ia  Loi.  Ceux  qui  vi- 
votent avant  la  Loi ,  connoifToient  fans  doute  le  mal  qu'ils  fai- 
foient  ;  mais  la  Loi  enfuite  l'a  fait  connoître  beaucoup  plus ,  ôc 
a  rendu  plus  punhTables  ceux  qui  le  faifoient.  Ce  n'eft  donc  pas 
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h.  Loi,  mais  la  concupifcence  &  la  corruption  intérieure  qui  eft: 
proprement  la  fource  de  tous  nos  maux.  Saint  Chryfoftome  fait 
voir  la  néceflité  où  nous  fommes  de  la  combattre  fans  ceffe , 
ajoutant  que  s'il  y  a  de  la  peine  dans  la  pratique  de  la  vertu ,  elle 
eft  douce  ôc  facile  :  au  lieu  que  celle  qui  accompagne  le  péché 
eft  très-amere,  ôc  fuivie  de  la  mort  ;  qu'il  n'y  a  rien  de  préférable 
à  la  paix  d'une  bonne  confcience  ;  que  celle  des  libertins  même 
au  milieu  des  plaifirs  fenfuels  ,  eft  toujours  troublée  de  frayeurs  ; 
que  le  moyen  de  vivre  dans  l'innocence ,  c'eft  de  ne  point  né~ 
gliger  les  péchés  les  plus  légers ,  étant  plus  aifé  de  s'abftenir  d'a- 
bord du  mal  que  d'en  arrêter  les  fuites  ;  que  c'eft  pour  cette  rai- 
(on  que  Jefus-Chrift  condamne  celui  qui  jette  un  mauvais  regard 
fur  une  femme ,  n'ufant  de  cette  féverité  que  pour  nous  empê- 
cher de  tomber  dans  un  plus  grand  mal ,  ôc  pour  nous  avertir 
de  chafTer  d'abord  un  ennemi  avant  de  lui  donner  le  tems  de  fe 
fortifier  en  nous ,  ôc  de  fe  mettre  en  état  de  n'en  pouvoir  plus  être 
chaffé. 

XVI.  Dans  le  chapitre  feptiéme ,  faint  Paul  continue  de  mon-  Homélie  13 
trer  que  les  Juifs  ne  dévoient  point  accufer  la  Loi  de  leurs  dére-  Pas-  s*7* 
glemens  ,  qui  navoient  pour  caufe  que  leur  négligence  ôc  la 
corruption  de  leurs  cœurs  ;  mais  il  déclare  en  même-tems  que 
cette  Loi.  étoit  trop  foible  pour  le  délivrer  du  corps  de  mort , 
ôc  que  quoiqu'il  approuvât  le  bien  ,  il  ne  pouvoit  le  faire  avec  le 
leul  fecours  de  la  Loi ,  ôc  qu'il  avoit  befoin  à  cet  égard  du  fe- 
cours  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  qui  a  fait  ceffer  cette  guerre 
intérieure  en  faifant  mourir  le  péché.  C'eft-là  le  fujet  de  l'incar- 
nation du  Fils  de  Dieu.  Il  s'eft  fait  ôc  dit  le  Fils  de  l'homme,  pour 
{ecourir  l'homme  9  ôc  pour  condamner  le  péché.  Tant  que  la 
mort  ne  trouvoit  que  des  pécheurs  dans  le  monde  ,  elle  les  fai- 
foit  mourir  félon  le  droit  qu'elle  en  avoit  ;  mais  en  condamnant 
un  innocent  9  elle  a  été  condamnée  elle-même  comme  injufte. 
Pour  bien  juger  combien  la  vertu  eft  plus  aifée  depuis  que  Jefus- 
Chrift  a  vaincu  la  mort,  ôc  plus  parfaite  qu'elle  n'étoit  auparavant , 
faint  Chryfoflome  fait  un  parallelle  de  ce  qu'étoient  les  hommes 
fous  la  Loi  y  ôc  de  l'état  011  ils  font  depuis  le  tems  de  la  grâce. 
La  virginité ,  le  mépris  de  la  mort ,  l'amour  de  la  pauvreté  ,  ôc 
plufieurs  autres  vertus  femblables  qui  paroifloient  autrefois,  im- 
polïibles ,  fe  voyent  à-prefent  de  toute  part.  On  admire  ces  ver- 
tus non-feulement  parmi  nous  ,  mais  parmi  les  peuples  les  plus 
barbares.  On  voit  chez  les  Scythes  des  troupes  de  Vierges  , 
grand  nombre  de  Martyrs ,  des  foules  de  Solitaires.  On  en  voit 
Tome  IX.  Ttt 
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de  tous  cotés  qui  ont  un  grand  mépris  des  richeffes,  un  grand' 
amour  du  jeûne  ôc  des  vertus  inconnues  prefque  fous  la  Loi  an- 
cienne ,  excepté  à  un  très-petit  nombre  de  perfonnes.  Il  donne 
enfuite  une  idée  de  la  vie  chrétienne  ,  qui  confifte  ,  dit  -  il  ,  à' 
n'être  plus  fujet  à  l'infirmité  de  la  chair ,  ni  l'efclave  d'aucun  plai- 
fir.  Il  juge  que  de  deux  perfonnes  dont  l'un  abonde  de  bien ,  ôc 
vit  dans  les  honneurs  ôc  les  plaifirs, l'autre  au-contraire  eft  pauvre r 
auftere  ôc  toujours  dans  les  jeûnes  ôc  les  mortifications  ;   que 
c'eft  celui-ci  qui  vit  véritablement ,  Ôc  que  l'autre  eft  plus  à  plain- 
dre que  ceux  qui  font  dans  les  tombeaux  :  car,  dit-il,  nous  pleu- 
rons au  moins  les  morts  ,  ôc  perfonne  ne  pleure  ceux  qui  font 
riches  ôc  plongés  dans  les  plaifirs,  tout  le  monde  au-contraire  les 
haït. 
Homélie  14,       XVII.  Il  nous  enfeigne  d'après  faint  Paul  que  nous  devons 
?*j-  57 u      faire  mourir  non  la  chair  f  mais  les  actions  de  la  chair  ;  ce  qu'il 
entend  non  des  actions  qui  font  d'elles  -  mêmes  indifférentes  , 
comme  de  voir ,  d'écouter  ,  de  marcher ,  mais  celles  qui  font 
mauvaifes,ôc  qui  nous  portent  au  mal;  qu'il  fauf  que  notre  chair 
foit  foumife  à  la  Loi  du  Saint-Efprit ,  qui  doit  être  autant  maître 
de  notre  vie ,  que  le  Pilote  l'eft  du  vaiffeau  qu'il  gouverne  ;  que 
fi  nous  ne  vivons  dans  cette  continuelle  dépendance  de   l'Ef- 
prit  de  Dieu ,  nous  perdrons  bientôt  la  grâce  de  l'adoption  di- 
vine que  nous  avons  reçue  dans  le  baptême  ;  qu'il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  les  Chrétiens  ôc  les  Juifs ,  que  ceux-ci  étoient  obli- 
gés de  fe  laver  fouvent  le   corps  par  des  purifications  légales  , 
au  lieu  que  ceux-là  doivent  tâcher  de  purifier  leur  confcience  , 
leur  cœur  ôc  leurs  penfées  ;  quoique  les  Juifs  euilent  le  nom  d'en- 
fans  de  Dieu ,  ils  étoient  néanmoins  traités  comme  des  efclaves  r 
mais  nous  en  recevant  la  vraye  adoption  des  enfans ,  nous  avons 
aufïi  reçu  la  véritable  liberté.  Les  Juifs  en  priant  ne  fe  fervoienr 
point  du  mot  de  Père.  Pour  nous  autres  qui  que  nous  foyons  % 
Prêtres ,  Laïcs ,  Princes,  Sujets  ,  nous  nous  en  fervons  toujours  , 
ôc  depuis  ce  bienheureux  enfantement  d'une  Vierge,  nous  difons 
fans  ceffe  notre  Père.  C'eft  même  l'ufage  de  reciter  cette  prière 
dans  la  célébration-  des  Myfteres.  Ce  n'eft  pas  par  ce  feul  nom 
de  Père  que  nous  prononçons ,  que  faint  Paul  fait  voir  que  nous 
fommes  les  enfans  de  Dieu  ,  il  le  montre  encore  par  le  témoi- 
gnage que  le  Saint-Efprit  rend  lui-même  dans  nous ,  ôc  par  l'onc- 
tion intérieure  qu'il  verfe  dans  nos  âmes.  La  conclufion  que  cer 
Apôtre  tire  d  une  fi  noble  prérogative  ,  c'eft  que  Ci  nous  fommes 
enfans  de  Dieu ,  nous  fommes  aulfi  les  héritiers  de  Dieu  même  r 
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ôc  les  cohéritiers  du  Fils  unique  ;  mais  il  marque  en  même- 
tems  la  condition  néceffaire  pour  acquérir  ce  précieux  hérita- 
ge ,  qui  eft  de  fouffrir  avec  Jefus-Chrift,  afin  que  nous  foyons 
glorifiés  avec  IuL  Bien  loin  donc  d'aimer  les  créatures  ôc  de 
nous  y  attacher ,  gémifïbns  de  ce  que  notre  exil  eft  fi  long ,  ôc 
pleurons  notre  demeure  dans  une  terre  étrangère  ;  la  grandeur 
des  biens  que  Dieu  nous  a  déjà  donnés ,  ôc  que  faint  Paul  appelle 
les  prémices  de  fe/prit ,  ne  fuffifent-ils  pas  pour  nous  exciter  à  de- 
iirer  le  refte  ?  > 

XVIII.  C'eft  encore,  fuivant  la  doctrine  du  même  Apôtre,  Homélie  i* 
-que  ce  Père  enfeigne   que  tout,  fans  aucune  exception,  &  les  îag>  î*3» 
afBictions  mêmes  de  la  vie ,  contribue  au  bien  de  ceux  qui  ai- 

.ment  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  que  Dieu  fe  fert  également  des  biens 
&  des  maux  pour  éprouver  ceux  qu'il  aime,  ôc  pour  les  glorifier; 
ce  qui  eft  plus  que  s'il  empêchoit  fimplement  qu'il  ne  leur  arri- 
vât aucun  mal ,  ou  s'il  les  en  délivroit  auffi-tôt  ;  que  faint  Paul 
pour  marquer  que  les  Chrétiens  font  véritablement  fils  de  Dieu  , 
ne  fe  contente  pas  de  dire  que  nous  fommes  appelles  pour  être 
conformes  à  l'image  du  Fils  de  Dieu  :  mais  qu'il  ajoute  ,  afin 
quilfott  l'aîné  entre  plufiem s  frères  ,  pour  montrer  par  ces  expref- 
fions  la  vérité  de  notre  adoption  ;  que  toutefois  ce  que  dir  cet 
Apôtre  doit  s'entendre  de  Jefus-Chrift  comme  homme  ;  car 
comme  Dieu,  il  n'eft  plus  aîné ,  il  eft  unique ,  que  ce  que  Jefus- 
Chrift  a  fait  dans  fa  perfonne ,  il  le  fait  dans  ceux  qu'il  a  prédefti- 
nés  ôc  appelles  ;  il  a  choifi  les  maux  comme  un  moyen  pour 
affurer  leur  bonheur  ;  ôc  c'eft  par  les  outrages  dont  on  les  noircit, 
qu'il  les  fait  pafier  à  la  gloire.  Cette  confideration  doit  nous  ren- 
dre fermes  dans  les  maux  ôc  dans  les  perfécutions.  Que  tous  les 
hommes  confpirent  contre  nous ,  fi  Dieu  eft  pour  nous ,  ils  ne 
pourront  nous  nuire,  ôc  ferviront  malgré  eux  a  nous  couronner. 
Le  démon  s'arma  autrefois  contre  Job,  il  n'y  eut  rien  qu'il  n'in- 
ventât pour  l'abattre  ;  il  fouleva  fes  ferviteurs,  fes  amis,  fa  fem- 
me même,  il  le  frappa  d'une  playe  horrible  dans  tout  fou  corps  : 
mais  cette  guerre,  tous  ces  artifices,  bien  loin  de  nuire  à  ce  faint 
homme,  lui  fervirent  beaucoup.  Dieu  étant  pour  lui ,  tout  ce 
qui  paroitfoit  lui  être  contraire,  contribuoit  à  fon  bien.  Il  n'y  a 
donc  rien  fur  la  terre ,  ni  des  chofes  mêmes  les  plus  oppofees  à 
la  nature ,  qui  doive  nous  féparer  de  Dieu  ;  6c  ce  qui  doit  nous 
foutenir  dans  les  diverfes  afflictions  de  la  vie,  c'eft  que  ce  n'eft 
point  pour  des  hommes  ,  mais  pour  Dieu  que  nous  foufirons. 

XIX.  L'explication  que  faint  Chrvfoftome  donne  de  cqs  pa-  Homel,e  '*> 

T 1 1  i)  '  5     ' 


SUS        SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 

rôles  do  faint  Paul  :  Peuffe  défit  é  de  devenir  moi-même  anatheme  & 
d'être  féparé  de  Jefus-Chri/i  pour  mes  frères ,  eft  remarquable,  Lorf- 
que  cet  Apôtre  dit  qu'il  eût  defiré  d'être  anatheme,  c'eir-à-dire  , 
retranché  de  l'Eglife,  il  ne  s'exprime  ainfi  que  dans  l'ardeur  de  fa 
grande  charité,  qui  eft  toujours  Ja  fin  fecrette  de  fes  actions.  Ca? 
quel  eft  le  fujet  de  ce  deiir,  finon  Jefus-Chrift  même  dont  il 
fouhaite  d'être  féparé  ,  Jefus-Chrift ,  dis-je ,  qu'il  aimoit  avec  tans 
d'ardeur  ?  Or  ce  defir  même  étoit  l'effet  de  fon  grand  amour 
pour  le  Fils  de  Dieu.  Si  l'on  ne  jugeoit  des  aérions  extraordinai- 
res des  Saints  que  par  ce  qui  en  paroît  au  dehors,  nous  pour- 
rions dire  qu'Elie  étoitun  meurtrier,  &  Abraham  un  parricide  : 
mais  il  faut  en  juger  fui  vaut  les  circouftances  du  lieu  ,  du  tems  , 
de  Foccafion  Ôc  des  diverfes  vues  qu'ils  ont  pu  avoir.  Vous  direz 
peut-être  que  faint  Paul  dit  qu'il  veut  être  féparé  de  Jefus-Chrift, 
non  pour  Jefus-Chrifl ,  mais  pour  fes  frères  ?  Mais  c'eft  par  fou 
humilité  ordinaire  qu'il  parle  de  la  -forte,  ôc  pour  mieux  couvrir 
fon  amour  il  ardent  pour  le  Sauveur,  comme  la  fuite  le  fait  voir. 
Il  faut  encore  rapporter  ce  qu'il  dit  fur  ces  paroles  :  Dieu  dit  à 
Moyfe,  je  ferai  mifericorde  à  qui  Urne  plaira  défaire  mifericorde  > 
&c.  On  voit .>  dit-il ,  cette  conduite  de  Dieu  dans  ceux  que 
Dieu  punit.  Pourquoi  a-t-il  frappé  Pharaon  de  tant  de  playes  l 
C'eft ,  répondrez-vous ,  parce  qu?il  étoit  endurci.  Mais  étoit-il 
le  feul  qui  fût  endurci  de  la  forte  ?  Pourquoi  au  contraire ,  en, 
fauvant  un  petit  nombre  du  peuple  Juif,  ne  fauve-t-il  pas  en  mê- 
me tems  tout  le  refte  ?  Nous  devons  à  l'imitation  de  l'Apôtre 
rejetter  tout  fur  le  choix  ôc  fur  la  connoiffance  de  Dieu,  contre 
laquelle  il  n'y  a  point  d'homme  fage  qui  doive  difputer.  C'eft 
lui  qui  dit  de  deux  jumeaux  avant  qu'ils  fuffent  nez  ,  ïaînè  fera- 
ajfujetti  au  plus  jeune  ,  ôc  ce  qu'il  a  dit  eft  arrivé  en  effet  :  ce  qui 
nous  fait  voir  que  la  nobleffe  charnelle  ne  fert  de  rien,  ôc  que 
Fon  ne  doit  s'appliquer  qu'à  celle  de  l'ame ,  que  Dieu  connoît 
avant  les  œuvres.  Combien  .  du  tems  de  faint  Matthieu,  y  avoit- 
il  de  gens,  qui  eu  égard  à  leurs  œuvres  paroiffoient  meilleurs 
que  lui  ?  Cependant  Dieu  qui  ne  fe  trompe  point  dans  fes  juge- 
mens,  ôc  qui  connoît  les  difpofitions  du  cœur,  tire  un  diamant 
d'un  fale  bourbier.  C'eft  par  le  même  effet  de  cette  élection 
fecrette  de  Dieu,  qu'au  tems  des  perfécutions  on  en  a  vu  tom- 
ber plufieurs,  qui  paroiffoient  aux  yeux  des  hommes  devoir  être 
les  plus  fermes  ;ôc  qu'on  a  vu  remporter  la  palme  du  martyre, 
ceux  que  Ton  croyoit  les  plus  foibles.  Ne  raifonnons  donc  point 
avec  Dieu  ;  ôc  ne  lui  faifons  point  rendre  compte  de  fa  condui- 
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fe;  ne  lui  demandons  poinrpourquoi  l'un  reçoit  là  couronne,  Ôc 
pourquoi  l'autre  efï  rejette  6v  puni  :  Il  fait  tout  avec  la  dernière 
exactitude.   C'eft  pourquoi  il  difoit  :  Tcii  aimé  Jacob  6r  j'ai  haï 
Efaii.  Nous  voyons  par  l'événement  la  juflice  de  cet  amour  pour 
l'un  ôc  de  cette  haine  pour  l'autre  ;  mais  Dieu  la  prévoit  avant 
les  œuvres  ■&  avant  l'événement  des  chofes.   Il  ne  s'arrête  pas  à 
l'extérieur  de  l'action  ,  il  pénètre  dans  la  Volonté,  ôc  voit  par 
quel  motif  elle  agit.   Saint  Chryfoftome  dit  encore  fur  le  même 
endroit  :  Tous  ont  commis  le  même  péché ,  tous  ont  adoré  le 
veau  d'or  :  cependant  les  uns  ont  été  punis  de  ce  crime,  &  les 
autres  non,;  parce  que  je  fais  mifericovde,  dit  Dieu  ,  à  qui  il  me 
fiait  de  faire  mifricorde  3  &  j  ai  pitié  de  qui  il  me  plaît  d'avoir    * 
pitié.    Ce  ne  fi  pas  à  vous ,  0  Aloyfè  ,  de  connoître  ceux  qui  font  dignes 
de  mifericorde  ;  cela  mejl  rê/ervé  à  moi  feitl.   Si  Moyfe  ne  pouvoit 
entrer  dans  fes  fecrets,  bien  moins  nous  eft-il  permis  de  les  vou- 
loir approfondir.    Saint  Paul ,  ajoute  ce  Père ,  fe  fert  des  paro- 
les fuivantes  :  0  homme ,  qui  êtes-vous  pour  contcjler  avec  Dieu  ? 
comme  d'un  frein  pour  arrêter  la  curiofité  des  hommes.   Il  leur 
reprefente  ce  qu'ils  font,  ôc  ce  qu'eft  Dieu  ,  afin  qu'en  les  faifant 
fouvenir  de  fa  grandeur  incompréhensible ,  ôc  de  leur  bafTeffe , 
ils  fe  tiennent  dans  le  devoir,  ôc  qu'ils  mettent  leur  gloire  à  lui 
obéir.  C'éft  ainfi  que  doivent  fe  conduire  ceux  qui  tiennent  dans 
L'Egiife  le  rang  de  Maître  ôc  de  Docteur;  ils  ne  doivent  pas  fui- 
vre  aveuglement  la  vainc  curiofité  de  leurs  difciples,  mais  mc- 
prifer  leurs  queftions  fuperfluès,  Ôc  arracher  toutes  ces  épines 
de  leurs  cœurs,  afin  d'y  femer  enfuite  la  bonne  femence.   Le 
même  Père  ajoute ,  que  l'Apôtre   nous  comparant  à  un  vafe 
d'argile,  ne  veut  dire  autre  chofe,  finon  que  nous  devons  être 
aufTi  fouples  6c  auffi  fournis  à  Dieu  que  l'argile  l'eft  au  potier» 
Et  c'eft,  ajoute-t-il ,  une  règle  qu'il  faut  obferver  partout.    On 
doit  voir  le  but  principal  que  l'Ecrivain  facré  a  dans  l'exemple 
qu'il  rapporte  ,  ôc  laifler  le  refîe.    Comme  quand  on  compare 
Dieu  à  un  lion,  à  un  ours,  ou  à  un  feu  dévorant,  il   ne  faut 
prendre  de  ces  comparaifons  que  la  fin  pour  laquelle  on  les  rap- 
porte, qui  eft  de  faire  voir  que  Dieu  eft  auffi  terrible  dans  la 
colère  que  le  lion  ,  auffi  redoutable  dans  fa  vengeance  que  l'ours 
dont  on  a  pris  les  petits,  ôc  aufîi  à  craindre  dans  fes  châtiment 
que  le  feu  le  plus  ardent. 

XX.  Sur  le  chapitre  dixième,  faint  Chryfoftome  montre  par  Homélie  1 
l'exemple  d'Abraham,  qui  contre  toute  forte  d'efpcrances,  crut  p«g-  6x1. 
ôc  efpera  de  devenir  le  père  de  plufieurs  peuples ,  que  le  propre 
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de  la  foi  eft  de  renoncer  aux  raifonncmens  humains ,  ôc  de  fou- 
mettre  la  raifon ,  pour  croire  ce  qui  eft  au-deflus  de  la  nature , 
en  s'appuyant  en  tout  fur  le  fouverain  pouvoir  de  Dieu.  Il  veut 
que  nous  n'attendions  de  récompenfe  que  de  lui  feul  ;  que  nous 
Homélie  ï8,  ne  recherchioas  d'autre  gloire  que  celle  de  Dieu,  qui  feule  eft 
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r  °  véritable  ;  que  nous  le  louions  par  notre  bonne  vie  :  cette  ma- 

nière de  le  louer  étant  incomparablement  plus  admirable  ôc  plus 
touchante  que  la  beauté  du  Ciel  même  ;  que  nous  mettions  par 
notre  teftament  Jefus-Chrift  entre  nos  héritiers.  Nous  n'avons 
pas  eu  foin  de  le  nourrir  durant  notre  vie,  faifons- lui  part  de 
nos  biens  au  moins  lorfque  nous  fommes  prêts  de  les  quitter,  ôc 
que  nous  en  allons  perdre  l'ufage  Ôc  la  difpofition.  Comme  ii 
eft  infiniment  bon  ,  il  ne  fera  pas  fi  difficile  envers  nous.  Ç'au- 
roit  été  une  plus  grande  marque  d'amour ,  ôc  plus  digne  de  ré- 
compenfe, fi  nous  avions  pris  foin  de  nourrir  Jefus-Chrift  dans 
les  pauvres  pendant  notre  vie  ;  mais  fi  nous  avons  manqué  à  ce 
devoir,  faifons  au  moins  en  ce  dernier  état  ce  que  nous  pou- 
vons^ laifTons-le  pour  cohéritier  à  nos  enfans.  Si  nous  en  agitions 
ainfi,  il  fera  leur  protecteur,  il  empêchera  les  violences  qu'on 
leur  voudroit  faire,  il  diffipera  tous  les  mauvais  deffeins  que  l'on 
pourroit  former  contr'eux  ;  ôc  il  prendra  foin  de  faire  accomplir 
toutes  les  difpofitions  que  nous  aurons  laifTées  dans  notre  teftar 
ment ,  en  confidération  de  ce  que  nous  lui  aurons  donné  dans 
cet  acte. 
Homélie  19  XXL  En  expliquant  le  chapitre  onzième,  faint  Chryfoftome 
i>*g.  6+z.  rappelle  aux  Juifs  les  malheurs  de  leurs  pères ,  les  crimes  dont 
ils  fe  font  rendus  coupables ,  les  grâces  dont  Dieu  les  a  com- 
blés ,  foit  en  leur  envoyant  des  Prophètes ,  foit  en  leur  faifant 
remporter  des  victoires  éclatantes  fur  leurs  ennemis.  Et  compa- 
rant l'état  de  leur  ancienne  République  avec  ce  qui  s'eft  pafTé  de- 
puis qu'ils  ont  mis  à  mort  le  Aleffie ,  il  leur  dit  :  Votre  état  eft 
.entièrement  changé  ;  ôc  quoique  vos  péchés  paroiffent  dimi- 
nués ,  vos  fupplices  croiffent  de  jour  en  jour  fans  qu'il  vous  refte 
aucune  efperance.  Il  ne  s'agit  plus  d'une  captivité  de  foixante 
ôc  dix  ans,  ni  de  cent,  ni  de  deux  cens.  En  voilà  déjà  plus  de  trois 
cens  paffés.,  fans  qu'on  voye  le  moindre  rayon  d'efperance  ,  quoi- 
que vous  ne  commettiez  plus  d'idolâtrie  comme  autrefois,  ôc 
que  vous  ne  tombiez  plus  dans  aucun  de  ces  grands  excès  auf- 
quels  vous  vous  abandonniez  auparavant.  Quelle  eft  donc  la 
caufe  d'un  fi  long  fupplice  ?  finon  que  la  figure  a  cédé  à  la  véri- 
té, ôc  que  la  grâce  a  banni  la  Loi  :  C'eft   cela  même  que  le 
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Prophète  vous  prédifoit  autrefois  par  ces  paroles  :  Courbez  tou- 
jours leurs  dos  contre  terre.  Mais  fi  les  Prophètes  ont  prédit  la 
chute  ôc  les  malheurs  des  Juifs ,  faint  Paul  leur  a  donné  un  fu- 
jet  de  confolation ,  en  les  affurant  que  cette  chute  ne  fera  pas 
fans  reflburce  ,  ôc  qu'au  fécond  avènement  du  Fils  de  Dieu  ,  Ôc 
à  la  confommation  des  fiécles,  lorfque  la  multitude  des  Nations 
fera  entrée  dans  l'Egîife  ,  les  Ifraëlites  auront  part  au  falut  ôc  à 
la  grâce  de  Jefus-Chrlft  >  en  rentrant  avec  honneur  fur  leur  pro- 
pre tige.  Par  ce  que  l'Apôtre  dit  de  la  réprobation  des  Juifs  ôc 
de  l'élection  des  Gentils  ,  il  eft  évident  que  comme  on  ne  doit 
point  s'appuyer  fur  la  vertu  de  fes  pères,  l'on  n'a  aulîi  rien  à  ap- 
préhender du  dérangement  de  leurs  mœurs.  Un  Scythe  ,  un 
Arabe  peut  devenir  par  la  foi  le  fils  d'Abraham ,  ôc  le  fils  de  cet 
Arabe  peut  redevenir  enfuite  plus  étranger  à  Abraham  ôc  à  fon 
père,  qu'un  Arabe.  Quand  donc  nous  aurions  le  père  le  plus 
faint  du  monde,  ne  croyons  pas  que  cela  nous  fuffife  pour  notre 
falut ,  ni  même  pour  notre  gloire ,  fi  nous  ne  lui  reffemblons  de 
mœurs  ;  comme  au  contraire  quand  nous  aurions  le  plus  méchant 
de  tous  les  pères ,  nous  n'en  ferions  pas  plus  condamnables  ,  fi 
nous  étions  bons  nous-mêmes.  Qu'y  avoit-il  de  plus  méprifable 
que  les  Gentils  ?  Cependant  leur  foi  les  a  liés  tout  d'un  coup 
avec  les  Saints.  Et  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  plus  grand  que  les 
Juifs ,  ils  font  néanmoins  devenus  étrangers  à  l'égard  d'Abraham , 
Ôc  fe  font  féparés  de  lui  par  leur  infidélité.  L'union  de  fang,  qui 
par  la  nature  nous  lie  tous  enfemble  ,  eft  une  union  néceflaire  „ 
puifque  nous  fommes  fous  fortis  d'Adam.  Mais  l'union  fpirituel- 
le ,  qui  mérite  véritablement  les  récompenfes  du  Ciel  ,  nous 
fépare  entièrement  des  méchans.  On  ne  peut  y  avoir  part  que- 
par  la  reffemblance  ôc  par  la  fainteté  des  mœurs. 

XXII.  On  voit  dans  le  chapitre  douzième  de  quelle  manière  les  Homélie  io, 
Chrétiens  doivent  offrir  leurs  corps  comme  une  holtie  vivante  ,  Pas-  6^é- 
fainte  Ôc  agréable  aux  yeux  de  Dieu.  L'Apôtre  ne  veut  pas 
qu'on  penfe  à  s'égorger  foi-même  comme  on  égorgeoit  les  ho- 
fties  de  la  Loi  ancienne  :  d'où  vient  qu'il  appelle  cette  hoftie 
vivante.  Et  pour  la  diftinguer  encore  de  celle  des  Juifs ,  il  la 
nomme  fainte  &  agréable  à  Dieu  :  car  le  culte  des  Juifs  étant 
charnel,  ne  pouvoir  être  agréable  au  Seigneur.  C'efr  donc  par 
les  bonnes  œuvres  que  notre  corps  doit  devenir  une  hoftie.  Que 
nos  yeux  ne  regardent  rien  de  mal  ;  que  notre  langue  ne  tien- 
ne point  de  mauvais  difeours,  ôc  que  nos  mains  ne  commettent 
point  d'iniquité,  ôc  tout  notre  corps  formera  une  oblation  très- 
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fainte  ;  mais  ce  n'eft  pas  encore  allez  :  car  il  faut  faire  le  bien  ; 
il  faut  que  la  main  donne  l'aumône,  que  la  bouche  béniffe  ceux 
qui  nous  maudiffent  ;  que  les  oreilles  foient  occupées  à  enten- 
dre la  parole  de  Dieu  ;  Ôc  c'eft  ainfi  qu'il  ne  réitéra  rien  d'impur 
dans  l'hoflie  de  notre  corps.  Que  veut  dire  le  culte  raifonnable 
dont  l'Apôtre  parle  enfuite  ?  fi  non  un  affujettiffement  fpirituel  à 
Pieu  ,  ôc  une  vie  conforme  à  Jefus-Chrift.  Comme  donc  celui 
qui  fert  dans  la  Maifon  de  Dieu  doit  mener  une  vie  plus  chafte  ; 
de  même  nous  devons  régler  toute  notre  vie  comme  les  Mini- 
ères &  les  Prêtres  de  Dieu.  Sçavoir,  en  lui  offrant  tous  les  jours 
de  nos  biens,  en  faifant  la  fonction  de  Prêtre  pour  lui  facrifier 
notre  corps ,  ôc  lui  prefenter  en  offrande  les  vertus  de  lame ,  la 
modeftie  ,  la  douceur,  la  patience.  C'eft  par  un  facrifîce  de  cet- 
te nature  que  nous  offrirons  à  Dieu  un  culte  raifonnable  ôc  fpi- 
rituel, qui  n'aura  rien  de  corporel,  de  groffier  ni  de  fenfible. 
Saint  Paul ,  en  parlant  au  même  endroit  des  dons  de  Dieu  ,  6c 
en  particulier  de  celui  de  la  foi,  nous  défend  de  nous  en  élever; 
ôclaraifon  qu'il  en  donne,  c'eft  que  nous  devons  nous  fou  ve- 
nir qu'elle  eft  un  don  de  Dieu ,  ôc  que  nous  ne  nous  la  fommes 
pas  donnée  à  nous-mêmes.  Saint  Chryfcftome  en  prend  occa- 
sion de  combattre  la  vaine  gloire ,  de  montrer  que  l'orgueil  efl 
une  véritable  folie ,  ôc  que  rien  n'eft  pluspuiffant  que  l'humilité ,  qui 
eft ,  dit-il,  plus  folide  que  la  pierre  ,  plus  forte  que  le  diamant, 
<Sc  qui  nous  met  à  couvert  des  infultes  du  démon. 
îlT^!11'  XX III.  Quoique  nous  foyons  plufieurs,  dit  faint  Paul, 
nous  ne  fommes,  tous  néanmoins  qu'un  feyl  corps  en  Jefus-Chrift, 
ôc  nous  fommes  tous  réciproquement  les  membres  les  uns  des 
autres.  Ainfi  tout  eft  égal  entre  nous.  Pourquoi  donc  par  un 
mouvement  d'orgueil  rompons-nous  cette  union ,  ou  pourquoi 
rougiffons-nous  de  notre  frère  ?  Nous  fommes  un  de  fes  mem- 
bres, comme  il  eft  a-ufli  un  des  nôtres.  Le  plus  foible  eft  mem- 
bre du  plus  fort ,  ôc  le  plus  fort  eft  membre  du  plus  foible,  parce 
que  nous  ne  fommes  qu'un  même  corps.  Nous  n'avons  donc 
aucun  fujet  de  nous  élever,  puifque  ce  que  nous  avons  vient  de 
Dieu  Ôc  non  de  notre  induftrie.  Sur  ces  paroles  :  Que  celui  qui 
fait  l'aumône  la  fajje  avec  (implicite ,  faint  Chryfcftome  remarque 
que  la  fimpli.cité  qui  npus  eft  ordonnée  en  faifant  l'aumône ,  eft 
une  (implicite  qui  fupprime  les  raifonnemens  humains  qui  pour- 
roient  empêcher  qu'on  ne  la  faffe  avec  autant  d'effufion  ôc  d'a- 
bondance qu'on  eft  obligé  de  la  faire.  Il  ajoute  avec  l'Apôtre, 
qu'on  doit  la  faire  avec  joye  :  car  quel  fujet  pourroit-on  avoir  de 
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s'affliger  en  faifant  l'aumône  f  Y  a-t-il  rien  de  plus  déraifonnable 
que  ce  chagrin  qui  nous  fait  perdre  alors  tout  le  fruit  de  notre 
bonne  œuvre  f  Qui  peut  être  dans  la  trifteffe  en  recevant  la  re* 
million  de  fes  péchés  ?  Ne  regardons  point  l'argent  que  nous 
employons  en  aumône,  mais  le  fruit  qui  nous  en  revient.  En 
expliquant  ce  que  l'Apôtre  dit  enfuite  :  Prévenez-vous  les  uns  les 
autres  par  des  témoignages  de  charité  :  Ce  font ,  dit  faint  Chryfo- 
ftome ,  ces  témoignages  qui  font  naître  la  charité  ôc  qui  la  con- 
fervent.  Rien  ne  gagne  tant  les  cœurs  Ôc  ne  fait  tant  d'amis 
que  ce  defir  de  vaincre  fon  prochain  par  des  déférences  Ôc  par 
des  marques  d'eftime.  Cela  fait  que  non-feulement  on  nous  ai- 
me ,  mais  qu'on  nous  honore  davantage.  Tous  les  autres  biens 
naiflcnt  de  la  charité  ;  mais  cette  charité  naît  des  témoignages 
d'honneur  que  nous  rendons ,  de  même  que  ces  témoignages 
d'honneur  naiffent  de  la  charité.  Il  exhorte,  en  expliquant  la 
fuite  du  texte ,  à  la  pratique  des  vertus  qui  y  font  recomman- 
dées ,  à  la  ferveur ,  à  la  patience  ,  à  la  prière  ,  à  la  compalîion, 
à  l'hofpitalité.  Il  propofe  l'exemple  de  Loth  ôc  d'Abraham  ,  qui 
paffoient  tout  le  jour  à  exercer  l'hofpitalité  envers  les  étrangers  , 
le  fruit  que  reçut  la  Sunamite  pour  avoir  logé  chez  elle  Ôc 
nourri  le  Prophète  du  Seigneur  ;  ôc  veut  que  l'on  aflifee  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  le  befoin ,  fans  trop  examiner  fi  ceux  qui 
fe  prefentent  font  véritablement  pauvres.  Car  il  eft  à  craindre , 
dit-il ,  que  û  vous  apportez  toujours  tant  d'exa&itude  ôc  de  feru- 
pule  en  cette  perquisition  ,  vous  ne  lailfiez  fouvent  pafler  quel- 
que bon  pauvre  aux  yeux  de  Dieu,  fans  le  connoître  ôc  fans 
l'aflifter  ;  ôc  qu'ainfi  vous  ne  perdiez  la  récompenfe  que  vous 
eufïïez  obtenue"  en  le  fecourant.  Quand  vous  aÂîfteriez  un  mé- 
chant pauvre,  vous  ne  pécheriez  pas  pour  cela,  au  contraire 
vous  en  feriez  récompenfe  devant  Dieu.  Bien  -  loin  donc  de 
leur  dire  jamais  rien  de  fâcheux  ,  confolons-les  plutôt  Ôc  par  nos 
paroles  ôc  par  nos  actions ,  afin  que  la  mifericorde  que  nous 
exercerons  envers  eux  nous  attire  tous  les  biens  que  Dieu  nous 
réierve  dans  la  vie  future.  L'Apôtre,  après  avoir  réglé  la  difpo-  Homélie  u, 
iition  des  Chrétiens  les  uns  envers  les  autres,  ôc  les  avoir  unis  ?4£-67*- 
par  les  liens  de  la  charité ,  paffe  plus  avant,  ôc  veut  que  nous  re- 
gardions ceux  qui  nous  perfécutent,  comme  des  perfonnes  qui 
nous  procurent  de  grands  biens.  La  patience  dans  les  injures  eft 
même  quelquefois  avantageufe  à  celui  qui  les  fait  :  Car  lorfqu'il 
verra,  dit  faint  Chryfoftome,  que  vous  fouffrez  avec  joye  Ce^ 
mauvais  traitemens ,  il  connoîtra  vifiblement  que  vous  elperea. 
Tome  IX.  V  u  u 
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des  biens  pins  folides  que  ne  font  ceux  de  la  vie  prefente.  Et 
s'il  fçait  que  bien-loin  de  vous  plaindre  du  mal  qu'il  vous  fait, 
vous  ne  dites  de  lui  que  du  bien ,  fans  doute  qu'il  ceflera  de 
vous  perfécuter.  Mais  ce  n'eft  pas  encore  allez  de  témoigner  de 
la  patience  ôc  de  la  douceur  envers  nos  ennemis  ;  nous  devons 
encore  nous  réjouir  du  bien  des  autres ,  ôc  prendre  part  à  leurs 
chagrins  ,  participer  à  la  joye  de  ceux  qui  fe  réjoùiffent ,  afin  de 
l'affermir  davantage,  ôc  mêler  nos  larmes  avec  celles  de  ceux 
qui  pleurent,  afin  de  foulager  leur  douleur.  Un  autre  avis,  ôc 
qui  eft  de  grande  importance ,  c'eft  que  nous  ne  devons  point 
être  fages  à  nos  propres  yeux ,  c'eft-à-dire ,  ne  pas  nous  ima- 
giner que  nous  puifTions  fuffire  à  nous-mêmes  fans  avoir  befoin 
de  perfonne  :  car  rien  n'eft  fi  capable  de  ruiner  la  charité ,  ôc 
de  nous  détacher  de  nos  frères  que  ce  fentiment.  AufTi  Dieu 
a-t-il  réglé  toutes  chofes  dans  le  monde  ,  en  telle  forte  que  cha- 
cun a  befoin  d'un  autre  ;  ôc  quelque  fage  ôc  prudent  qu'un 
homme  puifle  être ,  il  ne  peut  fe  palier  du  fecours  des  autres. 
Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  qu'un  homme  fage  ne  connoît  pas 
en  certaine  rencontre  ce  qu'il  doit  faire  ;  Ôc  qu'un  imprudent 
trouve  fort  bien  ce  qui  lui  convient  ?  Nous  en  voyons  des  exem- 
ples dans  Moyfe  ôc  fon  beau-pere ,  dans  Saùl  ôc  fon  ferviteur. 
Saint  Paul  s'étend  beaucoup  dans  la  fuite  fur  les  devoirs  de 
charité  dont  nous  femmes  redevables  à  nos  ennemis.  Surquoi 
faint  Chryfoftome  fait  cette  réflexion  :  La  loi  du  démon  eft  de 
vaincre  le  mal  par  le  mal  ;  ôc  dans  les  jeux  Olympiques  qui  lui 
font  confacrés,  on  ne  remporte  la  victoire  qu'en  cette  manière. 
Mais  dans  les  combats  de  Jefus-Chrift ,  on  ne  couronne  que  ce* 
lui  qui  fouffre  les  coups  Ôc  les  efforts  des  autres.  Comme  la  vic-« 
toire  eft  toute  différente ,  la  manière  de  la  remporter  l'eft  auflî , 
ôc  c'eft  ce  qui  la  rend  même  plus  admirable.  Quand  on  voit  que 
ce  qui  partout  ailleurs  ne  paroîtroit  que  foibleffe ,  eft  ici  une 
marque  de  force,  ôc  un  moyen  affuré  de  remporter  la  victoire  ; 
on  eft  obligé  de  reconnoître  que  c'eft  l'effet  d'un  pouvoir  divin, 
ôc  que  cette  façon  de  combattre  eft  toute  angelique.  Une  dou- 
ceur confiante  ôc  uniforme  nous  rendroit  invincibles  à  tous  les 
hommes  ,  ôc  nul  d'entre  eux  ne  pourroit  nous  nuire.  Tous  ceux 
qui  parlcroient  mal  de  nous  ne  fe  feroient  tort  qu'à  eux-mêmes, 
ôc  leurs  outrages  retomberoient  fur  leurs  têtes.  On  voit  tous  les 
jours  dans  les  Tribunaux  ceux  qui  font  outragés  parler  avec 
fermeté  ,  ôc  s'attirer  par  leur  contenance  afïurée  l'eftime  ôc  le 
refpect  de  tout  le  monde  ;  ôc  ceux  au  contraire  qui  les.  ont  offen^ 
fés,  couverts  d'ignominie, 
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XXIV.  Dans  le  chapitre  treizième  de  l'Epître  aux  Romains ,  Homélie  1$, 
faim  Paul  recommande  la  fubordination  des  fujets  aux  Princes  ,  ?*£'  68ï* 
ôc  des  ferviteurs  aux  Maîtres ,  pour  faire  voir  que  Jefus-Chrift 
en  établifTant  fa  religion  n'a  point  bleffé  l'ordre  civil ,  Ôc  n'a  rien 
changé  dans  les  états,  mais  qu'ils -en  feroientau  contraire  beau- 
coup mieux  réglés  fi  l'on  fe  conduifok  félon  fes  maximes.  C'eft 
à  tous  les  hommes,  ôc  non^  feulement  aux  féculiers  ,  mais  aux 
Prêtres  ôc  aux  Moines  qu'il  ordonne  d'être  fournis  aux  puiffances 
fuperieures.  Quand  vous  feriez  Apôtres  ,  ou  Evangeliftes  ,  ou 
Prophètes  ,  vous  ne  laifferiez  pas  d'y  être  fournis  :  car  la  reli- 
gion 6c  la  pieté  ne  dégagent  point  de  cet  affujettiffement.  La 
raifon  que  cet  Apôtre  rend  de  cette  foumifïion  ,  eft  qu'il  n'y  a 
point  de  puifTance  qui  ne  vienne  de  Dieu.  D'où  il  ne  fuit  pas 
néanmoins  que  tout  Prince  foit  établi  de  Dieu  dans  le  trône  qu'il 
occupe.  Saint  Paul  ne  parle  point ,  dit  faint  Chryfoftome ,  de  la 
perfonne  des  Princes ,  il  ne  parle  que  de  leur  pouvoir.  Il  ne  dit 
pas  qu'il  n'y  a  point  de  Roi  ;  mais  qu'il  n'y  a  point  de  puifTance 
qui  ne  vienne  de  Dieu.  Il  ne  dit  pas  que  Dieu  ait  établi  fur  le 
trône  tel  ou  tel  Prince  en  particulier  ;  mais  en  gênerai  qu'il  a 
établi  la  puifTance  des  Princes  fur  leurs  fujets.  Comme  l'égalité 
des  conditions  ôc  de  la  puifTance  eût  été  une  fource  infinie  de 
querelles  dans  le  monde  ,  Dieu  y  a  réglé  divers  degrés  de  fubor- 
dination ,  comme  du  (ils  à  l'égard  du  père  ,  des  jeunes  à  l'égard 
des  vieux  ,  de  la  femme  à  l'égard  de  l'homme ,  de  l'efclave  à 
l'égard  de  celui  qui  eft  libre  ,  du  difciple  à  l'égard  du  Maître  , 
ôc  du  fujet  à  l'égard  de  fon  Roi.  Saint  Paul  en  répandant  cette 
doclrine  fe  mettoit  en  état  de  gagner  à  la  foi  les  Princes  infidèles , 
ôc  infpiroit  en  même-tems  aux  Chrétiens  l'obéiflance  qu'ils  leur 
doivent  :  car  on  fernoit  alors  de  faux  bruits  contre  les  Apôtres  , 
que  l'on  faifoit  paffer  publiquement  pour  des  hommes  féditieux  , 
amis  des  nouveautés  ôc  des  changemens  ,  qu'ils  renverfoient 
toutes  les  loix  des  Etats,  qu'ils  diloient  ôc  faifoient  tout  ce  qui 
leur  étoit  pofîible  pour  en  détruire  la  paix  ôc  la  fureté.  Mais 
après  que  l'Apôtre  a  fait  voir  le  contraire  ôc  fermé  la  bouche  aux 
calomniateurs,  il  paife  outre,  en  ajoutant  que  c'eft  Dieu  même 
quia  établi  cet  ordre,  &  menace  de  châtiment  ceux  qui  le  vio- 
leront. Il  reprefente  le  Prince  comme  le  Miniftre  de  Dieu  ôc 
l'exécuteur  de  fes  volontés ,  toujours  prêt  à  honorer  les  gens  de 
bien  ,  ôc  toujours  terrible  aux  médians.  Il  prouve  l'avantage 
qu'il  y  a  d'avoir  des  Princes ,  par  le  tribut  qu'on  leur  paye.  Ces 
tributs,  dit-il,  font  comme  une  reconnoiiTance  de  leurs  foins  , 
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&  une  l'écompenfc  de  leurs  travaux.  Les  peuples  de  toute  ancien- 
neté fe  font  accordés  à  fournir  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  fubfi- 
ftance  de  leurs  Princes,  étant  pcrfuadés  qu'il étoit  de  leur  devoir 
de  pourvoir  aux  befoins  de  ceux  qui  négligent  leurs  propres  af- 
faires ,  pour  prendre  foin  de  celles  du  public ,  &  qui  employcnt 
tout  leur  tems  ôc  toute  leur  application  au  repos  &  au  falut  des 
peuples  fournis  à  leur  conduite.  Les  Princes  en  effet  ne  nous  font- 
ils  pas  d'un  grand  fecours  pour  pafïer  heureufement  cette  vie  ,  en 
défendant  les  frontières  de  leurs  Etats ,  en  repouffant  les  enne- 
mis ,  en  fortifiant  les  places ,.  en  étouffant  les  féditions ,  &  en  re- 
médiant à  tous  les  maux  qui  troubleroient  la  félicité  de  leurs  Su- 
jets ?  Qu'on  ne  dife  point  qu'il  y  a  quelquefois  des  Princes  qui 
abufent  de  leur  pouvoir  :  Il  fuffit  de  regarder  le  premier  établiffe- 
ment  de  ces  puiflances ,  pour  admirer  la  fageffe  de  celui  qui  les 
ordonne.  De  l'obéiffance  due  aux  Princes  ,  faint  Paul  paffe  à 
l'amour  que  nous  nous  devons  les  uns  aux  autres.  Il  en  fait  voir 
la  nécefîité  ôc  l'utilité;  cet  amour  eft  néceffaire  parce  qu'étant 
membres  les  uns  des  autres ,  fi  cet  amour  nous  manque  tout  eft 
ruiné  parmi  nous.  Il  eft  utile ,  puifque  celui  qui  aime  le  prochain 
accomplit  la  Loi.  L'amour  eft  le  commencement  &  la  fin  delà 
vertu.  C'en  eft  la  racine ,  la  matière  &  la  perfection.  Mais  une 
charité  foible  &  commune  ne  fuffit  pas;  le  Seigneur  en  deman- 
de une  qui  foit  forte  ôc  véhémente  :  car  il  ne  dit  pas  fimplement :• 
f^ous  aimerez  votre  prochain  ,  mais  tl  ajoute,  comme  vous-même. 
Homélie  14 ,  XX  V.  Après  de  fi  preffantes  &  d^e  fi  vives  exhortations  pour 
$ag.  69$.  porter  les  Romains  aux  œuvres  de  pieté,  il  employé  la  confide- 
ration  de  la  brièveté  de  cette  vie  ,-  comme  la  plus  forte  de  toutes, 
pour  les  réveiller  de  leur  affoupiffement  ,  en  leur  difant  que  le 
Jugement  fi  terrible  s'avance,  &  que  ce  jour  plein  d'horreur, 
femblable  à  une  fournaife  embrafée  ,  eft  prêt  à  paroître.  Saint 
Chryfoftome  fait  fur  cet  endroit  plus  que  fur  le  refte  de  l'Epîtrc 
aux  Romains  de  très-belles  réflexions,  dont  voici  les  plus  remar- 
quables. Que  plus  le  tems  de  l'avènement  de  Jefus-Chrift  s'appro- 
che ,  plus  nous  devons  nous  tenir  prêts  à  le  recevoir.  Plus  nous 
fommes  prêts  d'arriver  à  la  récompenfe ,  plus  il  faut  redoubler 
nos  efforts  pour  mieux  combattre,  à  l'exemple  de  ceux  qui  en- 
treprenant une  courfe  ,  s'efforcent  d'aller  plus  vite.,  lorfqu  ils  fe 
royent  plus  prêts  de  la  fin  de  la  carrière ,  où  la  couronne  les  at-  . 
tend.  Lorfque  l' Apôtre  nous  dit  de  ne  prendre  pas  foin  de  notre 
chair  pour  fatisfaire  à  fes  défirs  déréglés,  fon  deiïein  n'eft  que  de 
nous  défendre  les  choies  qui  vont  au-delà  de  l'ufage  néceffaire  à 
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Cette  vie  ,  ôc  qui  font  propres  pour  fatisfaire  les  convoitifcs  de 
la  chair.  C'eft  comme  s'il  nous  difoit  :  Ne  prenez  pas  foin  de 
votre  chair  pour  la  volupté ,  mais  pour  la  famé  :  Ne  mangez  qu'au- 
tant qu'il  en  eft  befoin  pour  contenter  votre  faim  :  N'ufez  d'ha- 
bits que  pour  la  néceffité  de  vous  couvrir  i  Réglez  votre  corps 
avec  une  telle  tempérance  ,  qu'il  foit  toujours  prêt  ôc  propre  à 
s'acquitter  de  ce  que  l'efprit  lui  demande.  Dieu  punit  beaucoup  Homel.**,** 
de  pécheurs  dès  cette  vie  ,  afin  que  ceux  qui  n'ont  point  ajouté  foi  701,708. 
à  its  menaces  ,  foient  perfuadés  de  la  vérité  de  fes  paroles  par  les 
châtimens  qu'il  leur  envoyé.  Ne  nous  raffurons  donc  pas  lorfque 
nous  péchons ,  de  ce  que  Dieu  ne  nous  punit  pas ,  en  même- 
tems  qu'il  en  punit  d'autres  ;  car  fi  nous  ne  changeons  de  vie  , 
nous  n'éviterons  pas  les  châtimens  que  nous  méritons.  Les  me-  Homélie  *■*, 
naces  que  Dieu  avoit  faites  aux  Juifs,  n'ont  -elles  pas  enfin  eu  ?*&. 711,715- 
leur  effet  f  II  ne  faut  pas  nous  imaginer  que  l'ignorance  foit  pour 
nous  une  excufe  légitime  :  car  il  viendra  un  tems  auquel  nous 
ferons  punis  de  cette  ignorance  même.  Les  Juifs  n'ont  pas  connu 
Jefus-Chrift  ,  ôc  leur  ignorance  n'a  mérité  aucun  pardon.  Les 
Gentils  n'ont  pas  connu  Dieu  ,  ôc  ils  n'en  font  point  excufables. 
Si  vous  ignoriez  des  chofes  qu'il  vous  feroit  impoffible  de  fça- 
voir  ,  vous  en  feriez  excufables  ;  mais  fi  ce  font  des  chofes  pof- 
iibles  Ôc  même  faciles  à  fçavoir  ,  vous  ferez  punis  fans  miferi*- 
corde  pour  les  avoir  ignorées.  Au  refte  fi  nous  ne  nous  plongeons 
point  dans  une  pareffe  volontaire  ,  ôc  fi  nous  travaillons  de  notre 
part  autant  qu'il  eft  en  nous  ;  Dieu  nous  tendra  la  main  ôc  nous 
découvrira  ce  que  nous  devons  croire.  Que  fi  nous  ne  contri-  }iomt\.,7ir. 
buons  en  rien  de  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir,  Dieu  ne  nous  prê-  711. 
tera  point  fon  fecours.  Comme  nous  avons  une  infinité  de  com- 
bats à  fouffrir  au -dedans  Ôc  au  dehors ,  nous  avons  befoin  de  toute 
la  confolation  que  l'Ecriture  nous  donne,  afin  de  garder  la  pa- 
tience ,  ôc  que  notre  patience  nous  conferve  dans  Tefperance  :  car 
ces  deux  vertus  fe  produifent  mutuellement.  La  patience  fait  naî- 
tre l'efperance ,  l'eîperance  fait  naître  la  patience  ,  &  Tune  &  l'au- 
tre naiffent  de  l'Ecriture.  Celui  qui  n'aime  que  parce  qu'il  eft  aimé , 
reçoit  dans  cet  amour  fa  récompenfe  ;  mais  quand  on  n'eft  point 
aimé  de  celui  qu'on  aime  ,  alors  on  a  Dieu  même  pour  débiteur  ; 
mais  il  faut  outre  cela  que  vous  invitiez  celui  que  vous  aimez  ôc 
qui  ne  vous  aime  pas ,  à  vous  rendre  par  toutes  les  voyes  poffi- 
bles  l'amitié  qu'il  vous  doit.  Que  fi  malgré  vos  efforts ,  il  ne  fe 
rend  point  ôc  s'endurcit  davantage ,  cela  vous  procurera  devant 
Dieu  une  plus  grande  récompenfe.  Pouvez-vous  avoir  de  l'aver- 
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lion  pour  un  Chrétien ,  pour  lequel  Jefus-  Chrift  n'en  a  point  eue  \ 
lors  môme  qu'il  n'étoit  pas  encore  Chrétien  :  car  il  l'a  tellement  aimé 
tout  pécheur  ôc  ennemi  qu'il  étoit  alors ,  qu'il  a  même  voulu  mou- 
rir pour  lui.  Confiderez  où  votre  pafïion  vous  emporte.  Cet  homme 
a  J  efus-Chrift  pour  chef,  pour  nourriture,  pour  vêtement ,  pour  vie, 
pour  lumière ,  pour  époux ,  en  un  mot  Jefus-Chrift  lui  eft  tout,  6c 
vous  ofez  dire  que  vous  le  haï  fiez  ?  Enchantons  nos  âmes  obfedées 
par  le  péché,  ôc  foulageons-les  par  les  cantiques  de  l'Ecriture,  Ôc 
particulièrement  par  ceux  du  faint  Prophète  David.  Que  1  ame 
s'en  nourrilTe  au  -  dedans ,  en  même  -  tems  que  la  langue  les  pro- 
nonce au-dehors.  Si  nous  accoutumions  nos  lèvres  à  les  chanter  , 
notre  aine  rougiroit  de  démentir  notre  bouche,  6c  d'aimer  ce  que 
nous  témoignons  au  -  dehors  vouloir  haïr.  Il  y  a  même  dans  ces 
cantiques  plufieurs  chofes  très-utiles  à  fçavoir.  Ils  nous  découvrent 
l'avenir  ;  ils  nous  font  voir  quel  eft  l'état  du  Ciel  même ,  6c  celui  des 
créatures  vifibles  6c  invifibles  ;  ils  nous  afïurent  de  l'amour  de  Dieu 
envers  nous  ;  ils  déclarent  que  la  mort  qui  règne  maintenant  fera 
enfin  détruite  ;  ils  nous  reprefentent  le  bonheur  dont  nous  jouirons 
en  fortant  du  monde  ;  enfin  tout  y  refpire  la  gloire  de  Dieu.  La 
vafte  étendue  du  Ciel  la  publie  de  toute  paît.  Cette  fuccelîion  6c 
cette  révolution  li  uniforme  de  la  nuit  ôc  du  jour ,  n'eft  pas  tant 
pour  éclairer  nos  travaux,  6c  pour  y  donner  enfuite  du  relâche  , 
que  pour  honorer  Dieu  qui  en  eft  l'auteur.  Un  bon  Pafteurtel  que 
Jefus-Chrift  le  demande,  peut  être  comparé  à  plufieurs  Martyrs. 
En  effet ,  un  Martyr  ne  meurt  qu'une  fois  pour  Jefus-Chrift,  mais 
un  Pafteur  s'il  fait  fon  devoir ,  meurt  mille  fois  pour  foji  troupeau. 
C'eft  pourquoi  les  peuples  fournis  à  leur  conduite  ,  connoiffant 
la  grandeur  du  travail  dont  leurs  Paileurs  font  chargés,  doivent 
fans  cefTe  leur  aider  à  s'en  bien  acquitter,  ôc  par  leurs  prières ,  ôc 
par  leurs  foins ,  ôc  par  leur  zèle  ,  ôc  par  l'ardeur  de  leur  charité  , 
afin  que  les  Pafteurs  ôc  les  brebis  foient  les  uns  aux  autres  un  mu- 
tuel fujet  d'honneur  ôc  de  gloire.  Tout  le  monde  parle  avec  admi- 
ration de  Prifcille ,  ôc  on  en  parlera  non  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années ,  mais  jufqu'à  la  fin  du  monde  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus 
grand  qu'une  femme  qui  a  afïifté  faint  Paul ,  ôc  qui  s'eft  expofée 
elle-même  afin  de  conferver  le  Docteur  de  toute  la  terre  ?  Le  nom 
d'une  infinité  de  Reines  ôc  de  PrincefTes  eft  enfeveli  dans  un  oubli 
éternel ,  ôc  la  mémoire  de  cette  Artifane  ôc  celle  de  fon  mari 
Aquilas  fera  en  bénédiction  dans  tous  les  fiécles  ;  ôc  tant  que  le 
foleil  éclairera  la  terre ,  le  nom  de  cette  femme  fera  célèbre.  Que 
ferai-je  à  cela  ?  répondez-vous  ;  il  n'y  a  plus  de  faint  Paul  au  monde 
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qui  puiffe  loger1  chez  moi.  Il  dépend  de  vous ,  fi  vous  le  vouîez,vde 
poiTeder  encore  plus  faint  Paul ,  que  Prifcille  ne  le  poffedoit,  Ge 
n'efr  pas  la  vue  de  faint  Paul  qui  l'a  fait  ce  qu'elle  étoit  ,  mais  fa 
parole.  Vous  pouvez  encore  aujourd'hui  vous  entretenir  avec 
faint  Paul,  avec  faint  Pierre ,  avec  faint  Jean ,  avec  tous  les  Pro- 
phètes y  ôc  tous  les  Apôtres  cnfemble.  Prenez  les  écrits  de  ces 
Saints  ,  ôc.  ils  pourront  vous  rendre  femblables  à  la  femme  de  ce 
faifeur  de  tentes.  Mais  que  dis-je  ?  Vous  pouvez  non  -  feulement 
vous  entretenir  avec  faint  Paul ,  mais  avec  leMaître  même  de  faint 
Paul ,  puifque  c'eft  lui  qui  vous  parlera  par  la  bouche  de  cet  Apô- 
tre. On  demandera  peut-être  comment  faint  Paul  qini  dans  un  en-  Komelîe  31 , 
droit  défend  à  la  femme  d'enfeigner,  loue  Prifcille  &  Marie  d'avoir  p.v-t4,&7^. 
fait  en  quelque  forte  à  Rome  l'office  d'Apôtre  ôc  d'Evangelifte  ? 
Je  réponds  ,  dit  faint  Chryfoftome ,  qu'il  interdit  aux  femmes  les 
préféances  ôc  les  lièges  d'honneur  qui  font  dans  l'Eglife  ;  mais 
qu'il  ne  leur  défend  pas  de  répandre  la  parole  de  la  vérité.  Il  ne 
leur  interdit  point  les  entretiens  &  inflruclions  de  doctrine  qui  ne 
fe  font  qu'en  particulier ,  mais  feulement  les  enfeignemens  qui  fe 
font  en  public ,  ôc  qui  n'appartiennent  qu'aux  Do&eurs.  Si  cela 
n'étoit ,  comment  diroit-il  à  une  femme  qui  a  un  mari  infidèle  :  Que 
ffavez-vous ,  ofemme^fi  vous  ne  fauverez point  votre  mari  ?  Comment 
auroit-il  chargé  les  femmes  d'initruire  leurs  enfans  ,  lorfqu'il  dit  : 
Que  les  femmes fe  fauveront  par  les  enfans  quelles  mettront  au  monde  y 
en  procurant  qu'ils  demeurent  dans  la  foi ,  dans  la  charité ,  danslafàin- 
tetc  &  dans  une  vie  bien  réglée.  S'il  n'y  a  point  d'enfer,  où  paraîtra 
donc  la  juftice  en  Dieu ,  non-feulement  pour  difeerner  les  pé- 
cheurs d'avec  les  juftes ,  mais  pour  difeerner  même  les  pécheurs 
d'avec  les  pécheurs.  Pourquoi  de  deux  qui  commettent  les 
mêmes  péchés,  l'un  eft-  il  puni  ici  ôc  l'autre  épargné  ?  C'eft  une 
demande  à  laquelle  on  ne  peut  répondre  qu'en  fjppofant  qu'il  y 
a  un  enfer  pour  punir  celui  des  deux  qui  a  été  épargné.  N'en  dou- 
tons pas,  Dieu  examinera  nos  bonnes  Ôc  nos  mauvaifes  actions, 
ôc  comme  on  fera  puni  pour  les  feuîs  regards  qui  ne  feront  pas 
honnêtes  ,  pour  une  parole  inutile  ,  pour  la  moindre  injure  dite  à 
fon  frère  ,  on  feraaufh  récompenfé  pour  un  feul  verre  d'eau  froide 
donné  à  un  pauvre  }  ôc  pour  un  fimple  foupir  que  le  regret  de  nos 
péchés  aura  tiré  de  notre  cœur. 

XXVI.  Saint  Chryfoftome  finit  fes  explications  fur  l'Epître  Homeliejz, 
aux  Romains  par  un  éloge  de  faint  Paul ,  dans  lequel  on  voit  /,,7Î4'  ' 
tout  le  zèle  dont  il  étoit  rempli  pour  la  gloire  de  cet  Apôtre.  Il  y 
témoigne  un  grand  défir  d'aller  à  Rome  fe  profterner  aux  pieds- 
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de  cette  colonne  de  l'Eglife,  ôc  d'y  demeurer  attaché  à  fon  fépul* 
chre ,  qui  me  fera  la  grâce  ,  dit-il ,  de  voiries  cendres  de  ce  corps 
qui  a  accompli  dans  fa  chair  ce  qui  manquoit  aux  fouffrances  de 
Jefus-Chrift ,  qui  a  porté  fur  lui  les  marques  &  les  ftigmates  de  fa 
croix,  qui  a  répandu  l'Evangile  dans  tout  le  monde.  Que  ne  puis* 
je  voir  les  refies  précieux  de  cette  bouche  facrée  par  qui  Jefus- 
Chrift  a  parlé  ,  d'où  il  eft  forti  une  lumière  plus  brillante  que  le 
foleil ,  qui  a  fait  retentir  une  voix  plus  redoutable  aux  démons  que 
le  tonnerre  ?  C'eft  par  cette  voix  qu'il  les  a  vaincus  ,  qu'il  a  purgé 
le  monde  de  fes  erreurs,  guéri  les  maladies  des  corps  ôc  des  âmes, 
ôc  fait  régner  la  vérité  fur  la  terre.  Mais  outre  les  cendres  de  cette 
fainte  bouche ,  je  fouhaiterois  encore  de  voir  les  relies  de  fon 
cœur,  que  l'on  peut  dire  avoir  été  le  cœur  de  tout  le  monde  ,  la 
fource  d'une  infinité  de  biens  ,  le  principe  de  notre  vie  :  car  c'eft 
de-là  que  l'Efprit  de  vie  s'eft  communiqué  à  tous  les  membres  du 
Fils  de  Dieu  ,  non  par  les  artères ,  mais  par  les  défirs  ôc  les  faintes 
refolutions  des  Fidèles.  Ce  cœur  vafte  ôc  étendu  a  renfermé  en 
foi  des  Villes ,  des  peuples  ôc  des  nations  entières.  C'étoit  de  ce 
cœur  que  fuivant  la  promefTe  de  Jefus  -  Chrift  il  fortoit  des 
fleuves  pour  arrofer ,  non  la  terre ,  mais  les  âmes.  Que  ne  puis-je 
encore  voir  les  cendres  de  fes  mains  qui  ont  fi  fouvent  été  en- 
chaînées ,  qui  par  leur  impofition  donnoient  le  Saint-Efprit  aux 
Fidèles,  que  les  ferpens  ont  refpectées  ,  en  fe  lançant  d'eux-mêmes 
dans  les  flammes  plutôt  que  de  les  offenfer  ?  Quelle  joye  n'au- 
rois-je  pas  de  voir  aufli  les  cendres  de  ces  yeux  qui  ont  mérité  de 
voir  Jefus-Chrift  ;les  cendres  de  ces  pieds  qui  ont  parcouru  toute 
la  terre  fans  fe  donner  du  relâche  ,  ôc  qui  étoient  dans  les  en- 
traves lorfque  cet  Apôtre  par  fa  prière  ébranla  les  murailles  de 
la  prifon  ?  Enfin  je  voudrois  voir  ce  fépulchre  où  font  renfermées 
ces  armes  de  juftice  ôc  de  lumière  ;  ces  membres  vivans  lors 
même  qu'ils  paroifTent  morts  ;  ces  membres  en  qui  Jefus-Chrift 
vivoit,  ôc  que  le  Saint-Efprit  avoit  rendus  comme  fon  temple. 
Le  corps  de  cet  Apôtre  ôc  celui  du  bienheureux  Pierre  défen- 
dent plus  puiflamment  Rome,  que  les  tours  ôc  les  baftions  ne  dé- 
fendent les  plus  fortes  Villes. 
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§.  III. 

Des  Ecrits  fuppofe's  à  Saint  Chryfojlome. 

I.  f~\  N  met  de  ce  nombre  trois  Difcours  fur  la  Pénitence  ,  un  Difc°u"  flir 
\^J  de  l'Aumône ,  fept  fur  le  Jeûne  &  deux  de  la  Patience  ,  1*  7g  ^Juiv! 
dont  en  effet ,  le  flile  eft  très-mauvais  ,  St  où  l'on  trouve  une 
infinité  de  redites.  Le  Difcours  intitulé  ,  Du  falut  del'ame,  ne 
vaut  gueres  mieux  que  les  précédens  :  il  porte  néanmoins  le  nom 
de  faint  Chryfoftome  dans  un  grand  nombre  de  manuferits  ,  de 
même  que  plufieurs  autres  Difcours ,  indignes  de  paroître  fous  un 
nom  Ci  refpeclable  ;  on  ne  peut  non  plus  lui  attribuer  le  Difcours 
aux  Catéchumènes,  quand  on  n'en  auroit  point  d'autre  raifon  que 
la  différence  du  flile.  L'inve&ive  fuivante  qui  n'eft  qu'un  fra- 
gment d'un  plus  long  Difcours  contre  ceux  qui  avoient  engagé 
des  vierges  à  violer  la  foi  qu'elles  avoient  promifeà  Jefus-Chrift , 
ne  meritoit  pas  de  tenir  place  dans  le  recueil  des  œuvres  de  faine 
Chryfoftome. 

IL  Le  Difcours  contre  les  Hérétiques  n'a  de  rapport  avec  ceux  Difcourscon- 
de  faint  Chryfoftome ,  qu'en  ce  que  l'Auteur  à  l'exemple  de  ce  trc  Ic5  Héréci- 
Pere  y  combat  Arius  &  fes  Sénateurs  ;  mais  au  lieu  que  faint  #%)£  l9' 
Chryfoftome  les'attaque  avec  autant  de  folidité  que  de  netteté ,  cet 
anonimefe  fert  contre  eux  de  raifonnemens  il  embarrafTés ,  qu'on 
a  peine  à  les  déveloper.  Savilius  qui  nous  a  donné  le  Difcours  fur 
l'aumône  ,  auroit  dû  le  fupprimer  avec  beaucoup  d'autres  qu'il  a 
cru  ne  pas  mériter  d'être  lus  :  je  ne  fçai  pourquoi  il  n'a'  pas  non 
plus  fupprimé  l'Epître  aux  Moines  ,  le  Difcours  fur  l'Annoncia- 
tion de  la  fainte  Vierge  ,  celui  de  la  Rémiffion  des  péchés ,  un  au- 
tre qui  a  pour  titre,  Qu'il  ne  faut  point  juger  fon  prochain ,  un 
de  la  Pénitence,  un  de  la  Foi ,  un  de  l'Efperance  &  un  de  la  Cha- 
rité ;  il  y  a  Ci  peu  de  gravité  &  de  fens  dans  toutes  ces  pièces , 
qu'elles  ne  meritoient  point  de  porter  le  nom  de  faint  Chryfo- 
ftome \  néanmoins  le  Père  Poufïin  a  mis  à  la  tête  de  fon  Tréfor 
imprimé  à  Touloufe  la  lettre  aux  Moines  ,  comme  fi  elle  étoit  de 
faint  Chryfoftome. 


Tome  IX»  '  Xxx 


j3o        SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 
ARTICLE      XL 

Des  Articles  de  faint  Chryfoftome  contenus  au 
dixième  Tome. 
§.  I. 

Des  Homélies  fur  la  première  Epître  aux  Corinthiens* 

Elles  ont  été  l  /""\  N  met  les  Homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  la  première 
faites  â  Amio-  V^  Epître  aux  Corinthiens  entre  les  plus  excellens  de  fes  ou- 
che*  vrages,  foit  pour  l'élégance  ,  foit  pour  la  politeiTe ,  foit  pour  l'exa- 

ctitude. L'on  y  voit  un  parfait  Orateur  qui  ne  laine  rien  échaper 
de  ce  qui  fait  à  fon  fujet ,  &  qui  fçait  tellement  fe  proportionner 
au  génie  &  à  la  portée  de  fon  auditeur,  qu'il  vient  prefque  tou- 
jours à  bout  de  le  perfuader  r  &  de  captiver  fa  bienveillance. 
L'Homélie  vingt-unième  ,  où  il  parle  contre  la  dureté  des  ri- 
ches ,  &  où  pour  amolir  leurs  cœurs  ,  il  leur  remet  devant  les 
yeux  les  aumônes  que  leurs  ancêtres  envoyèrent  à  Jérufalem  9 
ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  l'ait  faite  dans  la  ville  d'Antio- 
ehe ,  de  même  que  toutes  les  autres  Homélies  fur  la  première  aux 
Corinthiens  :  elles  font  au  nombre  de  quarante-quatre ,  fans  comp- 
ter la  petite  préface  ou  prologue  qui  les  précède.  Quelques-uns 
ont  douté  qu'elle  fût  de  faint  Chryfoflomev&  en  effet ,  on  y  trouve 
des  fautes  qu'on  ne  peut ,  ce  femble ,  attribuer  à  un  homme  qui 
poffedoit  aufll  bien  l'Ecriture  que  S  Chryfoftome;  car  on  y  lit  que 
quelques  Juifs  ayant  voulu  exorciferà  Corinthe ceux  qui  étoient 
poiTedés  des  malins  efprits ,  le  démon  les  traita  fi  mal  qu'ils  fu- 
rent contrains,  de  s'enfuir.  Or  cela  ne  fe  paffa  point  à  Corinthe  , 
mais  à  Ephéfe  ,  comme  on  le  voit  par  le  Chapitre  XIX  du  livre 
des  Acte  des  Apôtres  :  il  eft  dit  dans  le  même  prologue  que 
beaucoup  de  ceux  qui  avoient  exercé  à  Corinthe  les  Arts  curieux, 
apportèrent  leurs  livres ,  &  les  brûlèrent  devant  tout  le  monde  ; 
ce  qui  eft  encore  démenti  par  le  même  chapitre  des  Acte ,  qui 
met  cet  événement  dans  la  même  ville  d'Ephefe.Le  même  Prologue 
raconte  que  les  Juifs  s'étant  failîs  de  Paul  à  Ephefe  ,  le  batttirent 
devant  le  Tribunal  de  Gallion ,  fans  que  ce  Proconful  s'en  mît 
en  peine.  Mais'  ce  fut  Softhenés  &  non  faint  Paul  que  les  Juifs 
battirent  en  prefence  de  Gallion  ;  néanmoins  ce  prologue  excepté 
ce  que  nous  en  venons  de  citer  ,ne  contient  rien  qui  ne  foit  di- 
gne de  faint  Chryfoftome  ,  &  qui  ne  foit  de  fon  ftile.  La  fin  fur 
tout  eft  tellement  liée  avec  le  commencement  de  la  première  Ho- 
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mélie,  que  l'on  ne  peut  gueres  douter  que  l'un  &  l'autre  ne  foient 
d'un  même  Auteur  ;  on  peut  donc  le  lui  attribuer  ,  d'autant  qu'il 
n'en1  pas  rare  de  trouver  dans  les  écrits  de  ce  Père  des  fautes  de 
mémoire  ;  il  met  plus  d'une  fois  un  nom  pour  un  autre  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  fon  Commentaire  fur  le  chapitre  premier  de 
PEpître  aux  Gaîates  ,  où  il  met  les  Milefiens  pour  les  Ephefiens*, 
dans  la  féconde  Homélie  fur  la  première  aux  Corinthiens  ,  il  at- 
tribue à  faint  Pierre  ce  que  S.  Paul  difoit  à  ceux  de  Lyftre  qui 
vouloientlui  offrir,  &  à  Barnabe  des  ,  victimes. 

1 1.  Saint  Paul  ayant  appris  de  divers  endroits  qu'il  s'étoit  élevé  f^'^  d^ 
à  Corinthe  ville  Métropole  de  l'Achaïe,  &  l'une  des  principales  mélicp.j. 
de  la  Grèce  ,  des  divifions  &  des  difTenfions  parmi  les  fidèles  , 
&  que  par  un  attachement  déréglé  à  leurs  maîtres ,  les  uns  fe  dé- 
claroient pour  Apollon,  les  autres  pour  Paul,  &  les  autres  pour 
Cephas ,  qu'ils  gardoient  parmi  eux  un  inceflueux  qui  avoit  épou- 
fé  la  femme  de  fon  père ,  que  les  riches  fe  diftinguoient  &  le  fé- 
paroient  des  pauvres  dans  les  repas  de  charité  qu'ils  faifoient  avant 
de  participer  à  la  Cène ,  qu'enfin  il  y  avoit  entre  eux  des  difpu- 
tes  touchant  le  mariage ,  la  virginité  &  les  viandes  immolées  ; 
il  les  reprit  des  defordres  qui  regnoient  parmi  eux  ,  &  fatisfit 
aux  queftions  qu'ils  lui  avoient  propofées.  C'elt  ce  que  remar- 
que faint  Chryioftome  dans  le  prologue  qui  efl  à  la  tête  de  fes 
Homélies  ;  il  dit  dans  la  première  ,  que  fi  fuivant  la  Doctrine  de 
faint  Paul  tous  les  fidèles  qui  font  difperfés  ,  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  doivent  être  unis  enfembie  ,  &  ne  compofer  qu'une 
feule  Eglife  ;  à  plus  forte  raifon  les  Corinthiens  dévoient  -  ils  être 
unis  entre  eux.  La  raifon  qu'il  rend  de  cette  union  c'eft  que  nous 
n'avonsjtous  qu'un  même  Seigneur  ;il  dit  auflfi  qu'ils  dévoient  moins 
être  occupés  à  s'attirer  la  faveur  des  hommes  ,  qu'à  être  en  paix 
avec  Dieu  :  puifqu'il  n'y  a  de  paix  ,  de  faveur  &  d'amitié  vérita- 
ble que  celle  de  Dieu  ;  que  l'humilité  &  la  modeftie  font  la  mar- 
que de  la  grandeur  d'ame  :  ce  qu'il  prouve  par  la  grandeur  d'A- 
braham ,  qui  quoique  le  plus  grand  de  tous  les  hommes ,  ne  s'efti- 
moit  néanmoins  que  terre  &  cendre  ;  que  l'ame  une  fois  pofledée 
du  defir  &  de  l'amour  des  biens  &  de  la  gloire  de  l'éternité  , 
méprife  tous  les  biens  &  tous  les  honneurs  de  la  terre.  Dans  la 
féconde  Homélie  il  infifte  fur  l'obligation  &  la  manière  dont  nous 
devons  rendre  grâces  à  Dieu ,  faiiant  voir  que  la  gloire  des  Co- 
rinthiens ,  ne  venoit  point  d'eux-mêmes ,  mais  de  la  grâce  de 
Dieu  ;  que  c'étoit  par  elle  qu'ils  avoient  obtenu  la  remiiTion  de 
leurs  péchés  &  la  juftice;  que  cette  grâce  n'étant  point  une  dette 
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ni  une  récompenfc  de  leurs  œuvres  ,.  ils  ne  devoienc  point  s*en 
vanter  ,  ni  avoir  de  fentimens  (i  avantageux  d'eux-mêmes.  Il  re- 
marque dans  la  troifiémeque  les  Corinthiens  n'étoient  point  divi- 
fés  entre  eux  iur  les  matières  de  la  foi  ,  mais  feulement  fur  des 
choies  purement  humaines  ,  les  uns  fc  déclarant  pour  Apollon  , 
les  autres  pour  Paul ,  &  les  autres  pour  Cephas  ;  mais  il  ajoute 
que  la  divilion  qui  étoit  entre  eux  lur  ce  fujet  regardoit  l'Eglife 
de  Corinthe  :  il  détruit  ce  fchifme  par  les  paroles  de  faint  Paul , 
&  en  donnant  à  fes  raifonnemens  toute  l'étendue  qu'ils  peu- 
vent avoir.  Après  quoi  il  ajoute  :  Dans  une  difpute  dont  j'ai  été  té- 
moin ,  &  qui  s'agitoit  entre  un  Chrétien  &  un  Gentil  fur  le 
fujet  de  faint  Paul  &:  de  Platon  ;  celui-ci  s'efïorçoit  de  montrer 
que  iaint  Paul  étoit  un  ignorant  -,  celui-là  au  contraire  foutenoic 
que  faint  Paul  étoit  plus  fçavant  &  plus  éloquent  que  Platon  :  ils 
plaidoient  l'un  &  l'autre  pour  leur  adverfaire  y  car  fi  faint  Paul 
étoit  fort  éloquent ,  comme  le  difoit  le  Chrétien  ,  le  Grec  avoir 
fujet  de  dire  que  c'étoit  par  fon  éloquence  qu'il  avoit  attiré  beau- 
coup de  perfonnes  au  Chriitianifme_,  &  le  Grec  en  prouvant  que 
faint  Paul  étoit  fort  peu  iuftruit  dans  les  feiences  du  fiécle ,  com- 
me cela  étoit  vrai,  relevoit  extrêmement  la  gloire  de  cet  Apôtre  ,. 
qui  fans  avoir  aucun  des  avantages  de  Platon ,  lui  avoit  enlevé 
tous  fes  difciples ,  ou  plutôt  il  faifoit  voir  que  la  Religion  Chré- 
tienne n'a  pas  tiré  fa  force  d'une  feience  purement  humaine  y  ni 
de  l'adrefie  des  hommes,  mais  de  la  grâce  de  Dieu;  car  il  eft 
vrai,  continue  ce  Père,  que  ce  font  de  fimples  pêcheurs ,  desfai- 
feurs  de  tentes  r  des  Publicains  ,  des  ignorans  ,  &  des  idiots  qui 
ont  vaincu  des  orateurs ,  des  fçavans  &  des  Philofophes  ,  &  qui 
les  ont  vaincus  en  très  peu  de  tems,  au  milieu  d'une  infinité  de 
périls,  malgré  la  refiitance  des  Rois  &  des  peuples  ,  la  longue 
pofleffion  de  Pantiquiré,  la  force  delà  coutume ^  &  la  violence 
des  démons  qui  mettoient  tout  en  ufage  pour  s'y  oppofer.  Saint 
Ghryfoftome  preffe  beau  coup  ce  raifonnement,&  regarde  ce  qu'ont 
fait  les  Apôtres  comme  une  preuve  éclatante  de  la  toute-puiftànce 
divine  dans  l'établifTement  de  la  Religion  ;  &  pour  rendre  la  cho- 
fe  plus  fenfible,  il  fefertde  cette  comparaifon  :  Dites  moi,  je  vous 
prie,  fi  douze  hommes  fans  rien  fçavoir  du  métier  de  la  guerre  3. 
&  non-feulement  dénués  d'armes ,  mais  foibles  &  débiles,  aîîoient 
attaquer  eux  feuîs  une  grande  armée  de  foldats  bien  aguerris ,  & 
que  loin  d'y  périr  ?  ils  vainquiflent  cette  multitude  fans  fe  fervir 
d'autres  armes  queide  leurs  mains  nues  ;diriez- vous  que  cette  action 
&.  cette  victoire  fût  une  chofe  purement  humaine  l  Cependant  ce- 
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que  les  Apôrres  ont  fait  a  été  infiniment  plus  admirable  &  plus  glo- 
rieux. Gens  fans  lettres,  ilsontlurmontéles  plus  éloquens  orateurs 
&  les  plus  grands  philolophes  j  ni  la  difficulté  des  chofes  que  pref- 
crivoit  leur  doctrine  ,  ni  la  multitude  &  l'autorité  des  faux  Do- 
cteurs qui  abuloient  les  peuples,  ni  la  terreur  des  dangers  ne  les 
ont  point  empêché  d'établir  l'Evangile  :  il  ajoute  que  la  manière 
de  gagner  les  infidèles  eft  une  vie  exemplaire ,  parce  qu'ils  ne  con- 
fiderent  pas  tant  ce  que  l'on  dit ,  que  ce  que  l'on  fait  :  fi  donc 
vous  leur  annoncez  qu'il  y  a  des  biens  infinis  à  elperer  à  l'avenir  , 
&  qu'en  même-tems  vous  paroifïiez  aufli  attachés  aux  biens  pré- 
fens  ,  que  s'il  n'y  en  avoit  point  d'autres ,  on  croira  pûtôt  à  vos 
actions  qu'à  vos  paroles  vfaint  Chryloftome  dit  encore  dans  cette 
Homélie  que  fi  les  Apôtres  n'ont  pas  perfuadé  tous  ceux  auxquels 
ils  ont  parlé ,  néanmoins  parce  qu'ils  ont  parlé  a  tous  ,  ils  ont 
reçu  une  aufïi  grande  récompenfe  que  s'ils  les  eulTent  tous  con- 
vertis ,  Dieu  dlftribuant  la  récompenfe  non  pas  félon  les  événe- 
mens  de  nos  bonnes  entreprifes,  mais  félon  î'efprit  &  l'intention 
que  nous  y  avons» 

III.  Dans  la  quatrième  Homélie,  il  fait  voir  que  îa  mort  de  AnaIyfcdela 
Jefus-Chrift  relevé  ion  triomphe,  &  qu'il  eft  infiniment  plus  ad- ^^f^' 
mirable  de  ce  qu  après  avoir  ete  mort  il  a  triomphe  de  la  mort 
même  ,  que  s'il  fe  fut  exempté  de  la  fouffrir  :  que  comme  il  a 
guéri  l'aveuglement  par  une  chofe  qui  devoir  l'augmenter,  fçavoir , 
avec  de  la  boue  j  de  même  il  a  converti  à  lui  tout  le  monde  par 
la  Croix,  qui  par  elle-même  l'en  devoit  plutôt  éloigner  &  eau- 
fer  du  fcandale  ;  que  les  Evangeliflesen  marquant  dans  leur  écrits 
la  bafleffe  des  Apôtres  ,  leur  timidité  &  leurs  défauts  ,  ont  fourni 
une  grande  preuve  de  la  vérité  de  l'hiitoire  Evangelique  ;  que  fi 
Socrate  &  les  autres  fages  du  monde  n'ont  pu  venir  à  bout  d'éta- 
blir leurs  doclrines  parmi  les  hommes  3  mais  y  ont  même  perdu 
la  vie  pour  en  avoir  introduit  de  nouvelles  \  on  ne  peut  allez  s'é- 
tonner que  de  iimples  pêcheurs  aient  fournis  à  la  leur ,  non  feule- 
ment les  Grecs ,  mais  jufqu'aux  nations  les  plus  barbares.  Il  y  fait 
voir  aufli  que  dans  les  chofes  où  la  fageffe  de  Dieu  éclate  &  fe 
manifefte,  la  fageffe  humaine  ne  doit  plus  avoir  de  lieu  :  on  avoit 
autrefois  raifon  de  dire  ,  que  celui  qui  avoit  créé  le  monde ,  8c 
en  la  manière  qu'il  l'avoit  créé,  devoit  être  Dieu  ,  c'étoitraifon- 
ner  félon  les  loix  de  la  fageffe  humaine  ,  de  conclure  de  cette 
création  qu'il  avoit  une  fouveraine  puiffance  ,  &  par-là  en  con- 
cevoir en  quelque  forte  fa  Divinité.  Maintenant  il  n'efl  plus  be- 
foin  de  raifonnemens  3  mais  de  foi  -,  &  c'efl  aufli.  par  la  foi  6c 
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non  par  la  voie  de  la  raifon  &  de  la  fageffe  humaine  que  les  Apô- 
tres ont  procède  pour  convertir  le  monde  ,  &  par-la  iis  ont  pa- 
ru plus  fages  que  les  fages  de  la  terre  ',  &  ont  montré  qu'il  étoic 
meilleur  d'entrer  dans  la  connoiflance  des  chofes  de  Dieu  par  la 
foi  que  par  le  raifonnement  ,  parce  que  cette  connoiflance  eft 
au  deffus  de  la  portée  de  l'elprit  de;  l'homme.  La  confiance  des 
Martyrs  dans  les  tourmens^&  dans  la  mort  même  qu'ils  fouffroienc 
volontairement  pour  l'Evangile ,  fournit  encore  à  faint  Chryfo- 
ftome  une  preuve  de  la  vérité  de  notre  Religion  ;  preuve  que  les 
Payens  ne  pouvoient  point  alléguer  en  faveur  de  la  leur  ,  puif- 
que  ceux  d'entre  les  fages  du  paganifme  qui  font  morts  pourcau- 
fe  de  Religion ,  font  morts  malgré  eux.  Il  apporte  l'exemple  de 
Socrate  que  l'on  obligea  de  boire  de  la  ciguë  ,  &  celui  de  Pro- 
tagoras  &  de  Théodore  qui  furent  en  danger  de  perdre  la  vie , 
parce  qu'ils  avoient  combattu  la  pluralité  des  Dieux  ï  c'eft  pour- 
quoi ce  Père  veut  que  quand  il  s'agit  de  convertir  les  Grecs  , 
c'eft-à-dire  ,  les  Gentils ,  nous  devons  pour  captiver  leur  bien- 
veillance ,  être  prêts  non-feulement  de  faire  le  bien  mais  encore 
de  fouffrir  le  mal. 
'  Homél.  'S  »  IV.  En  expliquant  dans  la  cinquième  Homélie  ces  paroles  de 
P'33«  l'Apôtre  :  Entre  ceux  que  Dieu  nacelles  à  la  foi ,  il  y  en  a  -peu 

de  puiffans ,  &  peu  de  nobles  >  faint  Chryfoftome  dit  que  c'eft 
parce  que  les  grands  du  monde  font  d'ordinaire  pleins  de  fafte 
&  d'orgueil ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  Ci  oppofé  à  la  vraie  connoiffan- 
ce  de  Dieu.,  que  l'arrogance  &  l'attachement  aux  richeffes  :  car  c'eft 
ce  qui  nous  fait  eftimer  les  chofes  préfentes,&  méprifer  les  futures, 
&  ce  font  les  foins  des  biens  du  monde  qui  nous  bouchent  les 
oreilles ,  &  nous  rendent  fourds  à  la  vérité.  11  dit  fur  les  paro- 
les fuivantes  :  Dieu  a  choifi  ce  qui  n'éxoit  rien  _,  pour  détruire  ce  quil 
y  avoit  de  plus  grand  _,  afin  que  nul  homme  nefe  glorifie  devant  lui  > 
que  Dieu  fait  toutes  chofes  dans  le  deffein  d'empêcher  que  nous 
ne  nous  imputions  rien  à  nous  mêmes ,  &  que  nous  lui  attribuions 
tout  ce  qui  fe  fait  de  bien  y  ce  n'eft  pas  que  Dieu  veuille  nous 
ôter  tout  fujet  de  nous  glorifier ,  au  contraire  il  nous  en  donne 
un  plus  grand  en  voulant  que  nous  ne  nous  glorifiions  que  dans 
lui  :  or  celui  qui  a  appris  à  ne  fe  glorifier  que  dans  le  Seigneur 
ne  s'élèvera  jamais  d'orgueil  ;  mais  il  fe  comportera  toujours  avec 
modeftie ,  &  témoignera  à  Dieu  fa  reconnoiffance.  Saint  Chry- 
foftome prouve  enfuite  que  les  Apôtres  n'ayant  pu  par  leurs  talens 
naturels  vaincre  les  Philofophes ,  il  eft  d'une  conféquence  nécef- 
faire  qu'ils  les  aient  vaincus  par  lefecoursde  la  grâce.  11  faudroit 
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même,  ajoure  ce  Père,  qu'ils  eufTent  perdu  l'efprit  ,  pour  avoir 
entrepris  d'eux-mêmes ,  Se  fans  s'appuyer  fur  l'afïiftance  de  la  grâ- 
ce Divine,  un  auflî  grand  ouvrage  qu'étoit  celui  de  convertir 
toute  la  terre.  Un  Théodas  &  un  Judas  qui  avoient  affemblé  une 
grande  multitude ,  ayant  péri  miférablement  avec  leurs  Difciples , 
cet  exemple  feul  auroit  été  capable  d'imprimer  une  grande  crainte 
dans  l'eiprit  des  Apôtres  pour  les  détourner  de  ces  entreprifes  ex- 
traordinaires ,  s'ils  n'eufTent  été  bien  perfuadés  d'ailleurs  que  l'on 
ne  pouvoit  être  victorieux  en  ces  rencontres  que  par  la  vertu 
Divine  :  il  falloit  encore  pour  s'expofer  à  tant  de  dangers  qu'ils 
eufTent  en  vue  les  biens  à  venir ,  8c  qu'ils  fufTent  bien  perfuadés 
que  les  ehofes  qu'ils  annonçoient  touchant  Jefus-Chrift ,  s'étoient 
paiTées  en  la  manière  qu'ils  le  difoient,autrement  ils  auroient  irrité 
Dieu  contre  eux  _,  &  attiré  fur  leurs  têtes  les  foudres  du  Ciel.  Si 
Jefus  Chrift  n'étoit  point  relTufcité,  quelle  raifon  auroient  eu  les 
Apôtres  de  publier  par  tout  qu'il  Pétoit  ?  C'eft  ,  dira-t-on ,  qu'ils 
l'aimoient.   Mais  ils  auroient  plutôt  eu  raifon  de  le  haïr  ,  de  ce 
qu'il  les  auroit  trompés  ,  en  les  tirant  de  leurs  maifons ,  &  en 
leur  faifant  abandonner  toutes  ehofes  fur  une  faune  efpérancedont 
il  les  auroit  long-tems  amufés.  Les  Juifs  donnèrent  de  l'argent 
aux  foldats  qui  gardoient  le  fépulcre  de  Jefus ,  pour  publier  que 
fes  Difciples  avoient  enlevé  fecretement  Ion  corps  ;  fi  ces  mêmes 
Difciples  eufTent  déclaré  publiquement  qu'il  n'étoit  point  refluf- 
cité ,  quqls  honneurs  &  quelles  recompenfes  n'euffent-ils  point  re- 
çus des  Juifs.  Puis  donc  que  pouvant  tirer  de  fi  grands  avantages 
en  niant  que  Jefus  fût  refïufcité  ,  ils  ont  mieux  aimé  s'expofer  à 
une  infinité  d'outrages  &  de  périls  en  publiant  fa  réfurre&ion  ; 
il  faut  qu'ils  en  aient  été  bien  perfuadés  ,  qu'ils  en  aient  même  été 
poufTés  à  la  publier  par  une  vertu  divine,  qui  eft  plus  puiflante 
que  toutes  les  confiderations  de  la  terre.  Tout  le  monde  avoit  con- 
noiflance  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrifl: ,  on  l'avoit  vu  attaché  à 
un  gibet ,  en  plein  midi ,  dans  une  ville  capitale  ,  le  jour  d'une 
très-grande  fête,  où  les  Juifs  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  fe  trou- 
ver -,  mais  fes  Difciples  feuls  avoient  été  témoins  de  fa  rclurre- 
ction.  Tous  demeurèrent  d'accord  qu'il  avoit  été  enlevé.  Com- 
ment donc  les  Apôtres  prétendoient-ils  pouvoir  perfuader  à  toute 
la  terre  qu'il  étoit  relTufcité  ?  Si  les  foldats  malgré  les  miracles 
dont  ils  furent  témoins  au  moment  de  la  refurrecTion  ,  fe  rcfolu- 
rent  de  publier  le  contraire;  par  quel  moyen  les  Difciples  euflent-ils 
jamais  pu  prétendre  d'en  perfuader  tout  le  monde  fans  le  fecours  des 
miracles ,  eux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  donner  feulement  une 
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obole  pour  corrompre  des  temoinsrQue  fi  Ton  dit  qu'ils  n'ont  point 
fait  de  miracles ,  il  faut  avouer  que  ça  été  une  merveille  encore 
bien  plus  extraordinaire  d'avoir  fans  ce  iccours  perfuadé  toute  la 
terre.  Une  autre  marque  de  la  puiffance  divine  dans  l'établiffe- 
ment  du  Chriftianifme  ,  c'eft  que  les  Apôtres  avoient  pour  en- 
nemis dans  la  prédication  de  l'Evangile  non-feulement  les  Juifs , 
mais  encore  les  Romains ,  qui  ne  vouloient  point  que  l'on  recon- 
nût d  autre  Roi  que  Cefar.  D'ailleurs  ce  qu'ils  avoient  à  dire  de 
Jefus  -  Chrifl:  n'avoit  rien  de  recommandable  devant  les  hom- 
mes; il  avoit  été  crucifié ,  il  étoit  né  d'une  femme  Juive  mariée 
à  un  Charpentier.  Voilà  ce  qu'ils  prêchoient  ;  cependant  ils  ont 
réufii  dans  leur  deifein  ,  &|  fait  pour  cela  des  chofes  qui  étoient 
au  de-là  des  forces  humaines  ;  il  eft  donc  indubitable  que  c'efl 
Homél.  6 ,  une  grace  toute  divine  qui  a  opéré  de  fi  grands  effets.  Saint  Chry- 
foftome  continue  dans  la  fixiéme  Homélie  à  donner  des  preuves 
de  la  vérité  de  notre  Religion.  Si  vous  cherchez  ,  dit -il  ,  des 
fignes  &  des  miracles ,  vous  en  trouverez  encore  maintenant  :  fi 
vous  confiderez  ce  grand  nombre  de  prédictions  que  l'Ecriture 
rapporte  ,  &  fi  vous  faites  réflexion  fur  la  converfion  de  toute  la 
terre ,  fur  la  Philofophie  Chrétienne  des  peuples  les  plus  barbares , 
fur  le  changement  des  mœurs  des  hommes  les  plus  grofilers  &  les 
plus  fauvages ,  &  fur  le  progrès  admirable  de  la  piété  par  tout 
Matth.  18,  le  monde  >  toutes  ces  chofes  avoient  été  prédites  &fontaccom- 

zo,i6i  18.  pj£es  fa  même  que  celles  que  fit  Jefus-Chrift  fur  la  durée  &  la 
fermeté  inébranlable  de  fon  Eglife  ;  or  elles  ne  fe  feroient  point 

Mat.  14, 14.  accomplies ,  fi  ce  n'avoient  été  que  des  inventions  de  l'efprit  hu- 
main. Si  Jefus-Chrift  n'étoit  point  toujours  avec  l'Eglife  ,  ainfi 
qu'il  Ta  promis  ,  elle  n'auroit  jamais  pu  furmonter  tous  les  en- 
nemis qui  fe  font  élevés  contre  elle  ,  &  l'Evangile  n'auroit  jamais 
pu  s'étendre  par  toute  la  terre ,  comme  il  a  fait.  D'ailleurs  fi  nous 
regardons  ceux  qui  ont  écrit  contre  nous  ,  comme  Celfe  &  Ba- 
taneot ,  nous  reconnoîtrons  affez  par  cela  feul  l'antiquité  de  nos 
livres  faints  ;  car  ils  n'auroient  pas  pu  vouloir  réfuter  des  écrits  qui 
ne  feroient  venus  qu'après  eux  ;  d'ailleurs  le  confentement  de  toute 
la  terre  qui  les  a  reçus ,  doit  fufflre  pour  en  établir  la  vérité  ;  mais 
ce  confentement  n'auroit  pas  été  fi  unanime  d'une  extrémité  du 
monde  à  l'autre ,  fi  la  grace  de  l'efprit  Divin  ne  l'eût  opéré  3  & 
Tonauroit  bientôt  découvert  la  fourberie  des  inventeurs  de  cette 
nouvelle  doctrine.  Au  refle  ,  toutes  les  prédictions  qui  regardent 
l'établifTementde  l'Evangile  par  toute  la  terre,  n'ont  pas  été  faites 
feulement  par  les  premiers  Chrétiens ,  mais  plufieurs  fiécles  aupa- 
ravant 
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rayant  par  les  plus  anciens  Prophètes.  C'efl  un  fait  qui  ne  fe  peut 
nier  ,  puifque  les  livres  qui  renferment  ces  Prophéties  font  encore 
entre  les  mains  de  nos  ennemis  ,  Se  que  les  Grecs  qui  en  ont  été 
curieux  ,  ont  pris  foin  de  les  traduire  en  leur  langue  ;  comment 
donc  ,  direz-vous  ,  tous  les  hommes  ne  croient-ils  pas  encore 
à  l'Evangile  ?  Nous  n'en  devons  ,  dit  faint  Chryfoftome ,  attri- 
duer  la  caufe  qu'à  nous  -  mêmes  ;  car  dès  le  commencement  de 
l'Eglife  les  infidèles  'n'étoient  pas  attirés  à  la  foi  par  la  feule 
vue  des  miracles ,  mais  principalement  par  l'exemple  de  la  bonne 
vie  des  Chrétiens  :  ils  en  menoient  une  toute  angelique  ;  &  fi 
nous  vivions  de  même  à  préfent,nous  convertirions  bien-tôt  toute 
la  terre ,  fans  le  fecours  des  miracles.  Mais  ce  n'en;  pas  ainfi  que 
nous  vivons  :  nous  paffons  notre  vie  dans  les  délices ,  dans  l'oiiiveté 
&  dans  la  licence.  Qui  de  nous  a  jamais  eu  foif  à  caufe  de  la  pa- 
role de  Dieu  ?  Qui  de  nous  a  entrepris  de  longs  voyages  pour  la 
prédication  de  l'Evangile  ?  Qui  de  nos  Do&eurs  a  travaillé  des 
mains  pour  avoir  de  quoi  nourrir  les  pauvres  ?  Qui  de  nous  a 
affronté  la  mort  pour  l'établifTement  de  la  vérité  ?  C'eft  néanmoins 
ce  que  faifoit  faint  Paul  &  les  premiers  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile: Jufquà  cette  heure ,  dit-il ,  nous  fouffronsla  faim  ,  la  foif, 
la  nudité  &  les  mauvais  traitemens ,  &  nous  travaillons  avec  beau- 
coup de  peine  de  nos  propres  mains. 

V.  En  expliquant  dans  la  feptiéme  Homélie  ces  paroles  de  faint  Anaîy Tedc  la 
Paul  :  Nous  prêchons  la  fageffe  de  Dieu  renfermée  dans  un  my-  fepjjéme  Ho* 
ftere  ,  c'efl-à-dire ,  dans  le  myflere  de  l'Incarnation  ,  faint  Chry-  ™^'e  ' 
foflome  dit  qu'on  appelle  myflere  divin  ,  non  ce  que  nous  voyons, 
mais  ce  qui  efl  l'objet  de  notre  foi.  Nous  voyons  ,  dit-il ,  une 
chofe ,  &  nous  en  croyons  une  autre.  Car  je  ne  juge  pas  de  ce  qui 
paroît  par  les  yeux  du  corps  ,  mais  par  ceux  de  Famé.  Ainfi  quand 
j'entends  nommer  le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  je  conçois  cela  d'une 
manière  ,  &  l'infidèle  le  conçoit  d'une  autre.  Il  fait  voir  que  la 
fagefïe  des  Philofophes  du  fiecle  efl  une  folie  j  que  la  prudence 
mondaine  a  obfcurci  en  nous&  caché  à  notre  efprit  la  connoif- 
fance  des  chofes  de  Dieu  ,  en  anéantiffant  autant  qu'elle  a  pu  la 
vertu  de  la  Croix  de  Jefus-Chrifl  :  au  lieu  que  la  fagefïe  que  Dieu 
nous  a  révélée  par  fon  efprit  ,  nous  a  découvert  acs  choies  qui 
étoient  inconnues  même  aux. Anges  ;  qu'ainfi  notre  fa geiTc  fur- 
paffe  celles  des  prudens  du  fiecle  ,  d'autant  que  le  Saint-Efpri-t  cft 
au-deflus  de  Platon  ;  qu'il  n'y  a  que  la  feule  puiffance  de  Dieu 
qui  ait  pu  détruire  l'idolâtrie:  rien  n'étant  fipuifTant  ni  fi  tyran- 
nique  parmi  les  hommes  que  la  coutume  ,  &  rien  ne  troublant 
Tome  IX.  Yyy 
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tant  les  efprits  que  d'établir  quelque  chofe  de  nouveau  &  d'é- 
tranger ,  quoiqu'une  d'ailleurs  ;  &  principalement  quand  cela 
regarde  le  culte  divin  &  la  Religion  ,  &  que  l'on  combat  des 
opinions  reçues  ;  qu'à  l'égard  des  Gentils  le  Chriftianifme  alloit 
à  détruire  abfolument  tout  le  culte  de  leurs  Dieux  ,  8c  tout  le  fon- 
dement de  leur  Religion  :  mais  qu  a  l'égard  des  Juifs  il  n'en  dé- 
truifoit  qu'une  partie,  (çavoir,  l'obfervation  du  Sabbat,  de  la  Cir- 
concifion  ,  des  Sacrifices  fanglants  &  autres  ordonnances  fembla- 
blables  :  les  Juifs  adorant  comme  nous  Dieu  qui  leur  a  donné  la 
loi.  Saint  Chryfoftome  infifte  beaucoup  fur  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  détruire  des  anciennes  coutumes  ,  fur-tout  celles  qui  nous  at- 
tachent  à  quelqueReligion  :  &  qu'il  étoit  d'autant  plus  difficile  aux 
Apôtres  d'y  réufïir  ,  s'ils  n'euffent  été  fecourus  de  la  vertu  di- 
vine \  qu'ils  avoient  non -feulement  à  changer  une  coutume  invé- 
térée dans  le  monde  ,  mais  à  faire  pafler  ces  hommes  d'une  cou- 
tume qui  n'étoit  fujette  à  aucun  danger ,  à  une  manière  de  vie 
expofée  à  une  infinité  de  maux.  En  effet  quiconque  embraffoit 
alors  la  foi  ,  s'expofoit  en  même-tems  à  être  profcrit  &  chaiTé  de 
fon  pays ,  à  perdre  fes  biens  ,  à  fouffrir  toute  forte  de  maux  8c 
d'injures  ,  à  être  haïs  de  tous  &  confideré  comme  un  ennemi  com- 
mun ,  par  les  étrangers  8c  par  fes  proches.  Il  y  avoit-  encore  plus , 
fçavoir  ,1a  difficulté  des  préceptes  que  les  Apôtres  impofoient ,  & 
qui  avoient  pour  but  de  rappeller  des  voluptés  à  la  tempérance  > 
de  l'amour  de  la  vie  à  l'amour  de  la  mort  ;  desplaifirs  de  la  bonne 
chère  à  la  fobriété  ;  de  la  joie  &  des  ris  aux  larmes  &  à  la  com- 
ponction du  cœur  *,  de  l'avarice  à  la  pauvreté  &  au  dépouille- 
ment des  biens  de  la  terre  ;  de  la  tranquillité  8c  de  l'aflurance  à 
la  crainte  &  aux  périls.  Enfin  ils  éxigeoient  une  extrême  pureté 
de  vie  ,  foit  dans  les  paroles ,  foit  dans  les  actions.  Cependant 
ceux  à  qui  ils  ont  prêché  cette  doctrine  ,  l'ont  reçue  avec  joie  ,  8c 
plufieurs  même  font  allés  au-delà  des  préceptes  les  plus  difficiles. 
Qui  donc  ,  continue  faint  Chryfoflome  ,  les  auroit  pu  porter  à  une 
telle  réfolution  ,  s'ils  n'y  eufTent  été  engagés  par  la  vertu  de  celui 
qu'on  leur  prêchoit  ?  Peut-être,  medira-t-on,  que  les  Apôtres  ont 
émû  8c  emporté  leurs  auditeurs  par  la  grandeur  de  leurs  pro- 
meuves ,  &  qu'ils  les  ont  éblouis  &  trompés  par  l'éclat  de  leurs 
paroles.  Mais  on  connoîtra  que  cela  ne  fe  peut  dire  avec  raifon , 
fi  on  remarque  que  ce  qu'ils  prêchoient  alors  ,  étoient  des  chofes 
dures  &  fâcheufes ,  auxquelles  ceux  qui  embrafîbient  la  foi   , 
étoient  expofcs  à  tous  momens  -,  au  lieu  que  les  biens  qu'on  leur 
promettoit ,  n'étoient  que  pour  l'avenir  ,  &  pour  en  jouir  après  la 
réfurrection,  On  ne  voit  pas  pas  même  que  les  premiers  qui  fe  font 
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convertis  aient  formé  des  difficultés  fur  la  doctrine  qu'on  leur 
prêchoit,  ni  qu'ils  aient  demandé  des  preuves  de  la  réalité  des  biens 
qu'on  leurpromettoit  dans  l'autre  vie:ils  ont  au  contraire  donnéleur 
vie  pour  foutenir  la  Religion  d'un  crucifié;&  c'eft-là  la  marque  d'u- 
ne vertu  vraiment  divine ,  d'avoir  perfuadé  en  fi  peu  de  tems 
les  hommes  qui  n'avoient  jamais  rien  ouï  de  femblable ,  8c  de 
les  avoir  fait  réfoudre  à  s'expofer  à  des  maux  préfens  ,  pour  des 
biens  quin'étoient  qu'en  efperance.  Qu'on  ne  dife  pas  qu'il  a  été 
facile  aux  Apôtres  de  periuader  ce  qu'ils  ont  voulu  à  une  popu- 
lace infenfée  Se  groffiere.  Tout  le  monde  fçait  que  l'Eglile  n'é- 
toit  pas  alors  compofée  de  ces  fortes  de  perfonnes  \  mais  quand 
il  en  auroit  été  ainfi ,  les  Apôtres  n'en  feroient  pas  moins  dignes 
d'admiration  ,  d'avoir  perfuadé  aux  ignorans  Se  aux  plus  grof- 
fiers  ,  une  doctrine  que  Platon  ni  fes  difciples  n'ont  pas  même 
pu  concevoir  *,  &  il  y  auroit  moins  lieu  de  s'étonner ,  s'ils  ne  l'euf- 
tent  pcrfuadée  qu'à  des  gens  doctes  Se  fages.  S'ils  n'euffent  conv- 
mandé  que  des  chofes  baffes  &  communes  ,  on  pourroit  avec 
quelque  fondement  objecter  l'obéifTance  aveugle  de  la  populace  : 
mais  comprenant  comme  ils  faifoient  des  vérités  fi  grandes  Se  fi 
élevées  au-deffus  de  la  portée  ordinaire  de  la  nature ,  il  falloit  né- 
ceffairement  que  cette  populace  même  fût  douée  d'une  bien  fu- 
blime  intelligence.  Saint  Chryfoflome  ajoute  que  fi  l'on  confi- 
dere  attentivement  les  miracles  Se  les  prédictions  de  Jefus-Chrifl , 
on  verra  qu'ils  fe  confirment  les  uns  les  autres.  Car  il  a  dit  à  fes 
Difciples  de  certaines  chofes  de  fa  perfonne  ,  d'autres  de  fon 
Eglife ,  &  d'autres  de  ce  qui  devoir  arriver  dans  la  fuite  des  fié- 
clés  -,  &  en  difant  tout  cela  il  faifoit  des  miracles ,  afin  que  l'é- 
vénement des  chofes  qu'il  avoit  prédites  ,fervît  à  confirmer  ôefes 
miracles ,  8e  fes  prédictions  ,  &  fes  promeffes. 

VI.  Dans  la  huitième  Homélie  faint  Chryfoftome  rend  raifon  A«a!yredei« 
pourquoi  faint  Paul  appelle  charnels  les  Corinthiens  ,  après  leur  I""^"m  Ho- 
avoir  donné  tant  de  louanges  ;  8c  dit  que  c'eft  parce  qu'ils  n'é-"1*  e>p'  ** 
toient  encore  que  novices  dans  la  foi ,  8c  qu  ils  ne  comprenoienc 
pas  encore  les  grandes  vérités  du  Chriftianifme  comme  on  doic 
les  connottre.  11  eft  vrai  qu'ils  avoient  déjà  reçu  le  faint-Efprit  \ 
mais  cela  n'empêchoit  pas  qu'ils  ne  fuffent  encore  charnels  dans 
le  fens  que  nous  venons  de  dire  i  &  rien  n'empêche  que  ceux-là 
ne  le  foient  auffi  qui  chafifent  les  Démons  ,  qui  reffufeitent  les 
morts  ,  qui  prédifent  l'avenir  ,  puifqu'il  y  en  a  de  ce  nombre  à 
qui  Jefus-Chrift  dira  un  jour  :  Retirez-vous  de  moi  ,  je  ne  vous 
connois  point  3  vous   qui  opérez  ïmiqite*  Dieu   n'a-t-il  pas:  ré-  #«6.7 ,23. 

Yyy  ij" 


540^  SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME 
vêlé  l'avenir  à  Pharaon  &  à  Nabuchodonofor  ?  N'a-t-il  pas  opéré 
des  merveilles  dans  Balaam  ?  Caïphe  n'a-t-il  pas  prophctifé '<:  Cé- 
toient  néanmoins  des  hommes  charnels.  Mais  ces  prodiges  dont 
ils  -étoient  les  miniflres  ,  ne  fe  faifoient  pas  pour  leur  falut  ?  mais 
plutôt  pour  le  bien  des  autres  qui  en  étoient  les  témoins  &  même 
quelquefois  pour  des  indignes.  En  cela  il  n'y  a  rien  d'étonnant , 
puifque  félon  faint  Paul ,  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde ,  eft  pour  les 
élus  ,  c'eft-a-dire ,  pour  leur  falut.  N'arrive-t-il  pas  quelquefois 
en  effet ,  continue  faint  Chryfoftome  y.  que  des  Laïques  vivent 
avec  piété  pendant  que  les  Prêtres  mènent  une  vie  mauvaife  ?  Si 
donc  Dieu  ne  communiquoit  fes  grâces  que  félon  le  mérite  de 
fes  miniflres  \  ni  le  Batême ,  ni  le  Corps  de  Jefus-Chrift ,  ni  l'o- 
blation  des  chofes  faintes  ne  fe  feroient  jamais  avec  fruit  par  le 
miniftere  de  ces  fortes  de  perfonnes.  Cependant  Dieu  opère  tous 
les  jours  fes  myfteres  par  l'entremife  des  Prêtres  les  plus  indignes  , 
&  leur  mauvaife  vie  ne  bleffeni  ne  diminue  aucunement  la  vertu  du 
Batême  \  autrement  celui  qui  le  recevroit  de  leurs  mains  indi- 
gnes ,  y  recevroit  moins  de  grâces.  Ce  que  je  dis  y  afin  que  les 
fidèles  qui  recherchent  trop  curieufement  la  vie  des  Prêtres ,  ne 
prennent  point  un  fujet  de  fcandale  pour  les  myfteres  qu'ils  leur 
voient  célébrer.  Car  le  Prêtre  ne  met  rien  du  fien  dans  ces  fain- 
tes obiations  ;  tout  ce  qui  s'y  fait  vient  delà  vertu  divine  ,.&  c'eft 
Dieu  qui  nous  initie'dans  ces  facrés  myfteres.  Ce  Père  remarque 
encore  que  faint  Paul  appelloit  charnels  les  Corinthiens  ,  parce 
qu'il  y  avoit  entr'eux  des  jaloufies  ',  8c  il  foutient  que  c'étoit  pour 
eux  un  obftacle  de  parvenir  à  la  connoiffance  parfaite  de  la 
vérité.  Car  la  vie  impure  ,  dit-il  ,  eft  un  grand  empêchement  à 
la  connoiffance  des  fublimes  vérités  ;  &  ne  permet  pas  à  l'ame 
de  pénétrer  les  chofes  de  Dieu.  Il  faut  donc  ,  ajoute-t-il  ,  que 
celui  qui  veut  trouver  la  vérité  ,  ait  l'efprit  libre  des  troubles  & 
des  émotions  des  fens  ;  &  il  eft  certain  que  quiconque  en  eft 
parfaitement  délivré  ,  le  fera  auffi  de  l'erreur , .&  qu'il  arrivera  à  la 
connoiffance  de  la  vérité.  Mais  ne  vous  imaginez  pas  qu'il  fuffife 
pour  cela  de  n'être  ni  impudique  ni  avare.îl  eft  néceftaire  que  celui 
qui  cherche  la  vérité  foit  dégagé  de  toutes  fortes  de  vices. Dans  l'ex- 
plication de  ces  paroles  :  Performe  ne  peut  -pofer  d'autre  fondement 
que  celui  qui  a  été  fofé  3  qui  eft  Jefus-Chrift,  Voyez  r  dit  faint 
Chryfoftome,  dans  quelle  vue  vous  bâti  ffez  :  fi  c'eft  par  vaine 
gloire  ou  pour  vous  faire  des  Difciples  parmi  les  hommes  «>  ne  te- 
nons aucun  compte  des  héréfies  -7  bâtifTons  fur  le  fondement  qui. 
eft  pofé  >&  attachons-nous-y  de  la  même  manière  que  les  bran- 
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chées  font  attachées  à  la  vigne  ,  afin  qu'il  n'y  ait  rien  d'intermé- 
diaire entre  J.  C.  &  nous.  Efforçons -nous  non  -  feulement  de 
nous  unir  à  lui  ,  mais  même  de  nous  y  coler  ,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi  j  puifque  fi  une  fois  nous  en  fommes  féparés ,  nous  pé- 
rirons. Mais  unifions-nous  principalement  à  lui  par  nos  actions. 
Il  eft  notre  tête  ,  &  nous  fommes  fon  corps  -,  il  cft  lefondement, 
&  nous  fommes  l'édifice  ;  il  eft  la  vigne  ,  8c  nous  en  fommes  les 
branches  -,  il  eft  le  pafteur ,  &  nous  les  brebis.  Il  eft  encore  vrai  de 
dire  que  nous  fommes  fon  temple  ,  &  que  c'eft  lui  qui  y  habite  ; 
qu'il  eft  le  premier-né ,  Se  que  nous  fommes  fes  frères  ;  qu'il  eft  la 
vie  ,.  &  que  nous  vivons  de  lui  ;  qu'il  eft  la  réfurrection  même  , 
&  que  c'eft  par  lui  que  nous  réfuicitons  ;  qu'il  eft  la  lumière  ,  & 
que  nous  en  fommes  éclairés.  Tout  cela  nous  marque  une  unité 
qui  ne  fouffre  pas  qu'il  y  ait  entre  lui  &  nous  le  moindre  vuide 
qui  nous  en  fépare. 

VU-  Il  enfeigne  dans  la  neuvième  Homélie  que  l'homme  ne  Analyfcdeia 
peut  aceufer  Dieu  d'injuftice  ,s'il  punit  les  pécheurs  par  des  fup-  neuyiémeHf 
plices  qui  n'auront  point  de  fin.  Comblé  de  bienfaits  dès  le  corn-  melie^-73- 
mencement ,  l'homme  s'eft  rendu  digne  par  fes  péchés  des  plus 
grands  châtimens  ,  8c  n'eft  pas  devenu  meilleur  ,  foit  par  les 
menaces  que  Dieu  lui  a  faites  ,  foit  par  les  bienfaits  jne  mérite- 
t-il  donc  pas  d'être  puni  ?  Adam  par  un  feul  péché  a  introduit  la 
mort  dans  le  monde  ,  8c  fe  l'eft  donnée  à  lui-même  ;  que  n'aurons- 
nous  donc  pas  à  foulfrir , nous  qui  péchons  tous  les  jours?  Adam 
n'avoit  ni  vu  ni  ouï  aucun  Prophète  ;&  iln'avoit  devant  fes  yeux 
aucun  exemple  de  perfonnes  qui  euflent  été  punies  pour  leurs  pé- 
chés :  ildevoit  donc  être  moins  fur  fes  gardes  ,  8c  il  étoit  pîusex- 
cufable  que  nous  qui  après  tant  d'exemples  de  châtimens  que 
Dieu  a  fait  fubir  aux  pécheurs  ,  8c  après  avoir  reçu  le  Saint- 
Efprit ,  nous  fommes  laiffés  aller ,  non  à  un  ,  ou  à  deux  ,  ou 
à  trois ,  mais  à  un  nombre  infini  de  péchés.  Vous  me  direz  peut- 
être  ,  ajoute  ce  Père  ,  ce  font  des  hommes  qui  pèchent  ;  mais  Dieu 
eft  plein  de  bonté  envers  eux  ?  Si  Dieu  eft  bon  ,  répond-il  ?  & 
mefericordieux  pour  pardonner  ,  il  eft  févere  à  punir  &  à  fe  ven- 
ger,  &  fa  juftice  vengerefTe  n'eft  pas  moindre  que  fa  miféricorde. 
Quand  donc  vous  me  venez  dire  que  Dieu  eft  bon  ,  c'eft  me  dire 
une  raifon  pour  laquelle  il  nous  doit  châtier  plus  feverement ,  en 
ce  que  nous  péchons  contre  lui ,  nonobftant  l'extrême  bonté  qu'il 
a  pour  nous.  S'il  nousavoit  commandé  des  chofes  infupportables 
8c  impoffibles  ,  nous  pourrions  prétexter  la  difficulté  qui  fe  trouve 
dans  l'obfervation  de  fes  loix  ;  mais  fi  ce  qu'il  nous  commande 
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eft  très-facile  :  qu'elle  raifoa  avons-nous  de  ne  pas  l'obferver  ? 
Vous  ne  pouvez  jeûner ,  direz- vou* ,  ni  garder  la  virginité  ?  Vous 
le  pouvez  fi  vous  voulez  ,  puilqu'il  y  en  a  qui  le  peuvent  ;  mais 
Dieu  n'a  pas  ufé  envers  nous  d'une  allez  grande  févérité  pour 
nous  en  faire  une  loi  ,  &  il  a  laifTé  l'un  8c  Fautre  à  la  difpofitioa 
de  notre  volonté  &  de  notre  libre  arbitre.  Mais  il  vous  a  com- 
mandé de  ne  point  ravir  le  bien  d'autrui ,  de  faire  l'aumône  ,  de 
vivre  chafte  dans  le  mariage  ,  d'éviter  l'yvrognerie  &  la  médi- 
fance  :  quelle  exeufe  aurez-vous  fi  vous  n'obfervez  point  des  cho- 
fes  fi  faciles  ?  Il  finit  cette  Homélie  par  une  très-belle  deferip- 
tion  du  péché  &  de  fes  fuites ,  Se  par  celle  d'un  avare.  Il  fait  voir 
Homélie  di-  dans  la  dixième  que  la  fagefTe  du  monde  eft  une  folie  devant 
xicme,/.  80.  jyieil  9  &  que  l'on  ne  doit  point  en  fuivre  les  maximes  ,  puifque 
non-feulement  elle  ne  nous  fert  de  rien  pour  le  falut ,  mais  qu'elle 
y  eft  même  un  obftacle.  Parlant  de  la  fidélité  que  Dieu  exige  dans 
les  difpenfateurs  de  fes  myfteres  ,  il  dit  qu'une  légitime  diipenfa- 
tion  confifte  à  bien  adminiftrer  les  chofes  qui  nous  font  com- 
mifes ,  à  ne  pas  regarder  comme  à  nous  ce  qui  eft  à  notre  maî- 
tre ,  mais  à  reconnoître  ce  qui  lui  appartient  comme  étant  à  lui. 
Quiconque  eft  bien  perfuadé  de  ce  fentiment ,  ajoute-t-il ,  ne  doit 
confidérer  les  richeffes  que  Dieu  lui  a  données  ,  que  comme  des 
biens  qui  lui  font  confiés  ,  &  non  comme  des  biens  dont  il  ait 
la  propriété  ;  &  il  ne  faut  pas  qu'il  les  retienne  inutilement  chez 
lui ,  ni  fe  les  attribuer  en  propre  ;  mais  il  les  doit  rapporter  à  ce- 
lui de  qui  feul  il  tient  tout  ce  qu'il  pofTede.  Vous  n'avez  ,  dit-il  , 
encore  rien  qui  vous  foit  propre,  ni  vos  biens,  ni  votre  éloquence  , 
ni  même  votre  ame,car  elle  appartient  aufli  au  Seigneur.C'eft  pour- 
quoi lorfqu'il  faudra  un  jour  la  lui  rendre ,  &  que  la  nécefïité 
vous  y  obligera  ,  remettez-la  volontairement  entre  fes  mains.  Il 
dit  à  ceux  qui  étoient  honorés  du  Sacerdoce  ,  qu'ils  ne  doivent 
point  tirer  vanité  d'une  dignité  qu'ils  ne  tiennent  que  de  Dieu  , 
Se  que  quand  même  ils  feroient  dépofitaires  de  la  pourpre  ,  ils 
ne  devroient  point  en  abufer  ,  mais  la  conferver  pour  la  rendre 
fans  tâche  à  celui  qui  la  leur  auroit  confiée.  Il  fait  la  même  leçon 
à  ceux  qui  avoient  le  don  de  la  parole  ,  &  leur  dit  que  comme 
ils  doivent  la  diftribuer  largement  &  fans  s'épargner ,  ils  doivent 
aufTi  la  regarder  comme  venant  de  Dieu  &  ne  point  s'enorgueil- 
lir. Il  dit  aux  riches  que  le  bien  dont  ils  jouïffent ,  n'eft  pas  pro- 
prement le  leur ,  mais  le  bien  d'autrui  \  &  que  tout  ce  qu'ils  ont , 
doit  être  commun  avec  les  autres  ferviteurs  de  leur  maître  , 
ainfî  que  le  foleil ,  la  terre  &  l'air  font  communs  à  tous  les  hom- 
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mes.  Si  vous  en  voulez  jouir  pour  vous  feul ,  ajoute-t-il ,  vous  le 
perdrez  ,  puifque  vous  n'en  recevrez  aucune  récompenfe.  Mais  fi 
vous  les  employez  aufli  à  l'ufage  des  autres  ,ce  fera  alors  que  les 
pofledanr  en  commun  avec  vos  frères ,  ils  en  feront  beaucoup  plus 
à  vous  ,  &  vous  en  retirerez  une  utilité  véritable.  Il  appuie  ce  con- 
feil  de  la  comparaifon  de  l'eftomach  ,  pour  qui  les  mains  &  la 
bouche  travaillent ,  mais  qui  enfuite  au  lieu  de  retenir  toute  la 
nourriture  qu'on  lui  donne  ,  la  diftribue  aux  autres  membres  du 
corps, 

VIII.  En  commençant  l'onzième  Homélie  faint  Chryfoflome  Homélie on- 
s'étonne  de  ce  que  les  hommes  font  fujets  à  fe  juger  les  uns  les  u  me*f4  85r* 
autres ,  vu  que  cette  curiofité  indifcrete  qui  nous  porte  à  con- 
noître  ce  qui  fe  pafle  dans  les  autres  ,  n'eit  accompagnée  d'aucun 
plaifir  ,  mais  feulement  de  peine  &  travail.  Car  quoique  pleins 
d'une  infinité  de  défauts  &  même  très-groflfiers ,  nous  examinons 
avec  exactitude  les  plus  petits  qui  fe  trouvent  dans  notre  prochain. 
Pour  apporter  quelque  remède  à  cette  maladie  ,  il  donne  l'exem- 
ple de  l'Apôtre  ,  qui  non-feulement  défend  de  juger  les  autres  , 
mais  qui  n'ofoit  pas  fe  juger  lui-même ,  perfuadé  que  le  fond  de  fa 
confciencc  n'étoit  connu  que  de  Dieu  feul  ;  &  que  tout  homme 
qui  en  juge  un  autre  ,  ufurpe  un  pouvoir  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu.  Il  ajoute  que  ce  qui  doit  encore  nous  empêcher  de  juger, 
c'efl  l'incertitude  denosjugemens.il  y  a,  dit-il,  deux  ou  trois  cho- 
ies quiles  rendent  peu  exacts  &  très  incertains  ;  l'une  ,  que  quand 
même  nous  ne  ferions  coupables  d'aucun  péché  ,  nous  avons  be- 
foin  d'être  éclairés  de  la  lumière  de  notre  Juge  qui  feul  les  peut 
reprendre  dans  la  dernière  exactitude  ;  la  féconde  ,  que  la  plu- 
part des  chofes  qui  fe  font ,  nous  font  cachées  ,  &  la  troifiéme  , 
qu'entre  les  actions  qui  paroiifent  bonnes  dans  les  autres  ,  plu- 
sieurs ne  fe  font  pas  avec  une  droite  intention.  De  quoi  nous 
avifons-nous  donc  de  dire ,  Celui-ci  ou  celui-là  n'a  fait  aucun  pé- 
ché ;  celui-ci  eft  meilleur  que  celui  là  ?  Ce  Père  dit  aufïi  beau- 
coup de  chofes  dans  cette  Homélie  contre  l'amour  defordonné 
de  l'argent  :  toutefois  il  ne  veut  p;js ,  lorfque  l'on  entreprend  de 
corriger  les  avares  ,  on  leur  dife  d'abord  que  les  richefles  font 
mauvaifes  y  mais  plutôt  que  par  de  faintes  raifons  tirées  des  tré- 
fors  de  la  philofophie  chrétienne  ,  on  modère  doucement  leur 
cupidité  ,  au  lieu  de  les  effrayer  par  les  menaces  de  l'enfer  ;  car 
ceux  ,  dit-il ,  qui  font  malades  de  cette  furieufe  paflïon  ,  ne  font 
pas  capables  de  fupporter  d'abord  des  difcours  Ci  forts.  Il  relevé 
dans  la  douzième  Homélie  l'humilité  &  la  prudence  de  S-  Paul,qui 
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voulant  corriger  les  Paftcurs  de  l'Eglife  de  Corinthe  ,  prend  en 
quelque  manière  leurs  fautes  fur  lui.  Il  y  fait  voir  aufïî  par  les  paroles 
&par  la  conduite  de  cet  Apôtre ,  que  ioit  dans  le  miniftere  de  la 
Prédication  Evangélique,  ioit  dans  toute  autre  chofe  ,  on  ne  doit 
point  rechercher  les  louanges  des  hommes  ,  mais  fe  contenter  d'a- 
voir Dieu  pour  témoin  ,  &  l'admirateur  des  bonnes  œuvres  que  Ton 
fait.  Il  dit  que  la  fource  de  tous  les  maux  vient  de  ce  que  Ton 
ne  juge  fouvent  du  bien  &  du  mal  que  par  opinion.  A  l'égard 
des  chofes'  qui  font  véritablement  mauvaifes  ,  on  ne  craint  point 
Dieu  ,  mais  les  hommes  \  &  lorfqu'il  s'agit  de  celles  qui  font  vé- 
ritablement bonnes  ,  comme  fouvent  elles  ne  paroiflent  pas  tel- 
les aux  yeux  de  tous  ,  nous  les  négligeons  fans  examiner  ce  qu'el- 
les font  en  effet ,  &  nous  nous  en  rapportons  aveuglément  à  l'o- 
pinion des  hommes.  D'où  il  arrive  que  fuivant  auffi  à  l'aveugle 
cette  coutume  du  monde  ,  nous  nous  portons  aux  chofes  que  le 
monde  eflime  bonnes  ,  comme  fi  elles  l'étoient  en  effet ,  quoi- 
qu'elles ne  le  foient  qu'en  apparence  -,  de  forte  que  nous  man- 
quons en  toute  manière.  Pour  fecouer  ce  joug  ,  concevons  en 
nous-mêmes  des  fentimens  plus  élevés  que  ceux  du  vulgaire  ; 
examinons  bien  la  véritable  nature  des  chofes  ;  à  l'égard  de  cel- 
les qui  font  mauvaifes  ,  accoutumons- nous  à  ne  point  craindre  les 
hommes  ,  mais  feulement  cet  œil  du  Seigneur  qui  n'en1  jamais 
fermé  ;  &  dans  nos  bonnes  œuvres  ne  cherchons  point  d'autre 
récompenfe  que  celle  qui  nous  vient  de  fa  main  favorable.  Saint 
Chryfoftome  invective  fur-tout  contre  les  coutumes  abufives  qui 
avoient  lieu  dans  les  folemnités  des  noces ,  &  aux  jours  de  la 
naiffance  des  enfans  ,  difant  qu'il  n'efl  point  furprenant  que  ces 
fortes  de  fuperititions  aient  lieu  chez  les  payens  ,  mais  qu'on  ne 
peut  fans  verfer  des  larmes  les  voir  réduites  en  pratique  chez 
des  chrétiens  qui  adorent  la  Croix  &  qui  font  participans  des  fe- 
crets  my itères  5  qu'au  lieu  de  faire  un  figne  fur  le  front  de  ces 
enfans  avec  de  la  boue  ,  comme  c'étoit  l'ufage  ,  il  ne  leur  faut  im- 
pofer  autre  chofe  que  le  figne6de  la  Croix  pour  fervir  de  préfer- 
vatifs  contre  toutes  fortes  de  dangers.  Saint  Chryfoftome  vou- 
.  ei_  lant  faire  voir  dans  la  treizième  Homélie  que  faint  Paul  en  difant 
ziéme  /.  108.  aux  Corinthiens  :  Soyez  mes  imitateurs  comme  je  le  fuis  de  J.  C. 
ne  leur  demandoit  rien  qui  fut  au-deflus  de  leurs  forces  ,  le  prou- 
ve en  montrant  que  cet  Apôtre  qui  n'étoit  qu'un  homme ,  avoit 
néanmoins  été  imitateur  de  Jefus-Chrift  ;  &  à  cet  effet  il  donne 
un  précis  des  travaux  qu'il  avoit  fouflferts  pour  l'Evangile  &  de  fes 
vertus.  Il  ajoute  que  l'on  n'en  demande  pas  tant  des  chrétiens , 
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&  que  fans  être  expofé ,  comme  faint  Paul  aux  perfécutions  des 
Tyrans,  ils  peuvent ,  comme  lui ,  traiter  rudement  leur  corps  ,  & 
le  foumettre  à  l'obéifîance  qu'il  doit  à  I'efprit ,  8c  vivre  dans  la 
tempérance  à  laquelle  cet  Apôtre  exhorte  les  riches  dans  fon  Epî- 
tre  à  Timothée.  Ce  n'eft  pas  ,  dit-il ,  qu'il  y  ait  du  péché  àpof-  *•  T«».  6*9» 
feder  de  grands  biens ,  mais  feulement  d'en  mal  ufer  8c  de  n'en 
pas  donner  aux  pauvres.  Les  richefles  font  bonnes  en  elles-mê- 
mes :  car  Dieu  n'a  rien  fait  que  de  bon  •,  mais  il  faut  que  ceux 
qui  les  pofTedent  ne  fe  laiflcnt  pas  afTujettir  à  leur  tyrannie  _,  Se 
qu'ils  s'en  fervent  pour  foulager  leur  prochain  dans  fa  pauvreté.  Il 
parle  encore  contre  l'avarice  dans  la  quatorzième  Homélie  ,  8c  Homélie  qw- 
la  regarde  comme  le  plus  grand  fupplice  dont  l'homme  puifleêtre  torsc' ** ll7' 
tourmenté.  Celui ,  dit-il ,  qui  défire  des  richefles  après  en  avoir 
beaucoup  amafTé ,  n'en  efl  pas  plus  touché  que  s'il  n'avoit  encore 
rien  ;  &  plus  il  accroît  fes  biens  ,  plus  il  accroît  [aufli  fes  peines.  Homéne  UÎH. 
Voici  ce  qu'il  enfeigne  dans  la  quinzième  Homélie  fur  l'obli-  ûéme,p.u<t. 
gationoù  l'on  efl:  de  reftituer  le  bien  qu'on  a  pris, ou  qu'on  pof- 
iede  injuftement.  Celui  qui  a  recueilli  la  fuccefïîon  d'un  bien  mal 
acquis  ,  quoiqu'il  n'ait  point  de  part  à  l'injuftice  ,  poflfede  néan- 
moins le  bien  d'autrui.  II  efl:  vrai  que  c'eft  un  autre  qui  a  ravi 
ce  bien  >  mais  c'efl  lui  qui  le  poflede  :  c'eft  an  autre  qui  l'a  vo- 
lé ;  mais  c'eft  lui  qui  en  jouit.   Les  loix  civiles  mêmes  ont 
pourvu  à  ce  défordre  ,  &  veulent  que  fans  s'arrêter  à  celui  qui  a 
pris  un  bien  injuftement  on  s'adrefle  à  ceux  qui  le  pofledent  :  fi 
donc  vous  fçavez  qui  font  ceux  auxquels  l'injuftice  a  été  faite  $ 
rendez-leur  ce  bien  mal  acquis ,  &  faites  ce  que  fit  Zachée  avec 
une  largeffe  abondante.  Que  fi  vous  ne  le  fçavez  pas ,  je  vous  en- 
feignerai  ici  un  autre  moyen  &  ne  vous  priverai   pas  de  tout 
remède  :  diftribuez  tout  ce  bien-là  aux  pauvres  ,  8c  vous  guéri- 
rez ainfï  votre  mal.  Ce  Père  rappelle  les  détenteurs  du  bien  d'au- 
trui au  jugement  dernier  où  ils  ne  pourront  corrompre  le  fouve- 
rain  Juge  comme  ils  corrompent  les  Juges  d'aujourd'hui.  Il  dit 
même  que  Dieu  dès  maintenant  condamne  leur  injuftice  :  car  il 
voit  tout  ce  qui  fe  pafle ,  &  fe  trouve  près  de  ceux  qu'on  maltraite 
injuftement  ,  encore  qu'ils  ne  penfent  pas  à  l'appeller  à  leur  fe- 
cours.  Que  l'affligé  foit  indigne  ou  non  de  la  protedion  de  Dieu , 
comme  l'injuftice  &  l'oppreflion  ne  lui  peuvent  plaire ,  il  en  fera 
toujours  le  vengeur.  Saint  Chryfoftome  exhorte  les  Chrétiens  en 
général  à  vivre  en  ce  monde  dans  une  fainte  joie  ,  difant  que 
tout  le  tems  de  la  vie  préfente  nous  doit  être  comme  un  jour  de 
fête  à  caufe  des  grands  biens  que  nous  y  avons  reçus.  Le  Fils 
Tome  IX.  Z  zz 
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de  Dieu  s'y  efl  fait  homme  pour  l'amour  de  nous  :  il  nous  a  tirés 
de  la  mort  éternelle  .,  &  appelles  à  ion  royaume.  Comment  donc  ne 
pas  nous  réjouir  pendant  toute  notre  vie  pour  de  fi  grands  biens  ? 
Que  perfonne  donc  ne  s'atrriflc  pour  la  pauvreté  ,  pour  les  ma- 
ladies ,  ni  pour  les  autres  maux  de  cette  vie  ;  maispafïbns-la  dans 
une  joie  fainte,  comme  un  tems  de  fête.  C'efl  dans  cette  vueque 
Philip.  4,4.  fainr  Paul  difoic  aux  "Philippiens:  Réjouïffèz-vous  fans  cejfe  en  no- 
tre Seigneur  _,  je  le  dis  encore  une  fois  _,  réjouïjfez-vous. 
Ana'yfedeia      IX.  Une  des  raifons  qu'il  rend  dans  la  feiziéme  Homélie  de  la 
m^iie,npe.  1  î^  défenie  4ue  feit  l'Apôtre  aux  Corinthiens  d'appcller  leurs  frères  en 
jugement  devant  les  infidèles  ,  c'efl  qu'il  ëft  abfurde  de  prendre 
un  ennemi  pour  arbitre  &  pour  juge  entre  deux  amis.  Il  y  fait 
voir  que  c'efl  en  effet  un  péché  d'avoir  des  procès  les  uns  con- 
tre les.  autres  \  Se  que  celui  qui  ne  peut  fouffrir  l'injure  que  fon 
frère  lui  a  faite  ,  n'efl  pas  non  plus  exempt  de  péché.  Il  répond  à 
ceux  qui  fe  plaignoient  de  la  dureté  du  précepte  que  nous  faic 
l'Apôtre  de  fouffrir  les  irajuflices  &  les  injures  plutôt  que  de  plai- 
der :  Si  c'étoit  un  mal  de  fouffrir  un  injure  ,  Dieu  ne  nous  l'au- 
roit  pas  commande  :  car  il  ne  commande  jamais  le  mal.  N'efl-il 
pas  le  Dieu  de  la  gloire  ?  Ce  n'efl  donc  pas  qu'il  veuille  que  nous 
tombions  dans  l'opprobre  &  le  dommage  ;  mais  il  veut  concilier 
les  chofes  oppofées  ,  Se  nous  faire  pafîer  à  la  gloire  par  les  fouf- 
frances.  Si  ceux  qui  pardonnent  les  offenfes  qu'on  leur  a  faites  y 
obtiennent  de  Dieu  le  pardon  de  leurs  fautes-,  que  n'obtiendront 
point  de  lui  ceux  qui  non  contens  de  pardonner  5  font  même  du 
bien  à  ceux  qui  les  ont  ofîènfés  ?  C'efl  une  féconde  raifon  que 
S.  Chryfoflome  apporte  pour  nous  engager  à  fupporter  avec  con- 
fiance les  injures  ,.  &  à  prier  même  en  faveur  de  ceux  de  qui  nous 
Homd-e  chx- jes  aurons  rerUGS#  Dans  la  dix-feptiéme  il  traite  principalement 
de  la  relurrechon  ,  en  remarquant  que  quoique  laint  Paul  attri- 
bue au  Père  feul  celle  de  Jefus-Chrifl ,  nous  ne  devons  pas  moins 
croire  que  Jefus-Chrifl  s'efl  refïufcité  lui-même  par  fa  propre 
jw.  i ,  15).    vertu  ,  comme  on  le  voit  par  difïerens  endroits  de  l'Ecriture. 
]oan.  10, 38.  H  appuie  la  foi  de  la  réfurreelion  générale  fur  le  grand  nombre 
jeànlu'is.    de  chofes  que  Dieu  a  faites  pour  l'homme  ,  &  qu'il  n'auroit  pas 
faites  ,  fans  doute  ,  s'il  avoir  voulu  le  réduire  au  néant.  Il  avoir 
même  voulu  dès  le  commencement  rendre  l'homme  immortel  ; 
mais  l'homme  ne  l'a  pas  voulu  ,  &  il  n'a  point  perféveré  dans  fa 
dignité  ,  l'ayant  perdue  par  le  péché.  Iî  étoit  toutefois  en  fon  pou- 
voir de  ne  pas  pécher  ,  autrement  ce  feroit  en.  vain  que  Dieu 
hSmèe,dl£  nous  avertiroit  dans  fes  Ecritures  de  ne  pas  pécher,  C'efl  la  re- 
*;»•..'       '  marque  de  ce  Père  dans  la  dix-nuitiéme  Homélie..  En  y  expli- 
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quant  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Fous  avez  été  achetés  d'un  grand 
prix  ,  &c.  il  fait  remarquer  la  grandeur  du  bienfait  de  la  ré- 
demption ,  Se  de  combien  de  crimes  elle  nous  a  délivrés.  Mais  il 
fait  remarquer  en  même-rems  que  les  péchés  que  l'on  commet  de- 
puis que  Ton  a  participé  aux  faims  Myftercs  font  plus  confidéra- 
bles  que  ceux  que  l'on  commettait  auparavant.  Sur  ces  autres  pa- 
roles du  même  Apôtre  :  Si  une  femme  fidèle  a  un  mari  qui  foitinfi-  HomélMix. 
dele  ,  lequel  confente  de  demeurer  avec  elle  _,  quelle  ne  Je  fépare  neiméme,  %. 
point  d'avec  lui  y  qui  font  le  fujet   de  l'Homélie  dix-neuvieme  ,  Jj  * 
feint  Chryfoftome  remarque  que  faint  Paul  ne  parle  pas  de  ceux 
qui  ne  font  point  encore  mariés  ,  mais  feulement  de  ceux  qui  le 
font  déjà  :  car  cet  Apôtre  ne  dit  pas,  fi  elle  veut  fe  marier  à  un 
infidèle  ,  mais  fi  elle  a  un  mari  qui  foit  infidèle.  Ainfi  ce  Père  ne 
doutoit  pas  que  le  fentiment  de  faint  Paul  ne  fût  qu'on  ne  le  doit 
point  marier  avec  des  gens  de  différente  Religion.  Il  infifte  fort 
fur  l'exécution  de  ce  précepte  de  faint  Paul  aux  perfonnes  ma- 
riées ,  dont  l'infraction  eft  la  fource  de  grands  défordres  :  Ne 
vous  refufez  point  l'un  à  Vautre  le  devoir  ,fi  ce  n'efi  d'un  confente- 
rnent  mutuel  pour  un  tems  y  afin  de  vous  exercer  à  Voraifon.  En  ex- 
pliquant celles  qui  fuivent  :  Avez  vous  été  appelle  à  la  foi  étant 
efclave ,  &c  ?  il  fait  voir  qu'il  n'y  a  de  vraie  fervitude  que  celle  du 
péché  ,  qu'un  efcîave  devient  libre ,  même  en  demeurant  efclave , 
s'il  eft  délivré  des  paffions  &  des  maladies  de  l'ame  ',  qu'au  con- 
traire une  perfonne  libre  devient  efclave  ,  quand  elle  s'afiujettit 
à  un  homme  pour  le  fervir  dans  un  miniftere  dépêché  ,  comme 
lorfque  c'eft  pour  la  débauche  ,  pour  l'avarice  ou  pour  quelque 
violence  ;  que  quand  les  maîtres  ne  commandent  rien  à  leurs  fer- 
viteurs  qui  déplaife  à  Dieu  ,  ils  font  obligés  de  leur  obéir  \  mais 
qu'ils  n'y  font  plus  obligés  lorfqu'ils  leur  commandent  des  cho- 
fes  qui  font  contre  fa  loi.  Il  cite  le  Livre  qu'il  avoit  fait  fur  la 
Virginité  ,  &  dit  qu'une  Vierge  qui  s'abandonne  au  foin  des 
choies  du  monde  ,  bien  loin  d'être  une  véritable  Vierge  ,  n'efl 
pas  feulement  devant  Dieu  dans  le  rang  des  honnêtes  femmes.  En 
effet  l'Apôtre  marquant  la  différence  entre  la  Vierge  &  celle  qui 
ne  l'eft  point ,  n'allègue  ni  l'ufage  du  mariage  ni  la  continence, 
&  ne  définit  ces  deux  états  que  par  s'occuper  des  foins  du  monde 
&  ne  s'en  pas  occuper. 

X.  Il  fait  voir  dans  la  vingtième  Homélie  que  faint  Paul  en  Analyfedeia 
difant  qu'il  n'y  a  pour  nous  qu'un  feul  Dieu  qui  eft  le  Père  ,  n'a  vingtiémeHo- 
pas  prétendu  que  le  Pus  ne  fut  pas  Dieu,  puiiqu  auiti-tot   il  dit 
qu'il  n'y  a  aufïi  qu'un  feul  Seigneur,  qui  eft  J.  C.  par  qui  toutes 
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chofes  ont  été  faites  ,  &  par  qui  nous  ne  fommes  tous  qu'un  feu!  , 
c'efl>à-dire  ,  par  qui  nous  avons  été  créés  &  faits  fidèles  *,  &  que 
Tfai.i69.  i.  c'eft  la  coutume  de  l'Ecriture  de  donner  les  noms  de  Seigneur 
w  £'/.'  &  ^e  Dieu  > tantôt  au  Pere*  tantôt  au  Fils.  Mais  l'Apôtre  le  pro- 
portionnant à  cet  endroit  à  la  foiblefTe  de  fes  auditeurs  ,  n'a  pas 
donné  au  Fils  le  nom  de  Dieu ,  &  n'a  pas  même  nommé  le  Saint- 
Efprit ,  de  peur  que  les  Idolâtres  à  qui  il  parloit  ne  cruffent  qu'il 
admettoit  auflî  plufieurs  Dieux.  Mais  ailleurs  &  dans  la  même 
Epître  il  joint  enfemble  le  Père ,  le  Fils  &  le  faint-Efprit ,  com- 
me ils  le  font  aufïi  dans  la  formule  du  Batême  ,  où  nous  recevons 
des  grâces  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  feul  de  nous  donner.  Il 
Homélexz,  emploie  une  partie  de  la  vingt-unième  Homélie  à  louer  la  pru- 
Wr«  l79»  dence ,  la  fageffe  &  la  modération  de  faint  Paul  *,  &  l'autre  par- 
tie à  combattre  la  dureté  des  riches ,  &  à  les  exhorter  à  l'aumône  : 
il  veut  qu'en  imitant  la  modération  de  cet  Apôtre  nous  ne  faf- 
fions  rien  qui  puifle  être  une  occafion  de  chute  aux  foibles.Ne  m'al- 
lez  pas  dire ,  dit  ce  Père  ,  Ceci  ou  cela  n'en1  pas  défendu  3  ou  bien 
eft.  permis ,  lorfque  c'efl  une  chofe  qui  fcandalife  les  autres  *,  car 
quand  Jefus-Chrift  lui-même  le  permettroit ,  fi  vous  voyez  que 
quelqu'un  en  fût  fcandalife  ,  abftenez-vous-en  ,  &  n'ufez  pas  de 
la  permiilion  qui  vous  eft  donnée  ;  c'en1  ainfi  qu'en  a  agi  faint 
Paul  en  ne  prenant  rien  des  fidèles  ,  quoique  le  Seigneur  l'eût 
permis  aux  Apôtres.  Il  dit  aux  riches  :  Vous  donnez  à  votre  ven- 
tre tout  ce  qu'il  demande.  Vous  paflez  tout  le  jour  à  table  ,  & 
vous  vous  imaginez  que  Dieu  ne  vous  punira  pas  d'ufer  fi  mal  de 
fes  dons?  Cependant  vous  traitez  les  pauvres  avec  la  dernière  ri- 
gueur ,  eft  ce  que  vous  ne  craignez  point  le  jugement  épouvan- 
table de  Dieu  ?  Si  quelquefois  les  pauvres  feignent  des  miferes 
qu'ils  ne  fouffrent  pas  ,  c'efl:  votre  dureté  &  votre  inhumanité  qui 
les  y  obligent ,  &  qui  les  contraignent  de  faire  tous  ces  faux  per- 
fonnages  pour  vous  attendrir ,  voyant  que  de  vous-mêmes  vous 
ne  vous  Iaifiez  point  toucher  aux  fentimens  de  mifericorde.  En 
effet ,  comme  ils  connoifTent  qu'après  avoir  paffé  les  jours  entiers 
à  prier ,  à  fupplier  ,  à  pleurer ,  à  fe  lamenter  ,  ils  n'o  nt  pas  feu- 
lement trouvé  de  quoi  fatisfaire  aux  plus  préfixantes  neceflités 
de  la  vie  9  ils  ont  été  comme  contrains  de  fe  fervir  de  ces  in» 
ventions  extraordinaires  qui  ne  tournent  pas  tant  à  leur  honte  qu'à 
la  vôtre,  puifqu'il  faut  que  vous  ayez  le  cœur  bien  dur,  pour  n'être 
pas  attendris  à]la  vue  d'une  fi  extrême  nécefïité ,  à  laquelle  votre 
inhumanité  les  reduitjcar  fi  nous  nous  laifïïons  fléchir  plus  facile- 
ment à  la  mifericorde ,  les  pauvres  ne  feroient  pas  réduits  à  reçoit- 
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rir  à  des  moyens  fi  étranges.  S.  Chryfoftome  raconte  que  quelques- 
uns  en  étoient  venus  juiqu'au  point  de  crever  les  yeux  à  leurs  en- 
fans  encore  jeunes,pour  s'attirer  par-là  de  quoi  s'empêcher  de  mou- 
rir de  faim  ;  que  d'autres  voyant  qu'ils  n'obtenoient  rien  par  leurs 
cris  &  parleurs  prières ,  mangeoient  les  cuirs  des  vieux  fouliers, 
ou  s'enfonçoient  des  clous  dans  la  tête  ,  pour  toucher  les  pafTans 
par  un  fpe&acle  fi  extraordinaire.  Après  quoi  il  fait  refTouvenir 
les  auditeurs  que  c'eft  chez  eux  que  les  fidèles  ont  commencé  à 
porter  le  nom  de  Chrétien ,  &  qu'autrefois  on  y  étoit  fi  miféri- 
cordicux,que  non-feulement  on  foulageoit  les  pauvres  de  la  Ville , 
mais  encore  ceux  des  pays  étrangers.  Vous  donneriez  ,  ajoute-t- 
il ,  jufqu'à  votre  ame  à  des  baladins  êc  à  des  bouffons ,  &  vous  ne 
voudriez  pas  donner  la  moindre  partie  de  vos  biens  à  Jefus-Chrifl 
qui  eft  affamé  dans  les  pauvres  ;  &  fi  quelquefois  vous  leur  don- 
nez la  moindre  chofe  ,  vous  vous  imaginez  être  quitte  de  tout  ce 
que  vous  devez  à  la  charité  :  ne  fâchant  pas  que  la  vraie  aumône 
ne  confifle  pas  fimplement  à  donner  ,  mais  à  le  faire  avec  largefle 
fuivant  que  le  dit  le  Prophète.  Je  rougis  de  honte,  dit  encore  ce 
Père ,  quand  je  vois  tant  de  riches  qui  ont  chez  eux  des  lits  d'ar- 
gent ,  qui  fe  font  fuivre  par  des  ferviteurs  tout  chamarés  d'or  , 
qui  paroiffent  avec  un  équipage  fi  magnifique  ,  &  qui  cependant 
font  les  gueux  quand  ils'agit  de  donner  aux  pauvres  ;que  veulent- ils 
dire  loriqu'ils  nous  objectent  quel'Eglife  à  un  commun?  Croient- 
ils  donc  que  leurs  péchés  feront  effacés,  fi  l'Eglife  donne  l'aumône  ; 
&  que  c'eft  pour  eux  une  excufe  légitime  de  ne  la  pas  donner  parce 
que  l'Eglife  la  donne?  Quoi  donc,parce  que  les  Prêtres  prient,vous 
ferez  difpenfés  deprier?  Et  il  vous  fera  permis  d'être  toujours  y  vres 
parce  que  les  autres  jeûnent  ?  Nefcavez-vous  pas  que  Dieu  a  fait  le 
commandement  de  donner  l'aumône ,  plutôt  en  faveur  de  ceux  qui 
donnent  que  de  ceux  qui  reçoivent?  Les  Prêtres  du  Seigneur  vous 
font-ils  fufpe&s? Faites  l'aumône  vous-même.  Ce  que  nous  vousdi- 
fons  furcelujet  n'eft  pas  afin  que  vous  nous  rendiez  les  difpenfa- 
teurs  de  vos  aumônes  ,  mais  afin  que  vous  la  fafiiez  vous-mêmes. 
S.  Chryfoftome  dit  dans  la  vingt-deuxième  Homélie  que  quelques  Homélie  x%; 
pécheurs  aue  nous  foyons  nous  ,  ne  devons  jamais  defefperer  tnt*  171t 
faifant  réflexion  que  faint  Paul  qui  avoit  été  un  blafphêmateur , 
&  qui  avoit  perfécuté  l'Eglife  eft  néanmoins  parvenu  au  com- 
ble delà  vertu  ;  &  il  fe  fert  de  cet  exemple  pour  combattre  ceux 
qui  établifïbient  la  néceflité  du  deftin  ,  &  pour  montrer  que  fi 
nous  voulons  ,  nous  pouvons  parler  du  vice  à  la  vertu.  11  enfei- 
gnedans  la  vingt-troifiéme  que  la  foi  fans  les  œuvres  ne  fuffit  Homdittj; 
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point  pour  le  falut>que  la  manne  qui  tomboit  dans  le  defertétoit  la 
figure  du  corps  de  J*.C.  que  nous  mangeons  à  l'autel, &  Peau  qui  for* 
tit  du  rocher,la  figure  du  fang  de  J.  C.  que  nous  bûvons;que  toutes 
les  marques  d'amour  que  Dieu  donna  aux  Ifraélites  ne  leur  1er- 
virentde  rien,  parce  qu'ils  ne  lui  rendirent  pas  amour  pour  amour; 
que  les  fupplices  dont  Dieu  les  punit  n'étoient  que  temporels  , 
mais  que  ceux  dont  Dieu  nous  punira  feront  éternels  -,  que  cette 
vie  eft  le  tems  défaire  pénitence  ;  que  celle  que  l'on  fera  en  l'au- 
tre eft  inutile  >  qu'en  vain  nous  prions  Dieu  de  nous  pardonner 
nos  fautes  ,  fi  nous  ne  nous  pardonnons  pas  à  nous-mêmes  en  con- 
tinuant de  vivre  dans  l'attachement  aux  créatures  ;  qu'il  n'y  a 
point  de  vraie  fécurité  en  cette  vie  ,  &  que  nous  ne  ferons  point 
affermis  foli dément  dans  la  vertu  jufqu'à  ce  que  nous  foyons 
Homélie  14,  arrivés  au  port  tranquille  de  l'éternité  ;  qu'ainfi  il  y  a  toujours 
P-*n-  lieu  de  craindre  de  tomber.  Dans  le  commencement  de  la  vingt- 

quatrième  ce  Père  traite  des  tentations,  &  dit  qu'elles  font  tou- 
tes infurmontables  fans  le  fecours  de  Dieu ,  qui  nous  donne  la 
force  de  les  fupporter ,  &  qui  nous  en  délivre  heureufement.  En- 
fuite  il  parle  de  l'Euchariilie  qu'il  appelle  le  calice  terrible  & 
redoutable  ,  difant  en  termes  exprès  que  ce  qui  efl  dans  ce  calice , 
eft  le  même  fang  qui  a  coulé  du  côté  de  Jefus,  percé  fur  la  Croix , 
&  dont  nous  fommes  participans.  Il  dit  que  l'Apctre  le  nomme 
le  Calice  de  bénédiction ,  parce  que  le  tenant  entre  nos  mains 
avec  des  tranfports  d'admiration  ,  nous  l'honorons  par  des  Hym- 
nes 8c  des  Cantiques  ,  &  lui  rendons  d'infinies  a&ions  de  grâ- 
ces ;non-feulement  de  ce  qu'il  a  répandu  pour  nous  ce  même  fang 
afin  de  nous  retirer  de  l'erreur ,  mais  aufîi  de  ce  qu'il  a  daigné 
nous  en  faire  part  dans  l'Euchariftie.  En  cela  Jefus-Chrift  nous 
témoigne  le  foin  qu'il  prend  de  notre  falut ,  &  l'ardeur  de  Ion 
amour  pour  nous  ,  établiftant  dans  fon  propre  fang  un  facrifice 
nouveau  à  la  place  des  facrifices  anciens.  Saint  Paul  fuivan-t  la 
remarque  de  faine  Chryfoftome  ,  dit  que  le  pain  que  nous  rom- 
pons ,  eft  la  communion  ,  &  non  la  participation  du  corps  de 
Jefus-Chrift  :  voulant  exprimer  par  le  mot  de  communion  quel- 
que chofe  déplus  fort  que  les liaiions  ordinaires  ,  &  marquer  une 
très-troite  union  des  fidèles  avec  Jefus  Chrift.  Mais  en  nous  unif- 
fant  parfaitement  à  lui  dans  l'Euchariftie,  nous  devons  auffi  nous 
unir  entre  nous ,  comme  tirant  tous  la  vie  d'un  même  corps ,  qui 
eft  celui  de  Jefus-Chrift.  C  eft  ce  que  l'on  remarquoit  dans  les 
premiers  Chrétiens  ,  dont  l'Ecriture  dit  y  qu'ils  n'étoient  tous 
enfembîe  qu'un  cœur  &  qu'une  ame.  Saint  Chryfoftome  veut  que 
pour  participer  à  ce  terrible  &  redoutable  facrifice  nous  foyons 
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animés  d'un  efprit  de  paix  ,  &  d'une  ardente  charité  >*  que  nous 
en  approchions  avec  un  tremblement  mêle  de  confiance  &  avec 
pureté  ,  &  que  nous  nous  difions  à  nous-mêmes  ,  lorfqu'on  nous 
préfente  le  corps  de  Jefus-Chrifl  :  C'efl  ce  corps  qui  fait  que  je  ne 
fuis  plus  terre  &  poufïïcre ,  &  que  je  ne  fuis  plus  captif ,  mais 
libre.  C'efl  ce  corps  qui  me  donne  l'efperance  d'entrer  un  jour 
dans  le  Ciel ,  de  jouir  de  tous  les  biens  qui  s'y  trouvent  ,  d^ob- 
tenir  la  vie  éternelle ,  d'être  élevé  à  l'état  des  Anges ,  &  d'être 
admis  à  la  compagnie  de  Jefus-Chrift.  La  mort  n'a  pu  détruire 
ce  corps  par  les  clous  dont  il  a  été  percé  ?  ni  par  les  coups  dont 
il  a  été  meurtri.  Le  Soleil  voyant  ce  corps  attaché  à  une  Croix , 
en  a  détourné  fes  rayons  &  s'efl  obfcurci  ;  ce  corps  en  mou- 
rant a  fait  déchirer  le  voile  du  Temple ,  fendre  les  pierres  & 
trembler  la  terre  ;  c'efl  ce  corps  tout  enfanglanté  ,  qui  ayant 
été  ouvert  du  fer  d'une  lance  ,  en  a  fait  rejaillir  deux  vives  four- 
ces  i  l'une  de  fang ,  &c  l'autre  d'eau  ,  qui  ont  répandu  le  falut 
par  tout  l'univers.  Autrefois  les  Mages  ont  témoigné  de  la  révé- 
rence pour  ce  corps  5  lors  même  qu'il  n'étoit  que  couché  fur  une 
crèche  &  dans  une  étable  ;  ce  n'efl  plus  fur  une  crèche  que  nous 
le  voyons ,  mais  fur  un  Autel  ;  ce  n'efl  plus  entre  les  bras  d'une 
femme ,  c'efl  entre  les  mains  du  Prêtre  &  fous  les  ailes  du  Saint- 
Efprit,  qui  defeend  fur  les  oblations  facrées  avec  une  grande  abon- 
dance de  grâces  :  or  nous  ne  voyons  pas  feulement  ce  même  corps 
que  virent  les  Mages  ',  nous  en  connoiffons  la  vertu.  Témoignons 
donc  encore  beaucoup  plus  de  révérence  pour  ce  corps  ,  que  ces 
Rois  barbares  n'en  firent  paroître,  de  peur  qu'en  nous  en  appto- 
chant  d'une  manière  indigne  ,  nous  n'amafTions  fur  nos  têtes  des 
charbons  de  feu.  Ce  que  je  ne  dis  pas  ,  ajoute  S.  Chryfoflome  , 
pour  vous  détourner  de  vous  en  approcher  •,  mais  afin  que  vous 
ne  vous  en  approchiez  point  avec  indiferétion  &  témérité;  car  de 
même  que  ceux  qui  s'en  approchent  fans  difeernement  courent  un 
très-grand  danger  i  de  même  aufïi  ceux  qui  ne  participent  point 
à  cette  table  Myflique ,  font  menacés  de  faim  &  de  mort  :  cette 
fainte  nourriture  étant  la  force  de  notre  ame  ,  le  lien  de  notre 
union  avec  Dieu  ,  le  fondement  de  notre  confiance  en  lui ,  notre 
efperance  ,  notre  falut ,  &  notre  vie.  Il  dit  encore  que  fi  nous 
fortons  de  ce  monde  après  la  participation  de  ce  Sacrement,  nous 
entrerons  avec  une  grande  confiance  dans  le  fan&uairc  du  Ciel , 
comme  étant  revêtus  d'armes  d'or  ,  qui  nous  rendent  invulnérables 
à  nos  ennemis. 

XL  L'Homélie  vingt-cinquième  traite  de* l'obligation  de  ne  Homélie  z;, 
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rien  faire  qui  puifTe  porter  préjudice  au  falut  du  prochain.  Saine 
Chryfoftome  y  enieigne  que  Ja  fouveraine  perfection  confifle  à 
s'occuper  dans  les  chofes  qui  regardent  le  bien  commun,&  que 
fuivant  faint  Paul  rien  ne  nous  rend  fi  fort  imitateurs  de  Jefus- 
Chrifl ,  que  de  prendre  foin  de  notre  prochain.  Quand  vous  jeû- 
neriez ,  dit-il  y  quand  vous  coucheriez  fur  la  dure  ,  quand  vous 
pafferiez  toute  votre  vie  dans  les  larmes  ;  vous  ne  feriez  rien  en 
cela  qui  fût  confiderable  ,  fi  en  même  tems  vous  n'étiez  utile  à 
perfonne  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  vertu  ,  ni  rien  de 
grand  quand  ce  que  l'on  fait  n'efl  pas  joint  au  bien  du  prochain. 
On  en  voit  la  preuve  dans  le  Serviteur  qui  rendit  tout  entier  à 
fon  maître  le  talent  qu'il  avoit  reçu  de  lui ,  &  qui  fut  néanmoins 
févérement  puni ,  parce  qu'il  ne  l'avoit  point  fait  multiplier.  Ce 
Père  prouve  la  même  chofe  par  l'exemple  de  Moyfe ,  qui  ne  fit 
rien  de  fi  grand  dans  les  prodiges  qu'il  opéra ,  que  d'intercéder 
auprès  de  Dieu  pour  fes  frères  ,  jufqu'à  s'offrir  d'être  effacé  pour 
eux  du  livre  de  vie.  Il  allègue  auffi  les  exemples  de  David ,  d'A- 
braham &  de  faint  Paul  :  &  dit  qu'il  n'y  a  que  des  âmes  grandes 
&  généreufes  comme  celle  de  cet  Apôtre  ,  qui  veuillent  bien  fouf- 
frir  elles  feules  la  mifere ,  pour  procurer  le  bonheur  des  autres.  Il 
y  avoit  des  Hérétiques  qui  pour  montrer  que  le  Filscfl  moindre 
Homéli«  26  >  que  le  Père  ,  fe  fervoient  de  ces  paroles  de  faint  Paul  ;  L'homme 
h  **?•  efl  le  chef  de  la  femme  >  &  Dieu  efl  le  chef  de  Jefus-Chrift  \  pré- 

tendant que  comme  l'homme  cil  fuperieur  à  la  femme  ,  le  Perc 
efl  aulïi  fuperieur  au  Fils.  S.  Chryfoftome  leur  répond  dans  l'Ho- 
mélie vingt-fixiéme  que  l'on  ne  doit  pas  preffer  les  comparaifons 
qui  fe  font  entre  Dieu  &  nous  ;  &  que  quand  on  dit  quelque 
chofe  de  bas  de  Jefus-Chrifl  ,  on  doit  Pentendrc  non  de  la  divi- 
nité ,  mais  de  fon  humanité  ;  il  y  prend  à  la  lettre  ce  que  dit  le  mê- 
me Apôtre  des  femmes  qui  prophétifoient ,  ne  doutant  point  que 
dans  le  commencement  de  PEglifei,  il  n'y  enjait  eu  d'honorées  du 
don  de  prophétie ,  comme  les  filles  de  Philippe  le  Diacre  ,  & 
plufieurs  autres  depuis.  Il  dit  que  c'efl  avec  grande  raifon  que  la 
femme  efl  foumife  à  fon  mari ,  non- feulement  parce  que  l'égalité  ,- 
fait  naître  d'ordinaire  la  contention  ;  mais  aufii  à  caufe  que  c'a 
été  la  femme  qui  a  trompé  le  premier  homme  ;  &  qu'au  lieu  de 
lui  fervir  d'aide  fuivant  l'intention  du  Créateur  ,  elle  ne  lui  fer- 
vit  que  de  piège  pour  le  perdre  &  toute  fa  race  avec  lui.  Il  en- 
feigne  que  le  mari  &  la  femme  font  dans  l'obligation  mutuelle 
de  s'édifier  dans  le  mariage  ,  en  s'efforçant  l'un&  l'autre  d'être  le 
premier  à  donner  le  bon  exemple  >  qu'il  efl  indigne  à  un  hom- 
me 
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me  de  maltraiter  fon  époufe  ;  qu'il  doit  au  contraire  étant  homme 
8c  d'un  fexe  plus  fort ,  compatir  à  Tes  foibleiTes,  8c  travailler  de 
tous  fes  efforts  pour  la  corriger  fi  elle  a  des  défauts  :  il  rapporte 
l'exemple  de  Socrate ,  qui  ayant  une  femme  écervelée  ,  fujette 
au  vin  ,  très-fâcheufe  ,  répondit  un  jour  à  ceux  qui  lui  deman- 
doient  pourquoi  il  lagardoit;que  c'étoit  afin  d'avoir  toujours  dans 
fa  maifon  une  leçon  vivante  &  un  exercice  continuel  de  pa- 
tience, afin  d'apprendre  en  lafoufTrant,  à  être  doux  &  modéré 
envers  les  autres.  Le  peuple  témoigna  par  fes  cris  qu'il  admi- 
roit  l'a&ion  de  ce  Philofophe  ;  mais  faint  Chryfoflome  au  lieu 
de  fe  réjouir  de  ces  acclamations  ,  dit  :  Je  ne  puis  m'empêcher 
de  fondre  en  larmes  quand  je  vois  des  payens  plus  fages  que  nous , 
nous  qui  devrions  imiter  les  vertus  des  Anges  ,  ou  plutôt  qui 
fommes  obligés  d'imiter  Dieu  même  dans  fa  douceur. 

XII.  Dans  les  deux  Homélies  fuivantes,  faint  Chryfoftome  H^jj£\d" 
à  l'occafiondu  fouper  que  les  premiers  fidèles  avoient  coutume  de  &  %%  ,  />.  140 
faire  tous  enfemble  avant  la  célébration  du  myftere  de  l'Eucha-  # a* °- 
riftie ,  en  mémoire  du  fouper  que  Jefus-Ghrifl  fit  avec  fes  Dif- 
ciples  lorfqu'iî  inftitua  ce  Sacrement,  traite  de  l'excellence  du  Sa- 
crifice de  la  Meffe,  déjà  vénération  qu'on  lui  doit  &  des  difpofi- 
tions  avec  lefqueUeson  doit  s'approcher  de  la  Communion.  C'eft 
encore  aujourd'hui  J.  C.  dit-il ,  qui  opère  &  diflribue  les  chofes 
faintes  ,'commeillefit  dans  la  première  Cène.  Quiconque  boit  in- 
dignement ce  calice  fera  coupable  de  l'erTufion  du  fang  du  Sei- 
gneur,parcc  qu'il  répand  ce  même  fang,&  que  ce  qu'il  fait  en  com- 
muniant eft  plutôt  un  meurtre  qu'un  Tacrifice.  Les  Apôtres  après 
avoir  communié  à  la  facrée  table  du  Seigneur  ,  s'occupèrent  à  la 
prière ,  6c  à  chanter  de  faints  Cantiques  ;  ils  paiferent  une  partie 
de  la  nuit  à  veiller  auprès  de  leur  Maître  &  à  écouter  fes  divins 
enfeignemens.  Trois  mille  perfonnes  après  avoir  été  converties 
à  la  première  prédication  de  faint  Pierre  ,  &  avoir  reçu  l'Eu- 
chariftie,perfevererent  dans  la  prière  &  dans  la  Doctrine  dejeius- 
Chrift:,&  non  dans  la  bonne  chère.  Pour  vous,dit  faint  Chryfofto- 
me à  fes  auditeurs ,  il  efl  bien  vrai  que  vous  jeûnez  avant  que  de 
communier  ,  afin  que  vous  parroifïiez  en  quelque  manière  dignes 
de  recevoir  la  communion  ;  mais  après  l'avoir  reçue  ,  dans  le  tems 
auquel  votre  fobriété  devroit  éclater  davantage  ,  vous  perdez 
miférablement  tout  le  bien  que  vous  avez  acquis  :  je  ne  dis  pas 
ju'il  faille  jeûner  après  avoir  communié  5  mais  je  vous  exhorte 
eulement  à  ne  pas  manger  avec  excès ,  &  à  ne  pas  vous  livrer 
aux  autres  dérangemens  qui  font  les  fuites  de  la  bonne  chère. 
Tome  IX.  Aaaa 
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Qui  que  vous  foyez  ,  dit-il  encore  ,  qui  vous  approchez  de  la 
communion  ,  purifiez  vos  mains ,  châtiez  votre  langue  &  vos 
lèvres ,  qui  fervent  comme  de  veftibule  pour  recevoir  Jefus-Chrift 
quand  il  entre  en  vous  •,  portez  votre  penfée  de  cette  table  fen- 
lible  qui  eft  devant  vous  ,  à  cette  autre  table  où  le  Seigneur  étoit 
autrefois  alfis  avec  fes  Apôtres  ;  ou  plutôt  reconnoiffez  que  tout 
cela  nous  eft  encore  prefent  :  c'eft  ici  un  tems  de  prière ,  8c  non 
de  bonne  chère  -,  il  eft  vrai  que  dans  tous  les  autres  tems  nous 
devrions  être  fobres  ,  mais  nous  y  fommes  encore  bien  plus  obli- 
gés les  jours  de  fête  ,  qui  ne  font  inftitués  que  pour  effacer  nos 
péchés  ,  8c  non  pour  en  commettre  de  nouveaux.  Saint  Chry- 
foftome fe  plaint  de  ce  que  la  plupart  ne  s'approchoient  pas  tant 
de  l'Euchariftie ,  parce  qu'ils  s'y  étoient  bien  préparés  par  la  cor- 
rection 8c  l'expiation  de  leurs  fautes  ,  que  par  la  coutume  &  la 
rencontre  des  fêtes  ,  dans  lefquelles  ils  voy oient  les  autres  s'en  ap- 
procher. Mais  ce  n'eft  paslà,dit-il,ce  que  demande  l'Apôtre  ;car 
il  ne  connoît  qu'un  tems  qui  foit  propre  pour  la  Communion  r 
qui  eft  celui  auquel  notre  confeience  eft  pure  ;  autrement  ce  ne 
feroit  pas  faire  le  difeernement  que  l'on  doit  du  Corps  du  Sei- 
gneur 5  ni  examiner  avec  l'exactitude  nécefîaire  quel  eft  celui  qui 
eft  offert ,  quel  eft  celui  qui  fe  donne  lui-même  à  nous,  &  qui 
font  ceux  auxquels  il  fe  donne.  Ce  Père  enfeigne  que  de  ne  pas 
donner  de  fon  bien  aux  pauvres ,  eft  un  fujet  fuffifant  de  nous 
éloignerde  la  fainte  Table  ,  à  plus  forte  raifon  le  crime  de  ceux, 
qui  ravifTent  le  bien  d'autrui ,  doit -il  empêcher  d'y  participer. 
XIII.  Les  dons  fpirituels  que  l'on  recevoir  alors  dans  le  Ba- 
Anaiyfe  de  tême  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  des  langues  ,  de  prophétie,  des  mira- 
la  vingt  -  neu-  c]es  &.  autres  femblables,font  la  matière  de  la  vingt-neuvième  Ho- 
fce™!  ij7?e"  mélie.  Saint  Chryfoftome  y  dit  conformément  à  la  Do£lrine  de 
faintPaul ,  que  chacun  doit  fe  contenter  du  don  8c  du  talent  qu'il 
a  reçu  de  Dieu  >  fans  s'inquiéter  pourquoi  il  l'a  reçu  ,  &  n'en 
a  pas  reçu  d'autre  ;  car  fçachant  y  ajoute-t«il  r  que  le  Saint-Efprit 
vous  a  fait  cette  grâce  ,  à  caufe  du  foin  qu'il  a  de  vous  ,  foyez 
perfuadés  que  c'eft  par  cette  même  raifon  &  pour  votre  propre 
bien,  qu'il  ne  vous  communique  les  "dons  que  par  mefure.  Il  in- 
fère de  ces  paroles  de  faint  Paul  :  C'efl  unfeul  &  même  offrit  qui 
opère  toutes  ces  ckofes  s  distribuant  à  chacun  ces  dons  félon  qu'il 
lui  plaît ,  que  le  faint  Efprit  eft  Dieu.  Les  ennemis  de  fa  Divi- 
nité répondoient  que  le  Saint-Efprit  n'étoitpas  la  caufe  princi- 
pale dans  la  diflribution  de  fes  dons,,  mais  qu'il  agiffoit  par  le 
mouvement  de  Dieu  >  mais  fains  Chryfoftome  fait  voir  qu'en  cela 
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ils  alloient  directement  contre  les  paroles  de  l'Apôtre  qui  allure 
que  le  Saint  -Efprit  diilribue  fes  dons  félon  qu'il  lui  plaît.  Il  al- 
lègue plufieurs  autres  endroits  de  l'Ecriture  qui  attribuent  au 
faint  -  Efprit  la  même  puiffance  qu'au  Père  &  au  Fils.  Il  mon- 
tre dans  la  trentième  Homélie  par  la  comparaison  du  corps  hu-  J»«.JS»i. 
main  avec  l'Eglife,  qui  efl  le  corps  myflique  de  Jefus-Chrifl ,  ^Coî.Wi 
qu'il  doit  y  avoir  divers  dons  &  diverfes  opérations  ;  8c  que  com-   Homélie  30  ; 
me  le  corps  efl  un ,  quoique  compofé  de  plufieurs  membres ,  1E-  *'  i68' 
glife  ne  fait  avec  Jefus-Chrifl  qu'un  même  corps  myflique  ,  com- 
pofé auiïi  de  plufieurs  membres.  Puis  donc,  dit-il,  dans  la  trente- 
unième  ,  que  le  corps  ne  confifle  que  dans  l'affemblage  de  plufieurs 
membres,  nous  devons  faire  en  forte  qu'il  y  en  ait  plufieurs  dans  *  £11  ie  3I 
le  corps  de  l'Eglife  ;  car  fi  plufieurs  viennent  à  en  être  retranchés , 
ceux  qui  y  refient  en  fouffriroient  une  bleflure  mortelle  ;  c'efl 
pourquoi  l'Eglife  ne  demande  pas  feulement  que  fes  membres 
nefe  divifent  point  entre  eux  ,  mais  encore  qu'ils  s'unifient  très* 
étroitement  enfemble.  Ne  me  dites  pas ,  Ce  nJefl  qu'un  homme 
du  commun  ,  &  de  la  lie  du  peuple  ;  mais  confiderez  plutôt  que 
c'efl  un  des  membres  de  ce  corps  qui  contient  &  forme  toute  l'E- 
glife ;  &  comme  le  moindre  des  membres  de  notre  corps  contribue 
aufli  bien  que  I'œil,qui  efl  un  des  plusexcellens,à  l'intégrité  de  tout 
notre  corps  ;ainfi  le  moindre  des  fidèles  nefait  pas  moins  qu'un  autre 
plus  confiderable  dans  la  formation  du  corps  de  l'Eglife.  L  effence 
d'un  corps  ne  confifle  pas  à  avoir  des  membres  plus  nobles  les  uns 
que  les  autres  ,  mais  fimplement  à  être  compofé  de  plufieurs  mem- 
bres qui  foient  differens.  Sur  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Si  l'un 
des  membres  fouffre,  tous  les  autres  fouffrent  aufji  ,  faint  Chryfo- 
flome  dit  que  l'Apôtre  exige  ici  trois  choies  des  membres  de  l'E- 
glife. La  premiere,de  ne  fe  point  féparcr  les  uns  des  autres,  mais 
de  fe  tenir  très-unis  entre  eux.  La  féconde  ,  de  prendre  foin  les 
uns  des  autres.  La  troifiéme ,  deconfiderer  tout  ce  qui  arrive  aux 
autres  membres ,  comme  nous  étant  commun.  Il  remarque  qu'il 
n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable  de  divifer  les  fidèles ,  que  l'envie  , 
qu'il  appelle  le  fléau  des  membres  de  Jefus-Chrifl  ;  néanmoins  il 
ne  défend  pas  une  louable  émulation  pour  imiter  le  prochain  dans 
le  bien  &  dans  la  vertu  ;  &  dit  qu'un  envieux  fe  prend  moins 
à  celui  qui  efl  vertueux  ,  qu'à  Dieu  même  qui  efl  la  fource  .des 
grâces  fpirituelles ,  &  qui  les  a  données  à  celui  qui  efl  l'objet  de 
l'envie.    Il  ajoute  que   l'envieux  ne  peut  avoir   aucune  entrée 
dans  le  Royaume  du  Ciel  ,    &  que  dès  ce  monde  même    il 
efl  malheureux  >  les  vers  ne  rongeant  pas  fi  fort  le  bois ,  que 

Aaaaij 


5ï6        SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

la  fièvre  de  l'envie  qui  confume  jufqu  a  la  mouelle  des  os  de 
om.  lejx,  penvjeux#  L^loge  que  faintPaul  fait  de  la  charité  dans  la  fuite  de 
fon  Epître,  donne  lieu  aufïi  à  faint  Chryfoftome  d'en  faire  voir 
la  néceiîité,  &  les  avantages.  Il  dit  que  Dieu  a  établi  la  loi  de 
Paumône ,  afin  de  lier  d'affection  &  de  fentiment  ceux  qui  don- 
nent avec  ceux  qui  reçoivent.  En  effet ,  il  auroit  bien  pu  nour» 
rir  les  pauvres  fans  l'affiftance  des  riches  •,  mais  il  a  ordonné 
aux  riches  de  nourrir  les  pauvres ,  afin  de  nous  embrazer  tous  les 
uns  pour  les  autres  des  flammes  d'un  faint  amour.  Ce  Père  ajoute, 
que  (i  la  charité  étoit  répandue  par  tout ,  il  ne  feroit  plus  befoin 
de  loix ,  ni  de  Juges  ,  ni  d'aucuns  reglemens  pour  maintenir 
la  fociété  civile  >  que  perfonne  ne  feroit  jamais  d'injure  à  un  au- 
tre; qu'on  ne  verroit  plus  ni  meurtres  ,  ni  guerres  ,  ni  féditions ,  ni 
vols  dans  le  monde  î  que  tous  les  vices  en  leroient  bannis  ;  qu'il  n'y 
auroit  ,  ni  pauvreté  ,  ni  une  trop  grande  abondance  ;  &  que  les 
hommes  jouïroient  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ces  deux  états> 
fçavoir,  de  la  commodité  que  l'on  tire  desricheffes  ,  &  de  l'exem- 
ption des  follicirudes  de  la  vie  ,  qui  naififent  de  la  pauvreté  :  un 
plus  grand  avantage  encore,  c'eft  que  nous  nous  aimerions  tous  \ 
car  il  n'y  a  point  de  joie  plus  folide  que  celle  qu'on  trouve  dans 
cet  amour,  ni  qui  remplhTe  l'ame  de  tant  de  douceur.  Il  y  a 
toujours  quelque  peine  dans  les  autres  vertus  ,.  comme  dans  le 
jeûne  ,  la  tempérance  ,  les  veilles  ;  mais  la  charité  effc  accom- 
pagnée d'un  plaifir  ,  qui  n'eft  mêlé  d'aucune  amertume  :  cette 
vertu  efl  comme  une  abeille  induflrieufe  qui  ramafïant  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bien  en  toutes  chofes  ,  en  fait  un  tréfor  dans  l'ame 
de  celui  qui  .aime  fincerement  fon  prochain  -,  en  forte  que  quand 
il  feroit  eiclave  ,  cette  charité  lui  rend  fa  fervitude  plus  chère 
&  plus  agréable  que  la  liberté  :  comme  elle  fçait  changer  la  na- 
ture des  chofes  _,  elle  rend  faciles  Se  légers  les  travaux  les  plus 
rudes  ,  &  nous  fait  trouver  la  vertu  facile  &  le  vice  amer  \  elle 
adoucit  les  plus  grandes  peines ,  étant  certain  que  les  larmes  & 
les  fentimens  de  triftefle  qui  procèdent  de  la  charité  font  plus 
doux  &  plus  agréables  que  les  ris  &  les  joies  du  monde.  Pourquoi 
donc  ,  direz-vous  ,  cette  Egyptienne  qui  aimoit  Jofeph  ,  a-t  elle 
voulu  le  couvrir  de  confufion  ?  C'eft  ,  répond  faint  Chryfoftome  7 
qu'elle  l'aimoit  d'un  amour  diaboliqueice  n'eft  point  de  cet  amour 
que  Jofeph  étoit  animé  ,  mais  de  cette  charité  que  faint  Paul 
Homéi.  33    recommande,  comme  on  le  voit  parla  fuite  de  Ion  hifloire. 

?'  l^5'  /  XIV.  Dans  les  trente-troifiéme  &  trente-quatrième  Homélies  ? 

t-  3o^c  ' 34,  S.  Chryfoftome  ne  fait  qu'étendre  ce  que  faint  Paul  a  dit  des  ad^ 


Home!.  35*. 
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mirablcs  qualités  de  la  charité  3  mettant  dans  ion  difcours  divers 
exemples  des  faints  perfonnages  qui  ont  excellé  en  cette  vertu.  Il 
préfère  dans  la  trente  -  cinquième  le  don  de  prophétie  au  don^^ô, 
des  langues  ,  parce  que  tous  n'entendent  pas  celui  qui  parle 
plufieurs  langues  ,  mais  ceux-là  feulement  à  qui  il  eft  donné  de 
Dieu  de  les  entendre  l  au  lieu  que  celui  qui  prophétife  édifie  toute 
l'Eglife  à  qui  il  communique  les  révélations  ;  comme  cela  fe  pra- 
tiquoit  dutems  des  Apôtres.  Dans  la  trente- fixiéme  ,  il  enfeigne  »  ?f™  *  ' 
que  tous  ces  dons  ne  nous  font  accordés  que  pour  nous  édifier 
les  uns  les  autres  >  de  forte  que  celui  qui  ne  s'en  ferviroit  pas  fé- 
lon le  defîein  de  Dieu  ,  ne  les  recevrok  qu'à  fa  condamnation. 
Il  y  fait  un  paralelle  de  l'Eglife  primitive ,  avec  celle  de  fon  tems, 
témoignant  qu'elle  étoit  déchue  de  fa  première  beauté  &  de  fon 
ancienne  fplendeur  ,  non-feulement  par  rapport  aux  miracles  , 
mais  par  rapport  à  la  piété  &  à  la  vertu.  Alors ,  dit-il  ,  l'Eglife 
étoit  ornée  d'un  nombre  de  faintes  veuves  &  de  vierges  confa- 
crées  à  Dieu  >  au  lieu  qu'à  préfent  elle  n'en  a  que  très-peu ,  & 
encore  ce  peu  en  a-t-il  plutôt  l'apparence  que  la  lainteté.  Autre- 
fois les  maifons  des  Chrétiens  étoient  comme  autant  d'Eglifes  , 
au  lieu  qu'à  préfent  ils  ufent  des  Eglifes  encore  plus  mal  que  de 
leurs  maifons.  Car  au  moins  gardent  ils  dans  leurs  maifons  quel- 
que ordre  &  quelque  difeipline  -,  mais  on  ne  voit  fouvent  dans  les 
Eglifes  que  du  tumulte  >  de  la  confufion  r  &  quelquefois  mê- 
me des  éclats  de  rire  -,  &  cela  ,  ajoute  faint  Chryfoftome  ne  fe  fait 
qu'ici ,  c'eft-à-dire  ,  à  Antioche  ;  car  ailleurs  il  n'efl  pas  permis 
de  s'entretenir  dans  l'Eglife  avec  les  proches  ,  ni  même  avec  un 
ami  qui  viendroit  de  loin  :  l'Eglife  n'efl  pas  un  lieu  public 

Î»our  y  traiter  des  affaires  du  monde  ;  c'eft  la  retraite  des  Anges  9 
e  palais  de  Dieu  &  le  Ciel  même.  Si  vous  en  doutez ,  regar- 
dez cette  table ,  &  confiderez  à  quel  ufage  elle  eft  deftinée.  Re- 
préfentez-vous  quel  eft:  celui  qui  doit  y  defeendre.  Révérez  &  ad- 
mirez par  avance  un  (î  augufte  appareil.  Ce  nous  eft  une  chofe 
bien  douce ,  direz-vous ,  d'entretenir  nos  amis.  Je  ne  vous  le  dé- 
fends pas;  mais  pourvu  que  ce  Toit  ou  dans  votre  maifon ,  ou  dans 
les  places  publiques  ;  l'Eglife  n'eft  pas  un  lieu  d'entretien ,  mais 
de  doctrine.  Il  déclame  contre  les  femmes  qui  y  venoient  habil- 
lées d'une  manière  aufti  immodefte  que  les  femmes  perdues ,  & 
qui  par  là  y  attiroient  un  grand  nombre  de  gens  débauchés.  Il 
foutient  dans  la  trente-feptiéme  qu'il  y  a  plus  d'avantage  &  de  Homél.  37 , 
repos  à  combattre  les  pallions  qu'à  les  fatisfaire  ,  &  en  donne  '* 34ÎJ 
Cour  preuve  l'expérience.  En  effet ,  celui  dont  la  cupidité  n'a  point 
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de  bornes,  fouflfre  de  plus  violentes  fecoufTes  en  fon  ame  ,  que  la 
mer  la  plus  agitée  ;  le  tempérant  au  contraire  combattant  fans 
celle  avec  avantage  fes  "mauvais  defirs,  goûte  un  plaifir  très-doux 
dans  fa  vi&oire  &  dans  le  calme  de  fa  bonne  confcience.  Dans 
la  trente-huitième  Homélie  il  combat  les  Manichéens  ,  8c  fait 
Homél.  38,  voir  que  ces  paroles  de  faint  Paul  :  'jefus-Chrift  eflmort  -pour  nos 

P>  34P.  pèches  ,  qu'ils  alleguoicnt  en  leur  faveur  ,  faifoient  contre  eux  , 

puifqu'elles  ne  lignifient  pas  ,  comme  ils  le  vouloient ,  que  Jefus- 
Chrift  avoit  été  dans  le  péché  ,  &  qu'il  s'en  étoit  délivré  en  ref- 
fufeitant ,  mais  au  contraire  qu'il  étoit  mort  pour  nos  péchés  , 
ce  qui  prouve  qu'il  étoit  lui-même  exempt  de  péché.  Il  y  enfei- 
gne  encore  qu'aucun  des  pécheurs  ne  doit  defefperer ,  mais  que 
nul  de  ceux  qui  vivent  dans  la  piété  ,  ne  doit  aufli  préfumer  : 
que  le  jufle  donc  fe  conferve  dans  la  retenue  &  dans  la  crainte 
&  que  le  pécheur  s'anime  à  la  vigilance  8c  au  travail.  Dès  que 
David  fe  laifla  aller  au  relâchement  d'une  vie  molle  ,  il  tomba 
dans  le  péché  j  mais  quand  il  s'anima  d'un  nouvel  elprit  de  com- 
ponction 8c  de  pénitence  ,  il  reprit  incontinent  le  chemin  de  fa 
Homél.  39 ,  première  vertu.  Il  fait  voir  dans  la  trente-neuvième  la  connexion 

p«  lte>  qU'il  y  a  entre  la  Rxfurre&ion  de  Jefus-Chrift  8c  celle  de  tous 

les  hommes  ,  difant  qu'en  vain  Jefus  -  Chrift  auroit  pris  une 
chair  s'il  ne  devoit  pas  la  refïufciter  ,  &  qu'on  ne  pourroit  pas 
l'appeller  prémices  de  ceux  qui  font  morts  ,  s'il  n'étoit  reflufcité  , 
&  fi  ceux  dont  il  eft  les  prémices  ne  relfufcitent  aufli.  D'ail- 
leurs fi  Jefus-Chrift  n'eft  point  reflufcité  ,  il  n'a  pas  été  mis  à 
mort,  &  n'a  pas  effacé  nos  péchés*,  &  par  une  fuite  néceflaire  nous 
périrons  tous.  Il  parle  dans  cette  Homélie  d'une  grande  féche- 
refTe  qui  faifoit  appréhender  aux  habitans  d'Antioche  qu'elle  ne 
fût  fuivie  dune  famine  :  tous  étoient faifis de  frayeur  à  l'attente 
d'une  mort  prochaine  ,  &  il  n'y  avoit  que  Dieu  dont  on  ef- 
perât  du  fécours  :  on  faifoit  des  prières ,  8c  on  demandoit  à  Dieu 
d'être  délivré,  du  fléau  dont  on  étoit  menacé  ;  fa  mifericorde  fe 
laiffa  fléchir  ,  &  contre  toute  apparence  il  vint  une  pluie  abon- 
dante qui  caufa  autant  de  joie  aux  habitans  de  cette  Ville ,  que 
fi  onjes  eût  retirés  des  portes  de  la  mort  ;  mais  tandis  que  tout 
le  monde  étoit  en  fête  ,  on  remarqua  un  des  plus  riches  de  la 
Ville  qui  fe  promenoit  tout  trifte  &  tout  abbatu  ;  plufieurs 
lui  en  ayant  demandé  le  fujet  ,  la  violence  de  fon  afflitlion 
ne  lui  permit  pas  de  la  cacher.  J'ai ,  dit-il  ,  un  nombre  infini 
de  mefures  de  blé ,  8c  je  ne  fçai  plus  qu'en  faire  -,  ennemi  com- 
mun des  hommes  &  plus  cruel  que  les  bêtes  féroces ,  il  eut  fou- 
haité  pour  ajouter  quelque  choie  aux  grands  biens  qu'il  avoit 
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déjà  ,  que  les  autres  fuflent  morts  de  faim.  Saint  Chryfoflome  ne 
feint  point  de  dire  qu'un  homme  comme  celui-là  auroit  mérité 
d'être  lapidé  pour  une  telle  réponie ,  parce  que  celui  qui  ne  cher- 
che qu'à  augmenter  le  prix  du  blé ,  effc  y  félon  Salomon  ,  un  ob- 
jet d'exécration  pour  le  peuple.  Ce  Père  en  prend  occafion  d'in- 
vectiver contre  l'avarice  &  contre  l'intempérance 

X  V.  Après  avoir  rapporté  dans  l'Homélie  quarantième ,  com-  Homél.  4o> 
ment  les  Marcionites  entendoient  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Que  f* 37  ' 
feront  ceux  qui  font  batifés  pour  les  morts  y  s'il  efl  vrai  que  les 
morts  ne  reffufeitent  point  (  Et  les  cérémonies  ridicules  qu'ils  fai- 
foient  lorfqu'un  Cathécunene  étoit  mort  fans  Barème  ï  il  enfeigne 
que  l'Apôtre  ne  veut  dire  autre  chofe  par  ces  paroles,  fmon  que 
nous  ne  recevons  le  Batême  que  dans  la  croyance  que  ce  corps 
qui  efl  batifé ,  reflufeitera  après  ia  mort  ;  &  pour  rendre  fenfï- 
ble  cette  explication  ,  il  nous  fait  remarquer  que  le  Batême  ne 
nous  efl  adminiflré  qu'après  que  ,  fuivant  le  commandement  de 
l'Eglife  ,  nous  avons  témoigné  de  vive  voix ,  croire  la  réfurre- 
£tion  des  morts.  11  combat  dans  la  quarante  unième  Homélie  cer-  Hom(ç\  4I, 
tains  hérétiques  qui  difoient  que  le  corps  qui  meurt  n'efl  pas  le  p.  386. 
même  que  celui  qui  reflufeitera.  L'argument  dont  il  fe  fert  , 
efl  tout  fimple  :  Si  ce  n'efl  pas  le  même  corps  ,  dit  -  il  ,  où  efl 
donc  la  réfurrection  ?  Jefus-Chrifl  n'aura  donc  pas  refTufcité  le 
même  corps  qui  fut  attaché  fur  la  Croix  ?  Pourquoi  donc  vou- 
lant prouver  à  fes  Difciples  que  c'étoit  abfolument  le  même  , 
leur  montre-t-il  les  plaies  qu'il  y  avoit  reçues ,  les  cicatrices  & 
les  marques  des  clous  ?  N'avoit-il  pas  dit  aux  Juifs  en  parlant 
de  fon  corps  ;  Détruifez  ce  Temple  ,  &  dans  trois  jours  je  le  ré- 
bâtirai ?  Il  enfeigne  dans  la  même  Homélie  que  l'on  ne  doit  point 
s'affliger  avec  excès  de  la  mort  de  fes  proches  ^  ni  de  fes  amis-,  car 
ou  ils  ont  bien  vécu  ,  ou  ils  ont  mai  vécu  ;  s'ils  ont  bien  vécu , 
leur  fort  n'efl  pas  à  plaindre  ;  s'ils  ont  mal  vécu  ,  c'efl  un  bien 
que  la  mort  les  ait  empêché  de  faire  plus  de  mal.  Secourons  donc 
les  morts ,  ajoute-t-il ,  non  par  nos  larmes  ,  mais  par  nos  priè- 
res ,  par  nos  fupplications ,  par  nos  oblations  &  par  nos  aumô- 
nes*, car  ce  n'efl  pas  fins  raifon  qu'on  a  inflitué  ces  chofes  -,  ce 
n'efl  pas  en  vain  que  nous  faifons  mémoire  des  morts  dans  la 
célébration  des  Myfleres ,  &  que  nous  prions  pour  leur  foulagc- 
menteet  Agneau  qui  y  efl  offert  ,  lequel  a  porté  &  effacé  les  pé- 
chés du  monde  j  &  ce  n'efl  pas  fans  raifon  que  celui  qui  affilie 
devant  l'Autel  ^  dit  tout  haut  durant  qu'on  célèbre  ces  vénérables 
Myfleres;  C'efl  pour  tous  ceux  qui  donnent  en  Jefus-Chrifl  9   & 
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pour  ceux  qui  célèbrent  leur  mémoire.  Nos  cérémonies  ne  font  pas 
des  jeux  de  théâtre ,  à  Dieu  ne  plaife  ,  tout  s'y  fait  par  l'ordre 
du  Saint-Efprit.  Si  le  facrifice  que  Job  offroit  pour  fes  enfans  , 
fervoit  à  l'expiation  de  leurs  fautes  ;  peut-on  douter  que  le  Sa- 
crifice que  nous  offrons  pour  les  morts ,  ne  leur  procure  quelque 
confolation  ;  puifque  nous  voyons  fouvent  que  Dieu  gratifie  les 
..       uns  en  faveur  des  autres  ?  On  peut  remarquer  dans  les  Homé- 

f.  35>4.  '  lies  fuivantes  ,  qu'il  efl  de  la  piété  &  du  devoir  d'un  Chré- 
tien de  ne  pas  fe  donner  pius  d'affaires  ,  que  les  néceffités  de  la 
nature  &  de  la  vie  n'en  demandent  ',  Jefus-Chrift  voulant  mê- 
me que  nous  nous  en  délivrions  lorfqu'il  nous  dit  :  Ne  vous  in- 
quiétez point  9  &  ne  Joyez  point  en  peine  comment  vous  trouverez 
de  quoi  manger  &  de  quoi  vous  couvrir  >  que  ce  ne  lont  point 
H°"jfl'4î>  les  Chrétiens  foibles  &  lâches  qui  irritent  le  démon  ;  qu'ainfi  lorf- 
que  nous  voyons  un  jufle  fouffrir  beaucoup  de  maux ,  nous  ne 
devons  point  nous  en  étonner  ,  &  qu'il  faudroit  plutôt  être  fur- 
pris  fi  le  démon  le  laiflbit  en  repos  ;  que  c'étoit  la  coutume  des 
fidèles  de  laver  leurs  mains  avant  la  prière  ;  mais  que  l'on  doit 
auffi  l'accompagner  de  l'aumône  ;  qu'il  feroit  même  bon  que  nous 
ayons  chez  nous  une  bourfe  auprès  du  lieu  où  nous  avons  cou- 
tume de  prier ,  afin  que  toutes  les  fois  que  nous  y  entrerons  pour 
faire  oraifon  ,  nous  y  mettions  quelque  aumône ,  n'étant  pas  moins 
convenable  de  placer  auprès  de  notre  lit  ce  dépôt  pour  les  pau- 
vres ,  que  le  livre  des  Evangiles  î  que  les  artifans  mêmes  devroient 
prefénter  à  Dieu  quelque  portion  du  prix  de  leurs  marchandifes 
&  de  leurs  travaux*,  &  que  ceux  qui  ont  des  fonds  de  terre  &  des 
revenus ,  &  ceux  qui  reçoivent  les  tributs  légitimes  doivent  aufii 
fuivre  cettre  regle-,qu'à  l'égard  des  ufuriers  &  des  gens  de  guerre, 
&  autres  qui  exercent  des  concufïions  ,  ou  qui  font  leurs  profits 
Homél.  44,  de  miferes  d'autrui,  Dieu  ne  veut  rien  recevoir  d'un  bien  acquis 

7.40$.  de  ja  forte;  que  dans  la  correction  fraternelle  il  ne  faut  point 

agir  avec  trop  de  rigueur,  mais  mêler  de  douceur  les  réprimandes 
que  l'on  fait  à  ceux  qui  s'éloignent  du  chemin  de  la  vertu. 

§.  IL 

Des  Homélies  fur  la  féconde  aux  Corinthiens. 

Elles  ont  été  I.  f>  E  fut  auffi  à  Antioche  que  faint  Chryfoflome  fit  fes  trente 

faites  à  Antio-     ^_^  Homélies  fur  la  féconde  Epître  aux  Corinthiens.  Celapa- 

che'  roît  par  la  vingt-  fixiéme  ,  dans  laquelle  il  parle  de  Conflantino- 

ple  comme  n'y  étant  pas.  Ceux  ,  dit-il  ,  qui  font  revêtus  de  la 

Pourpre  Royale  ,  ne  dédaignent  pas  de  fe  profterner  devant  les 

tombeaux 
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tombeaux  des  faints  Martyrs  8c  de  les  baifer.  lis  humilient  le 
faite  de  leur  royauté  pour  prendre  la  poflure  de  fupplians  ;  & 
conjurent  ces  faints  ferviteurs  de  Jefus-Chrifl  d'être  leurs  pro- 
tecteurs auprès  de  Dieu  :  celui  qui  efl  couronné  du  diadème  em- 
ploie d'inflantes  prières  envers  un  faifeur  de  tentes ,  &  envers 
un  pêcheur ,  les  prenant  pour  fes  patrons  ,  &  fes  défenfeurs  au- 
près de  la  Majefté  Divine.  C'efi  ce  qui  fe  voit  non-feulement  à 
Rome ,  mais  encore  à  Conflantinople  ,  où  le  fils  du  grand  Con- 
fiante a  cru  lui  faire  beaucoup  d'honneur  de  lui  donner  la  fé-  omc" l6' 
pulture  dans  le  veflibule  de  l'Eglife  du  Pêcheur  ,  c'efl-à-dire, 
de]  l'Apôtre  faint  Pierre.  11  faut  ajouter  que  ces  Homélies  ont 
autti  la  politeffe  que  Photius  remarque  dans  tous  les  écrits  que  ce 
Père  a  compofés  étant  à  Antioche.  Elles  ont  cependant  moins 
de  feu  que  les  Homélies  fur  la  première  aux  Corinthiens ,  parce 
que  faint  Chryfoflome  s'y  efl  conformé  au  flile  de  cette  féconde 
Epître ,  où  l'Apôtre  voyant  que  les  Corinthiens  s'étoient  fournis  à 
fes  ordres ,  en  retranchant  de  leurs  afîemblées  l'inceflueux  qui 
étoit  parmi  eux ,  leur  écrit  avec  beaucoup  plus  de  douceur  que 
dans  la  première. 

II.  Cet  Apôtre  avoit  promis  aux  Corinthiens  de  les  aller  voir  Homélie  far 
dans  peu  de  tems  ,  afin  que  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  coupa-  l'Ep^f  p  aux 
blés ,  n'attendiflent  pas  davantage  à  corriger  leurs  défordres  ;  f°l^y. ltt"  * 
mais  n'ayant  pu  exécuter  fa  promette  >  il  crut  devoir  leur  en  ren- 
dre raifon  ,  Se  leur  promettre  une  féconde  fois  de  les  venir  voir 
&  les  aflurer  de  fon  amitié.  C'efi  ce  qui  fait  le  lujet  d'une  partie 
de  la  première  Homélie  de  faint  Chryfoflome.  Il  y  dit  en  expli- 
quant ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Dieu  nous  confok  dans  tous  nos 
maux  ;  que  cela  n'arrive  pas  une  ou  deux  fois ,  mais  toujours  : 
car  Dieu  ne  confole  pas  dans  un  moment  pour  abandonner 
dans  un  autre  ,  il  confole  toujours.  Ne  nous  laittbns  donc 
point  abbattre  ,  ajoute  ce  Père  ,  &  ne  nous  affligeons  point 
avec  excès  quand  il  nous  arrive  quelque  mal  8c  quelque  difgrace  ; 
puifque  cela  nous  apprend  que  c'efi  par  le  moyen  des  calamités 
que  nous  communiquons  avec  Jefus-Chrifl ,  que  nous  effaçons 
nos  péchés ,  8c  que  nous  remportons  des  avantages  confidérables  ; 
car  on  ne  doit  rien  eflimer  de  fâcheux  que  de  tomber  dans  la  dif- 
grace de  Dieu.  Il  rapporte  l'exemple  de  faint  Paul  &  d'Abraham 
qui  étoient  toujours  remplis  de  joie  au  milieu  des  adverfités  de 
cette  vie  \  &  prefle  beaucoup  fur  la  patience  de  Job  ,  qu'il  dit 
avoir  égalé  celle  non  d'un  Martyr ,  mais  de  fix  cens  Martyrs  , 
ayant  été  éprouvé  par  une  infinité  d'endroits ,  dans  fes  richettes , 
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dans  fes  enfans  ,  dans  fon  corps  ,  dans  fa  femme ,  dans  fes  amis  9 
dans  fes  ennemis ,  dans  fes  fervitcurs  ,  par  la  faim  ,par  lesfonges, 
par  les  douleurs  ,,  par  la  puanteur.  Mais  il  admire  beaucoup  plus 
Job  ,  lorfque  dépouillé  de  tous  fes  biens  ,  il  en  rendoit  grâces  à 
Dieu,  que  lorfqu'il  tenoit  fa  porte  ouverte  à  tous  les  pauvres.  Il 
enfeigne  dans  la  féconde  Homélie  que  ce  n'efl  pas  par  la  foi  feule 
'  mais  encore  par  les  louffrances  que  l'on  parvient  au  ialut ,  &  re- 
levé l'humilité  de  faint  Paul  qui  ayant  infiniment  plus  foufifert 
que  les  Corinthiens  ,  veut  bien  leur  dire  qu'ayant  eu  part  aux 
fouiTrances  ,  ils  auront  auiïi  part  comme  lui  à  la  conlolation  : 
&  de  ce  qu'il  veut  bien  témoigner  de  la  confiance  dans  les  priè- 
res qu'ils  faifoient  pour  lui.  Il  s'étend  fur  l'efficacité  de  la  prière, 
fur-tout  lorfqu'elle  eft  faite  en  commun  ,  &  fur  l'utilité  &  la  né- 
ceffité  des  actions  de  grâces.  Si  en  publiant  ,  dit-ii ,  les  bienfaits 
que  nous  avons  reçus  des  hommes ,  nous  les  portons  à  nous  en 
faire  de  nouveaux  ,  à  plus  forte  raifon  la  reconnoiffance  que  nous 
témoignerons  à  Dieu  de  fes  grâces ,  aura-t-elle  beaucoup  de  force 
pour  attirer  de  plus  en  plus  fes  faveurs  fur  nous. Que  Ci  non  contens 
de  remercier  les  hommes  qui  nous  ont  fait  du  bien  ,  nous  en- 
gageons encore  les  autres  à  fe  joindre  à  nous  pour  leur  en  rendre 
tous  enfemble  de  plus  folemnelles  actions  de  grâces  ;  ne  devons- 
nous  pas  travailler  avec  encore  plus  de  foin  à  obliger  les  autres  de 
remercier  auffi  Dieu  pour  nous  des  grâces  qu'il  nous  aura  faites  ?  Il 
dit  que  faint  Paul  en  ufoit  ainfi ,  &  que  nous  devons  à  fon  exem- 
ple conjurer  avec  infiance  les  gens  de  bien  ,  de  remercier  Dieu 
pour  nous,&  de  nous  rendre  mutuellement  les  mêmes  offices  les  uns 
aux  autres.  C'efï-là  proprement  ,  continue-t-il ,  la  fonction  des 
Prêtres  ,  comme  étant  la  plus  noble  &  la  plus  excellente.  Quand 
donc  nous  nous  adrefTons  à  Dieu  ,  nous  lui  rendons  première- 
ment grâces  pour  tous  les  hommes  ,  des  biens  qu'il  nous  fait  en 
commun.  Car  encore  que  ces  biens  nous  foient  communs  ,  nous 
en  profitons  auffi  chacun  en  notre  particulier  :  ainfi  nous  ne  de- 
vons pas  moins  rendre  grâces  à  Dieu  en  commun  pour  les  biens 
que  nous  recevons  en  particulier  ;  qu'en  particulier  ,  pour  ceux 
que  nous  recevons  en  commun.  En  effet  quoique  ce  ne  foit  pas 
pour  nous  feuls  que  Dieu  a  allumé  le  Soleil  ,  mais  généralement 
pour  tous  les  hommes  ,  nous  ne  laiffons  pas  néanmoins  d'en  tirer 
pour  nous  feuls  autant  d'avantages  que  tous  les  hommes  enfem- 
ble en  reçoivent ,  puifque  nous  voyons  8c  reffen tons  nous  feuls  les 
mêmes  effets  qu'il  communique  à  toute  la  terre  :  de  forte  que  nous 
devons  rendre  nous  feuls  autant  d'actions  de  grâces  que  toutes 
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les  autres  créatures  enfemble.  Saint  Chryfoflome  prouve  par  les 
lettres  de  faint  Paul  que  dès  le  commencement  c'a  été  l'ufage 
dans  l'Egiife  de  prier  &  de  rendre  grâces  pour  tous  les  hommes  : 
&  ajoute  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  les  Loix  de  l'Egiife  or- 
donnent que  nous  priions  en  général ,  non-feulement  pour  les  fi- 
dèles ,  mais  aufli  pour  les  Catéchumènes  ,  afin  que  nous  ne  les 
rejettions  pas  comme  des  étrangers.  11  rapporte  à  cet  effet  les 
prières  qui  fe  faifoient  dans  l'Egiife  pour  les  Catéchumènes  ,  6c 
que  nous  rapporterons  ailleurs  comme  faifant  partie  de  l'an- 
cienne Liturgie  ,  dans  laquelle  ce  Père  dit  auffi  que  l'on  prioit 
publiquement  pour  les  Evêques  ,  pour  les  Prêtres ,  pour  les  Rois  , 
pour  les  Empereurs ,  pour  la  tranquillité  de  la  terre  &  de  la  mer ,  Homélie  $, 
pour  la  tempérie  de  l'air  ,  enfin  pour  tout  l'univers.  La  troifiéme  />-44i- 
Homélie  efl  employée  à  relever  la  modeflie  de  faint  Paul  qui  ne 
s'attribuoit  rien  du  fuccès  de  fes  prédications  ,  mais  qui  rappor- 
toit  tout  à  Dieu  ,  difant  aux  Corinthiens  que  c'étoit  Dieu  qui  les 
confirmoit  &  les  affermifToit  en  Jefus-Chrift.  Sur  ces  paroles  : 
CJefl  Dieu  qui  nous  à  oints  de  fin  on5îiony  &  marqués  de  fin  fie  au  : 
il  dit  que  Dieu  en  nous  donnant  fon  Saint-Efprit ,  nous  a  fait 
Prophètes  ,  Prêtres  &  Rois  :  car  on  oignoit  ces  trois  fortes  de 
perfonnes.  Mais  les  fidèles  poffedent  non  une  feule  ,  mais  toutes 
ces  trois  dignités  enfemble.  En  effet  nous  fommes  deftinés  à  la 
jouïffance  d'un  royaume  -,  nous  fommes  faits  Prêtres  en  offrant 
à  Dieu  nos  propres  corps  comme  une  hoftie  vivante  -,  &  nous  de- 
venons Prophètes  en  ce  que  les  chofes  que  l'œil  n'a  point  vues  , 
&  que  l'oreille  n'a  point  entendues ,  nous  font  manifeflées  dans 
l'Egiife.  On  peut  dire  encore  que  nous  fommes  faits  Rois  ,  lorf- 
que  nous  commandons  à  nos  pallions  :  &  cette  manière  de  ré- 
gner efl  même  plus  excellente  que  de  porter  le  Diadème.  Pour 
rendre  cette  vérité  fenfible  ,  il  fait  le  parallèle  d'Abraham  prêt  à 
immoler  fon  fils ,  avec  tous  les  Rois  &  les  Princes  de  la  teive  ,  Se 
foutient  que  la  victoire  qu'il  remporta  fur  toutes  les  peniées  qui 
le  détournoient  de  ce  facrifice  ,  efl  infiniment  plus  éclatante 
que  celle  que  ces  Princes  ont  remportée  fur  leurs  ennemis. 
Saint  Chryioflorne  cite  ici  la  verfion  Syriaque.  A  l'occafion  de 
l'indulgence  dont  faint  Paul  ufa  envers  l'inceffueux  de  Corin- 
the  ,  faint  Chryfoftome  enfeigne  qu'on  doit  régler  la  pénitence 
non  pas  feulement  félon  la  nature  des  crimes  ,  mais  aufli  félon  la 
difpofition  du  cœur  des  pécheurs.  J'en  ai  connu  plufieurs  qui 
difent  qu'ils  pleurent  leurs  péchés  ;  néanmoins  ils  ne  font  rien  de 
grand  ni  de  conlidérable  pour  Dieu.  li efl  vrai  qu'ils  jeûnent  & 
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qu'ils"  portent  des  habits  rudes  &  groîFicrs  -,  mais  ils  font  toujours 
plus  ardens  pour  le  bien  que  ne  font  les  gens  de  trafic  *,  ils  font 
plus  embrazés  de  colcre  que  des  bêtes  féroces  •,  ils  prennent  plus 
de  plaifir  à  médire  ,  que  les  autres  n'en  ont  à  être  loués.  Ce  ne 
font  pas  là  des  fentimens  de  pénitence  :  ce  n'eft  que  l'ombre  & 
le  mafque  de  la  pénitence.  Le  Prophète  en  parlant  des  habitans 
de  Ninive ,  dit  que  Dieu  ayant  vu  qu'ils  sTétoient  convertis  de 
leur  mauvaife  vie  ,  fe  repentit  des  maux  dont  il  les  avoit  me- 
nacés. Il  ne  dit  pas  :  Dieu  ayant  vu  qu'ils  a  voient  jeûné  &  qu'ils 
s'étoicnt  couverts  de  cilices  &  de  cendres.  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille 
s'abftenir  du  jeûne  *,  mais  il  faut  faire  encore  quelque  chofe  de 
mieux  ,  fçavoir  s'abflenir  de  toute  forte  de  vices.  Ce  Père  ajoute 
en  parlant  des  motifs  de  contrition  que  l'on  doit  avoir  :  Quand 
vous  avez  péché  ,  pleurez  ;  non  point  par  l'appréhenfion  des  pei- 
nes que  vous  méritez  de  fouffrir ,  car  c'efl  peu  de  chofe  ;  mais 
parce  que  vous  avez  offenfé  votre  Seigneur  qui  eft  fi  bon  ,  qui 
vous  aime  Ci  tendrement  &  qui  défire  fi  fort  votre  falut  ,  qu'il  a 
livré  pour  cela  fon  propre  fils.  Pleurez  donc ,  &  ne  ceflez  jamais  de 
gémir  ;  car  la  vraie  confeflion  de  nos  fautes  ne  s'accorde  pas  avec 
la  difpofition  d'être  aujourd'hui  gai ,  demain  trifte  ,  &  après  de- 
main encore  gai  ;  mais  il  faut  perléverer  conflamment  dans  la  con- 
trition de  votre  cœur.  Les  moyens  que  faînt  Chryfoftome  propofe 
pour  effacer  les  péchés  ,  font  l'humilité  ,  la  confeflion ,  le  pardon 
des  injures  ,  l'action  de  grâces  dans  l'adverfité  ,  les  œuvres  de 
miféricorde  ,  une  prière  fervente ,  &  la  protection  à  ceux  à  qui  l'on 
a  fait  quelque  injure. 
Homélie;,  III.  Il  remarque  dans  la  cinquième  Homélie  que  l'Evangile 
'* 4  *"  ne  perd  rien  de  fa  vertu  ,  parce  qu'il  y  a  quelques-uns  de  ceux  à 

qui  il  a  été  prêché  ,  qui  périfTent  ;  de  même  que  le  miel  conferve 
toujours  fa  douceur  ?  quoiqu'il  foit  amer  à  un  malade  ;  que  cyeft  le 
comble  de  la  vertu  du  Chrétien  d'attribuer  tout  à  Dieu  ;  detre 
perfuadé  que  nul  bien  ne  vient  de  nous  ,  de  ne  rien  faire  pour 
notre  propre  gloire  ,  &de  n'avoir  jamais  en  vue  que  la  volonté 
de  Dieu  ;  que  quelques  fecrettes  que  foient  nosmauvaifespenfées , 
elles  font  toutes  connues  de  Dieu  ;  que  lors  qu'étant  appliqué  à 
la  prière  ,  il  s'élève  dans  notre  efprit  quelque  autre  penfée ,  nous 
devons  à  limitation  d'Abraham  qui  ne  permit  ni  à  fes  ferviteurs 
ni  à  quelque  autre  perfonne  que  ce  fût  de  monter  avec  lui  fur  la 
montagne  pour  y  offrir  fon  facrifice ,  dire  à  ces  fortes  de  penfées  : 
Demeurcz-là  julqu'à  ce  que  je  revienne  après  avoir  adoré  Dieu  ; 
de  ne  nous  fouvenir  jamais  dans  la  prière  des  péchés  d'autrui ,  & 
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bien  moins  encore  d'en  demander  à  Dieu  vengeance.  Car  fi  vous 
vous  adreffez  à  Dieu ,  dit  ce  Père  ,  pour  obtenir  la  rémiflion  de 
vos  péchés ,  avec  quel  front  lui  parlerez-vous  de  punitions  ?  Il  auroit 
fallu  plutôt  commencer  par  prier  Dieu  en  faveur  de  vos  ennemis, 
afin  de  pouvoir  enfuite  intercéder  avec  confiance  pour  vous-mê- 
mes. Il  allègue  des  exemples  de  cette  conduite  dans  les  trois  jeu- 
nes hommes  de  Babilone  ,  qui  au  lieu  de  faire  des  imprécations 
contre  Nabuchodonofor  ,  ne  penfoient  au  milieu  de  la  fournaife 
qu'à  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  -,  &  celui  de  Jofeph  _,  qui 
quoique  vendu  par  fes  frères  ne  dit  pas  même  contre  eux  une  pa- 
role dure.  Dans  la  fixiéme  Homélie  il  parle  de  la  vertu  qu'a  le    Ho  ^-  6 
Batême  d'effacer  tous  les  péchés  précedens  ,  &  de  fantlifierl'ame.  ft  47J. 
Il  y  parle  aufli  contre  les  difeours  deshonnêtes  ,  &  dit  que  pour 
en  fçavoir  le  mal  ,  il  n'y  a  qu'à  remarquer  combien  ceux  qui  les 
écoutent  en  ont  de  honte  &  de  confufion.  11  ajoute  dans  la  fep- 
tiéme  Homélie  ,  que  comme  l'amour  impur  nous  cft  occafionné 
par  les  compagnies  ,  par  les  flateries ,  &  par  l'oifiveté  ,  le  moyen  *§4-Sf  1C*' 
de  nous  en  garantir  efl  d'éviter  toutes  ces  fortes  d'occafions,  étant 
certain  queplufieurs  ont  ceffé  d'aimer  lorfqu'ils  ont  ceffé  de  voir. 
Délivrez- vous  donc  de  ces  fortes  de  pafïions  par  des  occupations 
qui  vous  en  puiffent  diftraire  l'efprit  ,  &  l'appliquer  à  d'autres  cho- 
ies qu'à  l'objet  qui  vous  a  frappés  \  fçavoir,  par  la  lecture  ,par  îe 
foin  des  affaires  nécefïaires ,  par  les  fervices  que  vous  rendez  à  vo- 
tre prochain  ,  par  l'aiïiflance  que  vous  donnerez  à  ceux  qui  font 
opprimés ,  par  la  prière  ,  par  la  méditation  de  l'avenir.  Servez- 
vous  de  tous  ces  liens  pour  arrêter  votre  efprit ,  &  par  ce  moyen 
vous  ne  guérirez  pas  feulement  les  plaies  d'une  paflion  nouvelle- 
ment née  ,  mais  vous  déracinerez  même  "de  votre  ame  vos  plus 
anciennes  habitudes.  Mais  le  remède  le  plus  fouverain  pour  vous 
guérir  de  ce  mal ,  c'eft  la  crainte  de  Dieu  ,  le  fouvenir  de  l'en- 
fer ,  &  le  défir  du  royaume  du  ciel.  11  prouve  dans  la  même  Ho- 
mélie que  le  Saint-Efprit  efl  égal  au  Père  en  dignité.  Dans  la 
huitième  il  fait  voir  contre  les  Marcionites  qu'ils  n'avoient  au-     Homélie  ?, 
euneraifon  de  s'autorifer  de  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Le  Dieu*'*9*' 
de  ce  ftécle  a  aveuglé  les  efprit  s  des  infidèles  ,  pour  établir  un  mau- 
vais principe.  Car  quoique  l'Apôtre  appelle  en  cet  endroit  le  dé- 
mon ,  Dieu  de  ce  fiécle  ,  ce  n'eff  point  qu'il  le  crût  Dieu  ,  mais 
feulement  à  caufe  du  pouvoir  qu'il  exerce  fur  tous  les  amateurs 
du  monde ,  Dieu  lui  donnant  ce  pouvoir  en  punition  de  leurs  pé- 
chés j  cefl:  par  lamême  raifon  ,  dit  ce  Père,  que  l'Ecriture  donne 
à  Mammone  ou  à  l'argent  le  nom  de  Seigneur  ,  8c  au  ventre  celui 
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de  Dieu  ,  non  qu'il  le  foit  en  effet  ,  mais  à  caufe  de  la  foiblefie 
de  ceux  qui  en  iont  gouvernes.  Il  dit  un  mot  de  l'établiffement 
de  l'Evangile  par  toute  la  terre  ,  &  fait  voir  qu'il  n'y  a  eu  que 
Dieu  qui  ait  pu  donner  aux  Apôtres  le  don  de  perfuader  aux  Gen- 
tils,que  ceux  qu'ils  adoroient  comme  Dieux,ne  l'étoient  point  en 
effet ,  &  d'adorer  le  Crucifié  dont  ils  n'avoient  pas  vu  les  miracles. 
Homélie  9,     iy.  Il  continue  dans  la  neuvième  à  parler  de  la  puiffance  de 

h  4?7«  Dieu  ,  &  dit  que  Ci  nous  ne  faifons  point  le  mal  auquel  les  ten- 

tations nous  portent ,  c'efl  un  effet  de  la  puiffance  ék.  de  la  grâce 
de  Dieu  y  &  qu'en  cela  même  les  tentations  font  avantageufes , 
puifqu'elles  font  connoître  &  le  pouvoir  de  Dieu ,  &  l'abondance 
de  fa  grâce.  Il  remarque  que  faint  Paul  s'attribuant  le  même  ef- 
prit  de  foi  ,  dont  le  Prophète  David  étoit  animé ,  c'efl  une  preuve 
que  les  deux  teflamens  font  aufti  d'un  même  efprit.  Il  regarde 
comme  impies  ces  paroles  dont  quelques  Chrétiens  fe  fervoient  : 
Accordez-moi  le  jour  d'aujourd'hui,  &  prenez  celui  de  demain,  &  dit 
qu'il  ne  feroit  pas  furprenant  d'entendre  parler  ainfi  des  payens  ; 
mais  que  ce  langage  n'eft  pastolérable  dans  des  hommes  qui  ont 
de  la  foi  &  l'efpérance  de  l'immortalité. Ils  difoient,Qui  efl  venu  de 
l'autre  monde  pour  nous  apprendre  ce  qui  s'y  paffe?  Aucun  homme., 
répond  faint  Chryfoftome ,  mais  Dieu  même  vous  l'a  appris.  Si 
vous  ne  croyez  point  les  chofes  de  l'autre  vie  ,  parce  que  vous 
ne  les  voyez  pas  ;  vous  ne  croirez  pas  non  plus  l'exiflence  d'un 
Dieu  ,  puifqu'il  n'en1  pas  vifible  à  vos  yeux.  Il  en  prouve  l'exi- 
flence par  les  créatures  vifibles  &  par  l'ordre  qui  éclate  dans  tou- 
tes les  chofes  créées.  Il  prouve  encore  contre  les  infidèles  le  juge- 
ment futur  ?  &  emploie  à  cet  effet  divers  raiionnemens  qu'il  avoit 
déjà  touchés  ailleurs  ,  en  particulier  celui  que  l'on  tire  de  la  ju- 
flice  &  de  l'équité  de  Dieu ,  qui  ne  récompenfant  pas  toujours  la 
vertu  en  cette  vie  ,  &  n'y  puniffant  pas  le  vice  dans  fa  rigueur  , 
ne  peut  fe  difpenfer  de  le  faire  dans  une  autre  vie.  Il  appuie  ce 
HoméI'10»  qu'il  dit  fur  cette  matière  ,  du  confentement  des  Poètes  &  des 

h  S°S*  Philofophes  Grecs  &  barbares.  Il  dit  dans  la  dixième  que  nous 

devons  nous  réjouir  aux  approches  de  la  mort ,  puifque  ce  fera 
le  tems  de pafier à  cette  région  célcfle ,  où  nous  jouirons  dune 
félicité  éternelle  ;  que  ce  que  dit  l'Apôtre  du  défir  que  nous  avons 
d'être  dépouillés  de  ce  qu'il  y  a  de  mortel  dans  notre  corps  ,  en 
forte  qu'il  foit  abforbé  par  la  vie  ,  efl  une  preuve  que  nous  reffuf- 
citerons  dans  le  même  corps  ,  mais  qui  deviendra  immortel  par  la 
vie  de  l'ame  qui  s'y  réunira  ;  que  dans  l'autre  vie  tous  les  fenti- 
mens  de  compaffion  que  la  nature  nous  donne  en  celle-ci ,  feront 
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entièrement  éteints  ;  en  forte  qu'il  ne  refiera  aux  pères  qui  joui- 
ront de  la  béatitude  ,  aucuns  fentimens  de  tendrefle  pour  le  mal- 
heur de  leurs  enfans  ,  Se  qu'il  en  fera  de  même  des  enfans  à  l'é- 
gard de  leurs  pères  -,  tous  étant  remplis  d'un  mouvement  d'indi- 
gnation contre  leurs  parens ,  conforme  à  celui  que  Dieu  fera  pa- 
roître  alors  par  la  rigueur  de  fes  chatimens. 

V-  Il  montre  dans  l'onzième  que  tout  cil  devenu  nouveau  de-    Homél.  n, 
puisque  J.  C.  nous  a  réconciliés  avec  fon  Père.  En  effet  au  lieu  de  f>  5"'1- 
ia  Jerufalem  terreftre,nous  en  avons  une  célefle  ;  au  lieu  d'un  tem- 
ple vilible  nous  en  avons  un  fpirimel  ;au  lieu  de  tables  de  pierres  , 
nous  en  avons  de  chair  ;  le  Batême  a  pris  la  place  de  la  Circon- 
cifion  -,  le  corps  du  Seigneur   celle  de  la   manne  ;  la  Croix  a 
pris  la  place  de  la  verge  de  Moyfe  &  d'Aaron  ;au  lieu  de  la  terre 
promife  aux  Juifs  ,  on  nous  promet  le  royaume  du  Ciel  ;  au  lieu 
de  lix  cens  Prêtres  nous  n'avons  qu'un  Pontife ,  6c  un  Agneau  fpi- 
rituel  pour  un  agneau  fans  raifon.  Il  relevé  la  dignité  des  Apô- 
tres &  de  leurs  fuccefTeurs  dans  l'Hpifcopat  ,  difant  que  c'efl  Dieu    Homél.  \% 
même  qui  exhorte  &  qui  parle  par  leur  bouche.  Dans  la  dou- 1-  s^°- 
ziéme  &  dans  la  treizième  il  traite  de  l'utilité  de  i'aumône  &  de     îî°m*1,  !** 
toutes  les  actions  de  vertu  qui  ont  Dieu  pour  fin  ;  &  fait  voir 
dans  l'une  &  dans  l'autre  que  les  pauvres  font  en  ce  monde  plus 
heureux  que  les  riches  ,  &  ont  plus  queux  d efpérance  de  falut. 
Il  enfeigne  dans  la  quatorzième  que  c'efl  le  propre  d'une  bonté     Homél,  14, 
bien  réglée  de  ne  point  rlater  les  pécheurs ,  de  peur  de  les  enfler?-  Si7> 
d'orgueil ,  mais  de  travailler  à  les  humilier  par  la  crainte.  Tenez  , 
dit-il,  dans  les  liens  celui  qui  aura  commis  quelque  crime  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  appaifé  la  colère  de  Dieu  ,  &  qu'il  fe  le  foit 
r^ndu  favorable.  Car  fi  les  minières  de  Dieu  le  lient ,  Dieu  ne  le 
liera  pas  lui-même  ;  au  lieu  que  fi  on  ne  le  tient  pas  lié  ,  il  demeu- 
rera irrévocablement  dans  les  liens  de  Dieu ,  que  nul  effort  ne  peut 
brifer.  L'Apôtre  dit  :  Si  nous  nous  condamnions  nous-mêmes  _,  nous     i«  c$u  ni 
ne  ferions  -pas  condamnés.  Il  ne  faut  donc  pas  acculer  de  trop  de  *'" 
rigueur  cette  conduite  ,  mais  plutôt  reconnoître  que  c'efl  une 
manière  très-douce ,  très-favorable  &  très-fouveraine  pour  guérir 
le  pécheur  ,  &  lui  procurer  lefalut.  Maisn'a-t-il  pasfait,me  di- 
rez-vous ,  une  affez  longue  pénitence  ?  Et  combien  de  tems  y  a-t-il 
qu'il  Fa  fait  ?  Un  an  ou  deux ,  ou  trois  ,  fi  vous  le  voulez.  Mais  ce 
n'efl  pas  la  durée  du  tems  de  la  pénitence  que  je  demande  ;  je  cher- 
che la  correction  &  le  changement  du  cœur.   Montrez-moi  donc 
que  les  pécheurs  foient  véritablement  touchés  de  componction  , 
qu'ils  foient  effectivement  changés ,  &  nous  ferons  bien-tôt  d'ac- 
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cord.  Mais  fans  cela  la  longueur  du  tems  &  la  durée  de  la  péni- 
tence ne  leur  aura  fervi  de  rien.  Ainfi  le  vrai  terme  que  vous 
devez  vous  propofer  pour  la  délivrance  du  pénitent,  eft  le  profit 
qu'il  a  fait  dans  fa  pénitence.  Si  nous  fuivons  cette  conduite  dans 
le  foin  que  nous  prenons  de  la  guérifon  de  nos  péchés  &  de  ceux 
des  autres  fans  regarder  la  gloire  ou  la  honte  devant  les  hommes  _, 
fans  confiderer  autre  choie  que  la  peine  &  la  confufion  de  l'autre 
vie ,  &  par  défais  tout  Poffenié  de  Dieu  &  la  rigueur  de  fa  colère  , 
nous  n'appliquerons  point  trop  légèrement  les  remèdes  de  la  pé- 
nitence *,  &  ce  fera  le  moyen  de  conduire  les  pécheurs  à  une  fanté 
Hom<$l.  ij,  parfaite  &  folide  ,  &  d'obtenir  un  jour  les  biens  éternels.  Saint 
/•  f  4*»  Chryfoftome  montre  dans  la  quinzième  Homélie  qu'il  n'y  a  quece- 

lui  qui  pleure  pour  fes  péchés,qui  tire  du  profit  de  la  douleur  ,&  que 
toute  autre  trifleffe ,  fur-tout  pour  des  pertes  temporelles ,  eft  dan- 
gereufe  11  y  fait  un  parallèle  entre  le  gouvernement  temporel  &  le 
ipirituel  ,&  fait  voir  que  celui-ci  eft  autant  au-deffus  de  celui-là,que 
le  ciel  eft  élevé  au-deflus  de  la  terre.  En  effet  le  but  principal 
du  gouvernement  fpirituel  n'eft  pas  de  venger  &  de  châtier  des 
crimes  déjà  commis ,  mais  plutôt  d'empêcher  que  l'on  n'en  com- 
mette à  l'avenir.  Que  fï  l'on  en  a  déjà  commis  quelqu'un ,  fon  def- 
fein  n'eft  pas  d'exterminer  le  pécheur  ,  mais  leulement  le  péché. 
Au  refte  il  n'a  nul  égard  à  toutes  les  chofes  du  monde ,  &  n'agit 
uniquement  que  pour  le  ciel  *,  en  forte  que  ce  n'eft  pas  un  em- 
pire de  Maître  &  de  Souverain  ,  mais  un  gouvernement  de  Père, 
qai  avec  douceur  &  tendreffe  perfuade  les  chofes  en  les  ordon- 
nant. Ceux  au  contraire  qui  adminiftrent  la  juftice  féculiere ,  pu- 
niffent  aufïi-tôt  celui  qu'ils  trouvent  coupable  de  quelque  crime  \ 
&  par  une  fi  rigoureuie  exécution  ils  n'exterminent  pas  le  péché, 
mais  ôtent  du  monde  une  ame  malade  &  chargée  d'iniquité  ;  au 
lieu  que  ceux  qui  préfident  dans  l'Eglife  &  qui  en  exercent  la 
juftice  ,  n'agiffent  pas  tant  pour  punir  un  criminel  ,  que  pour 
effacer  fon  crime  par  la  pénitence.  Voici  de  quelle  manière  faint 
Chryfoftome  s'y  prenoit  pour  convertir  un  pécheur.  Je  défens  , 
dit-il ,  au  coupable  d'approcher  des  faints  myfteres  ,  &  de  l'en- 
ceinte même  de  l'Autel  ;  &  après  qu'il  eft  converti  à  Dieu  , 
qu'il  eft  devenu  meilleur  par  la  pénitence  ,  je  le  reçois  de  nou- 
veau dans  la  communion  des  fidèles.  Comment  ,  me  direz- 
vous  ,  peut-on  effacer  un  aufti  grand  crime  que  l'adultère  ?  On  le 
peut ,  &  même  facilement ,  pourvu  qu'on  fe  foumette  aux  loix  de 
l'Eglife  :  car  l'Eglife  eft  un  bain  fpirituel  qui  avec  les  eaux 
falutaires  de  la  pénitence  ,  lave  toutes  les  ordures  ,  &  efface 

toutes 
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toutes  les  taches  non  du  corps  mais  de  l'ame.  La  feiziéme  Ho-  Homél.  16, 
mélie  traite  de  1' Aumône,  &  faint  Chryfoflome  ne  craint  point  P-SS1» 
d'y  avancer  que  d'être  animé  de  l'amour  de  l'aumône ,  c'efl  une 
grâce  qui  furpafTe  celle  de  reflufciter  les  morts.  Il  demande  pour 
condition  de  l'aumône ,  qu'on  la  donne  volontiers  &  avec  joie  , 
libéralement  &  abondamment  ;  qu'on  la  regarde  comme  un  gain 
&  non  comme  une  perte  &  une  diminution  de  bien  ;  qu'on  n'en 
demande  pas  la  récompenfe  ici-bas ,  mais  feulement  dans  la  vie 
future.  Hom 

VI.  Il  Te  mocque  agréablement  dans  la  dix-fepticme  de  ceux^#  ^  '  *"' 
qui  difent  ,  Dieu  me  garde  d'être  réduit  dans  un  état  où  je  dé- 
pende des  autres.  Ne  voyez  vous  pas  ,  leur  dit-il ,  que  nous  fom- 
mes  venus  au  monde  à  condition  d'avoir  tous  befoin  les  uns  des 
autres  î  Si  vous  êtes  riches  ,  c'efl  dans  cet  état  que  vous  avez  af- 
faire de  plus  de  gens  &  de  ceux  qui  font  les  plus  pauvres  ;  fi 
donc  vous  voulez  avoir  peu  befoin  des  autres  ,  fouhaitez  la  pau- 
vreté >  Vous  n'en  dépendrez  que  pour  un  morceau  de  pain  ou  pour 
un  habit  ;  c'efl  même  un  eflèt  de  la  Providence ,  que  les  hommes 
ne  puifTent  fe  parler  les  uns  des  autres ,  afin  que  la  nécefïité  de 
ces  affiflances  mutuelles  les  unifie  plus  étroitement  entre  eux  par 
les  liens  de  l'amitié  :  fi  chacun  fe  fuffifoit  à  lui  même  ,  les  hommes 
feraient  trop  durs  entre  eux  ,  puifqu'affujettis  les  uns  aux  autres , 
ils  ne  laiffent  pas  de  s'entrechoquer  tous  les  jours  par  des  ofifèn- 
fes  &  par  des  injures.  Ce  Père  parle  encore  de  l'aumône  dans  cet- 
te Homélie  ,  &  dit  que  l'obligation  de  la  donner  ne  ceffe  que 
lorfque  Ton  n'a  plus  rien.  Il  y  déclame  auffi  contre  la  dureté  des 
riches  ,  qui  par  les  amas  de  blé  qu'ils  faifoient  dans  leurs  gre- 
niers,en  caufoientla  cherté.  Quel  efpoir  defalut  ,  leur  dit-il ,  pou- 
vez vous  avoir?  Dieu  vous  commande  de  donner  gratuitement  à 
ceux  qui  font  dans  le  befoin  ,  &  vous  au  contraire  ne  leur  vou- 
lez pas  feulement  donner  le  néceffaire  à  un  prix  médiocre  & 
raifonnable.  Jefus-Chrifl  s'efl  dépouillé  pour  l'amour  de  vous  de 
tant  de  grandeur  &  de  tant  de  gloire  ,  &  vous  ne  le  jugez  pas 
feulement  digne  de  recevoir  de  vous  un  morceau  de  pain  ?  Vous 
donnez  à  vos  chiens  ,  à  vos  domefliques  au-delà  de  leurs  befoins , 
&  vous  fouffrez  que  votre  maître  manque  du  nécefïhire  dans  fes 
pauvres  ?  Souvenez-vous  que  fuivant  la  maxime  de  J.  C.  vous 
devez  traiter  votre  prochain  comme  vous-mêmes  ,  non  pas  Ample- 
ment en  lui  fouhaitant  ,  mais  en  lui  faifant  le  même  bien  que 
vous  voudriez  que  l'on  vous  fît  à  vous-mêmes.  En  parlant  dans  la    Un    .    a 
dix-huitième  de  l'efficacité  des  prières  publiques  &  générales  de^.  56^ 
Tome  IX.  Cccc 
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TÉglife ,  il  dit  qu'elles  ont  eu  autrefois  la  vertu  de  briler  les  chaî- 
nes de  faint  Pierre  ,  &  d'ouvrir  la  bouche  de  faint  Paul  pour  la 
publication  de  l'Evangile  ?  qu'elles  aident  encore  aujourd'hui  & 
fortifient  merveilleufement  ceux  qui  entrent  dans  les  dignités  Ec- 
cléfiaftiques  ;  que  c'eft  pour  cela  que  celui  qui  efl  prêt  d'être  or- 
donné demande  alors  ies  prières  des  fidèles,  &  que  les  fidèles  Paffi- 
flent  de  leurs  oraifons  &  de  leurs  vœux  ;  que  dans  les  afTemblées 
pour  la  célébration  des  myfteres  redoutables ,  tous  les  fidèles  s'en 
approchent  fans  diftinâion  ,  communiant  tous  avec  le  Prêtre 
au  même  corps  de  J.  C.  :  que  le  peuple  fidèle  a  beaucoup  de  part 
dans  les  prières  de  l'Eglife  &  même  dans  les  oraifons  qui  s'y  font 
foit  pour  les  polTedés  ,  foit  pour  les  pénitens  ;  que  lorfqu'on  don- 
ne &  qu'on  reçoit  la  paix  dans  l'Eglife ,  tous  s'entredonnent  un 
faint  baifer  ;  enfin  que  le  peuple  prie  pour  le  Prêtre ,  &  rend  grâ- 
ces avec  lui.  Saint  Chryfoftome  infère  de  tout  cela  que  chaque 
fidèle  ,  de  même  que  le  Prêtre  _,  doit  être  en  follicitude  pour  le 
falut  de  tout  le  corps  de  l'Eglife ,  comme  le  moindre  des  mem- 
bres doit  être  foigneux  du  corps  dont  il  fait  partie.  Ceft  ce  qu  il 
confirme  par  ce  qui  fe  paffa  dans  l'élection  des  fept  Diacres  ,  où 
les  Apôires  prirent  les  avis  de  tout  le  peuple  fidèle  ;  &  par  l'e- 
xemple de  Moyfe  qui  reçut  un  confeil  de  Jethro  ,  &  le  fuivit  & 
le  laiffa  même  par  écrit  ,  afin  que  ce  qu'il  a  fait  en  cette 
occafion  fervit  à  réprimer  le  faite  &  l'arrogance  delà  plupart  des 
fupérieurs  ,  &  leur  apprendre  à  ne  pas  méprifer  les  avis  de  ceux 
qui  ne  font  pas  Prêtres  &  même  peu  confidérables  entre  les  fidé- 
HoméUejip,  les  lorfqu'ils  font  bons  &  falutaires.  En  expliquant  dans  la  dix- 
P$7*>  neuvième  Homélie  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Le  jufle  diflribuefon 

bien  >  il  le  donne  aux  pauvres  :  faint  Chryfoftome  enleigne  que 
nous  devons  donner  aux  pauvres  le  fuperflu  de  nos  biens ,  <&  par 
ce  fuperflu  il  entend  tout  ce  qui  excède  le  néceffaire  à  Tufage  de 
la  vie  _,  &.  fans  quoi  on  peut  la  paffer  fainement  &  honnêtement. 
Remarquons  donc  ,  dit-il  >  ce  qu'il  y  a  de  femblable  dans  nos  ha- 
bits ,  dans  notre*  table  &  dans  tout  le  refte  de  notre  dépenfe  , 
afin  de  n'ufer  en  toutes  chofes  que  de  ce  qui  nous  eft  néceffaire  ; 
car  tout  ce  qui  efl  fuperflu ,  eft  en  même-tems  inutile.  Il  propofe 
l'exemple  de  la  femme  de  l'Evangile  ,  qui  parlant  au-delà  de 
cette  réferve ,  mit  dans  le  tronc  tout  ce  qu'elle  avoit  pour  fa  nour- 
riture ,  &  ajoute  3  N'avez  vous  point  de  honte  de  vous  biffer 
vaincre  par  une  pauvre  femme  ,  &  non-feulement  de  n'avoir  pas 
la  force  de  l'imiter ,  mais  même  de  demeurer  dans  un  état  Ci  fort 
au-defïous  de  fa  vertu  ?  Il  propofe  encore  l'exemple  de  la  veuve 
de  Sarepta>  qui  au  péril  même  de  fa  vie  „  partagea  avec  Je  Pro- 
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phête  Elie  le  peu  qui  lui  reftoit  de  farine  pour  vivre.  II  fait  re-     HoméUo, 
marquer  dans  la  vingtième  ,  que  l'Apôtre  donne  à  l'aumône  le  p.  ^77. 
nom  de  femence  ,  parce  que  femblable  au  blé  qui  femé  en  terre 
produit  d'abondantes  moiflbns  ,  elle  produit  en  abondance  des 
fruits  de  juftice  ,  &  une  moiflbn  ineffable  *,  ce  qui  doit  nous  en- 
gager à  exercer  la  charité  avec  largefTe.  Il  y  en  avoit  qui  trou- 
voient  de  \  la  difficulté  à  faire  de  bonnes  œuvres  fans  s'expofer 
à  en  tirer  vanité.  Saint  Chryfoftome  leur  répond  qu'il  n'eft  point 
défendu  de  faire  du  bien  devant  les  hommes ,  mais  feulement 
pour  être  loué  des  hommes.  Que  tout  le  monde  voie  ,  dit-il ,  le 
bien  que  vous  faites  i  fi  vous  n'agifTez  point  pour  être  vu  des  hom- 
mes ,  perfonne  ne  vous  a  vu  en  effet.  Il  réfute  dans  la  vingt-unième    Homél.  21 , 
Homélie  les  Difciples  de  Marcion  &  de  Manès  qui  s'autorifoient p  *8x* 
de  quelques  paroles  de  faintPaul  prifes  à  contre  fens  ,  «Se  il  fait 
voir  contre  certains  autres  hérétiques  qui  regardoient  le  monde 
comme  un  Dieu  ,  qu'avec  toute  la  beauté  &  fa  grandeur  ,  il  ne 
peut  néanmoins  fe  fuffire  à  lui-même  ,  ni  fe  foutenir  fans  fecours 
d'autrui.  La  vingt-deuxième  Homélie  ed  entièrement  employée    Homél.  xi 
à  juftifier  les  éloges  que  faint  Paul  femble  le  donner  à  lui-même ,  t-  *88- 
en  racontant  les  merveilles  &  les  prodiges  que  Dieu  avoit  opérés 
par  fon  Apoftolat  >*  &  dit  qu'il  n'en  n'a  agi  ainfi  que  pour  le 
bien  de  fes  Difciples  ,  &  pour  les  rafTurer  contre  les  calomnies 
dont  quelques  médians  hommes  le  chargeoient  ,  en  difant  qu'il 
fe  vantoit  beaucoup  quoiqu'il  n'eût  rien  fait.  Saint  Chryfoftome 
continue  la  même  matière  dans  la  vingt  troifiéme  Homélie  qu'il    Hom<fl.  zj , 
finit  par  un  parallèle  des  maux  que  l'avarice  produit ,  avec  ceux  *•  *P4, 
qui  font  les  fuites  de  laconvoitife  de  la  chair.  îl  montre  que  l'a- 
varice n'a  gueres  pofledé  que  des  gens  d'une  condition  peu  re- 
levée ou  d'un  efprit  bas  ,  comme  Giezi ,  Achab  &  Judas ,  au  lieu 
que  la  convoitife  de  la  chair  a  furmonté  même  les  plus  fages  & 
les  plus  fpirituels ,  comme  David  6z  Salomon  ,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  premier  s'efl  relevé  de  fa  chute  ,  &  qu'on  ne  lit  rien 
de  femblable  du  fécond.  Il  ajoute  que  les  affections  de  la  con- 
voitife nous  étant  comme  naturelles  ,  8c  celles  de  l'avarice  ne  l'é- 
tant pas  ,  il  eft  bien  plus  honteux  d'être  furmonté  par  cette  der- 
nière paffion.  Parlant  dans  la  vingt-quatriéme  de  ces  fourbes  &  Hqmél&»4, 
de  ces  ouvriers  trompeurs ,  qui  transformés  en  Apôtres  ,  faifoient p*-  °  * 
fcmblant  de  travailler  gratuitement  dans  la  prédication  de  l'E- 
vangile ,  quoiqu'ils  reçuffent  de  grandes  fommes  d'argent  de 
plufieurs  fidèles  ,  il  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  diabolique  que  d'a- 
gir par  oftentation.  Il  décrit  les  fuites  funefies  de  l'envie ,  les 
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Homélie  ik  renck<mfenfibles  dans  ^  conduite  de  Çaïn  &  deSaiil.  Il  fait  voir 
M.lix.  dans  ^  vingt-cinquième  par  un  détail  des  travaux  &  des  victoi- 
res defaint  Paul ,  que  celle  que  David  remporta  fur  Goliath  n'eft, 
rien  en  comparaifon  ,  &  qu'il  a  fouffert  fur  fon  corps  tout  ce 
que  les  Martyrs  ont  fouffert  féparément  >*  à  quoi  il  ajoute  qu'il 
auroit  fallu  à  cet  Apôtre  fix  cens  volumes  ,s'il  avoit  voulu  nous 
raconter  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  les  Eglifes  dont  il  étoit  chargé  y 
Se  les  maux  qu'il  a  endurés  pour  la  prédication  de  l'Evangile. 
<s°?v  ' *  '  VII.  Dans  l'Homélie  vingt-fixiéme  _,  faint  Chryfoftome  prouve 
par  divers  exemples  de  l'Ancien  Teftament ,  que  les  calamités  & 
les  tribulations  que  Ton  fouffre pour  Dieu  ,  font  touioursaccom- 
pagnées  d'une  confolation  intérieure  ;  qu'elles  ont  encore  un  au- 
tre avantage  qui  eft  de  purifier  l'ame  ,  de  guérir  de  l'arrogance 
Se  de  la  parefle  ,  de  former  à  la  patience  ,  de  faire  connoître  le 
néant  des  chofes  humaines ,  &  de  faire  entrer  dans  la  voie  de  la 
plus  parfaite  piété  »  qu'au  contraire  la  paix  Se  la  tranquillité  occa- 
iionnent  dans  les  fidèles  les  langueurs  ?<la  nonchalance  ,  &  une 
infinité  d'autres  maux.  Ce  Père  en  donne  pour  preuve  l'état  au- 
quel étoit  l'Eglife  defontems.  Ceft  pourquoi  il  appelle  la  paix 
du  monde  la  voie  large  ,  &  l'affliétion  la  voie  étroite ,  ajoutant 
que  Dieu  conduit  tous  les  Saints  par  cette  dernière  voie  ,  non- 
feulement  pour  leur  propre  bien  ,  mais  encore  pour  le  bien  des 
autres  ;  fç avoir ,  afin  qu'ils  ne  conçoivent  pas  d'eux  une  opinion 
plus  avantageufè  qu'ils  ne  doivent  *,  car  c'eft  ainfi  que  le  culte  des 
Idoles  s'en1  introduit ,  les  hommes  qu'on  a  mis  au  rang  des  Dieux 
ayant  été  admirés  de  leurs  femblables  ,  plus  qu'ils  ne  méritoient. 
Ce  fut  par  un  femblable  motif  que  le  Sénat  de  Rome  qui  avoit 
pouvoir  de  créer  des  Dieux  ?  donna  ce  titre  à  Alexandre  le  Grand. 
Pilate  demanda  auffi  au  Sénat  de  mettre  Jefus-Chrift  au  rang 
des  Dieux  pour  fes  actions  miraculeufes  dont  il  avoit  envoyé  la 
relation.  Mais  le  Sénat  le  refufa ,  Se  il  en  fut ,  comme  le  remarque 
faint  Chryfoftome  ,  ordonné  ainfi  par  la  Providence ,  afin  que  la 
divinité  de  Jefus  Chrift  ne  fût  pas  annoncée  par  les  fuffrages  des 
hommes  ,  Se  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  au  nombre  de  ceux  qu'ils 
avoient  reconnus  pour  Dieux.  Ce  Père  fait  fentir  le  ridicule  de 
l'apothéofe  d'Alexandre  qui  étoit  mort  comme  le  relie  des  hom- 
mes Se  même  miférablement.  Il  demande  qu'on  lui  montre  fou- 
tombeau  Se  le  jour  auquel  il  étoit  mort  r  fçachant  bien  que  l'un  Se 
Fautre  étoit  impoffible  parce  qu'on  ne  les  connoiflbit  pas  ;  au  lieu 
que  tout  le  monde  connoiffoit  les  tombeaux-  des  Martyrs  ,  &  que 
l!on  fêtoit  dans  tout  l'univers  le  jour  qu'ils  avoient  fouffert,  Il  dit 
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même  que  les  Empereurs   avoient  fait  de  longs  voyages  pour 
voir  les  tombeaux  des  Martyrs,  &  que  les  Temples  érigés  fous  leurs 
noms  répréfentent  quelques  fignes  &  quelques  vertiges  du  juge- 
ment futur  ,  puifque  les  démons  y  font  tourmentés  &  les  hommes 
délivrés.Il  déplore  dans  l'Homélie  vingt-feptiéme  l'état  de  l'Eglife   H6°^1'  *7  ' 
de  fon  tems  ,  qu'il  compare  à  un  corps  fans  ame  couché  par  terre. 
Ce  n'eft  pas  que  les  Chrétiens  d'alors  manquaffent  de  foi  ;  mais  ils 
n'avoient  qu'une  foi  morte  &  fans  actions ,  s'appellant  tous  frè- 
res ,  &  vivant  ennemis.    Il  relevé  dans  la  vingt-huitième  la  vi-    Homd.  18, 
gueur  avec  laquelle  faint  Jean-Bati fte  reprit  le  crime  d'Hérode.^33- 
Il  enfeigne  dans  la  vingt-neuvième ,  que  le  moyen  d'acquérir  de    HoméL  29 , 
la  gloire  c'efl  de  la  fuir  &  de  la  méprifèr.  Il  dit  dans  la  trentième  p'^9'éX 
que  puifque  notre  bouche  n'eft  pas  peu  honorée  quand  elle  re-  f.  648:  "     ' 
çoit  le  corps  du  Seigneur  ,  nous  ne  devons^as  la  fouiller  par  des 
difcours  deshonnêtes  &  injurieux  ,  ni  par  des  baifers  honteux  , 
mais  la  tenir  pure  &  exemte  de  toute  tache.  l\  ajoute  que  s'il  efl 
befoin  pour  acquérir  ou  pour  conferver  l'amitié  de  Dieu ,  de  fa- 
crifier  nos  biens  &  nos  vies  ,  nous  ne  devons  pas  héfîter  un  mo- 
ment. 11  y  prouve  aufll  par  les  dernières  paroles  de  la  féconde 
Epitre  aux  Corinthiens ,  que  le  Saint-Eiprit  efl  de  \à  même  ef- 
fence  que  le  Père  &  le  Fils. 

§.  III. 

Du  Commentaire  fur  l'Epttre  aux  Galates. 
I.  /^1  E  Commentaire  fur  l'Epître  aux  Galates  ,  n'eft  point  di-  ÇeCommen- 

V_y  vifé  en  Homélies  comme  font  prefque  tous  ceux  que  faint  &é  ^rêchl** 
Chryfoftome  a  faits  fur  l'Ecriture  ;  mais  il  y  explique  de  fuite  le  mais  iû, 
texte  de  cette  Epître ,  depuis  le  premier  vcrfet  jufqu'au  dernier  , 
n'entremêlant  que  très-rarement  les  explications ,  de  réflexions 
morales.  Il  s'y  adreffe  néantmoins  quelquefois  à  des  auditeurs  , 
comme  s'il  parloit  en  public  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
lût  lui-même  ce  Commentaire  à  fon  peuple  ,  après  l'avoir  com- 
pofé  à  ce  deffein  :  &  c'eft  apparemment  pour  ce  fujet  qu'il  le  ter- 
mine par  la  glorification  ordinaire. 

II.  En  expliquant  le  premier  chapitre  de  cette  Epître  (a)  ,  il     l\  &t  &»< 
demande  pourquoi  faint  Paul  n'avoit  pas  été  appelle  dès  le  corn*  Aatloche- 
mencement  avec  tous  les  autres  Apôtres  ,  pourquoi  Dieu  différa 
fi  long-tems  fa  vocation  ,  &  pourquoi  il  changea  fon  nom  de 
Saul  en  celui  de  Paul.  A  quoi  ce  Père  répond  (b)  qu'on  pouvoit 

(")  ^ag-  67}  \S  674.  j  fumus  locuci  ,  cùm  de  muraté  Panli  nomine 

(£)  Quamquam  Se  nos  fuper  hac  re  allai  japud  vos  diflèie.emu»,  caufamque  redderc- 
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en  voir  les  raifons  dans  le  Livre  où  il  avoit  autrefois  traité  cette 
matière.  Ce  Livre ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs ,  ren- 
fermoit  plusieurs  Homélies  fur  le  commencement  des  A&es ,  «Se 
celles  qui  étoient  intitulées  :  Du  changement  des  noms.  Comme 
donc  il  n'y  a  point  de  doute  que  toutes  ces  Homélies  n'aient  été 
faites  à  Antioche ,  on  ne  peut  douter  non  plus  que  le  Commen- 
taire fur  l'Epître  aux  Galates ,  n'ait  été  fait  dans  la  même  Ville, 
&  même  long-tems  après  ;  puifque  ce  qu'il  avoit  dit  dans  ce  livre 
fur  ces  trois  queftions ,  pouvoit  déjà  être  eflfacé  de  la  mémoire 
de  ceux  devant  qui  il  les  avoit  expliquées. 

III.  Saint  Chryfoftome  y  explique  très-exactement  le  texte  de 
l'Apôtre ,  &  ce  femble  avec  plus  de  foin  que  dans  fes  autres  Com- 
mentaires. Il  y  réfute  aufïi ,  fuivarrt  qu'il  en  trouve  l'occafion  ,  les 
Anoméens  ,  les  Marcionites ,  les  Manichéens  &  certains  Chré- 
tiens d' Antioche  ,  qui  non  contens  d'obferver  avec  les  Juifs  ,  le 
jeune  &  le  Sabbath  ,  fuivoient  encore  grand  nombre  de  fuperfti- 
tions  payennes ,  comme  les  fortileges_,  les  augures ,  les  divinations, 
Tobfervation  des  jours  &  autres  impiétés  lemblables  >  fur  quoi  il 
leur  dit ,  que  fi  fuivant  l'Apôtre  Jeiu  s~Chrift  ne  fert  de  rien  à 
ceux  qui  fe  font  circoncire ,  à  plus  forte  raifon  ,  la  foi  deviendra 
inutile  pour  le  falut  à  ceux  qui  fe  laiflent  entraîner  par  tant  d'im- 
piétés. Ce  commentaire  eft  cité  (a)  par  faintEphrem  d'Antioche. 

§.IV. 

Des  Ouvrages  fuppofe's  àfaint  Chryfoftome. 

I.  /^\  N  a  mis  à  la  fin  de  ce  dixième  Volume  plufieurs  opuf- 
V_y  cules  que  l'on  auroit  dû  fupprimer  ,  comme  n'étant  pas 
dignes  de  porter  le  nom  de  faint  Chryfoftome  ,  ni  intérefïans 
pour  le  public.  Le  premier ,  efl  fur  la  charité  qui  a  Dieu  pour 
objet.  Le  2  ,  fur  ces  paroles  du  Démon  à  Jefus-Chrifl:  :  Si  vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu  ,  jettez-vous  en  bas.  Le  3  ,  fur  la  trahifon  de 
Judas.  Le  4  ,  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  76  :  Je  me  fuis  Jouvenu 
de  Dieu  _,  &c.  Le  5  ,  fur  Rachel  &  fur  les  enfans  mis  à  mort  par 
Hérode.  Le  6,  eft  fur  la  même  matière.  Le  7  ,  fur  Marthe  , 
Marie  &  Lazare  &  fur  le  Prophète  Elie.  Le  8  ,  fur  ces  paroles 
de  faint  Matthieu  :  Les  Pharlftens  étant  fortis  tinrent  conjeil.  Le 
9  ,  fur  la  femme  pécherefTe&  le  Pharifien.  Le  10  ,  fur  l'Afcen- 
fion  de  Jefus-Chrifl:.  Le  1 1  ,  fur  la  Transfiguration.  Le  1 1 ,  fur 

mus  '•>  ob  quam  Deus  prius  didlum  Saulum  > 
Paulûm  appellaric.  Quae  fi  vobu  è  memorià 
excideiunc ,  ex  eo  libro  hajc  omnia  cognof- 


cetis.  Ibidem. 

(a)  Photius,  Coi.  119, 


r.  801. 
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les  rameaux  de  Palmier.  Le  13  &  le  14 ,  fur  faine  Jean  le  Théo- 
logien. Le  1  5  ,  fur  la  Transfiguration.  Le  1 6,  fur  une  féchereflfe. 
Le  1 7  ,  fur  les  eaux  du  Jourdain.  Le  1 8  ,  fur  le  Pharifien  8c  la 
Femme  pécherefle.  Le  19  ,  fur  la  Réfurrettion  de  Jefus-Chrift. 
Le  20 ,  fur  fa  Nativité.  Le  2  1  ,  fur  ces  paroles  de  faint  Jean  : 
Vers  le  milieu  de  la  Fête ,  Jefus  monta  au  Temple  j  &  fur  le  milieu 
de  la  fête  de  la  Pentecôte,  Le  22  &  2 3  ,  fur  la  même  matière.  Le 
24,  fur  la  Femme  pécherefle  qui  parfuma  les  pieds  de  Jeius- 
Chrift.  Le  2  5  _,  fur  ces  paroles  :  Mon  Père  ,  s'il  efl  pojpble.  Le  2  6  , 
fur  la  parabole  du  Samaritain.  Le  27  ,  fur  la  naiflance  de  faint 
Jean-Baptifte.  Le  28  ,  fur  l'Epiphanie  &  le  Batême  de  Jefus- 
Chrift.  Le  29  ,  fur  fa  Naiflance.  Le  30  ,  fur  Zachée.  Le  3 1  ? 
fur  le  Centurion.  Le  3  2  ,  fur  la  Parabole  des  femences.  Le  33^ 
fur  le  fécond  avènement  de  Jefus-Chrift.  Le  34 ,  fur  le  Paralyti- 
que. Le  3  5  ,  fur  la  parabole  de  la  Drachme  8c  de  l'Enfant  pro- 
digue. Le  3  6  ,  fur  l'obligation  de  faire  part  aux  autres  des  dons 
qu'on  a  reçus  de  Dieu.  Le  3  7  ,  fur  la  parabole  du  fermier  d'ini- 
quité. Le  3  8  y  fur  le  jeûne.  Le  3  9  ,  fur  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm. 
Le  40  ,  contre  les  Juifs  &  fur  le  Serpent  d'airain.  Il  n'y  a  rien 
dans  tous  ces  écrits  qui  approche  de  la  beauté ,  de  l'élégance  ,  de 
la  netteté  ,  8c  de  la  folidité  de  ceux  de  faint  Chryfoftome.  Ce  ne 
font  la  plupart  que  des  déclamations  vagues  ,  remplies  de  puéri- 
lités &  de  figures  déplacées.  Il  y  en  a  même  qui  n'ont  été  prêches 
ni  à  Antioche ,  ni  à  Conftantinople  ,  mais  à  Ephefe  ,  entre  autres 
les  deux  Dilcours  fur  faint  Jean  l'Evangélifte. 

ARTICLE      XII. 

Des  Ecrits  de  Saint  Chryfoftome  contenus  dans 
l'onzième  Tome. 

§.  1. 
Des  Homélies  fur  l'Epître  aux  Epkéfiens. 
I.  T  L  y  en  a  qui  fe  font  perfuadé  que  les  Homélies  fur  FEpître     CesHomé- 
JL  aux  Epheliens  ,  avoient  été  faites  à  Conftantinople  ,  parce  liesontétéfti- 
que  le  ftile  en  paroît  un  peu  négligé ,  que  les  explications  en  font  tesà  Antioche. 
courtes,  8c  femblent  faites  un  peu  à  la  hâte ,  8c  que  par  conféquent 
elles  n'ont  pas  cette  beauté  que  Photius  attribue  aux  Ouvrages  que 
faint  Chryioftome  a  faits  à  Antioche.  Mais  ces  preuves  ne  peu- 
vent avoir  ici  de  lieu  >puifqu'il  n'y  en  a  point  de  douter  que  ce 
Père  ne  les  ait  prêchées  dans  cette  dernière  Ville.  On  en  jugera 
par  ce  qu'il  dit  dans  l'onzième  Homélie  ,  des  divifions  qui  y 
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regnoîenc  ,  &  qui  ne  peuvent  s'entendre  d'autres  que  de  celles 
qui  cauioient  le  fchifme  des  Euftathiens  ,  qui  duroit  encore  de 
ion  tems.  Voulez-vous ,  (a)  dit-il ,  que  je  vous  apprenne  ce  qu'on 
dit  de  notre  Ville  ?  comment  onfe  moque  de  notre  légèreté  ?  On  dit 
que  quiconque  le  veut ,  y  trouve  des  feflateurs.  En  effet ,  la  ville 
d'Antioche  étoit  divifée  en  trois  partis  3  le  premier  des  Eufta- 
thiens ;  le  fécond  des  Meletiens  ;  le  troifiéme  des  Ariens.  Il  n'en 
étoit  pas  de  même  de  Conflantinople.  On  pourroit  objecter  que 
faint  Chryfoflome  femble  fe  dire  Evêque  dans  la  même  Homé- 
lie (6)  :  Si  l'on  nous  accufe  _,  dit-il  ,  d'être  les  fchifmatiques  &  les 
adultères  ,  nous  fommes  prêts  de  céder  notre  dignité  à  qui  l'on  vou- 
dra ,  pourvu  que  l'Eglife  confervefon  unité.  Mais  ce  Père  n'a-t-il 
pas  pu  parler  ainfi  au  nom  de  tout  le  Clergé  d'Antioche ,  ou 
même  de  Flavien  ?  Dans  l'Homélie  (c)  neuvième ,  il  fait  en  deux 
mots  un  parallèle  entre  le  martyre  de  faint  Babylas  &  celui  de 
faint  Jean-Baptifte  _,  fans  dire  qui  étoit  ce  martyr ,  ni  marquer 
nettement  quel  avoir  été  le  genre  de  fon  fupplice  ,  ni  qui  il  étoit 
lui-même.  Ce  Père  en  auroit-il  ufé  ainfi  dans  une  autre  ville  qu'à 
Antioche  où  faint  Babylas  étoit  très-connu  &  où  l'on  n'ignoroic 
point  l'hiftoire  de  fon  martyre  ?  Ce  qu'il  dit  (d)  dans  la  vingtr 
unième  Homélie  d'un  faint  moine  nommé  Julien ,  fait  voir  encore 
qu'il  l'a  prononcée  à  Antioche  ;  car  on  ne  peut  gueres  douter 
que  ce  Julien  ne  foit  celui  qui  étoit  furnommé  Sabbas  -,  qui  vint 
en  cette  ville  en  3  7  3  ,  &  y  fut  vu  avec  admiration.  Vous  le  con- 
noiffez ,  dit-il ,  <Ù?  vous  l'avez  ouï  parler  >  il  y  en  a  même  parmi 
vous  qui  l'ont  vu.  Saint  Chryfoflome  fait  très  -  fouvent  dans  les 
Homélies  qu'il  a  prêchées  à  Antioche ,  l'éloge  des  Moines  qui 
menoknt  fur  les  montagnes  voifines  de  cette  ville  ,  une  vie  fainte 
&  auftere  ;  mais  dans  celles  qu'il  a  faites  à  Conflantinople ,  il  ne 
parle  gueres  des  Moines  du  voifinage  que  pour  leur  reprocher 
qu'ils  étoient  déchus  de  leur  ancienne  ferveur.  Enfin ,  dans  l'Ho- 
mélie fixiéme  &  douzième  ,  faint  Chryfoflome  inveclive  contre 
certaines  fuperftitions  que  nous  avons  vu  plus  haut  (e)  être  par- 
ticulièrement en  ufage  dans  la  ville  d'Antioche  >  fçavoir  ,  les  for- 
tileges  ,  les  enchantemens  &  autres  impiétés  femblables.  Il  faut 
ajouter  que  ces  Homélies  ne  manquent  point  de  beauté ,  &  que 
s'il  y  en  a  de  courtes  ,  il  y  en  aufti  de  très-longues  &  très  -  bien 
travaillées. 

(a)  Homel.  11  ■>  ad  Epbef.  pag.  87.  |      (d)  Homel.  2  I  , pag.  l6z. 

(b)  Ibid.  p.  8p.     (c)  Homtl.  9  ,  /"*£.  70.  \      ()  Romel.  6  ,  pag.  44.  Homel.  1 2  ,  />.  9?. 
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1 1.  Il  commence  les  Homélies  fur  l'Epîrre  aux  Ephefiens  en     Prologue  î» 
remarquant  que  la  ville  d'Ephefe  étoit  Métropole  de  l'Aile  de-  Epift.adEphef. 
diée  à  la  Déefle  Diane  ;  quelle  y  avoitun  Temple  ,  mais  que  ce 
Temple  a  voit  été  brûlé  fans  qu'on  fçache  par  qui  \    que  faint 
Jean  l'Evangélifte  avoit  été  rélégué  dans  cette  Ville  ,  &  qu'il  y 
étoit  mort  ;  que  faint  Paul  y  avoit  laifTé  Timothée  ,  &  que  cette 
Ville  avoit  été  la  demeure  d'un  grand  nombre  de  Philofophes, 
dont  quelques-uns  même  y  avoient  pris  naifîance.  Il  remar- 
que fur  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Il  nous  a  élus  afin  que  nousfuf- 
pons  fainîs ,  que  nous  ne  devons  donc  pas  nous  imaginer  que  la 
foi  feule  fuffife ,  mais  qu'il  faut  encore  la  bonne  vie  ;  car  celui- 
là  efl  faint  qui  croit ,  qui  efl;  fans  tache  ,  &  qui  mené  une  vie 
fans  reproche.  Il  ajoute  que  l'Apôtre  par  les  paroles  luivantes  : 
Dieu  nous  a  prédeflinés  :  n'exclut  pas  nos  bonnes  œuvres  ;  mais 
auflî  qu'elles  ne  font  pas  la  feule  caufe  de  notre  préde  Aination  , 
autrement  ce  feroit  en  vain  que  le  Fils  de  Dieufe  feroit  incarné. 
Il  parle  dans  la  première  Homélie, de  la  confeffion  qui  le  fai-    Homéi.  s, 
foit  devant  &  après  le  Batême  ■,  il  y  réfute  auffi  les  Ariens  qui  *' 2" 
s'autorifant  de  ce  qui  efl:  dit  au  commencement  de  cette  Epître  , 
que  Dieu  a  réuni  tout  en  J.  C.   en  inferoient  qu'il  étoit  moins 
grand  que  le  Père,  &  qu'il^étoit  Ion  miniftre  :  il  fait  voir  que  cette 
particule  en  n'emporte  pas  plus  d'imperfetlion  dans  le  Fils  ,  que 
celle  de  par  dont  l'Apôtre  fe  fert  au  commencement  de  cette  Epî- 
tre en  difant  :  Paul  apôtre  de  Jefus-Chrifl  par  la  volonté  de  Dieu  , 
en  fuppole  dans  le  Père  ;  qu'ainfi  il  faut  s'en  tenir  à  ce  que  Je- 
fus-Chrifl dit  à  fon  Père  dans  faint  Jean  :  Tout  ce  qui  efl  à  moi  >    h*n.7>  If>- 
efl  à  vous  y  &  tout  ce  qui  efl  à  vous  ^  efl  à  moi.  Il  enfeigne  dans 
la  féconde  Homélie  que  l'homme  neft  nullement neceflité de  pé-     Homéi.  % , 
cher,  qu'au  contraire  le  péché  efl:  contre  la  nature  ,  Dieu  nous p'*' 
ayant  donné  un  panchant  de  nous  aimer  les  uns  les  autres  ;  que 
fi  donc  le  vice  domine  dans  nous  ,  cela  ne  vient  que  de  notre 
pareffe  &  de  notre  nonchalance.  Et  en  effet ,  qui  oblige  l'hom- 
me à  mentir  &  à  jurer?  Rien.  Le  jurement  Teft  une  chofe  abfo- 
lument  inutile  ,  &  plus  capable  d'infpirer  le  doute  que  la  créan- 
ce de  ce  qu'on  veut  affirmer  -,  cela  paroît  en  ce  que  d'ordinaire 
nous  ajoutons  plus  de  foi  à  ceux  qui  ne  jurent  point  qu'à  ceux  qui 
jurent.  Il  en  efl  de  même  de  la  colère  :  qui  nous  oblige  de  nous 
laifler  aller  à  cette  pafllon  ?  Elle  efl:  inutile ,  fi  ce  n'efl:  pour  con- 
vertir ceux  qui  pèchent,  &  pour  nous  exciter  nous-mêmes  con- 
tre notre  négligence  &  notre  parefle.  C'ehVlà  le  feul  avantage 
que  nous  devons  tirer  de  cette  pafllon  :  n'en  ufons  pas  pour  in- 
TomelX.  Dddd 
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jurier,  ni  maltraiter  nos  frères.  Dira-t-on  qu'il  y  a  neceflîté  de 
voler  le  bien  d 'autrui  ?  Non.  La  pauvreté  même  n'en  efl  pas  une 
raifon  ;  les  riche/Tes  pour  être  volées  n'en  ont  pas  plus  de  fo- 
lidité  ,  fi  vous  voulez  donc  être  riches  ,  du  moins  nefoyez  point 

Homél.  3 ,  avares.  Il  remarque  dans  la  troifiéme  Homélie ,  que  faint  Paul  en 
*'  '  '  faifant  l'éloge  des  Epheliens,;  dit  qu'ils  avoient  enfernble  les  ver- 

tus de  la  foi  &  de  la  charité  ,  &  que  par  tout  dans  fes  Epîtres , 
il  joint  ces  deux  vertus  enfemble,  parce  qu'elles  font  inféparables  ; 
il  y  répète  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  ailleurs  ,  que  le  corps  de  Je- 
fus-Chriftque  nous  recevons  dansl'Eucharifliç,n'eiï  en  rien  dif- 
férent de  celui  qui  a  été  attaché  à  la  Croix  ;  &  que  nous  bu- 
vons le  fang  de  celui  qui  efl  aflis  dans  le  Ciel ,  &  qui  efl  adoré 
des  Anges  ;  que  malheur  donc  à  nous  fi  Jefus-Chrifl  nous  ayant 
faits  membres  de  fon  corps,  &  nous  ayant  donné  à  manger  fon 
corps  même  ,  rien  de  tout  cela  n'efl  capable  de  nous  retirer  du 
péché  !  Il  dit  à  ceux  qui  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  communier , 
ne  laifToient  pas  de  demeurer  dans  l'Eglife  durant  la  célébration 
des  faints  Myfleres  \  Vous  pouvez  y  entrer  après  qu'ils  fon  t  cé- 
lébrés ;  mais  quand  Dieu  efl;  préfent ,  retirez- vous.  Entre  les  dif- 
pofuions  à  la  Communion  il  demande  delà  douceur  &  de  la  force 
dans  l'ame  :  Qu'il  n'y  ait  en  vous  ,  dit-il  ,  rien  de  vieux  ,  rien 
de  fauvage  ,  rien  d'inhumain  ,  rien  de  cruel.   Il  décide  dans 

Homél.  4,  la  quatrième  ,  que  l'omiflion  feule  de  l'Aumône  nous  fermera  la 
/•  ZS'  porte  du  Ciel ,  &  nous  précipitera  dans  l'enfer  i  il  avertit  auffi 

les  auditeurs ,  qu'en  leur  difant  beaucoup  de  chofes  qui  marquent 
la  bonté  de  Dieu  ,  il  ne  prétend  pas  leur  donner  lieu  par  une 
fauffe  confiance  en  fa  mifericorde ,  de  faire  tout  ce  qu'il  leur  plaira, 
mais  feulement  de  les  empêcher  de  defefperer  de  leurs  péchés  , 
&  ks  porter  à  la  pénitence  ;  car  c'efl  à  la  pénitence  &  non  au 
péché  que  la  bonté  de  Dieu  nous  conduit. 

Homél.  c,  III.  Il  fe  plaint  dans  la  fixiéme,  de  ce  que  la  charité  efl  re- 
froidie ,  &  le  crime  impuni  ?'  ce  qui  venoit  ,  comme  il  le  dit  en- 
fuite  ,  de  ce  que-les  Grinces  étoient  malades ,  c'efl-à-dire ,  ou  qu'ils 
ne  vivoient  pas  bien  ,  ou  qu'ils  n'avoient  pas  affez  de  force  pour 
réprimertle  vice  dans  les  autres.  Le  défordrequiétoitquafi  général 
dans  les  villes  engageoit  les  perfonnes  de  vertu  à  en  quitter  le  fe  jour 
pour  fe  retirer  fur  le  haut  des  montagnes  avec  les  Moines»  Saint 
Chryfoftome  pour  infpirer  de  la  terreur  aux  Pécheurs  ,  leur  fait 
faire  attention  fur  les  guerres  &  les  calamités ,  où  des  pays  &r 
des  villes  entières  avoient  péris,  8z  dont  plufieurs  milliers  d'hom- 
mes avoient  été  emmenés  captifs  chez  les  barbares.  II  enleigne 
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dans  la  feptiéme  que  la  manière  d'aimer  fes  ennemis  ,  eft  d'imi-  Hom<5i.  7, 
ter  Moyfe  qui  fouhaira  d'être  effacé  du  livre  de  vie  pour  (àuver  f'  **' 
ceux  qui  avoîent  murmuré  dans  le  defert  »  Dieu  qui  fait  lever 
fon  foleii  fur  les  bons  6c  fur  les  mauvais  ;  Jefus-Chrift  qui  prie 
fon  Père  de  pardonner  à  ceux  qui  le  crucifioient ,  &  qui  depuis 
n'a  ceffé  de  leur  faire  du  bien  ,  en  leur  envoyant  des  Apôtres  & 
en  faifant  des  prodiges  pour  les  engager  à  fe  convertir.  L'Ho-  Homél  *  > 
mélie  huitième  renferme  un  éloge  magnifique  des  liens  de  faint 
Paul.  Saint  Chryfoftome  les  élevé  au-deffus  de  l'or ,  des  pier- 
res précieufes  &  des  diadèmes  ,  &  va  jufqu'à  dire  que  Ci  on  lui 
donnoit  le  choix  du  Ciel  ou  de  ces  chaînes  _,  qu'il  les  préféreroit 
&  aimeroit  mieux  demeurer  en  prifon  avec  Paul  enchaîné  _,  que 
d  être  dans  le  Ciel  avec  les  Anges  :  il  ajoute  que  s'il  n'eût  pas 
été  engagé  dans  le  miniftere  de  l'Eglife ,  &  s'il  eût  eu  le  corps 
affez  fort  pour  entreprendre  un  Ci  long  voyage  ,  il  eût  été  vo- 
lontiers jufqu  au  lieu  où  l'on  gardoit  encore  ,  à  ce  qu'on  difoit , 
les  fers  dont  cet  Apôtre  avoit  été  lié  ,  pour  avoir  feulement  la 
joie  de  voir  la  prifon  où  il  avoit  été  enfermé ,  &  ces  chaînes 
qui  font  trembler  les  démons ,  &  qui  font  refpe&ées  des  Anges  : 
il  regarde  faint  Paul  comme  beaucoup  plus  heureux  d'avoir  été 
enchaîné  pour  Jefus-Chrift  ,  que  d'avoir  été  tranfporté  dans  le 
troifiéme  Ciel  :  il  exprime  avec  des  paroles  toutes  de  feu  ,  le  de- 
fir  qu'il  avoit  lui-même  de  fournir  pour  Jefus-Chrift  ,  regardant 
cet  avantage  comme  le  plus  grand  qui  puifle  arriver  à  un  hom- 
me. 11  raconte  ce  qui  fe  paffa  dans  la  prifon  où  Paul  &  Silas  au.  i<s,  ip. 
convertirent  le  Geôlier;  après  quoi  il  dit  auffi quelque chofe des 
chaînes  de  faint  Pierre ,  &  de  la  manière  dont  il  en  fut  délivré ,  Se 
de  celles  de  faint  Jcan-Baptifte  :  il  dit  quelque  chofe  fur  la  mê- 
me matière  dans  la  neuvième  Homélie ,  remarquant  que  ce  n'eft  Homd.  9  » 
point  aflez  d'être  enchaîné  ,  mais  qu'il  faut  l'être  pour  la  caufe  *' 6*' 
de  Jefus-Chrift  ;  il  y  témoigne  encore  fon  defir  de  voir  faint 
Paul  dans  les  fers ,  &  fortant  de  prifon  ,  difant  qu'il  préféreroit 
infiniment  ce  fpectacle  à  celui  que  donnent  les  Empereurs  ou  les 
Confuls  ,  loriqu'ils  font  accompagnés  &  ornés  dans  toute  leur 
magnififence.  Sur  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Pratiquant  en  toute 
chofe  l'humilité' ,  vous  fupportant  les  uns  les  autres  avec  charité  ;  il 
dit  qu'il  -ne  faut  pas  fe  contenter  de  la  marquer  dans  nos  paro- 
les &  dans  nos  actions  ;  mais  même  dans  nos  habits ,  dans  nos  ge- 
ftes,  &  jufques  dans  le  ton  de  notre  voix  ,  n'étant  pas  humbles 
envers  les  uns  ,  &  arrogans  envers  les  autres  >*  mais  humbles 
envers  tous  ,  foit  amis ,  loit  ennemis  \  foit  grands ,  foit  petits. 
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Comment ,  me  direz-vous ,  ajoute  ce  Père  ,  peut-on  fupporter  une 
perlbnne  qui  efl  colère  ,  qui  efl  méditante  l  C'efl  pour  cela  ,  ré- 
pond-il ,  que  l'Apôtre  dit  que  nous  devons  nous  fupporter  les 
uns  les  autres  dans  la  charité  ;  fi  vous  ne  fupportez  pas  votre  pro- 
chain ,  comment  Dieu  vous  fupportera-t  -  il  ?  Si  vous  n'excufez 
point  les  défauts  de  celui  qui  efl  ferviteur  avec  vous  du  même 
maître  >  le  maître  fouffrira-t-il  les  vôtres  ?  Mais  où  la  charité  fe 
rencontre  tout  efl  fupportable. 
Home!,  ic,      j  y.  Dans  la  dixième  ,  faint  Chryfoflome  compare  ceux  qui 

f'74'  préfident  dans  l'Eglife  ,  à  la  tête  du  corps  de  l'homme  &  les  au* 

très  aux  pieds ,  en  remarquant  néanmoins  que  comme  ceux-là 
ne  doivent  point  s'enorgueillir  de  la  place  qu'ils  tiennent  ,  ni  né- 
gliger ceux  qui  leur  font  fournis  ,  de  même  ceux-  ci  doivent 
demeurer  dans  une  fubordination  convenable.  Il  combat  la  ja- 
loufie  que  cette  différence  occafionnoit  entre  les  Chrétiens  ,  & 
dit  que  femblables  à  un  grand  incendie  ,  elle  remplit  l'Eglife 
de  trouble.  Il  femble  faire  mention  d'un  Difcours  dans  lequel  il 
avoit  exhorté  fes  auditeurs  à  la  pénitence,  pour  être  délivrés  d'une 
grande  calamité  dont  la  ville  d'Antioche  étoit  menacée.  Il  enfei^ 
Homéi.  1 1,  gne  dans  l'onzième,  que  c'efl  Dieu  qui  nous  favorife  gratuitement 

?*   °"  de  fes  dons  ,  &  que  la  mefure  de  les  grâces  dépend  uniquemenc 

de  fa  volonté  &  non  de  nos  mérites  y  &  que  fi  l'un  a  plus  reçu 
que  l'autre  ,  il  n'a  pas  fujet  de  s'en  élever  ,  puifqu'il  n'a  rien  reçu 
pour  lui  même,  mais  pour  l'utilité  des  autres  :  il  prouve  contre 
Paul  de  Samofate,  la  Divinité  de  Jefus-Chrifl  par  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  Celui  qui  efl  defeendu  efl  le  même. qui  efl  monté au-deffus  de 
tous  les  deux ,  afin  de  remplir  toutes  chofes.  Il  dit  que  comme  il  efl 
efïentiel  à  un  membre  non-feulement  d'être  uni  au  corps,  mais  ea- 
core  d'être  dans  la  place  qui  lui  efl  naturelle  y  de  même  il  efl  nécef- 
faire  que  dans  l'Eglife  non-feulement  nous  foyons  unis  étroitement 
les  uns  aux  autres  ,  mais  encore  que  chacun  y  tienne  fa  place  ; 
car  il  peut  y  avoir  deux  fortes  de  divifions  dans  le  corps  de  l'E- 
glife >  Pune^  quand  nous  nous  refroidi  fïbns  dans  la  charité;  l'au- 
tre, quand  nous  fommes  affez  hardis  pour  faire  quelque  chofe  qui 
nous  rend  indignes  d'être  membres  de  ce  corps  ;  l'une  &  l'autre 
nous  féparent  du  corps  de  l'Eglife  :  que  fi  ceux  qui  font  établis 
dans  les  premières  places  pour  l'édification  des  autres,  font  les 
premiers  à  les  divifer,  quelle  punition  ne  méritent-ils  pas  ?  Il 
dit  que  rien  n'efl  fi  capable  de  mettre  la  divifion  dans  l'Eglife , 
que  l'ambition  9.  l'amour  de  la  domination  &  du  commandement, 
mais  aufii  que  rien  n'irrite  tant  la  colere.de  Dieu  que  cette  divi? 
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fion  ;  que  quelque  bien  que  l'on  ait  fait,  fi  Ton  excite  la  divifion 
dans  les  affemblées  de  l'Eglife,  on  ne  mérite  pas  une  moindre 
punition  ,  que  fi  l'on  avoit  percé  le  corps  de  Jefus-Chrift  mê- 
me i  que  fuivant  la  parole  d'un  iaint  homme  ,  le  iang  même 
du  martyre  ne  fçauroit  effacer  un  tel  péché  -,  que  l'on  ne  doit 
point  avoir  de  commerce  avec  ceux  qui  divifent  l'Eglife  ,  fok 
qu'ils  foutiennent  des  dogmes  contraires  aux  Tiens  ,  foit  qu'ils 
n'aient  point  d'autres  fentimens  que  ceux  de  l'Eglife  \  enfin  que  de 
caufer  une  divifion  dans  l'Eglife ,  n'efl  pas  un  moindre  mal  que 
de  tomber  dans  l'hérélîe  même.  Saint  Chryfoftome  dit  bien  net- 
tement dans  cette  Homélie,  qu'il  étoit  chargé  de  la  part  de  ion 
Evêque ,  du  miniflere  de  la  parole.  Il  fait  voir  dans  la  douzième  Homcl.  n, 
que  les  Philofophes  payens  n'ayant  pas  eu  une  bonne  fin  dans  ** 2<J' 
toutes  leurs  actions  de  vertu ,  mais  feulement  de  plaire  aux  hom- 
mes ,  elles  leur  ont  été  inutiles  :  il  y  combat  auffi  le  cuite  que 
l'on  rendoit  aux  idoles  ,,&  en  particulier  au  feu  ;  montrant  que 
quoique  le  feu  foit  une  bonne  chofe  ,  il  efi  néanmoins  créé  de 
Dieu  ,  de  même  que  l'eau  ,  le  foleil,  &  tout  ce  qui  étoit  l'ob- 
jet du  culte  des  payens  :  il  combat  encore  le  Deflin  Se  la  Mé- 
tempficofe,  faifant  paffer  pour  ridicule  une  opinion  qui  change 
l'ame  de  l'homme  en  celle  d'un  chien.  11  parle  dans  la  treizième  Homél.  i|i. 
des  Moines  qui  après  avoir  quitté  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  9f'95' 
leurs  charges  &  tout  leur  bien,  fe  retiroient  fur  les  montagnes ,  où 
couverts  d'un  fac ,  couchés  fur  la  cendre ,  le  cou  chargé  de  chaî- 
nes ,  ils  s'afBigeoient  par  de  rudes  &  continuels  jeûnes  :  il  y  décrit 
auffi  la  vie  pénitente  que  de  jeunes  vierges  coniacrées  à  Jefus- 
Chrift  menoient  ,  couvrant  leurs  corps  de  cilices ,  couchant  fur 
des  nattes  }  marchant  nuds  pieds ,  parlant  une  partie  de  la  nuit 
en  veilles  ,  ne  fe  fervant  plus ,  comme  autrefois  de  parfums  ,  ne 
mangeant  que  le  foir  ,.&  pas  même  de  pain  r  mais  feulement  de 
la  farine,  des  fèves ,  des  pois  ,  des  olives  &  des  figues  -,  toujours 
occupées  à  travailler  de  la  laine  ,  &  à  d'autres  ouvrages  plus  forts 
que  n'en  font  ordinairement  les  fervantes,  foulageant  celles  de 
leur  fexe  qui  êtoient  malades  \  portant  leurs  lits  ,  leur  lavant  les 
pieds  ,  &  leur  préparant  quelquefois  à  manger.  Après  avoir  re- 
marqué dans  la  quatorzième  Homélie  qu'il  eit  ordinaire  à  ceux  **«■&***** 
qui  font  ennemis  de  ne  confulter  pas  la  vérité  dans  leurs  juge*^' I0S' 
mens ,  mais  feulement  leur  haine  \  il  dit  que  pour  arrêter  le  cours 
de  leurs  inimitiés  ,  il  faut  travailler  à  les  éteindre  le  jour  même 
qu'elles  ont  pris  naiflance  ',  car  fi  on  les  conferve  un  ou  deux  jours, 
elles  durent  quelquefois  une  année  entière,  &  s'augmentent  d'elles- 
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mêmes  :  comment ,  direz-vous ,  les  éteindre  ?  C'cft  en  repartant 
vos  péchés  dans  votre  efprit ,  en  confiderant  combien  grand  efl 
le  compte  que  vous  avez  à  rendre  à  Dieu ,  en  faiiànt  réflexion 
fur  la  joie  que  nous  caufons  au  démon  par  l'injure  que  nous  fai- 
fons  à  notre  frère.  Il  dit  à  ceux  qui  felaiflbient  aller  à  la  médi- 
fance  Se  à  d'autres  vices  indignes  de  leur  état.  Ne  voyez-vous 
pas  ces  vafes  facrés?  N'efl-il  pas  vrai  qu'ils  ne  font  deflïnés  qu'à 
un  feul  ufage  ?  Y  a-t-il  quelqu'un  affez  hardi  pour  s'en  fervir  à 
autre  chofe qu'aux facrés  Myfleres  ?  Cependant _,  ô  Chrétien ,  vous 
•êtes  plus  faint  que  ces  vafes.  Pourquoi  donc  vous  prophanez-vous 
&  vous  fouillez  vous  ainfi  vous-mêmes  ?  Ces  paroles  de  S.  Paul  : 
Que  toute  aigreur  ,  que  tout  emportement  ,  toute  colère ,  toute  cla- 
meur ,  toute  médifance  ,  toute  malice  foit  bannie  d'entre  vous ,  fer- 
Homél.  15 ,  vent  de  matière  à  l'Homélie  quinzième.  Saint  Chryfoflome  y  rc- 

f,  iap.  garde  comme  attaqués  de  folie  ,  ceux  qui  bien  loin  de  fuivre  ces 

maximes  de  l'Apôtre  fe  croient  heureux  ,  &  mettent  leurs  plai- 
firs  &  leurs  gloire  dans  des  termes  durs  &  mordans  :  il  fe  moc- 
que  aufïi  de  ceux  qui  regardent  ces  fortes  de  gens  comme  terri- 
bles au  genre-humain ,  &  qui  craignent  leurs  morfures  comme 
celles  des  feorpions  &  des  ferpens.  Il  veut  donc  qu'il  n'y  ait  rien 
dans  nosDifcours  qui  bleffe  tant  foit  peu  îa  charité  ,  &  que  même 
nous  modérions  en  parlant  le  ton  de  notre  voix ,  qu'il  n'efl  permis 
d'élever  qu'à  ceux  qui  prêchent  &  qui  enfeignent,&  non  pas  même 
à  ceux  qui  prient  :  il  invective  avec  force  contre  les  maîtres  &  mai- 
trèfles  qui  non  contens  de  s'emporter  de  paroles  contre  leurs  fervi- 
teurs  &  leurs  fervantes ,  les  maltraitent  encore  de  coups,  &  fouvent 
même  avec  indécence;  il  leur  répréfente  que  ces  excès  ne  devroient 
pas  fe  rencontrer  dans  les  maifons  des  Chrétiens  ,&  que  l'on  pour- 
ront y  employer  des  corrections  plus  modérées  ,  en  rappelîant  même 
au  devoir  par  des  careflTes  &  par  des  bienfaits.  Souvenez-vous,  leur 
dit- il  ,  que  fi  cette  fervante  efl:  Chrétienne ,  elle  efl  en  cette  qualité 
votre  fœur  ;  que  fon  ame  efl  de  même  nature  que  la  votre,  qu'elle  a 
reçu  Dieu  les  mêmes  dons  que  vous,  &  que  la  noblefle  de  votre 
condition  lui  efl  commune  avec  vous.  Elle  a  des  défauts,  direz- 
vous  *,  mais  combien  de  femmes  de  condition  libre  ont  les  mê- 
mes défauts  qu'elle  ?  Ne  les  avez-vous  pas  vous-mêmes  ?  Non  il 
n'y  a  rien  à  efperer  de  bon  d'une  ame  remplie  d'aigreur  :  ce  ne 
font  que  calamités  ,  que  larmes ,  que  lamentations ,  que  deuil , 
Hotrél.  16,  que  gémifTémens.  Il  enfeigne  dans  la  feiziéme  qu'il  ne  fuffit  pas  de 

f.  u6.  s'abftenir  du  vice  ,  pour  gagner  le  Ciel,  mais  qu'il  faut  encore 
faire  le  bien  ;  car  de  même  que  pour  éviter  i'enfer  ,  on  doit  s'é- 
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Ioigner  du  crime ,  de  même  aufli  pour  acquérir  le  Royaume  du 
Ciel ,  il  faut  pratiquer  la  vertu.  Si  vous  me  demandez,  En  quel 
lieu  iront  ceux  qui  n'ont  fait  aucun  de  bien?  Je  vous  reponds  que 
c'eft  faire  mal  ,  de  ne  point  faire  de  bien  ;  c'en:  ce  que  faint  Chry- 
fofî ome  prouve  pardiversexemplcs.il  ajoute  qu'une  excellente 
manière  de  fe  venger  de  ion  ennemi  ,  eft  de  lui  rendre  le  bien 
pour  le  mal.  En  expliquant  dans  la  dix-feptiéme  Homélie  ces  pa-  t°™  i7t 
rôles  :  Qu'on  ri 'entende  point  parmi  vous  de  paroles  deshonnêtes  y 
ni  de  folles  y  ni  de  boufonnes  _,  ce  qui  ne  convient  point  à  votre  vo- 
cation ;  il  dit  que  l'on  paffe  aifément  d'un  Diicoursoifif  &  inu- 
tile à  un  mauvais  ;  que  les  plaifanteries  &  les  railleries  ne  font 
permiies  qu'aux  gens  de  théâtre  ;  que  les  bons  mots  &  les  plai- 
fanteries amoliiTenti'ame,  la  rendent pareffeufe  &  lâche,  l'expo- 
fant  à  tomber  fouvent ,  &  font  naître  d'ordinaire  des  inimitiés 
&  des  querelles  >  que  toutes  les  joies  diffblues,  les  railleries  ,  les 
exagérations  ,  les  difeours  trop  libres,  ébranlent  tout  l'édifice  de 
de  notre  ame  _,  enbaniffennt  la  crainte  de  Dieu  ,  &  lavuidentde 
tout  fendaient  de  piété;  que  notre  langue  ne  nous  eft  point  don- 
née pour  faire  des  difeours  de  comédiens ,  mais  pour  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  &  publier  fes  louanges  :  il  fait  voir  par  les  fuites  fâ- 
cheuies  de  la  feurrilité  qu'on  ne  pouvoit  ,  comme  faifoient  quel- 
ques-uns ,  lui  donner  le  titre  de  vertu  fous  Je  nom  d'Eutrapelie , 
&  dit  qu'il  y  en  avoit  qui  poufïbient  fi  loin  la  feurrilité ,  qu'ils 
employoient  même  les  paroles  de  l'Ecriture  pour  exprimer  des 
thofes  indécentes. 

V.  Dans  l'Homélie  dix-huitiéme  il  prouve  que  les  avares  font   Hom#- 18* 
véritablement  idolâtres,  parce  qu'encore  qu'ils  ne  fe  prolternaf-^' sz6' 
fent  pas  devant  cet  idole  appelle  Mammon  ,  pour  l'honorer  ;  ils, 
Vadoroient  bien  plus  parfaitement  par  leurs  actions  ,  &  par  leur 
attachement  aux  richeffes  :  il  dit  à  ceux  qui  avoient  peine  de 
fe  défaire  de  leurs  biens  pendant  leur  vie  en  faveur  des  pauvres , 
d'inflituer  par  teftament  Jefus-Chriit  pour  leur  héritier  ;  il  au- 
roit  mieux  valu  ,  ajoutc-t-il ,  le  faire  de  votre  vivant  ,  car  ç'au- 
roitété  par  votre  choix  ,  8z  par  le  mouvement  d'une  volonté  toute 
libre  -,  mais  cela  n'ayant  pas  été ,  qu'au  moins  la  nécefliré  de  la 
mort  vous  fafle  devenir  libéral  :  ce  ne  fera  plus,  il  efl  vrai,  un  effet 
de  bienveillance ,  mais  de  contrainte;  toutefois  en  donnant  alors 
vous  dégagerez  votre  efprit  en  ce  dernier  moment  de  cette  affe- 
ction déréglée  &  vicieufe  qui  le  poffede.  Il  enfeigne  dans  la  dix-    Homtf.  t9, 
neuvième  que  faint  Paul  par  ces  paroles:  Les  jour  s  font  mauvais  yp>  133* 
ne  veut  pas  dire  qu'il  y  ak  du  défaut  dans  le  jour ,  ni  dans  les 
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heures  ,  ni  dans  la  lumière  ,  puifque  venant  de  Dieu  ,  ils  ne  peu- 
vent être  que  bons  ;  mais  qu'il  entend  par  -  là  les  maux  &  les  pé- 
chés que  font  les  méchans  :  il  y  enfeigne  aufïî  que  le  vin  en  lui- 
même  eft  bon,  &  qu'il  n'y  a  que  l'excès  qui  en  foit  condam- 
nable. Il  établit  la  Providence  contre  ceux  qui  lanioient  ,  &  tire 
fes  preuves  de  la  révolution  fi  bien  ordonnée  des  jours  &  des  nuits, 
des  iaifons  ,  du  cours  des  aftres  ,  &  des  diverfes  'produ&ionsde 
la  nature ,  demandant  à  ceux  qui  attribuoient  tout  cela  au  de- 
ftin  &  auhazard  9  comment  toutes  ces  chofes  fe  pouvoient  paffer 
ainfi.  Vous  me  direz  peut-être ,  Pourquoi  y  a-t-il  dans  le  monde 
des  régions  inhabitables  ?  Et  moi  je  vous  demanderai ,  Pourquoi 
les  nuits  font  plus  longues  en  Hyver  qu'en  Eté  ?  Pourquoi  le 
corps  de  l'homme  eft  iujetà  la  mort,  &  beaucoup  d'autres  cho- 
fes femblables ?  C'eft  un  effet  de  la  Providence, que  fa  conduite 
nous  foit  cachée  ,  &  que  nous  ne  puiflions  pas  connoître  les  rai- 
fons  qui  la  font  agir  ;  fi  elles  nous  c'toient  connues  ,  peut-être 
que  quelqu'un  fe  feroit  imaginé  que  l'Univers  eft  l'ouvrage  de 
l'homme.  N'approfondirions  pas  donc  les  œuvres  de  Dieu  ,  mais 
rendons-lui  grâces  pour  toutes  chofes  :  fi  ceux  qui  nous  gouver- 
nent ordonnent  bien  des  chofes  ,   auxquelles   nous   nous  fou- 
mettons,quoique  nous  n'en  connoiflions  pas  le  motif,  &  queplu- 
fieurs  même  nous  paroiffent  abfurdes  ;  à  plus  forte  raifon  cievons- 
nous  nous  foumettre  à  ce  qui  eft  ordonné  de  Dieu  ,  en  qui  il  n'y 
a  rien  d'abfurde  :  il  renvoie  au  travail  de  la  fourmi, de  la  cigogne, 
de  l'hyrondelle  ,  ceux  qui  font  curieux  de  vaines  fciences  &  de 
connoiffances  inutiles ,  &  dit  que  ceux  qui  avouent  n'y  rien  en- 
tendre font  plus  fçavans  que  tous  les  autres.  Il  décrit  dans  la 
vingtième  Homélie  les  devoirs  réciproques  du  mari  &  de  la  fem- 
me ,  infiftant  fur-rout  à  ce  qu'ils  s'aiment  mutuellement ,  à  l'e- 
xemple de  Jefus  -  Chrift  ,  qui  fans  avoir  égard  aux  défauts  &  à 
la  difformité  de  PEglife  ,  l'a  aimée  jufqu'à  fe  livrer  à  la  mort 
afin  de  la  fanclifier  >'  voici  l'image  qu'il  nous  donne  d'un  ma- 
riage chrétien.  Témoignez  que  vous  aimez  la  focieté  de  votre 
femme  ,  &  que  vous  avez  plus  de  joie  de  demeurer  chez  vous 
avec  elle  ,  que  d'aller  chercher  ailleurs  d'autres  compagnies  >  pré- 
férez-la à  tous  vos  amis  _,  &  même  à  tous  les  enfans  que  vous  aurez 
d'elle  ;  fi  elle  fait  quelque  chofe  de  bien  ,  relevez-le  ,  &  la  louez  ; 
11  elle  fait  quelque  chofe  de  moins  réglé ,  &  qui  fente  encore 
la  jeuneiTe  ,  avertiffez-la  ,  &  lui  inspirez  plus  de  iagefie  ;  blâmez 
devant  elle  en  toute  rencontre  les  richeffes  ,  &  toutes  les  dé- 
penfes  trop  fomptueules  &  trop  magnifiques  ;  apprenez-lui  que  les 

vrais 
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vrais  ornemens  des  femmes  confident  dans  la  pudeur  ,  la  mo- 
deftie  8c  Ja  gravité  >  ne  cefTez  point  de  rinftruire  des  chofes  qui 
conviennent  à  Ton  état.  Priez  en  commun,  Se  rapportez  mutuel- 
lement l'un  à  l'autre  les  inflru&ions  que  chacun  aura  reçues  à 
PEglife.  Si  vous  êtes  dans  un  état  pauvre  ,  reprefentez  -  vous 
dans  quelle  nécefïïté  ont  vécu  les  deux  Apôtres  Pierre  8c  Paul , 
qui  toutefois ,  nonobflant  la  faim  8c  la  foif  qu'ils  ont  tant  de  fois 
fouffertes  ,  ont  été  plus  eflimés  8c  plus  honorés  que  les  plus  ri- 
ches 8c  les  plus  grands  Rois  de  la  terre.  Enfeignez-lui  aufîi  qu'il 
n'y  a  rien  à  craindre  en  ce  monde  que  d'oftenfer  Dieu.  Saint 
Chryfoflome  ajoute  qu'il  n'eftime  gueres  moins  fairtt  qu'un  Re- 
ligieux ,  l'homme  qui  vie  ainfi  avec  fa  femme.  II  confeille  à 
ceux  qui  veulent  s'engager  dans  le  mariage  de  n'avoir  pas  trop 
d'égard  aux  richeflesnimêmeàlabeautédu  corps,  mais  plutôt  à  la 
vertu  &  à  la  beauté  de  l'ame  ,  à  la  modeftie  ,  à  la  modération  , 
à  la  douceur ,  à  la  bienveillance ,  8c  veut  que  l'on  confidere  plu- 
tôt dans  le  mariage  l'union  des  efprits  8c  des  cœurs  que  des  corps» 
Dans  l'Homélie  vingt-unième  il  dit  aux  pères  «Se  aux  mères  qu'ils    Homél.  n» 
doivent  plus  s'appliquer  à  former  leurs  enfans  à  la  vertu  qu'aux  f«  **•• 
feiences.  Voulez-vous,  leur  dit-il ,  avoir  un  fils  obéiffant  ?  EÎevez- 
le  de  bonne  heure  dans  la  crainte  8c  la  difeipline  du  Seigneur  ; 
n'eft-il  pas  en  effet  ridicule  de  l'envoyer  fi  exactement  dans  les 
écoles  pour  y  apprendre  les  lettres  dès  fes  plus  tendres  années , 
&  de  négliger  de  l'inftruire  de  la  loi  8c  de  la  feience  de  Dieu  ? 
Aufîi  fommes  -  nous  les  premiers  à  recueillir  les  fruits  de  notre 
négligence.  Nous  voyons  nos  enfans  infolens ,  intemperans ,  dé- 
réglés-, élevons-les  donc  de  bonne  heure  dans  la  ctifcipline  & 
la  vertu  :  donnons-leur  l'exemple  d'une  bonne  vie  :  accoutumons- 
les  dès  le  commencement  à  la  lecture  des  faintes  Ecritures  ;  il 
leur  fera  bien  moins  utile  de  leur  apprendre  l'art  d'acquérir  du 
bien  ,  que  de  leur  infpirer  la  feience  de  le  méprifer  >*  c'en1  un  art 
que  les  maîtres  des  feiences  ne  montrent  pas ,  8c  que  l'on  n'ap- 
prend que  des  divines  écritures.  Ne  mettez  point  toute  votre  ap- 
plication à  rendre  votre  fils  un  grand  Orateur  ,  mais  un  vrai  Phi- 
lof  ophe  ;  8c  pour  cela  il  n'a  befoin  que  de  bonnes  mœurs  ,  8c 
non  d'éloquence  ,  d'une  vie  modefte  8c  non  d'un  difeours  fleuri , 
d'actions  non  de  paroles.  Nevousécudiezpasà  lui  polir  la  langue , 
mais  purifiez  lui  l'elprit  8c  le  cœur.  Ce  que  je  ne  vous  dis  pas  pour 
vous  empêcher  de  faire  étudier  vos  enfans  \  mais  afin  que  vous 
ne  mettiez  pas  dans  cela  feul  tout  le  foin  de  leur  éducation.  Ce 
Père  fait  voir  enfuite  que  les  Moines  ne  font  pas  les  feuls  qui 
Tome  IX,  Eeee 
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aient  bcfoin  des  enfeignemens  que  fournit  l'Ecriture  pour  le  rè- 
glement des  mœurs;  mais  que  les  gens  du  monde  en  ont  d'autant 
plus  befoin  ,  qu'ils  font  plus  continuellement  expofés  aux  agita- 
tions &  aux  tempêtes  du  iiccle.  Il  ajoute  que  la  vertu  fe  fait  ref- 
pecter  par  tout ,  &  même  dans  les  Palais  des  Rois  ,  celui  qui  la 
poffede  fût-il  d'une  pauvre  ou  d'une  baffe  condition.  C'eft  à  ce 
fujet  qu'il  cite  l'exemple  du  Moine  Julien  ,  qui  quoique  payfan 
de  nailTance  &  d'une  baffe  extraction  ,  étoit  reçu  dans  toutes  les 
villes  avec  un  plus  grand  concours  de  peuple  à  caufe  de  fa  vertu  y 
que  n'auroient  été  les  Sophiftes  &  les  Orateurs. 

Homéî.  2z ,      VI.  il  fait  voir  dans  la  vingt-deuxième  Homélie  que  la  dépen- 
'• l6*'  dence  de  la  femme  à  l'égard  du  mari ,  &  du  fervitcur  à  l'égard 

du  maître,  n'eft  point  une  ignominie  ;  &  que  quiconque  fert  un 
autre  ,  n'en  eft  pas  pour  cela  l'efclave  ,  fi  dans  les  fervices  qu'il 
lui  rend  il  n'a  en  vue  que  Jefus  Chrift  ;  qu'il  eft  bien  vrai  que 
les  loix  humaines  diflinguent  entre  le  libre  &  l'efclave  ,  mais 
que  la  loi  du  Seigneur  ne  connoît  point  cette  différence ,  puif- 
qu'elle  fait  en  commun  du  bien  à  tous  _,  fans  diftin&ion  -,  que  Ci 
parmi  les  hommes  il  y  en  a  qui  font  maîtres  ,  &  d'autres  qui 
font  ferviteurs  ,  cela  ne  vient  que  du  péché  ;  que  c'eft  l'avarice  , 
l'envie  &  l'infatiabilité  qui  ont  produit  la  fervitude ,  qui  n'étoit 
point  connue  avant  l'infulte'  que  Cham  fit  à  fon  père.  Il  dit  dans 

Homd.23,  Ja  vingt-troifiéme  que  fi  les  Manichéens  ,  les  Marcionites,  Va- 
lentin ,  Paul  de  Samofate  8c  Arius ,  ont  erré  touchant  la  foi  , 
c'eft  qu'ils  ont  raifonné  fur  nos  myfteres  en  hommes  terreftres , 
&  qui  ne  vouloient  rien  croire  de  poflïble  à  Dieu ,  que  ce  qui 
l'eft  aux  hommes.  Sur  ce  paroles  :  Que  la  vérité  foit  la  ceinture 
de  vos  reins ,  il  explique  en  quelle  manière  les  Ifraélites  dévoient 
manger  la  Pâque  ,  &  à  quelle  fin  Dieu  leur  prelcrivit  toutes  les 
cérémonies  qui  font  marquées  dans  le  Chapitre  XIV  de  l'Exode  *, 
puis  en  faifant  l'application  aux  Chrétiens ,  il  ajoute  en  parlant 
de  la  Pâque  dont  l'ancienne  n'étoit  que  la  figure  ,  que  nul  de 
ceux  qui  ont  mangé  cette  Pâque  ne  penfe  plus  à  l'Egypte ,  mais 
feulement  au  Ciel ,  &  à  la  célefte  Jérufalem  fa  patrie  ;  car  c'eft 
pour  cela  qu'il  eft  écrit  qu'en  mangeant  on  doit  être  ceint ,  chauffé 
<S*  prêt  à  marcher  ,  pour  nous  apprendre  que  dès  qu'on  commence 
à  manger  cette  Pâque  ,  on  doit  fe  mettre  en  voyage  &  marcher 
fans  celle.  Cela  aufli  marque  deux  autres  chofes  ;  l'une,qu'il  faut 
travailler  à  fortir  de  l'Egypte;  l'autre^que  tant  qu'on  y  demeure  on 

Pbii.  5 ,  20.     ,   ^  j     j  comme  un  paffant  &  un  étranger,^  notre  con- 

H->mel.  2a»       i-  i  _  r  j  1        • 

f ,  x79,  verfaùon.&  notre  vie  eft  dans  le  Ciel, Il  enieigne  dans  la  vingt-  qua- 
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triéme  que  par  ces  termes  :  Servez-vous  du  bouclier  de  la  foi ,  l'A- 
pôtre n'entend  point  une  connoiffance  des  Myfleres ,  mais  le  don 
des  miracles,  Il  y  parle  aufli  beaucoup  de  l'efficacité  de  la  prière 
qui  fefait  pour  tous  ,  en  tout  tems  &  avec  perféverance  ;  fur  quoi 
il  rapporte  les  exemples  de  la  Cananée  &  d'Anne  mère  de  Sa- 
muel. Les  anciens  (a)  ont  cité  divers  endroits  des  Homélies  de 
S.  Chryfoflome  fur  l'Epître  aux  Ephefiens. 

§.  IL 

Des  Homélies  fur  l'Epître  aux  Philippiens, 

L  Es  explications  de  faint  Chryfoflome  fur  l'Epître  aux   Elles  ont  été 

a  y  Philippiens  font  auffi  en  forme  de  Difcours  ,  &  termi-  f  res. à  Çcn* 
nées  à  l'ordinaire  par  des  exhortations  morales  ,  qui  font  très-  iannnoP e* 
belles.  Quoique  ce  Père  y  paffe  légèrement  fur  certains  endroits 
du  texte  qui  ont  moins  befoin  d'éclaircifTement ,  il  traite  avec 
étendue  ceux  qui  font  confiderables  ,  &  il  explique  même  quel- 
quefois dans  l'Homélie  fuivante  un  pafTage  dont  il  avoit  déjà  don» 
né  quelques  explications  dans  la  précédente.  Après  avoir  ait  dans 
la  neuvième  Homélie  que  quelques-uns  fe'plaignoient  de  ce  que  les     Homei.  ? , 
Prêtres  n'ufoient  pas  comme  ils  dévoient  des  revenus  qu'on  leur  n,tr".^,p.z6g. 
accordoit  annuellement  pour  leur  fubfi  fiance  ;  il  traite  cette 
affaire  comme  étant  juge  entre  les  Prêtres  &  le  peuple  ,  &  dit 
en  termes  exprès  qu'il  étoit  le  père  des  uns  &  des  autres  ;  ce  qui 
femble  ne  laiffer  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  fût  alors  Evc- 
que  de  Conflantinople.  Ces  Homélies  font  au  nombre  de  feize , 
en  y  comprenant  le  Prologue. 

II.  Il  le  commence  en  faifant  voir  qui  étoient  les  Philippiens  prologue, 
dont  il  fait  un  grand  éloge ,  8c  en  rapportant  les  diverfes  con-  p- 1 89. 
verfions  qui  furent  faites  dans  la  ville  de  Philippes  ,  ville  de 
Macédoine ,  &  les  mauvais  traitemens  que  Paul  &  Silas  y  re- 
çurent de  la  part  des  ennemis  de  Jefus-Chrifl.  A  l'occafion  des 
largeffes  que  PEglife  de  ce  lieu  avoit  faites  à  faint  Paul ,  foit  pour 
fes  befoins  perfonnels  ,  foit  pour  ceux  des  pauvres  ,  faint  Chry- 
foflome dit  que  fuivant  le  confeil  du  Sage  ,  l'aumône  ne  doit 
point  nous  quitter  ,  c'efl-à-dire ,  que  nous  ne  devons  pas  nous 
contenter  de  la  faire  une  fois  ,  ou  deux  ,  ou  trois  ,  ou  dix ,  ou 
cent  fois  ,  mais  toujours ,  Et  il  ne  dit  pas ,  ajoute-t-il ,  ne  quittez 
pas  les  aumônes ,  mais  qu'elles  ne  vous  quittent  pas  -,  pour  nous 
faire  voir  que  c'efl  nous  qui  avons  befoin  d'elles ,  &  non  pas  elles 

(*)  Photius,  cod.  119  ,p.  809,  Theodoret,  Dinl.  i.  p.  jo.f,Facundus,  lib.  1 1  ,  cap,  ft 
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de  nous  -,  &  pour  nous  apprendre  qu'il  n'y  a  rien  que  nous  ne 
devions  faire  pour  les  retenir  avec  nous.  C'eft  pourquoi  l'Ecriture 
nous  dit  encore  :  Mettez-les  autour  de  votre  cou.  On  voit  par  la 
première  Homélie  que  du  tems  de  faint  Paul  les  noms  d'Evêques , 
de  Prêtres  8c  de  Diacres  étoient  communs  ,  &  qu'on  donnoit 
fouvent  à  l'Evêque  ,  celui  de  Prêtre  &  quelquefois  même  celui 
de  Diacre  3"  c'eft  ce  que  faint  Chryfoflome  prouve  par  divers en- 
xzv""'  iV  droits  des  Epîtres  de  cet  Apôtre.  Il  remarque  que  faint  PauladrefTa 
aiTSt.  t  \  s.    fa  lettre  au  Clergé  de  Philippes  en  particulier  ,  &  non  pas  à  tous 
les  fidèles  de  cette  Eglife ,  iuivant  fa  coutume ,  parce  que  c'étoit 
du  Clergé  qu'il  en  avoit  reçu  lui-même  ,  &  qu'Epaphrodite  lui 
avoit  été  envoyé.  La  morale  de  cette  Epître  efl  fur  l'Aumône  & 
la  manière  dont  on  doit  la  faire.  Le  faint  Evêque  veut  que  dans 
la  diflribution  qu'on  en  fait  aux  Miniflres  de  l'Eglife ,  on  air  plus 
d'égard  au  befoin  qu'au  mérite ,  &  que  l'on  préfère  le  pauvre  à 
Homél.  z ,  celui  qui  n'a  befoin  de  rien.  Ilenfeigne  dans  la  féconde  Homélie 
t.  zo2.  qUe  ja  manjere  &  la  rriefure  de  la  charité ,  efl  de  ne  s'y  point  pref- 

crire  de  mefures  ni  de  bornes  ;  &  que  quand  l'Apôtre  dit  que 
notre  charité  doit  croître  de  plus  en  plus ,  en  feience  3  il  ne  veut 
dire  autre  chofe ,  iînon  que  cette  charité  doit  partir  d'un  juge- 
ment fain  ,  d'un  fentiment  raifonnable ,  &  d'un  choix  fage  & 
prudent,en  forte  que  nous  n'en  recevions  aucun  dommage  *,  car  , 
ajoute-t-il ,  il  faudroit  être  fans  entendement  pour  faire  des  actions 
de  juftice  ,  autrement  que  pour  Jefus-Chrift.  Il  dit  enfuite  que 
la  virginité  n'eft  louable  que  dans  l'Eglife ,  &  que  ceux  d'en- 
tre les  hérétiques  qui  demeurent  vierges  ,  ne  feront  pas  moins 
punis  un  jour  que  les  fornicateurs  &  les  impudiques ,  parce  qu'ils 
ne  font  rien  par  le  mouvement  d'une  intention  droire  &  d'une 
volonté  fincere ,  mais  comme  en  haine  des  créatures  de  Dieu  , 
&  en  blâmant  la  fageffe  infinie  de  fa  conduite.  Il  dit  aufli  beau- 
coup de  chofes  touchant  l'abus  &  l'embarras  des  richeffes ,  re- 
marquant en  paffant  que  le  mauvais  riche  de  l'Evangile  ne  fût 
pas  néanmoins  puni ,  préeifément  parce  qu'il  étoit  riche  ,  mais 
Homél     ,  Parce  4U'^  n'avoit  pas  eu  pitié  du  pauvre.  En  faifant  dans  la  troi- 
t-  ni.  fiéme  l'éloge  de  la  conftance  de  faint  Paul&  de  fa  confiance  en 

Dieu  ,  il  marque  qu'il  n'y  a  point  de  honte  à  être  enchaîné  pour 
Jefus-Chrift ,  mais  à  faire  quelque  chofe  contre  les  intérêts  de 
Jefus-Chrift ,  par  la  crainte  d'être  mis  dans  les  fers.  Il  y  défend 
de  pleurer  d'autres  morts  que  ceux  qui  meurent  dans  le  péché  9 
difant  que  la  mort  n'eft  pas  par  elle-même  un  mal  3  mais  que  c'en- 
eft  un  d'être  puni  après  la  mort»  Pleurez  donc  ,  dit-il  ^  les  infi- 
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déles ,  pleurez  suffi  ceux  qui  fortent  de  cette  vie  fans  Batême  , 
ceux  qui  font  morts  avec  leurs  richelTes  fans  s'en  être  fervi  pour 
procurer  quelque  foulagement  à  leurs  âmes  ,  &  ceux  qui  ayant 
le  moyen  d'effacer  leurs  péchés  _,  ne  l'ont  pas  fait  ;  encore  ne  veut- 
il  pas  que  dans  les  pompes  funèbres  de  ces  fortes  de  perfonnes , 
l'on  fe  laifîe  aller  à  des  marques  de  deuil  indécentes ,  &  que  l'on 
fait  plutôt  par  quelque  forte  d'oftentation  ,  que  par  le  mou- 
vement d'une  vraie  douleur.  Il  remarque  que  l'on  faiioit  mémoire 
des  morts  dans  la  célébration  des  Myfteres  ,  &  que  cet  ufage  avoit 
été  établi  par  les  Apôtres ,  dans  la  perfuafion  que  cela  pouvoit 
leur  être  utile  ;  mais  que  Ton  n'y  prioit  que  pour  ceux-là  feuls  , 
qui  étoient  morts  dans  la  foi ,  c'eft-à-dire ,  qui  avoient  reçu  le 
Batême  •,  &  qu'à  l'égard  des  Catéchumènes  ,  il  étoit  permis  de 
donner  quelque  choie  pour  eux  aux  pauvres,  &  que  l'on  éroit  per- 
fuadé  que  cette  bonne  œuvre  leur  procuroit  du  rafraîchi fTement 
dans  l'autre  monde.  La  quatrième  Homélie  eft  en  partie  à  la  Hom^«  4> 
louange  de  faim  Paul.  Saint  Chryfoftome  y  enfeigne  que  la  pre- 
miere  chofe  que  l'on  demande  de  nous,  eft  que  nous  apprenions 
à  ne  point  pécher ,  &  que  nous  nous  abftenions  du  péché ,  du 
moins  par  crainte  des  hommes  ou  par  honte ,  fi  nous  le  pouvons 
encore  pour  l'amour  de  Dieu  ;  que  rien  n'eft  fi  agréable  à  Dieu 
que  la  miféricorde  ,  &  que  c'en:  pour  cela  qu'on  oignoit  autre- 
fois les  Prêtresses  Rois  &les  Prophètes;  l'huile  étoic  un  fymbole 
de  la  miféricorde  de  Dieu  ;  qu'être  mifericordieux ,  c'eft  en  quel- 
que façon  erre  Dieu  ;  &  que  rien  ne  provoque  tant  fa  colère  con- 
tre nous  ,  que  la  dureté  envers  les  autres  ,  comme  il  paroît  par 
la  Parabole  du  Fermier  Evangelique ,  que  fon  maître ,  après  lui 
avoir  remis  mille  talens ,  livra  aux  bourreaux  à  caufe  de  la  du- 
reté inhumaine  dont  il  avoit  enfuite  ufé  envers  un  de  fes  compa- 
gnons qui  neluidevoitquecent  deniers.  Il  fait  voir  dans  la  cin- 
quième que  rien  n'eft  fi  oppofé  à  Fefprit  du  Chriftianifme  que  l'or-  Homél.  $, 
gueil,  &  qu'il  eft  la  première  des  ingratitudes,en  ce  que  celui  qui  *' Xi7* 
s'élève  de  préibmption ,  fe  fait ,  pour  ainfi  dire ,  lui-même  auteur 
de  tout  le  bien  qui  vient  de  Dieu  >"  mais  ce  Père  nous  avertit  de 
Me  pas  confondre  l'orgueil  avec  la  confiance  &  le  courage  d'une 
ame  élevée  ;  car  c'eft ,  dit-il ,  un  fentiment  très-convenable  à  un 
Chrétien,  Se  bien  éloigné  de  Pefprit  d'orgueil.  Il  donne  enfuire 
des  exemples  de  l'un  &  de  l'autre.  S'irriter  contre  fon  prochain  , 
lui  faire  injure  fans  un  jufte  fujet ,  c'eft  un  mouvement  d'orgueil. 
Affronter  hardiment  les  périls  &  même  la  mort,  mépriler  les  ref- 
fentimens  &  les  menaces  des  hommes ,  pour  des  chofes  qui  font 
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agréables  à  Dieu  ,  c'cfl;  un  fcntiment  de  courage  &  de  force 
d'à  me. 

Homci.  6 ,  Iil.  Dans  la  fixiéme  Homélie  il  donne  l'explication  de  ces  pa- 
roles :  Soyez  dans  la  même  difpofition  où  a  été  Jefus-Chrifl y  qui 
ayant  la  forme  &  la  nature  de  Dieu  ,  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour 
lui  une  ufur-partion  d'être  égal  à  Dieu  }  <ÙXc  &  en  tire  divers  ar- 
gumens  pour  établir  la  divinité  de  Jefus-Chrift  contre  Sabellius , 
Marcion  ,  Marcel  ,  Photin  ,  Sophronius  Evêque  de  Pompeioplc 
qu'on  difoit  être  Macédonien,&  contre  Arius.  Il  y  prouve  en  par- 
ticulier contre  ce  dernier  qu'inutilement  il  alléguoit  que  dans 
ce  pafTage  le  fils  étoit  dit  Dieu  fans  article  ,  puifqu'au  même  en- 
droit le  Père  étoit  aufli  appelle  Dieu  fans  article.  Il  y  fait  voir 
par  l'exemple  de  Judas  les  funeftes  effets  de  l'avarice.  Il  témoigne 
qu'il  eût  voulu  s'étendre  fur  les  biens  ineffables  que  Dieu  nous 
promet  ;  mais  qu'il  n'ofoit  parler  des  récompenfes  du  Ciel  à  ceux 
qui  avoient  à  craindre  les  fupplices  de  l'enfer  ;  qu'il  fçait  que 
plufieurs  fe  plaignent  de  ce  qu'il  leur  parle  Ci  louvent  de  ces  fup- 
plices, mais  qu'il  ne  le  fait  que  parce  que  cela  leur  eft  utile  ,  com- 
me la  péfanteur  du  marteau  efl  nécefïaire  pour  redreffer  un  vafe 
d'or  5  &  qu'afin  de  les  engager  par  la  crainte  des  peines  à  ie  laif- 
fer  attendrir  &  à  faire  quelque  chofe  de  digne  du  royaume  du 
Ciel.  Il  combat  encore  les  Marcionites  &  Paul  de  Samofate  dans 

Homél.  7,  ja  feptiéme  Homélie  ,  &  montre  que  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Il 
f  ' l44'  s7 efl  rendu  femblable  aux  hommes  ,  ne  veulent  point  dire  que  Jefus- 

Chrift  n'ait  pas  pris  véritablement  la  nature  des  hommes  ,  mais 
feulement  que  la  chair  dont  il  s'eft  revêtu ,  n'avoit  que  la  reffem- 
blance  de  la  chair  de  péché.  Il  y  enfeigne  que  les  deux  voleurs 
qui  furent  attachés  à  la  Croix  avec  Jefus-Chrift  ,  étoient  égale- 
ment impies ,  mais  que  l'un  d'eux  fe  convertit  peu  après.  Il  fait 
voir  que  le  vrai  moyen  de  devenir  grand  ,  c'eft  de  ne  point  s'é- 
lever foi-même  ,  y  ayant  une  raifon  naturelle  qui  porte  les  hom- 
mes à  honorer  davantage  ceux  qui  ne  recherchent  pas  l'honneur. 
Par  cette  raifon  naturelle  faint  Chryfoflome  entend  un  certain 
fentiment  de  contradiction  imprimé  dans  notre  nature  ,  qui  fait 
que  nous  nous  oppofons  toujours  aux  deiirs  des  autres.  Il  entre 
dans  le  détail  de  tous  les  avantages  extérieurs  de  l'homme  ,  comme 
font  la  beauté ,  la  force  ,  les  richeffes  &c.  &  prouve  qu  étant  com- 
muns aux  animaux  ,  aux  voleurs  &  aux  créatures  mêmes  inani- 
mées ,  nous  n'avons  aucun  fujet  de  nous  enorgueillir.  Il  enfeigne 
dans  la  huitième  qu'il  n'y  a  que  la  crainte  de  Dieu  qui  nous  ou- 

Homél.  8  ,  vre  le  chemin  du  falut  ,  &  qui  nous  foutienne  dans  les  oppofi- 
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tions  &les  contrariétés  que  nous  y  rencontrons5*que  S.Paul  en  écri- 
vant aux  Philippiens  de  travailler  à  leur  ialut  avec  crainte  &  trem- 
blement ,  adoucit  auiïitôt  cette  parole  en  ajoutant  :  Car  c'efl  Dieu 
qui  opère  en  vous.  Comme  s'il  leur  difoit,  je  ne  vous  ai  pas  parlé 
de  la  forte  afin  de  vous  jetter  dans  le  délefpoir  en  vous  portant 
à  une  vertu  à  laquelle  il  vous  feroir  impoilible  d'arriver ,  maisfeu- 
lemcrnt  afin  que  vous  ne  vous  découragiez  pas ,  &  qu'au  contraire 
vous  travailliez  avec  plus  de  loin  &  de  confiance  -,  puiiqu'en  agif- 
fant  ainfi  ,  Dieu  fera  tout.  Car  c'efl  lui  qui  opère  en  nous  & 
la  volonté '&  l'action  ,  ainfi  qu'ajoute  l'Apôtre.  Mais  fi  c'efl  Dieu 
qui  opère  en  nous  le  vouloir  ,  à  quoi  bon  ,  me  direz  vous  ,  nous 
exhorter  ?  Si  c'efl  lui  qui  fait  en  forte  que  nous  voulons  le  bien  > 
comment  pouvez-vous  nous  attribuer  le  mérite  de  l'obéillance  , 
puifque  ce  n'efl  pas  proprement  nous  qui  obéillons  ?  Ce  n'efl  pas 
pour  vous  donner  cette  penfée  que  je  vous  ai  rapporté  ces  paro- 
les de  l'Apôtre  :  Dieu  opère  en  vous  le  vouloir  è?  le  faire ,  mais 
feulement  pour  calmer  vos  inquiétudes.  Quand  vous  voudrez  le 
bien  ,  c'efl:  lui  qui  opérera  &  qui  fera  que  vous  le  vouliez.  Que 
cette  crainte  donc  ne  vous   peine  pas.   C'efl  lui-même  qui  in- 
cline notre  volonté  &  nous  fait  agir.  Et  quand  nous  avons  com- 
mencé à  vouloir ,  il  accroît  encore  enfui  te  la  pente  de  la  volonté. 
Sur  la  fin  de  cette  Homélie  faint  Chryfoflcme  propofe  la  patience 
de  Job  à  ceux  qui  murmuroient  contre  Dieu  dans  leurs  afflictions  , 
&  fait  pafifer  leurs  murmures  pour  une  ingratitude  envers  Dieu  ,  & 
une  efpece  de  blafphême.    Il  déclame  dans  la  neuvième  contre     Homél.  9 , 
ceux  qui  faifoient  un  reproche  aux  Prêtres  de  ce  qu'ils  avoientf.  ^3. 
les  choies  néceffaires  à  la  vie  ,  &  leur  fait  voir  qu'en  cela  ils  fe 
mettoient  beaucoup  au-defTous  desjuifs  qui  donnoient  auxPrétres 
des  dixmes  ,  des  prémices  &  de  l'argent  ,  fans  qu'aucun  de  cette 
nation  fe  plaignît  des  dépenfes  des  Prêtres.  Il  ajoute  que  ceux 
mêmes  qui  faifoient  ces  reproches  ,  comtoient  pour  rien  les  mai- 
fons  qu'ils  bât uToient  &  les  terres  qu'ils  achetoient,  tandis  qu'ils 
appclloient  riche  un  Prêtre  qui  par  bienieance  s'habillok  un  peu 
proprement ,  qui  avoit  les  chofes  néceffaires  à  la  vie,  ou  un  do- 
meiiique  pour  le  fervir.  Si  vous  lui  avez  donné  ,  ajoute-t-il  ,  ce 
qu'il  pofTede,  pourquoi  lui  en  faites-vous  un  crime?  Il  valoit  mieux 
ne  lui  rien  donner  que  de  lui  en  faire  des  reproches.  Mais  fi  c'efl 
un  autre  qui  lui  a  donné  ce  qu'il  a  ,  votre  péché  en  eil  d'autant 
plus  grand ,  puifque  n'ayant  rien  donné  vous  même  ,  vous  tournez 
en  mauvaife  part  les  bienfaits  d'autrui.  Quoi  donc  ,  direz  vous , 
faut-il  qu'un  Prêtre  cherche  fon  intérêt  en  ce  monde?  Mais  dites- 
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moi,  je  vous  prie,  répond  S.  Chryfoftome,  porte-t-ildes  habits  de 
foie  ?  Se  fait-il  accompagner  d'une  grande  troupe  de  domcfliques  ? 
Va-t-il  à  cheval ,  fe  bâtic-il  des  Paiaisî  S'il  fait  tout  cela ,  je  l'en 
blâme  ,  je  ne  lui  pardonne  point ,  &  je  demeure  d'accord  qu'il 
efl  indigne  du  Sacerdoce.  Car  comment  pourra- t-il  apprendre 
aux  autres  à  ne  point  s'occuper  des  chofes  inutiles  &  fuperflues  , 
s'il  ne  peut  apprendre  lui-même  à  s'en  pafler  ?  Mais  je  ns»puis  fouf- 
frir  que  vous  faffiez  un  crime  à  un  Eccléfiaflique  de  ce  qu'il 
prend  foin  d'avoir  les  chofes  néccflaires  à  la  vie  lorfqu'elles  lui 
manquent.  Ce  Père  ajoute  ,  foit  que  le  mal  que  vous  dites  des 
Prêtres  foit  vrai  ou  faux ,  vous  vous  faites  tort  à  vous-même.  Car 
encore  qu'il  fût  vrai,  vous  ne  laiffezpas  de  pécher,en  jugeant  ceux 
qui  font  prépofés  fur  vous ,  &  en  troublant  ainfi  l'ordre  de  la  dif- 
cipline ,  puifque  s'il  n'efl  pas  permis  de  juger  du  moindre  de  nos 
frères ,  à  plus  forte  raifon  de  nos  fupérieurs.  Mais  fi  la  chofe  efl 
faufTe,le  châtiment  que  vous  vous  attirerez  efl  inconcevable. Ce  Pè- 
re montre  enfuite  que  Pufage  de  donner  aux  Miniflresdel'Egliie 
de  quoi  fubfifler ,  n'efl  nullement  contraire  à  la  conduite  que  tint 
Jefus-Chrifl  avec  fes  Apôtres  ,  en  les  envoyant  fans  fac ,  fans 
bourfes  &  fans  fouliers,  parce  que  les  difpofitions  de  Jefus-Chrifl 
à  cet  égard  n  etoient  que  pour  un  tems  \  &  que  du  tems  même 
t.T/w.j,^.  des  Apôtres  l'ufage  contraire  prévalut  ?  comme  on  le  voit  par  di- 
fh\\'  \\\  vers  endroits  des  Epîtres  de  faint  Paul.  Dans  la  dixième  ce  Père 
/.  174.  '  répréfente  l'inutilité  du  luxe  des  riches  ,  &  les  dangers  qui  en 
font  les  fuites.  Il  attaque  fur-tout  le  grand  nombre  &  la  variété 
des  habits  &  des  ameublemens  >  la  magnificence  des  édifices  où 
les  colonnes  ,  les  marbres  &  les  portiques  ,  &  beaucoup  d'autres 
ornemens  n'étoient  point  épargnés  ;  où  l'or  brilloit  jufques  fur 
les  tois ,  &  où  l'on  ne  feignoit  pas  même  de  mettre  des  idoles  & 
des  flatues  ,  dont  quelques-unes  répréfentoient  des  démons.  Il 
entre  dans  le  détail  des  chofes  que  Dieu  nous  a  données ,  &  fait 
voir  que  chacun  de  nos  membres  efl  defliné  à  un  ufage  légitime 
&  qui  a  rapport  à  Dieu  &  à  notre  falut  ;  qu'il  en  efl  de  même  des 
richeffes  ,  des  maifons  ,  &  de  divers  arts  inventés  pour  les  be- 
Homéi.  11,  foins  de  la  vie.  Voici  comment  il  explique  dms  l'onziémeHomélie 
t*  *8*»  ces  paroles  de  faint  Paul  :  N'ayant  -point  une  jujîice  qui  me  foit  pro- 

pre &  qui  me  foit  venue  de  la  loi  >  mais  ayant  celle  qui  naît  de  la 
foi  enJefits-Chrift  ,  c'efl  avec  raifon  que  l'Apôtre  n'appelle  pas 
juflice  celle  qu'il  avoit  acquife  par  fes  lueurs  &  par  fes  travaux  > 
mais  celle  là  feulement  qu'il  avoit  obtenue  par  la  grâce.  Si  donc 
celui  qui  avoit  pratiqué  les  avions  de  vertu ,  n'a  obtenu  le  falut 

que 
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que  par  la  grâce  >  à  plus  forte  raifon  le  devoit-on  dire  de  ceux 
à  qui  S.  Paul  écrivoit  ?  Car  il  y  a  apparence  qu'ils  difoient  que  la 
juflice  que  l'on  acquiert  par  de  longs  travaux ,  efl  bien  plus  gran- 
de que  celle  qui  nous  eft:  communiquée  par  la  grâce  ;  mais  l'Apô- 
tre leur  déclare  qu'elle  ne  doit  être  conliderée  que  comme  de  la 
paille  en  comparaifon  de  celle  qui  vient  de  Dieu.  Mais  quelle  efl 
cette  juflice  ?  Cefl  celle  qui  vient  de  la  foi  divine  que  Dieu  don- 
ne ,  qui  vient  de  lui ,  qui  eft:  un  effet  de  fa  libéralité.  Or  les  dons 
de  Dieu  furpafTent  infiniment  le  vil  prix  des  meilleures  œuvres  qui 
ne  viennent  que  de  notre  induflrie.  Saint  Chryfoflome  rapporte 
fort  au  long  les  grâces  que  Dieu  a  faites  en  tout  tems  aux  hom- 
mes ,  &  labus  qu'ils  en  ont  fait.  Après  quoi  il  les  exhorte  de  con- 
cevoir un  vrai  repentir  de  leurs  fautes ,  &  de  retourner  à  Dieu  dans 
les  mômes  fentimens  que  l'Enfant  prodigue  témoigna  ,  lorfqu'il 
retourna  vers  fon  père.  II  enfeigne  dans  la  douzième  Homélie  que     Homfl.  ta, 
nous  devons  à  l'exemple  de  l'Apôtre  oublier ,  pour  ainfi  dire  ,  les  ^* 
progrès  que  nous  avons  faits  dans  la  vertu  ,  pour  ne  nous  occu- 
per que  du  chemin  qui  nous  refle  encore  à  faire  Car  à  quoi  nous 
ierviroit-il  d'être  déjà  avancés  dans  notre  courfe  ,  fi  nous  ne  l'a- 
chevions pas  ?  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  point  d'état  où  il  n'y  ait  des 
jufles  &  des  médians  ,  &  confirme  cette  vérité  par  divers  exem- 
ples de  l'Ecriture  ,  où  nous  voyons  en  effet  des  gens  de  bien  dans 
les  richeffes  &  dans  la  pauvreté ,  dans  le  mariage  &  dans  la  vir- 
ginité -,  comme  au  contraire  on  y  en  voit  plufieurs  qui  fe  font  dam- 
nés dans  tout  ces  états.  La  raifon  qu'il  en  donne  ,  cefl  que  dans 
quelque  état  qu'on  fe  trouvera  vertu  efl  toujours  fupérieureà  tous 
les  évenemens  ,  &  qu'elle  efl  vi&orieufe  de  tous  les  obflacles  que 
peuvent  apporter  au  falut  les  richeffes ,  la  pauvreté  y  les  dignités , 
la  fervjtude ,  la  maladie  ,  les  opprobres  ,  l'exil  *,  &  que  rien  n'eft 
capable  de  nuire  à  celui  qui  efl  appliqué  à  fon  devoir.  Il  dit  dans 
la  treizième  que  fi  nous  ne  pouvons  imiter  Jefus-Chrifl  dans  le    Homél.  15 , 
genre  de  fa  mort ,  nous  pouvons  l'imiter  en  nous  crucifiant  nous/>.  197- 
mêmes  >  non  qu'il  faille  nous  tuer  nous-mêmes,  mais  en  nous  met- 
tant dans  les  difpofitions  où  étoit  l'Apôtre  quand  il  difoit  :  Le 
monde  efl  crucifié  à  mon  égara  3  &  je  le  fuis  à  l'égard  du  monde.  Il 
exhorte  à  l'ufage  fréquent  du  figne  de  la  croix  }  mais  il  veut  en 
même-tems  que  nous  fouffrions  effectivement  les  maux  qui  font 
les  vrais  appanages  delà  Croix.  Il  déclame  contre  l'amour  des 
plaifirs  fenfuels ,  fur-tout  de  la  gourmandife  ;  &  marque  comme  le 
comble  de  l'endurciflement  de  ne  point  rougir  du  mal.  Il  enfei- 
gne dans  la  quatorzième  ,  que  Jefus-Chrifl  en  prononçant  une„  **omci.i4, 
Tome  IX.  Ffff  J"$4' 
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malédiction  fur  ceux  qui  rient  &  qui  mettent  leur  joie  dans  les 
choies  de  ce  monde  ,  &  en  appelant  bienheureux  ceux  qui  pleu- 
rent ,  n'eit  point  oppofé  à  S.  Paul  qui  exhorte  les  Philippiens  àfe 
réjouir  fans  cefle  en  Notre  Seigneur  ;  parce  que  la  tri  f  telle  que 
preferit  Jefus-Chrift  eft  celle  que  nous  devons  concevoir  de  nos 
péchés  ou  de  ceux  des  autres  ;  &  que  la  joie  dont  parle  faint  Paul 
vient  aulïi  de  la  même  fource  ,  c'efl-à-dire  ,  de  la  douleur  de  fes 
péchés  ,  qu'on  ne  fçauroit  en  effet  pleurer  ni  confefler  fans  fe  ré- 
Homcl.  *5>  j°uir  en  Jefus-Chrift  de  fa  miféricorde  &  de  fa  bonté.  Dans  la 
?.  3°p.  quinzième  il  répète  ce  qu'il  avoitdéja  dit  plufïeurs  fois  ailleurs, 

que  l'aumône  a  été  établie  moins  pour  l'avantage  de  ceux  qui  la 
reçoivent ,  que  de  ceux  qui  la  donnent  ;  puifqu'en  effet  ils  y  ga- 
gnent davantage  ,  n'y  ayant  point  de  commerce  plus  lucratif  que 
celui-là.  Il  fe  fait  fur  la  terre  ,  &  on  en  reçoit  le  profit  dans  le  Ciel. 
Il  montre  que  les  calamités  font  des  épreuves  néceffaires  aux  Chré- 
tiens, &  qu'il  n'y  a  point  d'état  ni  de  condition  qui  en  foient 
exemts.  Ce  qui  l'engage  à  rapporter  divers  traits  d'hifloires  fa- 
crées  &  prophanes ,  où  nous  voyons  les  Rois  &  les  Princes  fe 
fouiller  du  fang  de  leurs  propres  fils ,  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
frères. 

§.  III. 

Des  Homélies  fur  PEpttre  aux  Colojjîens. 

v^l^éîé  *'  1\T^US  avons  douze  Homélies  furl'Epître  aux  Colofîïens  9 
iaites°à  Con-  1.NI  dont  la  troifiéme  (a)  ,  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu'ei 
iïancinopie.  Jes  n'ayent  été  ptéchées  toutes  à  Conftantinople  ;  car  faint  Chry- 
foftome  s'y  met  clairement  au  nombre  des  Evêques  ,  foiten  par- 
lant du  trône  où  ils'affeioit  rfoit  en  fe  qualifiant  de  miniftre& 
d'ambaffadeur  de  Dieu  même.  Il  parle  aiifîi  en  Evêque  dans  la 
feptiémé  (b)  &  dans  la  huitième  ,  où  il  menace  de  chaffer  de  PE- 
glife  les  femmes  ,  qui  par  une  vanité  aufli  honteufe  que  crimi- 
nelle ,  emploieroient  à  des  vafes  deftinés  aux  ufages  les  plus  bas  , 
l'argent  qui  doit  nourrir  Jefus-Chrift  en  la  perfonne  des  pau- 
vres (c ),&  d'excommunier  celles  qui  à  l'avenir  fe  ferviroient  d'en- 
chantement 8c  de  fortiléges  pour  guérir  leurs  enfans.  Il  femble 
même  marquer  dans  la  feptiémé  (a)  la  difgrace  de  l'Eunuque  Eu- 
trope  ,  arrivée  en  399  ,  &  dire  qu'il  étoit  encore  vivant.  Ainfi 
faint  Chryfoflome  doit  avoir  fait  cette  Homélie  vers  l'automne 
de  l'an  399  ,  puifqu'Eutrope  fut  décapité  avant  la  fin  de  la  mê- 

(a)  Ho.ncl.  }.,pag.  3 4P-  1      {<:)  llomel.  8,  pag.  388,. 

(b)  llomtl.  7  ,  pag.  377.  I      (d)  Homd.  7  ,  page  374,. 
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me  année.  Il  cfl  vrai  que  dans  la  féconde  Homélie  il  parle  des 
trembleracns  de  terre  arrivés  en  divers  endroits  en  3  98  (0), comme 
de  chofes  prélentes ,  mais  peut-être  fit-il  les  premières  Homélies 
en  cette  année  ,  11  l'on  n'aime  mieux  dire  qu'il  répréfente  comme 
nouvellement  arrivés ,  des  malheurs  qu'on  avoir  refTentis  depuis 
quelques  mois. 

IL  On  voit  par  ces  Homélies  que  le  luxe  des  riches  de  Con- 
flantinople  étoit  monté  à  fon  comble  ,  &  qu'ils  faifoient  en  par- 
ticulier des  dépenfes  exceflives  pour  leurs  tables ,  où  l'on  ne  ler- 
voit  que  dans  des  vafes  d'or  &  d'argent.   Saint  Chryfoflome  en 
fait  le  dénombrement  dans  la  première  Homélie  ,  &  après  avoir     Home!.  1 , 
comparé  l'appareil  de  la  table  des  riches  avec  celui  de  la  table  p'  ii7' 
des  pauvres  ,  il  fait  voir  que  celle-ci  eft  plus  eflimable  que  l'au- 
tre ,  fur-tout  parce  que  Jefus-Chrifl  y  eft  afïis  ;  au  lieu  que  les 
riches  n'ont  pour  convives   que  des  hommes.    Il  met  encore 
cette  différence  entre  la  table  des  pauvres  &  des  riches ,  que  ceux- 
ci  y  font  jouer  toutes  fortes  d'inftrumens  ;  au  lieu  que  ceux-là 
l'accompagnent  du  chant  des  Hymnes  Se  des  Pfeaumes.   Il  dit     Homél  t 
dans  la  féconde  Homélie  que  le  moyen   de  nous  entretenir  p.  55j. 
dans  la  reconnoiffance  que  nous  devons  à  Dieu  ,  &  d'augmen- 
ter l'amour  que  nous  lui  devons  ,  c'efl  de  nous  fouvenir  conti- 
nuellement des  maux  dont  il  nous  à  délivrés  ,  des  biens  qu'il  nous 
à  faits  &  de  ceux  qu'il  nous  prépare  dans  l'autre  vie.  Il  dit  beau- 
coup de  chofes  du  jugement  futur  &  contre  le  deflin  ,  qu'il  com- 
bat par  ce  raifonnement  :  Y  a-t-il  un  homme  qui  après  avoir  fait 
une  mauvaife  a&ion  ,  ne  fe  condamne  pas  lui-même  ?  Cela  eft:  fans 
doute  une  marque  de  fageflfe  ,  &  même   d'une  grande  fagefle. 
Dira-t-on  que  celui  qui  nous  donne  cette  penfée  lorfque  nous 
avons  mal  fait  ,  laifTe  tout  arriver  par  hazard  ?  A  l'occafton  de 
ce  que  dit  faint  Paul ,  que  Jefus-Chrifl  eft  l'image  du  Dieu  in- 
vifible  ,  il  montre  contre    Paul  de  Samofate  ,   qu'il  n'efl  pas     Homc'l.  3 , 
créature  ,  mais  fils  de  Dieu  ;  que  s'il  eft  dit  premier-né  ,  il  n'efl  p' 54î" 
pas  appelle  premier  créé  ;  que  ce  terme  de  premier  né  de  toute 
créature  ,  ne  veut  dire  autre  chofe  ,  linon  qu'il  eft  le  premier 
félon  la  chair,  comme  il  eft  appelle  le  premier  né  d'entre  les  morts, 
parce  qu'il  eft  reffufeité  avant  tous.  Saint  Chryfoflome  parlant 
enfuitedu  falut&  de  la  paix  que  l'Evêque  avoit  coutume  de  don- 
ner au  peuple  ,  foit  en  entrant  dans  l'Eglife  ,  foit  en  commençant 
fon  Difcours  ,  foit  pendant  la  célébration  des  Sainrs  M)  Itères  , 

(a  )  Homcl.  1  i'fag.  33  p. 
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dit  que  c'ed  moins  l'Evêque  qui  parle  en  ces  occafions  ,  que 
J.  C.  même  par  la  bouche  de  l'Evêque  :  d'où  il  conclut  que  quand 
bien  même  l'Evêque  feroit  dans  toute  autre  circonf tance  vuide  de 
grâce  ,  il  en  eft  rempli  alors  pour  l'avantage  de  Ton  peuple.  C'cft 
ce  qu'il  prouve  par  divers  exemples  de  l'Ecriture ,  où  nous vo*  ons 
que  Dieu  a  quelquefois  accordé  des  révélations  &  le  don  de  Pro- 
phétie à  des  hommes  indignes  ,  par  la  raifon  feule  qu'ils  étoient 
revêtus  de  la  dignité  Sacerdotale.  Si  donc  ,  ajoute-t-il  ,  vous  me 
mépriiez  ,  ce  nefl  pas  tant  ma  perfonne  que  le  Sacerdoce  même 
que  vous  méprifez.Quand  j'en  ferai  dépouillé, méprifez  moi  alors, 
fi  vous  voulez  ;  car  je  ne  prétendrois  pas  en  cet  état  avoir  droit 
de  vous  rien  commander  •,  mais  tandis  que  je  ferai  dans  cette  chaire, 
tant  que  je  ferai  votre  Prélat  ,  j'aurai  autorité  fur  vous  ,  quelque 
indigne  que  je  fois  de  cet  honneur.  Si  la  chaire  de  Moyfe  étoit 
enfi  grande  vénération  qu'elle  obligeoit  tout  le  monde  à  lui  obéir  y 
à  plus  forte  raifon  le  trône  de  Jefus-Chrift. 
Honaél.  4 ,      ^  ^  ^es  quatre  Homélies  fuivantes  font  d'un  ftile  extrême- 

^.350.         ment  concis  &  même  embarraffé  ;  &  il  y  a  beaucoup  d'endroits 

qu'il  n'eft  pas  aifé  d'entendre ,  faute  d'être  bien  au  fait  des  mœurs 

&  des  ufages  de  ceux  à  qui  elles  furent  prêchées.  Comme  il  y  en 

avoit  plufieurs  dans  Conftantinople  qui  nioient  la  Réfurre&ion  , 

Homéi.  $  ,  faint  Chryfoftome  appuie  la  vérité  de  ce  My itère  par  divers  exem- 

fm  l^'         pies  naturels ,  &  par  celui  de  Jonas  ;  faifant  voir  en  même-tems 

que  les  autres  Myfteres  de  notre  Religion  ,  comme  la  Naiffance 

du  Meffie  d'une  Vierge  ,  &  le  Batême ,  avoient  été  annoncés 

Homél  6  ^ous  diverfes  figures  dans  l'Ancien  Teftament.  Il  combat  dans  la 

p.  \6$,        '  fixiéme  l'obfervation  des  jours  ,  &  y  établit  la  nécefïité  des  bon- 
nes œuvres.  Il  y  rapporte  aufïi  les  renoncemens  que  l'on  faifoit 
dans  le  Batême.  il  fait  voir  dans  la  feptiéme  par  l'exemple  d'Eu- 
Homii.  7.  trope  ,  l'inconftance  des  richeffes  &  des  honneurs  temporels.  Il 

h  37J  •  y  remarque  qu'une  Ville  voifine  d'Antioche,&  fituée  fur  les  bords 

de  la  mer ,  s'étoit  employée  pour  obtenir  le  pardon  de  ceux  d'An- 
tioche  -,  mais  que  ceux-ci  difoient  qu'il  leur  auroit  été  plus  avan- 
tageux de  périr  ,  que  d'être  délivrés  du  danger  par  Penrremife 
de  cette  viKe.  Quelques-uns  croient  que  c'étoit  Seleucie  ,  mais 
la  chofe  n'eft  pas  certaine.  Il  y  déclame  contre  le  luxe  des  fem- 
mes ,  qui  ne  rougifïoient  pas  d'employer  l'argent  à  des  vafes  d'i- 
gnominie y  tandis  que  Jefus-Chrift  avoit  faim  dans  les  pauvres  ; 
&  remarque  qu'un  Roi  qu'il  ne  nomme  pas  ,  avoit  pouffé  le  luxé 
jufqu'à  faire  construire  un  arbre  d'or  pour  lui  fervir  d'ombre,  & 
fe  repofer  fous  fes  branches.  Il  dit  encore  ,  que  le  Roi  qui  regnok 
alors  en  Perfe ,  portoit  une  barbe  d'or. 
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ÏV.  Comme  beaucoup  de  perfonnes  s'étoient  offcnfées  de  ce     Homtf.  g, 
qu'il  avoit  die  dans  la  feptiéme  Homélie  contre  le  luxe  des  femmes  ;  t*  W- 
il  leur  repond  dans  la  huitième  qu'il  ne  leur  dit  que  ce  que 
Jefus-Chrift  l'oblige  de  dire  ,  &  que  ce  que  iaint  Paul  enlcigne 
lui-même  ,  lofqu'il  nous  prêche  la  mortification  de  nos  membres 
Se  de  nos  pallions  ;  que  ce  n'eft  point  l'cfprit  de  domination  qui 
Ta  fait  parler  ,  mais  l'amour  qu'il  a  pour  fon  peuple  ,  Se  le  regret 
de  les  voir  périr  en  ulant  fi  mal  de  leurs  richciTes.  Il  les  exhorte 
donc  de  nouveau  à  ioulager  les  pauvres  ,  Se  leur  dit  que  tant 
qu'ils  continueront  à  faire  de  folles  dépenfes  pour  entretenir  leur 
luxe  Se  leurs  plaifirs ,  les  aumônes  mêmes  qu'ils  feront ,  leur  fe- 
ront inutiles.  La  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft  que  Dieu  ne  leur 
demandera  pas  un  jour  s'ils  ont  donné  beaucoup  ,  mais  qu'il  exa- 
minera s'ils  ont  donné  à  proportion  de  leurs  biens.  IJ  dit  que  rien 
n'eft  plus  faint  qu'une  arne  qui  rend  grâces  à  Dieu  dans  l'adver- 
fité;&  que  cette  difpofition  n'eft  gueres  éloignée  de  celle  d'un 
Martyr.  Sur  ce  principe  ,  il  enleigne  qu'une  mère  qui  voyant  fon 
enfant  malade  ,  en  rend  grâces  à  Dieu  ,  fans  laiffer  échaper  au- 
cunes paroles   de  murmure  \  Se  qui  après  la  mort  de  cet  enfant  , 
rend  de  nouvelles  actions  de  grâces  ,  en  furmontant  une  peine 
d'efprit  qui  n'eft  pas  moins  rude  que  les  tourmens  du  Martyre  , 
recevra  un  jour  la  récompenfe  deftinée  aux  Martyrs.  Il  déclare 
que  de  fe  fervir  d'enchantemens  Se  de  fortiléges  pour  guérir  un 
enfant  malade  ,  c'eft  une  pure  idolâtrie  ,  quelque  profeffion  que 
fafTent  les  enchanteufes  d'être  Chrétiennes,  Se  de  n'employer  que 
l'invocation  du  nom  de  Dieu,  il  ajoute  qu'il  vaut  mieux  laifler 
mourir  les  enfans  ,  que  de  les  guérir  par  ces  voies  facrileges , 
quand  il  feroit  vrai  qu'ils  puflent  guérir  par-là  ;  Se  veut  que  les 
mères  chrétiennes  fe  contentent  de  faire  lur  leurs  enfans  malades , 
le  figne  de  la  Croix  ,  en  répondant  à  celles  qui  leur  confeillent 
des  remèdes  fuperftitieux  :  Voilà  mes  feules  armes  ,  je  ne  fçais 
point  d'autre  remède.  Quelques-uns  demandoient  pourquoi  il  ne 
fe  faifoit  plus  de  miracle  ,  pourquoi  on  ne  voyoit  plus  refliifcitcr 
les  morts  ?  Saint  Chryfoftome  leur  demande  à  fon  tour  ,  pourquoi 
on  ne  voyoit  plus  perfonne  qui  eût  du  mépris  pour  la  vie  préfente , 
&  qui  fervît  Dieu  fans  intérêt  ?  Après  quoi  il  ajoute  que  les  mi- 
racles n'étoient  nécellaircs  que  lorlqu'il  falloit  planter  la  foi  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ;  mais  qu'à  préfent  Dieu  ne  vouloit 
pas  que  notre  foi  dépendît  de  ces  fortes  de  fignes.  En  expliquant 
dans  la  neuvième  Homélie  cet  endroit  de  l'Apôtre  :  Que  la  farde     Homél.  3  , 
de  Jefus-Chrifl  demeure  en  vous  avec  plénitude  >  S.  Chryfoftome^- 3p0* 
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dit  que  laint  Paul  commande  par-là  aux  perfonnes  mêmes  enga- 
gées dans  le  mariage  ,  &  qui  ont  des  enfans  ,  de  lire  les  divi- 
nes Ecritures  avec  beaucoup  de  loin  &  d'application.  Et  de  quels 
livres  ,  ajoute-t-il  ,  vous  fervirez-vous  ,  finon  du  Nouveau  Te- 
flament ,  des  Actes  des  Apôtres  ,  des  Saints  Evangiles,  que  vous 
devez  écouter  comme  des  maîtres  qui  vous  infiruiront  durant  tout 
le  cours  de  votre  vie.  S'il  vous  arrive  quelque  déplaifir  &  quelque 
douleur  ,  tirez  de  cette  boète  le  médicament  fpirituel ,  le  remède 
de  la  confolation  qui  vous  efl  néceflaire.  Si  vous  fouffrez  un  dom- 
mage ,  ou  la  perte  des  perfonnes  qui  vous  font  chères ,  ou  la  mort 
même  ,  ayez  recours  aux  mômes  remèdes,  prenez-les  &  les  faites 
pénétrer  jufqu'au  fond  de  votre  ame.  Car  la  caufe  de  tous  nos 
maux  efl  l'ignorance  des  Ecritures.  Sur  ces  autres  paroles  :  Chan- 
tez à  Dieu  par  la  grâce  du  Saint-Efprit  du  fond  de  vos  cœurs  y  ce 
Père  enfeigne  que  fuivant  la  penfée  de  l'Apôtre  ,  nous  ne  devons 
pas  feulement  chanter  de  bouche  à  Dieu  ,  mais  le  faire  avec  un 
vrai  fentiment  d'affection  ;  qu'au  milieu  même  des  plus  grandes 
compagnies  ,  nous  pouvons  chanter  à  Dieu  fans  que  perfonne 
nous  entende  ,  imitant  en  cela  Moyfe  .,  qui  quoiqu'il  ne  parlât 
point  à  Dieu  de  bouche ,  lui  crioit  du  fond  de  l'ame  ;  que  rien 
ne  nous  empêche  aufli  de  prier  &  d'avoir  le  cœur  élevé  à  Dieu 
même  en  marchant  &  en  faifant  toute  autre  chofe.  Saint  Chry- 
foflome  ajoute  que  nous  devons  commencer  par  la  prière  tout  ce 
que  nous  entreprenons  :  &  c'efl ,  dit-il,  pour  cette  raifon  que  nous 
mettons  le  nom  de  Dieu  à  la  tête  de  toutes  les  lettres  que  nous  écri- 
vons. Tout  efl  heureux  &  favorable  fous  les  aufpices  du  nom  du 
Seigneur.  Si  les  noms  des  Confuls  autorifent  &  donnent  la  vali- 
dité à  tous  les  a&es  que  l'on  fait ,  combien  plus  en  donnera  à  tou- 
tes nos  œuvres  le  nom  de  Jefus-Chrifl  ? 
Homél.  io,  y.  H  rapporte  dans  la  dixième  Homélie  une  fort  belle  prière 
hl9S*  d'un  faint  homme  qu'il  ne  nomme  pas  ,  qui  y  rendoit  grâces  à 
Dieu  pour  les  bienfaits  qu'il  en  avoit  reçus  pendant  toute  fa  vie; 
pour  les  chofes  qu'il  fçavoit  comme  pour  celles  qu'il  ne  fçavoit 
pas  ;  pour  les  châtimens  dont  Dieu  l'avoit  puni  ,  comme  pour 
les  confolations  qu'il  lui  avoit  accordées  ,  &  qu'il  le  prioit  pour 
tous  les  chrétiens  ,  &  en  particulier  pour  tous  ceux  qui  lui  voû- 
taient du  bien  ou  du  mal.  Il  y  combat  auiïi  le  luxe  des  femmes  , 
&:  nommément  celui  de  l'Impératrice  ,  &  leur  dit  à  toutes  :  Pour- 
quoi allez-vous  chercher  au  dehors  des  parures  d'or  &  de  pier- 
reries ,  &  pourquoi  vous  fervir  dedéguifemens  ,  comme  pour  ré- 
former &  corriger  l'ouvrage  de  Dieu  ?  Voulez-vous  être  eflimées 
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belles  ,  revêtez-vous  de  l'aumône  ,  de  la  bénignité  ,  de  la  mode- 
ftie  ,  de  la  tempérance  ;  &  dépouillez-vous  de  tout  faite  &  de 
toute  vanité.  Ce  font  là  des  parures  bien  plus  précieufes  que  l'or 
&  les  diamans.  Il  dit  au  femmes  qui  apporioient  pour  exeufe  de 
leur  luxe ,  la  néceffité  de  plaire  à  leus  maris  :  parez-vous  donc  dans 
votre  maifon  ;  mais  dépouillez-vous  de  tous  vos  ornemens  lorf- 
que  vous  allez  dans  la  place  publique  ,  ou  à  l'Eglife.  Car  fi  vous 
voulez  plaire  à  votre  mari  ,  ne  cherchez  point  à  plaire  aux  au- 
tres. Il  preferit  dans  l'onzième  Homélie  lesreglesque  doivent gar-  Homél.  11 , 
der  dans  leurs  difeours  ceux  qui  ont  à  dire  la  vérité  aux  riches/,-4°4- 
&  aux  pauvres  ,  &  veut  qu'on  la  dife  à  ceux-là  avec  plus  de  dou- 
ceur ,  &  comme  s'accommodant  à  la  foiblcffe  de  leur  efprit ,  &  à 
ceux-ci  avec  force  &  avec  liberté.  Il  y  preferit  auffi  les  règles  que 
nous  devons  garder  dans  nos  entretiens  ;  voulant  qu'ils  foient 
accompagnés  de  diferétion  &  de  prudence  j  &  que  s'il  nous  arrive 
de  dire  des  paroles  qui  aient  quelque  chofe  de  railleur  &  de 
divertiffant  ,  il  faut  qu'elles  ne  foient  ni  trop  fortes  ni  trop  pi- 
quantes ,  ni  auffi  trop  fades  ou  trop  diffolues.  Dans  la  douzième  Homél.  it, 
il  propofe  S.  Paul  pour  modèle  de  toutes  les  vertus ,  &  confeille , f' 4IZ* 
foit  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'aflii&ion ,  foit  à  ceux  qui  font 
tentés  de  fe  livrer  aux  plaifirs  &  aux  délices  de  la  vie  ,foit  à  ceux 
qui  fe  fentant  animés  de  la  colère  ou  de  quelque  autre  pafïion  ,de 
fe  remetre  continuellement  en  mémoire  les  chaînes  &  les  larmes 
de  faint  Paul.  Il  y  déclame  auffi  avec  force  contre  les  abus  qui  fe 
commettoient  dans  la  folemnité  des  noces  ,  Se  contre  ceux  qui 
au  lieu  de  cherchera  leurs  filles  un  époux  plein  de  piété  ,  de  dou- 
ceur ,  de  prudence  ,  de  crainte  de  Dieu  ,  n'avoient  attention 
qu'aux  richefles  &  à  la  nobleffe  de  l'extraction. 

§.  IV. 

Des  Homélies  fur  les  deux  Eçîtres  aux  Thejfalomciens. 

I.  1      Es  explications  que  faint  Chrvfoftome  donne  du  texte  derÇI,M,°Antfté 

I  j ces  deux  Epitre8,laillentailement  entrevoir  qu  il etoit  alors  chc. 
chargé  de  beaucoup  d'autres  affaires.  Il  y  a  deux  endroits  (a) 
©ù  il  dit  affez  nettement  qu'il  était  Evoque  ;  ainfi  on  ne'peus 
douter  qu'il  ne  les  ait  prêchées  à  Confïantinople,  Voici  ce  qui 
nous  y  a  paru  de  plus  remarquable.  Perfonne  ne  doit  fe  découra- 
ger x  quoique  depuis  long-temsil  n'ait  fait  aucun  progrès  dans  h 
vertu  ,  puifqu'il  peut  à  l'avenir  faire  en  peu  de  tems  ce  qu'il  n'a- 

(c)  Homel.  Bfptg.  484.  Hotnel.  1 1  yfaç.  ^04.  Homel.  4  ,  p.  534.   Homel.  1  ,/».  ^zj, 
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voit  pas  encore  fait  depuis  tant  d'années.  Que  perfonne  auflî  ne 
tombe  dans  la  parefle  ,  en  fe  flattant  d'acquérir  la  parfaite  piété 
en  peu  de  tems  :  car  l'avenir  eft  très  incertain  ,  &Je  jour  du  Sei- 
gneur eft  comme  un  larron  qui  nous  iurprend  &  nous  ravit  tout, 
pendant  que  nous  fommes  endormis.  Les  prières  que  les  Saints 
font  pour  nous  ,  nous  font  d'un  grand  fecours  ;  mais  c'cft  lorf- 
que  nous  vivons  bien.  En  effet ,  s'il  ne  falloit  que  des  prières  pour 
ouvrir  aux  hommes  la  porte  du  Ciel ,  tous  feroient  fauves, &  les 
payens  fe  feroient  Chrétiens  ,  puifque  dans  l'Eglife  nous  prions 

Î)our  leur  converfion  ,  8c  le  falut  de  tout  le  monde.  Dieu  protégea 
a  ville  de  Jerufalem  fous  le  règne  d'Ezéchias  qui  étoit  un  Prince 
pieux  ;  &  il  la  livra  àNabuchodonofor  ,  parce  qu'alors  le  vice  & 
le  crime  avoient  prévalu  dans  cette  ville.  Sidonclesjuftesnefont 
pas  toujours  exaucés  ,  il  ne  faut  s'en  prendre  qu'à  la  mauvaife 
Homélie  i,  difpoiîtion  de  ceux  pour  qui  ils  ont  prié.  La  vraie  amitié  quand 

t* 4***  elle  a  Jefus-Chrift  pour  principe  ,  rend  tout  commun ,  comme  on 

le  voit  dans  les  premiers  fidèles  qui  nétoient  tous  qu'une ame 8c 

qu'un  cœur.  J'ai  connu  un  homme, dit  faint  Chryfoftome,  qui 

prioit  les  Saints  d'offrir  à  Dieu  leurs  prières  ,  premièrement  pour 

Hoir!*  ie  3,  jj^  am^&  enfuite  pour  lui-même.  Si  Jacob  veilloit  autrefois  jour 

t.  44°«  ^  nu-t  s  ja  garcje  je  çon  troUpeau  9  qUe  ne  doit  point  faire  main- 

tenant le  pafteur  à  qui  le  foin  des  âmes  des  fidèles  eft  commis.  Il 
ne  doit  rien  négliger  ,  mais  faire  tout  ce  qui  dépend  de  lui ,  quel- 
que pénible  que  foit  le  travail  ,  &  ne  regarder  en  cela  qu'une  feu- 
le chofe ,  qui  eft  le  falut  de  fes  ouailles ,  8c  la  gloire  qui  en  doit 
revenir  à  Dieu.  Souffrir  pour  Dieu  toutes  fortes  detourmens  plu- 
tôt que  de  faire  la  moindre  chofe  qui  regarde  le  culte  des  idoles , 
c'efl:  acquérir  la  couronne  du  martyre.  Car  quoique  les  douleurs 
du  Martyre  foient  plus  véhémentes ,  celles  des  maladies  font  auflî 
plus  longues  :  c'eft  pourquoi  les  fuites  8c  les  réeompenfes  en  fe- 
ront égales  C'efl:  ce  que  dit  S.Chryfoftome  pour  détourner  fes  au- 
diteurs de  l'ufage  criminel  où  ils  éroient  la  plupart  de  recourir  à 
des  enchantemens  8c  à  des  ligatures  pour  guérir  les  maladies.  Il 
*  enfeigne  auflî  que  ceux  qui  fouffrent  avec  loumiflion  la  privation 
8c  l'enlèvement  de  leurs  biens ,  recevront  une  auflî  grande  récom- 
penfe  que  ceux  qui  les  donnent  volontairement  ;  parce  que  celui 
qui  donne  ,  eft  foutenu  8c  animé  par  les  louanges  des  autres , 
par  fa  confeience  qui  le  flate ,  par  Fefpoir  de  la  récompenfe  qu'il 
en  attend  ,  8c  qu'avant  que  de  fe  dépouiller ,  il  s'eft  préparé  avec 
courage  à  s'en  priver  ,  au  lieu  que  Pautre  eft  dénué  de  tout  ces  fe- 
cours ,  8c  a  été  dépouillé  de  fes  biens  lorfqu'il  y  éteit  encore  atta- 
ché. 
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ché.  C'eft  le  propre  de  la  charité  qui  eft  félon  Dieu  ,  d'aimer     Homéi.  4, 
tous  les  hommes.  Si  donc  vous  aimez  l'un  &  n'aimez  pas  l'autre,  *'  ***' 
fçachez  que  cette  amitié  n'eft  qu'humaine  &  non  chrétienne.  Le 
fouvenir  des  injures  eft  une  efpece  de  glace  ,  que  l'on  doit  faire 
fondre  en  priant  le  foleil  de  juftice  de  faire  luire  fur  nous  fes    „     „.   „ 

o-  1         o  •      j    •  r       Homélie  6 , 

rayons.  Si  nous  croyons  que  nos  proches  &  nos  amis  doivent  ref-  p,  ^cc 
fuiciter  un  jour  ;  pourquoi  les  pleurons-nous  ?  Car  s'il  étoit  per- 
mis de  les  pleurer  ,  il  faudrok  les  pleurer  toujours.  Les  pleurs 
donc  que  l'on  verfe  fur  les  morts  ,  n'ont  point  leur  principe  dans 
un  certain  ufage  établi  parmi  les  hommes  ,  mais  dans  l'incrédu- 
lité où  nous  fommes  à  l'égard  de  la  réfurreâion.  II  yen  avoit  qui  p.^°z^ 
prenoient  prétexte  de  nier  la  réfurrection  ,  de  l'impoflibiliité  ap- 
parente de  réunir  toutes  les  parties  d'un  corps  ,  ou  mangé  par  les 
poiifons ,  où  dévoré  par  les  bêtes.  Saint  Chryfoftome  leur  répond 
que  ne  pouvant  feulement  rendre  raifon  de  la  formation  des 
fruits  de  la  terre  ,  ni  de  beaucoup  d'autres  chofes  naturelles  ,  c'eft 
à  eux  une  témérité  de  vouloir  pénétrer  les  fecrets  de  Dieu  ;  &  que 
lorfque  nous  voyons  que  nous  ne  pouvons  par  notre  raifon  com- 
prendre certaines  chofes  ,  nous  devons  nous  en  tenir  à  cette  vé- 
rité inconteftabîe ,  qu'il  n'y  a  rien  que  Dieu  ne  puifTe  faire  ,  8c 
qu'il  ne  faffe  très-facilement  quand  il  lui  plaît.  On  ne  doutoit  pas     Homéi.  8 , 
du  tems  de  ce  Père  que  les  arbres  qui  étoient  fur  le  lac  de  Sodome  f'  477* 
lorfque  cette  Ville  fut  confumée  par  le  feu  du  Ciel  ,  n'y  fuffent 
encore  &  ne  portaient  des  fruits  d'une  grande  beauté  ;  mais  qu'ils 
s'en  alloicnt  en  poufïîere  auffi-tôt  qu'on  les  touchoit.  Il  fe  fert  de 
la  vengeance  que  Dieu  tira  de  cette  ville  pour  établir  l'éternité  des 
peines ,  difant  que  fi  Dieu  a  puni  fi  feverement  les  Sodomites  qui 
n'avoient  aucune  connoi (Tance  de  l'enfer  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  nous  ne  (oyons  plus  rigoureufement  punis  qu'eux  ,  fi 
nous  commettons  les  mêmes  péchés  ,  nous  qui  avons  reçu  plus 
de  grâces  &  plus  de  connoiiïances.  Il  rapporte  aufli  divers  au- 
tres exemples  pour  appuyer  cette  vérité.  Si  Dieu  n'a  pas  per-     Homéi.  <? , 
mis  que  le  moment  de  notre  mort  nous  fût  connu  ,  ce  n'eft  *' 48J* 
que  pour  notre  utilité ,  &  afin  que  nous  veillions  fans  cefTe  pour 
n'être  pas  furpris  lorfqu'il  nous  retirera  de  ce  monde.  La  meil-     Homéi.  io, 
leure  manière  de  fe  venger  ,  eft  non-ieu!ement  de  ne  pas  rendre  *•  45>4' 
le  mal  pour  le  mal ,  mais  de  rendre  même  le  bien  pour  le  mal. 
C'eft  aulïi  un  moyen  facile  de  faire  cefTer  les  difputes  ,  que  de  ne    Hom*1  ll> 
pasrépondreà  ceux  qui  nous  font  des  reproches.  Quand  dans  une 
maifon  il  y  a  deux  portes  ouvertes  en  droite  ligne ,  ii  s'élève  un  vent 
violent  *,  fi  vous  en  fermez  une  ,  le  vent  celle.  Votre  bouche  eft 
Tome  IX.  .  GgSS 
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une  porte ,  &  celle  de  celui  qui  vous  charge  d'injures  en  efl  une 
aufïi.  Si  vous  fermez  la  vôtre  ,  vous  l'empêcherez  de  continuer  ; 
fi  vous  la  laifTez  ouverte  ,  il  ne  ceflera  de  vous  injurier.  Saint 
Chryfoflome  raconte  qu'une  veuve  ayant  un  très-méchant  efclave 
qu'elle  ne  pouvoit  corriger  ,  fe  refolut  de  le  vendre  ,  &  de  ven- 
dre en  même-tems  la  femme  ,  quoiqu'elle  fût  contente  de  fon 
fervice  ,  n'oiant  pas  les  iéparer  l'un  de  l'autre.  Cette  femme  ac- 
cablée de  douleur  ,  s'en  alla  trouver  une  dame  de  confidération  , 
&  amie  de  fa  maîtrefTe ,  à  qui  elle  dit  fon  malheur  ,  en  la  fuppliant 
au  nom  de  Jefus-Chrift  d'intercéder  pour  elle  auprès  de  la  maî- 
trefTe. Cette  Dame  l'oublia  d'abord  ',  mais  s'étant  en  fuite  ref- 
fouvenue  de  la  conjuration  terrible  de  cette  pauvre  femme, elle 
s'en  alla  chez  la  veuve  ,  8c  lui  parla  fi  bien  ,  quelle  en  obtint 
ce  qu'elle  vouloit.  La  nuit  fuivante  elle  vit  tout  d'un  coup  les 
cieux  s'ouvrir ,  &  Jefus-Chrifl  s'apparoître  à  elle  en  la  manière 
qu'elle  étoit  capable  de  le  voir.  Ce  Père  qui  avoit  appris  cette  hi- 
floire  de  cette  Dame  même,  jugea  qu'elle  étoit  utile  a  fon  peu- 
ple pour  lui  apprendre  avec  quel  refpect  nous  devons  recevoir  les 
prières  qu'on  nous  fait  par  le  nom  de  Jefus-Chrifl:.  Car  il  croit 
que  ce  fut  pour  la  récompenfer  de  ce  refpeft  ,  que  Jefus-Chrift 
s'apparut  à  elle.  Il  remarque  que  certains  pauvres  ,  pour  avoir  des 
aumônes  ,  faifoient  les  bouffons  &  les  enchanteurs  ;  que  par  un 
effet  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  il  y  avoit  toujous  des  pauvres 
aux  portes  des  Egîifes  pour  l'utilité  &  l'inflruction  de  ceux  qui  y 
entrent  3  &  fur- tout  pour  apprendre  de  quelle  manière  nous  devons 
prier  pour  être  exaucés  de  Dieu.  Si  nous  rougiffons  de  ceux  dont 
Jefus  Chrift  n'a  point  eu  honte  *,  nous  ne  ferons  pas  moins  cou- 
pables que  11  nous  rougiffions  de  Jefus-Chrifl:  même ,  qui  nous 
efl  répréfenté  dans  la  perfonne  des  pauvres  ,  qui  font  les  amis. 
De  même  que  l'orgueil  efl  le  commencement ,  la  racine  &  la  bafe 
du  péché  ;  de  même  auffi  le  commencement  de  la  continence  8c 
de  la  chafleté  ,  efl  de  s'abflenir  des  fpectacles  qui  y  font  contrai- 
Homei.  i,  res  Le  jeûne  peut  aufïi  être  regardé  comme  le  fondement  de  cette 
p.  yio.  vertu.  11  n  y  a  point  de  jours  ou  nous  ne  trouvions ,  fi  nous  vou- 

lons, des  exemples  de  I'incon  fiance  des  chofes  humaines.  Un  Prince 
fuccede  à  un  autre  -,  les  biens  d'un  riche  font  mis  en  décret  ;  cet 
homme  qui  tenoit  hier  un  rang  élevé  ,  efl  aujourd'hui  dans  la 
poufîiere  ;  un  autre  efl  monté  fur  le  trône  contre  l'atrentede  tout 
le  monde  ,  &c.  Quand  quelque  chofe  vous  paroît  grand  &confi- 
dérable  en  cette  vie  ,  répréfentez-vous  la  grandeur  du  royaume 
du  Ciel ,  &  alors  celle  de  ce  monde  ne  vous  paroîtra  rien.  Si  vous 


Homel 
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vous  fentez  agités  de  quelque  mouvement  de  la  concupifccnce  , 
mettez-vous  d'une  part  devant  les  yeux  ,  les  feux  éternels  ,  & 
confiderez  de  l'autre  ,  combien  le  plaifir  du  péché  eft  peu  de 
chofe  ,  ou  plutôt  qu'il  n'y  a  point  de  plaifir  dans  le  péché.  Saint 
Chryfoftome  fouhaite  qu'au  lieu  de  raconter  des  fables  aux  enfans 
qui  forcent  de  nourrice  ,  on  leur  apprenne  lorfqu'ils  en  font  ca- 
pables ,  ce  que  c'eft  que  le  jugement  dernier  ,  Se  quelles  font  les 
peines  de  l'enfer  ;  la  crainte  de  ces  chofes  étant  capable  de  faire 
beaucoup  de  bien  dans  une  ame  où  elle  a  jette  de  profondes  raci-  Hom&îe  3 , 
nés.  Car  celui  qui  a  toujours  l'enfer  devant  les  yeux  ,  n'y  tomberai-  .5**- 
jamais  ;  au  contraire ,  celui  qui  le  méprife  ,  ne  l'évitera  pas.  Quand 
il  eft  dit  dans  l'Ecriture  que  l'Antechrift  s'afTeiera  dans  leTem- 

Ï)le  de  Dieu,  cela  ne  doit  point  s'entendre  du  Temple  de  Jérufa- 
em ,  mais  d'un  Temple  de  l'Egliie.  Saint  Chryfoftome  croit  que     Homé]-  «■  > 
Néron  a  été  la  figure  de  l'Antechrift,  parce  qu'il  vouloit  qu'on  le      * 
regardât  comme  un  Dieu,  il  ajoute  que  l'Antechrift  n'aura  de  pou- 
voir que  fur  ceux  qui  n'auroient  pas  même  crû  quand  il  ne  feroit 
pas  venu.  Ne  me  dites  point ,  J'aime  Dieu  plus  que  moi-même  >    -  Homél.  < , 
ce  ne  font  que  des  paroles  :  perfuadez-le-moipar  des  effets.  Si  vous/>.  $)6. 
l'aimez  plus  que  vous-même  ,  aimez-le  plus  que  l'argent  ;  &  alors 
je  pourrai  croire  que  vous  i'aimez  plus  que  vous-même.  On  voit 
par  la  cinquième  Homélie  ,  que  faint  Chryfoftome  dans  le  tems 
qu'il  donna  l'explication  des  Epîtres  aux  ThefTaloniciens  ,  ne  prê- 
choit  qu'une  fois  ou  deux  par  mois ,  &  quelquefois  point  du  tout. 

§  V. 

Des  Homélies  Jur  les  deux  Epîtres  à  Timothée. 

I.TL  n'eft  pas  aifé  de  décider  en  quel  lieu  faint  Chryfoftome  a      u  fembie 
X  prêché  les  Homélies  fur  les  deux  Epîtres  à  Timothée.  Mais  TJ'e,Ie?  aieï« 
l'éloge  qu'il  y  fait  dans  la  quatorzième  ,  tant  des  Monafteres  que  Alu'o^è"sa 
des  Moines ,  prouve  ce  femble  qu'il  les  prêcha  à  Antioche  ,  ville 
qui  avoit  dans  fon  voifmage  plufieurs  Monafteres  ,  &  un  grand 
nombre  de  Moines  recommanaables  par  la  pureté  de  leurs  mœurs 
&  la  févérité  de  leur  difeipline.  En  elfet  ce  Père  fait  fouvent  l'élo- 
ge des  Moines  dans  les  Homélies  qu'il  a  prononcées  à  Antioche , 
au  lieu  que  dans  celles  qu'il  a  faites  à  Conftantinople  ,  il  n'en  parle 
que  rarement  &  prcfque  toujours  en  mauvaife  part.  Une  autre 
preuve  ,  c'eft  que  parlant  fouvent  dans  l'explication  de  ces  deux 
Epîtres ,  des  devoirs  d'un  Evêque  ,  de  ce  qu'il  doit  foire  &  de  ce 
qu'il  doit  éviter  ,  il  ne  dit  rien  qui  fade  connoître  qu'il  étoit  alors 
revêtu  lui-même  d'un  caractère  Epifcopal  :  au  lieu  que  dans  les 

Ggggij 
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Difcours  faits  à  Conflantinoplc  ,il  n'échape  gucrcs  d'occafions dz 
faire  remarquer  à  fes  auditeurs,  fon  autorité  &  fa  dignité.  Il  eft 
vrai  qui!  y  a  dans  les  Homélies  fur  les  deux  Epures  à  Timothée, 
des  endroits  qui  paroilfent  négligés*,  mais  il  y  en  a  beaucoup  de 
beaux  ,  fur-tout  ceux  où  il  invective  contre  les  riches  &  contre 
ceux  quinefe  faifoient  point  de  fcrupule  d'augmenter  leurs  biens 
aux  dépens  d'autrui.  Nous  avons  de  lui  dix-huit  Homélies  fur  la 
première  Epître  à  Timothée ,  &  dix  fur  la  leconde.  Saint  Ephrem 
d'Antioche  (  a  )  ,  &:  Léonce  (  h  )  de  Bifance  en  cite  quelques 
endroits. 
Argument,      II.  Eiles  font  précédées  d'un  petit  argument  qui  n'a  aucune 

*'  *4  forme  d'Homélie ,  dans  lequel  faint  Chryfoflome  donne  un  pré- 

cis de  la  vie  de  Timothée  ,  tiré  tant  des  Actes  des  Apôtres  ,que 
des  Epîtres  de  faint  Paul.  Il  v  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  cet 
Apôtre  n'a  écrit  qu'à  Timothée  &  à  Tite  ,  Se  non  à  fes  autres 
Difciples  ,  c'ePc  qu'ils  étoient  les  feuls  à  qui  il  eût  confié  le  gou- 
vernement de  quelques  Eglifes  particulières,  &  qu'il  menoit  les 
autres  Difciples  avec  lui.  Sur  ces  paroles  Je  vous  prie  d? avertir 
quelques-uns  de  ne  point  s'amufer  à  des  difcours  fans  fin  ,  qui  fervent 
Homdl.  i ,  flxtôt  à  exciter  des  difputes  _,  qu'à  l'édification  de  Dieu  dans  la  foi , 

P-  J48.  ce  Père  remarque  qu'en  matière  de  foi ,  il  eft  inutile  de  difputer  ; 

la  foi  ayant  la  force  de  faire  ceiTer  tous  les  raifonnemens.  Croyez  % 
ajoute-t-il  ,  en  un  Dieu  jufte ,  &  vous  ne  croirez  point  au  deflin 
injufte.  Croyez  qu'il  y  a  une  Providence  divine  qui  règle  toute 
chofe  ,  &  vous  ne  croirez  point  qu'il  y  ait  un  deftin  qui  gouverne 
tout.  Croyez  qu'il  y  a  un  paradis  &  un  enfer ,  &  vous  ne  croirez 
point  qu'il  y  ait  un  deflin  qui  nous  ôte  la  liberté  ,  &  qui  nous  fou- 
mette  ma]gré  nous  à  une  nécefïité  fatale.  Nefemez  point ,  ne  plan- 
tez point  ,  ne  combattez  point ,  ne  faites  rien  du  tout  \  sil  y  a , 
comme  vous  le  dites  ,  un  deflin  ,  toutes  ces  chofes  arriveront , 
foit  que  vous  le  vouliez  ou  que  vous  ne  le  vouliez  pas.  Qu'efl-il 
même  befoin  à  l'avenir  que  nous  faiïions  des  prières  -,  &  pourquoi 
voulez-vous  être  chrétiens ,  s'il  y  a  un  deflin  ?  Car  dans  cette  fup- 
,.       pofition  ce  ne  fera  pas  pour  vous  un  crime  de  ne  l'être  pas.  Toutes 

h  ffS  '■'    *  ^es  héréfies  ont  pris  leur  naiflance  dans  le  réfroidifiement  de  la 

charité.  Car  de  ce  réfroidifiement  eft  venue  l'envie  *,.de  l'envie  l'a- 

Homél;  1,  mour  de  la  domination  *,.&  de  cet  amour Théréfie.  Jamais  nous  ne 

/-  561.  méprifons-  un  ami  qui  a  faim  y  &  tous  les  jours  nous  refulons  à 

Jefus-Chrift  un  morceau  de  pain.  L'amitié  que  nous  avons  pour 

(/)  Phcl'.us ,  Ced.  i:J.;f^  8°3.  (b)  Tom.  4.,  3ibl.  Petr  par.  $j%a. 
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nos  amis  a  même  fur  nous  plus  de  force  que  la  crainte  de  Dieu  : 
car  nous  faifons  beaucoup  de  choies  en  confidération  de  nos  amis , 
&  rien  par  crainte  ou  par  amour  de  Dieu.  Glorifier  Dieu  dans  Homélie  4, 
ion  corps ,  c'eft  de  ne  point  s'abandonner  à  l'impureté  ,  à  l'yvro-  P-  567> 
gnerie,à  la  gourmandiie  &  aux  vains  ornemens ,  mais  fe  conten- 
ter du  néceffaire  ,  fans  recourir  à  des  parfums  8c  à  des  couleurs  , 
pour  fe  procurer  une  beauté  de  vilage  que  le  Créateur  ne  nous  a 
pas  donnée.  Glorifier  Dieu  dans  Ion  ame  ,  c'eft  de  pratiquer  la  Homél.  3 , 
vertu.  La  règle  que  l'on  doit  garder  dans  l'élection  d'un  Evoque ,  t'  *74* 
eft  de  s'arrêter  au  mérite ,  fans  fe  laifler  entraîner  par  des  confï- 
dérations  humaines  ,  ou  par  des  motifs  d'amitié  ou  de  haine.  Plu- 
fieurs  ont  perdu  la  foi  pour  avoir  voulu  raifonnerfur  tout  ,&  com- 
prendre toutes  chofes  par  la  raifon.  Car  en  cette  matière  le  rai- 
sonnement eft  d'ordinaire  une  caufe  du  naufrage  ;  au  lieu  que  la 
foi  eft  comme  un  vaiileau  qui  vogue  furement  :  en  forte  que  tous 
ceux  qui  ne  demeurent  pas  dans  ce  vaiiTeau  ,  ne  peuvent  éviter  le 
naufrage.  Saint  Paul  le  fait  voir  par  l'exemple  d'Himenée&  d'A- 
lexandre ,  qu'il  livra  à  fatan ,  afin  qu'ils  appriffent  à  ne  plus  blaf- 
phêmer.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  c'eft  une  manière  de  bîafphême 
de  vouloir  difeuter  par  la  raifon  humaine  les  chofes  de  Dieu.  En 
effet  notre  raifon  eft  trop  foible  &  trop  difproportionnée  pour 
en  juger. 

111.  L'Evêque  eft  comme  le  père  Commun  de  tout  le  monde:  Homél.  <?» 
c'eft  pourquoi  les  foins  doivent  s'étendre  fur  tous ,  à  l'imitation  p'  *'J 
de  Dieu  dont  il  eft  le  Prêtre.  C'eft  pourquoi  faim  Paul  en  la  qua- 
lité d'Apôtre  ,  conjure  Timothée  défaire  des  fupplications , des 
prières  &  des  actions  de  grâces  pour  tous  les  hommes.  Et  cela  fe 
pratiquoit  exactement  dans  l'Eglife  où  l'on  faifoit  journellement 
foir  &  matin  des  prières  générales  ,  non-feulement  pour  les  fidè- 
les ,  mais  aufïi  pour  les  infidèles  :  ce  qui  paroît  en  ce  que  l'Apôtre 
ordonne  de  prier  pour  les  Rois,  qui,  comme  on  le  fçait,  n'avoient 
pas  encore  alors  embrafle  la  Religion  Chrétienne.  Nous  devons 
même  prier  pour  nos  ennemis  ,  ayant  toujours  dans  l'efprit  que 
quiconque  fait  du  bien  à  fon  ennemi ,  s'en  fait  à  foi- même  -,  que 
quiconque  le  maudit ,  fe  maudit  aufïi  ;  &  que  quiconque  prie  pour 
fon  ennemi , prie  encore  plus  fortement  pour  foi-même.  Lorfque  ÈJméLTv 
faim  Paul  nous  exhorte  à  mener  une  vie  paifible  &  tranquille  ,  il 
ajoute  -.Dans  toute  forte  de  pieté'  &  d'honêteté.  Quelle  paix  en 
effet  pour  celui  qui  n'eft  point  ferme  dans  la  foi  ou  qui  eft  animé 
de  l'efprit  impur  (Si  Dieu  veut ,  comme  le  dit  l'Apôtre,  que  tous 
les  hommes  foient  fauves  ,  nous  devons  le  vouloir  aufïi ,  &  conlc» 
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guemment  prier  pour  tous ,  foit  payens  foit  hérétiques ,  puifqu'ils 
font  renfermés  dans  le  précepte  de  la  prière  générale.  Si  i'ora  de 
la  beauté  ,  c'eft  quand  il  eft  employé  à  faire  l'aumône  &  à  foula- 
gerles  pauvres  ,  &:  non  lorfqu'on  en  abuic.  Il  a  été  inventé  non 
pour  en  enchaîner  l'image  de  Dieu ,  mais  pour  délivrer  ceux  qui 
Homél.  8  ,  font  dans  les  liens.  Employez-le  à  cet  ufage.  Le  vrai  fens  de  ces 

^  m  h  6  Par°Ies  '•  -Q.ue  votre  main  gauche  ne  f cache  point  ce  que  fait  votre 
1  '  main  droite ,  eft  que  nous  devons  dans  nos  bonnes  œuvres  fuir  la 
vaine  gloire.  Au  furplus  il  n'en  eft  pas  de  nous  comme  des  Juifs 
qui  ne  pouvoient  adorer  Dieu ,  &  lui  offrir  desfacrifices  que  dans 
le  Temple  de  Jérufalem  :  l'Evangile  ne  nous  prefcrit  aucun  lieu 
en  particulier  ,  comme  nous  devons  prier  pour  tous ,  nous  pou- 
vons auffi  prier  en  tous  lieux  ,  &  lever  vers  le  ciel  des  mains 
faintes  &  pures ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  fôient  point  fouillées  par  l'a- 
varice ,  par  les  rapines ,  par  les  meurtres  ,  mais  fanftifiées  par  les 
aumônes ,  <fe  avec  un  cœur  exemt  de  haine  &  de  colère.  Saint 
Chryfoftome  invedive  contre  les  femmes  qui  venoient  à  l'Eglife 
parées  comme  fi  elles  alloient  à  des  noces  ,  &  leur  reprélente 
que  tant  de  magnificence  dans  leurs  habits  Se  dans  leurs  paru- 
res ne  convient  point  à  des  perfonnes  qui  ne  viennent  à  l'E- 
glife que  pour  y  prier  ,  y  demander  pardon  de  leurs  péchés  & 
tâcher  de  le  rendre  Dieu  propice.  Il  ajoute  que  fi  l'Apôtre  défend 
le  luxe  aux  perfonnes  mariées  ;  à  plus  forte  raifon  l'auroit  -  il 
défendu  aux  vierges  confacrées  à  Dieu  ,  qui  alors  commençoient 
à  fe  relâcher  ,  &  à  affecter  trop  de  propreté  &  de  magnificence 
dans  leurs  ornemens  extérieurs.  Il  fait  voir  les  fuites  fâcheufes  de 
cet  abus  naifTant  qui  faifoit  qu'à  peine  l'on  pouvoit  diftinguer  les 
vierges  confacrées  à  Dieu  des  femmes  publiques  :  &  leur  ordonne 
,        de  s'habiller  félon  leur  état ,  c'eft-à-dire ,  avec  (implicite.  Il  veut 

p.  594/  '  9  '  en  général  que  les  femmes  s'étudient  fi  fort  au  filence ,  qu'elles 
s'abitiennent  de  parler  non-feulement  des  chofes  du  monde  dans 
l'Eglife ,  mais  même  des  fpirituelîes.  Il  repréfente  aux  pères  «fe 
mères  que  le  foin  de  l'éducation  de  leurs  enfans  ne  demeurera  pas 
fans  récompenfe  i  qu'ils  doivent  confiderer  leurs  enfans  comme 
un  précieux  tréfor  qui  leur  a  été  confié ,  &  prendre  garde  de  les 
bien  garder ,  de  peur  que  l'ennemi  ne  les  leur  raviffe  pour  les  per- 
Homéi.10,  dre.  Il  rapporte  fur  ce  fujet  l'hiftoire  du  grand  Prêtre  Heli.  En 
f-59i'.  expliquant  ces  paroles  :  Il  faut  qu'un  Eve  que  foit  mari  d'une  feule 

femme ,  il  dit  que  l'Apôtre  ne  parle  pas  ainfî  par  manière  de  com- 
mandement ,  &  comme  s'il  ne  falloit  point  choifir  d'Evêque  qui 
ne  fut  marié  :  mais  feulement  pour  preferire  une  régie  touchant 
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la  pluralité  des  femmes.  vSi  nous  étions  _,  ajoûtc-t-il ,  véritablement 
Chrétiens  ;  fi  nous  gardions  les  préceptes  de  Jeius  -  Chrift  -,  fi 
nous  fapportions  les  injures  &  les  rapines  *,  fi  étant  chargés  de 
malédictions  ,  nous  bénifïions  ceux  qui  nous  en  ont  chargés  ,  & 
rendions  le  bien  pour  le  mal  ;  il  n'y  auroit  plus  à  préfent  aucun 
payen  &  tous  embrafïeroient  la  vraie  Religion.  Tandis  que  le 
mépris  que  l'on  fait  de  l'Evêque  ne  tombe  que  fur  fa  perionne , 
il  doit  iouffrir  avec  patience  ;  car  c'efl  par  la  patience  que  la  vertu 
de  fa  prédication  en  éclatera  davantage.  Mais  fi  ce  mépris  peut 
porter  quelque  préjudice  au  falut  de  ceux  qui  dépendent  de  fa 
conduite ,  il  ne  doit  pas  le  foufYrir  ;  car  alors  ce  feroit  plutôt  un 
effet  de  folie  que  de  douceur.  L'Apôtre  demande  les  mômes  qua- 
lités dans  le  Prêtre  &  dans  l'Evêque  :  parce  qu'en  effet ,  il  y  a  peu    Homéi.  1 1 , 
de  différence  entre  leur  dignité.  Les  Prêtres  font  chargés  d'en-  M°4« 
feigner ,  &  président  à  PEgiife  &  ne  font  inférieurs  aux  Evêques 
que  par  l'Ordination.  Saint  Chryioflome  remarque  que  plufieurs 
Moines  de  baffe  condition ,  &  qui  étoient  paifés  de  la  charue  au 
Monaffere ,  s'étoient  rendus  célèbres  par  leurs  vertus ,  &  avoient 
mérité  d'être  honorés  même  des  Rois.  Il  dit  à  ceux  qui  avoïent    Homcl.  iz, 
de  l'attache  pour  l'argent  qu'il  n'y  a  que  la  vertu  feule  qui  nous  /•  <*»*• 
accompagne ,  lorfque  nous  paffons  de  ce  monde  dans  l'autre  ;  qu'il 
y  a  toujours  beaucoup  de  danger  à  pofléder  de  grandes  richeiTes , 
par  l'incertitude  où  l'on  eft ,  Ci  ceux  qui  nous  les  ont  laiffées  par 
manière  d'héritage  ,  les  avoient  acquiies  légitimement. 

IV.  Par  ces  paroles  :  Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  vous  a  été    Homéi.  13, 
donnée  par  Pimpoftion  des  mains  des  Prêtres ,  il  ne  faut  pas  enten- 1*  6lSm 
dre  les  Prêtres  ,  mais  les  Evêques  :  car  l'Ordination  de  l'Evêque 
n'appartient  pas  aux  Prêtres.  L'Apôtre  en  difant  quej£  quelqu'un    ^°"1<fI-  x4, 
ri  a  pas  foin  des  fiens  y  &  particulièrement  de  ceux  de  fa  maifon  ,  il 
renonce  à  la  foi  :  veut  que  nous  ayons  foin  de  nos  proches  en  tou^ 
tes  choies ,  &  dans  leurs  befoins  fpirituels ,  &  dans  les  corporels. 
Il  y  auroit  en  effet  de  la  vanité ,  d'abandonner  inhumainement 
fes  proches  ,  &  d'aiTifter  des  étrangers  :  &  on  auroit  raifon  de 
blâmer  celui  qui  ne  prenant  foin  d'inftruire  que  les  étrangers, 
négligeroit  d'enfeigner  la  vérité  à  ceux  auxquels  il  peut  plus  fa* 
cilement  &  plus  commodément  la  faire  connoitre.  Dieu  n'a  établi 
entre  les  hommes  les  liaifons  de  la  parenté ,  qu'afin  de  multiplier 
les  occafions  &  les  fujets  de  s'entraimer  &  de  fe  faire  plus  de 
bien  les  uns  aux  autres.  Vous  devez  avoir  obligation  aux  pauvres 
qui  veulent  bien  recevoir  vos  aumônes  :  car  s'il  n'y  a  voit  point 
de  pauvres  ,  vous  auriez  beaucoup  de  peine  à  vous  décharger  du 
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fardeau  de  vos  péchés.  Ils  font  les  Médecins  de  vos  blcflures , 
&  leurs  mains  y  appliquent  les  remèdes.  Ne  mettez  point  entre 
les  mains  des  Prélats  vos  aumônes  pour  les  diflribuer  ;  faites-en 
vous-mêmes  la  diftribution  ,  afin  que  vous  foyez  récompenfés  non- 
feulement  de  l'aumône  ,  mais  aufTi  de  l'avoir  faite.  Saint  Chryfo- 
ftome  décrit  fort  au  long  la  vie  admirable  des  Moines  :  mais  il 
ne  veut  pas  que  l'on  en  prenne  occafion  de  méprifer  ceux  d'entre 
les  fidèles  qui  n'ont  point  embraffé  ce  genre  de  vie  :  car  il  y  en 
a  beaucoup ,  dit-il ,  qui  vivent  au  milieu  des  Eglifes  avec  autant 

Homél.  15,  de  pieté  que  les  Moines  :  mais  ils  font  cachés.  Quelque  digne  que 
t-6i6'  foit  du  prix  de  fon  travail  l'Evêque  qui  gouverne  bien  ,  il  doit 

fe  contenter  du  vivre  &  du  vêtement.  Quand  faint  Paul  dit  qu'on 
ne  doit  point  recevoir  d'accuiation  contre  un  Prêtre  que  iur  la 
dépofition  de  deux  ou  trois  témoins ,  il  entend  fous  le  nom  de 
Prêtre  ,  un  vieillard  ,  parce  que  les  jeunes  gens  pèchent  plus  faci- 
lement que  les  vieux.  Cela  paroît  encore  par  la  fuite  du  texte. 
L'ame  ell  la  feule  chofe  en  ce  monde  qui  foit  d'une  éternelle 
durée  y  &  c'eft  néanmoins  la  feule  que  nous  négligeons.  Nous 
prenons  grand  foin  de  tout  le  refte  _,  comme  s'il  devoit  toujours 
durer  :  &  nous  ne  nous  mettons  non  plus  en  peine  de  cette  ame 
qui  durera  éternellement ,  que  fi  elle  devoit  bientôt  finir.  Que 

Homcl.  16,  veut  due  l'Apôtre  lorfquil  défend  à  Timothée  d'impoier  fi-tôt 
les  mains  à  perfonne  -,  (mon  qu'on  ne  doit  pas  fe  contenter  de 
l'avoir  éprouvé  une  première  fois ,  ni  même  une  féconde  &  une 
troifiéme  ;  mais  qu'il  faut  attendre  à  lui  impofer  les  mains  y  qu'on 
l'ait  examiné  avec  beaucoup  d'exactitude  durant  un  long-tems. 
Car  il  eft  très  -  dangereux  d'ordonner  trop  promptement  un 
Eccléfiaftique  ,  puiique  par  cette  facilité  qui  contribuera  à  fes 
malheurs  ,  on  fe  rendra  coupable  de  tous  fes  péchés  futurs  & 

Homcl.  17,  même  parles.  Ce  n'efl  pas  la  feience  qui  caufe  l'orgueil ,  mais 

î •  647*  plutôt  l'ignorance.  Car  celui  qui  connoît  la  vraie  piété  ,  fçait  fe 

comporter  avec  modeftie  :  &  celui  qui  efl  bien  inftruit ,  eft  moins 

Homil. l8j  fujet  à  tomber.  Lorfque  faint  Paul  dit  de  Dieu  le  Père  ,  qu'il 
pofféde  feul  l'immortalité ,  &  qu'il  habite  une  lumière  inaecef- 
fible ,  il  ne  prétend  nullement  que  le  Fils  foit  mortel  ;  puilqu'il  eft 
l'immortalité  même ,  &  de  la  même  fubftance  que  le  Père  :  mais 
il  s'eft  exprimé  en  ces  termes ,  afin  de  nous  marquer  que  la  nature 
divine  eft  incompréhenfible. 

Homei.  1 ,  in      V-  Quelque  recommandables  que  foient  ceux  à  qui  l'on  confie 

\  ad6J™otb'  le  gouvernement  de  FEglife,  ils  y  trouvent  d'abord  plus  de  dif- 
ficulté qu'ils  n'avoient  cru ,  &  fe  trouvent  agités  de  tous  côtés , 

& 
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&  prefque  fubmergés  par  les  flots  &  les  tempêtes  des  affaires.  Cela 
arrivoit  fur-tout  dans  les  commencemens  de  la  prédication  de  l'E- 
vangile, où  tout  étoit  inculte  ,  rempli  d'ennemis  &  de  contrariété. 
L'homme  en  ce  monde  ne  peut  être  fans  chagrin ,  &fans  douleur  : 
s'il  n'en  a  point  aujourd'hui ,  il  en  aura  demain  quelque  fujet , 
ou  bien-tôt.C'eft  ce  que  faint  Chryfoftome  montre  en  faifant  le  dé- 
tail des  raifons  de  chagrin  attachées  à  divers  états  :  les  vertus  de 
nos  ancêtres  nous  deviennent  propres  ,  fi  nous  les  pratiquons  : 
au  lieu  que  fi  nous  nous  en  éloignons  ,  non-feulement  elles  nous 
font  inutiles  ;  mais  elle  fervent  à  notre  condamnation.  L'exem-     Homél.  z 
pie  de  Marcion  ,  de  Manès ,  de  Valentin  &  des  autres  héréti-  p .  66$. 
ques  qui  n'ont  jugé  de  la  foi  que  par  la  raifon,  nous  fait  bien 
voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux ,  que  de  juger  des  chofes 
de  Dieu  par  les  raifonnemens  humains.  Car  dès-lors  que  nous  ne 
fommes  plus  appuyés  fur  le  fondement  de  la  foi ,  nous  tombons 
dans  l'égarement  &  l'inftabilité  de  l'erreur  >*  &  nous  fommes  aban- 
donnés de  la  vraie  lumière.  Si  l'on  pénétre  avec  une  exacte  dif- 
euffion  la  profondeur  du  Myftere  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  , 
&  fi  on  prend  foin  de  l'expliquer  aux  autres  en  la  manière  qu'on 
le  doit  faire ,  on  n'y  trouvera  que  des  fujets  d'honneur  &  de  gloire 
dont  un  Dieu  feul  étoit  capable.  Saint  Chryfoflome  dit  à  ceux 
qui  avoient  peine  à  refpeâer  des  Prêtres  dont  la  conduite  ne  leur 
paroifToit  pas  honorable  :  Ne  fçavez-vous  pas  que  le  Prêtre  eft 
l'Ange  du  Seigneur  ,  &  qu'il  ne  vous  parle  pas  ae  lui  même  ?  Si 
donc  vous  le  méprifez  >  ce  n'eft  pas  lui  ,*mais  c'eft  Dieu  même,  qui 
'a  ordonné  fon  Miniftre,que  vous  méprifez.  Mais  comment ,  me 
lirez-vous,prouvera-t-on  que  c'efl  Dieu  qui  l'a  ordonné  ?  Si  vous 
îe  le  croyez  pas ,  votre  efperance  eft  vaine  :  car  fi  Dieu  n'opère 
ien  par  lui ,  nous  n'avez  point  de  Batême  ,  vous  ne  participez 
x>int  aux  Myfteres  ,  vous  ne  jouïffez  point  des  bénédictions  , 
'ous  n'êtes  pas  Chrétiens.  Quoi  donc ,  ajouterez-vous ,  Dieu  or- 
lonne-t-il  tous  les  Pafteurs  même ,  les  indignes  î  Non  ,  il  ne  les 
>rdonne  pas  tous  >  mais  il  opère  par  eux  tous  ,  fuflent  -  ils  indi- 
gnes ,  le  falut  de  fon  peuple.  Car  s'il  parla  en  faveur  de  fon  peu- 
ple par  le  miniftere  de  l'aneffe,&  par  Balaam  qui  étoit  un  méchant 
lomme  ;  à  plus  forte  raifon  agit-il  pour  nous  parle  miniftere  des 
Prêtres.  Que  ne  fait  pas  Dieu  pour  notre  falut  ?  Que  ne  dit-il 
)as  ?  Par  qui  n'opere-t-il  pas  ?  L'oblation  facrée  de  l'Eglife  , 
oit  qu'elle  foi t  offerte  par  Pierre  ou  par  Paul ,  ou  par  quelque  au- 
re  Prêtre  que  ce  foit,eft  toujours  la  même  que  celle  qui  a  autrefois 
îté  diftribuée  par  Jefus-Chrift  à  fes  Difciples  ,  &  que  tous  les 
Tome  IX.  Hhhh 
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Prêtres  confacrent  préf  cntcment.  Cette  oblation  n'a  rien  de  moins 
que  celle  là  ,  parce  que  ce  ne  font  pas  les  hommes  qui  la  fantli- 
iïent  -,  mais  Jefus-Chrift.  même  qui  lan&ifia  autrefois  la  première 
oblation.  Car  comme  les  parole  que  prononcent  maintenant  les 
Prêtres  ,  font  les  mêmes  que  celles  que  Dieu  prononça  alors  ;  aufïi 
l'oblation  eft  la  même  ,  &  c'efl  encore  le  même  Barème  qu'il  a 
Homéi.  3 ,  conféré.  Saint  Chryfoflome  prouve  par  divers  palTages  de  l'An- 

*'   7U         tien  Teiîarnent,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  &  que  quoiqu'il  y  foit  parlé 

de  deux  Seigneurs  ,  les  Marcionites  ne  peuvent  en  inférer  deux 

ppi.  109.  Dieux  :  ces  manières  de  parler  prouvant  bien  qu'il  y  a  en  Dieu 

GeJr.  19,^4.  plufieurs  perfonnes  coniubftantielles  ;  mais  non  qu'elles  foient 
Homéi.  4»  d'une  nature  différente.  Pour  montrer  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  mon- 

*' 67*'  de  qui  puifTe  nous  procurer  une  gloire  folide  ,  que  les  humilia- 
tions ,  il  fait  un  paralelle  de  faint  Paul  avec  Néron  ,  &  en  conclut 
que  non  feulement  ce  Prince  qui  vouloit  fe  faire  paffer  pour  Dieu , 
TT     ..       mais  aucun  même  des  Empereurs  Romains  n'a  jamais  été  en  fi 

f-  6*7.  grand  honneur  que  cet  Apctre.  Il  dit  en  termes  exprès ,  queiaint 
Paul  eut  la  tête  tranchée ,  &  que  faint  Pierre  fut  crucifié  la  tête 
en  bas.  Parlant  de  la  foi  en  la  réfurrection  de  la  chair  ,  il  en- 
feigne  que  parce  que  tous  ne  la  croient  pas  ,  Dieu  donne  dès  ce 
monde  des  preuves  du  jugement  futur  ,  puniiTant  le  méchans  en 
diverfes  manières.  Cet  avare,  par  exemple,  meurt  fans  enfans;  un 
Homéi  6  autre  eft  tu^  à  la  guerre  ;  celui-ci  a  quelques  membres  emportés  ; 

f .  695.  *  un'autre  perd  fon  fils.  Il  fait  voir  par  la  parabole  des  vierges  foll  es 
&  par  quelques  autres  endroits  de  l'Evangile,  que  la  foi  &  les 
bonnes  mœurs  font  efTentiellement  liées  enfemble  ,  &  que  la  feule 
omiffion  de  l'aumône  nous  fait  tomber  dans  l'enfer ,  quand  mê- 
me nous  aurions  jeûné  3  &  pratiqué  d'autres  œuvres  de  vertu.  Il 
fe  fert  du  terme  Grec(^),  qui  lignifie  huile,  comme  étant fino- 
nime  avec  celui  qui  fignifie  mifericorde  Cb)  :  ce  qui  fait  voir  qu'il 
prononçoit  Y  alpha  iota  comme  Yepfilon  ,  de  même  que  les  Grecs 
d'aujourd'hui.  Il  dit  en  parlant  de  l'habitude  ,  qu'elle  a  en  nous 
une  grande  force ,  foit  pour  le  bien  ,  foit  pour  le  mal  ;  &  que 
Homcl.  7  >  quand  une  fois  l'on  s'efr,  accoutumé  à  faire  des  œuvres  de  piété  , 

'•  6"'         on  les  fait  fans  peine  &  fans  que  l'on  ait  befoin  de  perfonne  qui 

nous  y  exhorte  :  s'aimer  foi-même  y  c'en1  proprement  ne  fe  point 

aimer  ;  &  il  n-'y  a  que  celui  qui  aime  fon  frère  qui  s'aime  vérita- 

,.       blement  ;  de  même  celui  qui  s'acquite  bien  de  fes  devoirs  envers 

f  7oTe      '  les  hommes  ,  s'en  acquittera  mieux  encore  envers  Dieu.  Nous  ne 
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devons  point  nous  étonner  de  voir  des  hommes  qui  ne  peuvent 
fouffrir  la  faine  do&rine  ;  cela  a  été  prédit  depuis  long-tems  ; 
&  dès  le  commencement  du  monde,  il  y  a  eu  des  hommes  qui  ont 
tâché  de  corrompre  la  vérité  par  le  menfonge.  Ceux  mêmes  qui 
aiment  les  nouvautés,s'engageront  continuellement  dans  de  nou- 
velles erreurs ,  produiront  tous  les  jours  de  nouvelles  opinions  , 
&  forgeront  à  toute  heure  de  nouveaux  dogmes.  Carc'eftle  pro- 
pre de  la  malignité  de  l'erreur,  de  ne  fe  contenir  dans  aucune  bor- 
ne. Ne  pas  prétendre  de  tout  découvrir  par  une  curiofité  indifcré- 
te,&  ne  pas  vouloir  tout  fçavoir,c'eft  une  grande  marque  delà  vraie 
&  de  la  parfaite  fçience.Car  on  ne  peut  en  effet  fonder  la  profondeur 
de  l'effence  divine,  &  il  n'y  a  que  la  moindre  partie  de  fes  œuvres 
qui  fe  découvrent  à  nos  connoi fiances.  Contentons-nous  donc  de 
fçavoir  que  la  providence  de  Dieu  s'étend  fur  tout  ;  qu'il  nous  a 
donné  un  libre  arbitre  \  qu'il  y  a  des  chofes  qu'il  fait  lui  -  mê- 
me ;  qu'il  y  en  a  d'autres  qu'il  permet  ;  qu'il  ne  veut  aucun  mal  ; 
qu'il  y  a  des  chofes  qui  ne  fe  font  pas  par  fa  feule  volonté ,  mais 
aufïi  par  la  nôtre  ;  que  tout  le  mal  ne  fe  fait  que  par  notre  vo- 
lonté feule  ,  &  que  tout  le  bien  ne  fe  fait  par  notre  volonté  qu'avec 
fon  fecours  ;  que  rien  ne  lui  eft  caché ,  mais  que  pour  cela  il  ne 
fait  pas  tout  _,  fçavoir  le  mal  î  que  fi  les  jufles  font  affligés  en  ce 
monde  ,  ce  n'eft  que  pour  leur  acquérir  une  matière  de  récom- 
penfe  ;  &  que  fi  les  pécheurs  y  founrent ,  c'eft  pour  les  punir  de 
leur  méchanceté. 

VI-  Saint  Chryfoflome  fait  voir  par  les  paroles  de  l'Apôtre     Homd.  9, 
que  les  écritures  divines  font  non-feulement  propres  pour  nous  in-*'* 7*4* 
ftruire  de  ce  que  nous  devons  apprendre ,  ou  ignorer  ,  mais  en- 
core pour  nous  foutenir  &  nous  confoler  dans  nos  maux  D'où  il 
conclud  que  l'on  ne  peut  être  parfait  fans  les  lumières  &les  enfei- 

fnemens  que  l'Ecriture  nous  donne.  A  foccafion  de  ce  qui  eft  dit  Homél.  10 , 
ans  la  féconde  Epître  à  Timothée,  de  la  maladie  de  Trophime ,  t'  7xl- 
il  enfeigne  que  les  Apôtres  ou  ne  pouvoient  pas  guérir  toutes  les 
înnrmitcs,ou  ne  vouloient  pas  ufer  en  toute  rencontre  du  pouvoir 
que  Dieu  leur  avoit  donné  ,  de  peur  que  Ton  ne  conçût  d'eux 
une  faufie  opinion ,  &  qu'on  ne  les  crût  au  deflus  de  ce  qu'ils 
paroifibient.  Il  dit  que  Lin  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Epître, 
avoit  été  félon  quelques-uns  le  fécond  Évêque  de  Rome  après 
faint  Pierre. 


Hhhh  ij 
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§  VI. 
Des  Homélies  fur  les  Ephres  à  The  &  à  Phllémon. 

lies  fur  i'Epî-  f~^  E  que  dit  faint  Chryfoftomc  dans  la  troifiéme  Homélie  fur 
treà  Tkeonc  \^/  l'Epïtrc  à  Tite  contre  certains  Chrétiens  qui  jeûnoient  avec 
Amiochc!  *  ^es  Ju^s  '  prouve  nettement  qu'il  a  expliqué  cette  Epître  étant  à 
Anrioche;car  on  ne  voit  nulle  part  qu'il  ait  combattu  à  Confiante 
nople  cette  efpece  de  fuperftition.  Cela  fe  prouve  encore  par  un  au- 
tre abus  contre  lequel  il  s'élève  dans  la  même  Homélie,  &  qui  con- 
fiftoit  en  ce  que  ces  mêmes  Chrétiens  alloient  dans  des  lieux  con- 
facrés  à  des  cultes  fuperflitieux ,  comme  à  celui  de  Crone  en 
Cilicie  ,  où  il  y  avoit  un  Temple  dédié  à  Saturne  -,  &  à  la  Caverne 
de  Matrone  &:  d'Apollon  à  Daphné  ;  car  il  efl  vrai-femblable 
que  faint Chryfofl orne  parloït  dans  le  voifinage  de  ces  lieux;  & 
on  fçait  que  Daphné  étoit  un  fauxbourgd'Antioche.  On  pouroit 
objecter  que  dans  la  première  Homélie  où  il  attaque  ceux  quichar- 
geoient  fans  raifon  leurs  Evêques  d'injures  &  de  malédictions  , 
il  femble  fe  mettre  lui-même  au  nombre  des  Evêques  >'  mais  nous 
avons  déjà  remarqué  plus  d'une  fois  que  c'eft  la  coutume  de  faint 
Chryfoftome ,  comme  de  tous  les  Orateurs,de  prendre  la  perfonne 
de  ceux  dont  ils  entreprennent  la  défenfe.  D'ailleurs  tenant  le 
premier  rang  parmi  les  Prêtres  d' Antioche  r  &  ayant  fans  doute 
été  attaqué  de  même  que  l'Evêque,  dans  les  difeours  injurieux  du 
peuple ,  il  pouvoit  s'en  plaindre  en  fon  propre  nom.  Ces  Homé- 
lies font  au  refte  mieux  travaillées  que  beaucoup  d'autres ,  &  ce 
Père  y  donne  au  texte  des  explications  affez  étendues. 
Homél.  j ,  1 1.  Il  les  commence  à  l'ordinaire  par  l'éloge  de  Tite  qu'il  con- 
f' 7i^'  je£ture  avoir  été  Corinthien  de  naiffance.  11  croit  que  l'Epître  que 

faint  Paul  lui  écrivit ,  eft  plus  ancienne  que  celles  à  Timothée  , 
qui  ne  furent  en  effet  écrites  que  fur  la  fin  de  la  vie  de  cet  Apô- 
tre. On  peut  y  remarquer  que  rien  n'eft  fi  utile  à  l'homme  que 
de  repafîer  fouvent  dans  fon  efprit  la  penfée  des  bienfaits  de  Dieu, 
&  fur- tout  des  grâces  fpéciales  qu'il  en  a  reçues  ;  car  fi  le  fou- 
venir  d'un  fervice  qu'un  ami  nous  aura  rendu  augmente  notre 
amitié  envers  lui  :  la  confideration  des  dangers  dont  Dieu  nous 
a  tirés  ,  doit  nous  embrafer  pour  lui  d'un  nouvel  amour  j  que 
ceux  qui  font  chargés  du  foin  de  prêcher  aux  autres  les  vérités 
divines ,  le  doivent  faire  avec  beaucoup  d'exactitude  ,  de  fermeté 
&  de  confiance  ,  s'ils  ne  veulent  pas  que  leurs  prédications  foient 

(a)  Hêtiel.  3  ,  fag.  746.  (b)  Hemel.  1  y$ag.  734, 
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fans  effet  ;  que  les  Evêques  ont  beaucoup  plus  befoin  de  prier  que 
le  commun  des  fidèles  ,  parce  qu'ils  font  charges  de  plus  grandes 
obligations  ,  &  expofés  à  plus  de  périls  d'offenfer  Dieu  \  &  que 
comme  une  feule  bonne  adtion  peut  les  élever  veïs  le  Ciel,aufïi 
un  péché  peut  les  précipiter  dans  les  enfers  ;  que  ceux-là  s'expo- 
fentà  la  damnation  ,  qui  en  confideration  de  Famitié  ou  de  la 
faveur  contribuent  à  élever  un  fujet  indigne  à  FEpifcopat  ,  & 
au  gouvernement  de  toute  une  ville  ,  parce  qu'ils  ne  feront  pas 
feulement  coupables  de  la  perte  des  âmes  que  caufera  cet  Evêque 
deflitué  de  piété  ;  mais  encore  de  tous  les  autres  maux  qu'il 
commettra  par  lui  -  même  :  que  fi  celui-là  fera  puni  qui  feanda- 
life  une  feule  ame  \  à  plus  forte  raifon  celui  qui  feandalife  tant 
d'ames,  &  qui  donne  mauvais  excmpleà  toute  une  ville ,  méritera- 
t-il  d'être  puni  •,  que  quelque  adrefTe  qu'ait  un  Evêque  pour  gou- 
verner les  âmes  y  s'il  n'eft  rempli  de  la  grâce  &  de  la  paix  qui 
vient  de  Dieu  ,  la  moindre  tempête  fera  capable  de  renverfer  fa 
barque  ,  &  de  l'abîmer  avec  tous  ceux  qu'elle  contient ,  dans  un 
funefte  naufrage  ;  qu'il  efl  donc  furprenant  de  voir  des  perfon- 
nes  rechercher  une  dignité  accompagnée  de  tant  de  dangers  ,  Se 
où  l'on  ne  fçauroitpreique  rien  faire  ni  dire,  qui  ne  foie  l'objet  de 
la  critique  \  que  faint  Paul  ne  demandant  rien  autre  chofe  d'un 
Evêque,  finon  qu'il  foit  irrépréhenfiblc  ,fobre,  prudent,  grave 
Se  modefte  ,  aimant  l'hofpitalité ,  &  capable  d'inftruire;  les  hom- 
mes ne  doivent  pas  en  exiger  davantage  :  qu'un  Pafteur  ne  doit  ^.737 
point  rechercher  fon  propre  honneur ,  mais  l'utilité  commune  de 
Ion  peuple  >  qu'il  n'a  pas  befoin  de  paroles  faftueufes  pour  per- 
fuader  la  vérité  ,  mais  d'un  bon  iens  ,  d'une  droite  raifon  ,  Se 
d'une  grande  connoifTance  de  l'Ecriture.  Saint  Paul  ayant  con- 
verti toute  la  terre  ,  Si  infiniment  plus  fait  lui  feul  que  Platon 
&  tous  les  autres  Philofophes  cniemble  :  qu'il  efl  facile  de  mé- 
prifer  les  richefîes ,  mais  très  -  difficile  de  rejetter  les  honneurs 
que  l'on  nous  fait  -,  qu'il  n'eft  pas  défendu  de  chercher  la  gloire  , 
pourvu  que  ce  foit  celle  qui  efl:  véritable ,  Se  qui  vient  de  Dieu , 
Se  non  pas  celle  qui  vient  des  hommes  ;  que  fi  làint  Paul  allègue 
quelquefois  le  témoignage  des  Poètes  Grecs  dans  fes  Difcours  & 
dans  fes  Epîtres  ,  c'eft,  pour  combattre  les  Paycns  plus  fortement 
en  leur  oppofant  le  témoignage  de  ceux  qui  avoientehez  eux  de- 
là réputation  :  que  parce  que  les  Mages  étoient  verfés  dans  l' Aftro- 
logie  ,  Dieu  fe  fervit  pour  leur  faire  connoître  la  vérité  ,  non 
d'un  Prophète  ni  d'un  Apôtre  ,  mais  d'une  étoile  ;  qu'il  n'y  a 
rien  dans  les  créatures  qui  foit  immonde  de  lui-même  ,  parce  que 
Dieu  n'a  rien  fait  qui  ne  foit  pur;  mais  que  le  péché  feul  efl  im- 
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monde ,  parce  qu'il  fouille  l'ame  par  fon  attouchement  3*  que  la 
Momél.  y  grace  de  Jefus  Chrift  qui  a  apparu  à  tous  les  hommes,  efface  non- 

p.  757.        '  leulement  nos  péchés  paffes  ,  mais  nous  donne  des  fecours  pour 

ne  pas  pécher  à  l'avenir  »*  que  c'eft  elle  encore  qui  nous  détourne 

des  defirs  mondains  &  nous  mène  au  Ciel  ;  que  l'Apôtre  ayant 

qualifié  Jefus-Chrift  ,  Grand  Dieu  &  notre  Sauveur ,  il  a  fermé 

Homél.  C ,  ja  bouche  aux  Hérétiques  qui  difent  que  le  Fils  eft  moindre  que 

*'  le  Père  ;  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'il  défend  à  Tite  fon  Dif- 

ciple  d'avoir  communication  &  des  dilputesavec  les  Hérétiques  , 
parce  qu'il  eft  inutile  de  contefter  long-tems  avec  ceux  qui  quoi- 
qu'il en  arrive  ?  font  refolus  de  ne  point  changer  de  fentiment  > 
qu'il  n'y  a  rien  de  lî  puiffant  que  l'aumône  pour  éteindre  le  bra- 
fier  de  nos  péchés  ;  qu'il  eft  plus  difficile  à  un  riche  qu'à  un  pau- 
vre de  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  modération ,  de  vivre  dans 
la  (implicite  chrétienne ,  &  de  s'abftenir  de  la  colère.  Saint  Chry- 
foftome  pour  montrer  qu'il  nous  eft  avantageux  de  préparer  notre 
ame  à  toute  forte  detourmens  ,  raconte  l'hiftoirede  deux  Mar- 
tyrs qu'il  ne  nomme  pas  ,  dont  l'un  étoit  difpofé  à  tout  fouffrir 
pour  Jefus-Chrift,  &  l'autre  fouhaitoit  qu'on  lui  tranchât  la  tête 
Se  craignoit  extrêmement  tous  les  autres  fupplices.  Le  Juge  s'étanc 
affis  fur  fon  Tribunal ,  fit  couper  la  tête  au  premier ,  &  fouetter 
le  fécond  ,  non  une  &  deux  fois ,  mais  par  toutes  les  villes  où  on 
le  conduisit  ;  Dieu  l'ayant  permis  ainfi  pour  affermir  fon  cou- 
rage par  les  tourmens,  &  l'empêcher  de  les  appréhender  à  l'avenir. 

Homélie  fur      III.  Ce  Père  fe  plaint  dans  l'argument  qui  précède  ces  trois  Ho- 

l'Epître  a  Phi-  mélies  fur  l'Epître  à  Philemon  ?  de  ce  que, quelques-uns  la  regar- 
doient  comme  inutile  &  de  peu  de  conféquence ,  n'étant  écrite  que 
pour  un  feul  homme  ,  c'eft-à-dire ,  pour  Oneilme  efclave  de  Phi- 
lemon ;  &  il  fait  voir  combien  il  nous  feroit  avantageux  d'avoir 
non-feulement  toutes  les Epîtres  &  tous  les  écrits  de  cet  Apôtre, 
mais  auffî  de  fçavoir  jufqu'à  la  moindre  de  fes  actions.  Il  explique 
avec  beaucoup  d'exactitude  toutes  les  paroles  de  cette  lettre  ;  mais 
on  ne  trouve  rien  dans  les  explications  qu'il  en  donne  ,  qui  puif- 
fe  nous  faire  connoître  s'il  les  a  faites  à  Antioche  ,  ou  à  Conftan- 
Homél.  1 ,  tinople.  Ce  Père  nous  y  fait  remarquer  ,  que  faint  Paul  donne  le 
f-  W*  le  nom  d'Egiife  à  la  maifon  de  Philemon,  en  y  comprenant  même 

les  Domeftiques  qui  pour  la  plupart  étoient  eiclaves ,  pour  les 
engager  à  s'intereffer  auprès  de  leur  Maître  pour  la  grâce  d'One- 
fime  ,  contre  lequel  ils  avoient  peut-être  autrefois  aigri  fon  ef- 
prit.  Il  ajoute  qu'en  donnant  ce  titre  d'honneur  aux  Domeftiques 
de  Philemon ,  celui-ci  ne  pouvoit  s'en  choquer ,  parce  que  l'E- 
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glife  ne  connoît  point  de  différence  entre  le  Maître  &  le  Servi- 
teur ,  &  qu'elle  ne  distingue  l'un  de  l'autre  ,  que  par  les  bon- 
nes ou  les  mauvaifes  actions.  Il  reproche  à  Tes  auditeurs  que  la 
plupart  craignent  plus  les  hommes  que  Dieu  ;  en  forte  que  tel 
qui  ne  craint  point  de  commettre  un  crime  aux  yeux  de  Dieu  , 
s'en  abfticnt  dans  la  crainte  d'être  vu  des  hommes.  Il  leur  dit 
qu'étant  coupable  de  tant  de  péchés,  nous  devons  pardonner  avec 
grande  joie  à  ceux  qui  nous  font  tort ,  foit  dans  nos  biens ,  foit 
dans  notre  réputation  ,  parce  que  c'eft  là  le  chemin  le  plus  aifé 
pour  obtenir  la  remifïion  de  nos  péchés.  Il  n'eft  pas  befoin  en 
cette  occafion  de  dépenfer  beaucoup  d'argent ,  ni  d'entreprendre 
de  longs  pèlerinages, ni  de  fe  livrer  à  des  dangers  &  à  des  travaux , 
il  ne  faut  que  vouloir.  Saint  Chryfoftome  nous  fait  encore  remar-  Home!,  z  > 
quer  la  prudence  de  faint  Paul ,  qui  pour  difpoferinfcnfiblementr  772* 
Philemon  à  lui  accorder  la  grâce  qu'il  avoit  à  lui  demander  ,  loue 
d'abord  fa  foi  envers  J.  C.  &  fa  charité  envers  tous  y  afin  qu'il 
ne  crût  pas  qu'Onefime  étoit  la  feule  caufe  pour  laquelle  il  lui 
écrivoit.ill  fait  encore  admirer  comment  faint  Paul  pour  obtenir  la 
grâce  d'Onéfime  avoue  le  crime  dont  il  étoit  coupable  ,  afin  de 
ne  pas  contrarier  Philemon,  &  même  d'appaifer  fa  colère.  Il  tire 
des  paroles  fuivantes  :  Je  vous  prie  de  le  recevoir  comme  mes  en- 
trailles, une  fort  belle  moralité,enfeignant  aux  maîtres  &  aux  maî- 
trelfesà  ne  point  traiter  leurs  ferviteurs  avec  trop  de  dureté  ,  mais 
à  leur  pardoner  ,  &  à  ne  dédaigner  pas  même  de  leur  faire  part  de 
tout ,  quand  ils  font  gens  de  bien.  Il  fait  voir  que  quoique  les 
Martyrs  fuiTenr  comme  les  autres,  fu  jets  à  la  mort ,  ils  fe  font  néar> 
moins  acquis  un  grand  mérite  auprès  de  Dieu  en  mourant  pour 
fonnorrnqu'il  eneftdemême  de  ceux  qui  diflribuent  leur  argent 
aux  pauvres  ,  quoiqu'ils  foient  un  jour  obligés  de  s'en  dcfTaifir. 
Il  rapporte  une  partie  d'une  conférence  qu'il  avoit  eue  autrefois  Homél.  3  > 
avec  un  Marcionite,  &  y  ajoute  de  nouvelles  preuves  que  Dieu  ?  7*9' 
efl  bon  &  clément  lors  même  qu'il  punit  les  pécheurs.  Léonce  de 
Bizance  cite  un  endroit  de  ces  Homélies  (a), 

§VII. 

Des  Ouvrages  fuppofe's  à  faim  Chryfoflome. 

I/^\N  trouve  à  la  fin  de  l'onzième  Volume,comme  dans  tous  les 

\J  autres_,  un  grand  nombre  de  pièces  que  l'on  convient  n'être 

pas  dignes  de  trouver  place  parmi  les  vrais  ouvrages  de  faint  Chry- 


Ca)  Leone,  in  JXeflor.  $  Euticb.  tom.  4  ,  Btbl,  Patr.pag.  578. 
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ioftome.  La  première  a  pour  titre  :  Des  facrifices  de  Caïn  ,  des 
offrandes  d'Abel ,  des  Géans,du  déluge  ,  des  Etoiles  &  du  De- 
ftin.  La  2  efl,Surla  PafTïonde  Notre  Seigneur.  La  3  ,  Swr  ie 
Publicain  &  le  Pharifien.  La  4  ,  Sur  le  commencement  du  Jeûne. 
La  5  ,  Sur  l'Afcenfion  de  Notre  Seigneur.  La  6  ,  Sur  le  cin- 
quième Dimanche  du  Jeûne.  La  7  ,  Sur  le  Jeûne.  La  8  ,  Sur  la 
Prière.  La  9  ,  Sur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Je  fuis  venu  pour 
jetter  le  feu  dans  la  terre.  Laio,  contient  divers  avis  fpirituels. 
La  11  ,  Sur  le  commencement  du  Jeune.  La  1 2  ,  Sur  l'adoration 
de  la  Croix.  La  1  3  _,  Sur  la  Réfurre&ion  de  Notre  Seigneur  ,  & 
fur  les  Femmes  qui  portoient  des  parfuns.  La  14  eu  une  ex- 
plication de  la  Parabole  du  Samaritain.  La  1  ç  eft  encore  fur 
le  Jeûne,  de  même  que  la  1 6.  Mais  il  eft  auffi  parlé  dans  celle- 
ci  de  David  &  des  Prêtres,  de  Jofeph  &  de  Jacob.  La  17  eft 
Sur  l'Annonciation  de  la  Vierge  ,  &  contre  l'impiété  d'Arius. 
La  x8  traite  de  l'Aumône.  La  29  de  la  Charité.  Les  trois  der- 
nières font  fur  le  Lazare. 

ARTICL  E  XIII. 
Des  Ouvrages  contenus  dans  le  douzie'me  Tome. 

§  I. 

_„         ,  ,  Des  Homélies  fur  l'Epître  aux  Hébreux. 

Elles  ont  cte  J  r 

faiics  à  Con-  j  ^v  ^jne  ^outc  p0int  que  Jes  Homéliesfur  l'Epître  aux  He- 
V^y  breux  ne  foient  le  fruit  de  PEpifcopat  de  faint  Chryfo- 
ftome.  Cela  paroît  clairement  par  la  (a)  quatrième  où  il  menace 
d'excommunication  ceux  qui  à  l'avenir  loueront  des  femmes  pour 
pleurer  aux  funérailles  ;  &  de  faire  punir  ces  femmes  mêmes  fi 
îevérement  qu'elles  auront  à  pleurer  pour  elles  ,  au  lieu  d'aller 
pleurer  pour  les  autres.  On  voit  dans  la  (b)  même  Homélie  qu'il 
parle  aux  Prêtres  comme  ayant  autorité  fur  eux.  Sur  la  lin  delà 
vingt-troifiéme  il  fe  nomme  le  père  de  tous.  Enfin  on  voit  par 
l'intitulation  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  toutes  ces  Homélies  qu'el- 
les ne  furent  publiées  qu'après  fa  mort  par  Conftantin  ou  Con- 
ftantius  Prêtre  de  l'Eglife  d'Antioche,lemême_,  comme  l'on  croit, 
qui  alla  trouver  le  faint  Evêque  dans  fon  exil  à  Cucufe ,  &  qui 
y  demeura  quelque  tems  avec  lui.  Il  eft  vrai  que  ce  Prêtre  eft  nom- 

'  'l        ■       ■  1 1      1  »  ■     I    ■  1        n     1  n     ■■  1     ■     1  1  —^— mm  1  11 ■ 

(a)  Ibi.i.  pag.  47.  (£)  Caffiodor.  de  divinis  ,  Lett.  cap.  8. 

mé 


ARCHEV.  DE  CONSTANT. Ch.  I.  Art.  Xllf.     6 1 7 
raé  Conflantius  dans  les  lettres  de  faint  Chryfoilome ,  &  que  ce- 
lui qui  publia  ces  Homélies  efl  appelle  Conflantin  :  mais  cette 
différence  ne  doit  point  arrêter  ,  parce  qu'il  cft  aflez  ordinaire 
de  trouver  dans  les  manuferits  ce  changement  de  nom ,  &  d'y 
mettre  l'un  pour  l'autre.  Il  efl  dit  dans  la  même  intitulation  que 
ce  Prêtre  avoit  trouvé  ces  Homélies  écrites  en  notes ,  par  quel- 
qu'un apparemment  qui  les  avoit  récueillies  ,  en  même  tems  que 
faint  Chryfoflome  lesprêchoit.  Ces  notes  étoient  de  petits  traits 
de  plume  dont  les  écrivains  en  notes  fe  fervoientpour  copier  avec 
plus  de  célérité  les  paroles  de  l'Orateur.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter  que  les  Homélies  de  ce  Père  ne  nous  aient  été  tranf- 
mifes  par  une  autre  voie ,  &  que  celles  qui  furent  publiées  par 
le  Prêtre  Conflantin  n'aient  été  inparfaites ,  puifque  nous  avons 
des  manuferits ,  où  ces  Homélies  font  beaucoup  plus  amples ,  qu'on 
ne  les  trouve  dans  la  verfion  latine  que  CafTiodore  en  fit  faire  par 
Mutien  fur  l'exemplaire  du  PrêtreConflantin(^).  On  ne  trouve  pas 
même  dans  la  verfion  de  Mutien ,  l'argument  qui  efl  à  la  tête  des 
Homélies  fur  l'Epîtreaux  Hébreux:  ce  qui  prouve  qu'il  manquoit 
dans  le  recueil  de  Conflantin.  Aurefle,onne  doit  faire  aucune  at- 
tention au  jugement  qu'Erafme  a  porté  de  ces  Homélies  :  voyant 
dans  l'intitulation  qu'elles  n'avoient  été  publiées  qu'après  la  mort 
de  S.  Chryfoflome ,  &  fur  de  fimples  notes ,  il  les  a  rejettées  com- 
me n'étant  pas  de  ce  Père  ;  mais  on  y  trouve  fon  flile ,  fon  élé- 
gance ,  fes  façons  de  parler ,  &  les  points  de  morale  qui  lui  font 
familiers.  Facundus  (b)  cite  de  la  quatorzième  Homélie  un  en- 
droit qui  fe  trouve  dans  la  treizième,  parce  qu'il  comptoit  pour 
la  première  Homélie  ,  l'argument  qui  les  précède.  Ce  qui  eft  une 
preuve  que  l'exemplaire  qu'il  avoit  en  main  étoit  différent  de  ce- 
lui dont  Mutien  fefervit  pour  traduire  ces  Homélies  de  Grec  en 
Latin  par  ordre  de  Cafiiodore. 

1 1.  Si  faint  Paul  quoique  Juif  de  naifTance  n'a  pas  été  en- 
voyé de  Dieu  aux  Juifs  pour  leur  annoncer  l'Evangile  ;  c'efl:  que     Ce  qu'il  y  a 
fon  nom  leur  étoit  odieux  ,  &  que  Dieu  comme  il  efl  dit  dans  J  r^J^(,u*" 
le  livre  des  Actes  fçavoit  qu'ils  ne  recevroient  point  le  témoi-  Homélies, 
nage  que  cet  Apôtre  leur  rendroit.  Après  leur  avoir  néanmoins  jb,xz\,  18. 
rendu  vifite  dans  la  Judée  ,  &  après  fon  retour  à  Rome  ,  quel- 
ques tems  avant  fon  martyre,  il  crut  devoir  leur  écrire  ,  pour     Argument, 
les  confoler  dans  les  diverfes  tribulations  dont  ils  fe  trouvoient  t-  x« 

(a)  Caffiodor,  Je  divinis  Letï.  cap.  8.    (r)  Facundus  ,  lit,  1 1  ,/-«;.  $  ,  p.  488. 
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affliges  ,  &  pour  les  affermir  dans  la  foi ,  que  ces  tribulations  ren- 
doient  chancelante.    Dans  l'explication  que  faint  Chryioftome 
donne  de  cette  Epitre ,  il  s'applique  fur-tout  à  en  tirer  des  ar- 
gumens  pour  établir  la  divinité  de  Jefus-Chrift  &  la  vérité  de  fon 
incarnation.  Il  dit  aux  Ariens  ,  que  fi  Dieu  a  créé^ùx  fon  Fils 
les  ftécles  ,  ils  ne  peuvent  donc  dire  qu'il  y  avoit  un  tems  ou  le 
Fils  n'étoit  pas  ,  &  preffe  contre  eux  les  paroles  fuivantes  :  Il  efi 
lafplendeur  de  fa  gloire  &  le  caractère  de  fa  fubftance  3  &c.  fai- 
fant  voir  que  ce  que  l'Apôtre  ajoute  :  //  efi  auffi  élevé  au-deffus 
des  Anges  >  que  le  nom  qu'il  a  reçu  efi  plus  excellent  que  le  leur  9 
doit  s'entendre  de  Jefus-Chrift  félon  fa  nature  humaine.  Il  prouve 
encore  contre  eux  &  contre  Paul  de  Samofate  ,  que  faint  Paul 
en  difant  que  le  Fils  efi  lafplendeur  de  la  gloire  du  Père  ,  nous 
enfeigne  l'égalité  d'eiTence  dans  le  Père  &  dans  le  Fils  *,  &  qu'en 
ajoutant  qu'il  eft  le  caractère  de  fa  fubftance  ,  il  fait  voir  que  le 
Homél.  j ,  Fils  efi  en  tout  parfaitement  femblable  au  Père.  Ces  paroles  que 
le  même  Apôtre  cite  du  Pfeaume  44e  :  Votre  trône ,ô  Dieujera  un 
trône  éternel,  lefceptre  de  votre  empire  fera  unfeeptre  d'équité',  vous 
avez  aimé  la  jufiiee  &  haï  l'injufiiee  :  c' efi  pourquoi  votre  Dieu  vous 
a  f acre  d'une  huile  de  joie  en  une  manière  plus  excellente  que  tous  ceux 
qui  participeront  à  votre  gloire  fourni  ffent  à  faint  Chryloftome  des 
argumens  contre  les  Juifs ,  contre  Paul  de  Samofate ,  contre  les 
Ariens ,  contre  Marcel  d'Ancyre  &  Sabellius ,  &  contre  les  Mar- 
cionites.  En  effet ,  elles  prouvent  contre  les  Juifs  que  Jefus-Chrifl 
efi  Dieu  &  homme  ;  contre  Paul  de  Samofate,  que  le  Fils  eft  éter- 
nel &  d'une  fubftance  incréée  ;  contre  les  Ariens  ,  que  le  Fils 
n'eft  pas  créature  ,  ni  ferviteur  ;  contre  Marcel  d'Ancyre,qui,  fui- 
vant  que  le  dit  ailleurs  le  même  Père  (a)  étoit  dans  l'erreur  de 
Sabellius ,  que  la  perfonne  du  Fils  eft  diftinguée  de  celle  du 
Père  ;  enfin  contre  les  Mareionites  ,  que  ce  n'eft  pas  la  divinité^ 
mais  Phumanité  de  Jefus-Chrift  qui  a  été  facrée  d'une  huile  de 
joie.  Car  qui  font  ceux  qui  participent  à  fa  gloire  ,  finon  les 
hommes?  Voilà,  ce  femble,  lefens  naturel  de  cet  endroit  de  faint 
Chryfoftome  ,  qui  a  embarraffé  beaucoup  de  Théologiens  9  parce 
qu'ils  ont  cru  qu'il  y  favorifoit  l'erreur  de  Neftorius.  Mais  s'il  en 
écoit  ainfi,  fon  raifonnement  n'auroit  ni  fuite  9  ni  liaifon  ;  & 
après  avoir  promis  de  réfuter  par  les  paroles  du  Pfeaume  44e  les 
Sabeîliens  &  Marcel  d'Ancyre  \  il  fe  trouveroit  n'avoir  rien  dit 
contre  eux  ;  au  lieu  qu'en  fuppofant,comme  il  eft  vrai,  qu'il  éta- 


(<j)  Homtl.  Zpag.  ,  9  89. 
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blit  par  les  paroles  citées  ,  la  diftinclion  de  performes  dans  le 
Pere&  dans  le  Fils  ,  fon  raifonnement  cil  parfait  dans  toutes  fes 
parties.  Saint  Chryfoltome  combat  enfuite  les  Docetes  ,  cer-  Homél.  4  > 
tains  Hérétiques  qui  enfeignoient  que  Jefus-Chrift  n'avoitpaseu  p'  44< 
une  véritable  chair ,  «Se  qu'il  ne  s  etoit  fait  homme  qu'en  appa- 
rence ,  &  il  allègue  contre  eux  les  paroles  fui  vantes  :  Comme 
donc  les  enf ans  participent  à  la  chair  &  aufang  ,  ceflpour  cela  que 
lui-même  y  a  aujft  participe'',  &  la  preuve  que  1'  Apôtre  en  donne 
c'eft  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  participé  à  la  chair  &  au  fang  qu'a- 
fin  de  détruire  par  fa  mort  celui  qui  étoit  le  prince  de  la  mort  , 
c'eft-à-dire ,  le  diable. 

III.  Ce  Père  après  avoir  menacé  de  féparer  de  la  Commu- 
nion de  l'Eglife  comme  les  Idolâtres  ,  ceux  qui  louoient  des  fem- 
mes pour  pleurer  aux  funérailles ,  leur  dit  qu'il  n'ufe  pas  de  ces 
menaces  pour  faire  vanité  de  fon  pouvoir  ,  qu'au  contraire  il  fou- 
haite  n'être  point  réduit  à  le  meure  en  exécution  ;  mais  qu'ils 
doivent  fçavoir  que  les  liens  de  l'Eglife  ne  font  point  à  mépri- 
fer;  que  ce  n'eft  point  un  homme  qui  lie,  mais  Jefus-Chrift, 
de  qui  fes  Miniftres  ont  reçu  ce  pouvoir.  Il  enfeigne  que  la  prof-     Homél.  s  » 
perité  des  pécheurs  durant  cette  vie  ,  ne  nous  doit  caufer  aucun  '*  *7* 
chagrin  >*  mais  que  nous  devons  même  nous  réjouir  dans  les  fouf- 
frances ,  &  les  confiderer  comme  des  moyens  d'effacer  nos  pé- 
chés ,  nous  fouvenant  que  Jefus-Chrift  a  promis  des  affligions 
à  fes  Difciples  \  qu'il  eft  befoin  de  beaucoup  de  difeernement  pour 
refufer  ou  accepter  les  emplois  *,  que  fi  par  de  certaines  rencon- 
tres nous  nous  y  trouvons  appelles,  il  ne  faut  pas  les  fuir  ,  de  crain- 
te de  reilfter  à  notre  vocation  -,  mais  que  s'il  y  a  dans  ces  em- 
plois quelque  chofe  qui  blefie  la  vraie  piété  ,  nous  devons  fouf- 
frir  plutôt  mille  morts ,  que  de  les  accepter  ;  qu'il  faut  tout  en- 
treprendre pour  la  piété  ,  &  qu'un  Chrétien  doit  toujous  être  dif- 
pofé  à  répandre  fon  fang  avec  joie  pour  Jefus-Chrift.  Unhom-    Homélie  6, 
me  après  avoir  acquis  des  biens  temporels  en  jouît  avec  un  grand  h  66' 
plaifir  les  premiers  jours  :  mais  infenfiblement  ce  plaifir  diminue, 
quelques  confiderables  que  foient  ces  biens  ;  au  lieu  que  ceux  du 
Ciel  iont  de  nature  à  augmenter  toujours  le  plaifir  de  ceux  qui 
les  pofledent.  La  foi  eft  une  chofe  fi  grande  &  fi  falutaire  qu'il  p.^°mche7, 
n'eft  pas  pofïible  d'obtenir  le  falut  fans  elle  ;  elle  ne  peut  pas 
même  nous  le  procurer  feule  ,  &  il  eft  befoin  qu'elle  foit  accom- 
pagnée de  bonnes  œuvres.  Sommes-nous  Moines ,  difoient  quel- 
ques-uns à  faint  Chryfoftome  qui  les  exhortoit  aux  travaux  ,     Homél.  8, 
aux  faintes  lectures ,  aux  veilles  &  au  jeûne  ?  Faites ,  leur  répond-  ?>  7*- 
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il ,  cette  queftion  à  faintPaul  qui  vous  dit  :  Veillez  dans  la  prière 
Cohff.  4  >  *•  en  Y  accompagnant  de  tome  patience.  Et  encore  :  Ne  cherchez  pas  à 
contenter  votre  fenfualité^en fetisfaifant  àfes  defirs  déréglés. L'Apô- 
tre  n'a  pas  écrit  ces  choies  feulement  pour  les  Moines ,  mais  pour 
tous  ceux  qui  font  dans  les  villes.  Car  ,  excepté  le  mariage  ,  un 
Séculier  n'a  pas  plus  de  privilège  qu'un  Moine  ,  &  il  doit  fe 
comporter  en  tout  comme  un  Moine.  Saint  Chryfoftome  eft  per- 
fuadé  que  fi  l'on  faifoit  attention  aux  divines  écritures ,  on  ne 
tomberoit  jamais  dans  l'erreur,  &  que  l'on  pourroit  même  en  re- 
tirer ceux  qui  y  font  tombés  :  de  même  qu'un  foldat  vigoureux  fe 
fuffit  non-feulement  à  lui-même ,  mais  peut  encore  par  Ion  cou- 
rage fauver  fon  compagnon  de  la  main  des  ennemis.  Il  rapporte 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous  donner  &  nous  conferver  les  divines 
écritures  ;  &  remarque  que  pour  en  donner  la  connoifîance  aux 
iidéleSjOn  en  lifoitdans  l'Eglife  deux  ou  trois  fois  la  femaine  quel- 
que partie,&  que  le  le&eur  avant  de  commencer,  avoit  foin  d'aver- 
tir de  quel  Auteur  étoit  le  livre  dont  il  alloit  faire  la  lecture  ,  Ci 
c  etoit  d'un  Prophète  }  ou  d'un  Apôtre ,  ou  d'un  Evangelifte  , 
afin  que  l'on  fit  attention  non  feulement  aux  chofes  qui  étoientr 
dans  ce  livre  ,  mais  encore  aux  raifons  pourquoi  elles  avoienc 
été  écrites. 
Homéi.  p ,  IV-  Sur  ces  paroles  :  //  eft  impoffîble  que  ceux  qui  ont  été  urne 
•  ?&  fois  éclairés ,  <ÙXc. . .  .fe  renouvellent  par  la  pénitence  ,  faint  Chry- 

foftome dit  que  P  Apôtre  ne  prétend  pas  par  là  déclarer  inutile 
la  pénitence ,  mais  feulement  faire  connoître  ceux  qui  après  avoir 
été  renouvelles  dans  les  eaux  du  Batême ,  crucifient  de  nouveau  le 
Fils  de  Dieu  ,  recouvrent  par  un  fécond  Batême  la  grâce»  qu'ils 
ont  perdue.  Car  il  n'y  a  ?  dit  ce  Père ,  que  le  feul  Batême  qui  ait 
la  vertu  de  nous  renouveller  félon  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Votre 
pfii.  10* ,  jpynejf,  f€ra  renouvellée  comme  celle  de  l'Aigle,  Il  eft  vrai  que 
la  pénitence  nous  peut  dépouiller  de  la  vieillefte ,  &  rendre  forts,, 
fains  &  vigoureux ,  ceux  qui  après  avoir  été  renouvelles  étoienr 
tombés  dans  la  vieillefle  du  péché  :  mais  elle  n'a  pas  le  pouvoir 
de  rétablir  en  nous  ce  luftre  &  cet  éclat  que  nous  avoit  donné  le 
Batême  ;  car  la  grâce  nous  y  eft  conférée  avec  plénitude.  11  y 
a  donc,  ajoute-t-il ,  une  pénitence  après  le  Batême  ,  qui  a  la 
force  de  nous  délivrer  du  poids  de  nos  péchés  '9  mais  il  n'y  a  point 
Horeiél  *o,  ^e  fecond  Batême.  Ce  Père  parle  en  un  endroit  des  Moines  qui 
'  vivoient  avec  piété  fur  les  montagnes  :  c'étoit  fans  doute  ceux 
qui  demeuroient  aux  environs  d'Antioche.  Il  fe  plaint  ailleurs  de 
la  dureté  avec  laquelle  on  refufoit  l'aumône  à  quelques  Moines  qui 
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la  demandoient ,  &  veut  que  l'on  donne  l'aumône  à  tous  ceux  qui  Homd.  », 
la  demandent  fans  trop  examiner  leur  vie.  Il  n'en  eft  pasdemê-^-  109- 
me,  ajoute-t-il ,  des  Eccleftaftiques  comme  des  pauvres:  car  fi 
vous  trouvez  un  homme  qui  le  dile  du  Clergé  ,  ou  même  Prêtre , 
c'eft  en  cela  que  vous  devez  être  curieux  d'examiner  ce  qui  en  eft  : 
parce  que  d'entrer  légèrement  en  communion  avec  lui ,  c'eft  une 
choie  très-dangereufe  ;  &  il  s'agit  en  cette  occafion  d'une  affaire 
de  très-grande  conféquence.  Il  n'eft  pas  ici  queftion  de  donner  , 
mais  de  recevoir  ;  fi  c'eft  qu'il  manque  de  fubfiftance  pour  vivre , 
alors  ne  vous  en  informez  point  fi  icrupuleufement;confiderez  plu- 
tôt comme  Abraham  exerçok  l'holpitalité  envers  tous  ceux  qui 
paflbient  chez  lui. 

V.  Saint  Chryfoflome  enfeigne  que  ce  qui  eft  dit  dans  l'Epi-    HomeL  ia5 
tre  aux  Hébreux  de  Melchifedech  qu'il  étoit  fans  père  &  fans'*  ,10, 
mère ,  fans  généalogie ,  ne  lignifie  autre  chofe  finon  que  l'écri- 
ture ne  nous  à  pas  fait  connoître  ni  fon  père  ni  fa  mère  ,  &  qu'elle 
n'a  pas  fait  fa  généalogie  ;  8c  qu'en  cela  même  il  a  été  l'image 
de  Jefus-Chrift ,  qui  en  effet  n'a  point  eu  de  père  en  tant  qu'hom- 
me; que  l'Apôtre  en  difant  que  Jefus-Chrift  eft  Prêtre  félon  l'or- 
dre de  Melchifcedec ,  fait  bien  voir  que  ce  facerdoce  étoit  plus 
plus  excellent  que  celui  d'Aaron  ;  qu'inutilement  les  Manichéens    Ho™éI*  **  > 
s'autoriibient  de  ces  paroles  :  La  première  loi  eft  abolie  comme  im- 
putante &  inutile  ,  puifque  faint  Paul  ne  dit  pas  que  cette  loi  ait 
été  mauvaife  &  vicieufe  ,  mais  feulement  qu'elle  n'a  conduit  per- 
fonne  à  une  parfaite  juftice  ,  n'ayant  pas  été  donnée  pour  fan- 
ftifier  les  hommes  intérieurement ,  mais  feulement  pour  leur  pro- 
pofer  ce  qu'ils  avoient  à  faire  &  cà  éviter.  Il  remarque  qu'il  ar- 
rive très-fouvent  que  ceux  qui  tardent  jufqu'à  la  vieilleife  à  re- 
cevoir le  Batême,pour  pécher  plus  librement,  meurent  quelque- 
fois fans  l'avoir  reçu  ;  &  il  dit  en  avoir  vu  plufieurs  exemples  : 
ajoutant  que  Dieu  a  inftituéle  Batcme  pour  effacer  les  péchés, 
non  pour  les  augmenter.  Comme  il  étoit  perfuadéque  le  Ciel  ou  p.^î™*1'  H* 
le  Firmament  n'eft  pas  d'une  figure  ronde  ,  &  qu'il  eft  immobile ,    Homâ.  a? . 
il  combat  l'opinion  contraire.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  contre  t  z*°' 
les  immodefties  qui  fe  commettoient  dans  FEglife  par  toute  forte  fm   °?61'  **• 
de  perfonnes  ;  &  s'adreflant  particulièrement  aux  femmes ,  Vous 
vous  couvrez ,  leur  dit-il ,  la  tête  d'un  voile  dans  l'Eglife ,  & 
vous  y  caufez  &  y  riez  .?  Vous  y  êtes  entrées  pour  y  confefTer  vos 
fautes ,  pour  vous  y  profterner  devant  Dieu ,  pour  lui  demander        ♦ 
avec  inftance  dans  vos  prières  le  pardon  de  vos  péchés;  &  vous 
faites  tout  cela  en  riant?  Comment  vous  imaginez-vous  pouvoir 
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ainfi  appaifer  fa  jufte  colère  ?  Quel  mal  y  a-t-il  à  rire  ,  me 

direz  -  vous  ?  Je  vous  reponds ,  que  rire  n'efl  pas  un  mal  ;  mais 

que  c'en  efi  un  de  rire  dans  un  lieu  ,  &  dans  un  tems  qu'on 

Homél.  \6,  ne  Jqjj-  pas  je  fajrC4  il  remarque  qu'au  lieu  que  le  fang  des  ani- 

'"  maux  dont  on  faifoit  des  afperfions  dans  la  Loi  ancienne  ,  n'avoir 

de  vertu  que  pour  produire  une  pureté  extérieuie,  &  pour  ab- 
foudre  des  peines  8c  des  irrégularités  légales  :  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  pénétre  jufques  dans  l'intérieur  de  Pâme  ,  &  lui  don- 
ne une  force  ,  une  pureté  &  une  beauté  inexplicable  ;  mais  il 
envélope  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  ,  d'une  manière  qu'il  n'y  avoit 
que  ceux  qui  étoient  initiés  aux  myftteres  ,  qui  puflent  le  com- 
prendre. Il  veut  que  l'on  règle  le  tems  &  les  jours  de  commu- 
nion par  la  pureté  de  la  vie  :  en  forte  que  ceux  qui  vivent  d'une 
manière  irreprehenfible  ,  qui  ont  une  confeience  fïncere  &  un 
cœur  pur  ,  s'en  approchent  toujours  >  &  que  ceux  qui  font  dans 
des  difpofitions  contraires,  ne  s'en  approchent  pas  même  une  feule 
fois  ,  parce  qu'ils  y  reçoivent  leur  jugement ,  &  fe  rendent  di- 
Homd.  17,  gnes  ae  condamnation.  On  voit  dans  le  même  endroit  que  plu- 

t* l6s>'         (ieurs  ne  s'approchoient  de  l'Euchariflie  qu'une  fois  l'année  ,  les 
autres  deux  fois  feulement ,  &  qu'il  y  avoit  des  Solitaires  qui 
durant  toute  une  année  ,  &  quelquefois  même  pendant  deux  ans , 
ne  communioient  qu'une  fois.  Saint  Chryfoftome  y  dit  encore 
que  c'étoit  l'ufage  de  FEglife  ,  que  le  Diacre  criât  à  haute  voix 
avant  la  Communion  :  Les  chojesfaintesfont  pour  lesfaints  :  &  que 
le  Prêtre  appellât  ceux  qui  étoient  dignes  de  s'en  approcher  ,  8c 
Homélie  i$>,  j^  aux  autres  de  s'en  éloigner.  Il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  ne 
croyoient  pas  que  la  réfurre&ion  dût  être  générale  ,  mais  feule- 
ment de  quelques  perfonnes.  Saint  Chryfoftome  leur  fait  voir  que 
ce  n'efl  pas  là  croire  avec  cette  pleine  foi  dont  parle  l'Apô- 
tre ,  &  qu'il  efl  néceffaire  de  croire  autant  les  chofes  invifîbles 
que  fi  elles  étoient  vifibles  ,  &  même  plus  fortement;  puifque  la 
vue  nous  peut  tromper ,  mais  jamais  la  foi.  En  expliquant  ces 
Homél.  %o  f  paroles  de  faint  Paul  :  Combien  croyez-vous  que  celui-là  fera  juge' 

*' 1  *J  digne  à' un  plus  grand  fupplice  ,  qui  aura  foule'  aux  pieds  le  Fils  de 

Dieu  !  il  dit  que  c'efl  le  fouler  aux  pieds  que  de  participer  indi- 
gnement aux  faints  Myfteres.  Vous  avez,  ajoute-t  il,  été  faits 
le  corps  de  Jefus-Chrifl ,  &  vous  vous  mettez  enfuiteenétat  d'être 
foulé  aux  pieds  par  le  démon. 
Homél.  zi ,  Vï.  Parlant  du  danger  auquel  s'expofent  ceux  qui  font  promts 
*  1<J*'  à  aceufer  leurs  frères  ,  &  à  les  condamner  ,  il  dit  que  ce  feul  pé- 
ché ,  quand  nous  n'en  ferions  d'ailleurs  aucun  autre,  feroitfuf- 
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fifantpour  nous  perdre,  parce  qu'il  renferme  lui  feulprefque  tous 
les  autres.  Ecoutez  fur  cela  ,  ajoute-t-il ,  le  Prophète  qui  vous 
dit:  Fous  parliez  contre  votre  frère.  En  vain  vous  direz  que  vous  pfal-  49  > ZI' 
n'êtes  point  l'auteur  de  ce  mauvais  jugement.  Si  vous  ne  l'aviez 
point  communiqué ,  cet  autre  ne  l'auroit  pas  fçu  ;  &  quand  mê- 
me il  l'eût  pu  l'apprendre  d'ailleurs  ,  du  moins  vous  n'eufïiez  pas 
été  l'auteur  de  fa  faute  ,  d'autant  que  vous  êtes  obligés  de  cou- 
vrir fous  le  voile  du  filence  les  fautes  de  votre  prochain.  Mais 
tout  au  contraire  fous  le  prétexte  de  probité  vous  les  découvrez  ; 
fi  donc  vous  n'êtes  pas  un  aceufateur  ,  du  moins  êtes  -  vous  un 
badin  ,  un  bouffon  ,  un  railleur.  Ce  Père  ajoute  que  quand  mê- 
me nous  croirions  le  mal  que  l'on  dit  de  notre  frère ,  nous  n'en 
devrions  point  parler ,  &  encore  moins  fi  nous  ne  le  croyons  pas. 
Il  croit  que  les  premiers  hommes,comme  Abel,étoient  bien  perfua-    Homéi.  ix , 
dés  que  Dieu  récompenfe  les  gens  de  bien, mais  qu'ils  ne  fçavoient  f' x0** 
point  fi  nos  corps  dévoient  reffufeiter  ,  n'ayant  point  encore  vu 
d'exemple  de  réiurre&ion.  La  première  des  vertus  du  Chrétien, 
&  qui,  félon  faint  Chryfoftome.comprend  toutes  les  autres ,  c'eft 

e  n  être  que  comme  un  voyageur  lur  la  terre,  de  ne  point  pren-  PtZl g, 
dre  de  part  aux  chofes  &  aux  affaires  de  ce  monde  ,  &  de  les 
regarder  fans  attachement  &  comme  nous  étant  étrangères.  Il 
confeille  à  ceux  qui  veulent  travailler  ferieufement  à  régler  leur 
vie  ,  de  n'acquérir  les  vertus  ,  que  les  unes  après  les  autres.  En- 
treprenons ,  dit  il ,  durant  ce  mois- ci  de  vaincre  en  nous  la  co- 
lère &  l'emportement  ,  puis  nous  pafferons  à  l'acquifition  d'une 
autre  vertu;  &  quand  nous  en  aurons  acquis  l'habitude,nous  irons 
encore  à  une  autre,  paffant  de  la  patience  au  mépris  des  richeffes , 
&  de  là  à  un  détachement  parfait  des  biens  du  monde,  qui  nous 

f portera  à  les  donner  en  aumônes.  Il  enfeigne  qu'il  n'y  a  que 
e  Batême  qui  puiffe  nous  donner  la  qualité  de  frères  ,  &  qu'un 
Catéchumène,  fût-il  Moine ,  n'eft  pas  digne  qu'on  l'appelle  frère. 
Il  remarque  en  pafTant  que  du  tems  de  faint  Paul  il  n'y  avoit  au-  pH™?' 1$  ' 
cun  vertige  de  la  profefiion  Monaftique  ;  que  l'on  connoiiîbit    Home'Utf, 
les  tombeaux  de  faint  Pierre ,  de  faint  Paul ,  de  faint  Jean  &  de  '«omil    8 
faint  Thomas  ,  mais  non  pas  ceux  des  autres  Apôtres.  Il  établit  p.  **T.  '  *  ' 
pour  maxime  que  l'on  doit  donner  l'aumône  à  proportion  de  fes 
biens  ,  &  donner  au  moins  tout  ce  que  Ton  a  de  fuperflu  ;  que 
par  le  fuperflu  on  doit  entendre  toutes  les  chofes  fans  lefquelles 
on  peut  fort  bien  vivre  -,  que  la  molefle  &  la  délicate/Te  des  ha- 
bits amolit  la  force  de  Pâme  ,  &  que  quelque  fort  &  robufleque 
foit  le  corps ,  elle  en  énerve  la  vigueur  ;  que  fi  les  femmes  font  p*™'1  X9> 
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Ci  délicates  &  fi  peu  robuftes  ,  cela  ne  vient  point  de  leur  fexe 
feul ,  mais  principalement  de  ieur  éducation  &  de  leur  manière 
de  vivre.  Que  la  bonne  chère  cfl  la  iource  de  l'impureté  ,  & 
qu'il  ne  fe  peut  faire  que  le  vin  &  l'abondance  des  viandes  ne 
portent  à  la  volupté  l'homme  le  plus  continent  du  monde.  Que 
Homcl.  îo  ,  ,fi  l'on  ne  peut  empêcher  dans  un  homme  la  volonté  de  pécher  : 
p.  i8z.  on  £Q-lt  fajre  tous  fes  efforcs  p0ur  l'empêcher  de  confommer  fon 

crime  ;  qu'à  l'égard  d'un  homme  fujet  à  de  mauvaifes  habitudes  , 
il  ne  faut  pas  entreprendre  de  le  corriger  en  même  tems  de  ce  qu'il 
y  a  de  mauvais  en  lui ,  car  on  n'en  viendroit  pas  à  bout ,  mais  y 
travailler  peu-à-peu:que  Dieu  nouslaifTe  quelquefois  tomber  pour 
nous  humilier  ;&  nous  perfuader  que  fans  lui  l'on  ne  peut  rien 
Homd.  ji ,  fajre  de  bien  ,  félon  ces  paroles  d'un  Pfeaume  :  Si  le  Seigneur  n'é- 
difie la  maifon  ;  c'eft  envain  que  l'on  travaille  à  la  bâtir  ;  que  fi 
nous  ne  perdons  point  la  mémoire  de  nos  péchés ,  &  fi  nous  of- 
frons continuellement  à  Dieu  la  douleur  que  nous  en  reflentons  , 
&  lui  en  demandons  pardon  avec  infiance  ,  il  les  oubliera  &  les 
effacera  incontinent  ;  que  fi  au  contraire  nous  les  oublions  ici , 
ils  nous  feront  un  jour  reprefentés  malgré  nous,  &  feront  publiés 
avec  un  grand  appareil  au  jour  du  jugement  en  préfence  denos 
amis,  de  nos  ennemis,  de  tous  les  hommes  &  de  tous  les  An- 
ges ;  que  nous  devons  travailler  avec  perfévérance  à  effacer  nos 
fautes  par  la  pénitence  ,  par  les  larmes  ,  par  les  oraifons  &  parles 
aumônes  ;  que  fi  nous  n'avons  pas  de  quoi  donner  l'aumône  ,  nous 
avons  du  moins  un  verre  d'eau  froide  à  donner  :  nous  avons  des 
pieds  pour  aller  vifiter  les  malades  &  les  prifonniers  ,  8c  quelque 
méchant  toit  pour  donner  retraite  aux  pafians  &  aux  étrangers  ; 
que  n'avoir  perfonne  pour  fe  conduire ,  c'eft  un  grand  mal ,  & 
l'origine  de  tout  dérèglement  &  de  toute  eonfufion  ;  que  fi  ceux 
»«T°TiV.e  î4'  qui  f°nt  prépofés  pour  notre  conduite  ,  ne  nous  ordonnent  rien 
contre  Dieu  ,  nous  devons  leur  obéir  ,  fufTent-ils  de  mœurs  cor- 
rompues :  parce  que  fi  leur  vie  efl  déréglée  ,  leur  autorité  eft  lé- 
gitime ;  mais  que  s'ils  nous  enfeignent  quelque  chofe  contre  la 
foi  ,  alors  nous  devons  les  fuir ,  quand  ce  feroient  des  Anges 
defcendus  du  Ciel.  Saint  Chryfoflome  finit  fes  explications  fur 
l'Epître  aux  Hébreux  ,  en  difant  qu'il  ne  comprend  pas  com- 
ment il  peut  y  avoir  un  feul  Pafteur  de  fauve  :  voyant  que  nonob- 
stant les  menaces  effroyables  ,  &  la  lâcheté  préfente  des  Chré- 
tiens ,  il  y  en  a  encore  qui  courent  après  ces  emplois ,  &  qui  fe 
chargent  Ci  inconfiderément  de  l'énorme  fardeau  du  gouverne- 
ment des  âmes.  Si  ceux ,  ajoute-t-il ,  qui  y  ont  été  engagés  com- 
me 
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me  par  une  efpece  de  néceffité ,  ne  fçavent  prefque  où  avoir  re- 
cours ,  ni  quelles  excufesèils  pourront  trouver  un  jour ,  s'ils  ne  s'ac- 
quitent  pas  bien  de  leur  administration  ;  quel  fera  le  danger  du 
falut  de  ceux  qui  ont  employé  toute  leur  induftrie  pour  obtenir 
ces  emplois ,  &  qui  s'y  font  fi  témérairement  précipités  ?  Car  ces 
fortes  de  gens  -  là  fe  privent  eux-mêmes  de  toutes  exeufes  &  de 
tout  pardon. 

§.  IL 

De  quelques  Homélies  de  faim  Chryfoftome  imprimées  cour 
la  première  fois. 

I.  ir?  Nsuite  des  Homélies  de  ce  Père  fur  l'Epître  aux  Hé-       Elles  ont 
v  breux ,  on  en  trouve  onze  qui  jufqu'ici  n'avoient  point  élé  P«;échées  * 
encore  ete  imprimées  :  lEditeur  les  a  tirées  d  un  manuient  du  pie. 
Vatican,  apporté  à  Rome  il  n  y  a  pas  long-tems  du  Mont- Athos  , 
ou  3  félon  quelques-uns  ,  de  l'Ifle  de  Pathmos.  On  croit  que  ces 
Homélies  ont  été  tranferites  par  quelqu'un  des  Difciples  de  faint 
Chryfoftome  :  &  on  en  juge  ainfi  par  l'exactitude  que  l'on  y  re- 
marque ;  car  on  y  indique  non-feulement  à  la  tête  de  chaque  Ho- 
mélie ,  l'endroit  où  elle  a  été  prêchée ,  mais  encore  à  quelle  oc- 
cafion  y  &  on  y  rapporte  plusieurs  traits  qui  fervent  beaucoup 
à  réclairciflement  del'hiftoire  du  tems.  Elles  furent  toutes  prê- 
chées  à  Conflantinople  en  3  98  &  399 ,  la  plupart  de  fuite  & 
fans  interruption. 

1 1.  Saint  Chryfoftome  fit  la  première  dans  une  Eglife  des  Hom<fl«  v 
Martyrs  ,  fituée  en  un  lieu  que  l'on  appelloit  V Ancienne  Pierre  ^  '"  '  *' 
environ  trente  jours  après  un  grand  tremblement  de  terre  qui 
avoittellement  fecoué  la  Ville,que  plufieurs  d'entre  les  riches  s'é- 
toient  fauves  de  peur ,  abandonnant  tous  leurs  biens  ,  leurs  mai- 
fons  ,  leurs  terres  &  îeur  patrie.  Ce  tremblement  paroît  être  un 
de  ceux  que  (a)  Claudien  dit  être  arrivé  avant  le  confulat  d'Eu- 
trope ,  c'eft-à-dire  en  398.  Il  n'y  eft  rien  dit  des  Litanies  dont 
faint  Chryfoftome  parle  (b)  dans  une  autre  Homélie  faite  aufli 
après  un  tremblement  de  terre  ;  mais  feulement  du  chant  des 
Pfeaumes  &  des  Hymnes  :  ainfi  il  n'y  a  point  de  doute  que  ces 
deux  Homélies  n'aient  été  faites  en  differens  tems.  Il  s'y  plaint 
du  petit  nombre  de  fes  auditeurs,  &  il  a  peine  à  recevoir  pour 
exeufe  l'abondance  des  pluies  qui  rendoient  les  chemins  prefque 
impraticables.  Toute  cette  Homélie  eft  employée  à  prouver  aux 
—  — ^^-^-^— ^^— ^— — ^— — ^~ 

(*)  Claudian.  Lib.  z  ,  in  Eutrof.  (b)  Tarn,  z  ,  pag.  y  17. 
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pécheurs  qu'ils  ne  doivent  point  defefperer  de  leur  falut  ,  mais 
faire  pénitence  :  &  dit  que  c'efl  pour  les  y  engager  que  Dieu  a 
donné  aux  hommes  des  Miniitres  fujetsaux  infirmités  ordinaires 
de  la  nature  humaine ,  afin  qu'ils  fuffent  plus  indulgens  envers  les 
pécheurs,  &  que  ceux-ci  euffent  moins  de  peine  de  leur  découvrir 
t        leurs  péchés. 

p. 33°o!cI'  *'  Il  1.  La  féconde  Homélie  fut  prêchée  en  un  jour  de  fête 
folemnelle  ,  où  l'on  avoit  porté  en  proceffion  des  Reliques  de 
Martyrs ,  depuis  la  grande  Eglife  ,  jufqua  celle  de  faint  Thomas 
Apôtre  &  Martyr ,  éloignée  de  neuf  mille  de  Conflantinople. 
Il  y  trouva  une  multitude  incroyable  de  monde  ,  &  l'Impéra- 
trice Eudoxie  affilia  à  cette  cérémonie  qui  dura  une  partie  de  la 
nuit  &  du  jour  ,  marchant  à  pied  auprès  de  la  châlfe  des  Reli- 
ques ,  qu'elle  touchoit  de  tems  en  tems  pour  en  attirer  fur  elle 
quelque  bénédiction.  Après  que  l'on  fut  arrivé  à  l'Eglife  de 
faint  Thomas  ,  faint  Chryfoftome  fit  le  Difcours  dont  nous 
parlons ,  où  il  relevé  la  pompe  de  cette  cérémonie  >*  la  vertu  des 
Reliques  des  Martyrs  qui  ont  le  pouvoir  de  chafTer  les  démons , 
&  de  faire  beaucoup  de  bien  à  ceux  qui  s'en  approchent  avec 
foi  3*  la  piété  8c  la  vertu  de  l'Impératrice.  Il  prouve  que  la  grâ- 
ce du  Saint-Efprit  qui  réfide  dans  les  os  des  Saints  peut  fe  com- 
muniquer dans  ceux  qui  les  touchent  avec  foi  ,  parce  que  nous 
«dtf.  ip ,  a.  lifons  dans  les  Actes  des  Apôtres  :  Que  les  mouchoirs  &  les  lin- 
ges qui  av  oient  touché  le  corps  de  faint  Paul  y  étant  appliqués  aux 
malades  les  guerroient ,  &  chajjbient  des  corps  les  efprits  malins, 

3  Res-  ip.  U  Ie  prouve  auffi  par  la  double  grâce  que  reçut  Eliiée  en  fe  cou- 
vrant du  manteau  d'Elie ,  &  par  la  réfurreciion  du  mort  que  l'on 
avoit  jette  dans  le  tombeau  du  Prophète.  Il  compare  Eudoxie  avec 
Marie  fceur  de  Moyfe  qui  à  la  tête  du  peuple  d'Ifraël  chanta: 
un  Cantique  au  Seigneur  :  &  remarque  que  dans  cette  folem- 
nité  toute  la  ville  de  Conflantinople  avoit  treffailli  de  joie,& 
que  les  moines ,  le  chœur  des  Vierges  ,  les  Prêtres ,  les  Princes  , 
les  riches  ,  les  pauvres  ,  &  généralement  toutes  fortes  de  condi- 
tions y  avoient  affilié  ,  tenant  un  cierge  allumé  en  main. 
Homéi.  3       I  V.  Le  lendemain  on  recommença  la  même  cérémonie  ,  & 

f'HS-  l'Empereur  Arcade  qui  n'y  avoit  pas  affilié  la  veille  r  accompa- 

gna les  Reliques  depuis  la  grande  Eglife  jufqu'à  celle  de  faint 
Thomas,  fuivi  de  fon  armée ,  tous  les  foldats  fans  armes ,  &  l'Em- 
pereur fans  diadème.  Mais  ce  Prince  s'en  étant  retourné  auffi  tôt, 
faint  Chryfoftome  fit  un  Difcours  où  après  avoir  parlé  de  la  di- 
gnité de  l'homme  dans  l'état  d'innocence  T  il  prouva  que  par  un 
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effet  de  la  providence  ,  les  hommes  depuis  le  péché  d'Adam  pou- 
voient  parvenir  à  un  plus  grand  degré  de  félicité  ,  s'ils  vouloient 
pratiquer  la  vertu.  Il  dit  enfuite  que  la  réfurreftion  des  morts 
n'avoit  été  figurée  que  fort  obfcurément  dans  le  premier  âge  du 
monde  j  mais  que  dans  la  fuite  Dieu  l'a  voit  annoncée  fous  des 
figures  moins  obfcures.  Il  ajoute  en  parlant  des  Martyrs  que  nous 
pouvons  fans  les  perfécutions  ,  imiter  leurs  vertus ,  leur  force  , 
leur  zélé  ,  leur  foi ,  leur  mépris  des  chofes  préfentes ,  &  défirer 
comme  eux  les  biens  avenir.  La  quatrième  Homélie  qui  eft  très-     Homél.  4, 
belle  fut  faite  dans  l'Eglife  de  fainte  Anaftafie.  Il  ne  s'y  trouva  f' *+0, 
que  peu  de  perfonnes  ,  &  faint  Chryfoftome  s'en  plaignit.  Il  prit 
pour  matière  de  fon  Difours,que  la  vertu  fe  perfectionne  dans  l'ad- 
verfité  -,  &  pour  mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour,  il  parcou- 
rut les  circonflances  les  plus  remarquables  de  la  vie  de  Job ,  fai- 
fant  remarquer  fon  amour  pour  la  juftice ,  fon  afTiduité  aux  œu- 
vres de  miiericorde,  fa  confiance  dans  le  bien  au  milieu  des  tri- 
bulations ,  fon  humilité  ,  fa  bonté  ,  fa  générofité  ,  fa  chafteté. 
Ce  Père  prêcha  la  cinquième  dans  l'Eglife  de  fainte  Irène.  Il  y     Î^T 
recommande  la  lecture  de  l'Ecriture  lainte  ,  comme  propre  à 
former  en  nous  la  vertu ,  &  à  dégager  notre  ame  des  liens  du 
corps.  Il  y  fit  aufïi  une  defcription  fi  pathétique  du  jugement  der- 
nier,que  les  auditeurs  en  furent  touchés  jufqu'à  poufier  de  fanglots 
&  à  fe  fraper  le  vifage.  Après  quoi  il  leur  parla  de  l'avantage  qu'il 
y  avoit  à  chanter  les  Pfeaumes ,  remarquant  que  chacun  en  avoit 
la  liberté  dans  l'Eglife  ,  les  jeunes  &  les  vieux  ,  les  riches  &  les 
pauvres ,  les  hommes  &  les  femmes ,  les  maîtres  &:  les  ferviteurs  : 
cous  y  dit-il  ,  fe  trouvant  égaux  à  cet  égard ,  nous  offrons  à  Dieu 
un  commun  facrifice  de  louange  ,  &  une  commune  oblation. 
Enfuite  il  fit  voir  par  l'exemple  de  la  mère  des  Machabées  , 
de  Phébé  &  de  Prifcilla,  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  femmes  qui  puifie 
les  empêcher  de  marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu.  11  prêcha     Homei.  6, 
la  fixiéme  dans  l'Eglife  des  faints  Apôtres  ,  le  jour  de  TEmpe-^' 3**' 
reur  Théodofe ,  c'eft-à-dire ,  apparemment  celui  de  fa  mort  ar- 
rivée le  1 7  Janvier  395-,   dont  on  faifoit  chaque  année  la  mé- 
moire. Saint  Chryfoftome  y  remarque  que  deux  Èvêques  avoient 
prêché  avant  lui  ;  l'un  étoit  jeune  ,  mais  il  avoit  la  gravité  d'un 
vieillard  ;  l'autre  étoit  vieux,  mais  plein  de  vigueur.  Il  prend  pour 
fujet  des  louanges  qu'il  donne  à  l'Empereur  Théodofe  fa  piété 
&  les  victoires  qu'il  avoit  avec  le  fecours  de  Dieu  remportées  fur 
les  Tyrans  Maxime  &  Eugène  ,  qu'il  ne  nomme  pas  néanmoins , 
fe  contentant  de  dire  fur  ce  fujet  ce  que  leshiftoriens  du  tems  en 

K  KKKij 


6i8       SAINT    JEAN-CHRYSOSTOME', 

ont  écrit.  Cette  Homélie  n'cfl  pas  venue  entière  jufqu'à  nous , 
&  il  y  manque  beaucoup  de  choies  que  faint  Chr)ioftomey  avoir 
dites  contre  les  Cathares  ou  Novatiens  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre à  Conflantinople ,  &  qui  y  avoient  même  un  Evêque  de  leur 
fecte.  Il  oppofeàla  vanité  de  ces  Hérétiques  qui  ofoient  le  dire 
pars  ,  l'humilité  de  faint  Paul  qui  fe  regardoit  comme  un  avor- 
ton ,  &  le  dernier  des  Apôtres  :  &  paflantde-là  à  l'inflruction  de 
fes  auditeurs ,  il  leur  enfeigne  à  effacer  leurs  péchés  en  les  con- 
férant ,  en  gémifFant  de  les  avoir  commis,  en  priant,  en  pleu- 
rant ,  en  failant  des  aumônes  ,  en  faifantdu  bien  à  nos  ennemis. 
L'Editeur  remarque  qu'enfuite  de  cette  Homélie  ,  l'on  trouve 
Tom.  6,  p.  ^ans  ^  manuferit  du  Vatican  celle  qui  a  pour  titre  ;  Contre 

47*.  ceux  qui  vont  à  l'Hippodrome  &  aux  fpectacles  du  T  héarre.  Nous 

en-  avons  parlé  en  fc>n  lieu.. 

p.  r«fc!''  ' 7  '  V.  Lafeptiéme  fut  faite  dans  l'Eglife  de  fainte  Anaflafie.  Quoi* 
que  l'àfTemblée  ne  fût  pas  nombreufe^  faint  Chryfoflome  ne  s'en 
plaignit  point  ;  mais  efperant  que  fes  auditeurs  l'écouteroientavec 
autant  de  zélé  &  d'ardeur  que  la  Samaritaine  en  témoigna  dans 
le  long  entretien  qu'elle  eut  avec  Jefus-Chrift  ,  il  fit  l'éloge  de 
cette  femme.  Après  quoi  il  expliqua  fort  au  long  ces  paroles  de 
Uiiif.  i ,  7.  faint  Paul  aux  Philippiens  :  Il  efljufle  que  j'aie  cejentiment  de  vous, 
tous  j.-parce  que  je  vous  ai  dans  le  cœur ,  comme  ayant  tous  part  à 
ma  joie  spar  celle  que  vous  avez  prife à  mes  liens  x  à  ma  définfe  y  à 
P ajfermijjement  de.  l'Evangile  >  il  dit  que  cet  Apôtre  par  la  con- 
firmation ou  i'arTermiiTement  de  l'Evangile  ,  n'entend  autre  chofe 
que  les  chaînes ,  les  piifons ,  les  dangers  &  les  travaux  qu'il  avoir 
Homéi.  8 ,  endures  pour  la  prédication  de  l'Evangile,  rien  n'étant  plus  propre 

f*  37*.  pour  établir  la  vérité,que  ce  qu'on  fouffre  pour  la  vérité  même.  Ce 

Père  fit  la  huitième  Homélie  dans  une  occafion  afTez  extraordinai- 
re. Il  y  avoit  dans  Conflantinople  ou  autour  de  la  ville  un  grand 
nombre  de  Goths  infe£tés  de  l'Arianifrhe  ;  mais  il  y  avoit  aufïl 
beaucoup  de  Catholiques.  Ceux-ci  s'étant  trouvés  à  l'àfTemblée 
qui  fe  tenoit  à  l'Eglife  de  faint  Paul  pendant  la  femaine  dePâ- 
que  ,  faint  Chryfoflome  ordonna  à  quelques-uvis  de  cette  na^ 
'  tion  de  lire  divers  endroits  de  l'Ecriture  qu'ils  avoient  traduite 

en  langue  Gothique  3  Se  à  un  Prêtre  Goth  de  prêcher.  Le  def- 
fein  du  faint  Evêque  étoit  de  confondre  les  Philofophes  payens 
Se  les  Juifs  ?  par  l'exemple  d'une  nation  barbare  qui  avoit  reçu 
l'Evangile,  tandis  que  ces  infidèles  le  combattoient.  Enfuite  il 
prêcha  lui-même  ,  &  fit  voir  dans  fon  Difcours  qu'il  y  avoit  en- 
core beaucoup  d'autres  nations  barbares  converties  à  la  foi ,  con> 
me  les  Scythes  5  les  Thraces  ,  les  Sarmates ,  les  Maures ,  les  Id^ 
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diens  &  autres  peuples  éloignés  qui  tous  lifoient  l'Ecriture  fainte 
traduite  en  la  langue  de  leur  pays.  11  ajouta  que  celui  même  qui 
dans  l'ancien  Teftament  fut  le  premier  appelle  à  la  foi  ,c'eft-à-dire 
Abraham ,  avoit  été  barbare  &  élevé  au  milieu  des  Barbares  ;  6c 
que  les  Mages  qui  annoncèrent  les  premiers  la  naiflance  du  Sau- 
veur ,  &  l'adorèrent ,  étoient  auflTi  nés  Barbares.  Il  remarque  que 
l'on  ne  doit  point  rejetter  l'opinion  vulgaire  où  l'on  étoit  alors,que 
les  Mages  offrirent  à  Jefus  -  Chrifl  de  l'Encens  en  témoignage 
de  fa  Divinité  ;  de  l'Or  ,  en  témoignage  de  fa  Royauté  j  &  de 
la  Myrrhe ,  pour  marquer  qu'ils  le  croyoient  en  même  tems  Hom- 
me. L'an  399,  le  mercredi  de  la  lémaine  fainte  qui  étoit  le  6  uomél.g, 
Avril ,  il  tomba  une  fi  grande  pluie  que  l'on  craignit  que  les  cam-  />.  38*. 
pagnes  n'en  fuflent  entièrement  défolées.  On  fit  donc  des  prières 
publiques ,  &  des  procédions  auxquelles  faint  Chryfoftome  affilia 
avec  tout  fon  peuple.  Le  danger  étant  pafTé,plufieurs  coururent  dès 
le  vendredi  faint ,  voir  les  courfes  de  chevaux  ,  peu  inquiets  de 
célébrer  ce  faine  jour  r  comme  il  étoit  convenable.  Ils  firent  plus 
le  lendemain  ,  qui  étoit  lefamedi  faint ,  &  ils  allèrent  au  Théâtre, 
pour  être  fpeciateurs  des  impuretés  que  l'on  y  devoit  repréfenter. 
Saint  Chryfoftome  touché  de  cesdelordres  ,  s'en  plaignit  amère- 
ment dans  un  Difcours  qu'il  fit  le  jour  de  Pâques,  &  menaça  d'ex- 
communication ceux  qui  à  l'avenir  affifteroient  à  de  femblables 
fpedacles.  Ces  menaces  effrayèrent  les  coupables,  qui  avides  d'en- 
tendre parler  le  faint  Evêque  fur  la  même  matière,  vinrent  en 
grand  nombre  à  l'afiemblée  qui  fe  fit  dans  la  grande  Eglife  le 
Dimanche  fuivant.  Mais  il  arriva  un  Evêque  de  Galatie  ,  à  qui 
fant  Chryfoftome  crut  devoir  céder  fa  place  y  foit  à  caufe  des 
loix  de  l'Eglifequi  vouloient  que  Ton  permît  à  un  Evêque  étran- 
ger de  faire  un  Difcours  au  peuple  ;  foit  à  caufe  que  cet  Evê- 
que de  Galatie ,  étoit  un  vieillard  refpeétable.  Ce  Père  ne  put 
donc  faire  fa  neuvième  Homélie  que  le  Dimanche  fuivant ,  c'eft» 
à-dire  ,  le  fécond  d'après  Pâques.  II  parle  contre  les  jeux  du 
Cirque ,  &  raconte  un  événement  déplorable  arrivé  la  veille  dans 
l'Hippodrome,  qui  en  devoit  donner  de  leloignement  à  tout  le 
monde.  Un  jeune  homme  qui  devoit  fe  marier  lelendemain,y  eut 
par  un  accident  imprévu  la  tête  tranchée  &  les  extrémités  des  mem- 
bres coupes.  S.  Chryfoftome  y  combat  aufïi  les  Ariens  &  les  Ano- 
méens  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  ;  Mon  Père  depuis  lecom- 
mencement  du  monde  jufquaujourdfhui  ne  cejfe  point  d'agir  j  &j'a+ 
gis  auffi  incejfamment  comme  lui.  N'eft-il  pas  clair  en  effet  que  Je- 
fùs-Chrift  en  difanr,  Mon  Père ,  a  voulu  faire  entendre  aux  Juifs 
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qu'il  parloir  de  fon  propre  Père  ?  Et  qu'en  ajoutant:  Une  cejje 
d'agir  <ÙT  fagfe ,  il  marque  fon  égalité  avec  lui  ?  Car  il  ne  dit 
pas  ;  il  agit  &  je  le  fers  :  mais  il  agit ,  &  j'agis.  Saint  Chryfo- 
ilome  croit  que  par  cette  opération  commune  au  Père  &  au  Fils , 
il  faut  entendre  la  Providence  qui  conferve  &  règle  toute  chofe. 
Homéi.  io,      V  I.  Il  prononça  la  dixième  Homélie  dans  1  Eglifc  de  l'Apô- 

p.  589.  trc  9  enfuite  du  Difcours  d'un  autre  Evêqueplus  âgé  que  lui. 

Cette  Homélie  a  pour  texte  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  fes  Dif- 

Mmb.  37.  ciples  :  La  moiffon  eft  grande  y  mais  il  y  a  feu  d'ouvriers.  S.  Chry- 
foflome  croit  que  par  le  terme  de  moiffonW  faut  entendre  l'Evan- 
gile ,  &  que  Jefus-Chrifl  ne  l'a  appelle  ainfi  ,  que  parce  que 
tout  étoit  difpofé  pour  l'annoncer  dans  tout  le  monde  ,  &  mê- 
me avec  facilité.  Il  donne  plufieurs  exemples  de  l'efficacité  de  la 
parole  Evangelique ,  comme  dans  le  Proconful  converti  par  faine 
Paul  &  dans  l'Eunuque  de  la  K  eine  de  Candace,batifé  par  le  Diacre 
Philippe.il  parle  des  châfTes  où  étoient  les  Reliques  des  Apôtres,& 
fur  lefquelles  étoit  repréfentée  Phifloire  de  leur  martyre  &  le  fang 
qu'ils  avoient  répandu  ,  qu'il  dit  être  plus  précieux  que  l'or.  L'Ho- 
Homél.  1 1    mélie  onzième  fut  faite  aufïi  enfuite  du  Difcours  d'un  Evêque  très- 

p.  55?5-  "  âgé  ;  c'étoit,  ce  femble ,  la  veille  de  la  fête  des  Machabées.  Saint 
Chryfoflome  crut  donc  qu'il  étoit  néceflaire  d'inflruire  fon  peu- 
ple fur  l'occafion  de  cette  fête  :  c'efl  pourquoi  il  y  fit  voir  qu'E- 
léazar  &  les  autres  Machabées  dévoient  être  comptés  au  nom- 
bre des  Martyrs  ,  comme  ayant  fouffert  véritablement  pour  Je- 
fus-Chrift. H  efl  vrai  qu'ils  moururent  pour  la  défenfe  de  leur 
Loi  Si  des  faintes  Ecritures  :  mais  il  n'eftpas  moins  vrai  que  Jefus- 
Chrift  étant  l'auteur  de  la  Loi  ancienne  ,  comme  il  Peft  de  la 
nouvelle  ;  mourir  pour  la  Loi  ,  c'efl  mourir  pour  le  Légiflateur. 
Il  rapporte  divers  pafïages  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau 
Teflament,  qui  prouvent  nettement  que  Jefus-Chrifl  efl  l'auteur 
de  Pun  &  de  l'autre.  Il  manque  quelque  chofe  à  la  fin  de  cette 
Homélie. 

§.III. 

De  quelques  Homélies  attribuées  à  Severien  de  G  aboies  _,  des  Eck' 

gués  de  faint  Chryfoftome. 

Homélie  fut  j    s-^±  ^  attribue  à  Severien  de  Gabales  PHomélie  intitulée, 

les  fceaux ,  p.    ■  ^J  ^  [es  Sceaux  :  &  on  ne  peut  gueres  douter  qu'elle  ne  foit 

de  lui ,  foit  par  rapport  au  flile ,  qui  a  toute  la  dureté  du  fien  , 

foit  par  rapport  au  témoignage  de  Théodoret  (a)  qui  la  cite  fous 

(«)  Theodoret,  Did.  z.p.  104, 
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le  nom  de  cet  Evêque ,  elle  eft  néanmoins  citée  fous  le  nom  de 
faint  Chryfoftome  dans  la  lettre  (b)  du  Pape  Adrien  premier  à 
Conftantin  &  Irène  :  mais  c'eft  qu'apparemment  il  y  avoit  dès 
lors  quelques  manufcrits  où  elle  portoit  le  nom  de  laint  Chry- 
foftome ,  par  l'inadvertance  de  quelques  copiftes  ;  car  elle  n'a 
rien  ni  de  ion  génie ,  ni  de  fon  ftile  ;  le  corps  même  de  cette  Ho- 
mélie ne  répond  point  tout-à-fait  au  titre  :  &  au  lieu  d'y  montrer 
d'abord  que  les  livres  des  Prophètes  font  des  livres  fcellés ,  c'eft- 
à-dire ,  où  la  vérité  eft  cachée  fous  le  voile  des  figures ,  Severien 
y  traite  d'abord  du  premier  avènement  de  Jefus  Chrift  ,  enfuite 
de  la  néceffité  de  l'Incarnation  ,  puis  des  Prophètes  qui  l'ont  an- 
noncé ,  après  quoi  il  parle  du  fceau  des  livres  ,  qu'il  dit  n'avoir 
n'avoir  été  rompus  qu'après  la  réfurre£tion  du  Sauveur  ,  îorfqu'il 
commença  à  expliquer  les  Ecritures  aux  deuxDiiciples  qui  alloient 
à  Emmaiis.    Severien  combat  auiïi  dans  ce  Difcours  les  Ano- 
méens  -,  mais  il  y  donne  diverfes  explications  peu  folides  de  divers 
pafTages  de  l'Ecriture  dontcesHérétiques,de  même  que  les  Ariens, 
s'autorifoient. 

II.  L'Homélie  fur  le  commencement  de  l'Evangile  de  faint    HoméStfor 
Jean  a  aufli  beaucoup  de  rapport  pour  le  flile  _,  avec  celle  de  menc"^ "e" 
Severien  de  Gabales  ;  mais  elle  paroît  avoir  été  faite  plufieurs  vangile  de  s. 
années  avant  que  cet  Evêque  fe  mêlât  de  prêcher.  Car  il  y  eft  J£an  >/>'4î8. 
dit  qu'alors  l'impiété  de  l'héréfîe ,  après  avoir  dominé  quelque 
tems  dans  la  Ville ,  en  avoit  été  chafTée  ,  &  que  la  grâce  falu- 
taire  y  étoir  entrée.  Ce  qui  marque  ,  comme  l'on  croit,  l'an  380 
de  Jefus-Chrift  ,  auquel  l'Empereur  Théodofe  chafla  de  Con- 
flantinople  les  Anoméens  &  les  Ariens ,  &  leur  ôta  les  Egîifes 
qu'ils  avoient  en  cette  Ville.  L'Auteur  de  cette  Homélie  que  l'on 
ne  connoît  pas ,  combat  les  Macédoniens  &  les  Anoméens.  Sur 
la  fin  de  fon  Difcours  il  recommande  aux  prières  de  toute  l'ai- 
femblée  le  Père  &  le  Docteur  commun ,  apparemment  faint  Gré- 
goire de  Nazianze ,  qui  vers  ce  tems-là  ,  c'eft-à-dire  ,  en  381 
renonça  pour  le  biea.de  la  paix  à  l'Epifcopat  de  Conftantinople. 

III.  On  ne  connoît  pas  non  plus  l'Auteur  de  l'Homélie  inri- ,  Hom(!!,>  r"r 
tulée,  De  la  Manfuetude  :  &  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ,  c'eft  ïe,^^" 
qu'on  n'y  trouve  ni  la  beauté  ,  ni  l'élégance  de  celles  de  faint 
Chryfoftome:  l'Auteur  y  fait  voir  que  les  vrais  fidèles  fe  fontdi- 
ftinguer  des  infidèles ,  par  leur  douceur ,  &  que  dans  les  événe- 
mens  fâcheux  de  la  vie  ,  nous  devons  pour  le  fUDnOtter  avec  tran- 
■  —  m        ■   h      ■  h    ■  1.  ■« 

(«)  Tom,  7,  Conçil.  fctg*    ïo*. 
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quillité ,  nous  rappeller  en  mémoire  la  douceur  &  la  manfuétudc 
de  Jefus-Chrift. 
Les  éloges     l  y.  Suivent  quarante-huit  Homélies  fur  diverfes  matières  , 
de  famt  Chry-     •  ne  ç  ^  eKtraics  ^es  écrits  de  faint  Chryfoftome  ,  tant 

43».  de  ceux  qui  lont  véritablement  de  lui ,  que  de  ceux  qu  on  lui  a 

fuppofés.Cette  compilation  efl  attribuée  dans  un  manufcrit  du  Va- 
tican &  dans  quelques  autres  au  Maître  Théodore.  On  ne  fçait  en 
quel  fiécle  il  a  vécu  :  mais  on  trouve  des  manufcrits  de  l'onzième 
fiécle  ,  où  ces  Ecloguesfe  lifentenla  même  manière  que  nous  les 
avons  dans  les  imprimés.  On  a  eu  foin  dans  la  nouvelle  Edition 
de  marquer  à  la  marge ,  les  endroits  d'où  Théodore  a  tiré  ces 
extraits. 

§.  I  V. 

De  la  Liturgie  de  faint  Chryfoftome ,  &  de  quelques  autres  écrits 

qui  portent  fin  nom. 

Cette  liturgie  I,   \T  O  u  s  avons  deux  éditions  de  la  Liturgie  qui  porte  le 
ch*  Pfoftome        *-    -  nom  ^e  k*nt  Chryfoftome  ,  mais  qui  font  entièrement 
'  différentes  l'une  de  l'autre.  La  première ,  eft  de  Morelle  ,  de  la 
traduction  d'Erafme.  La  féconde,  de  Savilius.  -Ceft  celle-ci  que 
l'on  a  fait  réimprimer  dans  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  ce 
Père  :  elle  eft  prefque  entièrement  conforme  à  celle  que  le  Père 
Goar  nous  a  donnée  &  expliquée  dans  l'Eucologe  des  Grecs  ; 
mais  on  ne  peut  difconvenir  que  cette  Liturgie  8c  toutes  les  au- 
tres que  l'on  a  intitulées  du  nom  de  faint  Chryfoftome  n'aient 
été  faites  long-tems  après  fa  mort.  En  effet  aucun  Auteur  con- 
temporain ,  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  faint 
ou  parlé  fort  au  long  de  fes  actions  &  de  fes  écrits ,  n'ont  dit  qu'il 
eût  fait  une  Liturgie.  Pallade,  Socrate  ,  Théodoret  n'endifent 
pas  un  mot,  &  n'appellent  pas  même  ce  Père  de  nom  de  Chry- 
foftome ,  fe  fervant  toujours  de  celui  de  Jean  ou  de  Jean  de  Con- 
jîantinople.  Léonce  de  Bizanze  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  fixiéme 
fiécle  ou  au  commencement  du  feptiéme  ,  ne  l'appelle  auffi  que 
Jean  ;  &  quoiqu'il  parle  exprelTément  des  Liturgies  de  FEglife 
de  Conftantinople  ,  il  ne  dit  point  qu'il  y  en  eût  une  de  laint 
Chryfoftome  :  &  il  ne  connoît  que  celle  de  faint  Bafile  ,  &  une 
autre  des  Apôtres.  George  Patriarche  d'Alexandrie  qui  dans  les 
commencemens  du  feptiéme  fiécle,  fit  une  nouvelle  vie  de  faint 
Chryfoftome ,  où  il  ramalTa  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  hon- 
neur ,  ne  le  fait  pas  non  plus  auteur  d'une  nouvelle  Liturgie.  Il 
faut  ajouter  qu'il  y  a  dans  les  Liturgies  dont  nous  venons  de  par- 
ler 
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1er  diverfes  chofes  qui  ne  convient  point  avec  ce  que  faint  Chry- 
foftome rapporte  dans  fes  écrits  de  la  Liturgie  qui  étoit  enufa- 
ge  de  fon  tems.  Outre  les  Liturgies  ,  les  Syriens  en  ont  encore 
deux  autres  fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome ,  mais  que  Ton  con- 
vient n'être  pas  de  ce  Père.  Il  y  a  même  des  manutcrits  où  celle 
qui  a  été  imprimée  à  Rome ,  dans  le  MilTel  des  Eglifes  du  Mont- 
Liban  ,  eft  attribuée  à  Jean  Herranite  ,  nouveau  Jacobite. 

II.  OnaiointàlaLiturgieattribuée  àfaint  Chryfoftome  deux  f?raifonsq^î 

•r  11  •     &         •     A      -  A    •    >     J    i»tt       iuivent    cette 

oraiions  _,  dont  la  première  qui  elt  très-courte ,  elt  tirée  de  1  Ho-  Liturgie ,  fag, 
mélie  intitulée  ,  De  la  Patience  ,  que  nous  avons  dit  n'être  pas  799. 
de  faint  Chryfoftome.  L'a  féconde  qui  eft  très-longue ,  n'efl  pas 
digne  de  lui. 

III.  Il  faut  porter  le  même  jugement  des  Homélies  fur  le  nou-  Difcour»  fup- 
veau  Dimanche  _,  &  l'Apôtre  faint  Thomas  ,  des  trois  Difcours  ^<sraftfa:nt 
en  l'honneur  de  faint  Etienne;  de  l'Homélie  fur  la  Pentecôte,  p.so+vfuiv. 
&  de  celle  qui  a  pour  titre  :  De  le  Patience  ,  &  de  la  Confom- 

mation  du  fie'cle. 

I V.  Le  dernier  opufcule  du  douzième  Tome  eft  un  éloge  de  Eloge  de  s. 
faint  Grégoire  Martyr  &  Illuminateur  ou  Apôtre  de  l'Arménie ,  Grégoire ,  p. 
traduite  de  l'Arménien  en  Latin ,  par  Monfieur  l'Abbé  de  Ville- 

froi.  Dans  le  manufcrit  d'où  cet  éloge  a  été  tiré,  il  eft  dit  que 
faint  Chryfoftome  le  prononça  à  Cucufe  ,  à  la  prière  de  Diofcore 
Evêque  des  Arméniens  ,  &  parent  de  faint  Grégoire,  aux  pref- 
iantes  inftances  d'un  peuple  nombreux  aiTemblé  à  Cucufe  le  jour 
de  la  fête  de  ce  faint  Martyr.  Cet  éloge  commence  par  quelques 
comparaifons  fort  nobles  ,  &  qui  font  alfez  du  goût  de  faint  Chry- 
foftome. Mais  la  fuite  du  Difcours  eft  d'un  ftile  tout  différent 
du  lien  :  &  on  y  raconte  diverfes  hiftoires  qui  fentent  le  fabu- 
leux. On  y  fait  un  parallèle  entre  faint  Grégoire  &  le  Prophète 
Daniel ,  entre  Nabuchodonofor  &Tiridate  Roi  des  Arméniens. 
Comme  Daniel  fut  jette  dans  la  fofTe  aux  lions,  faint  G  regoire  fut 
jette  dans  un  puits  rempli  de  dragons  &  de  ferpens  ,  d'où  il  fortit 
toutefois  fain  &  fauf ,  comme  Daniel  de  la  folle  aux  lions.  EtTi- 
ridate  fut  changé  en  fanglier  ,  comme  Nabuchodonofor  l'avoir 
été  en  bête.  Ce  que  cet  éloge  contient  de  plus  remarquable,  c'eft 
que  l'on  y  voit  que  faint  Grégoire  compofa  divers  Difcours  pleins 
de  fageffe  ,  &  qu'il  donna  aux  Arméniens  une  expofition  de  foi. 
Elle  fe  trouve  encore  aujourd'hui  félon  que  le  témoigne  Mon- 
fieur l'Abbé  de  Villefroi  ,  dans  un  manufcrit  de  la  Bibliotéque 
du  Roi  ,avec  vingt-trois  Homélies  du  même  faint  Grégoire. 

(a)  Renaudoc  ,  Litttrg.  to/n,  X,V(tg,  ifa,  Ç5Y. 

Tome  IX.  LUI 
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Oraifon  de      Le  Père  le  Brun  de  l'Oratoire  nous  adonné  dansfontroifié- 

fainc  Chryfo-  me  Tome  des  Liturgies  ,  une  prière ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans 

la  Liturgie  qui  porte  le  nom  de  faint  Chryfoflome,  mais  qu'il 

croit  avoir  été  faite  par  ce  faint  Evêque  ,  pendant  fon  exil  en 

Arménie  (0). 

ARTICLE    XIV. 

Des  Ecrits  contenus  dans  le  treizième  Tome. 

I.  T  E  docte  Editeur  rend  compte  au  commencement  dutrei- 
I  ^  ziéme  Tome ,  des  manufcrits  fur  lefquels  il  a  revu  &  cor- 
rigé les  œuvres  de  faint  Chryfoflome.  Enfuite  il  entre  dans  le  dé- 
tail des  différentes  éditions  qu'on  en  a  faites.  Puis  il  donne  la  vie 
de  ce  Père  par  Pallade.  Il  ajoute  celle  qu'il  a  faite  lui-même.  Suit 
la  Synopfe  deschofes  les  plus  remarquables  dans  les  écrits  de  faint 
Chryfoflome. 
fur/2' I?  I  ï-  On  trouve  après  cela  treize  Homélies  ou  Difcours  tirés 

d'un  manufcrit  d'environ  700  ans,  &  traduit  en  Latin  par  M. 
Gualterus  Tayltor  Angîois.  Mais  fi  Ton  en  excepte  le  premier  , 
les  autres  ne  font  ni  du  génie  ,  ni  du  flile  de  faint  Chryfoflome. 
Ce  Père  y  apporte  trois  raifons  pourquoi  Dieu  permet  que  les 
jufles  ,  comme  Abraham  ,  Moyfe  &  David  tombent  dans  le  pé- 
ché. La  première ,  afin  qu'ils  aient  continuellement  ce  remède  , 
&  qu'ils  ne  s'élèvent  point  de  leurs  bonnes  œuvres.  La  féconde  , 
pour  ôter  aux  pécheurs  tout  fujet  de  defefpoir  _,  Se  pour  les  en- 
gager de  recourir  aux  remèdes  de  la  confefïion  &  de  la  péni- 
tence  ,  même  après  les  rechûtes  dans  le  péché.  La  troifiéme  3 
parce  que  Jefus  -  Chrifl  qui  feul  efl  fans  péché  ,  permet  que  les 
jufles  en  commettent ,  afin  que  par  la  pénitence  qu'ils  en  font  9 
ils  fervent  d'exemple  aux  autres.  Ce  premier  Difcours  efl  inti- 
tulé ,  De  la  Pénitence  :  &  il  y  efl  remarqué  que  l'on  avoit  lu  ce 
jour-là  l'endroit  de  l'Ecriture  où  il  efl  parlé  de  David  &  d'Urie. 
On  y  remarque  encore  que  l'on  lifoit  dans  l'Egîife  quelques  en- 
droits de  l'Evangile  une  ou  deux  fois  la  femaine  ;  que  l'on  y 
lifoit  aufïi  quelques  parties  de  l'Ancien  Teflament  ,  &  deux  fois 
la  femaine  les  Epures  de  faint  Paul  ;  au  lieu  que  chaque  jour  , 
&  non  -feulement  dans  l'Egîife,  mais  en  tous  lieux  &  en  tout 
tems ,  l'on  avoit  continuellement  dans  la  bouche  les  Pfeaumes  de 
David. 
Témoignage      jll.  Qn  Y0\t  enfuite  divers  extraits  que  Photius  a  faits  des 

des  Anciens.         

(a)  Tem.  4,  fag.  415. 
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écrits  de  faine  Chryfoftome,  avec  les  jugemens  qu'il  en  a  por- 
tés; les  témoignages  que  les  anciens,  entre  autres  faint  Nil ,  Sy- 
nelîus ,  faint  llidore  de  Pelufe  ,  faint  Cyrille  d  Alexandrie ,  faint 
Auguftin ,  Cafïkn ,  les  Papes  faint  Ceieftin  &  faint  Léon  ,  & 
divers  autres  ont  rendus  au  fçavoir  &  à  la  piété  de  faint  Chry- 
foftome. 

I V.  Suit  l'Onomafticon  ou  Dictionnaire  oùPon  trouve  l'ex-  Dl&lonaire- 
plicatïon  des  termes  Grecs  qui  font  particuliers  à  faint  Chryfofto-    . 

me  ,  ou  que  ce  Père  a  pris  dans  un  fens  non  commun. 

V.  Pour  rendre  fon  édition  plus  complette  le  fçavant  Editeur  Cacaiogue  des 
donne  un  catalogue  par  ordre  alphabétique  de  tous  les  ouvra-  Kcms- 

ges  imprimés  fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome  dans  cette  nou- 
velle édition  ,  en  marquant  les  premiers  mots  de  chacun. 

V  I.  Enfin  dans  une  table  générale  il  marque  ce  qu'il  y  a  de  Table. 
confiderable  fur  toute  forte  de  matière  dans  chaque  Tome  ,  avec 
les  paiïages  de  l'Ecriture  qui  y  font  cités. 

Gérard  Vofïius  avoit  eu  deffein  de  traduire  de  Grec  en  Latin  pD"^enra,r|c 
un  Commentaire  qu'il  avoit  parmi  fes  manuferits  lur  les  Evan-  J^fainc  jkfn , 
giles  de  faint  Jean  &  de  faint  Luc  ,  fous  le  nom  de  faint  Chry-  nmt  1  ,  mù- 
loftome.  Mais  fon  grand  âge  &  fa  mauvaifes  fanté  ne  lui  per-  ?"*'•  jf^i 
mirent  de  traduire  que  l'explication  du  premier  Chapitre  de  faint  p*.  1715. 
Jean.  Nous  avons  aujourd'hui  ce  Commentaire  parmi  les  ancien- 
nes leçons  de  Stevartius  ,    réimprimées  à  Anvers  en  1725  :  & 
quoique  Jacque  Bafnage  qui  a  eu  foin  de  cette  réimpreflion  ,  ne 
croie  pas  ce  Commentaire  de  faint  Chryfoftome ,  il  n'a  pas  laiffé 
par  confideration  pour  Voiîîus  &pour  Stevartius  ,de  l'intituler 
du  nom  de  ce  Père.  On  y  lit  que  l'Evangile  de  faint  Jean  fait 
mention  du  Château  (a)  de  faint  Philippe  Apôtre  :  circonflance 
qui  n'eft  point  marquée  dans  nos  exemplaires  ,  &  qui  prouve,  ce 
femble,que  l'Auteur  de  ce  Commentaire  ne  peut  être  faint  Chry- 
foftome ,  puifque  ce  Pcre  en  divers  endroits  de  fes  écrits ,  &  fur 
tout  dans  le  traité  qui  a  pour  titre ,  Que  Jefus  -  Ckrifi  eft  Dieu  , 
parle  des  Apôtres  comme  de  gens  pauvres  &  qui  n'avoient  d'au- 
tre refTource  pour  vivre  que  dans  le  travail  de  leurs  mains.  11  tire 
même  de  leur  pauvreté  une  preuve  du  miraculeux  établiflement 
de  l'Evangile  dans  toute  la  terre  ,  difant  (b)  que  ne  pofTedant 
rien  ,  ils  n'avoient  pu  engager  perfonne  par  argent  à  embraf- 


(a)  Caftellum  etiim  Philîppî  nominat 
Evangelifta  ,  ut  hinc  difeamus  potenrism 
Chrifti,  fîquidem  ex  fterili  terra  difcipulos 
praecipuoi  elegit.  pag.  zi  j. 


>(£)  Nam  &  Jofcphus  proprer  hujtu  , 
Joannis  Baptifbe  ,  exicum  ,  Jitdaeorum  ci- 
vitacem  bclloîvaflatam  cenfet  ,  lauJe^ue 
eius  loaga  oracione  enarrat ,  p.ig.  zn, 

Llllij 
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fer  leur  doctrine.  Je  ne  fçais  s'il  ieroit  auifi  permis  d'attribuer  à 
faint  Chryioftomece  qu'a  dit  ce  Commentateur ,  que  la  ville  de 
Jérufalem  (c)  avoit,  fuivanc  le  témoignage  de  Jofeph,  été  ruinée  à 
caufe  de  la  mort  que  l'on  avoitfait  foufirir  à  Jean-Baptiftc.  Jofeph 
ne  dit  rien  de  femblable ,  mais  feulement  que  l'on  croyoit  parmi 
les  Juifs  que  par  une  jufte  vengeance  de  Dieu  l'armée  d'Herode 
Antipas-  avoit  été  défaite  par  le  Roi  Aretas,  à  caufe  de  la  mort 
de  faint  Jean.  Ajoutons  que  les  explications  que  l'Auteur  de  ce 
Commentaire  donne  du  texte  de  faint  Jean  font  différentes  de 
celles  que  laintChryfoftome  nous  a  lai flees  dans  les  quatre-vingt- 
huit  Homélies  lur  faint  Jean  ,  que  perfonne  ne  lui  contefte.. 
L'Auteur  n'explique  que  le  premier  Chapitre  de  faint  Jean  ,  &: 
il  le  fait  avec  beaucoup  de  netteré&  de  précifion.  Il  y  établit  clai- 
rement la  divinité  du  Verbe ,  fon  éternité  &  fa  confubftantialité. 
Il  y  fait  voir  aufll  contre  les  Hérétiques  qui  difoient  le  Saint-Ef- 
prit  créature  ,  qu'il  eft  véritablement  Dieu.  Ce  qui  fait  voir  que 
cet  Auteur  écrivoit  depuis  l'héréfie  des  Ariens  &  des  Macé- 
doniens. 

ARTICLE  XV. 

DoÏÏrine  de  faint  Chryfoftome. 

fa-mc°  Quyfo-  *•   C^\  ^  trouve  dans  les  écrits  de  faint  Chryfoftome  une  in- 

ftome  fur  l'E-       \-J  fini  té  d'endroits  où  il  établit  clairement  l'infpiration  des 

criwre  faime.  livres  de  l'Ecriture.  Il  les  regarde  comme  les  paroles  même  du 

Saint- Efprit  (d)  :  &  foutient  que  ce  qu'ils  renferment  eft  une 

do£trine  toute  divine  (<?)  ,  entièrement  différente  des  écrits  des 

hommes  ;  queMoyfe(/)  ,  les  Prophètes  (g)  &  faint  Paul  (A)  ont 


Doctrine  de 


(c)  Vide  L.  jQ  ,  antiquit.  cat>.  7. 

(î)  Nihil  in  divinis  Scripturis  temere 
pofîtum  eft  -,  funt  enim  Spiritus  fan&i  dicla. 
&.  Cbyfofl.  Homil.  50  111  joann.  pag.  223 
Tom.  8. 


(jr)  Audi  quid  dicat  Hefàïas  :  Hefaiam 
dicens  ,  Spiritus  fententiam  effero  ;  Pro- 
pheta  namque  ex  operatione  Spiritus  lo- 
quitur  :  î$  Jaiïum  eft anno  quo  mortuus  efl 
Rex  Ox.ms  &c.  liai.  6.  Ghryfofi.  Homil.  3. 


(e)  Magna  divins?  Scripturae  virtus  eft  ,  de  incomprehenfîbili  Dei  natura,pag.  46?. 
&  mult^in  verbis  latent  fententiarum  di-i  Tom.  1. 

vitia?  ...  divina  enim  funt  dogmata  ,  non  (b)  Qui  clrm  fit  fplendor  glorin ,  tffigTira 
humana  ,  &  propter  hoc  omnem  illam  Juhfianti*  ejus  1$c. . .  quanta  eft  Apoftolica 
videre  licet  fecus  fe  habere  quam  huma-  fapientia  !  Imo  vero  non  Pauli,fed  Spiritus 
nam  fapientiam,  Cbryfofî.  Homil.  37  in  eft  hîc  admirandagratia,  Nonenim  ex  fuo- 
Gene/îm.  pag.  372.  iènfu  haec  eft  loquutus  .  .  .  fed  divinx  id 

(f)  Volo  ex  verbis  Mofis  convivium  ap-  erat  operationis.  Non  enim  ha?c  cogitata 
ponere  ,  imo  ex  verbis  fancti  Spiritus.  pariebat  ejus  intelligentia  ...  fed  Spiritus 
Neque  enim  à-  feipïb  Mofes  hœc  nobis  gratia  per  quos  vult  fuam  vim  oftendit, 
expofuit  ,  fed  Spiritu  fanclo  afHatus.  Chrj-  Cbryfofl.  Praefat.  in  Epift.  ad  Hebrae.  pag» 
fofî.   Homil.  45>  in  GenejSm.  pag.  4<n.  7,  Tom.  12. 

Tom.  4.  I 
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parlé  par  Pinfpiration  &  l'opération  du  Saint-Efpriti  que  tout 
ce  qu'ils  ont  dit  eft  rempli  de  fens  (  i  )  :  &  qu'il  n'y  a  pas  une 
fyllabe,  ni  un  trait  dans  la  iainte  Ecriture  ,  qui  ne  renferme  un 
grand  trefor.  Il  en  eft:  de  même  des  falutations  que  fait  faint  Paul 
dans  ionEpître  aux  Romains.  Elles  n'ont  rien  d'inutile  (ic)  ,  & 
les  recommandations  que  cet  Apôtre  y  fait  à  fes  amis,  nous  four- 
nirent un  fond  de  moralité  très-utile.  Il  ne  faut  fouvent  qu'un 
mot  ,  pour  nous  ouvrir  un  treior  de  mille  belles  fentences  :  & 
c'eft  ce  que  faint  Chryfoftome  fait  remarquer  dans  le  nom  d'A- 
braham. Ce  n'efi  donc  pas  aflez  de  lire  la  lettre  route  entière  : 
il  faut  lire  encore  les  recommandations  &  les  falutations  qui  font 
au  bas ,  &  ne  pas  les  regarder  comme  un  hors-d'œuvre.  Ne  font- 
elles  pas  en  effet  des  fignes  de  Paffeclion  de  celui  qui  écrit  ?  Et 
faint  Paul ,  ou  plutôt  le  Saint-Efprit  qui  fe  fervoit  de  fon  mini- 
flere  pour  écrire  une  lettre  à  toute  une  Ville  &  à  un  grand  peu- 
ple ,  &  par-là  à.  tout  le  refte  de  l'univers ,  a-t-il  pu  écrire  quel- 
que chofe  au  hazard,  ou  d'inutile  ,  ou  qui  ne  fût  pas  bien  penfé? 
Ne  vouloir  pas  lire  toute  la  fuite  de  l'Ecriture  en  s'imaginant 
qu'il  peut  y  avoir  deschofes  fuperflues&  peu  nécefTaires  :  c^ftee 
qui  a  fouvent  donné  lieu  aux  hommes  de  s'égarer  &  de  former  des 
héréfies.  Ce  Père  fait  un  grand  crime  à  ceux  qui  abufentdes  paroles 
de  l'Ecriture ,  foit  en  yajoutant ,  foit  en  en  retranchant  quelque 
chofe.  Mais  on  ne  peut  mieux  expliquer  ce  qu'il  penfe  fur  ce  fujet, 
qu'en  rapportant  ce  qu'il  dit  fur  un  changement  fait  dans  la  Pro- 
phétie d'Aggée.  Ce  Prophète  (/)  avoit  dit  en  parlant  au  nom  de 


(  i)  Magnus  &  ineffabnis  thefaurus  in 
verbis  modo  le&is  reconditus  eft  . .  .  nihil 
enim  hic  feriptum  ,  quod  non  multas  fen- 
fuum  habeat  divitias  :  quandoquidem  di- 
vino  Spiritu  afflati  Prophetx  locuti  funt  ; 
ideo  utpore  à  Spiritu  feriptx  ingentem 
infe  continent  thefaurum  . .  .  neque  enim 
vel  fyllaba,  vel  apiculus  eft  in  facris  litre- 
ris  in  cujus  profundo  non  fît  grandis  quif- 
piam  thefaurus.  Chryjtft.  Homil.  n  in 
Genefîm.  pag.  1 8  &  8 1 .  Tom.  4. 

(^)  Ab  illo  digrcfTus  argumento  ad  hoc 
divertere  fum  paratus  ,  ut  in  facris  Scrip- 
turis  nihil  fupervacaneum  elfe  intelliga- 
tis  &  non  necefTarium  ,  five  unum  iota 
fit  ,  five  apex  unus ,  imo  etiam  fîmplex 
falutatio  magnum  nobis  pelagus  aperit 
fententiarum.  Quid  dico  ,  fîmplex  faluta- 
tio ?  Saepe  vel  litera»  unius  accefllo  inte- 
grum  agmen  fententiarum  invexit.  Atque 
hoc  in  nomine  Abrahae  videre  licet.  An 


non  enim  abfurdum  eft  eum  quidem  ,  qui 
Epiftolam  acceperit  ab  amico  ,  non  cor- 
pus tantum  Epiftola?  légère  ,  fed  etiam  in 
fine  pofîtam  falutationem  ,  atque  inde 
maxime  feriptoris  aftecïum  conjicere  : 
cùm  vera  feribat  Paulus  ,  vel  potius 
non  Paulus  ,  fed  Spiritus  gratia  didet ,  & 
Epiftolam  ad  integram  civitatem  ac  tan> 
tum  populum  ,  &  per  illos  orbi  terrarum 
univerfo,  fupervacaneum  aliquid  eorum, 
qua?  in  ea  funt,  arbitrari ,  eaque  perfuncto- 
riè  percurrere',  neque  cogitare  hanc  ob 
cauiàm  omnia  fufque  deque  verti  f  .  .  . 
Hoc  etiam  hxrefes  introduxit,  quod  totum 
corpus  nolimus  perlegere  ,  quodque  fu- 
perfluum  aliquid  efe  minufque  necefTa- 
rium arbitremur.C/^7/0/?.  Homil.  in  illud: 
■Salutate  Prifciilam.   pag.     172.   Tom.    3. 

f/)Nifî  utiles  efTent  divitia?,inquies,  cur 
à  Domino  data?  funt  ?  &  undenam  liquet 
divitias  à  Deodari?  Scriptura  dicit;  Meum 
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Dieu  :  V argent  eft  à  moi ,  &  lor  eft  à  moi.  Le  peuple  y  ajouta  : 
Je  le  donnerai  à  qui  je  voudrai.  Sur  quoi  laine  Chryioftome  die 
que  c'eft  une  choie  infâme  de  corrompre  ainfi  l'Ecriture ,  &  de 
mêler  avec  des  viandes  exquiies  ,  les  choies  les  plus  laies  pour  les 
manger  indifféremment  ,  ou  de  mêler  des  toiles  d'araignées  avec 
un  vêtement  royal.  Le  Prophète  Aggée,  ajoute  ce  Père, promet- 
toit  continuellement  au  peuple ,  qu'après  le  retour  de  Babylone 
ils  verroient  encore  le  Temple  dans  fon  premier  éclat  :  mais  il  ne 
pouvoit  rien  croire  de  fes  promefles  ,  voyant  le  Temple  réduit 
en  poudre.  Aggée  pour  vaincre  leur  incrédulité,  leur  dit  en  la 
perfonne  de  Dieu  :  Pourquoi  ne  me  croyez  -  vous  pas  ?  L 'argent 
eft  à  moi  >  l'or  efl  à  moi ,  je  n'ai  pas  befoin  de  rien  emprunter 
pour  relever  ainfi  ce  Tenple.  Sa  gloire  furpaffera  celle  qu'il  avoit 
eue  auparavant.  Ceft  donc  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  la  lie  du 
peuple  qui  à  ces  paroles  :  L  argent  eft  à  moi ,  a  ajouté  celles-ci  : 
Je  le  donnerai  à  qui  je  voudrai.  C'eft  un  crime  d'ajouter  à  l'Ecri- 
ture ou  d'en  retrancher  la  moindre  chofe  :  une  feule  ponctuation 
mal  placée  peut  former  un  fens  ridicule.  Il  ne  fuffit  pas  de  dire 
fimplement  que  ce  qu'on  avance  eft  dansl'Ecriture(m)ion  ne  doit 
pas  non  plus  tronquer  les  paiïages  que  l'on  tire  de  ces  livres  infpirés; 
ni  fe  jouer  avec  une  licence  criminelle  des  divines  Ecritures.  Car 
ceft  en  cette  manière  que  fe  font  répandus  dans  FEglifedes  dog- 


tft  argent um  1$  meutn  aurum,  tf  oui  voluero' 
dabo  illui.  (Aggaei.  2-5?).  Hic  nifi  rem  tur- 
pem  facerem  ,  profufe  nunc  rifiifem  ,  illos 
qui  ha?c  dicunt  irridens,  quia  ficut  pueruli 
regia  fruentes  menfa  ,  cum  illo  alimento 
quidquid  incident  in  os  injiciunt ,  fie  & 
hi  cum  divinis  fua  quoque  colligunt.  Illud 
enim  ,  Meum  eft  argentum ,  £>  meum  eft 
aurum ,  fcio  diftum  à  Propheta  ;  illud 
vero  ,  cui  voluero  dabo  ipfnm  ,  non  ibi 
jacere  -,  fed  à  faecibus  iftis  induftum  fuiffe. 
Illud  vero  qua  de  caufa  diâum  fit  dicam. 
Propheta  Aggaeus  quia  fréquenter  Judsis 
promiferat ,  poft  reditum  ex  Babylone  ,  fe 
temnlum  oftenfurum  in  priore  forma,  non 
credfèbaht  quidam  dicenti ,  &  fere  rem 
impombilem  exiftimabant  quod  in  cine- 
rem  &  pulverem  redacta  domus ,  talis 
rurfum  apparitura  effet ,  ille  folvens  in- 
credulitatem  ipforum,  ex  perfonaDeihsc 
dicit ,  ac  fi  diceret  :  Quid  timetis  ?  Quid 
non  creditis?Meum  eft  argentum,nec  opus 
habeo  ut  pecunia  fœnore  accepta,fic  a?dem 
exornem.  Et  quod  hoc  fit  ,  fubjunxit  ,  Et 
tritglori*  détruis  bnjus  uhimajupra  prhnam. 


(  Aggxi.  2-10  ).  Ne  ergo  in  veftimentum 
regium  telas  aranearum  inducamus.  Nam 
fi  quis  deprehendatur  in  purpura  déforme 
fubtegumen  çontexens,extremas  dabitpœ- 
nas  ,  quanto  magisin  fpiritualibus.  Neque 
enim  hinc  levé  peccatum  oritur.  Et  quid 
dico  de  additione  &  de  fubtraclione  ex 
punclo  tantum  ,  &  ex  fimulata  altéra  lec- 
tione  ,  multafiepe  abfurda  fenfa  ortafunt. 
'.hryfoft.  Homil.  34  in  Epift.  1.   ad  Cor. 

pag.  317  &  3  l8- 

(m)  Non  dicere  fufhcit  aliquid  in  Scrip- 
tura  feriptum  reperiri  ,  neque  temere 
avulfa  ac  difeerpta  divinitus  infpirata? 
Scriptura?  membra  nuda  ,  &  à  reliquo  tex- 
tu  ferieque  fermonis  fejunda  fumere  ,  ac 
nimia  licentia  confidentiaque  ipfis  illu- 
dere.  Sic  enim  prava  dogmata  multa  in 
noftram  hanc  statem  invefta  funt  ,  dum 
negligentioribus  perfuafitdiabolus,ut  obli- 
que diftorta  teftimonia  Scripturar  profer- 
rent ,  vel  additis  fubtra<fti/ve  nonnullis 
tenebras  veritati  offunderent.  Chryjoft.  Ho- 
mil. in  illud  ,  Domine  non  eft  in  homme  vin 
ejus.  pag.  160.  Torn.  6.. 
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mes  erronés  &  pernicieux  :  le  démon  ayant  periuadé  à  des  gens 
indifcrets&  téméraires  ?  de  produire  des  témoignages  de  l'Ecri- 
ture pris  à  contre-iens  ,  &  fouvent  de  les  altérer  en  y  ajoutant 
ou  en  retranchant  quelque  chofe ,  afin  d'obfcurcir  la  vérité.  La 
différence  qu'il  y  avoit  félon  faint  Chryfoflome (n)  entre  les  Pro- 
phètes du  vrai  Dieu ,  &  les  Devins  du  paganiime  :  c'eft  que 
ceux-ci  avoient  coutume  d'être  troublés  y  de  s'agiter  &  de  fe  dé- 
chirer comme  des  furieux  ;  au  lieu  que  ceux-là  avoient  Pefprit 
fain  ,  rafïïs  &  modéré,  Se  qu'ils  parloient  avec  connoififance. 
Rien  n'ôtoit  aux  vrais  Prophètes  la  liberté  (0)  de  Pefprit  :  ils 
étoient  maîtres  de  parler  ou  de  fe  taire  :  ils  ne  le  fentoient  point 
contraints  par  aucune  violence  :  feulement  ils  étoient  honorés 
d'un  don  que  Dieu  leur  faifoit.  On  voit  des  preuves  de  cette 
liberté  dans  Jonas  qui  relifta  à  Dieu  ;  dans  Ezéchiel  qui  différa 
quelque  tems  à  prophétifer  -,  dans  Jérémie  qui  s'exeufa  de  faire  les 
fonctions  de  Prophète  Dieu  ne  contraignoit  point  fes  ferviteurs  : 
il  les  exhortoit,  il  les  menaçoit  :  mais  il  ne  remplifîoit  point  leur 
efprit  de  ténèbres ,  comme  fait  le  démon ,  qui  fe  plaît  à  jetter 
le  trouble  &  la  fureur  dans  ceux  qu'il  anime.  Le  propre  de  Dieu 
eft  de  remplir  de  lumière  fes  Miniltres ,  &  de  leur  apprendre  ce 
qu'ils  doivent  fçavoir.  Saint  Chryfoftome  avoue  néanmoins  que 
les  Prophéties  (p)  de  l'ancien  Teflament  font  obfcures:  &  que  ce_ 


(  »  )  Si  quis  abreptus  effet  à  Spiritu  im- 
mundo  ,  &  vaticinaretur  ,  quafi  abdudhis 
fîc  ille  trahebaturà  Spiritu  vinctus,  nihil 
feiens  eorum  quse  dicebat.  Hoc  enim  divi- 
natori  proprium  eft  ,  ut  mente  excédât  , 
vim  patiatur  ,  pellatur  ,  trahatur  ,  quafi 
furens  :  Propheta  vero  non  fie  ;  fed  cum 
vigili  mente  ,  cum  temperanti  conftitu- 
tione  ,  illa  feiens  quse  dicit ,  omnia  loqui- 
tur.  Cbryjofi.  Homil.  19  inEpift.  1  ad  Cor. 
pag.  i$9. 

(  0  )  Illis  (  Prophetis  )  omnia  manifefta 
erant  ,  &  in  illis  prophetabant  ut  ipfos  , 
cum  intelligentia  &  libertate  omni.  Ideo 
pênes  illos  erat  &  loqui  &  non  loqui.  Ne- 
que  enim  necefïïtate  tenebantur  ,  fed  po- 
teftatis  honore  donati  erant.  Ideo  Jonas 
fugit  ;  ideo  Ezéchiel  diftulit  ;  ideo  Jere- 
mias  reeufavit.  Deus  vero  non  cum  ne- 
ceflitate  impellit  illos  -,  fed  confiliis ,  hor- 
tationibus  &  comminationibus  utitur  , 
mentemtenebris  non  orfundens.  Dsemonis 
enim  proprium  eft  &  tumultum  &  furo 
rem  ,  &  multam  immittere  caliginem. 
Dei  vero  eft  illuminare  ,  &  quse  opus  eft 


cum  intelligentia  docere.  lbid.  pag.    ièx 
Tom.  10. 

(/>)  Quidigitur  in  caufa  ,  ut  obfcurse 
fint  Prophétise  l  Multa  Judseis  iftse  mala 
prxdicunt ,  ac  fore  ut  ejiciantur  illi  ;  nos 
recipiamur  ,  templum  evertatur  ,  nec  am- 
plius  excitetur  ,  ut  concidant  Jerofolyma, 
&  omnibus  fint  pervia  :  tum  vero  Judsei 
errabundi  per  univerfum  orbem  terrarum 
difpergantur  ,  ac  civitate  deftituti  ,  ne  ve- 
teres  quidem  ritus  retineant  ,  fed  omnes 
illis  res  ipforum  priores  auferantur  ,  Pro- 
phétise ,  Sacrificia  ,  Sacerdotium  &  Reg- 
num.  Neque  vero  tantumifta  ,  fed  &  alia 
multa  ejufmodi  prardicebant  Prophota?  , 
dum  innumeras  luis  libris  tragœdias  im- 
mifeerent.  Ne  igitur  ab  initio  Judsei  ma- 
nifefte  hsec  audientes  ,  eos  interficerent 
qui  hsec  dicebant,  interpretationis  dirficul- 
tate  prsedidiones  occultarunt  ,  ac  multa 
obfcuritate  rébus  oftufa  ,  per  eorum  quse 
dicebantur  obfcuritatem  Prophetarum  m- 
columitati  confuluerunt . .  .  dixi  ,  C\  Ju- 
dsei audivifTent  mala  quse  comprehenfura 
illos  erant ,  ac  fore  ,  ut  propter  Chriftum 
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la  devoit  être  ainfi  à  caufc  de  la  cruauté  des  Juifs  qui  n'auroient 
épargne  ni  les  écrits  ,  ni  la  vie  des  Prophètes,  s'ils avoient  com- 
pris ce  qu'ils  prophétifoient ,  touchant  la  ruine  de  leur  nation 
&  de  leur  temple.  Il  remarque  fur  ce  paffage  de  faint  Mathieu 
(q)  :  Il  vint  demeurer  en  une  ville  niellée  Nazareth  ,  afin  que 
M/tttbt  t,  13.  cette  prédiction  fut  accomplie  x  II  feraappellé  Nazaréen  ,  que  Ton 
a  perdu  plufieurs  monumens  prophétiques  \  ce  qui  paroit  non- 
feulement  par  cet  endroit  dont  on  ne  voit  aucun  veflige  dans  les 
Prophètes ,  mais  encore  parles  livres  des  Paralipomenes.  Les  Juifs 
négligens  en  certain  tems ,  &  impies  en  d'autres  ont  laifîe  périr 
quelques-uns  des  livres  facrés ,  &  en  ont  brûlé  ou  déchiré  d'au- 
tres. Jérémie  parle  de  cette  impiété  :  &  nous  lifons  dans  le  qua- 
trième livre  des  Rois  qu'après  bien  du  tems  on  eut  peine  de  trou- 
ver le  livre  du  Deuteronome  ;  encore  le  trouva-t-on  prefque  effacé. 
Si  l'on  avoit  fi  peu  de  foin  de  ces  livres  dans  des  tems  de  paix  ; 
s'étonnera- 1- on  qu'il  s'en  foit  perdu  pendant  les  guerres  &  les 
irruptions  des  Barbares  ?  Saint  Chryfoftome  s'explique  plus 
d'une  fois  fur  ce  fujet  :  &  il  dit  (r)  dans  une  Homélie  fur  la  pre- 
mière Epître  aux  Corinthiens  que  le  livre  du  Deuteronome  fut 
trouvé  dans  un  fumier.  Il  ne  regarde  Efdras  que  comme  un  iîm- 
ple  reflaurateur  d'un  ouvrage  qui  fubfiitoit  encore  ,  &  comme 
n'ayant  fait  que  réduire  en  un  corps  les  livres  de  l'Ecriture  qui 
fubfîflent  encore.  Il  trouve  dans  la  manière  dont  Dieu  a  donné 
&  confervé  les  divines  Ecritures  ,  des  preuves  de  fa  bonté  [&  de 
fa  clémence  (s)  envers  nous.  lia,  dit-il,  premièrement  infpiré 


exfeindantur  Jerofolyma  in  perpetuum  , 
nec  unquam  amplius  inftaurentur  ,  hxc  fi 
perfpicue  à  Prophetis  audivi/Tent  ,  con- 
feftim  eos  qui  haec  loquebantur  ,  occidif- 
fent ...  fi  IcivifTent  Judari  eventura  illis 
fuifle  mala  ,  quas  comprehenderunt  illos  ; 
h^c,inquam,  malaquae  mine  eos  detinent; 
ipibs  libros  dilaceraflent ,  neque  f'acris  lit- 
teris  pepercifTent.  Cbryfofï.  Homil.  ï.  de 
Prophetarum  obfcuritate,pag.  172  &  17?. 
Tom.  6. 

(  q  )  Ut  imphretttr  quod  diiïum  eft  ptr 
Propbetas  ,  quonictm  Nax.arœns  vocabitur. 
Ecquis  Propheta  hoc  dixit  ?  Ne  curiofius 
inquiras  ,  vel  feruteris.  Multi  enim  pro- 
phetici  libri  perierunt  :  id  quod  ex  Hifto- 
ria  Paralipomenon  videre  eft.  Nam  fegnes 
cumeffent  Judari ,  &  fréquenter  décidèrent 
in  impietatem  ,  alios  incuriâ  perdiderunt, 
aiios  &  ipfi  combufferunt  vel  iacerarunt. 
Horum  alterum  Jeremias  narrât ,  alterum 


is  qui  quartum  Regnorum  librum  edidit , 
dum  ait ,  Poft  multum  temporis  vix  tan- 
dem Deuteromonium  efFoflum  fuiffe  antea 
perditum.  Si  porro  nullo  infiante  barba- 
ro,  fie  libros  prodiderunt  ,  multomagis 
poftquam  barbari  irruperant.  Cbryfoft.  Ho- 
mil. 9'  in  Matth.  pag.  13? .  Tom.  7. 

(r)  Multi  libri  perditi  fuerunt ,  &  pauci 
fervati  funt,etiam  in  prima  captivitate:  & 
hoc  perfpicuum  eft  in  Paralipomenis  .  .  . 
&  quid  dico  de  captivitate  f  Nam  etiam 
ante  captivitatem  multi  periere  libri  ,  Ju- 
dans  in  extremam  impietatem  delapfis , 
quod  palam  eft  ex  fine  quarti  libri  Regno- 
rum. Deuteronomium  enim  vix  repertum 
fuit  in  fterquilinio  defoflum.  Chryfoft.  Ho- 
mil. 7.  in  Epift.  1.  ad  Cor.  pag.  53  &  H- 
Tom.    10. 

(/*)  Nunc  nec  quod  fint  quidem  Scrip- 
tural norunt  aliqui.  Sed  fancïus  quidem 
Spiritus  tarn  multa  geflit  &  adminiftravit 

à  Moyfe 
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à  Moyfc  &  gravé  lui-même  la  Loi  fur  des  tables  ;  enfuite  il  a 
envoyé  des  Prophètes;  mais  les  Juifs  ayant  été  taillés  en  pièces 
dans  les  guerres  qui  furvinrent  ,  &  les  livres  ayant  été  brûlés , 
il  infpira  Efdras  pour  en  recueillir  les  refies  ,  &  les  mettre  en 
un  corps.  Enfuite  par  une  providence  que  l'on  ne  fçauroit  allez 
admirer,  Dieu  fit  traduire  ces  livres  faints  par  les  Septante.  Voici, 
félon  faint  Chryfoftome,  comment  fe  fit  cette  verfion.  Quelques 
années  avant  la  venue  de  J.  C.  (.p)  Ptolomée  Philadelphie  qui 
avoit  fait  ramafferde  tous  les  endroits  du  monde,toutes  fortes  de 
livres, ayant  appris  que  les  Juifs  en  avoient  qui  traitoient  de  Dieu, 
&  de  la  manière  de  bien  gouverner  une  Republique,conçur  le  def- 
fein  de  les  avoir  dans  fa  Bibliotéque  :  il  fit  en  effet  venir  quelques 
Juifs  de  Jérufalem  pour  les  traduire  en  Grec  :  ce  quils  exécu- 
tèrent. Il  arriva  même  par  un  effet  de  Ja  Providence  divine  que 
non-  feulement  ceux  qui  étoient  verfés  dans  la  langue  Hébraïque , 
mais  auffi  que  toutes  les  nations  de  l'univers  tirèrent  avantage  de 
ces  livres.  S.  Chryfoftome  fait  admirer  en  cela  la  conduitede  Dieu 
qui  pour  procurer  à  l'univers ,  la  connoifïànce  des  livres  faints  , 
s'eft  fervi  du  miniftere  d'un  Roi  idolâtre  s  Se  qui  s'intéreflbit 
peu  pour  la  Religion  des  Juifs  :  mais  c'eft  ,  ajouce-t-il  ,  la  con- 
duite ordinaire  de  Dieu ,  d'établir  la  vérité  par  ceux  mêmes  qui 
en  font  les  ennemis.  Ce  Père  dit  que  les  livres  des  Prophètes  tra- 
duits par  les  Septante ,  fe  confervoient  encore  de  fon  tems  dans 
le  Temple  de  Serapis  ou  Ptolomée  les  avoir  placés.  Il  fe  fert  or- 
dinairement de  cette  verfion  qu'il  (q)  préfère  à  toutes  les  autres 


ut  ex  euftodirentur.  Videte  autem  ab  ipfo 
repetentes  initio  ,  ut  Dei  difeatis  benigni- 
tatem.  Mofen  infpiravit  ,  tabulas  infcul- 
pfit. . .  poftea  autem  mifit  Prophetas  mala 
perpcflbs  innumerabilia.  Ingruit  bellum  , 
omnes  fuftulcrunt,confciderunt,exufti  fue- 
runc  libri  :  aiium  rurfus  virum  infpiravit 
mirabilem,  ut  illos  exponêret ,  Efdram  , 
lnquam,  &  fecit  ut  componerentur  ex  re- 
îiquiis.  Poftea  autem  curavit  ut  feptuagin- 
ta  cas  interpretarentur.  Chrjfojl.  Tom.  8 
inEpift.  ad  Hxb.  pag.  8<;  &  90.  Tom.  12. 
(  p  )  Non  multis  annis  ante  adventum 
Chrifti,  Rex  quidam  Ptolomxus  in  colli- 
gendis  libris  admodum  ftudiofus,  multis 
aliis  diverfifque  coa<5tis  operx  pretium 
putavithos  etiam  libros  (veteristeftamen- 
tï  )  colligere.  Ea  de  caufii  quofdam  Judro- 
rum  Jerofolymitanorum  accivit  ,  qui  eos 
in  Gr.ucam  linguamverterenf,  quod  etiain 
perfeftum  &  abfolutum  fuit.  Fadum  au- 
tem eft  hoc  divins  difpenfationis  opus  , 
ut  non  folum  Hebraïçx  iinguae  periù  ,  fed 

Tome  IX. 


&  omnes  qui  totum  orbem  inhabitant ,  ex 
eis  utiLitatem  perciperent.  Quodque  ad- 
mirabile  ac  ftupendum  eft  ,  qui  iilud  egit , 
non  Judxorum  religionem  feclabatur ,  fed 
idolorum  cultui  deditus  erat ,  &  ipfis  con- 
traria fentiebat.  Hoc  enim  modo  fc  habent 
omnia  qua»  à  Domino  noftro  difpenfan- 
tur  ,  ut  per  adverfarios  femper  crefeant 
veritatis  praecepta.  Cbryjofl.  Homil.  4  in 
Genef.  p.  26.  Tom.  4.  Ctim  Ptolomaeus 
Philadelphus  ,  libris  undique  colleclis  , 
cognoviiîet  apud  Judœos  etiam  extare 
Scripta,  qua;  de  Deo  atque.optima  Reipu- 
blica:  forma  agertnt ,  accerfitis  ex  Juda?a 
viris  in  Gra?cum  fermonem  illa  ipfi  per 
eos  convertenda  curavit ,  atque  in  Scrapi- 
dis  tcmplo  repofuit  ;  erat  enim  homo  Grx- 
eus;  &  in  hune  diem  ufque  librorum  Pro- 
jiheticorum  interpretatio  ibi  fervatur. 
Cbyjoft.  Homil.  1  adverfus  Juda?os.  pag. 
f  jff.  Tom.  1. 

(  q  )  Quod  fi    hinc  confutati  (  Tudari  ) 
aliud  quscrant ,  nempe  de  Virginitate  di- 

Mmmm 
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que  les  Juifs  ont  faites  depuis  la  naiffance  de  Jefus-Chrift.  La 
raifon  de  cette  préférence  ,  c'efl  que  ces  traducteurs  qui  ne  font 
venus  que  depuis  la  naiffance  du  Meflïe  _,  étoient  tous  Juifs,  &  par 
confequent  plus  fufpe&s  ,  parce  qu  ils  ont  malicieufement  cor- 
rompu plufieurs  endroits  de  ces  livres,  &  qu'ils  ont  tâché  de  ré- 
pandre des  ténèbres  fur  les  Prophéties.  Les  Septante  au  contraire 
ayant  fait  leur  verfion  plus  de  cent  ans  avant  Jefus-Chrift,  & 
l'ayant  fait  plufieurs  enfemble  ,  &  dans  une  grande  conformité  , 
ils  ne  peuvent  être  fufpe&s  \  le  tems ,  leur  nombre  _,  &  leur  union 
les  rendent  plus  dignes  de  foi ,  que  les  traducteurs  qui  font  ve- 
nus depuis.  Saint  Chryfoftome  cite  néanmoins  &  même  très-fou- 
vent  les  différentes  verfions  de  l'Ecriture  (r),  comme  celles  d'A- 
quila ,  de  Symmaque  ,  de  Théodotion  ,  &  de  quelques  autres 
interprêtes  ,  mais  ordinairement  fans  les  nommer.  Il  cite  auffi 
le  Syriaque  (s)  &  l'Hébreu  (r)  qu'il  avoit  apparemment  (u)  ap- 
pris par  le  commerce  des  Juifs ,  qui  étoient  en  grande  nombre 
à  Antioche  ,&par  la  conformité  de  la  langue  Syriaque,  naturelle 
dans  le  pays. 

1 1.  Il  nous  a  donné  une  Synopfc  ,  qui  eft  comme  une  table  des 
livres  facrés  de  l'Ancien  Teftament ,  &  qui  repréfente  en  abrégé 
ce  qu'ils  contiennent.  Les  livres  dont  il  fait  le  précis,  font  la  Ge- 
nefe  y  l'Exode ,  le  Levitique ,  les  Nombres  _,  le  Deuteronome ,  Jo- 
fué ,  les  Juges  &  Ruth  ,  les  quatre  livres  des  Rois ,  les  deux  des 
ParalipoméneSj  le  premier  &  le  fécond  d'Efdras  ;  mais  celui  qu'il 
compte  pour  le  premier  ,  eft  le  troifiéme  dans  la  Vulgate ,  &  ren- 
voyé à  la  fin  de  nos  Bibles  après  les  livres  Canoniques.  Ce  Perc 
met  enfuite  les  livres  d'Efther ,  de  Tobie  ,  de  Judith ,  de  Job  ,1a 
Sageffe  &  les  Proverbes  de  Salomon ,  Syrach  ,  ou  PEcclefia- 


ftum ,  &  objiciant  nobis  alios  interprètes , 
dicentes  ;  Hi  non  dixerunt  Virginem ,  fed 
puellam.  Primo  quidem  illud  dicemus  ; 
jure  feptuaginta  Interprètes  aliis  fide  dig- 
nioreshaberi.  Nam  hi  poftremi  poftChri- 
fti  adventum  interpretati  funt ,  Judseique 
manferwu  ,  unde  in  fufpicionem  cadant , 
utpote  qui  ex  inimicitia  fie  potius  dixe- 
rint ,  ac  Prophetias  de  induftria  obfcurè 
converterint.  Septuaginta  vero  ,  qui  cen- 
tum  aut  pluribus  annis  ante  Chrifti  adven- 
tum huic  rei  tôt  numéro  manum  admo- 
verunt  ,  ab  orani  hujufmodi  iufpicione 
liberi  funt  ;  ac  tum  ob  tempus  ,  tum  ob 
multitudinem,tum  ob  mutuum  confenfum 
fide  digni  habendi  funt.  Cbryfojl.  Homil. 
5  in  Matth.  pag.  75  &  76.  Tom.  7. 
(  r  )  Cbryjofi.  expoûaojne  in  Pfalmum  7. 


pag.  60  &  61.  inPfal.  8-  pag.  77  ,  86  >  88. 
inPf.  9. pag.  93  ,  £5  ,97  y  98  ,  100,  102, 
108  ,  110.  in  Pf.  10  pag.  11?.  in  Pf.  il.  p. 

118.  inPf.  12.  p.  123.  in  Pf.  43-  P-  143  * 
157.  in  Pfai.  44.  pag.  160.  in  Pfal.  iif. 
pag.  313.  in  Pfal.   117.  pag.  327.  in  Pfal. 

11 9.  pag.  330,  331.  in  Pfal.  120.  pag. 
354.  in  Pfal.  121.  pag.  340  ,  341-  *n  P^l- 
13?.  pag.  401.  in  Pfal.  137.  pag.  406.  in 
Pfal.  139.  pag.  422  ,  423- 

(/)  Chry/ofi.  in  Pfal.  48.  pag.  207.  & 
in  caput  7.  Ifaia?.  pag.  86. 

(»)  Chryfofl,  in  Pfal.  7.  pag.  &o  ,  61  y 
70.  in  Pfal.  8.  pag.  77,  87.  in  Pfal.  9. 
pag.  98.  in  Pfal.  48.  pag.  203.  in  Pfal.  117. 
pag.  328.  in  Pfal.  147.  pag-  483. 

(  u  )  Mr.  Fleuri  Htft.  Ecclef.  Livre  1 0. 
page  j  H  tf  f  H.  Tome  4. 
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flique  ,  les  Prophètes  Ifaïe  ^Jérémie,  Ezéchiel ,  Daniel ,  Ofée  , 
Joël ,  Amos ,  Abdias  ,  Jonas  ,  Michée  &  Nahum.  Il  y  recon- 
noîc  Moyfe  (  x  )  pour  auteur  des  cinq  livres  qui  portent  fon 
nom  :  &  dit  que  Jes  Samaritains  n'en  admettoient  point  d'au- 
tres ;  que  l'on  attribuoit  encore  à  ce  faint  Legillateur  le  livre  de 
Job  (y)  ou  bien  à  Salomon  ;  que  les  fentimens  étoient  encore  par- 
tagés fur  les  livres  de  ce  Prince  ,  quelques  -  uns  difant  (z)  qu'il 
n'en  avoit  écrit  que  trois  ;  fçavoir ,  les  Proverbes ,  rEcclefiafte,& 
le  Cantique  des  Cantiques  ;  d'autres  lui  attribuant  encore  le  livre 
de  la  SagefTe.  Saint  Chryfoftome  cite  (a)  ce  livre  comme  Ecri- 
ture fainte  ,  &  fous  le  nom  d'un  Sage  (b).  Il  en  ufe  de  même 
à  l'égard  de  l'Ecclefiaftique ,  qu'il  cite  (c)  en  ces  deux  maniè- 
res (d)  quoiqu'il  l'attribue  (e)  auffi  quelquefois  à  Salomon.  Quant 
à  rÈcclefiafte  ,  il  croit  que  c'eft  le  fruit  de  la  pénitence  de  ce 
Prince  (/).  Pendant ,  dit-il  (g),  qu'il  étoit  engagé  dans  l'amour 
des  chofes  du  monde ,  il  les  regardoit  avec  eftime  &  admira- 
tion ,  cherchant  avec  avidité  tous  les  moyens  de  fe  procurer  du 
plaifir  :  mais  rentrant  en  lui-même  &  commençant  à  envifager 


(  x  )  Hue  difinunt  quinque  libri  Moyfis , 
quos  lolos  acceperunt ,  admiferuntque  Sa- 
marita?.  Chryfofï.  in  Synopfi  facrae  Scriptu- 
ral ,  pag.  338.  Tom.  6. 

(y)  Narratur  Salomonem  hune  ador- 
navifle  librum,  nifi  forte  ipfius  Moyfis  fit 
opus.  Cbryfofl.  in  Synopfi ,  pag.  3  67. 

(  X.  )  Scripfit  autem  (  Salomon  )  ut  qui- 
dam aiunt,  très  tantumlibros,  hune  videli- 
cet  (  Proverbia  )  Ecclefiaften  &  Canticum 
Canticorum  ;  ut  autem  quidam  dicunt , 
etiam  Sapientiam  ,  qux  ûc  inferibitur  ,  & 
Pansretos  dicitur:  nam  hoc  etiam  germa- 
num  ejus  efle  opus  dictitant.  Cbrjfafl.  in 
Synopfi  ,  pag.  375-. 

(a)  Divina  Scriptura  enarrans  de  fa- 
pientia  fie  loquitur  :  lletc  jnjlum  pereunti- 
bus  impiis  liberavit  fugientem  ,  defeendente 
igné  in  pentapolim.  (  Sap.  cap.  10.  verf.  6  ). 
Chryfofï.  Homil.  de  perfecta  charitate  pag. 
197-  Tom.  6. 

(  b  )  Sapientiffimus  quidam  .  .  .  dice- 
bat  :  Deus  mortem  non  fiât  ,  nec  lœtatur  in 
perditioue  viventium  (Sap.  cap.  i.verf.  13). 
Chryfofï,  lib.  1  ad  Stagirium.  p.  i6f.Tom. 
1.  Sapiens  quidam  ....  dicebat.  Invidia 
autem  dtaboli  mors  imravit  in  tnundum. 
(Sap.  cap.  2.  verf.  24  ).  Clrryjofl.  Homil. 
1  in  Genef.  pag.  4. 

(  c  )  Non  audifti  quid  dicat  Scriptura  ? 
Fili ,  fi  accedis  ftrvitmns  Domino  ,  prépara 


animam  tttam  ad  tentationem  ,  Ç$c.  (  Eccle- 
fiaftici cap.  2.  verf.  1  ).  Chryfofï.  Homil. 
8.  adverfus  Judxos.  pag.  683.  Tom.  r. 

(  d  )  Audi  Scripturam  dicentem  :  Sicut 
qui  Filittm  coram  Pâtre  fuo  interfteit  ,fic  qui 
offert  Sacrificium  ex  peccuniis  pattperum.  (Ec- 
clefiaftici. cap.  34.  verf.  24;.  Cbryfofl.  Ho- 
mil. <y  2.  in  Matth.  pag.  ^7.  Tom.  7. 

(  e  )  Dicit  quidam  fapiens  :  Ne  defi- 
dera  multitudinem  filiorum  inutilinm  ,  {$c. 
(  Ecclefiaftici.  cap.  16.  verf.  1  ).  Cbryfofl. 
expofit.  in  Pfal.  113  ,  pag.  300  ,  Tom.  f. 

(f)  Salomon  dicit ,  Ne  juflificaveris  tetp- 
fnm  in  confpe&uDomini.  (  Ecclefiaftici.  cap. 

7.  verf.  5  yChryfofl.  Homil.  3 .  in  illud,  Vidi 
Dominnm.  pag.  113,  Tom.  6. 

(g)  Salomon  cùm  fkcularium  rerum 
concupifeentia  teneretur  ,  magnas  eas  & 
admirandas  putabat ,  multum  que  in  eis  la- 
boris  &  follicitudinis  infumebat  ,  magni- 
ficas  aedificando  domos,&c.  .  &  omnem,ut 
ita  dicain  ,  oblectationis  &  refrigerii  viam 
fectando.  At  ubi  inde  ad  fe  reverfus  ,  & 
quafi  ex  caliginofa  quadam  abyflo  ad  lu- 
men vera»  Sapientia?  refpicere  valuit,  tune 
fublimem  illam  &  ccelis  dignam  emifit  vo- 
cem  ;  Vannas  vanitatum ,  dicens  ,  $$  tmnia 
vanitas.  (  Ecclef.  cap.  1 .  verf.  2  ).  Cbryfofl. 
Homil.  contra  eos  qui  fub  introd.  habent. 
pag.  247.  Tom.  1. 

Mmmmm  i  j 


6'44       SAINT  JEAN- CHRYSOSTO ME, 

la  lumière  du  fond  de  l'abîme  où  il  s'étoit  précipité ,  il  prononça 
ces  paroles  dignes  du  Ciel  :  Vanité  des  vanités ,  &  tout  n'cjï  que 
vanité.  Néanmoins  faint  Ghryfoftome  fcmbie  dire  ailleurs  ÇA) 
que  Saîomon  ne  s'efl  point  relevé  de  fa  chute.  David ,  dit-ii  ,■ 
s'efl  relevé  de  la  fienne  &  a  remporté  la  couronne  api  es  avoir 
reparé  le  mal  qu'il  avoit  fait  :  mais  Salomon  n'a  rien  fait  voir  de 
fcmblable.  Dans  le  précis  (J)  que  ce  Père  donne  4es  livres  de 
Tobie,  d'Eflher  dont  ileite  (k)  le  XIV  Chapitre,  de  Judith  &» 
de  Job,  il  ne  témoigne  aucun  doute  fur  leur  canonicite,  licite 
la  Prophétie  de  Baruch  ,  tantôt  fous  fon  nom  (/),  tantôt  fous 
cel;  i  de  Jérémie  (m):  &  regarde  les  hifloires  des 'trois  jeunes 
Hébreux  jettes  dans  la  fournaife  ,.de  Suzanne  (»)  >  de  Bel  (0) , 
du  Dragon  &  de  Daniel  (p)  dans  la  fofle  aux  lions  r  comme 
faifantpartie  du  livre  de  ceProphétc.  Pour  ce  qui  efl  des  livres  du 
Nouveau  Teflament  ,  faint  Chryfoflome  ne  reçoit  pour  cano- 


(•  h  )  Pater  (  David  )  quidem  furrexit ,  qui  adorare  nolebant,  in  fornaçem  injiciî; 
acceptumque  damnum  farcivit ,  ac  rur-1 Chryfojî.m  Synopfi  Scriptursfacne,  p.  388, 
fum  coronam  adeptus  eft  ;  îîic  (Salomori).  Torrï.  6.  Viri  illi  ires  Sedrachus ,  Mi/aehus  , 
autem  nihil  taie  oftendit.  Cbryfojl:  Homil.!  £*?    Abdemgo  ctcidervttt   in ■  mediam  fornaçem 


23  in  2  ad  Cor.  pag.  604,   Tom.  10. 
(  i  )    Cbryfojl.  in  Synopfi  ,  pag.   3  6y  8r 

fe<N- 

(  ^  )  Fuit  quidam  muher  Hebraea  ,  Ef 

ther  nomine  ;  haec  Efther  -univerfurh  Ju- 
da^orum  populum  internecione  delendum 
eripuit.  Poftquam  Perfarum  Rex  omnes 
pafîim  ïuda?os  iffterimi  juftît ,  cùm  nullus 
ciTet ,  qui  contra  iram  illius  obfiftere  pof 
fet;  fplendidiorem  veftitum  exuta  mulier, 
&  facco  amicta,&  cinere  fubfhrado,  divi- 
ns démentis  fupplicabat,  utfecum  ad  Re- 
gem  ingrederetur  ,  &  ha?c  prscaBatur: 
Grata  ,  Domine  ,fac  verba  met*  ,  $  dafermo- 
nem  ornatum  in  os  meum.  (  Efther.  cap.  1 4, 
verf.  1 3  ).  Cbryfojl.  Homil.  3  ad  popul. 
Antioch.  pag.  38  ,  Tom.  2. 

(  /  )  Sic  &  Baruch.  Hic  Dens  no[iimtvn 
reputabttttr  alius  ad  eum:  invenit  omnem  viam 
feientiœ  ,  £>f.  (  Baruch.  cap.  3  ,  verf.  36  ). 
Cbryfojt.  in  cap.  1  Ifaias ,  pag.  12,  Tom. 
6.  Videlib.  Quod  Cbrijlns/ît  Deur.  Tom. 
4.  pag.  f68.      Quod  igitur  Deus  homo 


ignis  ardentem^ligati  £5  deambitlabant  in  me  Ho 
flammœ,laudantes  Deum  ,  &  benedicentes  Do* 
minttm.  (Daniel,  cap.  3,  verf.  23  &  24)  .  . 
Vide  concentum  rnufîcum  ,  omnes  nimi- 
rum  quafî  ex  uno  Deum  laudantes.  Et  flans 
Avarias  oravh  fie:  &  aperiens  os  fuum  in 
medio  ignis  dixit:  Benediiïus  es^Domine  Deus 
Patrrtm  nojlrorumfâlaudabile  £5'  glorificatnm 
nometi  ttium  infacula,8cc.  (Daniel,  cap.  3* 
verf.  2Ï&-.26).  Cbryfojl.  in  cap.  3  DanieL 
pag.  2151 ,  Tom.  6. 

(  n  )  Vide  ergo  &  alibi  vêtus  vituperio 
datum  :  Inveterate  dierum  malorum.  (Da- 
niel, cap.  13.  verf.  52).  Cbryfojl.  Hom.  1? 
in  1  ad  Cor.  pag.  131,  Tom.  10.  (Daniel) 
contumeliofe  dicit  :  Semen  Cbanaan'\§  non 
Jiida.  (Daniel,  cap.  13.  verf.  56).  Cbryfejh 
Homil.  19  in  Genef.  pag.  2^1  ,  Tom.  4. 

(0  )  Belum  decutit  &  Draconem  occidit 
(DanielJ.  Cbryfojl.  in  Synopfi  Scriptura?  fa- 
crae,pag.  3  851.  Tom.  6.  Draco  fuit  tempo re 
Danielis  ,\  .  ille  acceptonutrimento,quod 
dédit  Propheta,ruptus  eft  médius.  (Danieh 


futurus  fit  ,    Deufque  manfums  primus)  cap.  14,  verf.  zé).  Cbryfojl.  Homil.  38  in 


omnium  dicit  Jeremias  ;  hic  Deus  non  re- 
putabitur  alius  ad  illum.  (*  Baruch.  cap.  3 . 
verf  36).  Chry  *p.  in  libro  ,  Quod  Cbrijlus 
IDetts  fit.  pag.  55^.Vide  Serm.  8  in  Genef. 
pag.  685,  Tom.  4. 
(m)  Erectam  à  fe  ftatuam  Nabuchodono 


Jtor  jubet  omees  adorare ,  &  très  pueros.  turs,  pag.  3  8y, 


1  ad  Cor.  pag.  3^4;  Vite  Cbryfojl.  in  cajn 
13.  Daniel,  pag.  253  ,  Tom.  6. 

(p  )  In  lacum  projicitur  (  Daniel  )  & 
fervatur  ,  &  qui  in  eau  fa  erant  quod  con-^ 
jeelus  fuiffet ,  injiciuntur  &  devorantur  à 
Leonibus.  Chryfojî.m  Synopfi  facrae  Scirip- 
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riiqucsque  les  quatre  Evangiles  _,  les  A&es  des  Apôtres,  les  qua- 
torze Epîtres  de  faint  Paul ,  &  trois  de  celles  qu'onappeile  Ca- 
tholiques (q)  ;  fçavoir  l'Epître  de  faint  Jacques  (r)  y  la  première 
de  faint  Pierre  (r)  &  la  première  de  faint  Jean  (r).  Jamais  il 
ne  cite  l'Apocalipfe.  Toute  l'Ecriture  fainte  a  été  infpirée  de 
Dicu(a) ,  elle  nous  inflruit  dans  la  piété  ,lorfqu'on  la  lit  attentive- 
ment.  Mais  les  enfeignemens  qui  font  contenus  dans  les  faints 
Evangiles  ,  les  mettent  au-defîus  de  tous  les  autres  livres  facrés. 
Car  toutes  les  paroles  dont  ils  font  compofés  ,  font  autant  d'o- 
racles de  notre  Seigneur  &  de  notre  Roi  Céiefte.  C'eft  pour- 
quoi ceux  qui-  manquent  à  obferver  ce  qui  y  eft  ordonné  ,  attirent 
fur  eux  un  horrible  fupplice.  Or  de  même  que  (x)  les  Evangiles 
nous  apprennent  les  aàions  de  Jefus-Chrift  :  le  livre  des  A£tes 
nous  fait  connoître  celles  des  Apôtres,  &  ce  que  le  Saint-Efprit 
a  fait  &  dit  pour  l'Eglife.  Enforte  que  ce  livre  ne  nous  eft  pas 
moins  utile  (y)  que  les  Evangiles  mêmes  _,  foit  pour  le  règlement 


(  q  )  Sunt  autem  noviTeftamentilibri, 
Epiftolar  quatuordecim  Pauli  ,  quatuor 
Evangelia  ,  duo  Difcipulorum  Chrifti  , 
Joannis  &  Matthsei  :  duo  autem  Luca; 
&  Marci:  quorum- alius  Pétri  ,  alius  Pauli 
Difcipulus  fuit .  .  itemque  Liber  Actuum  , 
qui  etiam  Luca?  eft  ,  narrantis  ea  qua;  ge- 
fta  funt.  Et  ex  Catholicis  très  Epiftols. 
Chrjfofl.  in  Synopfi  facrs  Scriptura?  pag. 
318,  Tom.  6. 

(r)  Audi  quid.de  his  ambobUs  dicat 
Scriptura:  Deus  fttptrbis  rt/ïflit  ,  Immtlibus 
autem  dat  gratiam  (Jacob,  cap.  4.  verf.  6). 
Cbryfofi.  Homil.  61  in  Matth»  pag.  651  , 
Tom.  7.  Infirmatur  quis  in  vobis  ;  advoctt 
Tra/byteres  Ecclejia  ,  &c.  (  Jacob,  cap.  <;. 
verf.  14).  Cbryfo(l.  lib.  de  Sacerd.  pag. 
384  ,  Tom.  1. 

(/)  Petrus  item  (dicit)  :  So'brii  efîtte 
ÇS?  vigilate  quia  adverfariut  vefler  diabolus  , 
tanqu.xm  Ito  rumens,  &c  (  1.  Petr.  cap.  J. 
verf.  8  ).  Chrjftft.  lib.  1  ad  Stagirium 
pag.  163  &  164  ,   Tom.  i. 

(t)  Quid  ,  quxfo  ,  dicit  Joanne6  ? 
Deum  ntmo  vtdii  unquam.  (  1.  Joan.  cap. 
4,  verf.  1 1  ).  Chryfoji.  Homil.  5  de  in- 
co mpreh.  Dei  natur.  pag.  474.  Tom.  1. 

(  «  )  Omnis  Scriptura?  divinitus  infpi- 
Tata:  leftio  animum  adhibentibus  pis  re- 
ligionis  notitiam  affert:  veneranda  autem 
Evangeliorum  Scriptura  prseftantioribus 
«îoeumentis  excellit  :  qua»  enim  in  ea  ef- 
feruntur  difta,  fupremi  Régis  funt  oracu- 
Ja.  (^uamobrem  iis  ,  qui  difta  ejus  açcu- 


rate  non  obfervarint ,  horribile  impendet 
fupplicium.  Chryfifl.  Homil.  de  inftituen- 
da  fecundumDeum  vita,pag.  ij,Tom.  3-. 

(  -v  )  Evangelia  Hiftoria  funt  eorum 
qua?  Ghriftus  fecit  &  dixit  :  Acla  vero 
eorum  qua?  alius  Paracletus  dixit  &  feck. 
Cbryfoft.  Homil.  1  in  Ac~L  Apoft.  pag.  9. 

(  y)  (  Liber  Acluum)  non  minus  nobiç 
quàm  ipfa  Evangelia,  utilis  efle  poterit  : 
tanta  nimirum  plenus  eft  Philofophia  , 
tarita  dogmatum  fîneeritate  ,  miraculo- 
rumque  copia  ,  eovum  maxime  ,  qua?  s, 
Spiritu  fancto  patrata  funt  .  .  .  etenim 
ea-  qua?  Chriftus  in  Evangeliis  pra?dixit , 
hic  opère  compléta  videre  eft  ,  veritatem 
ex  rébus  ipfis  fplendentem  ,  Difcipulof- 
que  poft  acceptum  Spiritum  fanftum  in 
melius  longe  commutatos .  . .  videbifque 
hic  Apoftoios  ceu  volucres  per  terram  & 
maria  difeurrentes  :  illofque  olim  timi- 
dos  &  rudes  ,  in  alios  homines  repente 
mutatos  ,  divitiarum  contemtoresf  glo- 
ria  ,  ira ,  concupifeentia,  caeterifque  om- 
nibus fuperiores  effeclos,&c.  .  .  .  quin  & 
dogmata  quidam  in  hoc  libro  reperire 
licet ,  qux  nih*  feriptus  ille  fuiffet ,  nulli 
ita  perfpicua  &  plana  fuilfent  .-imo  etiam 
id  quod  eft  falutis  noftrae  caput ,  tam  fe- 
cundum  vitam  &  mores,  quam  fecundum 
dogmata^  occultum  obfcurumque  ëfTet. .  „ 
hic  quippe  liber  inprimis  eft  refurre&io-' 
nis  demonftratio  :  qua  crédita  ,  caetera 
facile  fuccedùnt-  Chryfoji,  Homil,  1  inA&, 
Apoft.  pag.  1,  i  &  J, 
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de  nos  mœurs,  loit  pour  l'établiflement  de  la  Religion.  En  effet, 
nous  y  voyons  l'accomplifTcment  de  diverfes  choies  que  Jefus- 
Chrift  avoit  prédites  ;  Ja  defeente  du  Saint-Efprit ,  le  change- 
ment prodigieux  qu'il  a  opéré  dans  l'eiprit  &  dans  le  cœur  des 
Apôtres.  On  apprend  aufli  dans  le  livre  des  Actes  ,  des  dogmes 
qu'on  ne  trouve  point  établis  ailleurs  avec  la  même  clarté^  fur-tout 
celui  de  la  Réfurre&ion  d'où  dépendent  les  autres  vérités  du  Chri- 
ftianiime.  Pourquoi  demande ,  faint  Chryfoftome  *,  n'y  a-t-ileu 
que  deux  des  Apôtres  &  deux  de  leurs  Dilciples  qui  aient  écrit 
l'Evangile  (z)  ?  Ceft,  répond  ce  Pere,que  ces  hommes  Ci  faints  ne 
faifoient  rien  par  un  defir  de  gloire,  mais  qu'ils  regloient  toutes 
chofes  par  l'utilité  &  par  le  befoin.  Vous  me  direz  peut-être  , 
continue-t-il,Ne  iuffifoit-il  pasqu'il]y  eût  un  Evangelifte  ?  Un  feul 
ne  pouvoit-il  pas  rapporter  tout  ce  qui  eft  dans  les  quatre  ?  Cela  fe 
pouvoir,  mais  quatre  perfonnes  différentes  ayant  écrit  les  mêmes 
chofes  ,  en  differens.  tems,  &  en  differens  lieux  fans  fe  parler, 
font  fans  doute  ,  en  s'accordant  parfaitement ,  une  preuve  bien 
plus  grande  dejla  vérité.  Il  femble,dites-vous,qu'on  pourroit  croire 
tout  le  contraire  ,  puifqu'ils  fe  trouvent  differens  en  plullcurs  cho- 


(sl)  Cur  porro  cùm  tantus  fit  Difci- 
pulorum  numerus  ,  duo  tantum  ex  Apo- 
ftolis  feribunt ,  &  duo  exeorum  fequaci- 
bus  .'  Nain  alter  Pauli  ,  alter  Pétri  Difci- 
pulus  ,  cum  Joanne  &  Matthseo  Evange- 
lia  feripferunt.  Quia  nihil  per  oftenta- 
tionem  faciebant  ,  fed  omnia  ad  utilita- 
tem.  Quid  igitur  ?  Annon  fufnciebat 
unus  Evangelifta  ,  qui  omnia  narraret  ? 
Sufficiebat  quidem  :  ac  licet  quatuor 
feripferint  ,  neque  eodem  tempore ,  ne- 
que  eodem  in  loco  ,  neque  congregati 
fimul  &  ex  mutuo  congreflu  :  &  tamen 
cùm  quafiex  uno  ore  omnia  pronuncient, 
hinc  magna  emergit  veritatis  demonftra- 
tio.  Atqui  >  inquies  ,  omnino  contra  ac- 
cidit  :  fspe  enim  inter  fe  diflentire  depre- 
henduntur.  Certe  illud  ipfum  magnum 
eft  pro  veritate  argumentum.  Si  enim 
omnia  accurate  confonaflent  &  quantum 
ad  tempus  ,  &  quantum  ad  loca ,  &  quan- 
tum ad  ipfa  verba ,  ex  inimicis  nemo 
crediturus  erat ,  fed  ex  mutuo  humano- 
que  confenfu  haec  feripta  fuiire  putaflent , 
atque  hujufmodi  confonantiam  non  ex 
fimplicitate  ,  finceritateque  procedere. 
Jam  vero  illa  qux  in  exiguis  rébus  depre- 
hendi  videtur  diverfitas  ,  omnem  ab  ipfis 
fufpicionem  depellit ,  feribentiumque  fi- 
dem  clare  vindicat.   Quod  fi  quid  cire  à 


tempora  &  loca  varietatis  protulerint ,  id 
nihil  officit  veritati  narrationis  .  .  .  prê- 
ter autem  fupra  dicta,  illud  etiam  vos  ob- 
fervare  rogamus ,  in  rébus  pracipuis,quaî 
ad  vitam  noftram  &  ad  ipfam  praedica- 
tionem  tuendam  pertinent ,  nullum  eo- 
rum  ufpiam  ab  aliis  vel  minimum  diflen- 
tire deprehendi.  Quaenam  autem  illa 
pra?cipua  funt  ?  Deum  hominem  factum 
efle  ,  miracula  edidifle,  crucifixum  acfe- 
pultum  fuifle  ,  refurrexifle  ,  in  cœlum 
afeendifle  ,'  judicaturum  efle  ,  falutaria 
dedifle  prscepta  ,  legem  non  veteri  con- 
trariant induxifle  ,  ipfum  filium  efle  , 
unigenitum  ,  genuinum  ,  ejufdem  cum 
Pâtre  fubftantiae  :  &  his  fîmilia.  Circà 
iftha?c  enim  magnam  inveniemus  inter 
ipfos  confonantiam.  Si  vero  in  mira- 
culis  non  omnes  omnia  dixerunt ,  fed 
alius  hsc  »  alius  illa  ;  ne  ideo  turberis  ; 
nam  fi  unus  omnia  dixiflet ,  fuperfluus 
effet  reliquorum  numerus;  fin  omnes  di- 
verfa  &  nova  fcripfiflent ,  nullum  fuppe- 
teret  confonantia*  argumentum :ideo  mul- 
ta  pluies  fimul  narrarunt  ,  &  finguli 
quidpiam  fibi  proprium  feribendum  fufee- 
perunt  ;  ne  quid  fuperfluum  vel  temere 
projectum  dixifle  videantur,  utque  verita- 
tis accuratam  nobis  probationem  offerrent. 
Cbryf.  Hom.  i  in  Mat.  p.  5  &  6.  Tom.  7« 
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fes  ?  Maisje  vous  réponds  que  c'eft  cela  même  qui  prouve  davan- 
tage qu'ils  n'ont  dit  que  la  vérité.  Car  s'ils  étoient  fi  confor- 
mes entre  eux ,  &  s'ils  s'accordoient  jufqu'aux  moindres  circon- 
ftanccs  des  lieux  &  des  tems  ,  il  n'y  a  point  d'ennemi  de  l'E- 
glife  qui  ne  crût  qu'ils  n'euffent  écrit  de  concert ,  &  que  cette 
uniformité  fi  exacte  ne  fût  une  invention  humaine  &  affcclée  de 
leur  part.  Mais  maintenant  les  petites  différences  qui  fe  ren- 
contrent entre  les  Evangéliftes ,  les  purgent  vifiblement  de  tout 
foupçon;  &  juftifient  la  lincérité  de  leur  conduite.  S'ils  ont  quel- 
quefois parlé  différemment  des  lieux  ou  des  tems  fcette  diverfité 
ne  nuit  en  aucune  forte  aux  vérités  qu'ils  annoncent  :  &  on  ne 
trouvera  jamais  entre  eux  la  moindre  oppofition  en  ce  qui  re- 
garde les  vérités  capitales ,  qui  renferment  la  vie  de  l'ame  &  l'ef- 
fence  de  la  prédication  Evangelique.  Ils  difent  tous  qu'un  Die 
s'eft  fait  homme  ;  qu'il  a  fait  des  miracles  9  qu'il  a  été  crucifié  & 
enfeveli  ;  qu'il  eft  reflufcité  &  monté  au  Ciel  ;  qu'il  viendra  ur. 
jour  juger  le  monde  ;  qu'il  a  donné  des  préceptes  lalutaires  ;  qu'il 
n'a  point  apporté  une  Loi  contraire  à  la  première  ;  qu'il  eft  le 
Fils  unique  de  Dieu ,  de  fa  même  fubftance  ,  &  autres  vérités 
femblables.  Si  tous  n'ont  pas  rapporté  les  mêmes  circon  fiances 
de  quelques  miracles  :  &  fi  nous  en  lifons  dans  les  uns  qui  ne  le 
trouvent  pas  dans  les  autres  *,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner  y 
&  s'ils  euffent  tous  dit  des  chofes  nouvelles  &  différentes  ,  on 
n'auroit  pu  faire  voir  comment  ils  s'accordoient  entre  eux  ;  c'cft 
pourquoi  ils  difent  tous  des  chofes  communes  à  tous  :  <fe  chacun 
en  dit  auffi  qui  lui  lont  propres.  En  vain  y  auroit-il  eu  plufieurs 
Evangéliftes  ,  fi  un  feul  avoittout  dit.  Saint  Chryfoftome  don- 
ne encore  (#)  deux  autres  raifons  de  ce  que  tous  les  Evangéliftes 
n'ont  pas  toujours  rapporté  les  mêmes  chofes  :  l'une  ,  afin  de  nous 
obliger  de  les  lire  tous  ;  «fe  l'autre  pour  faire  voir  clairement 
l'accord  &  la  conformité  de  leur  hiftoire.  Car  fi  chacun  d'eux 
avoit  tout  dit ,  nous  ne  nous  ferions  pas  appliqués  avec  le  même 
foin  à  les  lire  &  à  les  étudier  :  puifqu'un  feul  auroit  lufii  pour 
nous  inftruire  de  tout  :  &  fi  chacun  d'eux  avoit  rapporté  des 


(  a  )  Hoc  fcire  refert  quod  inter  ea  quse 
referuntur  abEvangeliftis  ,  alia  dicantur 
à  quatuor  commumter  ,  alia  fpeciatim  à 
fîngulis.  Quam  ob  caufam  ?  Utfîmul  & 
nobis  effet  neceffaria  reliquorum  facra 
ledio  ,  &  evidenter  perfpicua  illorum  in- 
ter ipfos  confonantia.  Etenim  /î  omnes 
omnia  dixiflent ,  nequaquam  ad  omnes  I  715,  Tom.  1. 
cum  ftudio  aniraura  adjeciffemus ,   cum  1 


unus  ad  omnia  docenda  fuffeciflet  ;  fin 
autem  omnes  diverfa  omnia  atque  vaiia- 
ta  protuliflent ,  nequaquam  in/îgnis  illo- 
rum apparuifTet  concordia.  Quapropter 
&  omnes  communiter  multa  fcripfierunt , 
&  fibi  quifque  proprie  lumfit  nonnulla. 
Chryfofl.  Concione   1    de  Lazaro ,  pag. 
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choies  différentes  ,  on  n'auroit  pu  y  remarquer  leur  admirable 
concorde. 
Variécd  de$  I H.  Ce  Père  rapporte  (b)  un  palTage  comme  du  livre  de  Job , 
1-çrmsaeiE-  ^  je  patriarche  femble  entrer  dans  le  defefpoir  ,  iufquà  fou- 
haiter  pouvoir  ie  donner  la  mort.  Mais  on  ne  trouve  rien  de 
femblable  dans  nos  exemplaires  :  &  on  peut  même  donner  un 
bon  fensaux  paroles  qu'en  citefaint  Chryfoiïome ,  en  difant  que 
Job  réduit  à  de  fi  fâcheufes  extrémités  ,  s'en  feroit  délivré  pat- 
une  mort  volontaire ,  s'il  eût  cru  pouvoir  le  faire  fans  péché.  Il 
lifoit  (c)  le  Cantique  des  Anges  à  la  naiiTance  du  Sauveur ,  un 
peu  différemment  de  nous ,  &  ajoutoit  à  la  fin  de  l'Oraifon  Do- 
minicale :  Parce  quà  vous  appartiennent  le  règne  9  la  puiffance 
&  la  gloire  de  fiécles.Ainfîfoit-il{d).On  lit  de  même  dans  les  Con- 
firmions (e)  Apoftoliques  ,  dans  faint  Ifidore  de  Pelufe ,  dans 
l'ouvrage  imparfait  (/)  fur  faint  Mathieu  ,  dans  les  Liturgies 
des  Eglifes  Orientales ,  dans  celles  des  Neftoriens  (g)  ,  des  Co- 
phtes  &  des  Ethiopiens ,  enfin  dans  les  verfions  Syriaques  (Ji)  , 
Perfannes  &  Ethiopiennes.  Mais  on  croit  que  ces  paroles  ont  été 
ajoutées  ,  &  qu'elles  ont  parlé  des  Conftitutions  Apoftoliques  & 
des  anciennes  Liturgies  ,  dans  le  texte  de  faint  Mathieu.  On  ne 
les  lit  point  dans  faint  Luc  (z) ,  ni  dans  aucun  ancien  exemplaire 
htin  des  Çvangiies,  ni  dans  les  plus  anciens  manuferits  (k)  Grecs, 
ni  dans  les  verfions  Cophtes  &  Arabes.  Sur  ces  paroles  de  faint 
Jean  :  Ces  ckofes  fe  font  paffées  en  Bethanie^  faint  Chryfoflome 
remarque  (/)  que  les  exemplaires  les  plus  corrects  lifoient  en  Be- 
thabara.  Il  approuve  cette'leçon*,  &  la  raifon  qu'il  en  rend,eft  que 
Bethanie  n  eft  pas  fituée  au  de-là  du  Jourdain  ,  ni  dans  le  Dé- 
fert,  mais  proche  de  Jérufalem.  Au  lieu  de  ces  paroles  des  Juifs 


(  b  )  Quia  valde  confeclus  erat ,  (Job) 
neque  refpicere  ultra  poteraf ,  fed  &  mori 
cupiebat  ,  audi  quid  dicat  :  Nam  Ji  mihi 
pnffem  manum  inferre  ,  aut  alium  rogare  ■, 
hoc  facerem.  Chryfoft.  Homil.  28  in  i  ad 
Cor.  pag.  15  5  >  Tom.  io._  _ 

(  c  )  Graîias  agentes  dicimus  :  Gloria 
in  exceljis  Deo  $  in  terra  fax  ,  bominibui  , 
bona  volufiM.  Chryfoft.  Homil.  3  in  Ep. 
ad  C0I01T.  pag.  347. 

(  â  )  In  fine  orationis  Dei  regnum,  vir- 
tutem  &  potentiam  oftendit  dicens .  Çhio- 
nïam  utum  e(l  regnum  £>  poleftas  Ç$  çlotia 


pag.  zpi.  Iftdor.  Peluf.  lib.  4,  Epift.  24  » 

(/")  Auflor  operis  împerlech  in  Matth. 
Homil.  14,  pag.  78,  Tom.  6  oper.  S. 
Chryfoft. 

(g)  Le  Père  le  Brun.  Tome  2.  des 
Liturgies  ,  pag.  410. 

(b)  Polyglott.  Tom.  .5  ,  pag.  24  & 
25. 

(  i)   Luca?.  cap.   11.  verf.  4. 

(  k  )  Vide  Mill.  var.  left. 

(  /  )  Hac  in  Bethania  ficla  font.  Accu- 
ratiora  autem  exemplaria  habent  in  Be- 


in  fitcttla.   Amen.    Chryfoft.   Homil.    de    tbabara.  Nam  Bethania  non  eft  trans  Jor- 
Angufta  porta,pag.  32,  Tom,  3.  &  Homil.    danem  ,  neque  in  deferto  ,  fed  prope  Je- 


ip  in  Matth.  pag.  253. 


rofolymam.  Cbrjfoji.  Homil.  17  in  Joan. 


O)  Conflit.  Apoftol,  lib.  3,  cap.  18  ,|pag.  96  ,  Tom. -8.. 

a 
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à  Jcfus-Chrifl  rapportées  par  le  même  Evangelifte  :  Vous  n'avez 
pas  encore  cinquante  ans.  Il  lifoit  (m):  quarante  ans.  Enforte  qu'il 
paroït ,  dit  ce  Père  ,  que  Jefus-Chrift  n'étoit  pas  fort  éloigné  de 
l'a  quarantième  année.  Voici  comment  il  lit  (n)  le  cinquième  ver- 
fet  du  XV  Chapitre  de  la  première  Epître  aux  Corinthiens  :  Il 
s'eft  fait  voir  à  Cephas  y  puis  aux  douze  >  au  lieu  que  nous  lifons 
aux  onze  ,  d'où  il  infère  que  Jeius-Chrift  s'eft  fait  voir  à  fes  Apô- 
tres depuis  fon  Afcenfion:puifqu'auparavant  ils  n'étoient  qu'onze: 
faint  Mathias  n'ayant  pas  encore  été  choifi  alors. 

I  V.  H  foutient  que  le  Paradis  (0)  Terreftre  étoit  en  effet  placé  Sur  l'Hiftoi- 
fur  terre  ,  Se  réfute  le  fentiment  de  ceux  qui  le  plaçoient  dans  Teftameat!6' 
le  Ciel.  Il  croit  (p)  qu'Adam  n'a  pas  demeuré  même  un  jour  dans 
ce  lieu  de  délices  ;  que  fon  (^)  péché  a  été  moins  grand  que  ce- 
lui d'Eve ,  &  qu'aufïi  il  a  été  moins  puni  ;  que  le  ferpent  (V)  qui 
s'entretint  avec  Eve  ,  n'étoit  point  doué  de  raifon  :  mais  que 
c'étoit  le  diable  qui  parloit  par  l'organe  de  cet  animal ,  qui  ne 
fut'que  l'inftrument  des  tromperies  du  démon  ;  que  Dieu  (s)  plaça 


(  m  )  Quid  ergo  illi  (Judan)  :  Onadra- 
ginta  antios  nondum  babes  ,  ^  Abraham  vi- 
difti  ?  Itaque  quadraginta  annos  prope 
jam  attigerat  Chriftus.  Cbryfofl.  Homil. 
•)$  in  Joann.  pag.  324. 

(  n  )  Et  quod  vifus  efl  Cepbœ  tf  pofl  boc 
duodeam  .  .  .  quofnam  autem  dicit  duo- 
decim  Apoftolos  f  Nam  poft  Aflumptio- 
nem  in  eorum  numerum  relatus  fuit  Mat- 
thias ,  non  ftatim  poft  Refurre&ionem. 
Sed  eft  verifimile  eum  Rafle  vifum  etiam 
poft  Affumptionem.  Cbryfofl.  Homil.  38 
in  Epift.  1   ad  Cor.  pag.  3??  ,  Tom.  10. 

(  0  )  PUntavit  Dens  Paradijum  in  Eden 
ab  oriente.  Ideo  etiam  loci  nomen  affert 
Moyfes  in  Scripturis ,  ut  ne  liceret  fruftra 
nugari  volentibus  /împliciôrum  auribus 
imponere  ,  dicereque  non  elle  in  terra 
Paradiliim  ,  fed  in  coelo  &  fabulas  hujuf 
modi  fonuiiare.  Nam  fi  cùm  divinaScrip- 
tura  tanta  ufa  fit  verborum  accuratione  , 
non  dubitarunttamen  quidam  defacundia 
fua  ,  nec-non  de  Philofophia  exotica  al- 
tum  fapientes  ,  adverfa  Scripturis  loqui  , 
&  dicere  Paradifum  in  terra  non  eife  , 
multaque  alia  prêter  ea  qua?  dicta  funt 
adoptantes  ,  contra  Scripturam  fentire  , 
&  adverfam  tenere  viam  ,  atque  ea  qux 
de  terra  dicta  funt  cœlis  dida  putare,  nifi 
humili  illa  &  attemperata  verborum  ra- 
tione  ufus  Moyfes  eflet ,  Spiritu  fanclo 
linguam  ejus  movente  quo  non  devoluti 
eflent  ?  Cbryfofl.  Homil.  1 3  in  Genef.pag. 

Tome  IX. 


102  &  103  ,  Tom.  4. 

(p  )  Si  vis  ,  primum  horninem  confi- 
dera:  fi  enim  pauco  tempore  ,  &  fortaf- 
fis  non  uno  die  in  Paradifo  verfans  inque 
deliciis  ,  in  tantum  nequitia?  proruperit  , 
ut  fe  a:qualem  Deo  fore  fperaverit ...  fi 
vita»  reliquampartem  finelabore  duxiflet, 
quid  non  facturus  erat  ?  Cbryfofl.  Homil. 
ÎP  in  Matth.  pag.  fyf. 

(y)  Peccavit  Adam,  peccavit  &  Eva, 
&  ambo  tranfgrefïi  funt ,  fed  non  a?quali- 
ter.  Igitur  nec  pari  funt  peena  plexi.  Cbry- 
fofl. Homil.  3 1  in  Epift.  ad  Rom.  pag. 
75  t,  Tom.  9. 

(  r  )  Forte  dubitaverit  quis  &  quxfie- 
rit ,  num  &  hoc  animal  (ferpens  )  ratio- 
nis  fuerit  particeps.  Non  ita  eft  ;  abfit. 
Sed  ii  qui  Scripturas  fequuntur  ,  intelli-. 
gant  oportet  ,  verba  quidem  elfe  diaboli  , 
quem  invidia  concitabat,  ut  ita  horninem 
falleret  :  animali  autem  hoc  ut  idoneo 
inftrumento  utebatur  diabolus,  quo  fua- 
rum  fraudium  efca  immifla  fupplantare 
primùm  poflet  mulierem ,  qux  facilius 
decipi  poterat ,  &  poftea  per  illam  etiam 
protoplaftum  fupplantaret.  Cbryfofl.  Ho- 
mil. 16  in  Genef:  pag  124. 

(  f)  Non  hoc  folum  mifericordiae  &  be- 
nignitatis  argumentum  erat,  quod  (Deus*) 
emitteret  &  ejiccret  (  Adamum  )  ;  fed  & 
quod  illum  contra  Paradifum  collocaret, 
ut  jugem  dolorem  haberet  ,  quotidie  co- 
giians  unde  exciderat ,  &  in  quem  ftatum 

Nnnn 
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Adam  après  fon  péché  à  i'oppofite  du  Paradis  Tereflre,  afin  que 
la  vue  de  ce  lieu  renouvelât  continuellement  fa  douleur.  Il  rap- 
porte fur  le  fentiment  d'autrui  qu'Adam  fut  enlevé  fur  le  Cal- 
vaire (t).  Il  croit  que  Caïn  («)  tua  fon  frère  d'un  coup  d'épée  ;  que 
le  figne  que  Dieu  mit  fur  Gain  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  tué 
lui  mime ,  conlidoit  (#)  dans  un  tremblement  de  tous  fes  mem- 
bres ,  qui  lui  remît  à  tous  momens  devant  les  yeux  l'énormité  de 
fon  crime ,  &  pour  ôter  l'envie ,  à  tous  ceux  qui  le  verroient ,  de 
commettre  de  lemblables  forfaits ,  fon  châtiment  devant  fervir 
d'inftru&ion  &  de  frein  ,  afin  qu'ils  n'enfanglantaiïent  pas  la 
terre  comme  il  a  voit  fait.  Ce  Père  enfeigne  ailleurs  que  le  châ- 
timent (j)  de  Caïn  étoit  une  paralyfie.  11  ne  veut  (%)  pas  qu'on 
examine  trop  curieufement  ni  en  quel  lieu  ,  ni  comment  Enoch 
a  été  tranfporté,nous  contentant  de  lçavoir  que  Dieu  l'a  enlevé,& 
qu'il  le  conlerve  dans  un  lieu  qui  n'eft  connu  que  de  luifeul  Sur  ces 
paroles  de  la  Genefe:  Les  enfans  de  Dieu  voyant  que  les  filles  des 
hommes  étoient  belles  prirent  pour  femmes  toutes  celles  d'entre  elles 
qu'ils  avoient  choifies  ?  il  foutient(#)que  fous  le  nom  d'en  fans  de 
Dieu  on  ne  peut  entendre  les  Anges  ,  mais  les  enfans  de  Seth  : 


fe  conjeccrat.  Chryfoft.  Homil.  18  in  Ge- 
nef. pag.  154,  Tom.  4.  Vide  Epift.  12  j 
Chryfoft.  pag.  669,  Tom.  3. 

Ci)  Et  vinit  in  Calvariœ  locum.  Quidam 
dicunt  Adamum  ibi  mortuum  efle  &  ja- 
cere  :  &  Jefum  ubi  mors  regnaverat ,  ibi 
tropxum  erexifle.  Chryf  Homil.  in  Joan. 
pag.  504  ,   Tom.  8. 

(  u  )  Surrexit  Caïn  contra  Abel  fmtrem 
fimm  ,  tf  occidit  illum  . . .  quomodo  non 
obtorpuit  ejus  manus  ?  Quomodo  potuit 
tenere  gladium  &  infligere  piagam  \ Chry- 
fejl.  Homil.  19  in  Genef  pag.  163. 

(x)  Quiaenim  ,  inquit ,  abufus  es  ro- 
bore  eorporis  &  membrorum  viribus , 
propter  hoc  continuum  hune  tremorem 
&  motum  tibi  infero  ,  ut  non  folum  ipfe 
h'abeas  jugem  admonitionem  &  memo- 
riam  hujus  nefafti  feeleris  ,  fed  &  ut  om- 
nés  qui  te  viderint ,  vifo  te  ,  quafi  clara 
voce  perfonante,  difeant  ne  talia  audeant, 


42  ,  Tom.  3. 

(  Xi-)  Idcirco  Enoch  ,  ciim  ipfi  multurc 
placeret ,  tranftulit.  Jam  fi  quis  curiofiùs 
rogare  velit  ,  &  dicere  :  Et  que  ipfum 
tranftulit  f  Et  num  ad  ufque  ad  prsfens 
vixerit  ?  Difcat  non  convenire  humanis 
cogitationibus  obfequi ,  &  curiofiùs  ea 
qus  à  Deo  fiunt  explorare  ,  fed  crede~ 
re  iis  qua?  dicuntur . ..  Enimyero  Scriptura 
dixit ,  quod  tranftulerit  illum  ,  &  quod 
viventem  tranftulerit ,  nec  mortem  ex- 
pertus  fit ,  fed  ob  fuum  quem  apud  Deum 
habebat  favorem  ,  fuperior  fadus  fit  di» 
vina  fententia  contra  humanum  genus 
prolata  ,  quo  autem  illum  tranftulerit,  & 
quomodo  nunc  agat  ,  hoc  non  adjecit. 
Chryfoft.  Homil.  21  in  Genef.  pag.  187, 
Tom.  4. 

(  a  )  Ut  viderunt  Fiiii  D ei  filins  hominntn- 
^uod  pulcrœ  efftnt ,  fumpruntjti»  uxores  ex 
omnibus  ,  quas  eiegerant  .  .  .  Filios  Dei  hic 


ut  ne  fimilia  patiantur  :  &  poe-na  tua  alios    vocat  (  Scriptura  )  eos  qui  à  Setho  genus 


doceat  omnes  ,  ne  ultra  tali  fanguine  ter- 
ram  polluant.  Chryfoft.  Homil.  ip  in  Ge- 
nef. pag.  166.  Vide  Uid.  pag.  1^. 

(y)  Ille  (Cain)  poft  fratricidium,poft 
illud  feelus  ,  tum  paralyfi  eorporis  eft 
correptus.  Tremor  enim  ille  nihiî  aiiud 
iuit  quam  paralyfis.  Chryfoft,  Homil.  in 
Paralyticum  demiiTuai  per  teâum  3  pag. 


ducebant  .  .  .  filias  vero  hominum  vocat* 
eas  qua?  à  Ca'ino  ortar  erant.  Chryfoft.  in 
Synopfi  Genef.  pag.  3  18,  Tom.  6.  Vide 
Homil.  22  in  Genef  pag.  ipj  .,  Tom.  4, 
(  b)  Gigantes  hic  à  divina  Scriptura 
dici  opirtor  roluftos  corpore.  Idem.  ibid. 
pag.  ipp.  Ntmrod  hic  fuit  gig*s  vtnator 
tsram  Domint,  Quidam  dicunt  iùç  coiam 
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3c  que  par  les  filles  des  hommes ,  il  faut  entendre  celles  de  Cain  , 
&  de  les  defcendans;  que  l'Ecriture  appelle  (b)  géans,  des  hom- 
mes d'une  grande  force  de  corps ,  comme  Nemrod.  L'on  voyoic 
encore  du  tems  de  faint  Chryfoflome  les  reftes  (c)  de  l'Arche 
de  Noé  fur  les  montagnes  d'Arménie.  Ce  Père  dit  (d)  que  Noé 
n'a  pas  été  l'inventeur  de  la  vigne ,  y  ayant  toute  apparence  qu'elle 
a  été  créée  avec  les  autres  plantes  dès  le  commencement  du  mon- 
de :  mais  que  l'ufage  du  vin  avoit  été  inconnu  jufqu'au  tems  de  ce 
Patriarche.  En  effet ,  fi  Abel  avoit  ufé  de  vin  ,  il  n'aur oit  pas  man- 
qué d'en  offrir  à  Dieu  avec  les  victimes  qu'il  lui  immoloit.  Il  ex- 
cufe  l'y vrefTe  de  Noé  fur  ce  (e)  que  ce  Patriarche  ne  fçavoit  pas 
encore  en  quelle  quantité  on  pouvoit  boire  du  vin ,  ni  s'il  falloit 
y  mêler  de  l'eau ,  ni  en  quel  tems  on  pouvoit  en  boire  ;  ni  s'il 
étoit  potable  au  fortir  du  prefToir ,  ou  s'il  falloit  attendre  qu'il 
eût  jette  des  fumées  pendant  quelque  tems.  Il  prétend  (/)que  l'on 
ne  commença  qu'après  le  déluge  à  manger  de  la  chair  \  que  Ja- 
phet  étoit  plus  jeune  (g)  que  Cham  ,  ce  qui  paroît  ne  pas  s'ac- 
corder avec  l'Ecriture  priie  à  la  lettre  ;  que  la  malédiction  que 
Noé  donna  àCham  ou  Canaan,étoit  moins  une  malédiction  qu'âne 
Prophétie  (h) ,  qui  n'eut  fon  accomplifTement  que  dans  les  Ga- 


Domino  ,  idem  effe  quod  contra  Deum  : 
ego  autem  non  puto  Scripturam  hoc  infi- 
nuare  ,  fed  ipfiim  fortem  ,  robuftumque- 
fuiffe.  Cbryfoft.  Homil.  ip  inGenef.  pag. 

(  c  )  Audiftis-ne  de  diluvio,  deque  per- 
nicie  illa  univerfali  ?  Nonne  id  teftifican- 
tur  Armenise  montes ,  ubi  arca  confedit  f 
Annon  reliquis  ejus  hadenus  fervantur  ad 
noftram  admonitionem  l  Cbryfoft.  Homil. 
de  perfefta  charitate  ,  pag.  19 6 ,  Tom.  6. 

(  d  )  Coeptt  Nâ'é  borna  agricola  terra  ,  $$ 
plantavit  vineam;fe<\  jure  hic  quaeritur,  an 
ipfe  nunc  plantam  invenerit  ,  vel  antea 
&  ab  initio  fuerit  produ&a.  Verifïmile  eft 
eam  antea  &  ab  initio  fuifle  in  fex  illis 
diebus  creatam  ,  quando  vidit  Deus  om- 
nia  quee  fecit,  &  erant  valde  bona. .  .  nec 
tamen  ufum  fruftus  ex  illa  manifeftum 
fuifle.  Nam  fi  fuiflet  ab  initio  notus ,  om- 
nino  Abel  interoblatas  hoftias  etiam  vi- 
num  libaflet.  Cbryfoft.  Homil.  29  in  Ge- 
nef.  pag.  283. 

(  t  )  Audi  Scripturam  ejus  (Noë)  apo- 
logiam  afferentem  ,  cum  dicit  :  Et  cœptt 
No'è  bomo  agricole*  terra  ,  #  plantavit  vi- 
neam  ,  tf  bibit  de  virio  ,  £?  inebriatm  eft. 
Iftud  ipfum  quod  inquit ,  tapit  ^  oftendit 


ipfiim  vini  bibendi  primum  inventorem 
fuifle  ,  &  per  ignorantiam  ,  nefeientem 
juftam  fumere  menfuram,  in  ebrietatem 
incidiflë.  Cbryfoft.  Homil.  29  in  Genef.  p. 
282.  Scriptura  igitur  innumeras  pro  jufto 
(Noë)  profert  exeufationes  ,  vel  potius 
uno  verbo  omnemilli  datveniam.  Ctepit , 
inquit,  N**  bomo  agricole*:  illud  vero  ,  cte- 
pit, multam  continet  ebrietatis  exeufatio- 
nem  ,  nam  neque  quantum  vini  bibendum 
effet  noverat ,  neque  quomodo  ;  merum- 
ne  an  aqua  mixtum  :  nec  quando  biben- 
dum ,  ftatim-ne  ex  torcularibus  hauftum  , 
an  poft  aliquot  tempus  elapfum.  Chryfoji. 
Sermone  4  in  Genef.  pag.  660  ,  Tom.  4. 

(f)  Omne  reptile  vivens  vobis  eril  in 
cibum  :  ut  liera  berbarum  vobis  dedi  omnia. 
(Genef.  cap.  9  verf.  3).  Hinc  initium  du- 
clum  eft  edendarum  carnium.  Cbryfoft. 
Homil.  27  inGenef.  pag.  262. 

(  g  )  Evigiiavit  atttem  No'è  d  vin»  ,  Qf 
cognovit  quK  fecit  ftbi  filius  funs  junior. 
(Genef.  cap.  9,  verf.  24).  Atqui  non  hic 
erat  junior  ;  fecundus  enim  erat,  &  ma- 
jor natu  quamjaphet.  Chryfoft.  Homil.  25 
in  Genef.  pag.  288. 

(  *)  Poftea  vero  Semo  quidem  &  Ja- 
pheto  benedicit  (Noë),  maledicit  autem 

Nnnn  ij 
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baonites  defcendus  de  Canaan ,  lorfque  du  tcms  de  Joiué  ils  fu- 
rent afîujettis  aux  Ifraélites  ;  qu'Hcber  père  de  Phaleg  ne  con- 
fentit  point  ci  la  conftruttion  de  la  Tour  de  Babel  [iJ^Sc  qu'il  con- 
ferva  (k)  toujours  dans  fa  famille  la  même  langue  dont  il  fefer- 
voit  auparavant ,  c;'efl-à-dire  ,  la  langue  Hébraïque  ,  la  plus  an- 
cienne de  toutes  les  langues  ,  &  qui  fut  nommée  ainfi  du  nom  de 
ce  Patriarche  ;  que  les  ancêtres  d'Abraham  étoient  Perfans  (/)  , 
&  que  Tharé  Ion  père  étoit  Idolâtre  (m).  Saint  Chryfoftome  ju- 
stifie (»)  Abraham  en  ce  qu'il  dit  que  Sara  étoit  fa  feeur.  11  don- 
ne aulli  un  bon  fens  (o)  à  l'offre  que  Loth  fit  de  fes  deux  filles  aux 
Sodomites,.&  il  regarde  cette  action  commejplus  louable  quel'hof- 
pitalité  même  qu'il  avoit  exercée  avec  les  Anges.  Il  croit  qu'A- 
gar  (p)  étoit  une  des  efclaves  que  Pharaon  avoit  données  à  Abra- 
ham pendant  fon  fejour  enEg.vpte.  On  voyoit  encore  dutems  de 


Chanaanum  ,  quia  pater  ejus  Cham  reve- 
laverat  nuditatem  patris.  Maledictio  au- 
tem iila  eventum  habuit  in  Gabaonitis  ; 
imo  petius  fpecie  quidem  maledi&ioerat; 
iêd  rêvera  Prophetia.  Chryfofi.  in  Synopn* 
pag.  3  i  S  &  3  i  ?  ,  Tom.  6.  Id  quod  etiam 
in  Chanaano  faftum  eft  ;  neque  enim  vi- 
demus  illum  ferviife  fratribus  fuis,  neque 
etiam  malediciionem  excidiffe,  fed  in  Ga- 
baonitis ex  Chanaan  ortis  finern  accepifle. 
Nam  id  quod  dicebatur  Prophetia  erat , 
maledi&ionis  forma  prolatâ,  Chryfofi.  in 
cap.  2  Efaistypag.  ij,  Tom.  6.  Cùm  non 
polfent  ( Ifraèlita?  ) propter  data  juramen- 
ta  Gabaonitas  oppugnare  ,  fervos  ipfos 
conftituerunt  T  lignarios  &  aqua?  bajulos. 
Hic  exitum  habet  prxdidio  Noe  quam 
dixit  :  Chanaan  puer  fervus  :  ex  illo 
namque  hi  orti  funt.  Chryfofi.  in  Synopft 
Pag-  3  3  9  ,  Tom.  6. 

(  i)  Pater  autem  Phaleci  Heber  dicitur 
non  confenfiffe  cum  ca?teris  circa  ajdifica- 
îionem  turris  ,  ideoque  ipfi"  loquelam-non 
mutatam  fuiffe  y  fed  manSfTe  illum  cum 
fua  dialeAo,qux  ab  illo  denominationem 
fortita  fit*  Nam  cùm  ille  Heber  vocaretur, 
haec  Hebraïca  appellata  eft  :  quod  fîgnum 
eft  maximum  Hebraicam  effe  omnium 
iinguarumantiquimmam.  Antequamenim 
confundererttur  lingua» ,  hac  omnes  ute- 
bantur.  Chryjofl.  in  Synop/î  pag.  3  ip. 

(.^)  Poftremum  Heber  ipfe  manfit  idem 
.(ervans  idioma  ,  quod  &  antea  habebat  , 
ut  manifeftum  divifionis  hujus  /îgnum 
foret.  Chryjofl.  Homil..  3-0  in  Genef. 
pag.  300. 

(i  )  Diyina  vifïone  dignatus  eft  Abra- 


ham  ,  qui  Perfas  progenitores  habuit. 
Chryfofi.  Homil.  1 5  in  A&a  ,  pag.  12c, 
Tom.   9. 

(m)  Tharra  pater  Abrahx  idolorum 
cultor  erat.  Chryfofi.  Homil.  7  de  peeni- 
tentia  ,  pag.  3 1,7  ,  Tom.  2.  ■ 

(»)  Chryjofl.  Homil.  de  fanais  marty- 
ribus  Bernice  &  Profdoce ,  pag.  635  & 
636,  Tom.  2  ;  &  Homil.  32  in  Genef. 
pag.  322  &  fequentibus.  Voyez  V Apologie 
de  la  Morale  des  Pères,  pag.  $16  î$fuivan~ 
tes. 

(0)  Quoniam ,  inquit  Lot,  coègi ecs 
&  induxi  fubtectum  meum  ,  ut  ne  mihi 
adfcnbatur  iniquitas  in  eos  patrata  ,  & 
ego  eis  auçtor  fim  contumelia»  ,  ideirco 
pro  eis  duas  meas -filias  do  ,  ut  illi  à  ma- 
nibus  veftris  liberentur.  Quanta  jufti  vir- 
tus  !  Omnem  virtutem  hofpitalitatis  fu~ 
peravit.  Quid  enim  quis  jufti  hujus  be- 
nignitate  fat  dignum  protulerit,qui  neque 
filiabus  parcere  voluit  ,  ut  exhiberet  hof- 
pitibus  honorem  &  liberaret  eos  à  perver- 
iîtate  Sodomitarumf  Chryjofl.  Hom.iL  45 
in  Genef.  pag.  440  &  441. 

(  p  )  Habebat  autem  ancillam  ÂLgyptiams 
cuinomen  Agar.  Non  abfque  caufa  etiam 
hoc  loco  Scriptura  divina  nobis  ancillaî 
memoriam  fecit  „  fed  ut  feiamus  unde 
iilam  habitent  ;  nam  ideirco  adjecit  eam 
iEgyptiam  efTe ,  ut  ad  fuperiorem  hifto<- 
riam  recurramus ,  quod  nempe  fuerit  ex 
numéro  earum  qua?  Pharao  Abra;-  dona- 
verat ,  quando  tanta  ultione  ah  omnium 
Deo  potitus  eft;  quodque  redeundo  hune 
acceperit  Sara.  Chryfcfl.  Honiil.  38  m 
Genef.  p?-g.  5^3  >  Tom.  4. 
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faint  Chryfoftome  des  veftiges  de  l'incendie  de  Sodome  &  de 
Gomorre.  Ce  pays ,  dit-il  (q)  ,  qui  étoit  le  plus  beau  du  monde , 
&  qui  égaloit  en  fertilité  le  Paradis  Terreftre  ,  eft  changé  en 
une  affreufe  folitude.  Les  fruits  des  arbres  y  font  autant  de  mo- 
numens  de  la  colère  de  Dieu.  Ils  font  agréables  aux  yeux  &  plai- 
fent  beaucoup  à  ceux  qui  les  regardent  &  qui  ne  fçavent  point 
ce  qu'ils  font  en  effet  :  mais  aufli  -  tôt  qu'on  les  touche ,  cette 
beauté  difparoît ,  &  ils  fe  réduifent  en  cendres.  Tout  le  pays 
eft:  femblable  à  ces  fruits  :  fi  vous  y  trouvez  une  pierre  ,  ce  n'eft, 
que  de  la  cendre.  Comme  un  corps  frappé  de  la  foudre  garde 
encore  fa  forme ,  fes  traits  ,  fes  linéamens ,  fa  taille  ,  fes  propor- 
tions ,  mais  tombe  en  poudre  quand  on  le  touche  f  de  même  à 
Sodome  y  ce  qui  paroît  un  pays  &  une  terre ,  comme  le  refte 
du  monde  ,  n'eft:  que  cendre  quand  on  en  approche  :  l'eau 
même  &  Pair  font  comme  une  fournaife  ardente  :  tout  y  eft;  fte- 
rile ,  &  tout  s'y  reflent  de  cette  première  vengeance  qui  fut  une 
image  de  la  colère  de  Dieu  dès  cette  vie  ,  &  une  figure  de  la 
vengeance  qu'il  tire  des  pécheurs  dans  l'autre. 

11  compte  deux  mille  ans  depuis  l'incendie  de  Sodome  jufqu'à 
fon  tems(r).  Expliquant  l'hiftoiredu  Patriarche  Ifaac,  il  dit  (s), 
que  voyant  fa  femme  fterile ,  il  fut  vingt  ans  à  prier  Dieu  ,  qu'il 
lui  plût  de  lui  donner  un  fils  :  &  qu'après  l'avoir  obtenu ,  il  n'eut 
plus  de  commerce  avec  fa  femme  (r),  montrant  par  cette  conduite 
que  ce  n'étoit  point  la  pafïion  qui  le  portoit  à  ufer  du  mariage  'r 
mais  le  défir  de  contribuer  à  l'accompliflement  des  promeffesde 
Dieu.  Il  dit  fur  Jofcph  («)  qu'il  ne  vécut  que  cent  ans  (  tous  les 
exemplaires  de  la  Bible  liient  1 1  o  ans  )  *,  que  ce  Patriarche  voulut 
(x)  que  l'on  tranfportât  fes  os  dans  la  Paleftine  ,  craignant  que 


(q)  Ckryfoft.  Homil.  8  in  i  adTheffal. 
pag.  481.  Tom.  u. 

(  r  )  Regio  illa  ab  annis  bis  mille  voce 
qualibctclarioremconfpec~tumpra:fertquo 
©rbi  univerfo  clamât  ne  quid  hujufmodi 
audeat.  CLryfofi.  lib.  3  adverf.  oppugnator. 
vitae  monaftica? ,   pag.  8^,   Tom.  1. 

(/)  Deprecabatur  (  Ifaac  )  pro  Rebeca 
UKore  fua  ,  quoniam  flerilis  crat  ;  Ç$  exait- 
iivit  tum  Deus.  Non  quia  mox  ita  fubdi- 
tur  &  feriptum  eft  ,  putes  eum  è  veftigio 
&  protinus  aflequutum  effe  quod  opta- 
bat  &  quaerebat.  Nam  viginti  annis  per- 
fèveravit  orans  &  deprecans  Deum  ,  & 
lune  tandem  aflcquutus  eft  quod  defide- 
xabat.  Chryfojî.  Homil.  4?  in  Genef.  pag. 


(  *  )  Poftquam  procreavit  filium  ,  non 
habuit  amplius  confuetudinem  cum  uxo- 
re  :  &  cum  prxteriiifet  vigor  juventutis  , 
tune  eam  duxit ,  oftendens  fe  non  hoefa- 
cere  propter  libidinem  ,  fed  m  Dei  pro- 
miflioni  ferviret.  Chryjofl.  Homil.  24  in 
£pift.  ad  Hebra?.  pag.  221. 

(»)  Cùm  vixiflet  (  Jofeph  )  centum 
annis,  fepultuseftin  loculo  in  /Egvpto. 
Cbryfoff.  in  Synoph  pag.  32^  ,  Tom.  6. 

(x)  Quod  enim  lucrum  aut  qtia:  utilitas 
obveniebat  (  Jofeph,)  ex  h,\c  oflîuni  tranf- 
vectione  defunflo  ?  Cur  trgo  mandavit  ? 
Non  quod  de  oftibus  effet  follicitus  ,  fed 
Nhoc  dïcerc  pofTumu^,  euhirfïbi  ab 
tiorvm  impietate  timuille.  Nam  quo- 
aiam  jnaltis  jmagnifque   ilios.    aftecerai 
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les  bien  faits  dont  il  avoit  comblé  les  Egyptiens ,  ne  le  liftent  pren- 
dre pour  un  Dieu  après  fa  mort ,  ces  barbares  étant  très  -  portés 
à  mettre  les  hommes  au  rang  des  Dieux.  Comme  il  met  (y)  Job 
avant  Moyfe ,  il  dit  que  du  tems  de  ce  premier  il  n'y  avoit  ni 
écriture  (s)  ,  ni  livre.  Job  ,  félon  ce  Père ,  étoit  de  la  race  d'Efaii 
(a)  ,  &le  cinquième  depuis  Abraham.  Il  n'avoit  aucune  connoif- 
fance  du  Royaume  des  Cieux  (b)  ni  de  la  réfurrection  (c).  Saine 
Chryfoftome  le  répréfente  comme  un  modèle  de  patience  &  de 
juftice  {d) ,  &  le  compare  aux  Apôtres  (e).  Parlant  du  fumier  de 
Job  qui  avoit  été  comme  le-théatre  de  fa  patience,  &de  la  confu- 
fion  du  diable  fon  ennemi ,  il  dit  qu'on  le  voyoit  encore  alors,  &  il 
le  regarde  comme  plus  augufte  (f)  8c  plus  digne  de  refpecî  que 
les  trônes  de  tous  les  Rois.  Car  ceux  ,  dit-il ?,  qui  voient  ces 
trônes  n'en  tirent  aucun  avantage ,  &  c'efl  tout  au  plus  pour  eux 
un  plaifir  très-court  fans  aucune  utilité.  Mais  il  eu  très-avanta- 
geux de  confiderer  le  fumier  de  Job  ,  dont  la  vue  feule  peut 
iervir  beaucoup  pour  nous  affermir  dans  la  patience.  C'efl  pour- 
quoi Ton  voit  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  perfonnes  paner 
les  mers  ,  &  venir  de  fort  loin  en  Arabie  dans  le  defir  de  voir  ce 
fumier  célèbre ,  &  de  baifer  cette  terre  ,  où  s'efl  pafle  le  fameux 


beneficiis  ,  atque  illos  aluerat ,  adjuverat, 
&c  .  .  .  Ne  igitur  propter  beneficiorum 
magnitudinem  Deus  poft  obitum  cenfere- 
tur  ,  cùm  illi  barbari  facile  ex  hominibus 
Deos  facerent  ,  omnem  ut  occafionem 
auferret ,  domum  transferri  ofla  prxcepit. 
Cbryfoft.  Homil.  de  S.  Drofide  Martyre, 
pag.  6^î  ,  Tom.  z. 

(y)  Fuit  autem  Job  ante  Moyfem  , 
erat  enim  quintus  abAbrahamo  ex  pofteris 
Efau.  Cbryfoft.  in  Synopfi  ,  pag.  3  66. 

(x.  )  Hic  (Job)  non  dodrina  inftructus, 
non  feriptis ,  non  libris  ;  cùm  nullos 
fimiles  vidiffet ,  nec  poflet  ad  fuperiora 
tempora  recurrere  &  praeclare  gefta  con- 
fideraremondum  enim  erat  Scriptura,  nec 
Hiftoria  quae  res  geftas  traderet.  Cbryfoft. 
Homilia  habita  in  Templo  fàn&se  Anafla- 
fiae ,  pag.  344  ,  Tom.  12. 

C  a  )  Efau  genuit  Raguelem  ,  Raguel 
genuit  Zaram  ,  Zara  ,  Job.  Cbryfoft. 
Homil.  7  de  Pœnit.  pag.  327,  Tom.  2  , 
&  in  Synopfi  mox  citata  ,  pag.  366. 

(  b  )  Graviora  quippe  ,  quae  majorem 
perturbationem  inferre  poterant  ,  alia 
erant.  Primo  ,  quod  nihil  feiret  (  Job  ) 
de  regno  cœlorum  &  de  refurrectione. 
Cbryfoft.  Homil.  33  in  Matth.  pag.  386  , 
Tom.  7. 


(f  )  Hic  (  Job  )  cùm  &  vir  probus  ef- 
fet ,  &  de  refurreftione  nihil  exploratum 
haberet  ,  hinc  potiffimum  jadabatur , 
quod  malorum  fuorum  caufam  ignoraret. 
Cbryfoft.  Epift.  2  ad  Olympiad.  pag.  f  4£, 
Tom.  3. 

(</)  Cbryfoft.  Homil.  23  inGenef.  pag. 
212,  &  Homil.  3  ,  contra  ignaviam  , 
pag.  273  ,  &  feqq.  Tom.  2. 

(  e  )  Liceat  mihi  dicere  ,  beatum  illum 
(Jobum)  fi  non  majorem,  non minorem 
certe  Apoftolis  fuifle.  Cbryfoft.  Homil.  33 
in  Matth.  pag.  387,  Tom.  7. 

(f)  Fimus  (Jobi)  omni  Throno  regio 
venerabilior  eft.  Ex  throni  namque  regii 
afpectu  nullum  erit  fpectantibus  lucrum  ., 
fed  temporalis  duntaxat  delectatio  ,  nul- 
lam  habens  utilitatem  :  ex  firao  Job  au- 
tem vifo,  omnem  quis  capiet  utilitatem  , 
&  difeiplinam  multam,  &  exhortationem 
ad  patientiae  rationem.  Itaque  multi  nunc 
longam  &  tranfmarinam  peregrinatio- 
nem  à  terras  finibus  in  Arabiamfufcipiunt, 
ut  fimum  illum  cernant  ,  &  confpicatî 
terram  deofculentur  ,  qua:  illius  vicloris 
certamina  ,  &  cruorem  omni  auro  pre- 
ciofiorem  fufeepit.  Cbryfoft.  Homil.  $  ad 
Popul.  Antioch.  pag.  $? ».,  Tom.  2. 
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combat  de  ce  vainqueur  du  démon ,  &  où  il  a  répandu  un  iang 
plus  précieux  que  n'eft  l'or.  Nous  liions  (g)  dans  l'Exode  que  les 
Magiciens  d'Egypte  firent  paroître  en  prélencede  Pharaon  des 
prodiges ,  pour  les  oppofer  à  ceux  que  Moyfe  &  Aaron  faifoicnt. 
Mais  les  noms  des  deux  principaux  Magiciens  ne  s'y  trouvent 
point.  Saint  Paul  les  appelle  J armés  &  Mambrés,  &  faintChry- 
loftome  croît  (A)  que  cet  Apôtre  avoit  appris  leurs  noms  ,  ou  par 
tradition  ou  par  révélation.  D'autres  prétendent  que  ce  que  cet 
Apôtre  a  dit  de  ces  deux  Magiciens  eft  tiré  d'un  livre  Apocri- 
phe  qui  leur  eft  attribué  (z)  :  ce  qui  a  même  donné  lieu  à  quelqu'un 
de  rejetter  la  féconde  Epître  à  Timothée  dans  laquelle  iaintPaui 
parle  de  Jannés  «Se  de  Mambrés,  de  quoi  Origène  fe  moque. 
Ce  qui  eft  certain  ,.  c'eft  que  ce  que  Moyfe  rapporte  de  ces  deux 
Magiciens, n'a  pas  été  inconnu  à  Numenius  (k)  Philofophe  Pitha- 
goricien.  Pallade  raconte  dans  fon  hiftoire  Laufiaque  (  /)  qu'il 
avoit  appris  de  la  propre  bouche  de  faint  Machaire  d'Alexandrie, 
qu  étant  allé  dans  un  defert  éloigné  de  quelques  journées  de  fa 
demeure  pour  y  voir  les  tombeaux  de  Jannés  &  Mambrés  ,  il 
trouva  ces  tombeaux  dans  un  jardin  planté  d'arbres  ,  &  vit 
entre  autres  chofes  un  feau  de  cuivre  que  le  tems  avoit  à  demi 
mangé  pendu  au  puits  avec  une  chaine  de  fer  ,  des  grenades  qui 
étoient  creufes ,  parce  qu'elles  avoient  été  deflechées  par  le  lo- 
leil  ,  &  plufieurs  vaifïeaux  d'or  qui  avoient  été  confacrés  au 
démon.  Saint  Chryfoftome  compte  (m)  i  5:00  &  quelques  années 


(  g  )    ExoJ.  cap.  7  ,    verf.  lo   tf  fcf. 

(  k  )  Qjtemadmodttm  Jaunes  £j(  Mambrés 
refîtternnt  Moy/i ,  ita  £>  ijïi  re/tftrtnt  vtrt- 
lati.  Quinam  ifti  fiint  magi  tempore 
Moyfis?  Quomodo  autem  nomina  eorum 
nufquam  alibi  feruntur  l  Vel  tradiriones 
nonferiptae  funt  ,  vel  Spiritu  Paulus  haec 
didicerit.  Cbryfofl.  Homil.  8  in  2  Epift. 
ad  Timoth.  pag.  70S  ,  Tom.  11. 

(t)  Quod  ait  Paulus  (2  Timoth.  3  ,  8). 
Sicut  Jannés  {$  Mambrés  refiiterum  Moyfi , 
non  invenitur  in  publias  Scripturis  ,  fed 
in  libro  fecteto  ,  qui  fupra  feribitur  , 
Jannés  fâ  Mambrés  liber.  Unde  aufî  funt 
quidam  Epiftolam  ad  Timotheum  rcpel- 
tere  ,  quafi  habentem  in  Te  textum  alicu- 
jus  fecreti  ,  fed  non  potuerunt.  Origen. 
Traft.  3T  in  Matth.  pag.  916  ,  Tom.  3  , 
Oper.  Orig.  Edic.  Parif.  ann.  1740. 
îxemplum  hoc  de  Apocryphis  eft.  Jannés 
enim  &  Mambrés  fratres  erant  magi  vel 
venefici  ./Egyptiorum  qui  arte  magia?  fua? 
•yirtutibuj  Dei,  qux  per  Moyfej*  ageban» 


tur  ,  a?mulatione  commentitia  refîftere  le 
putabant.  Sed  cùm  Moyfis  virtus  in  ope» 
ribus  crefeeret ,  humiles  faâi  ,  confeflî 
funt  cum  dolore  vulnerum  Deum  in  Moy- 
fe operatum.  Ambrojiafier.  Comment,  in 
z  Epift.  ad  Timoth.  pag.  310  ,  Tom.  2 
Oper.  S.  Ambrof. 

(k,)  Numenius  Pythagoreus  meminit  & 
Hiftorix  de  Moyfe  ,  Janne  &  Mambre. 
Origenes  lib.  4  contra  Celium ,  pag. 
543  ,  Tom.  i.  Locum  Numenii  ad  quem 
nos  Origenes  remittit,apud  Eufebium  in- 
venies  lib.  9 ,  cap.  8  Prsp.  Evang.  pag. 
411. 

(/)  Palladixs ,  lib.  de  vitis  Patrum  , 
pag.  722  ,  &-  in.  Hiftoria  Lauiîaca  ,  pag. 
986. 

(m)  Quot  funt  anni  ab  exitu  ex  iEgyp- 
to  ufque  ad  adventum  Chrifti  ?  Mille  & 
quingenti  puto  ,  &  plures.  Cbryfofl.  Ex- 
pof.  in  Pfal.  8,  p-ig.  83  ,  Tom.  5.  A 
Cyro  ufque  ad  Antiochum  Epiphanem  , 
;  &  cajnivitatem  îiiam  funt  anni  îrecenti 
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depuis  la  fortie  d'Egypte  jufqu'à  Jefus-Chrifl ,  &  394  depuis 
Cyrus  jufqu'à  Anthiocus  Epiphanes.  Il  met  (»)  le  commence- 
ment des  Septante  iemaines  de  Daniel  à  la  vingtième  année  d'Ar- 
taxerxes  à  la  longue  main ,  &  la  fin  à  la  deftru&ion  du  Temple 
fous  Tite&  Vefpafien.  Par  l'abomination  de  la  défolation  dont  il 
efl  parlé  dans  faint  Matthieu  ,  il  entend  (0)  la  ftatue  de  celui  qui 
avoit  alîiegé  &  pris  la  Ville ,  8c  détruit  le  Temple ,  c'eft-à-dire , 
apparemment  de  Tite.  Il  dit  (p)  que  les  Juifs  lapidèrent  Moyfe 
depuis  le  paflage  de  la  Mer  rouge  *,  que  Jephté  immola  (q)  vé- 
ritablement fa  fille  ;  que  le  grand  Prêtre  Heli  (  r  )  efl  damné 
pour  n'avoir  pas  repris  affez  févérement  ,  ni  puni  fes  enfans. 
Parmi  les  médians  qui  ont  quelquefois  prophétilé ,  il  compte  (s) 
N.ibuchodonofor  ,  Pharaon  &  Balaam.  Il  dit  que  la  ftatue  que 
Nabuchodonofor  fit  dreffer  pour  être  adorée  ,  étoit  de  bois  (r)  ; 
(en  quoi  il  paroît  s'être  trompé  puifque  l'Ecriture  dit  pofitivement 

qu'elle  étoit  d'or  ;  )  que  les  Juifs  firent  mourir  le  Prophète  Ifaïe, 
Sur  l'Hiftoi-        je  fuppijce  ^  ja  fcie  ru\ 

Tcftamenc.         V-  En  expliquant  cette  Prophétie  de  Michee  rapportée  par 

faint  Mathieu  :  Et  toi  Bethléem  terre  de  Juda  ,  tu  n'es  pas  la 

dernière  entre  les  principales  villes  de  Juda  :  car  c'efl  de  toi  que 

fortira  le  chef  qui  conduira  mon  peuple  d'IJraël  :  il  traite  les  Juifs 

d'impudens  (x) ,  d'ofer  foutenir  qu'elle  regardoit  Zorobabel ,  & 


nonaginta  quatuor.  Chry/oll.  Homil.  5 
adverf.  Juda:,  pag.  644,  Tom.  1. 

(  n  )  Chryfofl.   Ibid.  pag.  644. 

(  0  )  Abominationem  autem  vocat  fta- 
tuarfl  ejus  qui  tune  orbem  ceperat ,  quam 
defolata  urbe  [  Jerufalem]  &  Templo 
intus  pofuit.  Cbryfofi.  Homil.  7$  inMatt. 
pag.  7%6. 

(p)  Moyfen  lapidarunt  (  Judan  )  pcft- 
quam  mare  pedibus  tranfierant.  Chryfofl. 
Homil.  5  in  Epift.  1  ad  Cor.  pag.  40^ 

(  q  )  Jephthaë  Deo  pollicitus  fe  pri- 
mum  iïbi  occurfurum  poft  belli  vicloriam, 
in  Filia?  necem  cecidit.  Fiiioiam  enim 
primam  fibi  occurentem  immolavit  & 
Deus  non  prohibuit.  Çbryfeft.  Homil.  ad 
Popul.  Antioch.  pag.   144  »   Tom.  2. 

(  r  )  Sacerdos  quidam  apud  Judseos 
erat  vir  moderatus  &  probus,  Heli  nomi- 
ne.  Hic  duo  erant  liberi  :  quos  cùm  vi- 
derèt  ad  vitia  declinare  non  cohibuit,  non 
coërcuit  ;  imo  potius  cohibuit  &  coërcuit 
fed  non  quanta  diligentia  &  cura  par 
erat  j . .. .  namque  minas  addere  debuerat  , 
à  confpeftu  fuo  amovere  ,  verberibus  ca- 
ftigare  ,  multoque  illis  gra.vius  &  durius 
inftare.  Quia  igitur  nihil  horum  egit, 


Deum  &  fibi  &  illis  inimicum  fecit  ;  u't- 
que  Filiis  intempeftive  parceret ,  ipfo- 
rum  &  luam  falutem  amifit.  Cbryfofi.  lib. 
3  adverf.  Oppugnator.  vita;  Monaft.  pag. 
79  ,  Tom.  1. 

(/)  Multi  quoque  alii  futura  prsedixe- 
runt ,  indigni  iicet  ,  Nabuchodonofor  , 
Pharao  ,  Balaam.  Chryfofl.  Homil.  65  in 
Joan.  pag.  38.9  ,  Tom.  8. 

(  t  )  Nabuchodonofor  ftatuam  erexit, 
ex  ligna  &  ex  infenfîbili  forma  putans  fe 
iïbi  famam  conciliaturum  eKe.  Chryfofl. 
Homil.  4  in  Matth.  pag.  6f  ,  Tom.  7. 
Hîc  memoria  labi  videtur  Cbryfoflomus , 
cùm  dicit  ftatuam  illam  à  Nabuchodono- 
fore  fadam  ,  ligneam  fuifle.  Nam  aurea 
illa  in  exemplaribus  omnibus  Hebraicis  , 
Grxcis  ,  Latinis  fuilTe  dicitur. 

(  n  )  Si  ferra  de  me  fuppiicium  capere 
cupit ,  dilTecer  ,  Hefaiam  pro  exemplo 
habeo.  Chryfofl.  Epift.  128  ad  Cyriacum  , 
pag.  66%  ,  Tom.  3.  Non  ex  communile- 
ge  ,  ut  aiunt  ,  mortem  obiit  (Ifaias)  fed 
graviftîmum  fuftinuit  fuppiicium ,  Judxis 
ejus  loquendi  libertatem  non  ferentibus. 
Chryfofl.  in  cap.  6  Ifaia?,  pag.  70, Tom.  3. 

(a-  )  Quidam  autem  eorum  impuden- 

non 
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non  Jefus  -  Chrift.  Quelle  raifon  ,  dit  -  il ,  en  peuvent  -  ils  ap- 
porter ,  puifqu'on  ne  peut  pas  dire  de  Zorobabel  comme  de  Je- 
fus-Chrift ,  qu'il  foit  forti  dès  le  commencement  des  jours  de 
l'éternité  ?  Comment  appliquer  ces  paroles  à  Zorobabel  :  Il  fir- 
tira  de  Juda  un  Roi  :  puifque  Zorobabel  n'eft.  point  né  dans  la 
Judée  ,  mais  à  Babylone  ,  d'où  môme  il  a  pris  fon  nom  ,  com- 
me ceux  qui  ont  connoiflance  de  la  langue  Syriaque  ,  le  peu- 
vent connoitre  ?  Saint  Chryfoftome  reproche  encore  aux  Juifs(  y) 
leur  mauvaife  foi ,  de  ce  qu'après  avoir  dit  à  Herode  que  le  Chrift 
naîtroit  dans  Bethléem,  ils  fupprimerent  pour  flater  ce  Prince^ces 
paroles  de  la  même  Prophétie  ;  Il  finira  dès  le  commencement  des 
jours  de  l'éternité'.  Il  croit  (z)  que  les  Mages  vinrent  de  la  Perfe 
pour  adorer  Jefus-Chrifl  :  Se  que  l'étoile  qu'ils  virent  en  Orient 
n'étoit  pas  une  étoile  ordinaire  ,  ni  même  une  étoile  :  mais  une 
vertu  invilible  fous  la  forme  extérieure  de  cet  aflre(rt) .  Une  faut, 
dit-il  ,  que  confiderer  quel  étoit  fon  cours  &  fon  mouvement 
pour  le  perfuader  qu'il  n'y  en  a  point  de  femblable  dans  tou- 
tes les  autres  étoiles.  Elles  vont  de  l'Orient  à  l'Occident  :  au  lieu 
que  cette  étoile  alloit  du  Septentrion  au  Midi  ,  félon  la  fitua- 
tion  de  la  Paleftine  à  l'égard  de  la  Perfe.  D'ailleurs  cette  étoile 
ne  brilloit  pas  dans  la  nuit  comme  les  autres  ,  mais  au  milieu  du 
jour  en  plein  cudi  :  tems  auquel  tous  les  aftres  difparoiffent  de- 
puis le  lever  du  foleil.  Cette  étoile  au  contraire  avoit  tant  d'éclat, 
qu'elle  furpaffoit  celui  de  cet  aftre  ;  ajoutant  que  l'étoile  qui  ap- 
parut aux  Mages  n'étoit  point  femblable  aux  autres  :  elle  paroi£ 
foit  un  tems  &  lecachoitenfuite ,  puis  elle  paroifïbit  de  nouveau. 
Elle  fervit  long-tems  de  guide  aux  Mages  :  mais  elle  fe  cacha  auffi- 
tôt  qu'ils  entrèrent  à  Jérulalem.  Quittent-ils  Herode  ,8c  conti- 


ler  dicunt  hsec  de  Zorobàbele  prxnuncia- 
ta  fuiile.  Sed  quomodo  fie  poflunt  intel- 
ligere  l  Non  enim  egreflus  ejus  ab  initio 
ex  diebus  fseculi.  Quomodo  autem  illud 
quod  initio  dicitur,  ex  te  exibit ,  inillum 
convenire  pofllt  i  Non  enim  in  Judsa  , 
fed  in  Rabylone  natus  eft  ,  unde  etiam 
Zorobabel  apuellatus  fuit ,  quia  ibi  or- 
tum  duxit.  Quotquot  Syrorum  linguam 
fciunt  ,  id  quod  dicimus  non  ignorant. 
Chryfofï.  Homil.  7  in  Matth.  pag.  104  & 
105" ,  Tom.  7. 

(  y  )  (Herodes)  congregans  omnes  pritteipes 
Sucer  dotum  (5  Scribas  popnli  feifeitabatur  ab 
eis  ubi  ^hrifîus  nafeeretur  ;  at  illi  dixerunt 
In  Bethléem  Juda  . . .  Veritatis  inimici 


feripta  veritatis  teftimonia  vel  inviti  le-  l  87  &  88 ,  fom.  7. 

Tome  IX.  Oooo 


gère  coguntur,  &  Prophetiam  interpre- 
tari  ,  etiamfi  non  totam.  Cùm  enim 
Bethléem  dixifTent ,  &  inde  exoriturum, 
e/Te  eum  qui  regeret  Ifraelem ,  non  ad» 
diderunt  quod  fequebatur  ,  ut  Régi  adula- 
rentur.  Quid  autem  eft  illud  .'  Et  egreflus 
ejus  ab  initio  ex  diebus  fxculi.  Chryfofï.  Ho- 
mil.  7  in  Matth.  pag.  103  ,  Tom.  7. 

(l)  Cùm  alienigenae,  barbarifque  Magï 
ex  Perfide  occurrant,  ut  illum  videant  m 
prxfepi  jacentem,  tu  vero  qui  Chriftianus 
es  ne  brève  quidem  fpatium  emetiri  fu- 
ftineas ,  ut  hoc  felici  fpeftaculo  perfrua- 
ris.  Chryfofï.  Homil.  de  beatoPhilogonio, 
pag.  498. 

(  a)  Chryfofï.  Homil.  6  in  Matth-  pag. 
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nuent-ils  leur  chemin  ?  Elle  reparoît  à  leurs  yeux  :  ce  qui  ne  pou- 
voit  être  l'effet  d  un  aflre  ordinaire  ,  mais  feulement  d'une  vertu 
vivante  qui  étoit  conduite  avec  raifon  :  allant  quand  il  falloit  al- 
ler -,  s'arretant  quand  il  falloit  s'arrêter  ;  &  imitant  la  colomne 
de  feu  qui  paroiffant  devant  les  Ifraélites  ,  faifoit  marcher  & 
arrêter  l'armée  lorfqu'il  le  falloit.  Saint  Chryfoflome  prouve  en- 
core que  cette  étoile  n'étoit  pas  femblable  aux  autres  ,  par  rap- 
port au  lieu  où  elle  parut.  Cène  fut  point  du  haut  du  Ciel  qu'elle 
marqua  aux  Mages  l'endroit  où  ils  dévoient  aller ,  puifqu'ils  n'au- 
roient  pu  le  remarquer  ;  mais  elle  defeendit  pour  cela  dans  la 
plusbaiîe  région  de  l'air.  Car  vous  jugez  bien  dit  ce  Père  ,  qu'une 
petite  étoile  n'eût  pu  defigner  de  fi  haut  unaulïi  petit  objet  qu'efl 
une  cabane,  où  il  n'y  avoit  prefque  que  pour  renfermer  le  corps 
d'un  enfant.  Il  faut  donc  qu'elle  ait  quitté  le  haut  du  Ciel  pour 
defeendre  au  plus  bas  de  l'air,  &  pour  fe  venir  placer  en  quel- 
que forte  fur  la  tête  de  cet  Enfant  C'eflce  quel'Evangélifte  mar- 
que par  ces  paroles  :U  étoile  qu'ils  avoient  vue  en  Orient, commença 
d'aller  devant  eux  ,  jufquà  ce  qu'étant  arrivée  fur  le  lieu  où  étoit 
l'Enfant, elle  s'y  arrêta.  Ce  Père  ne  croit  pas  (fc)  quei'on  doive  re- 
jetter  l'opinion  vulgaire  où  l'on  étoit  alors  que  les  Mages  recon- 
nurent par  leurs  prefens  que  Jefus  -  Chrifl  étoit  Dieu  ,   Roi  & 
homme  :  l'Encens  marquant  fa  Divinité ,  l'Or  fa  loyauté,  &  la 
Mirrhe  fa  Sépulture.  Il  dit  (c)  que  Jofeph  vit  Pétoile  ,  &  qu'il 
étoit  préfent  à  l'adoration  des  Mages.  11  n'en  efl  rien  dit  dans 
l'Evangile.  Saint  Chryfoflome  dit  (d)  encore  que  l'on  venoit  à 
Bethléem  des  extrémités  de  la  terre  pour  voir  l'étable  &  la  crèche 
du  Sauveur ;&  que  Bethléem  efl  devenue  célèbre,  non- feulement 
dans  la  Palefline,  mais  encore  dans  tout  le  monde(^).  Il  rejette  (/) 


(  b)  Non  rejicienda  illa  opinio  eft  quae 
apud  vulgum  fpargitur  ;  Quod  per  Thus, 
Deum  confiterentur;  per  Aurum  Regem; 
per  Myrrham  ,  fepulturam  oftenderent  ; 
îta  enim  fepultus  eft.  Chryfofl.  Homil.  ha- 
bita in  Ecclefia  fan&i  Pauli ,  pag.  3  79  , 
Tom.  ii. 

( g  )  Cùm  vidit  (Jofeph )  natum  pue- 
rum  gaudio  magno  perfufus  eft  ,  rurfum- 
que  gaudium  hujufmodi  periculum  non 
parvum  excépit  ,  civitate  perturbata  ac 
Rege  ïurente  ,  puerumque  perquirente. 
At  perturbationem  illam  aliud  gaudium 
excipit  ;  ftella  nempe  &  Magorum  ado- 
ratio.  Cbryfofl.  Homil.  8  in  Matth.  pag. 
123  ,  Tom.  7. 

(d) Poft partum quippe ilkm  ex  fini- 


bus  orbis  veniunt  vifîtatum  przfepe  &  tu- 
gurii  locum.  Chjftft.  Homil.  7  in  Matth. 
pag.  105. 

(«)  Our  autem  ait  Bethléem  in  prin- 
cipibus  Juda  non  efle  minimam  ?  Neque 
enim  in  Palaeftina  tantum  y  fed  etiam  in 
toto  orbe  illuftris  vicus  effe&us  eft.  Chry- 
fgft.  Uid.  pag.  106. 

(/)  Si  notus  fuiflet  (  Ghriftus  )  non 
di&urus  erat  (Joannes)  :  Quia  manifeflattts 
eft  in  Ifrael ,  ideo  veni  baptrLare .  .  .  Hinc 
palam  eft  /îgna  illa  qua?  à  Chrifto  in  pue- 
ritia  fada  feruntur  ,  falfa  &  à  quibufdam 
confifta  elfe.  Nam  fj  à  puero  miracula 
edidilfet ,  Joannes  non  illum  ignoravif- 
Cet ,  &c.  Cbrjfrft.  Homil.  17  in  Joann. 
pag.  99  y  Tom.  8. 
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comme  faux  tous  les  prodiges  que  quelques-uns  diloienc  avoir  été 
faits  par  Jefus-Chrift  dans  ion  enfance.  Il  croit  (g)  que  faint  Jean- 
Baptifte  a  vécu  dans  le  defcrt  depuis  fa  plus  tendre  jeuneffe.  Sur 
l'endroit  où  il  efl  dit  que  Zacharie^fils  de  Barachie  fut  tué  en- 
tre le  Temple  &  l'Autel ,  ce  Père  rapporte  les  difterens  fenti- 
mens  des  Commentateurs  (^), remarquant  que  les  uns  difoient  que 
c'était  le  père  de  Jean-Baptifte  ;  d'autres ,  un  Prophète  ;  &  les 
autres ,  un  Prêtre  qui  avoit  deux  noms ,  &  que  l'Ecriture  appelle 
Jodaé.  Mais  dans  le  fécond  livre  des  Paralipoménes  on  lit  Joïada 
&  non  pas  Jodaé.  Selon  ce  Père  rArchitricliri  ou  maître  d'hôtel 
des  Noces  de  Cana  en  Galilée  ,  étoit  à  jeun  lorfqu'il  goûta  le 
vin  miraculeux,  qu'il  trouva  très-bon  (/').  IlditqueNathanaëlen 
appellant  le  Sauveur  Fils  de  Dieu  ,  ne  le  croyoit  pas  cependant 
plus  qu'un  homme  :  au  lieu  que  faint  Pierre  le  reconnut  pour  vrai 
Dieu  (k).  En  un  endroit  il  regarde  l'hiftoire  du  mauvais  riche  & 
du  Lazare  comme  une  parabole  (/)  ;  mais  il  femble  ailleurs  la 
regarder  comme  une  hiftoire  véritable  ,  puifqu'il  dit  (m)  que  le 
Lazare  vivoit  avant  l'Evangile ,  &  qu'il  ne  pouvoit  avoir  aucune 
connoiflance  de  la  réfurre&ion.  Il  veut  (»)  que  l'on  diftingue  la 
fceur  de  Lazare  d'avec  la  femme  péchereffe  dont  il  eft  parié  dans 
faint  Mathieu  &  dans  faint  Luc.  La  raifon  qu'il  donne  de  cette 
diftin&ion  ;  c'eft  que  la  fœur  de  Lazare  paroît  par  tout  dans 
l'Evangile  comme  une  perfonne  qui  avoit  toujours  vécu  avec  hon- 
neur. Il  foutient  que  Jefus-Chrifl  dans  fon  dernier  repas  man- 


( g  )  Hic  (Joannes)  ab  incunabulis  toto 
tempore  in  deferto  verfatus  eft.  Cbryfefi. 
Homil.   10  in  Matth.  pag.   144  »  Tom  7. 

(*)  Sed  quis  eft  hic  Zacharias  ?  Alii 
Patrem  Joannis  efle  dicunt  ,  alii  Pro- 
phetam  ;  alii  alium  quemdam  bino- 
minem  Sacerdotem  ,  quem  Jodae  vocat 
Scriptura.  Cbryfojl.  Homil.  74  ,  pag.  717. 
x  Parai,  cap.  24  ,    verf.   10.     . 

(  »  )  Non  enim  convivas  ait  Evange- 
lifta  de  re  illa  fententiam  tulifle  ,  fed  Ar- 
chitriclinum  qui  fobrius  adhuc  nihil  gu- 
ftaverat  .  .  .  Fecit  Jefus  aquam  vinum, 
neque  modo  vinum,  fed  vinum  optimum. 
Cbryfofl,  Homil.  ti  in  Joann.  pag.   iz8 

(  ^  )  Tu  es  Filin'  Dei . .  .  Eadem  qui- 
dem  verba  loquuti  funt  Petrus  &  Natha- 
nael  ,  nec  tamen  eodem  uterque  fenfu. 
Sed  Petrus  quidem  confeflus  eft  eum  Fi- 
lium  Dei  ,  ut  verum  Deum  ,  Nathanaël 
verofimplicemhominem.  Cbryftft.  Joan. 
Homii.  11  in  pag.  no  t  Tom.  8. 


(  l)  Hoc  déclarât  Chriftu,  per  parabo- 
lam  Lazari,introducens  Abraham  dicen- 
tem  ad  divitem,  Lazarum  accipere  con- 
folationem.  Cbrjfêfl.  Homil.  de  decem 
millium  talent,  debitore,  pag.  j> ,  Tom.  3. 

(m)  PofTum  &  aliud  his  omnibus  ad- 
dere  ,  videlicet  quod  (  Lazarus  )  ne  de 
refurre&ione  quidem  quidquam  potuerit 
philofophari  ,  fed  hujus  vitae  res  crede- 
ret  hujus  vitae  fine  terr.iinari.  F.rat  enim 
ex  eorum  numéro,  qui  gratiam  Evangelii 
pra?cetferunt.  Cbryfofl.  Hom.l.  1  de  La- 
zaro  ,  pag.  711  y  Tom.  1. 

C  n  )  Erat  autem  Maria  q*&  Dnminum 
unxerat itnguento.  Hic  quidam  quvftionem 
moventcurDominus  hoc  mulierem  face- 
re  permifit.  Primo  itaque  diicas  oportet , 
non  hanc  elle  meretricem  de  qua  Mat- 
thsus  &  Lucas  ;  fed  aliam  honeftam'mu- 
lierem.  Illa?  namque  mulieres  erant  pec- 
catis  onufta»  :  haec  vero  honefta  &  ftudio- 
fa.  Nam  Chriftum  excipere  curant. 
Cbrjfrfl., Homil.  6z  in  Joann.  pag    3^8- 

Ooooij 
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gea  (o)la  Pâque  légale  avec  fes  Difciples  au  jour  ordonné  parla 
Loi  :  mais  que  les  Juifs  (p)  la  retardèrent  d'un  jour  pour  con- 
tenter leur  rage  contre  le  Sauveur  \  qu'il  commença  le  lavement 
des  pieds  par  Judas  (cj)\  qu'il  eft  confiant  que  ce  traitre  a  fait  des 
miracles  ;  qu'il  a  chaifé  des  démons  ,  refïuicité  des  morts  &  guéri 
des  lépreux  (r);  qu'au  tems  de  la  Paflion  du  Sauveur  il  y  avoit  (j) 
plusieurs  fouverains  Pontifes  ,  contre  la  dilpofition  de  la  Loi  v 
&  que  Zacharie  père  de  S.  Jean-Baptifte  étoit  ré vêtu  de  cette  di- 
gnité. Il  fait  mention  de  l'agonie  de  Jefus-Chriil  dans  le  jardin 
des  oliviers  :  c'eft-à-dire,  de  la  lueur  de  fang  qui  découla  de  tout 
fon  corps  (t ),&  de  fa  defcente  aux  enfers(a).  Il  parle  auiïï  du  fépul- 
cre  du  Sauveur ,  &du  poteau  auquel  il  fut  attaché  pendant  qu'on 
le  flagelloit  (  x  )  ,  comme  de  chofes  qui  fe  voyoient  encore  de 
fon  tems.  Il  fait  (j)  voir  que  les  ténèbres  qui  arrivèrent  au  tems- 


(<?)  Chryfoftomus  &  Ecclefia  tune  ipfum 
(Chriftum)  docent  legitimum  Pafcha 
perfecifTe ,  antequam  myfticam  inftitue- 
ret  coenam.  Pbotitts.  Cod.  1 16,  pag.  25)4, 
Cur  autem  Chriftus  Pafcha  celebravit  ? 
Ut  in  omnibus  oftenderet  fe  ad  ultimum 
ufque  vitse  fuse  diem  non  legis  adverfa- 
rium  fuifle.  Cbryfofï.  Homil.  8 1  in  Matth. 
pag.  773.  Quomodo  autem  fi  Pafcha  co- 
medebant ,  (  Apoftoli  )  contra  legem  id 
faciebant  :  non  enim  recumbentes  opor- 
tebat  comedere  ?  Quid  ergo  dicendum  ? 
Ipfos  poftquam  Pafcha  comediflent  ,  de- 
inde  recubuifle  ad  cœnandum.  Cbryfoft* 
lbid.  pag.  777. 

(f  )  Non  intrarunt  in  pratorium  ut  non 
contaminarentur  ,fedut  manducarent  Pafcha. 
Quid  ergo  dicendum  eft  ?  Ipfos-  altéra  die 
co modifie  ,  &  ob  necis  hujus  cupiditatem 
iegem  violafle  !  Neque  enim  Chriftus 
îempus  Pafcha;  tranfgreflus  eft  ;  fed  iJli 
nihU  non  aufi ,  multafque  leges  violan- 
tes ,  quia  magno  furore  ardebant  &  cùm 
faepe  occidere  tentaviflent  ,  non  potue- 
rant  ;  tune  autem  ipfum  inefperato  cap- 
tum  tenentes  ,  maluerunt  Pafcha  tranf 
mittere ,  ut  fuum  expièrent  fanguinarium 
^imum.  Cbryfofï.  HomiL  84  in  Matrh. 
pag.  800. 

(  q  )  Videtur  porro  mihi  illum ,  pro- 
ditoris  primum  lavifle  pedes.  Cbryfoft, 
Homil.  70  in  Joann.  pag.  414,  Tom.  8. 

(  r  )  Judam,  unum  è  duodecim  omnes 
fatentur  figna  fecifte,  da?mones  ejeciife  , 
mortuos  fufeitafle  ,  leprofos  mundafTe  : 
&  tamen  excidit  à  Regno  cœlorum.  Cbry- 
fiP>  Homil,  z  in  infçriptiQneaa  Aâorum, 


pag.  6%. 

(/■)  Quot  erant  fummi  Sacerdotes  ?' 
Lex  enim  unum -elle  vult  :  fed  tune  multi 
erant  .  .  Quomodo  igitur  tune  multi  Sa- 
cerdotes ,  annui  deinceps  fac"  i .'  Hoc  Ç\- 
gnificavit  Evangelifta  ,  cùm  de  Zachiria 
i  loqueretur  dicens  illum  fuifie  ,  de  vice 
Abia.  Cbryfojî.  Homil.  79  in  Matth,  pag. 
761. 

(  t  )  Chriftus  intentius  orat.  Ac  ne 
videretur  res  illa  fimulatio,eadem  de  cau- 
fa  fudor  decidit.  Ne  dicerent  autem  hsz- 
retici  ipfum  triftitiam  fimulaife^deo  fudo- 
res  erant  ficut  guttae  fanguinis,&  Angélus 
ipfum  confortans  apparuit.  Cbryfoft.  Ho- 
mil. 83  in  Matth.  pag.  79  r. 

(«  )  Quando  ergo  audieris  crucifixum 
efle  Dominum ,  fuifie  fepultum ,  ad  infe- 
riores  partes  teira:  defcendifle,  nelabaris, 
nec  angaris:  eft  enim  altifllmus,  &  natura 
altiflimus  .  .  .  Quando  ergo  videris  eum 
mortuum  ,  fac  animo  cogites  fublatum  la*-, 
pidem  ,  Angelos  qui  eum  metu  ad  fepul» 
crum  manent,inferos  qui  refringuntur.  . . 
fi  autem  inipfb  ignominie  tempore  tanta 
fecit  in  ccelo,  in  terra,  apud  inferos:  quid 
non  faciet  tempore  futuri  fui  adventus  i 
Cbryfofï.  in  Pfal.  46  ,  pag.  190  ,  Tom.  f  .'■ 

(  x  )  Eft  utique  corporum  refurrectio. 
Hoc  déclarât  fepulcrum  (Chrifti)  Jerofo 
lymis  ,  neenon  lignum  eut  fuit  alligatus 
ut  flagellis  ca?deretur.  Cbryfoft.  Homil.  z 
in  Ad.  Apoft.  pag.  22  ,  Tom.  9.    . 

(  y  )  Tenebra?  illa?  ex  ira  de  facinori- 
bus  illis  concepta  proficifeebatur.  Quod 
enim  non  efiet  eclipfis  ,  fed  ira  &  indi- 
gnatio  3    non  bine  folum  aianifeftura 
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de  la  Paillon  &  qui  durèrent  pendant  trois  heures  ,  étoient  non 
une  éclipfe  naturelle  qui  ne  dure  que  peu  de  tems  ,  mais  un  -effet 
extraordinaire  de  la  colère  &  de  l'indignation  de  Dieu.  Il  dit 
(a)  que  quand  Jefus-Chrift  fur  la  Croix  reflufcita  les  Saints  qui 
étoient  morts  depuis  long-tems ,  il  montra  évidemment  combien 
les  Juifs  avoient  tort  de  dire  de  lui  :  II  a  fauve  les  autres _,  &  il  ne 
peur  fe  fauver  lui-même.  Car  fi  la  réfurrection  de  Lazare  mort 
depuis  quatre  jours  étoit  un  grand  miracle ,  c'en  fut  un  bien  plus 
extraordinaire  de  voir  fortir  du  tombeau  le  corps  d'un  grand  nom- 
bre de  Saints  qui  y  étoient  enfevelis  depuis  plufieurs  années.  Et 
on  ne  peut  faire  pafTer  pour  une  vifion  ce  qui  arriva  alors ,  puif- 
qu'il  efl  dit  exprefTément  que  ces  morts  reflufcités  apparurent  à 
plufieurs  dans  la  ville  de  Jérufalem.  Mais  ce  Père  remarque  (*) 
qu'ils  moururent  une  féconde  fois  de  même  que  Lazare.  Il  rap- 
porte fur  le  fentiment  d'autrui  que  le  Centenierqui  reconnut  Je- 
îus  -  Chrift  pour  Fils  de  Dieu  (&),fe  confirma  déplus  en  plus  dans 
cette  croyance  ,  jufqu'à  répandre  enfin  fonfang  pour  la  ioutenir. 
Il  femble  (c)  croire  que  Jofeph  d'Arimathie  étoit  un  des  foixante- 
dix  Difciples  y  &  dit  que  ce  fut  par  un  effet  de  la  Providence 
divine  que  l'on  choifit  pour  lafépulture  dejjefus  -  Chrift  un  fépuî- 
cre  tout  neuf  (J),  &  où  perfonne  n'a  voit  encore  été  mis  :  afin  qu'on 
ne  pût  pas  dire  qu'un  autre  mort  étoit  reffufeité  au  lieu  de  Jefus- 
Chrift.  Il  enfeigne  (e)  que  le  Sauveur  bût  du  vin  après  fa  réfur- 
rection  ;  qu'il  (j)  monta  au  Ciel  le  Samedi  ;  que  faint  Thomas 


erat  ,  led  enam  à  tempore.  Tribus  enim 
horis  permanfit.  Eclipfis  vero  in  momen- 
to  fit ,  quod  non  ignorant  qui  viderunt  , 
&c.  Chryfeft.  Homil.  88  in  Matth.  pag. 
827. 

(  z.  )  Rurfum  illi  (  Judxi  )  dicebant  : 
Altos  Jalvos  fectt  ,  feipfitm  non  potefl  fal- 
vumfacere  ;  Ipfe  vero  in  cruce  ,  in  fervo- 
rum  corporibus  id  cum  magna  potentia 
©ftendit.  Nam  fi  quatriduanum  Lazarum 
ex  fepulcro  exire  magnum  erat ,  inulto 
majus  fanctos  illos  omnes  jam  olim  fe- 
pultos  confeftim  vivos  apparere ,  quod 
futurs  refurre&ionis  fignum  crat:ait  enim: 
Mnlta  corpora  fantlorum  qui  donnierant , 
furrexerunt  Ç$  introierunt  in  fanB.tm  civi- 
tatem ,  fô  appamerunt  multis.  Ne  enim 
putaretur  id  quod  fiebat  phantafma  efle  , 
multis  etiam  apparent  in  civitate.  QhryJ. 
8j>  in  Matth.  pag.  826. 

(  a)  Multi  qui  refurrexerunt  rurfus 
exceiïerunt ,  ut  qui  refurrexerunt  in  ve- 
teri  |  ut  Laiar us ,  ut  qui  tempor?  cruçij. 


Chryfofi,    Homil.    40   in   1  ad  Cor.  pag. 
380. 

(  b  )  Centurie  quoque  Deum  tuncglo- 
ficavit  dicens  :  Vert  hic  homo  juflus  erat. 
Quidam  vero  narrant  hune  Centurionem 
poftea  in  fide  roboratum  martyrium  for- 
titer  fubiifle.  Chry/ofl.  Homil.  89  in  Mat, 
pag.  827  ,  Tom.  7. 

(  c  )  J°Jepk  ab  Arimatbict  crtm  effet  Dtfci- 
pulus.  Non  ex  duodecim  ,  fed  fortafle  ex 
Septuaginta.  Chry/ofl.  Homil.  85' ,  pag. 
jo8  ,  Tom.  8. 

(  d  )  Difpenfatum  eft  ipfum  deponi  in 
novo  monumento  in  quonemo  depofitus 
ante  fuerat  ,  ut  non  crederetur  alterum- 
refurrexiffe ,  qui  cum  illo  depofitus  fuif- 
fet.  Chryfofi.  Ibid.  pag.  <o?  ,  &  Homil, 
8^>  in  Matth.  pag.  827. 

(  e  )  Poft  refurreclionem  non  aqwam 
fed  vinum  bibit.  Chryfofi.  Homil.  82  in 
Matth.  pag.  784. 

(/  )  Tune  reier/i  futir  Apofloli  Jerofoly- 
mam  à  monte  qui  vowtHr  QHytti,  Vislejujr 
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(g)qui  avoit  paru  d'abord  le  plus  foiblc  de  tous  les  Apôtres,  devint 
par  la  bonté  de  Jefus-Chrift  8c  par  lapuiffance  de  fa  grâce  ,  plus 
fort ,  plus  ardent ,  plus  invincible  que  tous  les  autres  >*  qu'il  par- 
courut prefque  toute  la  terre  ,  &  qu'il  demeura  fans  crainte  au 
milieu  des  peuples  émus  de  fureur  contre  lui ,  &  qui  ne  cherchoient 
qu'à  le  tuer.  Ce  Père  enfeigne  (h)  encore  que  faint  Mathieu  com- 
pofa  fon  Evangile  en  Hébreu  à  la  prière  des  Juifs  convertis  ;  que 
Faint  Marc  écrivit  le  fien  (;')  en  Egypte  ,  en  ayant  été  prié  par 
les  Difciples  -,  que  fon  Evangile  (k) eft:  plus  court  que  les  autres, 
parce  que  faint  Marc  a  voulu  imiter  faint  Pierre  fon  maître  qui 
parloit  avec  précifion;que  félon  faint  Luc  (/)  y  faint  Jean  l'Evan- 
gelifte  étoit  avant  fa  vocation  à  l'Apoftolat ,  un  idiot  &  un  hom- 
me fans  lettres  y  qu'il  étoit  extrêmement  pauvre ,  puifqu'il  ne  pê- 
choit  pas  dans  la  mer*,  mais  dans  un  étang  ;  que  le  même  S.  Jean 
convertit  un  voleur  qui  avoit  été  autrefois  fon  difciple  (m)  \  qu'il 
furvécut  (»)  long-tems  à  la  ruine  de  Jérufalem  ;  qu'il  fut  relégué 
(o)à  Ephefe  &  qu'il  y  mourut)'  qu'il  demeura  vierge  de  même  que 
S.  Jean-Baptifle  (p);que  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  ont  fait  plus 


autem  mihi  ha?c  in  Sabbato  gefta  fuifle. 
Chryfofi.  Homil.  3  in  Act.  Apoft.  pag.  22, 
Tom.  9. 

(  s)  Thomas  infirmior  &  rragis  iicre- 
dulus  quàm  cseteri  erat .  .  •  demum  om- 
nium fortiffimus  effe&us  elt  &  uuupera- 
bilis.  Nam  quod  admiratione  dignum  eft, 
is  quem  ita  infîrmum  ante  crucem  vidi- 
mus  ,  poft  crucem ,  &  poft  refurrecHonis 
fidem  ferventiflîmum  omnium  confpici- 
mus  ;  tanta  eft  Chrifti  virtus.  Nam  qui 
cum  Chrifto  in  Bethaniam  ire  non  aude- 
bat,Chrifto  non  praefente,  hîe  orbem  fere 
percurrit  ,  in  mediis  populis  verfabatur 
ïànguinariis,  qui  illum  interficere  quajre- 
bant.   Chryf.  Homil.  62  in  Joan.  p.  370. 

(  h  )  Narratur  porro  Matthaeum,  acce- 
dentibus,  rogantibufque  Judaîis  qui  credi- 
derant  y  ea  qua»  verbis  protulerat ,  literis 
defcripta  iifdem  reliquifle  ,  &  Hebraïce 
Evangelium  fcripfifle  :  Marcum  item  in 
jEgypto  rogatu  Difcipulorum  idipfum  fe- 
cifle.  Chry/ofl.  Homil.  1  in  Matth.  pag.  7. 

(  i  )    Idem  »  Ibid. 

(  ^  )  Quifque  Difcipulorum  magiftrum 
fuum  eft  imitatus;  hic  (  Lucas)  Pau- 
lum  ubertate  flumina  fuperantem  ;  ille 
(  Marcus  )  Petrum  brevitati  ftudentem. 
Chryfofi.  Homil.  4  pag.  46. 

(  /  )  Joannes  Apoftolus  tnter  minores 
computabur  :  neque  enim  in  mari  pifca- 


batur  ,  fed  in  modico  ftagno  :  ibique 
verfantem  cum  Pâtre  &  Jacobo  quibuf- 
cum  retia  reficiebat  :  erat  extrema?  pau- 
pertatis  indicium  ....  hinc  intelligitur 
quam  expers  fuerit  externa»  difciplina;  : 
alioquin  vero  Lucas  teftificatur  ipfum 
non  modo  idiotam  ,  fed  etiam  illitera- 
tum  fuifle  &  jure  quidem.  Nam  qui  ita 
pauper  erat,ut  neque  forum  adiret,  neque 
cum  honeftis  civibus  ,  fed  cum  folis  pif- 
cium  cauponibus  &  coquis,  qua  in  re 
feris  &  brutis  prxferri  potuerit  i  Quo- 
modo  non  pifcium  inftar  fuerit  ?  &c. 
Chryfofi.  Homil.  2  in  Joann.  pag.  7 
&   8. 

{  m  )  Chryfofi,  in  Paramefi  1  ad  Theo- 
dorum  lapfum  ,  pag.  31  ,  Tom.  r. 

C  n  )  Nihil  horum  fcripfit  Joannes  , 
ne  videretur  ex  eventuipfo  ha»c  fcripfifle: 
nam  ad  multum  ab  excidio  Jerofolymi- 
tano  tempus  vitam  produxit.  Chryfofi.  76 
in  Matth.  pag.  734  ,  &  Homil.  69  in 
Matth.  pag.   680. 

(  $  )  Beatus  Joannes  Evangelifta  plu- 
rimum  illic  (  Fphefi  )  eft  verfatus.  Nam 
&  illic  fuit  relegatus  &  deceflît.  Chryfofi. 
Homil.  1  in  Epift.  ad  Ephef.  pag.  1  , 
Tom.    11. 

(  p  )  Joannes  tum  Baptifta  ,  tum  Evan- 
gelifta ,  uterque  Virgo.  Chryfofi.  lib.  de 
virginitate  >  cap.  8t ,  pag.  331 ,  Tora.  1. 
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de  miracles  que  lui ,  &  qu'ils  ont  aufli  plus  foufTert  que  lui  (q).  Par 
ces  paroles  :  lia  été  vu  aujft  de  Jacques,  faint  Chryfoftome  croit 
(r)  qu'il  faut  entendre  le  frère  du  Sauveur.  Il  ajoute  que  l'on 
croyoit  que  le  Seigneur  l'avoit  ordonné  lui-même  par  l'impo- 
fition  des  mains  &  établi  Evêque  de  Jérufalem  ;  que  fuivant  ce 
que  Ton  racontoit  (j)  de  lui  ;  il  vivoit  d'une  manière  fi  auftere, 
que  tous  fes  membres  étoient  comme  morts  ;  qu'il  s'agenouilloit 
&  fe  profternoit  fi  fouvent  en  terre  pour  faire  oraifon  ,  que  fon 
front  s'étoit  endurci  comme  les  genouils  d'un  chameau  ;  que  (t) 
Théophile  à  qui  faint  Lue  adrefle  le  livre  des  Actes  étoi  t  un  par- 
ticulier de  ce  nom  \  que  faint  Mathias  («)  fut  élu  par  le  fort ,  les 
Apôtres  qui  n'avoient  pas  encore  reçu  le  Saint-Efprit  ^  nes'étant 
pas  eftimés  dignes  de  connoître  la  volonté  de  Dieu  par  quelque 
miracle  ;  que  l'inceftueux  de  Corinthe  (x)  avoit  avant  fon  crime 
pofledé  les  premières  dignités  de  l'Egliie  ;  qu'un  des  defordres 
qui  regnoient  dans  cette  ville  ,  etoit  (y)  que  les  hommes  por- 
toient  de  grands  cheveux  ;  que  faint  Denis  l'Aréopagiteétoit  ci- 
toyen d'Athènes  (z) ,  &  avoit  Damaris  pour  femme  >  que  fainte 
Thecle  acheta  de  tout  fon  argent  la  libertéde  voir  faint  Paul(#); 
queSimon  le  Magicien  vint  à  Rome  dans  Pefperance(&)  que  faint 
Pierre  n'y  viendroit  pas  >  que  cet  Apôtre  (c)  fut  crucifié  la  tête 


(  éf  )  Sicut  enim  Difcipuli  majora 
quam  ipfe  (Chriftus)  miracula  fecerunt;  .. 
fie  etiam  plura  quam  ipfe  perpefli  funt. 
Cbryfojl.  Homil.  i  in  2  ad  Cor.  pag. 
422. 

(  r  )  Deinde  vifus  tfl  Jacobo.  Mihi  vi- 
detur  dicere  ,  fratri  fuo.  Ipfe  enrm  dici- 
tur  ei  manum  impofuifle ,  ac  ipfum  ordi- 
naire ,  &  primum  Epifcopum  feciffe  Je- 
rofolymis.  Cbryfojl.  Homil.  38  in  1  ad 
Cor.  pag.  355,  Tom.  10. 

(/)  Narrant  illum  (  Jacobum  )  tam 
afpere  vitam  duxifTe ,  ut  membra  ejus 
omnia  <mafi  emortua  efTent  ,  atque  ex 
precandi  aflîduitate,  dum  jugiter  in  pa- 
▼imento  procumberet,  firontem  ejus  ita 
obduruifle  ,  ut  genuum  Cameli  duritiem 
pêne  attingeret ,  ita  fréquenter  illam  folo 
applicuerat.  Cbryfojl.  in  Homil.  j  Matth. 
pag.  78. 

(»;  Cbryfojl.  Homil.  1  in  Ad.  Apoft. 
pag.  3  A  4- 

(n)  Et  dederunt fortes.  Nondum  enim 
fe  dignos  putabant ,  qui  per  aliquod  fi- 
pum  hoc  edifeerent.  Cbryfojl.  Homil.  3 
m  Ad.  Apoft.  pag.  28. 

(*;  Vir  quidam Coriflthius,  ut  pieri- 


que  aiunt,  magiftri  munere  fungens  .  . . 
poft  primos  dignitatis  gradus  quos  in  Ec- 
clefia  obtinuerat ,  in  graviflimum  crimen 
incidit.  Cbryfojl,  Epift.  2  ad  Olymp.  pag. 
536,  Tom.  3. 

(  y  )  Multi  quoque  comati  apud  illos 
circuibant ,  quos  tonderi  jubet  (  Apofto- 
lus  ).  Cbryfojl.  Homil.  1  in  1  ad  Cor. 
pag.   r. 

(  X.  )  Areopagita  vero  ille  fuperftitio- 
fifCmae  illius  urbis  civis  fola  ejus  (Pauli) 
concione  cum  uxore  fequutus  eum  eft. 
Cbryfojl.  lib.  4  de  Sacerd.  pag.  41  z. 

(  a  )  Audi  de  Beata  Thecla.  Illa  ut 
Paulum  videret  ,  aurum  fuum  dédit. 
Cbryfojl.  Homil.  2  y  in  Ad.  Apoft.  pag. 
207. 

(  b)  Ideo  procul  poftea  abiit,  (Simon) 
nempe  Romam,  quafî  non  venturusillo 
effet  Apoftolus.  Cbryfojl.  Homil.  18  in 
Ad.  Apoft. 

(  c  )  Petrus  ita  fe  malis  omnibus  obji- 
ciebat , . .  ut  pro  ipfo  (  Chrifto  )  mortem 
oppeteret,  &  cruci  capite  in  terram  verlb 
affigeretur.  Cbrrfojl.  Homil.  4  in  Princip. 
Ador.  pag.  £3. 
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en  bas  >  que  faint  Paul  n'avoit  point  étudié  (d)  les  feiences  pro- 
fanes ,  &  ne  fçavoit  d'aurre  langue  que  1  Hébraïque ,  pour  laquelle 
les  Italiens  avoient  un  grand  mépris  ;  que  dans  la  converfion  il 
ne  vit  (?)  point  Jefus-Chrift  &  ne  le  connut  que  par  les  œuvres; 
qu'il  changea  (/)de  nom  lorfqu'il  fut  ordonné  à  Antioche  ,  com- 
me faint  Pierre  en  avoit  changé  dans  le  tems  que  Jefus  -  Chrifl 
l'appellaà  l'apoftolat  ;  que  faint  Paul  en  moins  de  trente  ans  (g) 
fit  embraffer  la  vérité  aux  Romains  ,  aux  Perfes  ,  aux  Indiens , 
aux  Schytes ,  aux  Ethiopiens  ,  aux  Sauromatcs,  aux  Parthes ,  aux 
Medes ,  aux  Sarrafins  &  à  tout  l'Univers  ;  qu'il  fit  un  voyage  en 
Efpagne  (h)  î  qu'étant  à  Rome  il  avoit  perfuadé  (z)  à  une  con- 
cubine de  1  Empereur  Néron  d'embraffer  la  dodrine  de  la  foi  & 
de  renoncer  au  commerce  impur  qu'elle  avoit  avec  ce  Prince  _,  qui 
pour  ce  fujet  fit  trancher  la  tête  à  cet  Apôtre(ic);que  l'on  connoif- 
ioit  les  tombeaux  de  faint  Pierre ,  de  faint  Paul ,  de  faint  Jean  & 
de  faint  Thomas  (/)  :  mais  que  l'on  ignoroit  ceux  de  prefque  tous 
les  autres  Apôtres  >  enfin  que  dans  le  quatrième  &  cinquième  fié- 
cles  de  l'Eglife  ,  les  tombeaux  de  Jefus-Chrifl:  &  ceux  des  Apô- 
tres faint  Pierre  &  faint  Paul  faifoient  l'objet  de  la  vénération  , 
non-feulement  du  commun  des  fidèles  >  mais  des  Empereurs  mê- 
mes. Le  lieu  ,  dit-il  (m),  où  fut  placé  le  corps  de  Jefus-Chrifl  , 


(  d  )  Paulus  Coriarius  erat ,  inops,  ex- 
terne fapientise  expers,  Hebraïce  tantum 
feiens  ,  qua»  lingua  omnibus  ,  maxime- 
que  Italis  defpedui  erat.  Cbryfofl.  Homil. 
4  in  z   ad  Timoth.  pag.  682  ,  Tom.  n. 

(  e  )  Jefus  qui  apparaît  tibi  in  via* 
Atqui  non  apparuit  ;  fed  per  opéra  vifus 
eft.  Cbryfofl.  Homil.  20  in  Ad.  Apoft. 
pag.  64. 

(  /)  Sautas  aatem  qui  tf  Paulus  ,  tfc. 
Hic  nomen  illius  mutatur  poft  ordina- 
tionem  ,  id  quod  etiam  Petro  accidit. 
Cbryfofl.  Homil.  28  in  Ad.  Apoft.  pag. 
221. 

(g  )  Paulus homo  ignobilis ,  abjedus 
&  circumforaneus  ,  qui  artem  excerce- 
bat  in  pellibus  ,  in  tantum  virtute  pro- 
greffus  eft  ,  ut  vix  triginta  annorum  fpa- 
tio  &  Romanos  ,  &  Perfas ,  &  Parthos, 
&  Medos,  &  Indos,  &  Scythas,  &  J£th\o- 
pes  &  Sauromatas  ,  &  Saracenos ,  &  om- 
ne  prorfus  humanum  genus  fub  jugum 
mitteret  veritatis.  Cbryfofl.  Homil.  4  de 
laudibus  Pauli ,  pag.  494  ■>  Tom.  2. 

(  h  )  Cùm  igitur  biennium  Roms 
(  Paulus  )  exegiflet  in  vûipulis  ,  tandem 
dimifius  eft  :  deinde  in  Hifpanias  pro- 


fedus  ;  poftea  in  Judseam  venit.  Cbryfofl. 
Prsfat.  in  Epift.  ad  Hebrxos ,  pag.  2  , 
Tom.  12.  Vide  Homil.  75  in  Matth.  pag, 
72?. 

(  i  )  Pellicem  ejus  (  Neronis  )  quam 
ille  deperibat  ,  cùm  ad  fidei  dodrinam 
ampledendam  induxiflet  (  Paulus  )  ab 
impuro  ejus  confortio  monitis  fuis  ab- 
duxit .  .  .  (Nero  )  corruptorem  &  fedu- 
dorem  Paulum  appellans  %  primo  ipfîim 
in  vincula  conjecit  -,  cùm  autem  ut  puel- 
Ix  monita  dare  defineret,  ipfi  perfuadere 
non  poflet,  necavit  tandem.  Cbryfofl.  lib. 
1  adverf.  Oppugnatores  vitae  Monaft. 
pag.   48  ,  Tom  1. 

(  ^  )  In  ifta  urbe  (Roma)  vitam  clau« 
fit  (Paulus)  juflu  Tyranni  tune  regnantis, 
capite  truncatus.  Cbryfofl.  Homil.  2  in 
Epift.  ad  Rom.  pag.  444 ,   Tom.  9. 

(  /  )  Pétri  quidem  &  Pauli  &  Joanm's 
&  Thomx  manifefta  funt  fepulcra  ,  alio- 
rum  autem  cum  fint  tam  multi ,  nufquara 
funt  nota.  Cbryfofl.  Homil.  26  in  Epift. 
ad  Hebra?.  pag.  237,  Tom.  12. 

(m)  Locus  autem  qui  corpus  illud 
(Chrifti)  occifum  recepit  ,  licet  admo- 
dum  parvus  &  anguftus ,  innumeris  re- 

après 
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après  fa  mort^quoique  réduit  à  des  bornes  értoites ,  eft  néanmoins 
plus  vénérable  que  mille  palais  des  Rois  &  plus  précieux  que  les 
Rois  mêmes.  La  même  choie  eft  arrivée  à  fes  Difciples.  Ils  ont  été 
méprifés  pendant  leur  vie,  chargés  de  chaînes  &  maltraités  en  une 
infinité  de  manières:  mais  après  leur  mort  ils  lont  plus  honorés  que 
les  Rois  mêmes.  Confiderez  ce  qui  le  pafTeà  Rome  qui  eft  la  ville 
Royale:  les  Empereurs,lesConfuls,Ies  Généraux  d'armée, quittent 
toutes  chofes  pour  courir  aux  tombeaux  d'un  pêcheur  &  d'un  fai- 
feur  de  tentes.  A  Conftantinople  ceux  qui  portent  ie  diadème  ont 
fouhaité,  non  d'être  enterrés  auprès  des  Apôtres  ;  mais  dans  le 
veftibule  ,  &  de  devenir  tout  Empereurs  qu'ils  font ,  les  portiers 
des  pêcheurs.  Saint  Chryfoftome  veut  parler  du  grand  Conftantin 
à  qui  Conftantius  fon  fils  (n)  crut  donner  une  fepulture  extrême- 
ment honorable  en  le  plaçant  dans  le  veftibule  &  la  porte  de  l'E- 
glife  des  Apôtres  comme  le  miniftre  &  le  portier  des  pêcheurs 
quiétoient  au  dedans  del'Eglife  comme  les  maîtres. 

V I.  Saint  Chryfoftome  remarque  (0)  que  les  Syriens,  lesEgyp-  gur  ies  tiadu. 
tiens  ,  les  Indiens  ,  les  Perfes  ,  les  Ethiopiens  &  plulieurs  autres  étions  de  re- 
peuples avoiént  fait  traduire  en  leur  langue  l'Evangile  de  faint 
Jean  :  &  ce  femble  encore,  les  trois  autres  Evangiles  &  lesEpîtres 
de  faint  Paul  (p). 

VIL  Ilieroit  difficile  de  rapporter  tous  les  endroits  où  faint  Sur  l'utilité1 
Chryfoftome  s'applique  à  faire  remarquer  combien  la  le&ure  de  ^  i^^"! 
l'Ecriture  fainte  eft  utile ,  &  les  grands  fecours  que  Fon  en  peut  feinte. 


enture. 


gum  aulis  yenerabilior  ,  ipfifque  Regibus 
pretiofior  :  Et  erit  requit!  ejtts  honor. 
Quodque  mirabile  dictu  eft  :  id  non  ip/î 
tantum,  fed  etiam  Difcipulis  ejus  conti- 
git  :  Nam  qui  vi  ducebantur  &  circuma- 
gebantur  ,  contemti ,  vindi  ,  innumeris 
malis  afFedi  ,  poft  mortem ,  ipfis  Regi- 
bus honorabiliores  funt.  Id  quomodo  fiât 
perpende  :  In  Regia  urbe  Roma ,  miffis 
aliis  omnibus  ,  ad  fepulcra  pifeatoris  & 
tentoriorum  opificisaccurrunt  Imperato- 
res  ,  Confulcs,  exercituum  Duces:  Con- 
fhntinopoli  vero  ,  non  prope  Apoftolos, 
fed  foris  ad  ipfa  limina ,  optaverunt  ii , 
qui  diademate  redimiuntur  ,  corpora  fua 
fepeliri  :  atque  ita  Imperatores  Pifca- 
torum  oftiarii  facti  funt.  Cbrjfojl.  lib. 
Quod  Chriftus  fit  Deus  ,  pag.  570  , 
Tora.  1. 

(w)Hic(Conftantinopoli  )  Conftantinum 
magnum  fiiius  ita  demum  ingenti  honore 
fe  affetlurum  exiftimavit  ,  iî  eum  in  pif- 

Tome  IX, 


catoris  veftibulo  conderet.  Quodque  Im- 
peratoribus  funt  in  aulis  janitores ,  hoc 
in  fepulcro  pifeatoribus  funt  Imperato- 
res. Chryjofl.  Homil.  2  6  in  2  ad  Cor.  pag. 
625  ,  Tom.    10. 

(  0  )  Syri  ,  y£gyptii  ,  Indi  ,  Perfe  , 
iî.thiopes  ,  innumerxque  alise  gentes  , 
Dogmata  ab  illo  (joanne)  induda  in  lin- 
gual fuam  transferentes ,  barbari  licet 
effent ,  philofophari  didicerunt  Chryjofl. 
Homil.  2  in  Joann.  pag.  10  ,  Tom.  8. 

(  p  )  Ubi  funt  illa  pifeatorum ,  &  ten- 
.toriorum  artificum  (Scripta)  ?  Non  nunc 
'illa  in  Judxafolum,  fed  etiam  apud  bar- 
baram  linguam  ,  fplendidius  quàm  fol 
ipfe  ;  fulgent.  Et  Scythx  ,  &  Thraces  , 
&  Sarmatae  ,  &  Mauri  ,  &  Indi ,  &  ii 
qui  ad  extrema  orbis  fedes  habent  ,  iis 
qui  feripta  funt  in  fuam  linguam  tranfla- 
tis  ,  philofophantur.  Chryjofl.  Homil. 
habita  in  Ecclefia  fanai  Pauli ,  pag.  371, 
Tom.  12. 

Pppp 
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tirer.  Elle  efl ,  dit-il  (q)  ,  un  grand  bien  \  elle  icrt  à  former  nos 
mœurs  -,  elle  entretient  dans  notre  amela  mémoire  des  bienfaits 
de  Dieu  :  elle  fait  que  nous  ne  regardons  plus  avec  admiration 
les  chofes  préfentes ,  que  nous  n'avons  de  penfées  &  d  attention 
que  pour  les  biens  à  venir*,  que  nous  ne  faifons  rien  en  cette  vie  que 
dans  la  vue  des  récompenfes  de  l'autre  ,  &  que  nous  entrepre- 
nons avec  joie  les  travaux  qui  fe  rencontrent  dans  l'exercice 
de  la  vertu.  Nous  apprenons  dans  la  le&ure  de  l'Ecriture  fainte 
quel  efl  le  foin  de  la  divine  Providence  envers  les  hommes  ,  la 
grandeur  du  courage  des  jufles  ,  la  bonté  de  Dieu ,  la  magni- 
ficence de  fes  récompenfes.  Nous  y  apprenons  à  nous  former  fur 
les  exemples  des  faints  ,  pour  ne  pas  languir  dans  la  carrière  de 
la  vertu  ;  &  l'efperance  de  voir  quelque  jour  l'effet  des  grandes 
promefTes  de  Dieu ,  efl  pour  nous  un  puifïant  motif  de  les  imiter. 
De  même  que  (  r  )  les  armes  que  l'on  garde  dans  une  maifon  ne 
laiflent  pas  ,  quoique  perfonne  ne  s'en  ferve ,  d'être  d'une  gran- 
de fureté  à  ceux  qui  y  demeurent  ,  à  caufe  que  les  voleurs  ni 
d'autres  malfaiteurs  n'ofent  l'attaquer  ;  de  même  auffi  les  livres 
faints  éloignent  des  lieux  où  ils  font ,  toute  la  puiffance  du  dia- 
ble ,  &  procurent  une  grande  confolation  à  ceux  qui  les  y  con- 


'  (f)  Ingens  bonum  eft  divinarumScrip- 
turarum  lectio.  Hxc  enim  animam  vera 
Philofophia  inftrudam  reddit ,  hzc  in 
cœlum  mentem  transfert  ;  hsec  memorera 
beneficii  reddit  hominem  :  hax  facit  ne 
quidquam  ex  rébus  prcefentibus  admire- 
mur  ;  fed  ut  perpetuo  in  alia  vita  mente 
noftra  verfemur ,  &  ad  Domini  merce- 
dem  refpicientes  omnia  operemur,  ala- 
critateque  magna  virtutum  labores  ag- 
grediamur.  Ex  ipfis  difcere  licet  Dei  ce- 
îeriter  fuccurentis  providentiam ,  jufto- 
rum  fortitudinem,  Domini  bonitatem  , 
praemiorum  magnitudinem.  Hinc  poflu- 
mus  ad  a?mulationem  &  imitationem 
Philofophia?  generoforum  virorum  exci- 
tari,  ut  non  torpefcatnus  in  virtutis  eerta- 
minibus  ;  fed  confidamus  divinis  promit 
fionibus  etiam  antequam  eveniant.  Chry- 
fofi.  Homil.  3Ç  in  Genef.  pag.  342  , 
Tom.  4. 

(r)  Quemadmodum  enim  arma  regalia 
etiam  repofîta  fi  nemo  fuerit  qui  poflïdeat, 
tamen  iis  qui  habitant  in  asdibus  ubi  re- 
pofita  funt3multam  cuftodiam  pra?bent  ac 
tutamen  ,  dum  neque  latrones  ,  neque 
parietum  perfofTores,  neque  alius  quif- 
piam  fceleratorum  audet  eara  aggredi 


domum  :  fie  ubicumque  fuerint  libri  fpi- 
ritales  ,  illinc  expellitur  omnis  vis  dia- 
boli  ,  multaque  inhabitantibus  accedit 
virtutis  confolatio  :  quandoquidem  ipfe 
etiam  per  fe  librorum  afpe<5tus  fegniores 
nos  reddit  ad  peccandum.  Sive  enim  quid- 
piam  aufi  fuerimus  eorum  quae  prohibita 
funt  ,  nofque  ipfos  reddiderimus  pollu- 
tos ,  reverfos  domum  ,  ac  libros  intuen- 
tes  acrius  nos  condemnat  confeientia  , 
reddimurque  lentiores  ad  eadem  repe- 
tenda;Rurfum  five  in  fanâimonia  perftite- 
rimus  ,  majorem  inde  utilitatem  accipi- 
mus.  Nam  fîmul  atque  tetigit  aliquis 
Evangelium ,  mox  compofuit  fuam  ipfius 
mentem  &  à  rébus  mundanis  abduxit  , 
idque  ex  folo  ipfo  afpeclu.  Quod  fi  ac- 
cefferit  diligens  le&io  ,  non  aliter  quàm 
in  facris  adytis  ,  rébus  divinis  initiata 
anima  ,  fie  repurgatur  ,  meliorque  reddi- 
tur  ,  Deo  cum  ipfa  per  illas  Scripturas  , 
colloquente.  Quid  igirur  ,  inquiunt,  fi 
non  intelligamus  ea  qua?  continentur  li- 
bris  ?  Maxime  quidem  etiam  C\  non  intel- 
ligas  illic  recondita  ,  tamen  ex  ipfa  le- 
âione  multa  nafckur  fandimonia.  Cbry- 
fofl.  Concione  3  de  Lazaro  ,  pag.  73?  s 
Tom.  i. 
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fervent.La  vue  feule  de  ces  faints  livres  empêche  de  pécher  les  pé- 
cheurs qui  les  regardent  avec  refpeft.  Si  nous  fommes  tombés  dans 
quelque  faute,  la  vue  de  ces  Livres  divins  ,  lorfque  nous  revenons 
dans  nos  maifons  ,  nous  condamne  plus  fortement  &  nous  fert  de 
frein  pour  nous  empêcher  d'y  retomber.Nous  recevons  encore  plus 
d'utilité  de  ces  faints  Livres  ,  fi  nous  menons  une  vie  chrétiene. 
Car  aufïi-tôt  que  quelqu'un  a  touché  l'Evangile ,  il  règle  fes  pen- 
fées  &  fes  defirs  ,  &  les  éloigne  des  chofcs  de  cette  vie.  Que  fi 
avec  cela  on  les  lit  avecaffiduité  ,  l'ame  le  trouvant  comme  dans 
un  fan£tuaire  divin,devient  plus  pure  &  plus  parfaite  par  les  entre- 
tiens qu'elle  a  avec  Dieu  en  lifant  fa  fainte  parole.  Mais  comment, 
dira-t-on ,  pouvons-nous  tirer  de  l'Ecriture  fainte  l'utilité  qu'on 
nous  en  promet,  fi  nous  ne  l'entendons  pas^  Je  réponds,ditS.  Chry- 
foflome  ,  qu'on  ne  laifTe  pas  d'en  tirer  du  fruit ,  quoiqu'on  n'en 
entende  pas  les  fens  cachés  :  la  feule  lecture  qu'on  en  fait ,  pou- 
vant contribuer  beaucoup  à  notre  fandtification.  D'ailleurs  il  n'eft 
pas  poffibie  qu'on  ignore  également  tout  ce  qu'on  y  lit. 

Le  Saint-Efprit  ( s)  par  une  œconomie  qui  eft  l'effet  de  fa  bonté, 


(  s  )    Quamquam  fieri  non   poteft  ut 
omnia  ex  a?quo  ignores  ;   propterea    fî- 
quidem    Spiritus    gratia  difpenfavit ,  ac 
providit   ,   ut  Publicani  ,    Pifcatores  , 
Tabernaculorum  opifices  ,    Paftores   & 
Caprarii  ,   idiota»  ,  illiterati   ,  hos    li- 
bros  componerent ,   &  ne  quis  idiotarum 
ad  hanc  difficultatis  confugere  poffet  ex- 
cufationem  ,  ut  omnibus  facilia  confpe- 
clu  effent  ea  qua»  dicuntur  ,  ut  &  opifex  , 
&  famulus  ,  &  vidua  mulier  ,  &  omnium 
hominum  indoftiflimus  ex  audita  leûione 
aliquid  lucri  utilitatifque  reportaret.  Non 
enim  ad  inanemgloriam ,  quemadmodum 
Ethnici ,   fed  ad  audientium  falutem  hsec 
omnia  compofuerunt  ii  ,  quos  ab  initio 
Deus  dignatus  eft  gratia  Spiritus.   Siqui- 
dem  ii  qui  funt  à  Chrifto  alieni  Philofo- 
phi ,  dicendi  artifices ,  Rhetores ,  ac  li- 
brorum  fcriptores,non  quodin  commune 
conducit  qua»rentes  ,  fed  illud  lpectantes 
ut  ipfi  fint  in  admiratione  ,  etiamfi  quid 
utile  dixerint  ,   hoc  quoque  quemadmo- 
dum in  caligine  quadam  ,  confueta  fibi  , 
occultarunt  obfcuritate;  Apoftoli  vero  ac 
Prophetse  omnia  contra  fecerunt ,  mani- 
fefta  claraque  ,  qax  prodiderunt ,  expo- 
fuerunt  omnibus,  veluti  communes  orbis 
Doftores ,  ut  per  fe  quifque  difcere  poffit 
ea  quae  dicuntur  è  fola  leftione. .  .  Cui 
enim  non  funt  manifefta  quaecumque  in 


Evangelio  fcripta  funt  î  Quis  autem  au- 
diens  beatos  efte  mites ,  beatos  mifericor- 
des ,    beatos  mundo  corde  ,    caeteraque 
hujufmodi  ,  egebit    praeceptore  ,  ut  ali- 
quid eorum  difcat  quse  dicuntur  ?  Verum 
figna,  miracula,  hiftoria:  non  cuivis  nota 
manifeftaque  funt  !  Praetextus  ifte  eft  & 
caufatio  ,  pigritiaeque  velamentum.    Non 
intelligis  qux  infunt:  quomodo  poflis  ali- 
quando  intelligere  ,  qui  neleviter  quidem 
infpicere  velis?  Sume  librum  in  manus  , 
lege  hiftoriam  omnem  ,  &qux  nota  funt 
mémorise  tenens  ,   ea  qua;  obfcura  funt  , 
parumque  manifefta,  fréquenter  percurre. 
Quod  fi  non  poteris  afllduitate  lectionis 
invenire  ,  quod  dicitur ,  accède  ad  fapien- 
tiorem  ,  vade  ad  Dodorem  ,  communica 
de  iis  quae  fcripta  funt,  déclara  vehemens 
ftudium.  Et  fi  viderit  te  Deustantam  ani- 
mi  alacritatem  adhibere  ,  non  defpiciet 
tuam  vigilantiam  ac  follicitudinem.  Ve- 
rum  etiam  fi   nullus  homo  te  docuerit 
quod  quams  ,    ipfe  fine  dubio  referabit. 
Mémento    Eunuchi  Reginœ   ^Ethiopum  , 
qui  cum  effet  homo  barbarus ,  inumerif- 
que  diftentus  follicitudinibus ,  &    unde- 
quaque  circumfeptus  negotiis  ,  nec  intel- 
ligeret  quaelegebat,legebattaTicnin  curru 
fedens.    Quod  Ci  in  via  tantam  prarfhiit 
diligentiam  ,  cogita  qualis  fuerit  domi 
verfans.  Sitemporeprofeclionis  nonfufti- 
Ppppij 
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a  voulu  que  les  Livres  faints  fuffent  compofés  par  des  Publicains 
par  des  pêcheurs  ,  par  des  faifeurs  de  tentes,  par  des  bergers  ,  par 
des  conducteurs  de  chèvres ,  en  un  mot  par  des  hommes  groiliers 
&  ians lettres,  afin  que  les  plus  fimpies  ne  puffent  alléguer  pour 
exeufe  ,  la  difficulté  de  les  entendre  ;  afin  que  les  choies  qui  y 
font  dites  ,  fuffent  à  la  portée  de  tous  les  nommes  ;  afin  que 
l'artifan  &  le  ferviteur  ,  la  veuve  &  les  moins  inftruits  fuffent 
en  état  d'en  profiter  ,  même  en  les  entendant  lire.  Car  ceux 
à  qui  Dieu  a  infpiré  de  compofer  ces  livres  par  la  grâce  du  Saint- 
Efprit ,  ne  les  ont  pas  faits  comme  les  Paycnspour  s'attirer  de  la 
gloire  ,  mais  pour  le  ialut  de  ceux  qui  les  liroient.  C'efl  pour- 
quoi au  lieu  que  les  Philofophes,  les  Orateurs  &  autres  Sçavans 
qui  n'ont  point  connu  Jeius-Chrift  ,  faifanr  moins  d'attention  àce 
qui  pouvoit  être  utile  aux  autres  qu'à  ce  qui  leur  attireroit  de  l'ad- 
miration ,  ont  Lùffé  dans  une  certaine  obfcurité  à  l'égard  des  (im- 
pies, ce  qu'ils  ont  dit  de  bon  ,  les  Prophètes  8c  les  Apôtres  ont 
expolé  clairement  à  tous  les  hommes  ,  ce  qu'ils  avoient  à  leur  en- 
feigner  ,  afin  que  chacun  pût  apprendre  leur  doctrine  par  la  feule 
lecture  de  leurs  écrits.  En  effet ,  .qui  eft  l'homme  qui  en  lifant 
dans  l'Evangile  :  Bienheureux  font  ceux  qui  font  doux  :  Bienheu- 
reux ceux  qui  font  mifericordieux  :  Bienheureux  ceux  qui  ont 
le  cœur  pur,  &  autres  chofes  femblables^,  croient  avoir  befoin  de 
maître  pour  les  comprendre  ?  Tout  le  monde  n'entend-il  pas  les 
prodigeSjles  miracles  &  les  hifloires  qu'on  rencontre  dans  l'Ecri- 
ture ?  Ainfi  les  prétextes  &  les  exeufes  qu'on  allègue  pour  fe  dif- 
penfer  de  la  lire ,  ne  font  que  pour  cacher  fa  négligence  &  fa  pa- 
reffe.  Vous  vous  plaignez  ,  ajoute  ce  Père  ,  de  n  entendre  pas 
ce  qui  eft  dans  ces  faints  Livres.  Mais  comment  les  entendriez- 
vous ,  vous  qui  ne  voulez  pas  vous  donner  la  peine  de  les  lire  ? 
Prenez  donc  la  Bible  ,  lifez  toutes  les  hifloires  tâchant  de  rete- 
tenir  ce  qui  e.ft  facile  à  entendre.  Parlez  pîufieurs  fois  fur  ce  qui 
paroït  obfcuf'&  difficile.  Que  fi  avec  toute  votre  affiduité  ,  vous 
n'en  pouvez  découvrir  le  fens  >  adreffez  vous  à  quelqu'un  plus  ha- 
bile que  vous  :  allez  trouver  un  Docteur  qui  vous  inftruife  :  con- 
férez avec  lui  de  ce  que  vous  derlrez  entendre ,  en  lui  témoignant 
une  grande  pafnon  d'en  être  inftruit.  Dieu  voyant  votre  zélé  pour 
entendre  fa  parole  ;  ne  le  méprifera  pas  :  8c  s'il  arrivoit  que  vous 


nuit  ablque  ietcione  manere  ,  muito  mi- 
nus domi  fedens.  Si  nihil  intelligens  le- 
g^bat  ,  nec  deftitit  à  leclione  ,  rmilto  mi- 
nus pollquam  didiceraî  . .  .  Cum  nondum 


rem.  Novit  propenfam  ilJius  animam 
Deus,  ftudium  amplexus  eft,  mifit  illi 
Doclorem  illico.  Verum  non  adeft  Phi- 
lippus  :    feà  Spirirus  qui  moverat  Philip- 


kaberet  qui  viam  commonftraret,  tamen  j  pum  adeft.  Chryfofl.  Concione  3  de  La- 
lt«g ébat,  eo que  cite  confequutus  eft  du&o  |  zaro ,  pag,  73?  &  740  ,  Tom,  io 
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ne  piaffiez  trouver  perfonne  qui  vous  en  donnât  l'intelligence, 
il  vous  la  donnera  lui-même.  Souvenez-vous  de  l'Eunuque  de 
la  Reine  d'Ethiopie.  Cétoit  un  homme  barbare, accablé  de  foins 
&  d'affaires  ,  &  qui  n'entendoit  pas  ce  qu'il  lifoit.  Toutefois  il 
ne  ceiïbit  pas  de  lire  dans  Ion  chariot.  Jugez  de-là,  quelle  afi 
fiduité  il  avoir  à  lire  l'Ecriture  fainte  dans  fa  maifon  ,  puifquil  la 
lifoit  même  pendant  les  voyages.  S'il  ne  ceffoit  point  de  lire,quoi- 
qu'il  n'entendit  pas  ce  qu'il  lifoit ,  fans  doute  qu'il  étort  encore 
bien  plus  appliqué  à  la  lecture  après  en  avoir  reçu  l'intelligence  : 
fon  zélé  lui  fit  mériter  que  Dieu  lui  envoyât  un  Maître  pourl'in- 
ftruire.  Si  vous  ne  pouvez  vous  promettre  d'avoir  comme  lui  un 
homme  envoyé  miraculeufement, n'êtes  vous  pas  affuré  de  la  pré- 
fence  &  de  l'afïiflance  du  même  Efprit  qui  pouffa  le  Diacre  Phi- 
lippe à  aller  trouver  cet  Eunuque  ?  Ne  négligeons  donc  pas  no- 
tre falut  ,  ajoute  faint  Chyfoftome  (t)  ;  toutes  choies  ont  été  écri- 
tes pour  nous  fervir  d'inftrutlion  à  nous  autres  qui  nous  fommes 
rencontrés  dans  la  fin  des  tems.  11  fait  voir  ailleurs  («)  que  nous 
trouvons  chacun  dans  l'Ecriture  fainte  les  remèdes  convenables 
à  nos  maux  5  &  que  c'efl  pour  cela  que  le  Saint- Efprit  nous  y 
repréfente  de  grands  faints  qui  ont  fait  des  chûtes  notables  ,  & 
de  grands  pécheurs  qui  fe  font  relevés  par  la  pénitence  ;  afin  que 
ceux  qui  paroiffent  les  plus  fermes  ne  s'élèvent  pas ,  mais  le  tien- 
nent dans  la  crainte  ;  &  que  ceux  qui  font  tombés ,  ne  défef- 
perent  point  de  leur  falut ,  mais  qu'ils  aient  confiance  en  la  mï- 
îericorae  de  Dieu  qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur.  Il  in- 
vite (x)  les  fidèles  à  venir  fouvent  à  l'Eglife  écouter  attentive- 


(t  )  Ne  neglexerimus  noftram  falutem 
heee  omnia  feripta  funt  propter  nos  ad 
correclionem  noftri ,  in  quos  fines  fa?culo- 
rum  devenerunt.  Ckryjofl.  Concione  3  de 
Lazaro  ,  pag.  740 ,  Tom.  r. 

(«  )  Ideo  enim  non  folum  opéra  fan- 
dorum  bona  feripta  funt,  fed  etiam  pec- 
cata  ,  ut  haec  quidem  fugiamus ,  illa  vero 
imit.^mur.  Neque  hoc  folum  ,  fed  mon- 
ftrat  infuper  divina  Scriptura  &  juftos 
fa?pe  lapfos ,  &  peccatores  magnam  exhi- 
bentes  vitse  converfionem  ,  quo  utrinque 
fufflciens  nobis  effet  cautela  :  &  neque 
qui  ftat  confidentior  fit  ,  videns  &  juftos 
cecidifTe  ;  neque  qui  in  peccatis  eftdefpe- 
ret ,  multos  confpiciens  qui  refîpuerunt , 
&  ad  fummum  virtutis  apicem  perveni- 
re  potuerunt.  Itaque  nullus,  qua;fo,  ta- 
metfî  multorum  bonorum  operum  fïbi 
confeius ,  confidentior  fit ,  fed  anxius  fit 


&  foliieitus  :  &  audiat  beatum  Paulum 
admonentem&  dicentem  ,  Oui  flare  ftbi 
videtnr ,  vident  ne  cadat.  Nullus  item, 
qui  inprofundum  ipfum  malitix  defeende- 
rit  ,  falutis  lux  fpem  abjiciat  ;  fèd  inef- 
fabilem  Dei  mifericonliam  cogitan? ,  au- 
diat iterum  Deum  per  Prophetam  dicen- 
tem :  Nolo  mortem  pecattens  ,  fictif  converti 
eum  £5  vivere.  Vidifti ,  dilecle  ,  omnia  in 
divinis  Scripturis  feripta  ,  non  alia  de 
caula  memoria?  tradita  quàm  propter 
noftram  utilitatem  ,  &  humani  generis 
falutem  ?  Ha?c  fecum  cjuifque  noftrîun  ex- 
pendat,  fuifque  congrua  vulneribusphar- 
maca  imponat.  ChrjjO[l.  Homil.  in  G.encf 
pag.  179  ,  Tom.  4. 

C  x)  Propterea ,  obfecro  ,  ut  fréquen- 
ter hue  veniatis,&  divina?  Scriptura?  le- 
clionem  aufcultetis  diligenter  :  non  fo- 
lum cum  hue  Ycnitis  ,    fed  &  demi  divî- 
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mène  la  le&ure  de  l'Ecriture ,  8c  à  lire  eux-mêmes  dans  leurs  mai- 
fons  les  Livres  facrés  ,  difant  que  cette  pratique  leur  fera  très- 
utile.  La  leclure  de  l'Ecriture  lainte  ,  ajoute  - 1  -  il ,  apprend  à 
modérer  fa  langue,  elle  élevé  l'ame ,  elle  éclaire  l'cfprit  d'une  lu- 
mière divine  ;  elle  bannit  du  cœur  les  mauvaifes  peniées ,  elle  lui 
procure  le  repos  8c  la  tranquillité.  Elle  fait  à  Pâme  le  même  effet 
que  les  alimens  font  au  corps  dont  ils  réparent  8c  augmentent  les 
forces  :  car  elle  efl  une  nourriture  fpirituelle  _,  qui  fortifie  l'ame 
&  la  rend  plus  ferme  8c  plus  confiante  :  elle  empêche  que  les  in- 
clinations vicieufes  ne  l'emportent ,  elle  la  foutient  8c  l'élevé  au 
Ciel  comme  fi  elle  étoit  portée  fur  des  aîles.  Elle  efl  un  puiflant 
rempart  (y)  contre  le  péché  :  &  c'efl  être  dans  un  grand  précipice 
&  renoncer  à  fonfalut,  que  d'ignorer  les  faintes  Ecritures  &  de 
ne  rien  fçavoir  des  loix  divines.  C  efl  ce  qui  a  produit  des  héré- 
fies  *,  qui  a  caufé  la  corruption  des  mœurs  8c  tout  renverfé  :  n'é- 
tant pas  pofïïble  qu'un  homme  qui  lit  afïidument  &  attentivement 
l'Ecriture  ,  n'en  tire  beaucoup  de  profit.  Ce  Père  juge  cette  lecture 
fi  nécsffaire  aux  fidèles ,  qu'il  n'en  difpenfe  pas  même  ceux  qui 
fe  trouvent  chargés  d'affaires  &  engagés  dans  le  commerce  du 
monde  :  &  il  réfute  (  %  )  les  exeufes  frivoles  de  ceux  qui  s'en 


noslibros  in  manus  (limite  ,  &  utilitatem 
in  illis  pofitam  magno  ftudio  fùfcipite. 
Inde  enim  multum  lucri  nafeitur  :  pri- 
rnuin  quidem  leftione  lingua  reformatur  : 
deinde  anima  excitatur ,  &  fublimis  effi- 
citur,  jubareque  folis  juftitise  illuftratur  , 
perque  tempus  illud  ab  immundarum  co- 
gitationum  illecebris  liberatur  ,  multa 
quiète  ac  tranquillitate  fruens.  Infuper 
quod  ad  augendas  vires  corporis  fenfibilis 
ille  cibus  facit ,  id  animse  leâio  prseftat. 
Spirituale  enim  alimentum  eft  ,  &  fortem 
reddit  animam  &  conftantiorem  ,  &  magis 
Philofophicam;nonpermittens  ut  ab  afte- 
âionibus  abfurdis  capiatur  :  fedlevem  & 
alatam  faciens  in  cœlumipfum  propemo- 
dum  transfert.  Cbrjjofl.  Homil.  19  inGe- 
nef.   pag.  181. 

(y  )  Magna  adverfus  peccatum  munitio 
eft  Scripturarum  leâio  :  magnum  praeci- 
pitium  ,  profundum  barathrum  Scriptu- 
rarum  ignoratio  ,  magna  falutis  perditio, 
nihil  feire  ex  divinis  legibus  :  ea  res  & 
haerefes  peperit ,  ea  vitam  corruptam  in- 
vexit ,  hoc  furfum  deorfum  mifeuit  om- 
nia.  Nam  fieri  non  poteft  ,  non  poteft , 
inquam  fieri ,  ut  quis  fine  fructu  dif  cedat , 
qui  affidua  attentaque  leâione  fruatur. 


Chrjfofl.  Concione  3   de  Lazaro  ,   pag. 
74o. 

(  x.  )  Neque  vero  mihi  quifquam  pro- 
férât frigida  illa  verba  planeque  damnan- 
da:Ego  forenfibus  caufis  afhxusfum,  pu- 
blica  gero  negotia  ,  artificium  exerceo  , 
uxorem  habeo  ,  alo  liberos  ,  familise  cu- 
ram  gero  ,  rriundanus  homo  fum ,  non  eft 
meum  légère  Scripturas  ,  fed  eorum  qui 
mundo  dixerunt  vale ,  qui  montium  ver- 
tices  occuparunt,qui  vitam  ejufmodi  con- 
tinenter  agunt.  Quid  ais,  homo  i  Non  eft 
tui  negotii  Scripturas  evolvere ,  quoniam 
innumeris  curis  diftraheris  .'  Imo  tuum 
magis  eft  quàm  illorum.  Neque  enim  illi 
perinde  Scripturarum  egent  prasfidio,  at- 
que  vos  in  mediis  negotiorum  undis  ja- 
âati.  Nam  Monachi  quidem  à  foro  foren- 
fibufque  negotiis  liberi ,  quique  in  deferto 
fixere  tuguriola  ,  neque  cum  quoquam 
habent  commercium  ,  fed  in  illa  quieta 
tranquillitate  cum  omni  fecuritate  philo- 
fophantur ,  ac  velut  in  portu  fedentes  , 
rébus  vehementer  tutis  fruuntur:  nos  con- 
tra velut  in  medio  mari  fluctuantes,  innu- 
merifque,  velimus  nolimus  ,  peccatis  ob- 
ftriâi  ,  iemper  opus  habemus  perpetuo 
jugique  Scripturarum  folatio.  IÙi  fedent 
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difpenfent  fous  le  prétexte  qu'ils  font  attachés  aux  emplois  du  ba- 
reau  &  chargés  des  affaires  publiques  ',  qu'ils  exercent  un  métier  ; 
qu'ils  ont  une  femme  &  des  enfans  à  nourrir  ;  qu'ils  font  obliges  de 
prendre  le  foin  de  leur  famille  &  de  vivre  au  milieu  du  monde. 
Cefl  plutôt  à  vous,  leur  dit-il,  à  lire  les  divines  Ecritures  ,  qu'à 
des  Solitaires ,  qui  en  ont  moins  befoin  que  ceux  qui,commevous, 
font  au  milieu  des  affaires  &  des  embarras  :  délivrés  de  occupa- 
tions de  la  vie  civile  &  appliqués  dans  leur  folitude  à  la  philofo- 
phie  chrétienne ,  ils  jouiflent  comme  dans  un  port  d'une  grande 
fureté  :  mais  nous  qui  fommes  en  pleine  mer  ,  battus  continuelle- 
ment des  tempêtes,&  engagés  à  la  néceffité  malheureufe  de  commet- 
tre une  infinité  dépêchés,  nous  avons  toujours  befoin  de  chercher 
dans  ces  faints  Livres  notre  confolation.  Les  Solitaires  éloignés  du 
combat  font  moins  fujets  aux  blelTures:  mais  vous  qui  êtes  toujours 
dans  la  mêlée  ,  &  qui  recevez  continuellement  des  plaies  ,  vous 
avez  plus  beloin  qu'eux  de  remèdes.  Une  femme  vous  irrite  ,  un 
enfant  vous  afflige ,  vous  met  en  colère ,  un  ennemi  vous  tend  des 
pièges ,  votre  ami  a  de  la  jaloufie  contre  vous-,  votre  voifinvous 
fâche  ,  enfin  nous  fommes  environnés  de  toute  part  des  occafions 
de  péché  :  c'eft  ce  qui  doit  nous  convaincre  de  la  néceflité  où 
nous  fommes  continuellement  de  prendre  dans  l'Ecriture  fainte 
toutes  les  armes  qu'elle  fournit  pour  notre  défenfe.  Saint  Chry- 
foftome  exhorte  ailleurs  (a)  les  gens  du  monde  chargés  de  femmes 
&  d'enfans ,  de  même  que  ceux  qui  font  engagés  dans  les  affaires  , 
s'ils  ne  veulent  pas  faire  provifion  de  toutes  les  parties  de  l'Ecri- 
ture ,  à  avoir  du  moins  le  Nouveau  Teftament ,  c'efl  -  à  -  dire  , 
comme  il  s'explique  ,  les  Evangiles  &  les  A£tes  des  Apôtres.  Il 
prévient  toutes  les  exeufes  que  les  feculiers,&  même  les  pauvres  (b) 


procul  à  confliétu  ,  eoque  nec  accipiunt 
multa  vulnera  :  tibi  vero  quia  perpétué 
fias  in  acie  ,  qui  fréquentes  accipis  plagas, 
ideirco  magis  opus  eft  remediis  ;  utquem 
&  uxor  provocat  ,  &  Filius  contriftat , 
atque  ad  iram  commovet ,  &  infidiatur 
hoftis ,  &  invidet  amicus  &  vicinus  in- 
fedatur . . .  breviter  varia  iracundia? ,  va- 
ria curarum  ,  varia  perturbationis  ,  ac 
moeroris,  varia  jaclantia?,  varia  tumoris, 
tum  occafio  ,  tum  neceffitas ,  nos  unde> 
quaque  circumvallat  ,  innumeraque  ex 
omni  parte  tela  volitant  :  unde  necefle 
eft  indefinenter  à  Scripturis  armaturam 
fumere.  Cbrjfefl.  Concione  3  de  Lazaro  , 


&  uxori  prseftis  &  liberis ,  qtiomodo  vo- 
bis  quoque  maxime  mandet  (ApoftolusJ 
légère  Scripturas  &  non  leviter,  non  te- 
mere  ,  fed  magno  ftudio  ac  diligentia  . . . 
Audite  ,  quxfo  ,  vos  omnes  quibus  curar 
funt  quae  ad  hanc  vitam  pertinent ,  &  pa- 
rafe vobis  libros  medicamenta  anima?.  Si 
nullum  alium  vultis  ,  novum  Teftamen- 
tum  vobis  parate  ,  Apoftolorum  Aftus  , 
Evangelia ,  magiftros  perpetuos.  Chryfofl. 
Homil.  ?  in  Epift.  ad  Colon**,  pag.  3^1, 
Tom.  11. 

(b)  Eft  &  alia  tam  ignaris  hominibus 
ineptiftîma  exeufatio  ,  librorum  feilicet 
inopia.  Ac  divitibus  quidem  ridiculum  effet 


Pag-  737-  I  ea  de  re  verba  facere.  Verum  quia  multos 

(  a  )  Audite  quicumque  eftis  mundani,  |  pauperes  hac  fréquenter  excuiiitione  uti 
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gens  de  métier  pouvoient  apporter  pour  s'exempter  délire  l'Ecri- 
ture fainte ,  &  il  dit  de  ceux-ci  :  Je  voudrois  bien  leur  demander 
il  la  pauvreté  les  empêche  d'avoir  tous  les  outils  de  leur  métier  : 
d'où  vient  donc  qu'ils  ont  tant  de  foin,  quoique  pauvres ,  qu'il  ne 
leur  manque  rien  de  ce  qui  leur  efl  nécefTaire  pour  leur  art,&  qu'ils 
n'allèguent  leur  pauvreté  que  quand  il  s'agit  d'acheter  des  livres 
fi  utiles  pour  le  falut  de  leurs  âmes  \  S'il  y  en  a  néanmoins  ,  ajoute- 
t-il ,  de  Ci  pau/res  qui  ne  puhTenten  aucune  forte  avoir  des  livres 
de  l'Ecriture ,  ils  la  pourront  apprendre  en  s'appliquant  avec  gran- 
de attention  à  la  lecture  qu'on  en  fait  dans  les  Eglifes ,  &  aux  ex- 
plicationsiquon  y  en  donne.  Ce  Père  va  plus  loin  ,  &  dit(c)  qu'il 
n'eft  pas  potfible  que  qui  que  ce  foie  fe  fauve ,  s'il  ne  s'occupe  afiidu- 
ment  à  la  lecture  fpirituelle  ;  6c  que  nous  ferions  trop  heureux,!!  en 
pratiquant  continuellement.un  remède  fi  utile,nous  pouvions  parve- 
nir un  jour  au  falut.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  rigueur  toutes 
les  expreffions  de  ce  Père.  Dans  fes  explications  fur  faint  Mathieu, 
ilenfeigne  en  termes  exprès  (d)  ,  que  le  fecours  des  divines  Ecri* 


puto,  hoc  ab  illis  placide  feifeitari  velim 
an  non  finguli  artis  fua?  quam  exercent , 
înftrumenta  fana  &  intégra  habeant ,  etfi 
extrema  inopia  premantur  ?  Quomodo 
ergo  non  abfurdum  fuerit ,  illic  pauper- 
tatem  non  obtendere  ,  ae  nihil  non  agere 
ad  omnes  removendos  obices,  ubi  tanta 
decerpenda  eft  utilitas  ,  occupationes  & 
inopiam  deflere  .'  Casterum  (i  qui  ira  pau- 
peres  efTent ,  poffent  ex  aflldua  hic  fieri 
folita  le&ione  ,  nihil  ex  iis  qua?  divins 
Scripturae  continent  ignorare.  Cbryfeft. 
Homil.    1 1  in  Joann.  pag  63  ,   Tom.  8. 

(  c)  Neque  enim  fieri  poteft ,  non  po- 
teft,  inquam, fieri  ,  utquifquam  faiutem 
affequatur ,  nifi  affiduè  verfetur  in  ledio- 
ne  fpiritali.  Imo  prsclare  rêvera  nobif- 
cum  agitur  ,  etiamfi  perpetuo  hujus 
medicamenti  participes  ,  aliquando  falu- 
tem  confequi  poffimus.  Chryfofl.  Concione 
3  de  Lazaro ,  pag.  738. 

(  d)  Par  eïTet  quidem  nos  nulla  egere 
literarum  ope  ;  fed  ita  puram  exhibere 
vitam  ,  ut  Spiritus  gratia  librorum  inftar 
Hobis  effet  :  ac  ficut  libri  atramento  ,  fie 
corda  noftra  Spiritu  ipfo  effent  inferipta. 
Quia  vero  hujufmodi  gratiam  depulimus, 
âge  ,  fecurtdum  navigationis  curfum  fuf- 
cipiamus.  Certe  primum  illum  curfum 
prsftantiorem  fuifTe ,  &  verbis  &  operibus 
ipfis  oftendit  Deus.  Siquidem  Noë  & 
Abrahamo  nepotibufque  ejus  ,  nec-non 


Jobo  ipfique  Moyfi  non  per  litteras  loque- 
batur  ,  fed  per  fe  ipfe  ,  quod  purum  in 
ipfis  animum  reperiret.  Poftquam  autem. 
univerfus  Hebrasorum  populus  in  profun- 
dum  nequitise  delapfus  eft,  necefie  demum 
fuit  ut  litteris  &  tabulis  ad  eorum  commo- 
nitionem  uteretur  ;  idque  non  in  veteris 
folurn,  fed  in  novi  etiam  Teftamenti  fanc- 
tis  faclum  comperimus.  Neque  enim  Apo- 
ftolis  feripto  quidpiam  tradidit  Deus ,  fed 
pro  litteris  Spiritus  gratiam  fe  daturum 
illis  pollicitus  eft  . . .  quia  vero  poft  mul- 
tum  temporis  alii  circa  Dogmata ,  alii 
circa  vitam  &  mores  impegerunt  ,  necef- 
fario  denuofuit  illaper  litteras inftitutio. 
Animadvertas  velim  ,  quantum  illud  ma- 
lum  fit  :  quod  &  fi  tum  tanta  puritate 
vitam  agere  debeamus  ,  ut  ne  libfis  qui- 
dem fit  opus ,  fed  librorum  vice  corda 
offerenda  fint  Spiritui  fan&o  inftituenda  ; 
poftquam  honorem  amifimus  ,  atque  eo 
redacti  fumus ,  ut  libris  opus  habeamus  ; 
ne  hoc  fecundo  quidem  remedio  ut  par 
eft  utamur.  Nam  fi  non  culpa  vacat  li- 
beris  egere  ,  nec  per  fe  Spiritus  gratiam 
attrahere  ,  cogita  quantum  crimen  fit , 
ne  hoc  quidem  auxilio  utivelle  ,  fed  lit- 
teras illas  quafi  fruftra  &  temere  pofitas 
defpicere  ,  &  majorem  in  fe  attrahere 
pœnam.  Cbryfejl.  Homil.  1  in  Matth.  pag. 
1    &  2. 

tures 
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tures  eft  par  rapport  à  nous  une  féconde  table  après  le  naufrage.; que 
le  tems  où  ces  Ecritures  n'exiftoient  point ,  &  où  le  Saînt-Eiprit  te- 
noit  lieu  de  tout  livre  ,étoit  beaucoup  plus  parfait;  c'étoit  celui  de 
Noé ,  d'Adam  &  de  fes  defeendans  _,  à  qui  Dieu  parloit  ,  non  par 
une  écriture  matérielle  ,  mais  par  lui-même ,  trouvant  en  eux  une 
pureté  de  cœur  qui  les  en  rendoit  capables.  Il  ajoute  que  ce  n'eft 
qu'à  caufe  de  l'abîme  de  tous  les  vices  où  les  Juifs  étoient  tom- 
bés ,  que  Dieu  s'eft  fervi  de  lettres  &  de  tables  pour  les  avertir 
de  leur  devoir  ;  que  Jefus-Chrift  n'a  rien  laifTé  par  écrit  à  fes 
Apôtres,  ayant  promis  de  leur  donner  la  grâce  de  fon  Efprit  faint 
au  lieu  de  livres  j  que  ce  n'efl  qu'à  caufe  des  déreglemens  dans 
lefquels  les  hommes  font  tombés  depuis ,  les  uns  par  leur  doctrine, 
les  autres  par  leurs  mœurs ,  qu'on  a  eu  befoin  d'inftru£tions  qui 
fluTent  écrites.  Si  c'eft  donc ,  dit  ce  Père  au  même  endroit ,  une 
allez  grande  faute  de  nous  être  réduits  au  befoin  d'être  inftruits 
par  des  écritures  ,  &  d'avoir  ceffé  d'attirer  en  nous  la  grâce  du 
Saint  Efpri:  :  repréfentez-vous  quel  crime  ce  fera  de  ne  vouloir 
pas  même  ufer  de  ce  nouveau  fecours  qui  nous  eft  offert ,  mais  de 
méprifer  plutôt  ces  divins  écrits  &  de  nous  les  rendre  inutiles  , 
&  par  là  de  nous  expofer  à  une  plus  grande  condamnation.  Quand 
donc  il  dit  qu'on  ne  fçauroit  obtenir  le  falut ,  fi  l'on  n'eft  conti- 
nuellement occupé  à  la  lecture  ,  il  ne  s'adrefle  ni  à  ceux  qui  ayant 
le  cœur  pur  méritent  que  Dieu  leur  parle  lui-même ,  ni  à  ceux  qui 
étant  des  livres  vivans ,  portent  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  dans 
leur  cœur  \  ni  aux  gens  du  commun  ,  qui  fidèles  à  Dieu  dans  leur 
état  &  fufïifamment  inftruirs  des  principes  de  la  foi  ,  fupportent 
les  travaux  &  les  peines  attachées  à  leur  condition  ,  comme  une 
peine  due  à  leurs  péchés  ;  mais  à  ceux  là  feuls  qui  ont  affez  de 
loifir  pour  ne  s'occuper  que  de  l'Ecriture  fainte ,  &  affez  de  capa- 
cité pour  en  tirer  avantage.  Car  à  confiderer  les  efforts  &  le 
travail  continuel  avec  lequel  nous  devons  nous  oppofer  au  poids 
&  au  torrent  de  la  concupifcence  qui  nous  portent  toujours  vers 
la  terre  ,  il  eft  très-difficile  que  ces  fortes  de  perfonnes  puiffent 
lui  réfifter  ,  s'ils  ne  s'appliquent  à  lire  la  fainte  Ecriture  ,  ou  les 
faints  Interprêtes  qui  nous  en  ont  dévelopé  les  fens.  .  ?ur  ,a  Tr*- 

VIII.  Saint  Paul  écrivant  aux Theffaloniciens leur  dit  (e)  de  Condies.  k* 
demeurer  fermes ,  &  de  conferver  les  traditions  qu'ils  avoient  ap- 
prifes  foit  de  vive  voix ,  foit  par  lettres.  D'où  faint  Chryfoftome 
conclut  (  f)  que  les  Apôtres  n'ont  pas  tout  enfeigné  par  leurs  let- 


(r)  Iiuijue  ,jr.ttres  ,  jtttte  ,   ^  teinte  tra 


Tome  IX< 


5  ,   verf.    1  ?  ). 


ditiones  qu.xs  didtciflt*;  Jive  fer  Sermonem  ,  (f)    Hinc    eft  perfpicuum   quod    non 

/iveper  E  ijlolam  noJlram.(z  The/Tal.  cap.  |  oronia  tradideruntper  Epiftolam,  fedraul- 


Qm 
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très ,  mais  qu'ils  ont  a.ufîi  enfeigné  plufieurs  ^'hofes  de  vive  voix  : 
&  que  les  uns  &  les  autres  méritent  la  même  croyance.  Ceft 
pourquoi ,  ajoute-t-il ,  nous  croyons  que  'la  tradition  de  PEglife 
eft  digne  de  foi.  Cefl  une  tradition  :  n'en  demandez  pas  davanta- 
ge. Parlant  du  concile  de  Nicée ,  il  foutient  (g)  qu'il  eft  égale- 
ment ridicule  de  Faccufer  d'ignorance  ou  de  timidité  en  ce  qu'il 
a  réglé  touchant  la  Pâque  ,  &  il  nous  le  repréfente  comme 
ayant  été  compofé  de  Saints  &  de  ConfefTeurs  qui  portoient  fur 
leurs  corps  les  marques  des  fouffrances  de  Jefus-Chrift.  Il  ajoute 
que  la  foi  ou  le  fymbole  qui  y  fut  dreifé ,  a  fermé  la  bouche  aux 
Hérétiques  :  &  il  rappelle  une  muraille  inébranlable  oppofée  à 
leurs  embûches.  Il  ne  marque  pas  au  jufte  le  nombre  des  Evêques 
qui  afifterent  à  ce  Concile ,  le  contentant  de  dire  qu  il  y  en  avoit 
trois  cens  &  plus. 
Siiriavérité  jx#  Saint  Chryfoftome  prouve  la  vérité  de  notre  Religion  par 
Chrétienne.  °  l'établiiïement  de  PEglife  qui  n'a  pu  fe  faire  que  par  un  Dieu.  Les 
payens  demeurent  d'accord ,  dit- il ,  (Ji)  &  ils  ne  peuvent  nier  que 


ta  etiam  Cme  fcriptis  :  &  ea  quoque  funt 
fide  cligna.  Quamobrem  Ecclefiae  quoque 
traditionem  cenfeamus  efle  fide  dignam. 
Eft  traditio,nihii  quaeras  amplius.  Cbryf.in 
z  Ep.  ad  ThefT.  Hom.  4,  p.  531,  Tom.  1 1. 
(g)  Trecenti  Patres  ,  vel  etiam  plures  , 
cum  in  regione  Bithynise  conveniffent , 
hxc  decreverunt:  &  tu  illos  omnes  probro 
afficis  ?  Duorum  enim  alteram  ,  aut  illos 
inlcitiae  condemnas ,  quafi  non  fatis  accu- 
rate  noviffent  -,  aut  timiditatis  ,  qua/î  no- 
viflent  ,  fed  diflîmulaffent ,  ac  veritatem 
prodidiffent.  Cùm  enim  non  ftes  iis  qua? 
ab  illis  décréta  funt,haec  omnia  fequuntur. 
Multa:  vero  fapienti*  ac  fortitudinis  fpe- 
cimen  ab  illis  editum  fui  (Te  tura  tempo- 
ris  ,  omnia  quae  accidere  teftantur.  Nam 
fapientiam  quidem  illorum,qux  tum  édita 
eft  fides  indicat,  qus  &  hxreticorum  os 
obturavit  ,  &  tanquam  murus  inexpugna- 
bilis  omnes  illorum  în/idias  propulfavit  : 
fortitudinem  autem  perfecutio  ,  qua? 
paulo  ante  fedata  fuerat ,  &  quod  Eccle- 
fiis  fuerat  i.Uatum  bellum.  Tanquam  enim 
ftrenui  quidem  bellatores  innumeris  tro- 
pxis  ere&is  ac  multis  exceptis  vulneribus 
undique  tum  Ecclefiarum  principes  rêver- 
tebantur  ftigmata  Chrifti  portantes  ,  qui 
plurima  poterant  enumerare  fupplicia  quae 
confefllonis  ergo  toleraverant ,  &c.  Atque 
ex  his  Athletis  collecta  rumfueratSynodus 
univerfa  communique  definitione  fidei 
hoc  quoque  decreverunt  ,  .utfîmul  uno- 


que  confenfu  feftum  iftud  celebraretur. 
Chryfoft.  Homil.  3  in  eos  qui  Pafcha  jeju- 
nant.  pag.  609  ,  Tom.  1 . 

(h)  Quamam  igitur  funt  ea ,  quae  ipfum. 
feciffe  Gentilis  ipfe  fatetur  ,  neque  negare 
poteft  l  Quod  Chnftianorum  genus  ipfe 
fundaverit  ,  neque  illud  negaturus  eft  , 
quod  univerfas  per  orbem  Ecclefîas  con- 
diderit.  Hinc  ejus  potentia*  argumentum 
ducemus ,  &  oftendemus  ipfum  vere  Deum 
effe  ,  dicemufque  non  effe  puri  hominis 
tantum  orbem  ,  terram  ,  mare  ,  tam  brevi 
tempore  pervadere  ,  &ad  res  tantas  evo- 
care  ,  cùm  maxime  tam  abfurdis  moribus 
aflueti  homines  effent ,  &  tôt  malis  irre- 
titi.  Et  tamen  potuit  ille  humanum  genus 
ab  his  omnibus  liberare  ,  non  Romanos 
tantum  ,  fed  Perfas  &  omne  Barbarorum 
genus.  Haecporro  fecit,  non  armisufus, 
non  fumtibus  ,  non  exercitibus,non  com- 
mifïîs  prasliis  ,  fed  principio  per  undecim 
viros  ,  ignobiles  ,  viles  ,  ignaros  ,  idiotasv 
pauperes ,  nudos,  inermes,  calceis  caren- 
tes  ,  una  tunica  teâos.  Quid  dico ,  fecit  ? 
perfuadere  potuit  tôt  hominum  gentibus  , 
ut  non  de  praefentibus  tantum ,  fed  etiam 
defuturis  philofopharentur,  utque  patrias 
leges  evellerent  veterefque  mores  tanto 
tempore  radicatos  penitustollerent,  alio£ 
que  fubftituerent ,  qui  ab  amietis  &  faci- 
lioribus  ad  difficiliora  ejus  prsecepta  tra- 
ducerent.  Ckryfofl.  in  libro  Qjtod  Cbrifîns 
fuDettS)  pag.  5J8&55?»  Tom.i. 
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Jefus-Chrift  n'ait  fondé  toutes  les  Eglifcs  du  monde  :  d'où  je  tire 
les  preuves  de  fa  puiffance  ,  &  une  démonftration  de  fa  divinité. 
Car  il  faut  être  plus  qu'homme  pour  faire  en  fi  peu  de  tems  de  fi 
grands  effets  dans  toute  l'étendue  de  la  terre  &  de  la  mer  ,  & 
pour  engager  à  de  fi  grandes  actions  des  hommes  prévenus  d'o- 
pinions li  extravagantes  par  une  longue  habitude  ,  &  pofTedés 
d'une  malignité  fi  prodigieufe.  Cependant  il  a  délivré  de  tous 
ces  maux  tous  les  hommes  de  la  terre ,  non-feulement  les  Romains, 
mais  les  Perles  mêmes ,  &  en  un  mot  toutes  les  nations  barbares. 
Et  pour  opérer  ces  merveilles ,  il  ne  s'efl  point  fervi  d'armes  ;  il  n'a 
point  fait  de  dépenfe  -,  il  n'a  point  levé  d'armée  £  il  n'a  point 
livré  de  combats  ;  mais  par  le  moyen  d'onze  hommes  qui  d'abord 
étoient  inconnus ,  méprifables ,  ignorans ,  idiots  ,  pauvres ,  nuds  , 
défarmés ,  fans  fouliers ,  &  qui  n'avoient  qu'un  feul  habit ,  il  a  ré- 
formé ,  c  efl  dire  trop  peu ,  il  a  perfuadé  tant  de  nations  différentes, 
&  les  a  portées  à  une  philofophie  non-feulement  pour  ce  qui  con- 
cerne la  conduite  de  cette  vie  préfente,  mais  même  pour  ce  qui  re- 
garde les  choies  à  venir  &  l'éternité.  Il  a  eu  affez  de  pouvoir  fur 
ces  peuples  pour  leur  faire  abolir  les  loix  de  leurs  pères ,  pour  leur 
faire  renoncer  à  leurs  anciennes  coutumes  qui  étoient  Ci  profondé- 
ment enracinées  parmi  eux ,  &  pour  en  planter  d'autres  en  leur 
place.  Il  les  a  détournés  de  l'amour  des  chofes  pour  lefquelles  ils 
avoient  de  fi  fortes  indications  ,  &  leur  en  a  fait  aimer  d'autres 
qui  font  tout-à-fait  pénibles  &  difficiles.  Mais  dans  le  tems  même 
qu'il  exécutoit  tous  ces  grands  defleins ,  tout  le  monde  lui  faifoit 
la  guerre  ,  jufques  à  le  faire  mourir  lur  une  croix  avec  beaucoup 
d'infamie.  Car  comme  les  infidèles  ne  peuvent  pas  nier  que  les 
Juifs  après  lui  avoir  fait  fouffrir  mille  maux ,  l'ont  enfin  attaché  à 
la  croix  (*')  ;  aufli  font-ils  obligés  de  reconnoître  que  l'Evangile  fe 
prêche  tous  les  jours  avec  fuccès  ;  & ,  ce  qui  eft  incroyable  ,  que 
clans  le  tems  même  qu'on  lui  fait  une  guerre  (ï  furieufe ,  on  le 
voit  fleurir  non-feulement  parmi  nous  ,  mais  auiïi  parmi  les  Perfes 
où  il  fe  trouve  un  très-grand  nombre  de  martyrs.  De  forte  que 


(»)  Hxc  porro  facere  potuit ,  dum  op- 
pugnaretur  ab  omnibus:  Crucemquefufti- 
nuit,  infâme  fupplicium,  ac  mortem  igno- 
miniofiffimam.  Neque  enim  negabunt  ip- 
fum  à  JucLth  crucifixum,  innumeraque  ab 
illis  parfum  effe ,  &  tamen  quotidie  pra?- 
dicationem  accrefcere  ;  quodque  incredi- 
bile  videatur  ,  ea  non  hic  tantum  ,  fed  & 
apud  Perfas  floret .  etiam/i  ab  illis  oppu- 
gnetur.  Etenim  apud  illos  quoque  Marty- 
zum  examina  multa  :  &  tamen  qui  ipfis 


lupis  ferociores  erant ,  accepta  prsdica- 
tione  ovibus  manfuetiores  evafere  :  jam- 
que  de  immortalitate,  de  rcfurrerïione ,  & 
de  ineffabilibus  bonis  philofophantur.  Non 
in  urbibus  tantum  ,  fed  etiam  in  deferto 
hacc  pra?clare  gefta  videas,  in  vicis ,  in 
agris  ,  in  infulis ,  in  portubus  ,  &  navali- 
bus  ;  non  idiots  ,  non  principes  tantum  ; 
fed  illi  ipfi  qui  diademate  redimiuntur  , 
Crucifixo  magna  cum  fide  fubditi  funt. 
Idem  ,  ibid,   pag.  y?  9. 

Qqqqij 
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des  peuples  qui  étoient  plus  fauvages  &  plus  cruels  que  des  loups 
n'ont  pas  plutôt  ouï  prêcher  l'Evangile  ,  qu'ils  font  devenus 
plus  doux  &  plus  traitables  que  des  brebis  ,  &  qu'ils  difeourent 
maintenant  d'une  manière  très  -  noble  &  très  -  relevée  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  ,  de  la  réfurre&ion  &  de  tous  les  autres 
biens  fpirituels  &  ineffables.  Mais  ce  n'efl  pas  feulement  dans  les 
villes  que  l'on  a  vu  ces  rares  effets  de  la  prédication  ,hV font 
même  paiTés  jufqu'au  fond  des  déferts ,  &  font  devenus  fenfiblcs 
dans  les  villages  ,  dans  les  bourgs  ,  dans  les  Iiles  ,  dans  les  ports 
&  dans  les  havres.  On  voit  dans  tous  ces  lieux  que  ce  ne  font  pas 
feulement  des  particuliers ,  ni  même  des  Magiftrats  qui  fe  ren- 
dent à  la  force  de  l'Evangile  ,  mais  que  les  Rois  &  les  têtes  cou- 
ronnées fe  foumettent  avec  beaucoup  de  refpeét  &  de  foi  à  Jefus- 
Chrift  crucifié.  Les  miracles  que  les  Apôtres  ont  faits  après  fa  more 
&  en  vertu  de  fes  promettes ,  font  encore  une  preuve  certaine  de 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 

Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  (k)  étant  à  la  veille  de  fa  paffion  , 
prit  dans  cette  dernière  nuit  fes  Apôtres  à  part  ,  &  leur  dit  ces 
paroles  :  En  vérité ,  en  vérité  je  vous  le  dis  ,  celui  qui  croit' en 
moi  9fera  lui-même  les  œuvres  que  je  fais,  &  en  fera  encore  de  plus 
grandes.  Il  eft  vrai, dit  faint  Chryioftome ,  qu'il  y  a  eu  plufieur3 
autres  maîtres  qui  ont  eu  desdifciples  &  qui  ont  fait  certains  pro- 
diges ,  comme  lespayens  s'en  vantent  :  mais  aucun  d'eux  n'a  ja- 
mais penié  ni  ofé  rien  dire  de  fembkble,&  je  les  délie  tous,quelques 
hardis  qu'ils  foient  de  montrer  dans  leurs  livres  une  telle  prédi- 


(2;)  Dominus  nofter  Jefus  Chriftus  fup- 
plicium  jamjam  fubiturus  ,  &  morte  vivi- 
rîca  moriturus  ,  no&e  illâ  poftremâ  ,  Dif- 
cipulos  feorfim  vocavif ,  ipfifque  titm  alia 
multa  monita  dédit,  tumùhsec  êtiam  verba: 
Amen  ,  Amett  dico  vobis  ,  qui  crédit  in  me  , 
opéra  ,  qnx  tgo  facio  ,  &  ipfe  faciet  ,  ÇJ>  ma~ 
jora  bit  faciet.  Atqui  multi  alii  Magiftri 
exiftere ,  qui  Difcipulos  habuerunt  &  mi- 
racula  perpetrarunt ,  ut  Gra?ci  jaditant  : 
attamen  nullus  eorum  unquàm  limite 
quidpiam  vel  cogitare  vel  dicere  aufus  eft. 
Neque  poifunt  quiquam  eorum,  etfi  admo- 
dum  impudentes  fint ,  prcediclionem  fer- 
inonemve  fimilem  pênes  fe  exhibere  .  .  . 
Nam  fi  dixifTent  fuorum  quempiam  rem 
talem  poilicitum  effe,  qualem  Difcipulis 
Servator  nofter  promifit ,  etiam  iis  quos 
deceperant  fefe  ridiculos  praebuiflent,  ut- 
pote  qui  ne  verifimilia  quidem  mentiri 
collent  ;  taiia  §nim  prsdiçere  atque  j>t%z 


ftare ,  ad  beatam  illam  virtutem  folam 
pertinet . . .  Quod  fi  quis  dubitando  quaerat 
à  nobis  ,  ubinam  finem  habuerit  hoc  ora- 
culum  ,  aecepto  libro,  cui  nomen  Ada 
Apoftolorum ,  qui  non  omnium  fed  unius 
vel  duoru-m  Ada ,  eaque  non  ita  multa 
continet  ;  videbit  agrotos  in'le&ulis  de- 
eumbentes ,  umbrafque  beatorum  illorum 
vel  folo  taétu  fanitatem  reftituifle  :  mul- 
tofque  furiofos  Pauli  tantum  veftimentis 
ab  agitante  fe  da?mone  liberatos.  Quod  fi 
quis  hxc  fucum  efie  dicat,  &  portentorum 
figmenta  non  credibilia  ;  vel  ea  qua;  nune 

(  videntur  fatis  funt  ad  blafphemum  ejus  os 
obturandum  &  confundendum  ,  &  ad  ef- 
frenem  ejus  linguam  cohibendam.  Nulla 
enim  in  orbe  noftro  eft  regio  ,  nulla  gens  , 
nuila  urbs  ,  ubi  ha;c  miracula  non  celé- 
brentur ,  qua?  utique  fi  figmenta  efTent , 
non  admirationi  haberentur.  Cbry/oft.  lib. 

1  jfi  à  £»Wlfc  £ag.  itf ,  Ull  H9  g  IJgj, 
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ftion  ,  ou  un  pareil  diicours.  Car  s'ils  avoicnt  dit  que  quelques- 
uns  de  leurs  Philofophesont  fait  la  même  promeiïe  que  notre  divin 
Sauveur  àfesDifciples,  ils  feroient  devenus  la  rifée  de  ceux  qu'ils 
auroient  voulu  tromper  :  d'autant  qu'il  n'y  a  que  la  feule  toute- 
puiffance  de  Dieu  qui  faffe  de  pareilles  prédictions ,  &  qui  les 
accomplifle  fincerement.  Que  fi  quelqu'un  révoque  en  doute ,  où  , 
&  comment  cet  oracle  a  été  accompli  ,  qu'il  prenne  en  main  un 
livre  intitulé  ,  Les  Actes  des  Apôtres.  Quoique  ce  livre  ne  con- 
tienne pas  toutes  les  actions  de  tous  les  Apôtres,  mais  feulement 
d'un  ou  de  deux,  il  verra  les  malades  couchés  dans  leurs  lits  re- 
couvrer la  fanté  par  l'ombre  feule  de  faint  Pierre.  Il  verra  que 
plufieurs  poffedés  n'ont  eu  befoin  pour  être  délivrés  du  démon  qui 
les  tourmentoit,  que  des  habits  de  faint  Paul.  Et  fi  quelqu'un  dit 
que  ce  font  là  de  beaux  difeours  &  des  fictions  difficiles  à  perfuader, 
ce  que  nous  voyons  de  nos  jours  fuffit  pour  fermer  la  bouche  aux 
blafphémateurs;  n'y  ayant  dans  l'univers  où  nous  habitons,  ni  con- 
trée _,  ni  nation,  ni  ville  roù  l'on  ne  chante  &  où  l'on  n'admire  ces 
merveilles:  ce  que  l'on  neferoitpasfans  doute, fi  elles  n'étoient  que 
des  fictions.  Les  Tyrans  (l)  ,  les  Rois  ,  les  plus  habiles  Orateurs  > 


(/)  Noftra  quippe  illa,qua?  vos  fïgmenta 
efle  dicitis,&  Tyranni  &  Reges,&  dicencîo 
invicli  Sophifta?  ;  itemque  Philofophi  & 
Prasftigiatores  &  Magi  &  dasmones  de- 
ftrueré  curârurif  :  Et  infirmât*  efl  contra  illos 
linguet  eofnm ,  fecundum  Propheticum  Ser- 
monera  ,  ^3-J^g'ttx  parvulorttm  fafta  fiint 
flagx  eorum.  Reges  quippe  ex  infidiîs  con- 
tra nos  ftruclis  tAntum  lucrati  funt  ,  quan- 
tum fatis  erat  ad  ferini  animi  famam  apud 
omnes  fibi  parandam  :  obiram  enim  con- 
tra Martyres  fûfceptam  ,  in  commùnem 
naturam  ferocientes  ,  CeCe  imprudentes 
fexcentis  opprobriis  obnoxios  reddide- 
funt.  Philofophi  autem  &  acuti  Rhetores, 
opinionem  magriam  ,  alii  probitatis  ,  aJii 
eloquentiar  apud  multos  habentes  ,  poft' 
commiflam  adverfum  nospugnam  ridiculi 
cfFedi  ,  à  pueris  nugacibus  riihil  difFerre 
vifî  funt.  A  tôt  enim  populis  gentibufque 
non  fapientem  quempiam  ,  non  infipien- 
tem  ,  non  virum  ,  non  mulierem  ,  non 
parvulum  ad  fuam  pertrahere  fententiam 
potuerunt  ;  fed  eorum  feripta  ufque  adeo 
rifu  digna  funt  ,  ut  ex  eorum  libris  alii 
jamdiu  perierint ,  alii  ftatim  atque  vifi 
funt  exoleverint.  Quod  iî  quid  ex  iis 
fttperfït,  apud  Chriftianos  fervari  compe- 
Titur  ,  tantufn  abeft  ut  ex  eorum  infîdiis 
^amjii  cviiid^iam  nybis  îiûitndilia  fi^ice- 


mur  ;  ita  ridemus  verfutos  illorum  adver- 
fum nos  conatus  ...  Et  noftrarum  quiderA 
rerum  illa  eft  ratio  ,  veftras  autem  res 
oppugnavit  nemo  unquàm.  Neque  enim 
fas  eft  Chriftianis  neceffîtâte  ac  violentià 
errorem  fubvertere  ,  fed  fuadela,  fermone 
&  manfuetudine  hominum  falus  curanda 
eft.  Quamobrem  nemo  ex-  Chriftianrs 
Iraperatoribus  talia  contra  vos  pofuit  dé- 
créta, qualia  contra  nos  ii  qui  darmones 
colebant.  Attamen  error  ille  gentilium', 
tantam  confecutus  quietem  ,  &  à  nemine 
turbatus  unquam,  per  fe  tamen  extinc"tus 
eft  &  in  fe  ipfe  corruit ,  more  corporum, 
qua?  diuturna  tabe  infecta  ,  nemine  lxdente 
per  fcfe  corrumpuntur  ,  &  paulatim  difîb- 
luta  pereunt. . .  Pifcatorum  autem  res  non 
ita  fe  habent,  fed  quotidie  magis  magifôue 
florent  ;  non  per  apertam  planitiem  ,  ac 
per  quietem  ad  noftram  ufque  aetatem  de- 
duftar ,  fed  per  arrumnas  ,  bella  &  pralin. 
Gentilitas  quippe  ciim  ubique  terraruoi 
prolata  ,  omnium  animos  occupaflet ,  ita 
demum  poft  tantum  robur  atque  incre-  ' 
mentum  à  Chrifli  virtute  foluta  eft  .•  pra--  - 
dicatio  autem  noftrà  ,  non  tune  hofte? 
habere  cœpit ,  ctim  ubique  propngata  ftr- 
miter  ftartt  ;  fed  priufquam  in  auditorurr 
animis  defigeretur  ,  &  fundarc  tur  ;  ab  ipfo 
jei  ^ùïnorJiQ  CQfitta  urivçiiliw  îcnarUîap 
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les  Philofophes ,  les  Devins  ,  les  Magiciens ,  les  Démons  ont  en- 
trepris de  les  détruire:  Et  leur  langue  ,  félon  l'exprcfïion  du  Pro- 
phète a  perdu  fa  force,  enfe  tournant  contre  eux-mêmes  :  cr  les  plaies 
qu'ils  ont  faites  ,  ont  été  comme  celles  des  flèches  des  petits  enfans. 
Les  Rois  n'ont  recueilli  d'autres  fruits  des  perfécutions  qu'ils  ont* 
excitées  contre  nous ,  que  de  paiïer  pour  cruels  dans  l'cfprit  de 
tout  le  monde.Les  Philofophes  &  les  habiles  Orateurs  qui  s'étoient 
acquis  dans  le  public  une  grande  réputation ,  les  uns  par  leur  fa- 
geiïe  ,  les  autres  par  leur  éloquence ,  ne  nous  ont  pas  plutôt  dé- 
claré la  guerre  ,  qu'ils  fe  font  rendus  ridicules ,  &  qu'ils  ont  paru 
n'être  point  diftèrens  des  petits  enfans  qui  badinent.  De  tant 
de  nations  ,  de  tant  de  peuples  ,  ils  n'ont  pu  gagner  ni  fage , 
ni  infenfé  ,  ni  homme  ,  ni  femme  ,  ni  même  un  enfant  :  &  les  livres 
qu'ils  ont  compofés ,  ont  été  fi  méprifés ,  qu'on  en  a  perdu  le  fou- 
venir  ,  &  que  la  plupart  font  péris  prefque  auffitôt  qu'ils  avoient 
vu  le  jour.  S'il  s'en  eft  confervé  quelque  part  :  c'eft  dans  les  Bi- 
blioteques  des  Chrétiens  ,  tant  nous  lommes  convaincus  qu'ils  ne 
fçauroient  nous  faire  aucun  tort.  Voilà, continue faint  Chryfofto- 
me ,  quel  eft  le  caractère  de  notre  Religion.  Pour  la  vôtre ,  per- 
fonne  ne  l'a  jamais  combattue  ,  n'étant  pas  permis  aux  Chré- 
tiens d'ufer  de  contrainte  &  de  violence  pour  détruire  l'erreur. 
Ce  n'eft  que  par  la  perfuafion  ,  par  la  parole  &  par  la  douceur 
qu'ils  doivent  procurer  le  falut  des  hommes.  Aufli  les  Rois  qui 
fervent  Jefus-Chrift,  n'ont  jamais  publié  contre  vous  de  ces  cruels 
édits  que  les  adorateurs  du  Démon  ont  faits  contre  nous.  Ce- 
pendant votre  fauffe  religion  ,  quoiqu'elle  ait  joui  d'une  fi  grande 
tranquillité  ,  &  qu'elle  n  ait  jamais  été  perfécutée  par  perlonne  , 
s'eft  éteinte  infenfiblement.  Elle  eft  tombée  d'elle-même  ,  à  peu 
près  comme  les  corps  qui  ont  été  minés  par  une  longue  maladie. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  foi  plantée  par  les  travaux  des  Apôtres 
qui  n'étoient  que  de  fimples  pêcheurs.  Chaque  jour  elle  devient 
plus  floriflante  :  &  toutefois  ce  n'eftpas  par  un  chemin  tout  uni  & 
agréable  qu'elle  eft  venue  jufqu  a  nous  >  c'eft  à  travers  les  affli- 
gions ,  les  guerres  &  les  combats.  L'idolâtrie  répandue  par  toute 
la  terre  ,  &  vivement  empreinte  dans  l'ame  de  tous  les  nommes , 
après  s'être  ainfi  fortifiée  ,  &  avoir  fait  tant  de  progrès  ,  a  enfin 
fuccombé  fous  la  puiflance  de  Jefus-Chrift.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  n'eft  pas  après  s'être  établie  par 

orbem  aciem  inftruere  cogebatur  :  Contra     bene  accenfa  efiet ,  tum  flumina  &  abyffi 


principal tis  &  poteflates  ,  &  redores  tenebra- 
rum  faculi  hujus  ,  adverfus  fpintualia  ne- 
quitix.  Cùm  enim  fcintilla  fidei  nondum 


undique   influebant.    Cbrjfiji.   Ibid.  pag. 
Î3<?  &  540. 
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tout  par  la  prédication  de  l'Evangile  9  qu'elle  a  eu  des  ennemis. 
Dès  fa  naifïance  ,  avant  d'avoir  pris  des  forces  &  s'être  enracinée 
dans  l'ame  des  fidèles  ,  elle  a  été  obligée  de  combattre  contre 
toute  la  terre  ,  contre  les  Principautés  &  les  PuiiTances  ,  contre 
les  Princes  de  ce  fiécle  ténébreux ,  contre  les  efprits  de  malice. 
A  peine  l'étincelle  de  la  foi  étoit  elle  bien  allumée  ,  que  lesfleu- 
ves  &  les  inondations  d'eaux  ont  fondu  fur  elle  de  toutes  parts. 

Saint  Chryfoftome  tire  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité 
de  notre  Religion ,  de  ceux  qui  l'ont  établie.  Ce  font ,  dit-il  (m) 
des  hommes  méprifables  8c  obfcurs.  Saint  Paul  étoit  un  faifeur  de 
tentes  ,  &  Pierre  un  pefcheur.  A  moins  qu'on  ne  les  fafle  paffer 
pour  des  infenfés  Se  des  gens  tombés  en  délire  ,  on  ne  peut  point 
dire  qu'il  leur  foit  venu  en  efprit  de  former  un  tel  deflein.  Or  il 
paroît  évidemment  &  par  les  merveilles  qu'ils  ont  opérées  par 
leurs  prédications  ,  &  par  la  conduite  de  ceux  qui  leur  obéiflent 
encore  aujourd'hui,  qu'ils  n'étoient  pas  infenfés.  Ils  n'ont  donc 
eu  garde  d'inventer  une  pareille  doclrine  ,  encore  moins  de  la  pu- 
blier d'eux  -  mêmes  avec  une  efpece  de  fafle.  Car  fur  quoi  au- 
roient-ils  compté  pour  laperfuader?  Etoit-ce  fur  leur  éloquence? 
Mais  l'un  d'eux  ne  fçavoit  pas  même  les  lettres  humaines.  Etoit- 
ce  fur  l'abondance  de  leurs  richefïes  ?  Mais  à  peine  avoient- ils 
les  chofes  néceffaires  à  la  vie  ,  étant  tous  deux  obligés  de  la 
gagner  du  travail  de  leurs  mains.  Le  luflre  de  leur  famille  ne  pou- 


(>«)  Ex  illis  enim  ,  qui  talia  patrabant , 
alter  Paulus  erat,tcntoriorum  artifex  :  al- 
ter  Petrus  pifeator  :  neque  tam  tenuibus 
kominibus  in  mentem  veniifet  unquam 
rem  talem  confingere ,  nifi  quis  eos  infa- 
niifle  &  mente  captos  fuifie  dicat.  Quod 
autem  non  infanirent  palam  eft  tum  ex  iis, 
qux  fermone  perfecere  ,  tum  ex  iis ,  qui 
etiamnum  illis  obtempérant.  Nunquam 
igitur  talia  i  11  i  ementiti  fuiffent ,  vel  glo- 
riabundi  jactitafTent  .  .  Quid  tandem  illos 
induxerit  ad  taie  quidpiam  fingendum,  & 
comminifeendum  ?  Neque  enim  dicendi 
vi  fidebant  ;  qui  enim  id  fieri  poflit ,  cùm 
alter  ne  literas  quidem  noffet  :  neque  di- 
vitiarum  copia:  ,  quibus  alimenta  necef- 
faria  vix  fuppeterent  ,  &  qui  diurno  opi- 
ficio  viftitarent  :  neque  de  generis  fplen- 
dore  gloriari  poterant  ;  alterius  enim  ne 
patrem  quidem  novimus ,  ita  erat  obfcu- 
rus  atque  ignotus  ;  Pétri  vero  pater  qui- 
dem notus  eft  ;  fed  id  tantum  patris  ap- 
pellationem,  idque  propter  filium,  Scrip- 
tura  commémorât.  Si  regionem  quis  & 


gentem  explorare  velit  ;  alium  Cilicem 
deprehendet;  alium  ignobilisurbis  civem; 
immo  vero  non  urbis  ,  fed  vici  infimi  in- 
colam  ,  Bethfaidx  enim  ,  vici  nempe  in 
Galilxa  fie  vocati ,  beatus  ille  vir  incola 
erat.  Artes  vero  eorum  Ci  quisaudiat,nihil 
magnum  vel  honorabile  comperiet  ;  nam 
Pifcatore  quidem  honeftior  eft  tentorio- 
rum  artifex  ,  exteris  autem  artificibus  vi- 
lior.  Undenam  ,  quarfo  ,  unde  rem  tantam 
fimulare  aufi  fuiflent?  Qua  fpe  elati  i  Cui 
fidentes  ?  .  . .  Fingamus  autem  ,  C\  placet , 
rem  qua?  fieri  nequeat ,  fieri  rêvera  poffe: 
&  eum  qui  è  ftagno  prodiit  dicere:  Um- 
bra  corporis  mei  mortuos  fufeitavit  ;  eum 
vero  qui  ex  pelliceorum  tentoriorum  offi- 
cina  exiit  ,  paria  de  veftimentis  fuis  jafti- 
tare  ;  quis  auditorum  ufque  adeo  mente 
captus  erat ,  ut  circa  res  tantas  nudis  ver- 
bis  fidem  haberet  ?  Cur  nullus  illo  tem- 
pore  artifex  quidpiam  fimile  de  feipio  , 
aut  alius  de  illo  dixit .'  CbryfejL  Ibid.  pag.. 
541    &   ?4*  >  Tom«  2« 
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voit  pas  non  plus  les  rendre  hardis  &  fuperbes.  Le  père  de  faînt 
Paul  nous  eft  inconnu  ,  tant  fa  condition  écoit  obfcure.  Nous 
connoiffons  celui  de  iaint  Pierre  :  mais  cet  Apôtre  n'a  rien  en 
cela  au-deilus  de  Ion  collègue ,  finon  que  les  faintes  Ecritures  nous 
ont  fait  connoître  le  nom  de  ion  père.  Si  quelqu'un  veut  recher- 
cher leur  patrie  &  leur  nation  ;  il  trouvera  que  Paul  étoit  de  Cili- 
cie,&  Pierre  Citoyen  d'un  méchant  Bourg  nommé  Bethfaïde  dans 
la  Galilée.  Enfin  Ci  l'on  parle  de  leurs  profeflions  ;  on  verra  qu'el- 
les n'ont  rien  de  grand ,  ni  de  noble.  Un  faifeur  de  tentes  eft 
au-  deiïus  d'un  pefcheur  :  mais  il  eft  au-deffous  des  autres  artifans. 
Sur  quel  fondement  auroient-ils  donc  concerté  une  telle  entreprife, 
&  de  quelle  elperance  fe  feroient-ils  flattés  ?  Sur  quoi  fe  feroient- 
ils  appuyés.  Suppofons  néanmoins,^  vous  le  voulez, continue  faint 
Chryfoftome  ,  que  ce  qui  eft  impoflible ,  devienne  poiTible  fé- 
lon vous  ,  &  que  celui  qui  vient  de  fortir  d'auprès  d'un  étang, 
-tienne  ce  langage  :  L 'ombre  de  mon  corps  a  rejfufcité  les  morts. 
Et  que  celui  qui  n'étoit  occupé  auparavant  qu'à  faire  des  ten- 
tes ,  fe  vante  auffi  que  fes  habits  ont  opéré  de  pareilles  mer- 
veilles :  qui  d'entre  ceux  qui  l'écouteroient ,  feroient  affez  infenfés 
pour  croire  ces  miracles  fur  leur  fimple  parole  ?  D'où  vient  qu'au- 
cun des  artifans  qui  vivoient  en  ce  tems-là  n'a  jamais  dit  oe  lui- 
même  rien  de  lemblable ,  ni  aucun  autre  de  lui  ? 
Sur  la  fou-  X.  La  trop  grande  (n)  curiofité  en  matière  de  foi  eft  un  écueiî 
miflion  aux  dangereux  que  tout  fidèle  doit  éviter  :  Se  c'eft  en  voulant  péné» 
vérités  de  la  trer  |e  fon(±  fe  nQ$  myfteres  9  &  en  jes  rnefurant  fur  la  foiblefle 
de  la  raifon  humaine  que  les  Hérétiques  ont  fait  naufrage.  Non  , 
il  n'y  a  rien  de  pire  que  d'aftujettir  (o)  les  chofes  fpirituelles  aux 
raifonnemens  humains.  C'eft  ce  qui  rendit  Nicodeme  incapable 
de  concevoir  les  grandeurs  de  la  Religion  :  &  l'on  ne  nous  don- 
ne le  nom  de  fidèles ,  qu'afin  que  méprifant  la  baiïeffe  des  pen- 
fées  humaines  ,  nous  nous  élevions  à  la  hauteur  de  la  foi.  Il  n'y 
a  (p)  rien  où  nous  n'ayons  befoin  du  fecours  de  cette  vertu.  Elle 


(»)  Sic  &  hzeretici  in  tua  perftant  hae- 
refi  pari  modo  interrogantes;  dicunt  enim 
alii ,  Quomcdo  incarnatus  eft  ï  Quomo- 
jdo  natus  ?  Cogitationumque  fuarum  in- 
firmitati ,  immenfam  illam  fubftantiam 
iubjiciunt.  Qux  cùm  feiamus  ,  intempe- 
-ftivam  illam  curiofitatem  yitare  opor- 
tet.  Neque  enim  quomodo  h.2?c  fada 
fint  ficut  unquam  qui  hafee  movent  quse- 
ftiones  ,  &  à  refta  fide  excident.  Cbryfofl. 
Homil.    24  in  Joan.  pag.  i4o,Tom.  8. 

(p)  Nilhil  détenus  quam.  humanis  ratio- 


ciniis  fpiritualia  permittere  :  hoc  impe- 
divit  quominus  ille  (  Nicodemus  )  fubli- 
me  quidpiam  &  magnum  cogitaret.  Ideo 
nos  fidèles  vocamur,ut  humariarum  ratio- 
num  imbecillkate  contemta  ,  ad  fidei  fu- 
blimitatem  afeendamus.  Chy/ofl.  Homil. 
25  in  Joan.  pag.  144.  Vide  Homil.  2  in 
2  epift.  ad  Timoth.  pag.  66$  ,  Tom  11. 

(  p  )  Ubique  fide  nobis  opus  eft  ,  fide 
bonorum  omnium  matre  ,  falutis  medi- 
cina  ,  fine  qua  nullam  magnarum  rerum 
do&rinam.  perçipere  poflumus  j,  fed  per- 

eft 
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eft  la  mère  de  tous  les  biens  ,  6c  le  vrai  remède  qui  procure  le  fa- 
lur.  Sans  elle  perfonne  ne  fçauroit  arriver  à  la  connoiflance  des 
chofes  fublimes  ;  &  ceux  qui  en  font  dépourvus,  reifemblent  à 
des  gens  qui  ayant  entrepris  de  pafler  la  mer  fans  navire,  ne  font 
pas  plutôt  éloignés  du  rivage  que  leurs  mains  &  leurs  pieds  fe  laf- 
lent ,  &  qu'ils  lont  engloutis  par  les  flots.  Ne  connoiflant  pas  la  vé- 
rité par  les  lumières  de  la  foi,  &  prétendant  la  trouver  par  leurs 
raifonnemens  ,  ils  font  un  trifte  naufrage.  La  foi  (q)  eft  comme 
un  vaifTeau  qui  vogue  furement  en  pleine  mer  :  &  tous  ceux  qui 
en  fortent,  ne  peuvent  éviter  d'être  iubmergés.  De  ce  nombre  fu- 
rent Hymenée  &  Alexandre  que  faint  Paul  livra  à  Satan  pour 
leur  apprendre  à  ne  plus  blafphémer.  Car  c'eft  un  blalphême  de 
vouloir  juger  des  chofes  divines  par  la  raifon ,  le  raifonnement 
humain  n'ayant  rien  de  commun  avec  les  myfteres  de  Dieu. 

XI.  Nous  devons  confefler  (r)  une  divinité  du  Père  >  du  Fils  Sur  la  Trinité 
&  du  Saint  Efprit  &  trois  Hypoflafes  ou  perfonnes.  Par-là  nous  ne 
tomberons  point  dans  l'erreur  de  Sabellius  qui  confondoit  les  per- 
fonnes *,  ni  dans  celle  d'Arius  qui  prétendoit  que  la  diftin&ion  des 
perfonnes  étoit  une  marquedeladiverfitédefubftanceenrre  elles. 
Nous  fç avons  (s)  que  Dieu  eft  par  tout ,  &  tout  entier  dans  chaque 
partie  de  l'univers  :  mais  nous  ignorons  en  quelle  manière  il  y  eft. 
Nous  fçavons  qu'il  n'a  jamais  eu  de  commencement  ;  qu'il  n'a 
point  été  engendré  ,  qu'il  eft  de  toute  éternité.  Mais  la  raifon  hu- 
maine ne  nous  enfeigne  pas  comment  cela  fe  peut  faire  :  elle  ne 


inde  atque  illi  qui  fine  navi  mare  trajicere 
conantur  ,  tantillum  poflunt  manihus  pe- 
dibufque  natare  ,  fed  ulterius  progreffi 
cito  à  flu&ibus  demerguntur  ;  fie  &  qui 
propriis  utuntur  ratiociniis,  antequam  di- 
iicerint ,  naufragium  faciuntquemadmo- 
cJum  &  Pau]  us  ait  :  Qiii  circafidem  nattfraga- 
runt.  Chryjofl.  Homil.  33  in  Joan.  pag. 
iRp  &  190. 

(  q  )  Naufragium  pariunt  ratiocinia  : 
fidefque  eft  quafi  navis  tutiflïma.  Qui  igi- 
tur  ex  illa  deciderint  ,  necefle  eft  naufra- 
gium facere  :  &  hoc  exemplo  oftendit 
(Paulus)<*  quibus  }'ymenxus  e(f,  inquit,  $ 
Alexander  quoi  tradidi  fat  an  a ,  ut  difeant  non 
Hafpbemure.Viâen  quod  blafphemia  fit  divi- 
na  ratiociniis  perquirere  :  &  jurequidem: 
quid  enim  commune  habeat  ratiocinium 
humanum  cum  illis  ?  Chryfoft.  Homil.  5  , 
ïn  1  Epift.  ad  Timoth.  pag.  57?   &  Ç76. 

(r)  Si  quis  dicat  unam  Deitatem ,  hanc 
ftatim  vocem  Sabellius  adfuam  pertrahet 
jnfaniam  ;  fin  diftinxerit ,  &  alium  dicat 

Tçme  J%9 


efle  Patrem ,  alium  Filium  ,  alium  Spi- 
ritum  Sanctum  ,  inftat  Arius  in  diverfi- 
tatem  fubftantiar ,  perfonarum  diftin&io- 
nem  trahens.  Oportet  autem  &  impiam 
illiusconfufionem,  &furiofam  hujus  divi- 
fionem  averfari  &  fugere  ;  Divinitatem 
Patris,  Filii  &  Spiritus  fan&i  unam  confi- 
tentes ,  très  autem  Hypoflafes  adjicientes: 
hac  quippe  ratione  utrorumque  incurfus 
arcere  poterimus.  Chryfofl.  Lib.  4  de  Sa- 
cerdotio  T  pag.  410  ,  Tom.  1. 

(  s  )  Deum  ubique  efle  novi  ,  totum 
item  ubique  efle  novi  ;  quomodo  autem 
nefeio:  fine  principio,  non  genitum,  fem- 
piternum  novi ,  quomodo  autem  nefeio. 
Neque  humana  ratio  capere  valet ,  quo- 
modo poflît  efle  fubftantia  ,  quac  nec  à  fe- 
ipfa  ,  nec  ab  alio  quopiam  efle  acceperit. 
Scio  ipfum  genuifle  Filium  ,  quomodo  au- 
tem ignoro  :  novi  Spiritum  ex  ipfo  efle  ;' 
quomodo  autem  ex  ipfo  fit ,  nefeio.  Chry- 
fofl. Homil.  1  de  incomprehenfibili  Dei 
natura  )  pag.  447  ,  Tom.  1. 

Rrrr 
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va  pas  jufqu'à  concevoir  qu'il  piaffe  y  avoir  un  être  ,  qui  ne  tire 
fon  origine  ni  de  foi-même ,  ni  d'un  autre.  Nous  içavons  encore 
que  le  Fils  eft  engendré  du  Père  ,  mais  non  en  quelle  manière. 
Nous  Içavons  aufli  que  le  Saint  -  Eiprit  procède  du  Père  ;  mais  le 
myftere  de  cette  divine  proceflion  nous  eft  caché.  Si  quelqu'un , 
dit  faint  Chryfoftome ,  demande  (r)  comment  il  Te  peut  faire  que 
leFiisdeDieu  ne  foit  pas  plus  jeune  que  Ion  Père  qui  l'a  engendre; 
celui  qui  tire  fon  origine  d'un  autre  ,  étant  néceffairement  pofté- 
rieur  ;  je  réponds  que  ces  fortes  de  queftions  naiffent  des  pen- 
fées  humaines  ;  que  ceux  qui  les  forment  en  feront  encore  de  plus 
ridicules  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  les  écouter.  Ce  Père  toutefois  pour 
affermir  les  foibles  dans  la  foi ,  répond  à  cette  queftion  ;  &pour 
prouver  que  le  Fils  eft  aufli  ancien  que  le  Père  ,.  il  fe  fert  de  la 
comparailon  du  Soleil  &  de  fes  rayons.  Dites- moi  donc  ,  répond- 
il,  le  rayon  du  Soleil  fort-il  de  la  nature  du*  Soleil,  ou  d'ailleurs? 
Il  faudrait  n'avoir  pas  le  fens  commun  pour  ne  pas  reconnoître 
que  le  rayon  fort  de  la  nature  de  cet  Aftre.  Nous  ne  dirons  néan- 
moins jamais  que  le  rayon  eft  d'une  nature  poftérieure  à  celle  du 
foleil  :  parce  qu'on  n'a  jamais  vu  le  foleil  fans  rayons.  Que  fi  dans 
les  chofes  vifibles  &  feniîbles  il  y  en  a  qui  ne  font  pas  poftérieures 
à  celles  dont  elles  tirent  leur  origine  ;  pourquoi  ne  croyez-vous 
pas  la  même  chofe  de  la  nature  invifible  &  ineffable  ?  Nous  ne 
pouvons  connoître  autrement  le  Fils  que  par  le  Père  ,  ni  con- 
noître  (u)  le  Père  que  par  le  Fils  :  ce  qui  eft  une  preuve  mani- 
fefte  que  leur  gloire  eft  égale  &  qu'ils  font  d'une  même  fub fiance.. 
Douter  (x)  de  la  confubftantialité  du  Père  Se  du  Fils  ;  c'eft  s'op- 


(  t )  Quod  fi  quis  dixerit  :  &  quomodo 
fieri  poteft  ,  ut  Filius  cum  fit  y  non  fit 
junior  Pâtre  ?  Nam  qui  ex  aliquo  eft,  ne- 
ceflario  pofterior  eft  illo  à  quo  eft  ;  ref- 
pondebimus  ,  hxc  ex  humanis  cogitatio- 
nibus  proficifei ,  &  eum  qui  hxc  quserit , 
abfurdiora  etiam  qui-fiturum  efle  :  nec 
efie  illa  vel  auribus  percipienda  .  .  .  Ve- 
rumtamen  ad  infirmiores  roborandos  ref 
pondebimus  :  Die  ergo  mihi  :  radius  folis 
ex  natura-ne  folis  exiïit ,  an  aiiundè  ?  Ne- 
ceflario  fatendum  ,  nifi  fenfibus  vacui  fi- 
rauî  ,  ex  ejus  natura  prodire  ;  &  tamen 
licet  ex  foie  radius  prodeat ,  nunquam  di- 
cemus  ipfiim  efTe  folari  natura  pofterio- 
rem  :  quandoquidem  nunquam  fol  fine 
radio  tifus  eft  :  quod  fi  in  his  vifibilibus  & 
fenfibilibus  ,  quidpiam  fit  ex  aliquo  ,  ne- 
que  pofterius  Gt  illo  ;  eur  id  non  credis  de 
invifibili  &  ineftabili    natura  i   Cbryfofi. 


Homil.  4  ,  in    Joan.  pag.  z8,  Tom.  8. 

(«)  Neque  Patrem  quis  novit  ni/i  Filius  ,Ç$ 
eut  voluerit  Filius  revelare.  Non  ergo  poifu- 
mus  aliunde  cognofeere  Filium  quàm  per 
ipfiim  Patrem  ,  neque  Patrem  quàm  per 
ipfum  Filium:arque  inde  &  honoris  sequa- 
litas  &  confubftantialitas  demonftratur, 
Chryfsjî.  Homil  54  in  Matth.  pag.  547  , 
Tom.  7. 

(x)  Quis  eos  non  damnet  ,  qui  qua?runt 
num  confubftantialis  Patri  (it  Filius  ?  Id 
enim  eft  non  feripturis  folum,  fed  &  corrv 
muni  hominum  omnium  fententis  ac  re- 
rum  natuta?  adverfari.  Nam  ejuidem  eSTe 
fubftantia?  genitum  atquegenitorem  ,  non 
in  hominibus  folum  ,  fed  &  in  cunftis 
animantibus  &  in  arboribus  cernere  licet, 
&c.  Chryfofi.  Homil.  de  Confubftantiali» 
pag.  jo24>  Toaii  1. 


ARCHEV.  DECONSTANT.  Ch.  T.  Art.  XV.  68  j 
pofer  à  l'Ecriture ,  au  fens  commun  &  à  la  nature  même.  Qui  en 
erïèt  à  jamais  ouï  dire  que  les  animaux  ,  les  arbres  ,  les  hommes 
*ie  foient  pas  de  même  nature  que  ceux  qui  les  ont  produits? 

XII.  Dieu  fait  dans  le  Ciel  par  fa  préfence  la  félicité  des  Saints. 
Ils  le  voient  (j)  face-à-face.  Si  un  léger  crayon  de  la  gloire  du 
Paradis  &  le  plaifir  qu'elle  caufa  à  faint  Pierre  fur  le  Thabor  ?  ef- 
faça (z)  de  fon  efprit  toutes  les  autres  idées  $  quel  effet  ne  produi- 
ra point  la  réalité  de  cette  même  gloire  ,  lorique  tous  les  obfta- 
cles  étant  levés  ,  on  verra  Dieu  à  découvert,  Se  non  plus  par  la 
foi  ni  comme  dans  un  miroir.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y  ait 
là-haut  (a)  une  Cité ,  une  Eglife  &  une  AfTemblée  ou  Fête ,  puif- 
que  faint  Paul  nous  dit  :  Vous  vous  êtes  approchés  de  la  Citéfain- 
te  du  Dieu  vivant ,  de  la  célefte  Jerufalem  ,  de  l'Eglife  des  pre- 
miers-nés qui  font  écrits  dans  le  Ciel ,  &  d'une  troupe  innombra- 
ble d'Anges.  Cette  afTemblée  plusaugufte  &  plus  nombreufe  que 
toutes  les  nôtres  ,  n'efl  compoiée  ni  de  gens  de  ville ,  ni  de  gens 
de  la  campagne  :  ce  font  des  millions  d'Anges  &  d'Archanges , 
des  Prophètes  ,  des  Martyrs  _,  des  Apôtres  &  toute  la  multitude 
des  Juftes  qui  ont  été  agréables  à  Dieu  pendant  leur  vie.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  admirable  dans  cette  AfTemblée  ,  c'en1  qu'on  y  voit 
le  Souverain  &  le  Maître  de  tous  ces  Citoyens  de  la  Jerufalem 
célefte.  Pour  l'ordinaire  les  Rois  nefe  mêlent  point  parmi  la  foule  : 
mais  Dieu  fe  montre  dans  l'afTemblée  de  fes  élûs:Ils  le  voient  autant 
qu'on  peut  le  voir  \  ils  jounTent  de  fa  préfence  ,  &  font  éclairés 
des  rayons  de  fa  gloire.  C'cft  de  ce  bonheur  que  David  ,  dont 


Sur  la  viflon 
beatifique. 


(  y  )  Jufti  autem  five  hîc  ,  five  ibi 
(  in  cœlo  )  cum  Rege  funt ,  atque  ibi  qui- 
dem  multo  magis  propius  ,  non  per  lpe- 
ciem ,  non  per  fidem ,  fed  facie  ad  fa- 
ciem.  Chryfojl.  Horail.  3  in  Epift.  ad  Phi- 
lipp. pag.  zi6  ,Tom.  2. 

(  x.  )  Audi  quid  dicat  Beatus  Petrus  : 
Bonum  ejl  nos  hic  ejje.  Quod  Ci  ille  obf- 
cura  quadam  confpecla  futuroruni  ima- 
gine ,  omnia  ftatim  rejecit  ab  animo  , 
ob  indidam  à  tali  vifione  voluptatem  : 
quid  dicetur  quando  ipfa  rerum  veritas 
aderit,  quando  apertis  regiis  ardibus,  ip- 
fum  Regem  confpicere  licebit  ,  non  in 
a?nigmate  ,  neque  per  fpeculum  ,  fed  fa- 
cie ad  faciem  ;  non  ultra  per  fidem  ,  fed 
per  fpeciem.  Chryjoft.lib.  1  ad  Theodorum 
lapfum.  pag.  17  ,  Tom.  1. 

(.»)  Quod  &  fuperne  fît  civitas,  Ecclefîa, 
ac  celebritas,  audi  Paulum  dicentem:  Ac 
cefffpis  ad  civttatem  Dei  viventis  t£  ad  Jerofo- 
limam  Cœltflim ,    $  Ecclejiam  frtmogemto- 


rum  defvriptorum  inCœlistf  ad  innumtrabi- 
lem  Attgelorum  jrequentiam.  .  .  .  Ibi  eftfre- 
quentia  longe  tum  copiofîor,  tum  hono- 
ratior.  Neque  enim  confiât  ex  viris  urba- 
nis  indigenifque  ,  fed  hic  funt  Angelorum 
infinita  millia,illic  multamillia  Archange» 
lorum,  alibi  fodalitiaProphetarum  ,  alibi 
Martyrum  chori,  Apoftolorum  ordines  , 
cunei  juftorum  ,  omniumque  qui  Deo 
placuerunt  varii  coetus.  Profedo  miranda 
quaulam  panegyris  eft,  quodque  magis  eft 
omnibus,  in  média  frequentia  verfatur  ho- 
rum  omnium  Rex  ....  Quis  unquam  vi- 
dit  in  panegyrim  prodeuntem  Regem  i  Hic 
quidem  nemo  vidit ,  illic  (  in  Cœlo  )  au- 
tem qui  adfunt  perpetuo  vident  ,  quate- 
nus  illum  videre  licet  ,  non  folum  pra> 
fentem,  verum  etiam  fax  glori.v  fpl.n- 
dore  condecorantem  univerfum  cœtum. 
Chryfojl.  Homil.  de  S.  Philogono  ,  pag. 
4>>3  &  4i>4>  Tom.  1. 

Rrrr  i  j 
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l'ame  étoit  tranfportée  d'amour  &  toute  brûlante  de  foif  pour  le 
Dieu  fort&  vivant,  difoit(6)  :  Quand  viendrai-je  ,  &  quand  pa- 
roi trai- je  devant  la  face  de  Dieu  ?  Ne  doutant  point  qu  en  for- 
çant de  ce  monde  il  ne  dût  voir  Dieu.  Mais  quoique  les  Saints 
jouïffcnt  dans  le  Ciel  de  la  préfence  de  Dieu,  ils  ne  voient  pas  6e 
ne  connoiffent  pas  l'efTence  divine  dans  toute  l'étendue  de  fa  gran- 
deur. Cela  n'appartient  qu'au  Fils  &  au  Saint  -  Efprit  ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'à  Dieu  même.  Et  c'eft  en  ce  fens  qu'il  faut  interpréter 
certaines  expreflions  de  faint  (  hryfoftome  ,  comme  lorfqu'il  dit , 
que  (c)  non-feulement  les  Prophètes,  mais  les  Anges  ,  &  mê- 
me les  Archanges  ne  voient  point  ce  qu'eft  Dieu  >  une  na- 
ture créée  ne  pouvant  voir  ce  qui  eft  incréé  $  qu'il  eft  ineffable 
(d)  ,  inintelligible  ,  invifible  ,  incompréhenfibîe,  qu'il  furpaffe 
toute  la  capacité  &  toute  l'intelligence  humaine ,  qu  il  eft  caché 
à  tous  les  efprits  eéleftes  &  à  toutes  les  créatures  ;  enfin  qu'il 
n'eft  connu  que  du  Fils  &  du  Saint-Efprit.  Toutes  ces  façons  de 
parler  ne  détruifent  point  la  vifion  intuitive  de  Dieu  dans  les  bien- 
heureux. Car  le  but  de  faint  Chryfoftome  dans  fes  Homélies  con- 
tre les  Anoméens  3  n'efl:  nullement  de  combattre ,  mai3  de  détrui- 
re le  blafphême  de  ces  Hérétiques ,  &  de  montrer  dans  quelle  im- 
piété ils  tomboient  en  avançant  qu'ils  (e)  connoifloient  Dieu 
comme  il  fe  connoît  lui-même.  Ils  avoient  appris  cette  doctrine 
perverfe  ,.  d'Eunomius  leur  maître  ,  dont  l'infolence  alloit  jufqu'à 
dire  (/)  qu'il  n'ignoroit  rien  des  chofes  divines  ,  &  qu'il  avoit 
de  Dieu  une  connoinance  égale  à -celle  que  Dieu  a  de  lui-même. 


(b)  Sitivit  anima  ad  Deum  fortem , 
vivum  ,  quando  veniam  &  apparebo  ante 
faciem  Dei?  Vide  ardentem  hominem,vi- 
de  inflammatum.  Scient  enim  fe  cum 
hinc  recefierit  ,  eum  elfe  vifurum  ,  ne 
expedat  quidem  dilationem.  Chryfofl.  Ex- 
pof.  in   Pfal.  41.  pag.  140.  Tom.  f, 

(  c  )  Id  quod  Deus  eft  non  modo  Pro- 
phète r  fed  nec  Angeli  ,  nec  Arehangeli 
vident  : . .  .  creata  quippe  natura  quomo- 
êo  increatum  videre  poflit  l  Chryfofl: 
HomiU  if  in  Joann.  pag.  8f. 

(  d  )  Vocemus  itaque  ipfum  ineffabi- 
lem  ,  inintelligibilem  Deum  ,  invifibi- 
bilem,  ir.comprehenfîbi'em  ,  humane  lin- 
gue vim  fuperantem,mortalis  mentis  com- 
prehenfionem  excedentem  ,  Angeli  s  non 
veftigabilem   ,    Seraphinis    invifibilem  , 


gnitum.  Chryfofl.  Homil  de  incompre- 
nenfibili  Dei  natura  ,  pag.  463.  Vide  Ho- 
mil. de  Confubftantiali  ,  num.  2 ,  pag. 
for  ,  Tom.     r. 

(e)  Piget  ea  narrare  que  illi  (  Ano- 
mei  )  femper  meditantur.  Quenam  igitur 
eft  horum  malorum  radix  ?  Aufus  eft 
homo  dicere,  Deum  novi ,  ut"  ipfe  Deus 
feipfum  novit.  Chryfofl.  Homil.  2  de  In» 
compreh.  Dei  nati.ra  ,  pag.  45  ?. 

(f)  Aufus  eft  (  Eunomius  )  dicere  , 
fe  nihil  ex  rébus  divinis  ignorare  ,  fed  ip- 
fam  etiam  Dei  eflentiam  exaifte  fe  noffe, 
eandemque  de  Deo  notitiam  habere  » 
quam  Deus  ipfe  habet  de  feipfo.  Ad  hune 
ab  illo  furorem  perdu&i  qui  ejus  peftem 
hauferunf  ,  audent  aperte  profiteri  ,  fe 
ita  Deum  noffe  ,  ut  ipfe  feipfum.  Theo- 


Cherubinis  ininteiligibilem  ,    imfpefta-  i  doretus  ,  Lib.  4  Heret.  Fabul.    cap.  3 
bilem  Principatibus  ,  Poteftatibus  ,  Vir-  I  pag.  237.  Ipfa  Eunomii  verba  ,  fi  placet  , 
tutibus   ac  fimpliciter  omni  créature  :   à  1  audiamus  ,  que  fophifte  more  difputan* 

folo  autem  Filio &  à  Spiritu,  San#$>  gg-  [de  Deo  auîus  eu  dicere,  Sic  enim  ajt  ad 
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XIII.  Mais  tout  incompréhenfible  qu'eft  Dieu  &  tout-puiffant  Sur  Pincar- 
qu'ileft,il  a  voulu  fe  faire  Homme  (g)  &  fe  revêtir  d'une  chair  naclon* 
formée  de  terre  &  de  boue.  Il  s'efl  renfermé  dans  le  fein  d'une 
Vierge  pendant  l'efpace  de  neuf  mois  ;  il  a  été  nourri  de  fon  lait , 
&  fujet  à  toutes  les  miféres  humaines.  Pour  rendre  ce  myflere 
croyable ,  quelqu'élevé  qu'il  foit  au-deflus  de  l'efprit  humain,  Dieu 
l'a  annoncé  par  fes  Prophètes.  Une  Vierge  ,  dit  Ifaïe  ,  enfantera 
un  fils  y  &  ils  le  nommeront  Emmanuel,  Nous  avons  vu  l'enfant  y 
dk  ailleurs  le  même  Prophète  ,  comme  une  racine  dans  une  terre 
féche.  Cette  terre  n'eft  autre  chofe  que  le  fein  de  Marie  ,  qui  n'a 
point  conçu  à  la  manière  ordinaire.  Il  défendra  ,  difoit  David  , 
tomme  la  pluie  fur  une  toifon  ,  <ÙX  comme  Veau  qui  tombe  gout- 
te à  goutte  fur  la  terre  ,  parce  qu'il  efl  defcendu  dans  le  fein  de 
Marie  fans  faire  de  bruit.  Aux  prophéties  il  a  ajouté  des  fignes 
d'une  véritable  vie ,  afin  qu'on  ne  le  prie  pas  pour  un  phantôme.  II 
a  pafTé  fuccelïivement  par  tous  les  âges ,  ne  fe  montrant  pas  d'a- 
bord comme  un  homme  parfait,  mais  fe  nourriffant  de  lait , com- 
me les  enfans  ordinaires.  11  a  fouffèrt  toutes  les  incommodités  at- 
tachées à  la  nature  humaine  ,  la  faim,lafoif ,  la  néceflité  de  dor- 
mir ,  la  lafïkude  :  tout  cela  afin  de  rendre  croyable  unmyftere  qui 


t'erbum.  De  fua  ipfius  fubftantia  Deus 
nihil  amplius  feit  quam  nos  ,  &c.  So- 
crates  ,  Lib.  4.  cap.    roftf. 

(g  )  Cogita  quale  illud  fuerit  aùdîré 
Deum  inetfabilem  ,  incorruptibilem,  qui 
neque  percipi  mente  poteft ,  nec  oculis 
cerni  ,  nec  ullo  modo  comprehendi ,  cu- 
jus  in  manu  funt  fines  terra»,  q°i  refpicit 
terram  ,  &  eam  tremefacit ,  qui  tangit 
montes  &  fumigant ...  Hominem  fieri 
dignatum  effe  ,  carnemque  de  terra  & 
lato  formatam  aifumfifle  ,  atque  in  Vir- 
gineum  uterum  venifle  ,  &  novem  men- 
fium  fpatio  in  ventre  fuiffe  geftatum ,  lade 
Eutritum  &  humana  cuncta  toleraffe. 
Quoniam  igitur  adeo  fuit  mirabile  ,  quod 
futurum  eiat ,  ut  etiam  dum  fieret  à  mul- 
tis  minime  crederetur  r  primum  quidem 
per  Prophetas  ad  hoc  ipfum  annuncian- 
oum  prarmifit ,  atque  hoc  ipfum  prardice- 
bat  Efaïas  :  Ecce  Virço  in  utero  babebit  ,  $ 


etiam  adventum  ejus  in  carne  praedicans 
ait  :  Defcetidet  Jicut  pluvza  in  vellus ,.  Çj> 
ficut  fiillicidium  fttllans  fuper  terrant ,  quo- 
niam abfque  ftrepitu  in  virgineum  ute- 
rum venit.  At  non  fuftecerunt  haec  fo- 
lummodo  ,  fed  &  ciim  adveniiïet  ,  ne 
putaretur  effe  phantafma  ,  quod  fiebat  , 
non  afpeéhi  folo  rem  credibilem  reddidit, 
verum  etiam  multo  tempore  ,  quodque 
per  humana  cunda  tranfiverir.  Neque 
enim  quoquo  modo  in  hominem  perfe- 
élum  atque  completum  venit,  fed  in  ute- 
rum Virginis  :'  fie  ut  etiam  in  vulva  ge- 
ftaretur,  &  partum  fuftineret ,  &  laftis 
alimentum ,  &  incrementum,  ae  per  tem- 
poris  prolixitatem  omniumque  diverfita- 
tem  a»tatum  ,  quod  gerebatur  credibile 
redderet.  Quin  ne  hac  quidem  proba- 
tione  contentus  fuit ,  fed  &  carnem  cir- 
cumfe-rens ,  eam  nature  perpeti  detri- 
menta  permittit ,  &  efurire  ,  &  fitire,   & 


fnritt  Filiam  ,  $  vacabunt  nomen  ejttsEm-    dormire  ,  &  fatigari ,  poftremo  etiam  ad 


manuel.  Et  alibi  rurfus  :  Vidimus  ewn  in- 
fcintem  ,  tanquam  raJicem  in  terra  fitienti» 
Terram  vero  fitientem  uterum  dicit  vir- 
gineum ,  eo  quod  hominis  femen  non  fuf- 
ceperit ,  neque  coitum  fit  expertus ,  fed 


abfque  conjugio  illum  pepererit , , ,  David  1  bile  eft,  pag.  1 1 ,  Tonu  3 


crucem  veniens  finit  eam  qua»  carnis  funt 
pari.  Propterea  namque  &  guttae  fudoris 
ex  illa  cadebant ,  &  Angélus  eam  confor- 
ta/Te reperitur  ,  &  triftatur ,  &  mœftus  eft. 
Cbryfojï.  Homil.  in  illud  :  Pater  ,  fi  poffi^- 
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1  etoit  fi  peu  en  apparence.  Enfin  il  a  voulu  lentir  toutes  les  dou- 
leurs du  fupplice  de  la  croix  9  les  gouttes  de  lueur  ont  coulé  de  fon 
corps  ;  un  Ange  eft  venu  le  conibler  dans  la  trifteffe  où  il  étoit.  N'eft- 
ce  pas  un  prodige  étrange  (h)  qu'un  Dieu  ineffable  ,  incompré- 
henfible ,  égal  à  ion  Père ,  ioit  venu  à  nous  par  le  fein  d'une  Vier- 
ge,  &  qu'il  le  foit  rabaifle  jufqu'à  naître  d'une  femme  ,  &  avoir 
David  &  Abraham  pour  fes  ancêtres.  Il  eft  vrai  que  nous  igno- 
rons (/)  (  ou  plutôt  que  nous  ne  comprenons  pas  )  comment  un 
Etre  infini  s'eft  renfermé  dans  fa  créature  ;  comment  celui  qui  con- 
tient tout  a  été  porté  dans  le  fein  d'une  femme  ;  comment  une 
Vierge  a  pu  enfanter  ,  &  demeurer  toujours  Vierge  ;  comment 
le  Saint-Efprit  a  formé  cet  enfant  ;  pourquoi  il  a  voulu  croître  & 
fe  former  avec  l'âge.  Mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  effecti- 
vement né  delà  Vierge,  &  qu'il  n'ait  été  fait  d'elle  ,  puifque  les 
Ecritures  nous  en  aflurent.  Ce  qui  ferme  la  bouche  à  ceux  qui 
difent  que  Jefus-Chrift  n'a  paiTé  par  Marie  ,  que  comme  par  un 
canal.  S'il  en  étoit  ainfi,  pourquoi  l'Ecriture  nous  diroit-elle  qu'il 
a  été  conçu  dans  le  fein  de  la  Vierge  ?  Qirauroit-il  de  commun 
avec  nous  ?  Sa  chair  ne  feroit-elle  pas  différente  de  celle  des  au- 
tres hommes ,  n'étant  pas  prife  de  la  même  mafie  que  la  nôtre  ? 
Comment  pourroit-on  dire  qu'il  eft  de  la  tige  de  Jefle  ,  qu'il  en 
eft  un  rejetton  &  une  fleur  ,  qu'il  eft  le  Fils  de  l'Homme  ,  que 
Marie  eft  fa  mère  ,  qu'il  vient  de  la  race  de  David  ,  qu'il  a  pris 
la  forme  d'efclave?  Saint  Paul  ne  dit-il  pas  que  Jefus-Chrift  eft 
né  des  Juifs  félon  la  chair ,  lui  qui  eft  Dieu  &  élevé  au-deflus  de 
tout  ?  Quoique  la  manière  dont  toutes  ces  merveilles  ont  été  opé- 
tées  nous  foit  inconnue ,  nous  ne  devons  pas  nous  mettre  en  pei- 


(  h  )  Admodum  ftupendum  eft  audire , 
Deum  ineftabilem,  inenarrabilem,  incom- 
prehenfibilem  ,  Patri  xqualem  ,  per  vir- 
gineam  veniffe  vulvam  ,  &  ex  muliere 
nafci  dignatum  effe  ,  avofque  habere  Da- 
videm  &  Abrahamum.  Cbryfofï.  Honni,  z 
in  Matth.  pag.  ix. 

(  i  )  Ignoramus  quomodo  is  qui  im- 
menfus  eft ,  in  vulva  continetur  ;  quomodo 
is  qui  omnia  continet ,  in  utero  mulieris 
geftatur  :  Quomodo  Virgo  pariât  &  Virgo 
maneat  :  Quomodo,  quîefote,  Spiritus 
Templum  illud  eftormavit  i  Quomodo  non 
totam  carnem  ex  matre  fumpfit ,  fed  par- 
tem  ejus ,  quam  auxit  &  formavit?  Nam 
quod  ex  carne  Virginis  prodierit ,  decla- 
ravit  his  verbis  :  Ottod  enim  in  ea  natum 
eft  :  &  Paulus  ,  fatittm  ex  muliere  >  ora  ob- 
ftruens  eorum  qui  dicerent ,    quafi  per 


quemdam  canalem  per  eam  tranfiiffe  Chri- 
ftum.  Nam  C\  hoc  effet ,  quid  utero  opus 
fuiffet  .'  Si  hoc  effet ,  nihil  haberet  nobif- 
cum  commune  ;  fed  ali a  effet  illa  caro  , 
non  ex  maffa  noftra.  Quomodo  ergo  ex 
radice  Jeffe  ?  Quomodo  Virga,  velFilius 
hominis  ?  Quomodo  flos  ?  Quomodo  Ma- 
ria mater  effet  l  Quo  pado  ex  femine 
David  i  Quomodo  formam  fervi  accepe- 
rit?  Quomodo  Verbum  carofaâum  ejii  Qua 
ratione  Paulus  Romanis  dixit  :  Ex  qttibtts 
Cbrijlus  fecundum  carnem  ,  qui  eft  fuper 
omnia  Deus  ?  Quod  igitur  ex  nobis ,  ex 
maffa  noftra  ,  &  ex  utero  Virginis  prodie- 
rit ,  palam  eft  ex  diftis  exque  aliis  pluri- 
mis  :  quomodo  autem  ,  non  item.  Ne 
igitur  id  tu  quœras  ,  fed  accipe  id  quod 
revelatur  ,  &  ne  curiofe  fcrutare  id  quod 
tacetur.  Cbryjofi.  Homil.  4  in  Matth.  p.f  1. 
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ne  d'en  pénétrer  le  myftere ,  mais  recevoir  humblement  ce  que 
Dieu  a  bien  voulu  nous  en  découvrir.  Le  Verbe  s'en1  fait  chair  (k)  , 
il  a  pris  la  forme  d'eiclave  ,  il  ed  devenu  fils  de  l'Homme  étant 
Fils  de  Dieu  ,  pour  rendre  les  hommes  enfans  de  Dieu;  mais  que 
cette  vérité  ne  vous  trouble  point  &  ne  vous  fade  pas  tomber  : 
car  le  Verbe  en  le  faifant  Homme  n'a  pas  été  changé  en  chair  : 
ce  ieroit  une  impiété  de  le  penier  :  mais  en  demeurant  ce  qu'il 
étoit  ,  il  a  pris  la  forme  d'eiclave.  Jefus-  Chrift  en  s'incarnant  a 
fait  comme  une  perfonne  qui  voyant  deux  hommes  le  battre  les 
prendroit  tous  deux  par  la  main(/),pour  les  réconcilier  cnfemble.  Il 
a  réuni  en  venant  au  monde  la  nature  humaine  avec  la  divine  ,  la 
grandeur  de  Dieu  avec  la  baffeïfe  de  l?homme  ,  la  Loi  ancienne 
avec  h  nouvelle.  Union  ineffable  &  inexplicable  (m)  par  laquelle 
Dieu  le  Verbe  &  la  chair  ne  font  qu'un  ,  fans  aucune  confufion  ni 
retranchement  des  iubftances.  Ne  cherchez  point  comment  cela 
s'efl  fait  :  cela  s'efl.  fait  en  la  manière  que  Dieu  fçait.  Le  Verbe 
n'a  pas  même  pris  notre  chair  pour  un  tems,  mais  pour  toujours: 
il  l'a  emportée  dans  le  Ciel  où  elle  eft  adorée  de  toute  la  milice 
célelle  ,  des  Anges  ,  des  Archanges  ,  des  Trônes  ,  des  Domina- 
tions ,  des  Principautés  &  des  PuifTances.  Comme  les  deux  na- 
tures n'ont  point  été  confondues  après  leur  union ,  elles  ont  aufîi 
confervé  leurs  propriétés.  Ainfi  il  faut  rapporter  (»)  à  Thumani- 


(^)  Verbum  caro  faftum  eft  ,  &  Do- 
minus  fervi  formam  accepit.  Filius  enJm 
hominis  effedus  eft,  cum  verus  Dei  FiJius 
effet ,  ut  hominesDei  Filios  efficeret  .  .  . 
Itaque  cùm  audieris  :  Verbum  carofaBum 
tft ,  ne  turberis  ,  ne  concidas.  Neque 
enim  iiibftantia  decidit  in  carnem  :   Im- 


pium  enim  effet  id  vel  cogitare,  fed  ma-    Dominationibus ,  Principatibus  ,  Potefta 


nens  quod  erat,  fie  formam  fervi  accepit. 
Cbryjojî.  Homil.  n  in  Joann.  pag.  6$ 
&   64. 

(/)  Quemadmodum  G.  quis  in  medio 
ftans  ,  duos  alios  fejuncros  ,  expanfis  fuis 
arreptifque  illorum  utrinquemanibuscon- 
junxerit  ,  ita  &  ille  fecit  naturam  divi- 
nam  humant,  fua  noftris.  Cbryfofi. Homil. 
2  in  Matth.  pag.  22.  Idem  docet  Cbtyfofî. 
Homil.  in  Afcenfionem  Domini  ,  pag. 
470  ,  Tom.  2. 

(rw)  Unitate  &:  conjun&ione  Deus  Ver- 
bum &  caro  unum  funt  :  fine  ulla  confu- 
fione  ,  vel  fubftantiarum  ablatione  ;  fed 
per  unionem  ineftàbilem  inexplicabilem 


Semper  habitat  in  hoc  tabernaculo  :  car- 
nem quippe  noftram  induit ,  non  ut  poftea 
relinqueret ,  fed  illam  femper  fecum  lia- 
biturus.  Nifi  enim  hoc  effet ,  non  illam 
regio  folio  dignatus  effet ,  neque  ipfam 
ferens  adoraretur  ab  omni  cœlefti  exer- 
citu  ,  ab  Angelis,  Archangclis,  Thronis, 


tibus.  Cbryjofi.  Homil.  1 1  in  Joann.  pag. 
<H  &  65. 

(  n  )  Affumtam  humanitatem  divina 
operatione  vacuam  nunquam  reliqui  ,  ve- 
rum  nunc  ut  homo  ,  nunc  ut  Deus  ,  cum 
naturam  fubindicans  ,  tum  œconomia?  fi- 
dem  faciens,  docenfque  humiliora  ad  hu- 
manitatem ,  fublimiora  vero  ad  divinita- 
tem  referenda  effe ,  atque  per  inxqualem 
naturarum  unionem  interpretans  ,  ac  per 
poteftatem  in  pafiîones  ,  voluntarias  effe 
paffiones  meas  declarans  ;  ut  Deus  per 
jejunium  &  inediam  quadraginta  dicrum 
naturam  refréna  vi  ;  fed  poftea  ut"  homo 
defatigatus  efurivi.  Utique  ut  Deus  efFe- 


que.  Quomodo  autem  id  fiât  ne  qua?ras  ;  j  ratum  mare  fedavi  :  ut  homo  à  diabolo 
fa&um  eft  enim  ut  ipfe  novit  .  . .  Vide  j  tentatus  fum  :  ut  Deus  dxmonas  expuli: 
mihi  horrendum  &  arcanum  myfterium.  J  ut  homo    pro    hominibus  fum  paffurus. 
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té  de  Jcius-Chrift  ce  qui  a  paru  dans  lui  de  foible  8c  d'humi- 
liant :  &  à  la  Divinité  ,  ce  qu'il  y  a  eu  d'élevé.  Car  tantôt  il  agif- 
foit  en  Dieu  ,  &  tantôt  en  homme.  Comme  Dieu  il  a  jeûné  pen- 
dant quarante  jours  ;  comme  homme  étant  lafTé  par  la  fatigue  ,  il 
a  eu  faim.  Comme  Dieu  il  a  appaifé  la  mer  ;  comme  homme  il  a 
été  tenté  du  diable.  Comme  Dieu  il  a  chaffé  les  démons  y  &  com- 
me homme  il  a  fouffert  pour  les  hommes.  Quand  Jefus-Chrifl  dit 
(o)  :  Mon  Père ,  s'il  eft  poffible  ,  faites  que  ce  Calice  s'éloigne  de 
moi ,  néanmoins  que  ma  volonté  ne  s'accomplilTe  pas,  mais  la  vô- 
tre ,  il  montre  qu'il  y  avoit  en  lui  deux  volontés ,  &  même  con- 
traires, fuivantla  force  des  termes  de  l'Evangile,  l'une  humaine  & 
inférieure  qui  avoit  de  la  répugnance  pour  les  tourmens  -,  &  l'au- 
tre divine  &  fupérieure  ,  entièrement  conforme  à  la  volonté  du 
Père ,  &  la  même  ;  ce  que  Jefus-Chrifl  nous  enfeigne  ailleurs  lors- 
qu'il dit  que  fon  Père  &  lui  ne  font  qu'un.  Saint  Chryfoftome 
dans  fa  troifiéme  Homélie  fur  l'Epître  aux  Hébreux  s'exprime  en 
parlant  de  Jefus-Chrift  ,  d'une  manière  qui  pourroit  donner  lieu 
de  croire  qu'il  a  admis  en  lui  deux  perfonnes  ,  fi  l'on  ne  prenoit 
bien  le  fens  de  fes  paroles.  Les  voici  :  Votre  Trône  (</),  ô  Dieu  9 
durera  toujours.  Vous  avez  aimé  la  juflice  &  vous  avez  haï  Vin,' 
juflice  >  c'efl  pourquoi  Dieu ,  votre  Dieu  vous  a  [acre  d'une  huile  de 
joie.  Saint  Paul  >  dit  ce  Père  ,  attaque  ici  les  Juifs ,  les  Sectateurs 
de  Paul  de  Samofate  ,  les  Ariens ,  Marcelle  ,  Sabellius  &  Mar- 
cion.  Comment  cela  ?  Il  attaque  premièrement  les  Juifs  en  leur 
faifant  voir  qu'un  même  eft  deux  ,  fçavoir  Dieu  &  Homme.  Il  ré- 
fute en  fécond  lieu  les  fe&ateurs  de  Paul  de  Samofate  ,  quand  il 


Cbryfop.  Homil    in  quatriduanum  Laza-    rurfus  de  eo  quod  eft  carne  indutum  :  D£- 


rum  ,  pag.  647 ,  Tom.  2 

(0)  Cum  enim  dixiflet ,  Tranfeat  à  me 
sali*  ifie  ,  addidit  :  Verumtamin  non  fient 
ego  vole ,  fedjicut  tu.  Ex  hoc  enim  ,  prout 
verba  fonant ,  aux  voluntates  fibi  invicem 
contrarias  demonftrantur.  Siquidem  Pater 
eum  vult  crucifigi  ,  ut  ipfe  non  vult  :  ta- 
metfi  ubique  videmus  eadem  ipfum  cum 
Pâtre  velle  atque  eadem  eligere.  Quando 
enim  dicit  :  Dct  eis ,  ut  quemadmodum  ego 
%)  tu  unum  fumus  ,  tf  ipji  in  nohis  unum 
Jim.  Nihil  aliud  dicit ,  nifi  unam  efle  Pa- 
"tris  &  Filii  voluntatem.  Chryjoft.  Homil 


lexijli  jufiitiam  &  edifti  iniquitatem.proptere» 
ttfjxit  te  Deus ,  De  us  tuus  .  .  .  Hic  &  Ju- 
daros  ,  &  Pauli  Samofateni  affectas  ,  & 
Arianos ,  Marcellumque  &  Sabellium  fe- 
riit  &  Marcionem.  Quomodo  ?  Judaeos 
quidem  ,  oftendens  unum  effe  duo  ,  & 
Deum  &  hominem.  Alios  autem  ,  Pauli, 
inquam ,  affeclas ,  quod  ha?ç  dicatde  alterna 
fubftantia,  &  increata  elfentia.  Nam  ad 
diftinguendum  illud  ,  Fetit  ,  hoc  pofuit  : 
Thronus  tuus  ,  Deus  ,  in  faculum  faculi. 
Adverfus  Arianos  autem ,  rurfûs  hoc  ip- 
fum ,  &  quod  non  fît  fervus.  Si  autem  eft 


illud  :  Pater  ,  fi  pombile  eft.  Tom.  ?.    creatura  fervus  eft.  Adverfus  Marcellum 

autem  &  alios  ,  quod  fînt  duas  perfona;  di- 
vifar  per  hypoftafîm.  Adverfus  Marcioni- 
ilas  autem  ,   quod  divinitas  non  ungatur, 


pag.  20. 

(  p  )  Ad  Filium  autem  dicit  :  Thronus 
tuus  y  Deus  y  in  fœculum  faculi.  Ecce  regni 
{ïgnum  :    Virgct  œquitatis  ,  virga  regni  tut.  1  fed  humanitas.  Cbryfofl.  Homil.  3  in  Epift. 


£cgê  aliud  quoque  figmim  regni.  DeituU  |ad  Hebraeos ,  pag.  .25  &  16 ,  Tom.  12. 

entend 
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entend  ces  paroles  d'une  fubftance  éternelle  &  d'une  effence  in- 
créée. Car  c'eft  pour  cela  qu'il  a  dit  :  Votre  Trône y  6  Dieu  y  durera 
toujours.  Il  fait  contre  les  Ariens  en  montrant  par  ces  mêmes  pa- 
roles qu'il  n'eft  point  ferviteur.  Et  il  le  feroit ,  s'il  étoit  créature. 
Il  montre  contre  Marcelle  &  les  autres  de  même  fentiment  (  c'eft- 
à-dire ,  contre  les  Sabelliens  )  que  ce  font  deux  perfonnes  fépa- 
rées  l'une  de  l'autre  félon  Phypoftafe.  Enfin  il  combat  les  Mar- 
cionites  en  djfant  que  c'eft  l'Humanité  qui  eft  ointe  &  non  la  Di- 
vinité. Or  pour  donner  quelque  fuite  &  quelque  force  au  raifon- 
nement  de  faint  Chryfoftome,  il  eft  vifible  que  par  ces  deux  Per- 
fonnes diftinguées  félon  l'hypoftafe  _,  il  entend  le  Père  &  le  Fils. 
Car  les  Sabelliens  erroient  principalement  fur  la  Trinité  _,  dont 
il§  confondoient  les  Perfonnes  _,  n'en  faifant  qu'une  de  trois.  Et 
il  étoit  befoin  pour  les  combattre  par  l'endroit  cité  de  l'Epître 
aux  Hébreux  y  que  faint  Chryfoftome  montrât  que  faint  Paul  y 
établilToit  une  diftin&ion  de  perfonnes  entre  le  Père  &  le  Fils. 
Autrement  il  faudroit  dire  que  faint  Chryfoftome  après  avoir 
avancé  que  faint  Paul  avoit  refuté  en  cet  endroit  les  Juifs  3  les 
Ariens  Se  les  Sabelliens  y  ne  l'eût  prouvé  que  des  Juifs  &  des 
Ariens  .  &  non  de  Sabelliens  *,  ce  qui  ne  fe  peut  dire.  Si  faint 
Chryfoftome  avoit  en  cet  endroit  ou  en  quelqu'autre  de  fes  Ecrits 
enfeigné  qu'il  y  eût  deux  perfonnes  en  Jefus  -  Chrift  ,  Neftorius 
ou  quelques-uns  de  fes  fe&ateurs  n'auroient  pas  manqué  de  s'en 
autorifer.  Mais  il  ne  l'a  pas  fait  &  il  ne  le  pouvoit.  Aufïi  voyons- 
nous  que  les  plus  célèbres  Ecrivains  de  ce  fiécîe  ont  rendu  témoi- 
gnage à  faint  Chryfoftome  fur  l'orthodoxie  de  fa  foi ,  devant  ceux 
mêmes  qui  l'avoient  ouï  prêcher.  C'eft  ce  qui  paroît  par  les 
Lettres  du  Pape  faint  Céleftin  &  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  , 
au  peuple  de  Conftantinople.  Le  premier  parle  de  ce  Père  com- 
me d'un  Evêque  plein  d'érudition  (q)  dont  les  difeours  répandus 
par  toute  la  terre  ,  y  enfeignoient  la  vérité  Catholique.  Le  fécond 
dit  (r)  que  tous  les  prédéceffeurs  de  Neftorius  ,  du  nombre  def- 
quels  étoit  faint  Chryfoftome ,  ont  enfeigné  dans  l'Eglife  de  Con- 
ftantinople ,  non  deux  Chrifts ,  mais  un  feul ,  vrai  Dieu  &  vrai 
Homme  ,  qui  eft  né  d'une  femme  félon  la  chair. 


(<j)  Quid  non  anirnis  veftris  erudîtio 
fanèta*  memoria?  Epifcopi  Joannis  infudit , 
c  ;jus  fermo  adftruens  catholicam  fidenv 
toto  orbe  diftufus  eft?  &c.  Cahfîinus 
F.pift.  14  ad  Clerum  &  populum  Conftan- 
tinopolitanum  ,  pag.  1134. 

(r)    Prsedicabant   illi    (  praîdeceflbres 

Tome  IX.  Ssss 


Neftorii)  apud  vos  ,  non  duos  Chriftos, 
Ced  unum  tantura  ,  eundem  nimirum 
Deum  veruin  ,  &  hominem  rurfus  fecun- 
dum  carnem  ex  muliere  ortum.  Cyrilltts 
Epiftola  ad  Clerum  populumque  C.  P. 
pag.  411  ,  Tom.  3.  Concil.  Labbei. 
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;  XIV.  C'efl:  l'opinion  de  feint  Chryfoflome  que  la  iainte  Vierge 
à  qui  il  donne  (s)  Je  titre  glorieux  de  Mère  de  Dieu  ,  demeuroit 
chez  faint  Jofeph  ,  l'orique  l'Ange  lui  annonça  le  myftcre  de  l'In- 
carnation. Il  le  fonde  fur  la  coutume  (r)  des  Juifs  ,  chez  qui  les 
fiances  demeuroient  eniemble  ,  dès  le  jour  des  fiançailles.  Saint 
Bernard  («)  eft  de  même  fentiment ,  6c  il  s'appuie  fur  la  même 
railon.  Saint  Chryfoftome  pariant  des  divers  avénemens  de  Je- 
fus-Chrift,  dit  que  le  premier  s'efl  fait  fans  aucun  bruit ,  qu'il  a 
été  inconnu  à  plufieurs  &  pendant  long-tems  ,  &  que  la  fainte 
Vierge  (x)  même  qui  le  portoit  dans  Ion  fein  ne  lçavoit  pas  le 
fecret  du  my  Itère,  il  trouve  dans  le  mot  d'Edem  qui  en  Hébreu 
lignifie  une  terre  Vierge  ,  la  figure  de  la.  fainte  Vierge.  Cette 
première  (y)  terre  produifoit  pour  l'homme  fans  jamais  avoir  été 
cultivée ,  tout  ce  qui  étoit  dans  le  Paradis  terreftre.  La  fainte 
Vierge  fans  l'entremife  d'aucun  homme,a  engendré  Jefus-Chrifl. 
Quand  donc ,  ajoute  ce  Père  y  un  Juif  vous  demandera  comment 
une  Vierge  a  enfanté  Jefus-Chrift;  demandez-lui  en  même  tems 
comment  une  terre  vierge  &  qui  n'avoit  point  été  cultivée  ,  pro- 
duifoit tant  de  chofes  ?  Demandez-lui  encore  (z)  comment  une 


(  s  )  Incarnatus  eft,  (  Chriftus)  ex  Dei- 
para  Maria.  Chryfofl.  Homil.  de  Melchi- 
îedeco  ,  pag.  Z69  ,  Tom.  6. 

(  (  )  Anteqttam  eonvenirent  Inventa  efl 
habens  de  Spiritu  fantto.  Non  dixit ,  Ante- 
quam  duceretur  in  domum  fponfi  :  intus 
enim  jam  erat.  Nam  mos  prifeis  erat 
fponfas  ut  plurimum  domi  tenere  ;  imo 
etiam  mine  id  videre  eft  :  &  Loti  generi 
cum  ipfo  habitabant.  Habitabat  ergo  & 
ipfa  cum  Jofepho.  Chryfofl.  Homii.  4  in 
Matth.  pag.  45» ,  Tom.  7. 
,  (  u  )  Mos  Judaeorum  erat  ,  ut  à  die  def- 
ponlationis  lux  ,  ufque  ad  tempus  nuptia- 
rum  ïponfîs  fppnfa?  traderentur  euftodien- 
dx  . .  .  Jofeph  Mariam  fibi  defponfando  , 
ejufque  converfationem  in  tempore  eufto- 
diae  ftudiofms  comprobando  ,  fadus  eft 
pudicitix  fidelifïimus  teftis.  S.  Bernardns 
Homil.  2  fuper  Miffnsefl,  n-um  12,  p.  747. 

(*)  Deus manifefle  veniet.  Quando  enim 
non  venit  manifeftef  Quando  ?  In  priori 
adventu  :  venit  enim  abfque  ullo  ftrepitu, 
multos  celans  ,  &  diu  latens.  Quid  dico 
midtos  î  Quando  nec  ipfa  quidem  Virgo, 
qua?  eum  utero  geftabat,  noverat  arcanum 
myfterii.  Chryfofl.  in  Pfa-L  4?  >  pag.  225  , 
Tom..  y. 

(  y  )  Plantavit  Deus  Paradifum  in  Edem 
ad  orientent ,  ut  intelligas  non  humanaium 


opus  manuum  fuifle  Paradifum  :  ftquidem 
terra  fuit  virgo  ,  qua?  nequevomerem  ex- 
perta  erat .  . .  Propterea  Edem  illam  appel- 
iavit  ,  quod  terrain  virginem  fignificat. 
Haec  virgo  figura  Virgir.is  illius  (Maria») 
fuit.  Nam  quemadmodum  terra  ifta  nullo 
excepto  femine  Paradifum  nobisgermina- 
vit  :  fie  &  illa  (  Maria)  nullo  viri  femine 
fufeepto  Chriftum  nobisgerminavit. Quan- 
do igitur  dicet  tibi  Judaeus  ,  quomodo 
Virgo  peperit?  Die  tu  illi  :  Quomodo  terra 
virgo  ftupendas  illas  arbores  germinavit? 
Siquidem  Hebra=a  lingua  Edem-  dicitur 
terra  virgo.  Chryfofl.  Homil.  2  de  tnuta- 
tione  nominum  ,  pag.  113  ,  Tom.  3. 

(  x.  )  Cum  dixerit  tibi  judjeus  ,  Quo 
pacîo  peperit  Virgo  ?  Die  tu  illi ,  Quo 
pado  peperit  fterilis  fenectute  confecla  l 
Duo  impedimenta  tune  erant ,  aetas  exo- 
leta,  &i.inepta  natura  :  jn„Virgine  autem 
unum  fuit  impedimentum  ,  quod  miptias 
experta  non  effet.  Viam  igitur  fternit  vir- 
gini  fterilis  ?  Atque  ut  intelligas  ideirco 
fteriles  pra?cefTuTe  ,  ut  partus  Virginis  cre- 
deretur  .  .  .  Ecce  Elix.abet  cegnata  tua,  &  ipfa 
concepit  Tilintn  in  fetieftute  fua.  Vides  fteri- 
lem  elfe  propter  Virginem  ?  Nam  alioqui 
curilliprotulitinmediumcognataepartum. 
Chryfofl  l  Homil.  de  peccatis  fratrum  noe 
evulgandis,pag.  34?  &3*o,  Tom.  3.  - 
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femme  dénie  Se  hors  d'âge  a  pu  avoir  un  enfant  ?  Il  parledcfain- 
tc  Elifabeth.  Car  en  cela ,  dit-il  _,  il  y  avoir  deux  empêchemens 
effentiels  :  un  âge  trop  avancé  ,  &  un  défaut  dans  la  nature.  Mais 
il  ne  fe  trouvoit  dans  la  fainte  Vierge  qu'un  ieul  obftacle  :  c'en1 
qu'elle  ne  connoifToit  point  d'homme.  La  femme  flérilc  qui  de- 
vient mère  ,  nous  difpofe  donc  à  croire  qu'une  Vierge  peut  aufll 
le  devenir,  il  foutient(#)  quefaint  Jofeph  ne  connut  jamais  la 
fainte  vierge,  ni  avant,  ni  après  fon  enfantement _,  &  qu'elle  a 
gardé  une  virginité  perpétuelle,  il  doute  (fr)fi  lorfqu'ellerepréfen- 
ta  à  Jefus-Chrifl  que  le  vin  manquoit  aux  noces  de  Cana,ellene 
fouifrit  pas  quelque  chofe  de  la  fragilité  humaine  >  ou  Ci  ce  ne  fut 
pas  pour  cela  qu'il  lui  dit  ces  paroles  :  Qu'y  a-t-il  de  commun  en- 
tre vous  &  moi  ? 

XV.  Dieu(c)  par  un  effet  de  fa  feule  bonté  ,  avant  de  créer 
l'homme  _,  créa  les  Anges ,  les  Archanges  ,  &  toutes  les  autres 
Vertus  c.  Jolies:  &  non  par  aucune  nécefïité,  puifquil  n'a  pas  be- 
foin  de  leurs  fervices  ,  &  que  c'eft  le  propre  de  la  Divinité  de  n'a- 
voir befoin  de  rien.  Leur  nature  (d)  n'eil  pas  de  beaucoup  fupe- 
rieureàcelle  de  l'homme.  C'eft  ce  que  faint  Chryfoftome  prouve 
par  le  témoignage  du  Pfaîmiile  qui  dit  :  Qu'efl  -  ce  que  l'hom- 
me pour  mériter  que  vous  vous  fouveniez  de  lui  f  Vous  ne  l'avez 
qu'un  peu  abaiïfé  au-deflbus  des  Anges.  Toutefois  cette  diflinetion 


(  a  )  Non  cognovit  illctm  (Jofepb)  donec 
peperit  Filmm  fuum  primogenhum.  Ulud 
donec  ,  h'.c  pofuit ,  non  ut  fufpiceris  , 
illam  poftea  cognovifle  Jofephum  ,  fed  ut 
feins  Virgincm  ufque  ad  partum  jntaftam 
fuifTe.  Hoc  loco ,  donec  dixit ,  ut  qux  par- 
tum antecebant  firmaret ,  &  qua?  feque- 
bantur  tibi  confideranda  relinqueret;  qurd 
enim  ab  eo  tibi  difeendum  erat ,  hoc  dixit, 
nempe  Virgincm  ufque  ad  partum  inta- 
c~tam  manfifie;  quod  autem  exdictis  con- 
fcqui  &  in  confeiib  efle  videbatur,hoc  tibi 
intclligondirn  reliquit.  Ncmpe  virum  il- 
lum  juftum  ,  cam  aux  fie  mater  eftecta  , 
ac  tatn  novo  &  infolito  puerperio  dignata 
fuerat,  tangere  non  aufium  ruifle.  Cbryfo/l. 
Homil.  5  in  Matth.  pag.  76  &  77. 

(  b  )  Déficiente  vino  dicit  :  Vinum  non 
babent.  Volebat  enim  &  illos  beneficio 
devincire,  fieque  fplendidioremper  Filium 
reddere  ;  &  forte  humanum  quidpiam  pafia 
eft  .  .  .  Idco  fie  iili  afperius  refpondit  : 
Qjtid  mjbi  Ç*>  tibi  tft  malier  ?  Nondutn  venit 


Dcus  ,  imo  vero  ,  ut  altius  ducatur  oratio , 


paulo  minus  ab  Auçelis.  Attamen  licèt 
paulùm  fit  diferiminis ,  quiatarm  n  aJiquod 
intereft  diferimen ,  Angelorum  fulftan- 
tiam  non  accuratè  novimus,  licetque  mil- 
bora  mea.Cbryf.  Kon\  ninjoan.  p.  iî:.(  lies  philofophemur ,  repertre  non  poflu- 
(  c  )    Principio   cùm    Angelos   crearet    mus.  Cbryfo/l.  Homil.  î  de  incomprehen- 


Sur  Ici  An- 
ge». 


antequam  Angelos  conderet,  cœleftefque 
reliquas  vernîtes ,  Deus  erat  fine  ullo  exi- 
ftencii  principio.  Cùm  vero  nullius  rei 
egens  femper  effet ,  idque  proprium  divi- 
nitatis  eft  ;  creavit  Angelos  ,  Archange- 
los ,  omncTque  reliquas  incorporcas  fùb- 
ftantias.  Creavit  vero  ob  aliud  nihil,  nifi 
i,fbla  bonitatis  fua:  caufa.  Quorum  enim 
obfeqrio  non  indigebat  ,  nunquam  eos 
profecto  creavilfet ,  nifi  fùpremè  bonus 
eflet.  Poft  illorum  vero  creationem  fecit 
hominem.  Cbryfo/l.  lib.  1  ad  Stagirium , 
pag.  i? 7 ,  Tom.  t. 

(  d  )  Audi  quid  de  Angelis  Propheta 
dicat ,  fimulque  de  humana  natura  ,  quod 
modicum  fit  inter  utramque  naturam  dif- 
erimen. Cùm  enim  dixiilet:  Qjtid  efl  bomot 
quod  memor  es  ejus  ?  Aut  lci'ins  bominis  que- 
niamrrjmtas  ettnil   Adjc.it  :  Minutfls  cum 


fibili  Dei  natura 


pag.  485  ,  Tom. 

Ssss  ij 


Sur  le  péché 
originel» 
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quelque  petite  quelle  foit ,  fait  que  l'homme  ne  peut  parvenir  à 
une  connoiffance  exacte  de  la  nature  des  Anges.  Ce  Pere(e>)  enfei- 
gne  que  les  Anges  &  le  Diable  même  font  incorporels  &  immor- 
tels ;  qu'avant  l'Incarnation  les  Anges  n'étoient  gardiens  que 
des  Peuples  (  f)  &  des  Nations  -,  mais  que  depuis  ils  font  gardiens 
de  chaque  fidelle  ,  félon  que  Jefus-Chrift  le  marque  dans  l'Evan- 
gi'e.  Il  y  avoit  toutefois,  félon  faint  Chrvfoftomc  ,  une  exception 
pour  les  gens  de  bien  dès  la  Loi  de  Moyfe ,  &  chaque  homme 
de  probité  étoit  gardé  par  un  Ange ,  comme  Jacob  le  dit  de  lui- 
même.  Si  donc  nous  avons  des  Anges  pour  nous  garder  ,  nous  de- 
vons nous  conduire  en  leur  préience  avec  autant  de  modeflie  qu'en 
préience  de  notre  Pédagogue  :  car  le  démon  efl  auffi  autour  de 
nous.  C'eft  pour  cela  que  dans  nos  prières  nous  demandons  l'Ange 
de  la  paix_,  &  la  paix  par-tout.  Tandis  que  les  démons  (g) le  ré- 
jouiiTent  de  notre  perte  ,  qu'ils  en  triomphent  &  qu'ils  nous  inful- 
tent  ;  les  Anges  aux  foins  defquels  nous  fommes  confiés  ,  font  cou- 
verts de  confufion  &  de  triftefle.  Les  bons  (h)  Anges  font  par- 
tout :  ils  rempîiiTent  l'air  &  les  Eglifes, 

XVI.  N  jus  ne  pouvons  mieux  expofer  la  doctrine  de  faint  Chry- 
foftome  fur  le  péché  originel ,  qu'en  empruntant  les  termes  de  faint 
Auguflin  (*')  qui  a  fait  voir  fort  au  long  contre  Julien  le  Pela- 


(  *  )  Nam  &  Angelos  propterea  mira- 
mur  ,  non  quia  incorporel  creati  funt  : 
fiquidem  ciim  diabolus  fît  incorporeus  & 
învifibilis  ,  eu  tamen  omnibus  infelicior. 
Cbryfofl.  Homil.  7  de  laudibus  S.  Pauli , 
pag.  513.  Ceelum  incolunt  Angeh ;  itidem 
&  Martyres  :  fenectutis  expertes  &  im- 
mortales  illi ,  hoc  &  Martyres  obtinebunt. 
Chryfefi.  Homil.  de  SS,  Martyribus ,  pag. 
711  ,  Tom.  2. 

(f)  Primo,fecundum  numerum  gentium 
erant  Angeli.  Nunc  autem  non  fecundum 
numerum  gentium  ;  fed  fecundum  nume- 
rum fidelium.  Unde  hoc  confiât  ï  Audi 
Chriftum  dicentem  :  Videte  nedefpiciatis 
unum  ex  iftis  pu/Tllis.  Angeli  enim  eorum 
perpetuo  vident  faciem  Patrîs  mei  qui  err- 
ai cœlis.  Unufquifque  enim  fidelis  habet 
Angelum.  Nam  etiam  ab  initio  unufquif- 
que  vir  probus  habebat  Angelum  ,  fîcut 
dicit  Jacob  :  Angélus  qui  pafeit  me  &  li- 
bérât me  à  juventute  mea.  Si  ergo  habc- 
mus  Angelos ,  modefte  nos  geramus  tan- 
quam  nobis  adfînt  quidam  paedagogi.  Nam 
adeft  etiam  dsmon.  Propterea  oramus , 
&  dicimus  petentes  Angelum  pacis,&  ubi- 
que  pacempetimus.  Cbryfofi.  Homil.  3  in 


Epift.  ad  CololF.  pag.  347  ,  Tom.  1  i. 

(  g  )  Periimus ,  confumti  fumus.  Ludi- 
brio  nos  habent  inimici  ,  &  nos  fubfan- 
nant  &  gentes  &  daemones.  In  gentes 
fpiritus  nunc  fufeipit  Diabolus ,  gloriatur 
&  exfultat,  &  lsetatur  ;  pudore  &  triftitia 
afficiuntur  Angeli,  quibus  nos  fumus  cre- 
diti.  Cbryfoft.  Homil.  23  in  Epift.  ad  He- 
braros.  pag.  21e,  Tom.  12. 

(b)  Si  omnis  Aë'r  Angelis  repletus  fit  r 
quanto  amplius  Eccléfia  ï  Chryjofl.  Homil. 
in  Afcenfionem  Domini.  p.  448,  Tom.  2. 

(;)  In  extremo  tui  operis  de  quo  nunc 
agimus ,  id  eft  ,  in  quarti  libri  parte  no- 
viffima,  Sanéhis  Joannes ,  inquis  ,  Con- 
ftantinopolitanus  negat  efle  in  parvulis 
originale  peccatum.In  ea  quippe  Homilia,. 
qiiam  de  bapîiiatis  habuit  :  Benediclus,  in- 
quit ,  Dens ,  qui  fecit  mirabilis  filus  ,  qui 
fecit  univerfa  £>  convertit  univerfa*  Ecce  li- 
bertatts  Jerenitate  perfruuntur  qui  tenebantur 
panîàante  captivi  £)  cives  Ecclefix  funt  qui 
futrunt  in  pertgrinationis  errore,  &  juftitiœ  in 
forte  verfantur  quifuerunt  in  confufione  pec- 
cati.  Non  enim  tantum  funt  hberifedtf  f*n~ 
tli  :  non  tantumfaufti-fed  ï$  jufiii  non  folunv 
jufti ,.  fid  £>  filii  :  non  fohim  jilii  ,  jU  1$. 
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gien  ,  que  ce  Père  étoit  parfaitement  d'accord  fur  cette  matière 
avec  les  autres  faints  Do&eurs  de  l'Eglifc.  Saint  Jean  de  Con- 
flantinoplenie  ,  dites-vous i  s'adrefTant  à  Julien,  qu'il  y  ait  dans 
les  enfans  un  peché  originel.  Voici  comme  il  parle  dans  l'Homé- 
lie qui  efl  au  fujet  de  ceux  qui  ont  reçu  le  Batême  :  J3ue  Dieu f oit 
béni   y  lui  qui  a  fait  feul  des  chofes  miraculeuses  3  qui  a  créé  l'U- 
nivers ,  &  qui  efl  fauteur  de  tous  les  changemens  qui  arrivent  dans 
les  créatures.  Ceux  qui  étoient  il  n'y  a  pas  long-tons  dans  la  capti- 
vité y  jouïffent  à  préjent  d'une  heureufe  liberté.  Ceux  qui  étoient  er- 
rans  &  vagabonds  dans  un  pays  étranger  y  font  devenus  les  citoyens 
de  rEglifeï  &  ceux  qui  étoient  dans  la  région  ténebreufe  du  pèche' 
fe  trouvent  maintenant  dans  le  partage  des  Jufles.  Car  ils  font  non- 
feulement  libres  y  mais  encore  faints  >  non-feulement  faints  ,  mais 
encore  jufles  ;  non-feulement  jufles  y  mais  encore  enfans  de  Dieu  ; 
non-feulement  enfans  _,  mais  encore  héritiers  >  non-feulement  héri- 
tiers y  mais  encore  frères  de  j  efus-C  hrifl ',  non-feulement  frères  de 
J  efus-C  hrifl  y  mais  encore  fes  membres  ;  non- feulement  les  membres 
de  J  efus-C  hrifl  y  mais  encore  le  Temple  de  Dieu  \   non-feulement  le 
Temple  de  Dieu  y  mais  encore  les  organes  du  Saint-Efprit.   Vous 
voyez  par  là  y  quelle  efl  l'abondance  de  grâces  que  nous  recevons  par 
le  Batême.  Quelques-uns  prétendent  que  la  grâce  de  ce  Sacrement 
n  opère  en  nous  autre  chofe  _,  que  la  rémijfwn  des  péchés  y  pour  nous  3 
nous  avons  compté  jufqu  à  dix  prérogatives  y  qui  relèvent  &  qui  difl- 
tinguent  ceux  qui  font  batif es.  C efl  pour  cela  que  nous  batifons  les 
enfans  qui  ne  font  pas  fouillés  par  le  péché \  afin  qiïils  reçoivent  la 
fainteté  _,  la  juflice  y  l adoption  des  enfans  _,  le  droit  à  l'héritage  y  la 
qualité  de  frères  de  J  efus-C  hrifl  &  qu'ils  en  deviennent  les  membres. 
Eft-ce  ainfi ,   dit  faint  Auguflin  à  Julien  qui  s'autorifoit  de  ce 
paiTage  ,  que  vous  entreprenez  d'oppofer  ces  paroles  du  faint 
Evêque  Jean,  aux  témoignages  de  tant  de  fes  illuflres  collègues 
dans  l'Epifcopat,  &  que  vous  ofez  le  féparer  de  cette  fociété  ,où 
il  y  a  une  fi  parfaite  intelligence  ,  comme  s'il  étoit  en  effet  leur 
adverfaire  ?  A  Dieu  ne  plaife  qu'on  penfe ,  ou  qu'on  dife  une  telle 
chofe  d'un  ii  grand  homme.  11  n'efl  nullement  vrai  ,  que  faint 
Jean  de  Conftantinoplcait  fur  le  Batême  des  enfans  ,  fur  leur  dé- 


keredes  :  non  folum  hertdes  ,  Jed  ï$  fratres 
Cbriftt  :  nec  tantum  fraires  Cbrtfit  ,  fe  J  ejr 
coberedes  ;  non  folum  coheredts  ,fed$*i  mem- 
bra  ,  non  t.\n\um  membrn  ,  fed  £5  templum  : 
non  tantum  templum  ,  fed  ÇJ  organa  Spiritûs. 
Vides  quoi  fnnt  Baptifmatis  largitates  ,  ÇJ 
nonulli  députant  cœ/eftem  gratixm  in  peccato- 
rnm  tantum  rtmiffione  confiflere  ;    nos  aultm 


honores  computnvinms  decem.  Hàc  de  cattj* 
etiam  infantes  bapimamus  ,  citm  non  fini 
coinqninati  peccato  ,  ut  eis  addatur  fanclttas  , 
jnjlitia  ,adoptio,  btreditas  ,fraternitas'Cbri. 
fil  ,  ttt  ejus  membra  fini.  Aputl  Auguft.  lib. 
i  contra  Julianum.  cap,  6>  pag.  jo? 
Tom.   io. 


Rom.  9,  II. 
Rem.  y,  ip. 
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livrance  par  Jefus-Chrift ,  &  fur  l'abolition  du  décret  qui  les  con- 
damnoit  avec  leur  premier  père,  des  ientimens  contraires  à  ceux 
de  tant  de  grands  Evoques ,  fur-tout  d'Innocent  de  Rome  ,  de 
faint  Cyprien  de  Cartilage  ,  de  Bafile  de  Capadoce ,  de  Grégoi- 
re deNazianze  ,  d'Hilaire  des  Gaules  _,  d'Ambroife  de  Milan.  Il 
y  a  d'autres  points  fur  lefquels  les  plus  içavans  Se  les  plus  habiles 
defenfeurs  de  la  croyance  Catholique  peuvent  fans  s'écarter  de  la 
régie  de  la  foi ,  n'être  point  d'accord  entre  eux  ;  &  il  arrive  fou- 
vent  qu'un  d'entre  eux  parle  fur  une  certaine  matière  ,  &  mieux 
qu'un  autre  ,  &  d'une  manière  plus  conforme  à  la  vérité.  Mais  le 
dogme  dont  il  s'agit  entre  vous  &  nous,  touche  les  fondemens mê- 
mes de  notre  Religion.  Quiconque  entreprend  d'afïoibiir  la  for- 
ce de  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  La  mort  efl  venue  par  un  homme  y 
&  la  refureflion  des  morts  doit  venir  aujfi  par  un  homme  \  car  com- 
me tous  meurent  en  Adam  y  tous  revivront  aujfi  en  J.  C.  atta- 
que non-feulement  un  dogme  de  la  foi  Chrétienne ,  mais  il  s'ef- 
force de  nous  enlever  toute  notre  foi  en  Jefus-ChrifL  Jefus-Chrifl 
efl;  totalement  le  Sauveur  des  petits  enfans  ,  &  s'ils  ne  font  rache- 
tés par  lui ,  ils  périront  fans  reffource  ,  parce  qu'ils  ne  fçauroient 
avoir  la  vie  _,  s'ils  ne  participent  à  fa  Chair  &  à  fon  Sang.  Or  voi- 
là ,  continue  faint  Auguftin ,  ce  que  faint  Jean  de  Conftantino- 
pie  a  penfé  ,  ce  qu'il  a  cru  ,  ce  qu'il  a  appris,  ce  qu'il  a  enfeigné. 
Mais  vous  changez  fes  paroles  ,  pour  lui  faire  autorifer  vos  er- 
reurs. Il  a  dit ,  non  que  les  petits  enfans  n'ont  point  abfolument 
de  péché  ,  mais  qu'ils  n'ont  pas  de  péché  qui  leur  foit  propre.  C'eft 
pourquoi  nous  difons  avec  raifon ,  qu'ils  font  innocens  ,  félon  ce 
que  dit  l'Apôtre  i  Que  des  enfans  qui  nétoient  pas  encore  nés  y  n'a- 
voient  fait  aucun  bien  y  ni  aucun  mal:  non  félon  ce  qu'il  dit  dans  un 
autre  endroit  y  que  plufieurs  font  devenus  jufles  par  l'obéïjfance  d'un 
feul.  Saint  Cyprien  auroit  pu  dire  la  même  chofe  que  l'Evêque 
Jean  ,  en  parlant  des  enfans.  Car  il  dit  (k)  ,  quun  enfant  qui  vient 
de  naître  ,  n'a  commis  aucun  péché ,  &  qu'il  reçoit  remijfwn  y  non 
de  fes  propres  péchés  ,  mais  des  péchés  étrangers.  L'Evêque  Jean 
comparant  donc  les  enfans  à  ceux  qui  font  plus  âgés  ,  &  qui  re- 
çoivent dans  le  Batême  la  rémiffion  de  leurs  propres  péchés,  a  dit, 
qu'i/y  n'ont  pas  dépêchés ,  &  non  comme  vous  lui  faites  dire ,  quils 
ne  font  fouillés  d'aucunpeché  >  par  où  vous  voudriez  faire  entendre 
qu  ils  ne  font  pas  fouillés  par  le  péché  du  premier  homme.  Mais 


(  k)  Cyprianus  ait ,  quod  infans  natus 
nihil  peccaverit ,  &  quod  ei  remittamur 
non  propria  fed  aliéna  peccaïa.   Cyprian. 


Epift.  69  ad  Fidum ,  pag.  99.  Edit.  Parif. 
ann.  172^. 
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c'efl  à  l'interprète ,  non  à  vous  que  je  dois  attribuer  ce  défaut  d'e- 
xactitude dans  la  traduction.  Il  y  a  néanmoins  des  manuferitsde 
la  même  traduction  où  on  lit  ,  non  fouilles  par  le  péché,  mais  fouillés 
far  des  péchés.  C'efl  pour  cela,  que  je  doure  fort  ,  que  quelque 
parafant  de  Pelage  n'ait  mieux  aimé  écrire  lemotdep/c/zeau  fin- 
gulier ,  a  fin  qu'on  l'entendît  de  cet  unique  péché  dont  parle  l'Apô- 
tre quand  il  dit  :  Carnous  avons  été  condamnés  par  le  jugement  de 
Dieu  pour  un  feul  péché  >  au  lieu  que  nous  fommes  jujlifiés  par  la  grâ- 
ce après  plufieur s  péchés.  En  effet  par  ce  feul  péché  ,  l'Apôtre  n'en- 
tend autre  chofe  ,que  celui  dont  vous  ne  voulez  point  qu'on  croie 
les  enfans  fouillés.  Aufïî  vous  ne  dites  pas  ,  que  les  enfans  n'ont 
pas  de  péché  ,  ce  que  PEvêque  Jean  a  dit ,  afin  qu'on  ne  crût  pas 
qu'ils  a  voient  des  péchés  propres ,  ou  qu'ils  ne  font  pas  fouillés  par 
des  péchés  ,  comme  porte  une  autre  verfion  des  paroles  de  cet 
Evéque  ;  mais  vous  avez  mieux  aimé  dire  y  qu'ils  ne  font  pas  fouil- 
lés par  le  péché  ,  afin  qu'on  l'entendît  du  feul  péché  du  premier 
homme.  Mais  nous  ne  raifonnons  point  ici  par  conjecture.  Il  fe 
peut  faire  que  ces  différences  que  j'ai  marquées  ,  viennent  ou  de 
la  faute  de  quelques  Copiftes  ,  ou  Amplement  de  ce  que  les  Inter- 
prètes ne  fe  font  pas  accordes  dans  leur  Traduction.  Voici 
(/)  les  propres  paroles  de  l'Evêque  Jean ,  félon  la  force  de  la  lan- 
gue originale  :  Ceflpour  cela  que  nous  baxifons  aufft  les  enfans  y  quoi- 
que ri!  ayant  pas  des  péchés.  Vous  voyez  bien  qu'il  ne  dit  pas,  que 
les  enfans  ne  font  pas  fouillés  par  le  péché,  ou  par  les  péchés  y  mais  que 
les  enfans  ri  ont  pas  despéchés  ,  c'eft-à-dire  ,  des  péchés  qui  leur 
foient  propres  ;  fur  quoi  nous  fommes  tous  d'accord.  Mais  pour- 
quoi ,  me  direz-vous ,  n'a-t-il  pas  ajouté  ce  mot  propres  ?  Je  ne 
crois  pas  qu'il  en  faille  chercher  d'autres  raifons,  finon  que  parlant 
dans  l'Eglife  Catholique,  il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  l'entendre 
autrement ,  en  un  tems  où  perfonne  n'avoit  encore  formé  fur  cela 
le  moindre  doute.  Comme  vous  n'aviez  pas  encore  attaqué  la  do- 
ctrine de  l'Eglife ,  il  ne  craignoit  pas  qu'on  donnât  à  fes  pan> 
les  une  mauvaife  interprétation. 

Mais  voulez-vous  entendre  ce  qu'il  dit  dans  un  autre  Difcours , 
où  il  s'explique  très-clairement  fur  ce  fujet.  C'elt  dans  une  Lettre 
à  Olympiade.  Apres,  dit-il  (m)  ,  qu'Adam  eût  commis  ce  grand pé- 


(/)  Jdeo  infantes  baptix.amus  ,  quamvis 
peccata  non  babetiteSy-vides  (  Juliane  )  certe 
non  ab  eo  di&um  effb  parz/ulos  non  coin- 
qninatot  effï pecca.o  ,   fîve  peccatis  ;    fed  >uon 


(m)  Audi  jam,Ju]ianc,quid  etiara  Joan- 
nes  cum  caeteris  Catholicis  Dortoribusdi- 
cat.  Ad  Olympiam  feribens  :  Ovule  tnim 
Adam  peccavit ,  inquit  ,  illud  grande  pec- 


habys  piccata:  Irt'tellige  propria  ,  &<milla|  catum  ,  &  omne  genus  homimim  tn  com- 
contentio  eft.  Apud  Aug.  Ibid  pag.  510.  |  mune  damnavit  ,  de  maerore  panas  lucbat. 
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ché y  qui  a  entraîné  la  condamnation  &  laperte  de  tout  le  genre  hu- 
main ,  il  en  fut  puni  par  les  affiliions  qu'il  eut  àfouffrir.  Dans  le 
Sermon  fur  la  Réfurre£Hon  de  Lazare  :  J  efus-C  hrift  pleuroit }  dit-il, 
parce  qu'il  confideroit  que  l'homme  étoit  tellement  déchu  de  fon  état  y 
qu'après  avoir  perdu  l'efpérance  d'être  immortel  _,  il  étoit  réduit  à 
aimer  [on  tombeau.  Jefus-Chrifl  pleur  oit  y  parce  que  le  diable  avoit 
rendu  mortels  ceux  qui  pouvoient  s'ajfurer  l'immortalité.  Que  peut- 
on  dire  de  plus  exprès  ?  Ceft  toujours  faint  Auguftin  qui  parle  à 
Julien;  &  qu'avez- vous  à  y  répondre?  Si  Adam  par  l'énorme  pé- 
ché qu'il  a  commis, a  entraîné  la  condamnation  de  tout  le  genre  hu- 
main ,  comment  pouvez- vous  dire  ,  que  les  enfans  en  naiffant  ne 
font  pas  fujets  à  la  condamnation  ?  Et  par  qui  peuvent-ils  être  dé- 
livrés de  cette  condamnation  que  par  Jelus-Chrifl  ?  Si  Lazare 
repréfente  tous  les  hommes  devenus  mortels  ,  &  qui  après  être  dé- 
chus de  l'efpérance  d'être  immortels,  en  font  venus  jufqu'à  aimer 
leurs  tombeaux  ;  quelefl  l'homme  mortel  qui  ne  doive  le  reffentir 
du  péché  ,  &  de  la  chute  par  laquelle  le  premier  homme  a  perdu 
l'immortalité  qu'il  avoit  reçue  &  qu'il  eût  confervée  s'il  n'eût  pas 
péché  ?  Si  le  diable  a  rendu  mortels  tous  ceux  qui  pouvoient  être 
immortels  ,  d'où  vient  que  les  enfans  meurent ,  s'ils  ne  font  pas  de- 
venus coupables  par  le  péché  du  premier  homme  ?  Par  qui  donc  les 
enfans  peuvent-ils  être  arrachés  de  l'empire  de  la  mort ,  que  par 
celui  en  qui  tous  revivront  ?  Le  même  Jean  de  Conftantinople  dans 
un  autre  Sermon  traite  cette  queflion  ,  D'où  vient  que  les  bêtes 
bleflent  les  hommes  &  les  tuent  ;  puifqu'il  efl  confiant  que  Dieu  les 
afoumifes  à  l'homme ,  afin  qu'il  exerce  fon  empire  fur  elles.  Il  ré- 
pond à  cetre  queflion  en  difant ,  qu'avant  le  péché  toutes  les  bê- 
tes étoient  foumifes  à  l'homme  ,  &  que  fi  elles  nuifent  aujourd'hui 
aux  hommes  ,c'efl  la  peine  du  premier  péché.  Voici  comment  il  s'ex- 
plique (a).  Nous  craignons  _,  dites^vous ,  les  bêtes  *,  &  nous  avons 


Item  de  refufeitatione  Lazari  :  Flebat 
Cbrifîut  ,  inquit ,  car  ufque  ad  hoc  mortali' 
tas  dtliquifftt ,  Ht  excujfj.  de  perennitatibus 
jnferos  adamarel.  Flebat  Chriflus  »  quod  eos 
qui  immtrtales  ejje  ptttrant,  diaboius  fecit  effè 
mortales.  Cbrjfofl.  Apud  Auguftinum.  Ibid 

(»)  Timemus ,  inquit,  beftias  &  pave- 
mus  :  non  contradico  . .  Et  à  principatu  de- 
cidimus:  &  hoc  dico  ipfe  etiam.  Sed  non 
hoc  oftendit  legem  Dei  efîe  mendacem  : 
ab  initio  enim  non  ita  res  erant  difpofitae: 
fed  timebant  &  tremebant ,  &  fubjicieban- 
tur  Domino.  Et  quoniam  à  fiducia  decidi- 


mus ,  profe&o  &  ab  honore.  Unde  hoc 
manifeftum  eft  ï  Adduxit  beftias  ad  Adam, 
videre  quid  eas  vocaret  ,  &  non  refiluit 
Adam  tamquam  timens.  Et  paulo  poft  : 
Hoc  unura ,  inquit ,  fîgnum ,  quod  non 
fuerint  homini  ab  initio  terribiles  beftis  ; 
fectmdum  aliud  ifto  manifeftius ,  qua?  fuit 
ad  mulierem  per  ferpentem  difputatio.  Si 
enim  effent  terribiles  hominibus  beftia» , 
non  utique  mulier  vifo  ferpente  manfifTet  ; 
non  accepifTet  confilium  ,  non  e*  cum 
tanta  fèrmocinaretur  fiducia  ,  fed  ftatim 
ad  ipfum  &  expavifîet  &  refîluiffet  adfpe- 
âum  :  nunc  autem  &  difputat ,  &  non  ti- 

fouvent 
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fouvenc  peur  en  les  voyant  ;  je  ne  dis  pas  le  contraire.  Nous  fom- 
mes  déchus  _,  dites-vous  ,  de  l'empire  que  nous  avions  fur  elles  : 
j'en  conviens  aufli.  Mais  il  ne  fuit  pas  de-là  ,  que  la  fubordination 
que  Dieuavoit  établie, ait  été  fans  effet*,  car  dans  le  commencement 
les  chofes  n'étoient  pas  comme  nous  les  voyons.  Tous  les  animaux 
craignoient  l'homme ,  trembloient  en  fa  préfence  &  lui  étoient  fou- 
rnis ,  comme  à  leur  maître.  Mais  nous  avons  perdu  cet  empire  3  pour 
avoir  manqué  de  fidélité  à  celui  de  qui  nous  le  tenions  ;  &  il  pa- 
roît  bien  que  cela  étoitainfi  ,  puifque  Dieu  amena  tous  les  animaux 
à  Adam  ,  afin  qu'il  vît  comment  il  les  appelleroit ,  &  que  nous  ne 
voyons  point  qu'Adam  ait  eu  la  moindre  peur  _,  &  qu'il  ait  tant 
foit  peu  reculé ,  quand  les  animaux  fe  font  approchés.  Voilà ,  dit 
l'Evéque  Jean ,  la  première  marque  que  nous  ayons  _,  que  dans  le 
commencement  l'homme  n'avoit  aucune  crainte  des  animaux.  Mais 
nous  en  avons  une  preuve  bien  plus  évidente  dans  l'entretien  qu'eut 
le  ferpent  avec  la  femme.  Car  iï  les  animaux  avoient  pu  inlpirer 
quelque  crainte  aux  hommes,  la  femme  après  avoir  vu  le  ferpent, 
ne  feroit  pas  refiée  dans  la  même  place  ;  elle  n'auroit  pas  écouté  fon 
confeil ,  elle  ne  lui  auroit  pas  parlé  avec  tant  d'affûrance  :  mais  la 
vue  du  ferpent  l'auroit  épouvantée,  &  elle  auroit  reculé  à  l'inflant. 
Nous  voyons  au  contraire  que  fans  rien  craindre  elle  entre  en  rai- 
sonnement avec  lui ,  parce  que  la  crainte  que  nous  avons  mainte- 
nant de  certains  animaux ,  n'étoit  point  encore  dans  l'homme.  Mais 
parce  qu'il  a  donné  entrée  au  péché,  il  a  perdu  toutes  les  préroga- 
tives d'honneur  qu'il  avoit.  Et  un  peu  après  :  Tandis  qu'il  n'a  point 
manqué  de  fidélité  à  fon  Dieu  ,  il  infpiroit  lui-même  la  terreur  aux 
animaux  ;  mais  dès  qu'il  eft  venu  à  manquer  à  ce  qu'il  de  voit  à  Dieu , 
il  a  eu  peur  des  créatures  qui  font  dans  le  rang  le  plus  bas.  Que 
Ci  quelqu'un  ,  dit  -  il  (0)  ,  veut  foutenir  que  cela  n'efl  pas  ainfi , 
qu'il  me  fafle  voir  qu'avant  le  péché  il  y  avoit  des  animaux  qui  fai- 
foient  peur  aux  hommes.  Mais  je  fuis  bien  fur  qu'on  ne  me  le  prou- 
vera pas  ;  la  crainte  qui  eft  venue  enfuite  après  le  péché ,  doit  être 
regardée  comme  une  marque  de  la  volonté  que  le  Seigneur  avoit 
de  ne  point  perdre  l'homme.  Car  fi  après  avoir  violé  le  comman- 


met.  Nondum  enim  erat  timor  ifte  :  fed 
quia  peccatum  ingrefïum  eft  ,  ablata  funt 
ea  quae  honoris  erant.  Cbryfofî.  apud  Aug. 
Ibid  ,  p.ig.  5iz. 

(o)  Itemque  poft  p.uilulum:  Quamdiu 
quidem,  inquit  ,  habebat  ad  Deum  fidu- 
ciam  ,  tcrribilis  beftiis  erat  ;  fed  quia  of- 
fendit  extremos  etiam  confervorum  fuo- 
fura,  jampavet,  Quod  fi  hoc  non  eft  ,  in-    Aug.  ibid  ,  pag.  ji*« 

Tttt 


quit  ,  tu  mihi  oftende  ,  ante  peccatum 
quod  terribiles  erant  homnibus  beftia:  j 
fed  non  habebis.  Si  autem  poft  tanta  in- 
greilus  eft  timor  ;  &  hoc  tutelle  Domini 
eft.  Si  enim  mindato  quod  ditum  eft, 
moto  ab  homine  &  foluto  ,  honor  qui  ei 
datus  erat  à  Deo ,  man/idet  irumobilis  , 
non    facile    refurrexiflfet.    Cbryfejl.    apud 
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dément  qui  lui  avoitété  donne  ,  il  tût  demeure  en  polfcffionde  tou- 
tes les  prérogatives  d'honneur  qu'il  avoit  reçues  de  Dieu,  il  auroit 
eu  plus  de  peine  à  fe  relever  de  fa  chute.  Sur  quoi  on  ne  peut 
s'empêcher  de  voir,  ditfaint  Auguftin,  que  feint  Jean  de  Con- 
ftantinople  a  prouvé  par  tous  ces  raiionnemens  ,  que  le  péché  qui 
eft  entre  dans  le  monde  par  un  feul  homme  ,  efl  devenu  le  péché 
commun  de  tous  les  hommes  ;puifquela  peur  qu'on  a  de  certains 
animaux  ,  efl  devenue  depuis  le  péché ,  commune  à  tous  les  hom- 
mes ;  &  que  les  animaux  n'épargnent  pas  même  les  enfans  ,  à  qui 
certainement ,  félon  le  raifonnement  de  ce  faint  Evêque  ,  ils  ne 
pouroient  ni  faire  aucun  mal ,  ni  inlpirer  delà  terreur ,  fi  ces  en- 
fans  n'étoient  point  engagés  dans  les  liens  de  cet  ancien  péché.  Re- 
connoiffëz  donc,  concludfaint  Auguftin  en  parlant  à  Julien,  que 
l'Evêque  Jean  a  pu  dire  en  un  certain  fens  ,  que  les  enfans  n'ont 
pas  des  péchés ,  fans  vouloir  faire  entendre  pour  cela ,  que  les  en- 
fans n'ont  contracté  aucune  fouillûre  par  le  péché  de  nos  premiers 
pères,  mais  feulement  qu'ils  n'ont  commis  aucun  péché  qui  leur 
foit  propre.  C'efl  ce  que  vous  auriez  pu  trouver  vous-même  dans 
le  difeours  dont  vous  tirez  votre  objection.  Car  qu'y  a-t-il  déplus 
clair  que  ce  qu'y  dit  l'Evêque  Jean  ?  jefus-Chrifl  efl  venu  au  monde y 
&  il  nous  a  trouvés  liés  aujfî  bien  que  nos  pères  -par  une  cedule  écrite 
de  la  propre  main  d'Adam.  C 'efl  par  fa  faute  que  nous  fommes  entrés 
dans  un  malheureux  engagement  ;  mais  par  nos  propres  péchés  nous 
avons  contracté  de  nouvelles  dettes.  Entendez-vous  ,  ô  Julien  £ 
cet  homme  fi  fçavant  &  Ci  capable  d'inftruire  les  autres  des  vérités- 
de  la  foi  Catholique  ,  qui  diftingue  la  dette  contractée  par  notre 
premier  père ,  &  qui  a  pailé  comme  un  héritage  à  tous  fes  enfans , 
d'avec  celles  que  nous  avons  contractées  nous-mêmes  &  dont  nous 
iommes  chargés  par  nos  propres  péchés  l  N'en  tendez- vous  pas 
comment  il  y  a  des  dettes  remifes  aux  enfans ,  qui  n'en  ont  encore 
pu  contracter ,  par  leur  propre  volonté ,  &  qui  ne  lai  fient  pas  d'être- 
redevables  à  la  juftice  de  Dieu,  à  caule  de  la  cedule  de  leur  pre- 
mier père  :  voici  les  paroles  de  ce  faint  Evêque  traduites  du  Grec 
mot  pour  mot  fp)  ;  Jefus-Chrifl  eft  venu  une  fois  ,  il  a  trouvé  notre 
cedule  paternelle  qu'  Adam  a  écrite.  Cet  homme  a  donné  commence* 
ment  à  la  dette  ,  &  nous  avons  augmenté  la  dette  par  les  péchés  po- 
flérieurs.  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  dire ,  la  cedule  paternelle  ,  il 


(p)  Vcnit  Jetnel  Cbrzfîu*  ,  invenit  nojlrum 
ihiregr.ipbnntpaternum,  quod  fcripjît  Adam, 
llle  inhinm  du.xit  debiti ,  nos  fœnus  attximus 
pnflerjotibtts  yccatn.  Nuncjuid  contentus 
fuit  dicere,  £atemum  cbitogruphum'y  nia" 


adderet ,  nojlrum  ?  Ut  feiremus  antequàm 
fœnus  peccaris  noftris  pofterioribus  auge- 
remus  ,  jam  illius  ehirographi  paterni  ad 
nos  cîebitum  pertinere.  Chrjjoft.  apud  Aug. 
ibid.  p.  513» 
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a  ajoute  le  mot  de  notre ,  pour  nous  marquer  ,  que  nous  étions  te- 
nus à  la  detee  de  la  cedule  de  notre  père  ,  avant  même  que  nous 
Peulîions  augmentée  par  nos  péchés  pofterieurs. 

Voici  aulïi  comment  ce  laint  homme  explique  le  même  endroit     Suite, 
de  l'Apôtre,  où  il  efl  écrit  :  Le  pe'ché efl  entré  dans  le  monde  pur  ^°m-  5>  •  *• 
unfeul  homme.  Car  il  s'y  explique  d'une  manière  plus  claire  que  le   Chryf.  Htm. 
jour  fur  cette  vérité  de  la  foi  Catholique.  Il  efl  clair 3  dit-il  (q)  ,  JJJjJ  J'!^ B 
que  ce  nefl  pas  le  pèche'  qu'on  commet  en  violant  la  Loi  y  mais  celui  &feq.  wm.  9. 
de  la  dejobéïjfance  d'Adam  9  qui  a  fouillé  tout  le  genre  humain.  Et  R°m*ï  *  J4. 
un  peu  après  :  a  mort  La  exercé  fon  règne  depuis  Adam  jufqu'à 
Moyfe,  à  l'égard  de  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  péché.  Comment  la 
mort  a-t-elle  exercé  [on  règne  ?  Par  une  tranfgrefïion  de  la  Loi  de 
Dieu  ,  femblable  à  celle  d'Adam  ,  qui  efl.  la  figure  du  fécond.  A- 
dam  efl  donc  la  figure  de  ieflus-Chrifl.  Comment  _,  dit-on  ,  en  efl-il 
la  figure  ?  C'efl  en  ce  que  comme  Adam  en  mangeant  du  fruit  défen- 
du y  a  ajfujetti  tous  fes  enfans  à  la  mort  y  quoiqu'ils  tfayent  pas  man- 
gé de  ce  fruit  ,  de  même  J  e fus -C  hrift  a  été  pour  nous  tous  une  four  ce 
de  juflice  _,  en  nous  la  donnant  très-gratuitement  par  les  mérites  de  fa 
croix  _,  quoique  nous  rf  euffions  fait  auparavant  aucune  œuvre  de  ju- 
flice. Dans  un  autre  endroit  du  même  Sermon  :  Afin  que  fi  les  Juifs 
demandent  y  Comment  tout  le  monde  a-t-il  pu  être  fauve  par  la  feule 
juflice  de  Jefus-Chrifl  ?  vous  puijfwz  leur  demander  de  même  y  Com- 
ment la  défobêïjfance  d'Adam  a-t-elle  pu  damner  tout  le  monde.  Ce 
r? efl  pas  dire  pour  cela  qu'il  y  ait  quelque  proportion  entre  le  péché  & 
la  grâce  _,  entre  la  vie  èf  la  mort _,  entre  Dieu  &  le  diable.   Et  un 
peu  après  :  Mais  il  n'en  eft  (r)  pas  de  la  grâce  comme  du  péché.  Ktm-  *»  *** 


(•/)  Lege  etiam  quemadmodum  exponat 
idem  ipfe  vir  fonçais  eumdem  ipfum  Apo- 
fto!i  locum ,  ubi  feriptum  eft,  Per  unum 
hominem  peccatum  intravit  in  mundum. 
loi  enirn  luceclarius  in  hujus  fidei  catho- 
\ïcx  veritate  verfatur.  Quod  totum  quia 
longum  eft  huic  operi  intexere  ,  pauca 
înde  contingam.  Mai.ifeflmn  ,inquit,  qno- 
niam  non  ipfnm  peccatum,  quod  ex  legii  tranf- 
griffione  ,  Jed  illui  peccatum  quoi  ex  Adœ 
tnobe  !ientia  -,  hoc  erut  quoi  omnix  covtamina- 
v\t.  Et  paulopoft  ,  Regnavit,  inquit,  mors 
ab  Ad.im  ufqrte  ad  Moyfett ,  Ç$  in  eos  qui  non 
peccavertint.  Qjtomoto  regnavit  ?  Jn  Jimilitu- 
âïne  tranfgreffiotns  Ada  ,  qui  eft  forma  futur i. 
Propierea  tf  forma  eft  Chtfti  Adam.  Quo- 
tnidv  forma  eft,aiunt  ?  Quoniam  fiait  il  le  ex 
jemetipfo  nafcentibtts  ,   quamvis  non  manda- 


qui  ex  feipfo  finit ,  tamttfi  nihil  jufte  egerinti 
faillis  eft  provifor  juftititt,  qitamper  crttcem  no- 
bis  omnibus  condonavh.  Alio  locoin  eodem 
fermone:  Ut  cum  tibi  dtxerit  Judœtts,inqu{ty 
qtiomodo  unius  virtute  Chrîfti  mnndus Jalva- 
tus  efl  ?  Pojjts  ei  dicere ,  quemaimodum  un» 
inobtdiente  Adam  mundus  damnatus  r/?,  qnan- 
qitam  non  fini  xqnalia gratta  atque  peuatumi 
neqrte  paria  fint  mors  attue  vita  ,  non  tqttajit 
Deus  ac  diabolus.  Chryfoft.  apud  Augufl. 
;niÇ.  5-13. 

(r)  Item  poft  paululum  :  Scd  non  quem- 
admodum  delitlmn  ,  inquit ,  ita  y  gratta*  Si 
enirn  unius  deliéh  tnttlti  mortuifrtnt  >  multi 
magis gratia  Dei  ,  tf  donum  in  gratia  unius 
hominis  Jefii  Cbrif.i  in  multos  alundavir. 
Qjtod  enirn  dicit  ,  inquit  ,  hujufmodi  tft  : 
Si  peccatum   valuit ,  £>  peccatum   unius  ho- 


cavertnt  de  ligna ,  faclus  eft   caufa  mortis  ,  j  minis  ;    gratin  ,     f$    Dei  gratia  ,    ££  non 
juaper  cibum  wdaSa  efl  :  ita  $  Cbridus  lis  \folltm  fatris  ,  fed  etiam  Tilii ,   quemadmj- 

Tttt  ij 
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Car  fi  par  le  péché  d'un  fcul  plufieurs  font  morts  ,  la  miféricorde 
&  le  don  de  Dieu  s'eft  répandu  beaucoup  plus  abondamment  fur 
plufieurs  parla  grâce  d'un  feul  homme ,  qui  cft  Jefus-Chrift.  Car , 
dit  l'Evêque  Jean  ,  c'efl  comme  fi  l'Apôtre  difoit  :  Si  le  péché  d'un 
feul  homme  a  eu  tant  de  fuite  _,  comment  la  grâce  de  Dieu  _,  je  ne  dis 
pas  feulement  du  Père  3  mais  encore  du  Fils  ne  prevaudra-t-elle  pas 
fur  le  pèche'  ?  celaparoît  beaucoup  plusjufie  <ÙT  plus  raifonnable.  Car 
ihparoît  bien  moins  raifonnable  qu'un  homme  Joit  puni  pour  le  péché 
d'un  autre  homme _,  qu'Une  paroît  convenable y  qu'un  homme  foit fauve 
à  caufe  de  la  juflice  d'un  autre.  Si  donc  l'un  s 'efl  fait  ^pourquoi  l'autre 
nefefera-t-ilpas  encore  plutôt  (  Et  dans  la  fuite  du  même  difeours  : 
Au  lieu  que  nous  avons  été  condamnés  par  le  Jugement  de  Dieu 
pour  un  feul  péché,  nous  fommes  juftifiés  par  la  grâce  après  plufieurs 
péchés.  Ç'efi ,  dit  faint  Jean  de  Conftantinople ,  la  même  chofe  que 
fi faint Paul difoit  \  Le  péché a  eu  le  pouvoir  défaire  entrer  dans  le 
monde  la  mort  &  la  condamnation  \  mais  la  grâce  a  non-feulement 
fait  mourir  ce  péché, mais  encore  tous  ceux  qui  font  entrés  dans  le  mon- 
de après  ce  premier.  Et  un  peu  après ,  en  continuant  de  parler  fur 
le  mêmefujet  :  Nous  avons  donc  reçu  _,  dit-il ,  une  infinité  de  biens , 
<ÙX  V  Apôtre  ne  nous  veut  pas  laijfer  croire  que  la  grâce  n  ait  fait  mou- 
rir que  le  péché  d'Adam.  C  efl  pour  nous  marquer  quelle  a  effacé  tous 
les  autres >  qu'il  dit  :  Nous  fommes  juftifiés  par  la  grâce  après  plufieurs 


dum  non  amplius  pravalebit  ?  Multo  enim 
hoc  rationabilius.  Nam  alium  pro  alio 
damnari  t  non  valdè  videtur  habere  ratio- 
nem  ;  alium  antem  pro  alio  falvari  ,  tf 
decentius  mugis  Ç$  ratienabilius  apparet. 
Si  igitur  illud  faBum  efl  ,  multo  magis  hoc. 
Itemque  alibi  in  confequentibus  :  Judi- 
tium  ,  inquit  ,  ex  une  in  condemnationem  , 
gratta  antem  ex  multis  deltBit  in  juflifica- 
tionem.  Hoc  idem  efl  ,  inquit ,  quod  dici- 
tury  quoniam  quidem  mortem  Ç$  damnationem 
potuit  peccatum  inducere  ,  gratia  atttem  non 
unum  illud  tantumodo  interfecit  peccatumfed 
etiam  pofl  illum  introeuntia  peccaia.  Et  pau- 
lo  poft  de  "hoc  ipfo  :  Quoniam  ergo  ,  in- 
quit ,  plura  introduBa  funt  bona ,  $  non 
folum  illud  interfeBum  efl  peccatum  ,  fed 
etiam  omnia  reliqua  ,  ofîendit  dicens  >  Gratia 
autem  ex  multis  deliBis  in  jnflificationem. 
Et  poft  paululum  ait  :  Primo  enim  dixit , 
quoniam  fi  unius  peccatum  interfecit  omnes , 
multo  magis  &  unius  gratia  poterit  falvare. 
Poft  hxc  autem  ofîendit ,  inquit ,  quoniam 
non  illud  folum  interfeBum  efl  peccatum  per 


gratiam  ,  fed  etiam  omnia  reliqua  ,  $  non 
folum  peccata  mterfeBa  funt  ,  fed  etiam  & 
tributa  juflitia  efl.  Et  non  tantum  folum  pro- 
fuit Chriflus ,  quantum  nocuit  Âd*m3  fed 
multo  amplius  atque  magis.  Poft  haec  in 
eodem  cum  de  Baptifmo  ageret ,  inter- 
pofuit  yerba  Apoftoli  dicentis  :  An  igno- 
ratis  y  inquit  ,  fraires  ,  quoniam  quicumque 
in  Chriflo  baptix.ati  fumus ,  in  morte  ipjius 
baptit.ati  fumus  ?  Confepulti  ergo  fumus  illi 
per  Baptifmum  in  morte.  Quid  efl  ,  in  mor- 
te illius  baptiz.ati  fumus  ?  Ut  #  ipfi  mo- 
riamur  ficut  &  ille.  Crux  enim  efl  baptifma. 
quod  ergo  crux  Chriflo  ey  fepulchrnm  >  hoc 
nobis  baptifma  faBum  efl;  tametji  non  in  tif- 
dem  ipjîs.  Jpfe  namque  carne  £>  mortuus  efl  Ç$ 
ftpultm  :  nos  autem  peccato  in  utroque, 
Quapropter  non  dixit  :  Complantati  morti  : 
fed  pmilitndini  mortis.  Mors  namque  Ç$ 
hoc  &  illud,  fed  non  eidem  ipfi  jubjacet; 
fed  hxc  quidem  carnis  Chrifli ,  noflra  autem 
peccati.  Qitemadmodum  ergo  Ma  vera  ,  C7* 
hac.  Chryfoft.  apud  Augufl.  ibid.  pag*  J  i$ 
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péchés.  Et  enfuire ,  Car  l'Apôtre  a  dit  premièrement  _,  que  fi  le  péché 
d'un  feul  a  donné  la  mort  à  tous  les  hommes  _,  la  grâce  d'un  feul  en 
pourra  fauver  beaucoup  plus.  Il  représente  enfuit  e  y  que  la  grâce  n'a  pas 
feulement  effacé  ce  premier  péché  y  mais  encore  tous  les  autres  }  & 
au  elle  n'  a  pas  feulement  effacé  les  péchés  y  mais  qu'elle  a  encore  don- 
né la  juflice.  Et  il  n'en  ejt  pas  de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  comme  du 
péché  d'Adam  ;  car  Jefus-Chrifl  nous  a  fait  beaucoup  plus  de  bien 
qu  Adam  ne  nous  avoitfait  de  mal.  Dans  la  fuite  du  même  difcours 
en  parlant  du  Batême, ne  fçavez-vous  pas,mes  frères,  que  nous  tous 
qui  avons  été  batifés  en  Jefus-Chrifl ,  nous  avons  été  batifés  en 
fa  mort  ?  Car  nous  avons  été  enfevelis  avec  lui  par  le  Batême  , 
pour  mourir  au  péché,  Quèfl-ce  à  dire ,  nous  avons  été  batifés  en  fa 
mort, demande  faint  Jean  de  Conflantinople.  £"<?/?,  répond-il,  com- 
me fil'  Apôtre  difloit  :  afin  que  nous  mourions  auffi  comme  Jefus-Chrifl, 
Car  le  Batême  efl  notre  croix  :  il  efl  devenu  pour  nous  ,  ce  que  la  Croix 
&  le  Sépulcre  ont  été  à  J.C.  Cela  s*  efl  néanmoins  fait  d'une  manière 
différente  :  Car  j .  C.  efl  mort  &  a  étéenfeveli  dans  fa  chair;  au  lieu 
que  nous  autres  nous  mourons  au  péché  &  nous  fommes  enfevelis  pour 
ne  plus  pécher.  C  efl  pour  marquer  cette  différence  que  l'Apôtre  dit 
un  peu  après  que  nous  avons  été  entés  en  Jefus-Chrifl ,  non  par  fa 
mort  y  mais  par  la  reffemblance  de  fa  mort.  Car  quoique  la  mort 
foit  véritable  en  Jefus-Chrifl  &  en  nous  _,  elle  efl  néanmoins  diffé- 
rente. Jefus  -  Chrifl  efl  mort  en  fa  chair  ,  &  nous  mourons  au  péché. 
Pouvez-vous  douter  après  cela ,  dit  faint  Auguflin  à  Julien ,  que 
le  faint  Evêque  Jean  ne  foit  auffi  éloigné  de  vos  fentimens  _,  qu'il 
efl  attaché  à  ceux  de  TEglife  catholique  ?  Dans  tout  ce  qtf  il  dit 
pour  expliquer  ce  pafTage  de  l'Apôtre  Ci  décifif  pour  la  queflion 
agitée  entre  nous  :  Le  péché  efl  entré  dans  le  monde  par  un  feul 
homme ,  &c.  peut-on  trouver  un  feul  mot  qui  favorife  l'explica- 
tion que  vous  donnez  à  ce  pafTage  ,  en  difantque  c'eflpar  l'imi- 
tation ,  &  non  par  la  naiffance  charnelle  ,  que  le  péché  a  paffé 
dans  tous  les  hommes  ?  Ne  dit- il  pas  que  tout  a  été  fouillé  par 
ce  feul  péché  \  Aufïi  le  diflingue-t-il  tellement  de  tous  les  autres 
qui  ont  été  commis  ,  &  qui  font ,  pour  ainfi  dire ,  entrés  dans  le 
monde  ,'  &  que  vous  prétendez  y  être  entrés  par  imitation  ,  non 
par  la  propagation  ;  qu'il  déclare  nettement  que  ce  premier  péché 
efl  effacé  auffi-bien  que  les  autres  par  la  grâce  de  Jefus  -  Chrifl. 
Quand  il  explique  ces  paroles  de  l'Apôtre  touchant  le  Batême  :  Rem.  6tî. 
Nous  tous  qui  avons  été  Batifés  en  Jefus-Chrifl  ,  nous  avons  été 
Batifés  en  fa  mort  ,  il  les  explique  en  difant  que  celui  qui  efl 
batifé  en  Jefus-Chrifl,  meurt  au  péché  comme  Jefus-  Chrifl  efl 
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mort  dans  ia  chair  ;  parce  qu'être  batifé  en  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
n'eft  autre  chofeque  mourir  au  péché.  Or  à  quel  péché  peut  mou- 
rir un  enfant ,  s'il  n'a  pas  contracté  la  fouillure  du  péché  originel? 
Peut-être ,  direz- vous,  que  lesenfans  ne  font  pas  batifés  en  la  more 
de  Jefus-Chrifl  ;  mais  cela  ne  peut  s'accorder  avec  le  texte  de  l'A- 
pôcre  qui  n'a  pas  dit  :  Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  batifés  en 
Jeius-Chrift, ont  été  batifés  en  fa  mort;  mais  :  Nous  tous  qui  avons 
été  batifés  en  Jefus-Chrifl  y  nous  avons  été  batifé  s  en  fa  mort.  Ou 
bien  vous  ferez  contraint  de  dire  que  tous  ceux  qui  font  batifés 
du  Batême  Chrétien  ,  ne  font  pas  batifés  en  Jefus-Chrifl  :  com- 
me ii  par  cette  abfurdité  vous  pouviez  vous  empêcher  d'être  écrafé 
par  le  poidsde  l'autorité  de  l'Evêque  Jean  ,  qui  dit,  que  le  Ba- 
tême eft  pour  ceux  qui  font  batifés  ,  ce  que  la  Croix  &  le  Sépul- 
cre ont  été  à  Jefus-Chrifl  ;  voulant  nous  faire  comprendre  que 
comme  Jefus  -  Chriil  eft  mort  dans  fa  chair ,  de  même  ceux  -  ci 
doivent  mourir  au  péché.  Tels  font,  ajoute  fainr  Auguftin,  lesfen- 
timens  de  ce  grand  homme  ,  de  ce  grand  défenfeur  de  la  foi  Chré- 
tienne &  de  la  doctrine  Catholique ,  à  qui  vous  avez  voulu  attri- 
buer votre  doctrine  erronée,  comme  s'il  avoit  dit,  que  lesenfans 
n'ont  point  été  fouillés  par  le  péché  du  premier  homme,  puifqu'il 
n'a  dit  autre  chofe  finonque  les  enj ans  n'ont  pas  des  péchés  ;  c'efl- 
à-dire  des  péchés  qui  leur  foient  propres ,  comme  tant  de  témoi- 
gnages que  l'ai  rapportés  le  démontrent  évidemment-. 

Sur  le  libre  °    tP.ttt      t-v  /    \  ''    1-1  o  *..  J  cl- 

arbitre,  XVII.  Dieu  (s)  nous  a  crées  libres  &  maîtres  de  nos  actions. 

Si  la  chofe  n  etoit  point  ainfi ,  pourquoi  du  tems  de  Noé  les  uns 
s'abandonnoient-ils  au  crime  avec  tant  de  licence,  tandis  que  ce 
Patriarche  marchoit  conflament  dans  le  chemin  de  la  vertu?  N'efl- 
ce  pas  une  preuve  certaine  que  chacun  peut  par  fa  propre  volonté 
choifir  le  parti  du  vice  ou  de  ia  vertu  ?  S'il  en  étoit  autrement, 
&  fi  nous  n'avions  pas  dans  nous-mêmes  le  pouvoir  de  choifir  ce 
que  nous  voulons  ,  ii  ne  faudroit  point  punir  ceux  qui  font  le 
mal,  ni  récompenfer  les  autres  qui  pratiquent  le  bien  :  mais  puif- 
que. tout  dépend  de  nôtre  volonté,  après  la  grâce  de  Dieu  ,  voilà 
pourquoi  on  condamne  lesméchans  au  fupplice  qu'ils  méritent ,  & 


(s")  Vidifti  quomodo  fui  juris  &  arbitrii 
naturam  noftramDominus  formavit  ?  Un- 
de  enim?  die  oro  ,  illi  ad  malitiam  prope- 
rabant,  &  ièipfps  poenis  faciebant  obno- 
xios  ;  ifte  antem  virtutem  eligeb>at,  &  fu- 
giens  eprum  Cocietatem ,  pœnï  non  obno- 
xhjs  fuit  l  Nonne  manifeftum,.fua  quenv 
que  voluntate  ,  vèl  malitiam ,  vel  vit  :utem  j 
eligere?  Nam  milita  eifèt,  &  nitf  nature  j 


1  noftra?  poteftas  infîta  effet;  neque  illos  pu- 
nir: ,  neque  iftos  virtutis  pratmia  accipere 
oportebat.  Verum  quia  in  noftra  volunta- 
te to  um  poft  gratiam  Dei  relitflum  eft  . 
Ideo  8  peccanribus  fupplicia  parata  funt  , 
&  bene  operantibus  merces  &  prarmia. 
Cbryfoft.  Homil.  ia  in  Genef.  torru  IV, 

•  ;  J    ' 

pag.  i)?4. 
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l'on  donne  des  récompenfes  aux  gens  de  bien.  11  efl  en  (?)  notre 
pouvoir  d'obéir  ou  de  ne  pas  obéir  au  démon  -,  car  il  ne  nous  necei- 
fire  point.  Il  eft  encore  (»)  en  notre  pouvoir  de  mériter  l'enfer  3  ou 
d'acquérir  le  Royaume  celefte ,  parce  que  Dieu  l'a  voulu ainfi.  Voila 
dit-il ,  le  feu  Se  l'eau  ,  vous  étendrez  votre  main  de  quel  coté  i). 
vous  plaira  . . .  Dieu  vous  a  fait  libres  afin  que  vous  ne  puiiïicz  pas 
dans  la  fuite  vous  plaindre  de  lui,  comme  s'il  vous  avoit  impofé 
quelque  néceflité 

X  V 1 1 1.  Dieu  ne  prévient  pas  (x)  nos  volontés  par  fes  dons  -, 
mais  îorfque  nous  avons  commencé ,  Se  que  nous  avons  fourni  de 
notre  côté  le  vouloir  ,  alors  il  nous  donne  pluiieurs  occafions  de 
falut.Nous  devons  premièrement  (y)  choifir  le  bien,&  Iorfque  nous 
l'avons  choifi ,  alors  Dieu  nous  donne  ce  qui  dépend  de  lui:  il 
ne  prévient  pas  nos  volontés  de  peur  de  détruire  nôtre  libre  ar- 
bitre ;  mais  après  que  nous  avons  choifi ,  il  nous  donne  beaucoup 
de  lecours.  Saint  Chryfoftome  en  expliquant  ces  paroles  de  faine 
Paul ,  Ayant  le  même'  efprit  de  la  foi ,  iidit  {%)  que  l'Apôtre  parle 
ainfi  comme  pour  montrer  que  de  commencer  à  croire  ,  &  d'obéir 
à  la  vocation  de  Dieu  ,  eft  un  effet  de  notre  bonne  volonté ,  mais 
ajoute-t-il  ,  après  que  les  fondemens  de  la  foi  ont  été  jettes ,  alors 
il  efl  beloin  du  fecours  de  l'efprit ,  afin  que  cette  foi  demeure  tou- 
jours dans  nous,  ferme  &  invincible.  Ce  n'eft  ni  Dieu,  ni  la  grâce 
de  l'efprit  qui  préviennent  notr  j  bon  propos  ',  Se  quoique  Dieu  apr 
pelle ,  il  attend  néanmoins  que  nous  approchions  de  notre  plein 
gré  &  de  notre  propre  volonté  ;  &  enfin  Iorfque  nous  nous  fommes 
approchés  5  il  nous  donne  tout  fon  fecours.  Quoique  le  Patriarche 


(r;  i'er/picuum  eft  in  nobis  iîtum  .efle  , 
ut  vel  obtemperemus  iilius  confiliis  ,  nec 
nos  ullam  neceftitatem  ,  neque  tyrannidem 
pati  ab  illo.  Cbryjofi,  Concione.  i.  de  La- 
2aro  ,  p.  719,  tom.  i. 

f  k)  Etenim  &  hoc  &  illud  efl  pofïfirm 
in  noftra  poteftate ,  vit  vel  in  gehennam 
incidamus ,  vel  regnum  confequamur  : 
quoniam  Deus  fie  voiuit.  Ecce  enim  ,  in- 
quit  ,  ignem  &  aquam  :  ad  quod  volueris 
extendes  manum  tuam  .  .  .  Ideo  namque 
te  libero  arbitrio  praeditum  fecir  Deus,  ut 
ne  poftea  accules  eum  quafi  nccefïitate  col- 
ligatus.  Cbryjnfi,  Homil.  14  in  Epift.  1  ad 
Cor.  p.  1  ;o ,  tom.  10. 

(x)Ccnverfus  nutem  Jcfrtf ,  Ç£  videns  eos 
ftqttent  s  ,  dicit  eis  :  Qutd  tjnxritis  ?  Hinc 
docemur  Deum  donis  non  praevenire  vo-' 
luntates  noftras;  fed  ubi  nos  incœpimus, 
cum  volunraLem  prxmifimus,  tune  pluri- 
mas  ille  nobis  dat  falutis  occafiones.  Cbry- 
Jsfi.  Homil.  18  injoan.  p.  107,   tom,   '6. 


{y)  Oportet  nos  primum  bona  eligere, 
&  cum  elegerimus,  tune  afterr  quae  fua 
funt.  Non  prarvenit  noftras  voluntates  ,  ne 
perdat  rioftrum  liberum  arbitrium.  Quan- 
do  autem  nos  elegerimus,  tune  nobis  mul- 
tum  afrert  auxiiium.  Chjfoft.  Homil.  11  in 
Epift.  ad  Hebr.  p.  124,  tom.  ia. 

(sl)  Uabtntei  aut.m  atmdemffiritum  fidei  -, 
tfc.  Illud  nimirum  oftenderc volens,quod 
initio  credere  ,  &  parère  vocanti ,  noftrje 
eft  bonae  mentis  :  at  poftqu  un  jaeta  fuerint' 
fidei  fundamrnta,  jam  epus  eft  auxiiiofpi» 
ritus  ,  ut  in  nobis  perperuo  maneat  incon- 
euffa  &  inexpugnables  :  ne  que  enim  Deus,- 
neque  fpiritûs  gratia  noflrum  prjevenit 
propofitum  ;  fed  tametfi  vocet ,  expeclat 
tamen  ,  ut  fponte  &  propria  voluntate  ac- 
cedamus,  ac  tum  demum  cum  accefïeri- 
mus  ,  robis  (ùum  totum  exhibet  auxiiium, 
Cbryfofl.  Homil.  in  hune  iocujn,  tom.  3  y 
pag.  264. 


Sur  la  Grâce. 


7o4     saint  je an-chrysostome; 

Jacob  en  fût  appuyé,  il  avoit  (a)  fait  auparavant  de  fon  côté  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  jfoyons  donc  perfuadés  que  quelques  efforts  que 
no  lis  faiTions,  nous  ne  pouvons  néanmoins.'rien  faire  de  bien,fi  nous 
ne  fommes  aidés  de  ce  fecours  célefte,car  de  même  que  nous  ne  pou- 
vons jamais  rien  faire  de  bien  fans  ce  fecours  ;  de  même  aufîi 
nous  ne  pouvons  l'obtenir ,  fi  nous  n'avons  fait  de  notre  côté  ce  qui 
eft  en  nous.  Ainfi  la  (b)  vertu  ne  dépend  pas  feulement  de  nos  foins 
&  de  nos  travaux  ,  mais  encore  de  la  grâce  de  Dieu.  Il  n'eft  pas  (c) 
même  poflible  de  faire  quelque  chofe  de  bien  en  la  manière  qu'il 
■eft  convenable  ,  fi  l'on  n'eil  aidé  de  la  grâce.  Suppofons  (d) 
donc  que  vous  foyez  dignes  de  louange  ,  &  que  vous  poffediez 
la  grâce  &  le  don  de  Dieu  ,  8c  que  le  jugement  que  les  hommes 
font  de  vous  en  vous  louant ,  ne  foit  pas  faux,  encore  ne  devriez- 
vous  pas  vous  en  élever  î  Car  vous  n'avez  rien  de  vous ,  vous 
avez  reçu  tout  de  Dieu.  Pourquoi  donc  vous  vantez-vous  d'avoir 
et  que  vous  n'avez  pas  ?  Si  vous  dites  que  vous  l'avez  ,  les  autres 
l'ont  auffî  avec  vous  :  &  vous  avez  reçu  non  feulement  quelque 
grâce  en  particulier  ,  mais  tout  ce  que  vous  avez  >  puifque  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bien  fait  ne  vous  appartient  pas  ,  mais  vient  de 
la  grâce  de  Dieu.  Sera-ce  la  foi  î  Mais  elle  vient  de  la  vocation. 
Sera-ce  la  remiffion  des  péchés  ?  Les  dons  du  Saint-Efprit  ?  La 
parole  de  la  Doctrine  ?  Les  vertus  ?  Mais  vous  avez  reçu  tout  cela 
de  la  grâce  de  Dieu.  Qu'avez-vous  donc, je  vous  en  prie ,  que  vous 
n'ayez  reçu  &  que  vous  puifllez  dire  avoir  acquis  par  vous  -  mê- 
me? Il  n'y  a  rien.  Quoi  vous  l'avez  reçu  &  vous  vous  en  élevez  ? 

(.ï)  Licet  fuperno  pra»fidio  fadus  fuerit 
Jacob,  attamenquod  fuum  eratprius  exhi- 
buit.  Ita  fane  &  nos  perfuadeamus  nobis 
licèt  millies  nitemur,  nihil  tamen  prorfus 
reâe  agere  poffe  ,  nifi  fuperno  auxilio  ad- 
jutos.  Sicut  enim  nifi  illo  fubfidio  fruamur, 
nihil  unquam  poflumus  rede  agere  :  ita  nifi 
quod  noftrum  eft  attulerimus ,  non  poteri- 
mus  fupernum  auxilium  obtinere.  Ho  mil. 
jo  in  Gen.  tom.  4  ■>  p.  $6g. 

(b)  Viden  quomodo  modefte  agere  do- 
ceatChriftus,  oftendens  virtutem  non  ex 
noftro  ftudio  tantum  ,  fed  etiam  ex  fuper- 
nâ  gratiâ pendere.  Hom.  19  in  Matt'\  tom. 

(  c)  Neque  enim  pofïîbile  eft  bonum  ali- 
quod  nos  reftè  agere,  non  adjutos  fupernâ 
gratiâ.  Hom.  z$  tn  Gen.  tom.  4,  p.  i^\. 

(  d  )  Ponamus  autem  te  dignum  laude 
cfle ,  &  verè  gratiam  &  donum  habere  , 
nec  corruptum  effe  hominum  judicium: 
neque  fie  oportebat  altum  fapere.  Nihil 


ex  te  habes ,  fed  à  Deo  accepifti.  Cur  ergo 
te  habere  fimules  id  quod  non  habes f  Ac 
tu  hoc  habes  ,  &  alii  tecum.  Ergo  cum  ac- 
ceperis  habes  ,  non  hoc  vel  illud ,  fed  om- 
nia  quaî  habes  ,  non  enim  hsec  tua  re&e 
fada  funt ,  fed  ex  Dei  gratiâ  proveniunt. 
Si  iidem  dixeris,  ex  vocatione  illavenit; 
(i  remiflîonempeccatorum  ,  (i  charifmàta, 
d  doctrine  verbum  ,  fi  virtutis  ;  omnia  in- 
de  accepifti.  Quid  ergo  habes  ,  quaefo  te  , 
quod  non  acceperis  ;  fed  ex  teipfo  re<fte 
acquifieris  ?  Nihil  dicere  pofïis.  Sed  acce- 
pifti ,  &  ideo  altum  fapis ?  Ideo  certe  opor- 
tebat teipfum  deprimere  ;  non  enim  tuum 
eft  id  quod  tibi  datum  eft  ,  fed  dantis.  Si 
enim  accepifti ,  ab  illo  accepifti.  Si  ab  illo 
accepifti  ,  non  rem  tuam  accepifti.  Quod 
fi  non  rem  tuam  accepifti ,  cur  altum  Ta- 
pis,  quafi  rem  tuam  habens?  Quamobrem 
fubjungit  :  Si  autem  accepifti  ,  quid  gio- 
riaris  quafi  non  acceperis.  Chryjoji.  Hom. 
iz  in  1  ad  Cor.  tom.  10,  p.  98, 

il 
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il  falloir  au  contraire  vous  en  humilier  ;  car  ce  qui  vous  a  été  don- 
né n'eft  pas  de  vous  mais  de  celui  qui  vous  la  donné.  Si  vous 
l'avez  reçu  ;  cefl  de  lui  que  vous  l'avez  reçu  *,  fi  vous  l'avez 
reçu  de  lui ,  cela  ne  vous  appartenoit  donc  pas.  Que  fi  cela  ne  vous 
appartenoit  pas  :  pourquoi  vous  en  élevez  vous  comme  s'il  vous 
appartenoit?  Cefl  donc  avec  raifon  que  l'Apôtre  dit;  Si  vous  l'avez 
reçu,  pourquoi  vous  en  glorifiez-vous  comme  fi  vous  ne  l'aviez  pas 
refuîfAais  pourquoi  (a)  Jefus-Chrift  n'appella-t-il  pas  faint  Ma- 
thieu en  même-temsque  faint  Pierre  f  faint  Jean  &  les  autres  Apô- 
tres ?  Comme  il  les  a  appelles  dans  le  tems  qu'il  fçavoit  qu'ils  lui 
obéiroient;  il  a  auffi  appelle  faint  Matthieu  au  moment  qu'il  fçavoit 
que  cet  Apôtre  le  fuivroit.  C'efl  pour  la  même  raifon  qu'il  appella  S. 
Paul  après  la  RéfurrecHon.  Car  celui  qui  pénètre  le  fond  des  cœurs 
fçavoit  en  quel  tems  chacun  d'eux  obéiroit.  1 1  n'a  donc  point  appelle 
S.  Matthieu  dès  le  commencement ,  lorfque  foncœur  étoit  encore 
trop  endurci,mais  après  un  grand  nombre  de  miracles,&aprèsavoir 
établi  fa  réputation ,  &  lorlqu'ille  connoiffoit  difpoié  à  lui  obéir. 

XIX.  Nous  lifons  dans  faint  Paul  que  l'efprit  de  Dieu  nous  Sur  la  néceffi- 
foulage  &  nous  aide  dans  nosfoiblejfes.  D'où  nous  apprenons  Ça)  &  de  *a  Sracc* 
que  la  grâce  ne  nous  accompagne  pas  feulement  dans  nos  tra- 
vaux &  dans  nos  dangers;  mais  qu'elle  coopère  encore  avec  nous 
dans  les  chofes  les  plus  faciles,&  que  par  tout  elle  prête  fon  fecours. 
LApôtre  ajoute  :  Nous  ne  fç avons  pas  ce  que  nous  devons  demander 
à  Dieu  dans  nos  prières  y  pour  le  prier  comme  il  faut.  Marquant  par 
ces  paroles  le  grand  foin  que  le  Saint-Efprit  prend  de  nous.  Car 
nous'avons  beioin  pour  cela  même ,  c'efl-à-dire  pour  prier ,  du  fe- 
cours de  Dieu ,  tant  l'homme  eft  foible  ,  &  n'efl  rien  par  lui-même. 
Nous  avons  aulïi  befoin  (a)  de  fon  fecours  pour  faire  la  guerre 
aux  démons.  Etudions  nousà  les  vaincre  (#)i  fi  néanmoins  cetou- 


(  a)  Sed  cur  non  cumPetro,  Joanne  & 
aliis  vocavit  eu  m?  Ut  tune  illuc  venir  cum 
feiret  homines  obtemperaturos  efle  ,  fie 
tune  Matthseum  vocavit ,  cum  futurum 
cum  elle  noverat.  Propterea  etiam  Pau- 
lum  poft  refurreelionem  pifeatus  eft.  Nam 
qui  corda  ferutatur,  &  occulta  mentium 
perfpicit  ,  feiebat  quandonam  quifque  eo- 
rum  obfecucurus  eftet.  Ideoque  non  initio 
vocavit  illum ,  cum  adhuc  duriore  effet 
animo  ,  fed  poft  fexcenta  miracula  ,  cum 
fama  fin  percrebuilïet ,  quando  illum  no- 
verat ad  obremperandum  aptiorem  elfe. 
Hom.  30  in  M.ittb,  tom.  VII ,  p.  347. 

(?)  Pcrgit  (Apoftolus)  :  Similiter  ati- 
fein  '$  SpiritHs  auxi'.iatur  injtrmitatibus  no- 
ftris  ...  Ut  difeas  non  in  laboribus  tantum 

Tome  IX. 


&  perieuhs  tibi  gratiam  adeffe  ,  fed  etiam 
eam  in  iis  qua?  faciliora  videntur  ,  tecum 
cooperari ,  &  ubique  fuam  conferre  opem, 
fubjungit  :  Nam  qnid  ut  oportet  oremtts  , 
nefcimus.  Hxc  porro  dixit  ut  multam  erga 
nos  providentiam  oftenderet . .  .  Etenim 
ad  eam  rem  Dei  ope  egemus  :  ufque  adeo 
homo  infirmus  eft  &  ex  fenihil.  Cbrjfojl. 
Homil.  14  in  Epift.  ad  Rom.  pag.  5  H 5- , 
Tom.  9. 

{[)  Aliud  quoque  bellum  eft  hoc  gra- 
vius ,  ubi  nobis  maximefuperno  auxilîd 
opus  eft,  quod  geritur  contra 
adverfarias.  Chffbfl.  Expof.  in  Pfal.  143, 
pag.  4^8,  Ton.  J. 

G?)  Hoc  folum  cur  :mus  ,  quo-  •  1  ' 
bolum  vincamus.  Imj  ver     '  j 

V'/W 


7oô        SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

vrage  dépend  de  nos  foins  :  car  il  eft  certain  que  cela  dépend 
ablolument  de  la  gracerc'eft  pourquoi  tous  nos  ioins  doivent  s'em- 
ployer à  obtenir  de  Dieu  cette  grâce  ,  &  à  attirer  lur  nous  fort 
aflîftance.  Qui  fera  en  effet  contre  nous  yfi  Dieu  eft  pour  nous  ?  Sa 
grâce  nous  eft  encore  néceflaire  pour  vaincre  (h)  toutes  fortes  de 
tentations  ,  foibles  ou  violentes.  Et  encore  que  nous  lovons  très- 
forts  ,  fi  le  fecours  de  Dieu  nous  manque  r  nous  ne  pouvons  (*') 
réfifter  à  la  moindre  tentation.  Ce  qui  eft  vrai  non-feulement  ds 
nous  qui  fommes  vils  &  abjecls  ,  mais  de  faint  Paul ,  de  faint 
Pierre ,  de  faint  Jacques.  S'ils  font  privés  du  fecours  célefte ,  ils 
font  facilement  vaincus,  fupplantés  &  renverfés.  Mais  Dieu  eft 
fidèle  ,  dit  l'Apôtre ,  &  il  ne  permettra  pas  que  vous  foyez  tentés  au 
delà  de  vos  forces  r&  il  vous  fera  tirer  avantage  de  la  tentation  me* 
me9afin  que  vous  puijfiez  perfeverer.  Il  nous  ioutient  donc  &  nous 
fortifie  non  feulement  dans  les  tentations  qui  pafTent  nos  forces  : 
mais  aufti  dans  celles-là  même  qui  ne  femblent  pas  les  furpaffer  , 
lorfque  nous  y  avons  contribué  les  premiers  de  notre  part  par 
notre  zélé  ,  par  notre  ardeur  ,  par  notre  efpérance  en  lui ,  par 
nos  actions  de  grâces  &  parnotre  patience.  L'infenfibilité  de  faint 
Pierre  (k)  qui  fe  chauffoit  après  avoir  renoncé  Jefus-Chrift  , 
nous  fait  voir  combien  la  nature  humaine  eft  foible,  quand  Dieu 
nous  abandonne.  La  chute  de  cet  Apôtre  n'arriva  pas  félon  la 


rroftri  ftudii  eft  ,  fed  gratise  Dei  totum. 
Unum  nobis  curx  fît ,  ut  nobis  ejus  gra- 
tiam  attrahamus  ,  ut  illud  nobis  auxilium 
conciliemus  :  Si  Detts  pro  nobis  ,  quis  con- 
tra nos  1  Chryfofï.  Homil.  15  in  Aâ.  Apoft. 
pag.  123. 

(  /;  )  Fidelis  eft  Deus  qui  non  patietur 
vos  tentari  fupra  id  quoi  poteflts.  Ergo 
funt  tentationes  qua?  ferri  non  poflunt. 
Et  quasnanr  illae  ?  Omnes ,  ut  ita  dicam  ; 
poteftas  enim  in  Dei  nutu  fita  eft  ,  quam 
per  voluntatis  noftrae  féntentiam  attrahi- 
mus.  Quamobrem  ut  difcas  &  videas  , 
quod  non  folum  illas  quae  noftram  fupe- 
rant  poteftatem  ,  fed  nequë  hafce  huma- 
nas  poffimus  fineillius  auxilio  facile  ferre, 
fubjunxit  :  Sed  facift  cum  tentatione  pro 
ventum  ,  ut  ppffitis  fuflinere.  Neque  enim 
illas  moderatas  ,  ut  dixi ,  propria  vrrtutc 
feremus  :  fed  in-his  quoque  ejus  egemus 
auxilio  ,  ut  eas  pervadamus ,  &  antequam 
pervadamus  feramus.  Ipfe  namque  patien- 
tiam  dat ,  &  promtam  iiberationem  af- 
fert  ;  ita  ut  Hac  ratione  tentatio  ferri  pof- 
fit>  Hoc  enim  fubindicavit  dicens  :  Facin 
exitttm  ut  poffitis  fuflinere  ,  omniaque  illi 
attùbuit.   Cbrrfeft,  Homil.  24  in  Epift.  1 


ad  Cor.  pag.  211  &  zïi  ,  Tom.  10. 

(/)  Quamvis  omnium  robuftiflîmi  ft- 
mus  ac  validiffimi-,  fi  illius  abfit  auxilium, 
ne  mediocri  quidem  poterimus  tentationi 
refiftere.  Sed  quid  ego  de  nobis  vilibus  &! 
abjectis  loquor?  Licèt  Paulus  fit  aliquis 
aut  Petrus ,  licèt  Jacobus  fubfidio  ccelefti 
privatus ,  facile  vincitur ,  &  fupplantatur 
&  concidit . .  .  .  Quocirca  dicit  etiam 
Paulus  :  Fidelis  Deus  ,  qui  non  patietur  vos 
tentari  fupra  id  quod  poteflis  :  fed  faciet 
cum  tentât ione  proventum  ,  ut  pajjfitis  fufli- 
nere. Non  enim  tantum  ,  inquit  ,  fupra 
vires  inferri  tentationem  non  finit ,  fed 
etiam  in  ipfa  qua?  pro  ratione  virium  ad- 
hibetur  ,  nos  fuftentans  adeft,  &  nos  cor- 
roborât ,  cùm  nos  priores  qua?  noftrarum. 
funt  partium  contulerimus  ,  exempli  cau- 
fa  ,  alacritatem  animi  ,  fpem  in  ipfum  , 
gratiarum  aâionem  ,  tolerantiam ,  patien- 
tiam.  Chryfofï.  Homil.  in  paralyticum  de— 
mifTum  per  te&um.  p.  3  5  &  3  6  ,  Tom.  3. 

(^)  Errtt  autem  Petrus  flans  fô  calefaciens 
e.  Papa?  !  Quanto  tempore  detinebatur 
fervens  ille  &  furiofus  cum  Jefus  abduce- 
retur  ,  neque  poftea  movetur  ,  fed  fe  ca- 
lefacit  5  ut  difcas  quanta  fit  naturje  infir- 
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remarque  de  faint  Ghryfoftome  (/)  ,  pour  avoir  été  froid  envers 
Jefus-Chrift  ,  mais  parce  qu'il  étoit  dénué  (m)  de  la  grâce.  Sça- 
chez  ,  ajoute  ce  Père  (») ,  que  le  renoncement  de  faint  Pierre  ne 
vint  pas  tant  de  fa  négligence  &  de  fa  lâcheté  ,  que  de  ce  que 
Dieu  l'abandonna  à  lui-même  ,  afin  de  lui  apprendre  à  mieux  con- 
.noître  la  mefure  des  forces  humaines  ;  à  mieux  obéir  aux  en- 
feignemens  de  fon  Maître  ,  à  ne  s'élever  pas  au-defTus  des  autres  , 
&  a  fe  perfuader  que  fans  Dieu  on  ne  peut  rien  faire  3  &  que 
file  Seigneur  ne  bâtit  une  maifon  _,  c'efi  envain  que  travaillent  ceux  P^a  ' li6t 
qui  la  bâtiffent.  En  effet ,  faint  Pierre  connut  par  fa  propre  expé- 
rience que  l'amour  qu'il  avoir  pour  Jefus-Chrifln  étoit  rien  fans 
fa  grâce.  C'eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  permit  cette  chute  pour 
l'utilité  même  de  faint  Pierre  :  car  ayant  vu  qu'il  réfiftoit  à  fes 
paroles  par  un  excès  de  chaleur ,  il  ne  le  poufla  point  à  le  renon- 
cer ,  mais  il  l'abandonna  &  le  laifTa  à  lui-même  fans  lui  porter 
de  fecours  ,  faifant  (p)  voir  jufqu'où  alloit  la  foiblefle  de  la  na- 
ture humaine.  Ce  qui  nous  apprend  que  fans  la  grâce,  l'ardeur  de 
la  volonté  de  l'homme  ne  fuffit  pas  (pour  le  bien)  &  que  la  grâce 
ne  nous  peut  fervir  de  rien  fans  la  bonne  volonté.  L'exemple  de 
Judas  &  de  faint  Pierre  en  eft  une  preuve.  Judas  ayant  reçu  beau- 
coup de  fecours  (  de  Jefus-Chrifl  )  n'en  a  tiré  aucun  avantage , 
parce  qu'il  n'a  pas  voulu  s'en  fervir  &  y  correfpondre  de  fa  part. 
Saint  Pierre  au   contraire,  quoiqu'il  eût  cette  bonne  volonté , 


mitas  ,  cum  nos  Deus  deferit.  Cbryfofï. 
Homil.  83  in  Joann.  pag.  4P  3  ,  Tom.  8. 

(/)  Itaque  (Petrus)  non  quod  frigidus 
effet ,  fed  quod  fuperna  nudatus  effet  ope, 
cecidit.  Chryf.  Hom.  73  in  Joan.  p.  430. 

(»j)  Hic  (  Petrus  )  graviftimo  lapfu  ce- 
cidit ,  ut  oranes  fciunt  ;  quia  enim  gratia 
nudatus  eft  ,  infirmitas  ejus  apparuit  dé- 
férente fe  Dei  cura.  Cbryfofï.  Homilia 
habita  in  martyrio  ,  pag.  3  2.5» ,  Tom.  12. 

(»)  Scias  quod  negatio  (Pétri)  non  tam 
erat  focordiae  ac  negligentiae  ,  quàm  ex  eo 
quod  Deus  eum  deferuerat ,  erudiens  ut 
humanam  fciret  menfuram,  &  non  repu- 
gnaret  iis  quaî  dicebantur  à  magiftro  ,  ne- 

Î|ue  magis  quàm  alii  altum  fiperet  ;  fed 
ciret  quod  abfque  Deo  nihilpoteft  fieri, 
&  quod  :  Nijî  Dominas  adificaverit  domum  , 
frnfïrit  laborant  qui  œdificam  tUm.  Cbryfofï. 
Homil.  3  1  in  Epift.  ad  Hebra».  pag.  288  , 
Tom.  12. 

(»)  Quid  vis ,  Petre  ?  Dicit  ille  (Jefus) 
Non  potes ,  &  tu  dicis ,  Poptm  ?  Experi- 
memo  itaque  difces  dile&iQnemtuam  fine 


fuperna  gratia  nihil  effe.  Unde  palam  eft 
lapfum  iilum  ad  utilitatem  Pétri  permi- 
fiffe.  Volebat  quidem  Chriftus  his  pro- 
latis  verbis  ipfum  inftruere.  Quia  vero 
ille  in  vehementia  lua  perfeverabat  ;  non 
injecit  quidem  neque  impulit  ad  negatio- 
nem  ,  fed  deferuit  ut  fuam  edifceret  in- 
firmitatem.  Cbryfofï.  Homil.  73  in  Joan. 
pag.  42p. 

Q>)  Illum  (Petrum)  cohibuit  (Chriftus) 
non  ad  negationem  impellens  ,  abfit  ;  fed 
auxilio  fuo  vacuum  relinquens ,  humanx- 
que  natura?  infirmitatem  demonftrans .  . ." 
Magnum  hic  dogma  accipimus  ,  non  fuf- 
ficere  hominis  fervorem  ,  nifi  fuperna 
adfit  gratia,  itemque  nihil  nos  à  fuperna 
gratia  juvari  ,  nifi  voluntatis  ftudium  ad- 
fit. Et  hxc  ambo  oftenduut  Judas  &  Pe« 
trus  :  ille  namque  multo  fultus  auxilio  , 
nihil  hinc  frucl:us  percepit,  quia  noluit  , 
nec  fua  contulit  ;  hic  vero  cum  propofito 
voluntatis  ,  quia  nullo  fultus  auxilio  lap- 
fus  eft.  Cbryfofï.  Homil.  8  2  in  Matth.  pag. 
786  &  787. 

y  vw  îj 
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tomba  néanmoins,parce  qu'il  n'étoit  appuyé  d'aucun  fecours.  Dieu 
n'a  rien  (b)  omis  pour  relever  Judas  de  fa  chûre  -,mais  ce  traître 
n'a  pas  voulu  s'en  relever.  Vous  me  demanderez  peut  être  ,  dit 
(c)  faint  Chryfoflome ,  comment  un  homme  que  Jcfus-  (  hrifï 
avoir,  appelle  à  l'ApofTolat  ,a  pu  tomber  clans  un  crime  fi  hor- 
rible ?  Je  vous  réponds  que  la  vocation  de  Dieu  ne  contraint  per- 
fonne  5  &  quelle  ne  fait  aucune  violence  à  la  volonté  de  ceux 
qui  ne  veulent  pas  embrafler  la  vertu.  Il  exhorte  ,  il  donne  de 
falutaires  confeils  ,  &  nous  engage  par  toute  forte  de  manières 
à  être  gens  de  bien  ;  mais  fi  nous  lui  refilions  ,  il  ne  nous  im- 
pofe  point  de  néceflité;  ce  n'en1  point  ^dit  encore  ce  Père  (d)  9 
par  force  ou  par  néceiïité  que  Dieu  a  coutume  de  nous  rendre 
bons  :  le  choix  qu'il  fait  de  nous  n'efl  point  accompagne  de  vio- 
lence ,  mais  de  perfuafion.  Et  afin  que  vous  compreniez  que  la 
vocation  ne  contraint  perfonne ,  voyez  combien  il  y  en  a  qui  pé- 
riflent  après  avoir  été  appelles.  Ceft  donc  une  chofe  confiante 
qu'il  efl  au  pouvoir  de  notre  libre  arbitre  de  nous  fauver  ou  de 
nous  perdre 

X  X.  Dieu  a  préparé  aux  Elus  le  Royaume  des  Cieux  dès  le 
commencement  du  monde,  &  avant  qu'ils  fuflent  nés  ,  parce  qu'il 
fçavoit  ce  qu'ils  deviendroient  un  jour.  Venez,  leur  dit-il ,  vous 
qui  avez  été  bénis  par  mon  Père  ,  poffedez  le  Royaume  qui  vous 
Matt9i<> ,  34.  a  été  préparé  dès  le  commencement  du  monde.  Quel  bonheur, 
(/z)  ,  dit  faint  Chrifoliome ,  peut  être  comparé  à  celui  d'être  béni 
par  le  Père  même  ?  D'où  peut  venir  un  fi  grand  bonheur  à  l'hom- 
me, &  comment  peut-il  mériter  une  telle  gloire  ?  Le  voici:  J'ai  eu 
faim,dit-il,&  vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  foif ,  &  vous 


Sur  la  Préde 

ftinaùon. 


(q)  Judam ,  cùm  cecidiflet  voluit  (Chri- 
ftus)  erigere  :  &  ut  furgeret ,  nihil  non 
fecit ,  fed  ille  noluit.  Cbryjojl.  Expof.  in 
Pfal.  144  ,  pag.  473  ■>  Tom-  S- 

(r)  Judas  proditor  faftus  eft.  Et  quo- 
modo  talis  faftus  eft  ,  inquies  ,  vocatus 
à  Chrifto  ?  Quia  Dei  vocatio  nullum  co- 
git  ,  neque  violentiam  infert  voluntati 
eorum  qui  nolunt  virtutem  eligere  ;  fed 
hortatur  datque  confîlium  ,  atque  omnia 
facit  &  operatur  ut  fùadeat  elle  bonos  : 
lî  veto  quidam  répugnent ,  non  neceflîta- 
tem  infert.  Cbryfefi.  Homii.  80  in  Matth. 
pag.  770  ,  Tom.  7. 

(  s )  Non  neceflitate  aut  vi  Deus  bonos 
facere  folet  ,  neque  eledio  ejus  eft  vio- 
lenta ,  fed  à  fuafione  perficitur.  Ut  autem 
difeas  vocationem  non  vini  inferre ,  per- 
pende  quot  vocati  perierim.  Unde  paiam 


eft  in  noftro  fitam  efle  arbitrio  vel  falu- 
tem  vel  perditionem  noftram.  Chryfoft. 
Homil.  47  in  Joann.  pag.  281  ,  Tom.  8, 
(j^Venite^benedifti Patris  mei^pojjidete  para- 
tnm  vobis  regnum  ante  conflitutienem  mundi. 
Hoc  nomen  quot  quantifque  bonis  sequi- 
parari  poteft,quot  benedicii  fint ,  &  à  Pâtre 
benedicH  ?  Et  undenam  tanto  honore  di- 
gnati  funt  ?  Quamam  caufa  fuit  ?  Efurivt 
enim  &  dtdiflis  mihi  manducare  ,  jitivï  £<? 
potum  dedipis  mihi.  Quanti  honoris,  quan- 
fx.  beatitudinis  verba  f  Non  dicit  ,  Acci- 
pite  ,  fed  hereditate  pofïidete  quaft  pro- 
prium  ,  quafi  paternum  &  veftrum  ,  jam 
olim  vobis  debitum.  Antequam  enim  ef 
fetis  ,  inquit  ,  hac  vobis  parata  erant , 
quia  feiebam  vos  taies  efle  futur  os.  Çhryf. 
Homil.  79  in  Matth.  Tom.  7  ,  pag.  7^0. 
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m'avez  donné  à  boire.  O  paroles  pleines  de  joie ,  de  confolarion 
&  d'honneur  pour  ceux  qui  mériteront  de  les  entendre  !  Une  leur 
dit  pas  ,  Recevez  le  royaume ,  mais  poffédez-le  comme  votre  hé- 
ritage ,  comme  un  bien  qui  eft  à  vous ,  que  vous  avez  reçu  de 
votre  père ,  &  qui  vous  eft  dû  de  tout  tems.  >  car  je  vous  l'ai  pré- 
paré avant  racme  que  vous  fuffiez  nés ,  fâchant  que  vous  feriez 
ce  que  vous  êtes.  Le  même  Père  expliquant  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre :  »  Avant  que  Jacob  &  Efaii  fuffent  nés ,  &  avant  qu'ils  euf- 
»  fent  fait  aucun  bien  ni  aucun  mal  ;  afin  que  le  décret  de  Dieu 
»  demeurât  ferme  félon  fon  élection  -,  non  à  caufe  de  leurs  œuvres, 
»  mais  à  caufe  de  l'appel  &  du  choix  de  Dieu  ,  il  fut  dit  à  Re- 
»  becca  :  L'aîné  fera  affujetti  au  plus  jeune  félon  qu'il  eft  écrit  : 
J'ai  aimé  Jacob  ,  &  j'ai  haï  Efaii.  Dou  (b)  vient,  dit- il  .  que 
Jacob  a  été  aimé  ,  &  Efaii  haï  ?  C'efl  que  l'un  étoit  bon  &  l'au- 
tre mauvais  ;  &  d'où  vient  qu'avant  qu'ils  fuffent  nés ,  Dieu  avoit 
dit  :  L'aîné  fera  affujetti  au  plus  jeune  ?  C'eft  que  Dieu  n'attend 
pas  comme  nous  ,  devoir  la  fin  des  chofes  pour  juger  fi  un  hom- 
me fera  bon  ou  mauvais  ;  il  le  voit  dès  avant  qu'il  foit  né ... . 
C'eft  donc  par  un  effet  de  fa  prefeience  qu'il  a  choifi  Jacob  8c 
rejette  Efau  :  &  il  a  connu  dès  le  premier  jour  celui  qui  feroit 
bon,  &  celui  qui  feroit  mauvais. 

XXI.  Jefus-Chrift  n'eft  pas  mort  (c)  feulement  pour  fes  amis     Sui; Ia  mort 

o  ri  vrr  r  •  i      ..  deJefus-Chrift 

&  pour  tes  proches  ,  mais  aulli  pour  les  ennemis  ,  pour  les  tyrans ,     ur  tous  les 
pour  les  impofteurs,  pour  ceux  qui  le  haïffent ,  pour  ceux  qui  l'ont  homme*. 
crucifié  ,  qu'il  fçavoit  avant  la  création  du  monde  devoir  être  tels 
&  lefquels  prévoyant  il  a  créés  ,  furmontant  fa  prefeience  par  fa 
bonté.  Il  a  même  verfé  fon  fang  pour  cela,  &  il  a  été  immolé  pour 
eux.  Ce  n'eft  (d)  pas  pour  les  fidèles  Jeuls  qu'il  eft  mort ,  mais 


(  «  )  Qua  igitur  de  caufa  hic  quidem 
amabatur.illeautem  odio  habitus  eft.'  Qua 
de  caufa  hic  fervielr.it  ,  ille  imperabat  f 
Quia  hic  malus,  ille  bonus  erat.  Atqui 
illis  nondum  natis ,  ille  honorabatur  ,  hic 
condemnabatur:  illis  enim  nondum  natis, 
dicebat  Deus  :  Major  ferviet  mi» tri.  Gen. 
15  ,  23.  Cur  ergo  hoc  dixit  Deus  ?  Quia 
non  expeclat  ut  homo  ,  à  rerum  exitu  vi- 
dere  quis  bonus ,  quis  non  talis  fit ,  fed 
antea  videt  quis  bonus  ,  quis  non  talis 
erit . . .  Hoc  enim  prxfcientis  eft  ,  quod 
ex  ipfa  parturitione  eligeretur  ,  ex  primo 
jiamque  die  ,  &  bonum  &  non  talem,  & 
novit  &  prsedicavit.  Cbryfojl.  Homil.  \6 
ad  Rom.  Tom.  p.  pag.  6\\. 

(x)  Haec  funt  verba  Filii  Dei  :  hxc  ve- 


niens  i'ie  etiam  operibus  exhibuit  :  nec 
pro  amicis  folum  &  fuis  mortuus  eft  ,  ied 
pro  inimicis ,  pro  tyrannis  ,  pro  prasfti- 
giatoribus ,  pro  odientibus  fe  ,  pro  cruci- 
flgentibus  quos  ante  mundi  conftitutionem. 
taies  fore  feiebat ,  &  cùm  prsfciret,  créa- 
vit ,  bonitate  fua  praefeientiam  vincens  : 
pro  iifque  fanguinem  fuum  fudit ,  pro  iis 
necari  fe  paflus  eft.  Cbryfoft.  Homil.  de 
.Anathemate,  pag.  691  ,  Tom.  r. 

(7)  Apoftolus  in  Epiftola  ad  Romanos 
dicit  :  Multo  magis  gratia  Dei  &  donmn  in 
gratin  unius  Jeftt  Chrifti  in  plures  abundavit., 
Ut  gratia  Dei  pro  omnibus  guftaretmor- 
tem.  Non  pro  fidelibus  folum  ,  fed  pro 
univerfo  orbe  terra?.  Nam  ipfe  quidem 
mortuus  eft  pro  omnibus.    Quid  lam  au- 
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cour  tout  le  monde.  Il  s'efl  livré  lui-même  ,  dit  l'Apôtre  ,  pour 
la  rédemption  de  tous  ;  rendant  ainfi  témoignage  à  la  vérité  , 
dans  le  tems  qui  avoit  été  marqué.  Mais  quoi  donc,demande  faint 
Chryfoftome(z).  Jefus-Chrifts'eft-il  livré  pour  la  rédemption  des 
Gentils?Perionne  n'en  doute,  répond  ce  Pcre.  Mais  comment  tous 
n'ont-ils  pas  cru  en  en  lui  ?  C'efl  qu'ils  n'ont  pas  voulu  :  car  il 
a  fait  pour  leur  falut  ce  qu'il  devoit.  Chacun  de  nous  ,  ajoute- 
t-il ,  n'eft  donc  pas  moins  redevable  à  Jefus-Chrifl  aue  s'il  n'étoit 
venu  que  pour  nous  feuls  en  particulier  ,  puifqu'il  ne  fe  feroit 
pas  moins  offert  de  fouffrir  les  mêmes  peines  pour  un  que  pour 
tous  ;  &  il  eft  vrai  de  dire  qu'il  a  la  même  charité  pour  un  feul 
que  pour  tous.  De  forte  que  la  victime  qu'il  a  offerte  pour  toute 
la  nature  humaine  étoit  fuffifante  pour  tous  les  hommes  j  mais 
il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  cru  ,  qui  ont  profité  du  bénéfice  de  la 
rédemption  (a). 
XXII.  Dieu  félon  l'Apôtre  ,  veut  que  tous  les  hommes  foient 
fauver  cous  les  fauves  ,  &  viennent  à  la  connoiflance  de  la  vérité  (b).  Comment 
hommes.  donc^dit  S.  Chryfoftome,  tous  ne  font-ils  pas  fauves ,  fi  Dieu  veut 
qu  ils  le  foient  ?  C'eil  répond-il  que  la  volonté  des  hommes  ne  fuit 
pas  toujours  celle  de  Dieu  :  car  pour  lui ,  il  ne  contraint  perfon- 
ne.  Vous  me  direz  peut-être  ,  ajoute  ce  Père  (c)  ,  que  tous  ont 
péché  &  font  privés  de  la  gloire  de  Dieu  ?  Si  donc  tous  ont  pé- 
ché ,  d'où  vient  que  les  uns  font  fauves  &  que  les  autres  perif- 
fent  ?  C'efl  que  tous  n'ont  pas  voulu  venir  à  Dieu  3  qui  de  fon 
côté  a  fait  ce  qu'il  devoit  pour  que  tous  fufTent  fauves  ,  puifqu'il 
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tem ,  fi  non  omnes  credidenmt  ?  Ipfe 
quod  fuum  erat  implevit.  Chryfofi.  Homil. 
4  in  Epift.  ad  Hebr.  pag.  41  ,  Tom,  12. 

(X.)  Jefus  Cbriflus  dédit  femettpfum^  re- 
demtiouem  pro  omnibus  -,  teflimonium  tem- 
poribus  fuis.  Numquid  etiam  ,  die  mi- 
hi ,  pro  gentilibus  ?  Etiam.  Et  Chriftus 
quidem  pro  gentilibus  mortuus  eft  :  tu 
vero  pro  illis  orare  non  vis.  Quomodo 
igitur  ,  inquies  ,  non  crediderunt  ?  Quia 
nolueru-n.t  :  fuas  ille  tamen  partes  imple- 
vit. Chyfofi.  Homil.  7  in  1  Epift.  ad  Ti- 
moth.  pag.  58.6. 

(a)  Pr.seterea  vero  déclarât  hoc  quoque 
par  eiTe  ,  ut  quifque  noftrûm  non  minus 
agat  gratias  Chrifto  ,  quàm  û  propter  ip- 
fum  folum  adveniflet.  Neque  enim  reçu- 
faturus  erat  velob  unum  tantam  exhibere 
difpenfationem  ,  adeo  unumquemque  ho- 
minem  pari  caritatis  modo  diligit ,  quo 
diligit  orbem.  univerfum.   Itaque  vi&i- 


ma  quidem  pro  totâ  oblata  eft  natura , 
ac  lufficiebat  omnibus  fervandis.  Csterum 
foli  illi  qui  crediderunt  ,  funt  quibus  ufui 
fuit  beneficium.  Chryfofi.  in  cap.  2,  Epift. 
ad  Galatas.  pag.  693  &  694,  Tom.  10. 

(b)  Paulus  dicit,  Qui  vult  omnes  ho- 
mmes f  al  vos  fieri  Ç£  ad  fignitionis  -ver it.it et?) 
venire.  Quomodo  igitur  non  omnes  falvi 
fiunt ,  fi  vult  omnes  falvos  fieri  ?  Quia 
non  omnium  voluntas  ejus  voluntatem 
fequitur  :  ille  vero  nemini  vim  infert.  Chry- 
fofi. Homil.  de  Feretid.  reprehenf.  tom.  l\ 
p.  128. 

(c)  Atqui ,  inquies ,  Omnes  peccetverunt 
#  privmntur  gloria  Dei.  Si  igitur  omnes 
peccaverunt ,  cur  alii  falvi  fiunt,  alii  per^ 
eunt .'  Quia  non  omnes  accedere  volue- 
runt.  Nam  quod  illum  fpedat  ,  omnes  fal- 
vi fa<fti  funt.  Nam  omnes  funt  vocati. 
Chryfofi.  Hom.  ié  inEpift.  ad  Rom.  tora, 
5»,  p.  610. 
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les  a  tous  appelles.  Or  (d)  û  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient 
fauvez ,  il  eft  donc  jufte  de  prier  pour  tous  ;  s'il  veut  que  tous  foient 
fauves ,  nous  devons  le  vouloir  auffi  f  &  fi  nous  le  voulons  ,  il  faut 
donc  prier  pour  tous  y  car  il  convient  à  ceux  qui  veulent  le  fa- 
lut  des  hommes  de  prier  pour  eux.  Sainr  Chryfoflome  en  expli- 
quant ces  paroles  de  l'Apôtre  ,  fous  le  bon  platfir  de  fa  volonté  , 
oiftingue  (e)  en  Dieu  deux  volontés  par  rapport  à- la  damnation 
éternelle  ,  une  volonté  première  par  laquelle  Dieu  veut  que  ceux 
qui  ont  péché  ne  pérhTent  point;  une  volonté  féconde  par  la- 
quelle il  veut  que  les  méc*hans  périflent. 

XXIII.  C'eft  Jefus-Chrift  qui  a  fondé l'Eglife  y  d'où  vient  que  Sur  l'Eglife^ 
les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elles.  Les  Empe- 
reurs payens  (/)  ,  Augufte ,  Tibère ,  Caïus ,  Néron ,  Vefpafien , 
Tite  &  tous  les  autres  jufqu'au  tems  du  bienheureux  Conftantin  , 
l'ont  perfécutée  ,  les  uns  plus  cruellement ,  les  autres  moins  :  mais 
ils  n'ont  pu  la  détruire.  Pourquoi  cela  ?  C'efl  que  perfonne  n'a 
détruit  (g)  ce  que  Jefus-Chrift  a  édifié  :  &  perfonne  n'a  édifié 
ce  qu'il  a  détruit.  Jl  a  édifié  l'Eglife  ,  &  perfonne  ne  fçaùroit  la 
ruiner.  Il  a  détruit  le  Temple ,  &  nul  ne  pourra  jamais  le  relever. 
Les  Juifs  fe  (ont  efforcés  de  détruire  l'Eglife ,  &  ils  n'ont  pu  en 
venir  à  bout.  Ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  rebâtir  leur 
Temple  ,  mais  inutilement.  Il  efl  plus  facile  que  le  foleil  s'obf- 
curcifle,  que  l'Eglife  s'éteigne  ,  parce  qu'elle  efl  plus  précieufe 
que  le  Ciel ,  &  qu'elle  eft  appuyée  fur  un  fondement  plus  folide; 
Le  Ciel  a  été  créé  pour  l'Eglife ,  &  non  l'Eglife  pour  le  Ciel,, 


(d,  Imiture  Deum.  Si  vult  omnes  ho- 
mines  falvôs  fiteii ,  jure  pro  omnibus  oran- 
dum  eft.  Si  vult  ille  omnes  falvos  fieri ,  tu 
etiam  velis.  Si  vis  autem,  precare  :  nam 
volentium  eft  precari.  Chryjoft,  Homil.  7 
in  1.  ad  Tim.  tom.  x,  p.- ç8ç. 

(e)  Eft  voluntas  princeps  &  qua?  proce- 
dit  :  eft  etiam  alia  voluntas.  Ut  puta  ,  vo- 
luntas prima  eft  ut  non  pereant  qui  pecca- 
runt  :  voluntas  fecunda  eft,  ut  qui  facîi  funt 
mali  ,  pereant.  Cbryfojl.  Hom.  1  ad  Ephef. 
tom.  2  ,  p.  y. 

(/)  Dixit  (Chriftus)  Super  banc petram 
adificabit  Ecclejmm  meant ,  &  porta  itiferi  non 
fravalebunt  adverjui  eam. 


{g)  Viden'  quomodo  qu^  ille^dificavit, 
nemo  deftruit  ;  &  qua?  ille  deftruxit  ,  ne- 
mo  a?dificavit  i  ^dificavit  Ecclefiam  ,  & 
nemo  ipfam  deftruere  poteft  ;  deftruxit 
templum  ,  &nemo  ipfumreftaurare  valet; 
idque  tam  diuturho  tempore  :  quamvis  il- 
lam  deftruere  tentaverint ,  non  potuere  ta- 
men  ;  quamvis  hoc  denuo  excitare  conati 
fint ,  fruftra  moliti  funt.  Ibidem ,  p.  j  80. 

(b)  Facilius  eft  folem  extingui  ,  quàm 
Ecclefiam  deleri.  Quis,  inquit,  ifta  przdi- 
cat  ?  Is  qui  eam  fundavit.  Cœlum  tf  terra 
tranjtbunt ,  fed  verba  me*  non  tratt/ibunt. 
Hxc  non  modo  dixit ,  fed  &  complevit  : 
dverjui  eam. . ..  Gentiles  erant  j  cur  enim  illam  magis  fundavit  quàm  cœ- 
Imperatores  ,^Auguftus,  Tiberius  ,_Caius,    lum  ?  Siquidem  eft  cœlo  pretiofior  Eccle- 

fia.  Quarc  eonditum  eft  cœlum .'  Propter 


Nero  ,  Vefpafianus ,  Titus ,  &  poft  illum 
omnes  ulque  ad  tempus  beati  Conftantini 
Imperatoris  ;  omnefque  illi  ,  alii  minus  , 
alii  vehementius  Ecclefiam  oppugnabant  ; 
oppugnabant  tamen  omnes.  Cbrffofl.  inLib. 
Qfiod  Ckrijlnsjit  Det4S,  tom.  I,  p.  J78. 


Ecclefiam  ,  non  Ecclefia  propter  cœlum  : 
ccelum  eonditum  eft  propter  hominem  ! 
non  homo  propter  cœlum.  Cbryfifl.  Hom! 
4  in  illud  Viii  Dotnwitm  ,  tojn.  6 ,  p.  1  xZ] 
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Elle  eft  comparée  dans  Ifaïe ,  à  une  montagne  (ï) ,  à  caufe  qu'elle 
eft  invincible  par  la  folidité  de  fa  doctrine.  Car  comme  la  fer- 
meté des  montagnes  feroit  inviolable  aux  efforts  de  ceux  qui  en- 
treprendroient  de  les  abbattre ,  que  ni  les  armées  dont  ils  les  en- 
vironneroient  de  toute  part ,  ni  les  arcs  qu'ils  banderoicnt  pour 
les  percer  de  leurs  flèches ,  ni  les  piques  qu'ils  lanceroient  pour 
les  renverfer ,  ni  toutes  les  machines  de  guerre  dont  ils  fe  pour- 
roient  fervir  ,  ne  feroient  point  capables  d'y  faire  la  moindre 
brèche ,  8c  ne  ferviroient  qu'à  faire  voir  la  foiblefle  de  ceux  qui 
auroient  eu  la  témérité  d'entreprendfl!  une  chofe  fi  impoffible  ; 
de  même  ,  tous  ceux  qui  ont  fait  la  guerre  à  PEglife ,  ont  eu  la 
confufion  de  montrer  leur  propre  ïbibleffe  ,  fans  pouvoir  lui 
donner  la  moindre  fecouffe.  Ils  ont  fait  de  vains  efforts  pour 
la  blefTer  ;  les  traits  qu'ils  ont  lancés  contre  elle  ,  ont  été  fans 
force  &  fans  vigueur  :  &  il  fe  font  vus  vaincus  par  la  patience 
de  ceux  à  qui  ils  vouloient  faire  refTentir  les  effets  de  leur  pui£ 
lance.  L'Eglife  s  eft  étendue  dans  tous  les  pays  de  l'univers 
&  chez  toutes  les  nations.  Elle  occupe  toute  la  terre  (k)  :  cn- 
forte  qu'il  y  a  maintenant  peu  d'idolâtres  ;  &  que  les  autels  ,  les 
temples  9  les  idoles  &  toutes  les  autres  fuperftitions  payennes  , 
n'ont  lieu  qu'en  peu  d'endroits.  C'efï  ce  que  faint  Chryfoftome 
regarde  comme  un  effet  de  la  puifTance  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
avoit  prédit  ces  merveilles ,  &  qui  les  a  faites.  Les  révoquer  en 
doute ,  c'efl:  avoir  perdu  l'efprit.  Ce  Père  compare  fouvent  l'E- 
glife  avec  l'Arche  de  Noé ,  &  dit  (/)  :  que  comme  l'Arche  a  au- 


(;)  Montem  autem  vocat  Propheta  Ec- 
clefîam ,  &  inexpugnabilia  dogmata.  Quem 
admodum  enim  Ti  quis  adverfus  montes 
innumeros  objiciat  exercitus,  arcus  ten- 
dentes ,  haftas  vibrantes  ,  machinas  admo- 
ventes  ;  illos  quidem  nullo  damno  afîicere 
poterunt ,  fed  confumpta  propria  fortitu- 
dine  recèdent  ;  fîc  &  quicumque  Ecclefïam 
impugn.averunt ,  hanc  quidem  non  Izfe- 
runt ,  fed  fua  amiffa  potentia  pudore  funt 
affe&i,  dum  terrèrent  foluti ,  dum  telis  im- 
peterent  infirmati ,  dum  agerent  à  patien- 
tibus  devicli.  Chryfoft.  in  cap.  z  Ifaiœ, 
p.  20.  eod.  tom. 

(10  Nunc  (Ecclefîa)  univerfam  terram 
occupât  ,  omnemque  locum  ,  montes  , 
filtus,  colles  ;  etenim  &  maria  &  gentes 
fub  foie  pofîtas  omnes  apprehendit  ;  cùm 
impietas  apud  paucos  jam  obtineat;,  atque 
ara? ,  templa ,  idola  ,  omnia  fublata  fue- 
rint ,  fefta  item  ,  initiationes  ,  fumus ,  ni- 


dor  &  profane  conciones.  Quomodo  igi- 
tur  talis  tantaque  res  ,  tôt  oblatis  impedi- 
mentis  tam  confpicuum  finem  habuerit , 
&  exitum  veritati  fidem  facientem  ;  nifï 
divina  quaedam  &  inviâa  virtus  ejus  qui 
hxc  prsdixit  &  perfecit  î  Nemo  fane  his 
contradixerit ,  nifï  admodum  infaniat ,  ac 
mente  captus  fît.  Chryjofl.  in  libro  Quod 
Chrijluijit  Deus  ,  p.  578  &  5 75», Tom.  I. 
(/)  Quemadmodum  in  medio  mari  fer- 
vabat  eos  arca  qui  intus  erant  :  fîc  &  om-* 
nés  qui  errant,  fervat  Ecclefîa  :  verum  arca 
fervabat  tantum,  Ecclefîa  quiddam  am- 
plius  perficit.  Exempli  caufa  ,  rationis  ex- 
pertes animantes  fervavit  :  rationis  exper- 
tes homines  accipit  Ecclefîa,  nec  fervat 
tantum ,  fed  etiam  immutat.  Corvum  acr- 
cepitarca,&  corvum  emilît  :  Ecclefîa  cor- 
vum accipit,  &  columbam  emittit  :  acci- 
pit lupum,  &  ovem  illum  emittit.  Cura 
enim  ingrefTus  hue  fuerit  homo  rapax   & 

trefois 
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trefois  fauve  au  milieu  du  déluge  de  toute  la  terre  ceux  qui  s'y 
étoient  renfermés ,  l'Eglife  fait  la  même  chofe ,  mais  d'une  ma- 
nière plus  excellente.  Car  l'Arche  ne  faifoit  que  conferver  ceux 
qu'elle  portoit  ,  dans  le  même  état  qu'ils  y  étoient  entrés  :  elle 
avoit  reçu  le  corbeau  ,  &  elle  le  renvoya  corbeau.  Mais  l'Eglife 
change  les  corbeaux  en  colombes  ,  &  rend  agneaux  les  loups 
mêmes.  Si  un  trompeur  ,  un  raviffeur  du  bien  d'autrui  entre  dans 
l'Eglife  \  après  y  avoir  été  inftruit  de  la  parole  divine  ,  il  change 
d'elprit  i  Se  de  loup  qu'il  étoit ,  il  devient  brebis  :  puifqu'en  effet 
les  loups  raviffent  ce  qui  ne  leur  appartient  pas ,  au  lieu  que  la 
brebis  abandonne  fa  propre  laine.  L'Apôtre  ,  en  appellant  l'E- 
glife ,  dans  le  titre  de  fa  première  Epître  aux  Corinthiens ,  /'£- 
glife  de  Dieu  (») ,  fait  voir  qu'elle  doit  être  une ,  fi  elle  eft  de  Dieu , 
&  non  pas  feulement  unie  ',  il  fait  voir  aufti  quelle  doit  être  une 
non-iéu'ement  à  Coritrche,  mais  par  tout  le  monde:  car  le  nom 
d'Eglife  cft  un  nom  d'union  &  de  concorde  ,  &  non  de  fépara- 
tion.  Le  fchifm~  romp  l'unité  (0).  C'efl  un  crime  Ci  grand  , 
qu'un  faint  homme  que  faint  Chryfoftome  ne  nomme  pas  (p)  , 
difoit  que  le  fang  du  martyre  n'eil  pas  capable  de  l'effacer.  En 
effet ,  dites-moi ,  ajoute  ce  Père  ,  pour  quel  fujet  vous  êtes  mar- 
tyr ,  finon  pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift.  Pourquoi  donc  veus 
qui  prodig  ,ez  votre  vie  pour  Jefus-Chrifl:  ,  défolez-vous  fon 
Egiiie  pour  laquelle  il  a  donné  fon  ame  ?  Je  vous  le  dis  &  je 
vous  le  protefte  (q)  ,  caufer  une  divifiondans  l'Eglife ,  n'efl  pas  un 
moindre  mal  que  de  tomber  dans  l'héréfie  même. 

XXIIÎ.  La  chute  de  faint  Pierre  ne  préjudicia  point  à  la  pri-     Su[  Ia  Prî- 
mauté  que  Jefus-Chrifl  lui  avoit  accordée  ;  &  quoique   cett :  p£"„.  C UmZ 
chiite  fût  un  grand  mal ,  le  Sauveur  ne  laiffa  pas  de  la  lui  accor- 
der  de  nouveau  &  de  lui  donner  l'intendance  de  l'Eglife  dans 

fraudati  -,  ubidivinoruradoctrinâeloquio-  '•  fed  quod  unum  erat  périt.  Ta.is  cft  fchif- 


rit,  mutât  mentem,  &  prolupo 
f.t  ov:.".  Siquidem  lupus  aligna  rapit,at  ovis 
etiam  lanam  fuam  concedit  .Cbryf.  Hom. 
in  terra;  motum  Se  Lazarum, p. 783,10111. 1. 

(>;)  Eccltfiœ  Dei  qtts.  ell  Corintb;  Eccle- 
fîam  aute;n  Dei  vocat  (  Apoftolus)  often- 
dens  oporter.;  efle  unitam.  Si  enimDci  eft, 
unita  &  una  eft  ,  non  Corinthi  fol um,  fed 
etiam  in  toto  orbe.  Ecclefix  quippe  no- 
men  ,  non  feparationis  ;  fed  unionis  &  con- 
cordia*  nomen  eft.  Cbryfoft.  Hom.  1  in  Ep. 
1  ad  Cor.  p.  4 ,  tom.  1  o. 

(>)  Si  fchifmata  (eiîent )  unum  periiflet. 
Nam  quod  integrum  eft  ,  cùm  in  multa  di- 
viditur  ,  non  modo  non  multa  errkitur  : 


matum  natura.  Cbrj  o(l.  Homii.  3  in  Epift. 
1  ad  Cor.  p.  15. 

(£)  Dixit  autem  vir  quidam  fanclu^  qui- 
dam quod  magnam  prx  Ce  fort  audaciam, 
fed  tamen  eft  eloquutu.-.  Quid  !ioc  eft  au- 
tem ?  Dixit  ne  fanguinem  quidem  marty- 
rii  polfe  delerc  hoc  peccatam,  Nam  die 
mihi ,  quam  ob  caufarn  es  martyr  l  An  non 
propter  Chrifti  gloriam?  Quipro  Chrifto 
animam  pofuifti.quid  popuhris  i'ccle/îam, 
pro  quaChriftu.-  fuam  profudit  animam? 
Cbryfojl.  Hom.  1 1  in  Ep.  ad  Ephef  p.  26. 

(./,)  Proptcrea  dico  Se  prot^ftor  ,  Fcc'e- 
fam  teindere  non  minus  effe  pjâ  u)i",quam 
inciderein  hsxefim.  Çbrjfoft.  Ibid.  1  ag.  88, 
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rout  le  monde  (r).  Saint  Chryfoflomc  (j)  appelle  cet  Apôtre,  le 
Prince  du  chœur  Apoftolique  ,  la  bouche  des  difeipics ,  la  co- 
lomne  de  l'Eglife  ,  l'affermi  ffement  de  la  foi ,  le  fondement  de 
la  confeflion  y  le  pêcheur  de  l'univers ,  &  dit  de  lui  qu'il  a  retiré 
les  hommes  du  fond  de  l'erreur  pour  les  élever  au  ciel. 

XXIV.  En  louant  la  généreuie  liberté  du  grand  Prêtre  Azar.a 
qui  ne  voulut  point  foufïrir  que  le  Roi  Ozias  ufurpât  les  fondions 
1  '*  d  f"  iacerdotales ,  faint  Chryioftome  marque  bien  nettement  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  ,  entre  la  puifTance  léculiére  &  l'eccléfiaitique.. 
Ozias,  dit-il  (r)  ,.  entra  dans  le  faint  des  faints  &  voulut  lui- 
même  offrir  de  l'encens,  difant  qu'il  en  étoit  digne  :  étant  Roi 
il  veut  ufurper  le  facerdoee.  Prince  ,  demeurez  dans  les  bornes 
de  votre  puiflànce  :  qui  font  y  dit  faint  Chryfoftome  y  différentes 
de  celle  de  la  puifTance  facerdotale.  Les  droits  du  Roi  ne  s  éten- 
dent que  fur  les  chofes  de  la  terre  :  mais  ceux  du  Sacerdoce  vont 
plus  loin  ,  fuivant  qu'il  eu1  dit  :  Tout  ce  que  vous  délierez  fur  la 


Su 
ference 
puiilance    le 
culicre  Se  ec 
cléftaftique. 


(r  )  Gravem  poft  illum  caliim  ;  nam  nul- 
lum  negationi  par  malum  :  fedtamen  poft 
tantum  malum  ,  iterum.  eum  ad  priorem 
honorem  revehit  :  Ecclefîx  prxfecturam 
ipfi  (  Petro)per  univerfum  mundum  tra- 
didit.  ChryjoJ}.  Homil.  5  de  Pœnitentia, 
pag.  311  ,  tom.  2. 

(/)  Petrus  chori  ApoftoiortfmPrinceps, 
os  difcipulorum  ,  columna  Ecclefia: ,  fir- 
mamentum  fidei  ,  confeffionis  fundamen- 
tum ,  orbis  terrarum  pifeator ,  qui  genus 
noftrum  ex  profundis  errorum  in  cœium 
adduxit.  Chryfaft.  Homil.  de  decem  mil- 
lium  talentorum  Debitore  ,  p.  4  ,  T.  3. 

(t)  Ozias  ciim  effet  Rex  diademate  re- 
dimitus ,  quoniam  erat  juftus ,  elatus  eft 
animo  ,  majore  fpiritu  concepto  quàm 
pro  dignitate  ,  'ingreiïus  eft  in  templum. 
Et  quid  dicit  Scriptura  ?  Ingreffus  eft  Saniïa 
S*nclorum  ,  aitque  ,  Vttlo  adoîere  incenfum.  1 
Parai.  Ï6 ,  16.  Rex  cum  fit,  Sacerdotii 
principatum  ufurpat  :  Volo  ,  inquit,  adolere 
incenfum.  :  quia  juftus  fum.  Sed  mane  intra 
luos  terminos  :  alii  funt  termini  Regni , 
aîii  termini  Sacerdotii  :  verum  hoc  illo  ma- 
jus  eft.  Ule  quidem  ea  qua?  funt  in  terris 
fortitus  eft  adminiftranda:  cœterum  Sacer- 
dotii jus  è  fupernis  dëfcendit  :  Qn,zcumque 


fediilius  animus  :  neccrimen  eft  facerdo- 
tii ,  fed  malum  animi.  Régi  corpora  com- 
mifla  funt ,  Sacerdoti  animœ.  Rex  refidua 
peçuniarum  remittit ,  Siicerdos  autem  re- 
fidua peccatorum.  Ille  cogit ,  hic  exhor- 
tatur.  Ille  neceflitate  ,  hic  confilio  :  ille 
habet  arma  fenfibiiia ,  hic  a*ma  fpiritualia: 
ille  bellum  gerit  cum  barbaris ,  mihi  hél- 
ium eft  adversùs  dacmones.  Major  hic  prin- 
cipatus  ,  propterea  Rex  caput  fubmittit 
manui  facerdotis,  &  ubique  in  veteri Scrip- 
tura Sacerdotes  inungebant  Reges.  Verum 
Rex  ille  fua  tranfiliens  fepta  ,  modumque 
regni  tranfgreffus  ,  conatus  eft  aliquid  ad- 
dere  ,  atque  ingïefius  eft  in  templum  cum 
autoritate  incenfum  adolere  volens.  Quid. 
igitur  facerdos  \  Non  licet  tibi  Ozias ,  ado- 
lere incenfuiru  Sed  Sacerdotibus  illud  da- 
tum  eft.  Non  tuum  eft  hoc,  fed  meum  .  . . 
Rex  autem  Ozias  non  fuftinuit  admoni- 
tionem  ,  fed  arrogantia  inflatus  ingreflus 
eft  Templum ,  aperuit  Sancla  San&orum 
volens  adolere  incenfum.  Quid  autem 
Deus  ?  Ubi  igitur  Sacerdos  contemtus  eft  , 
dignitafque  Sacerdotii  conculcata  ,  nec 
quidquam  pi\rterea  poterat  facerdos  :  naru 
Sacerdotis  eft  tantum  arguere,  liberamque 
prsftare  admonitionem  .  .  .  Poftea  quam 


enim  UgaveritiS-y  tfc.  Régi  ea  quae  hîc  funt  igitur  arguifiet  Sacerdos ,  Rex  autem  non 


commiûa  funt  ,  mihi  cœleftia  :  mihi  cîim 
dico,Sacerdotem  intelligo.  Itaque  cùm  vi- 
deris  Sacerdotem  indignum  ,  ne  traducas 
facerdotium.  Non  enim  oportet  damnare 
tes ,  fed  eum  qui  re  bona  maie  utitur  : 
4fjandoquidem  &  Judas  proditor  fuit,  ve- 
rum non  cb  id  aceufatur  ordo  Apoftolicus, 


ceffiffet ,  fed  arma  moveret ,  elipeos  & 
haftas ,  fuaque  uteretur  poteftate,  ihi  fa- 
cerdos dicit  :  Ego,  inquit,  quo  derat  orfïîcir 
pra?ftiti ,  nihil  amplius  poflum  ,  fuccurre 
Sacerdotio  quodeonculeatur,  leges  violan- 
tur ,  fas  iubvertitur.  Cbryfoft.  Homil.  4  ht 
illud  Vidi  Domittum ,  p.  1 27  &  128.,  tom,  6 
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terre  fera  délie' dans  le  fiel  y  &c.  Dieu  a  confié  au  Roi  les  chofes 
rerreftres ,  &  à  moi  les  céleftes.  Quand  je  dis  à  moi ,  c'eft-à-dire, 
aux  Prêtres.  Lors  donc  que  vous  voyez  un  Prêcrc  indigne  de  fon 
miniftere ,  ne  méprifez  pas  pour  cela  la  dignité  du  Sacerdoce. 
Quoique  Judas  fût  un  traitre  ,  on  ne  peut  blâmer  l'Apoftolat  :  il 
faut  s'en  prendre  à  ta  mauvaife  volonté  du  déferteur.  Ne  vous  en 
prenez  donc  point  au  Sacerdoce  ,  mais  à  l'abus  qu'en  font  les 
médians  Prêtres.  Les  corps  font  fournis  au  Roi  &  les  âmes  aux 
Prêtres.  Le  Roi  remet  les  dettes  temporelles  ,  &  le  Prêtre  remet 
les  péchés.  L'un  contraint ,  l'autre  exhorte  ;  l'un  emploie  la  né- 
ceflité  ,  l'autre  fe  fert  de  confeils  ;  l'un  a  des  armes  fenfibles  , 
l'autre  des  armes  fpirituelles  ;  l'un  fait  la  guerre  contre  les  bar- 
bares ,  l'autre  contre  les  démons.  L'autorité  du  Prêtre  en:  donc 
plus  grande  que  celle  du  Roi ,  &  c'eft  pour  cela  que  le  Roi  baiffe 
fa  tête  fous  la  main  du  Prêtre  ,  &  que  dans  l'ancien  Teftament, 
les  Prêtres  oignoient  les  Rois.  Mais  Ozias  outrepaflant  les  droits 
de  fa  jurifdittion  &  l'exercice  de  fa  puifTance  ,  entra  dans  le 
Temple  avec  force  ,  &  voulut  offrir  de  l'encens.  Que  dit  à  cela  le 
Prêtre  ?  Il  ne  vous  eft  pas  permis  d'offrir  de  l'encens.  Voila  une 
généreufe  liberté.  Voilà  une  ame  qui  ne  fçait  ce  que  c'eft  que 
de  flatter  baffement.  Il  ne  vous  eft  pas  permis ,  ajoute-t-il ,  d'en- 
trer dans  le  fancluaire  ,  ni  d'y  offrir  de  l'encens  ,  cela  m'eft  ré- 
fervé.  Cette  remontrance  eft  fans  effet.  Le  Roi  entre  dans  le 
Temple ,  il  ouvre  le  Saint  des  Saints  pour  y  offrir  de  l'encens. 
Le  Prêtre  eft  méprifé  ,  la  dignité  du  Sacerdoce  eft  foulée  aux 
pieds.  Mais  le  Prêtre  n'a  point  d'autre  droit  que  de  reprendre 
&  d'avertir  avec  liberté.  Ozias  ne  veut  point  lui  céder  ?  il  prépare 
même  des  troupes  &  des  armes,  voulant  agir  d'autorité.  Alors  le 
Prêtre  s'écrie  :  J'ai  fait  ce  qui  étoit  de  mon  devoir ,  je  ne  puis  plus 
rien ,  Seigneur  défendez  votre  Sacerdoce  qui  eft  foulé  aux  pieds  : 
on  viole  les  loix  _,  on  renverfe  la  juftice ,  prenez  leur  défenfe. 

XXV.  Mais  en  même  -  tems  que  faint  Chryfoftome  relevé  le  Sur  le  pou- 
pouvoir  des  Prêtres  ,  il  établit  folidement  celui  des  Princes  &  voir  de?  Prin- 
des  Magiftrats ,  reconnoiffant  qu'ils  font  conftitués  de  Dieu  pour  "n&  d"  Mf~ 
taire  fleurir  la  Religion ,  pour  entretenir  la  paix  &  le  bon  ordre  roWiiïancequi 
dans  l'Etat ,  &  pour  arrêter  le  crime  que  la  licence  ne  manque-  leur  cft  dûc- 
roit  pas  de  produire.  En  effet ,  s'il  n'y  avoit  point  de  Magiftrats 
dans  les  villes  ,  nous  mènerions ,  dit  ce  Père  (  u  ) ,  une  vie  plus 

(»)  Si  Magiftratus  de  civitatibus  abrtu-  1  tes,  &  nos  dévorantes,  pauperiorem  po- 
leris,  ferisirrationabilibus,  magis  irratio-  tentior  ,  manfuetioremaudacicr.  ...  Multi 
nabiiemdegemusvitaminter  nos  morden- 1  ad  vitium  Ipeitantes,  ni/î  hune  imminen- 
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iauvagc  que  celle  des  bêtes  féroces.  Nous  nous  dévorerions ,  nous 
nous  mangerions  les  uns  les  autres:  le  riche  accableroit  le  pauvre , 
le  cruel  maltraiteroit  celui  qui  efi  doux.  Si  les  méchans  n'ap- 
préhendoient  point  d'être  punis  ,  ils  rempliroient  les  villes  de 
mille  maux  :  ce  que  faint  Paul  a  prévu  quand  il  a  dit  :  7/  ny  a 
'  point  de  puijfance  qui  ne  vienne  de  Dieu  y  &  toutes  les  puiffannees 
ne  fubfifîent  que  par  fin  ordre.  Ce  qu'eft  dans  les  maifons  l'ar- 
rangement des  matériaux  ,  la  puifïance  féculiére  l'eft  dans  les 
villes.  Otez  les  liaifons  qui  entretiennent  un  bâtiment  ,  les  mu- 
railles tombent  d'elles-mêmes.  Otez  les  puiflances  de  la  terre  , 
&  la  crainte  qu'elles  impriment  ,  les  familles  ,  les  maifons  ,  les 
villes  ,  les  nations  fe  ruineront  délies -mêmes  y  peribnne  ne  les 
retenant  plus  par  la  crainte.  Saint  Chryfoflome  en  parlant  de 
l'injure  faite  à  Théodofe  parle  renverfement  des  itatues,  marque 
bien  nettement  jufqu'où  il  pouffoit  fon  refpcct  pour  les  ce  es  cou- 
ronnées. On  a  ofFenfé,  dit-il  (x) ,  celui  qui  n'a  point  d'égal  fur 
la  terre  :  c'eft  un  Empereur ,  le  fouverain  &  le  Chef  de  tous  les 
hommes:  ayons  donc  recours  au  roi  célefle ,  &:  l'appelions  à  notre 
fecours.  C'efl  à  tous  les  hommes  (y)  &  non-feulement  aux  fécu- 
liers  ,  mais  aux  Moines  &  aux  Prêtres  que  l'Apôtre  ordonne 
d'être  fournis  aux  puiflances  fupérieures  ;  Fufliez-vous  Apôtre 
ou  Evangéiifte  ,  ou  Prophète  ,  vous  n'en  êtes  pas  moins  obligés 
de  leur  être  fournis ,  &  cette  foumiffion  n'efl  point  contraire  à  la 
piété.  C'efl:  de  tout  tems  qu'on  s'eft  (z)  accordé  à  contribuer 
de  quoi  faire  fubfifter  les  Princes  &  les  Magiftrats  ,  puifqu'ils 
négligent  leurs  propres  affaires  pour  prendre  foin  de  celles  du 
public  ,  &  qu'ils  facrifient  leur  repos  aux  intérêts  &  à  la  con- 
fervation des  peiples. 
Sur  le  Bap-      XXVII.  Ceux  qui  étoient  admis  à  recevoir  le  Batême  s'y  (a) 


îems 


tem  timorem  haberent ,  infinitis  utique 
malis  civitates  impleviflent ,  qux  Paulu? 
quoque  cognofeens  dicebat  :  Non  enim  efi 
potefla*  mjLà  Dto  ■>  fâ  qttœ  funt  potefixtes , 
à  Deo  ordinatœ  /tint.  Quod  enim  in  domi- 
bus  faciunt  lignorum  contignationes  ,  hoc 
Magiftratus  in  civitatibus  :  &  ficut  C\  illos 
fuftuleris  ,  diffoiuti  pari  êtes  per  iïefe  cor- 
ruunt  ;  ita  fi  ex  mundo  Magiftratus  tollas, 
&  horum  metum  ,  &  .domus  &  civitates, 
&  gentescum  multa  in  fe  licentia  corruent, 
nemine  exiftente  qui  contineat,  repellat, 
&  pœni  timoré  eos  quiefeere  perfuadeat. 
Chryjoft.  Tom.  II ,  p.  74. 

(*)  Aufus  eft  qui  non  habet  parsm  ullum 
fuper  terram  :  Imperator  enim  eft  ,  fafti- 
gium  &  caput  omnium  fuper  terram  homi- 
num.  Propterea  ad  fupremumregem  con- 


fugianvus ,  illum  in  auxilium  invocemus. 
Ibid-  Tom.  II, p.  23. 

(y)  Oftendens  Apoftolus  hoc  omnibus 
imperari ,  Sacerdotibus  &  Monachis  ,  nec 
fjecularibus  tantum  ,  hoc  ab  exordio  décla- 
rât ,  dicens  :  Qmnis  anima  potefluibus 
fublimioribtis  fnbdita  f.t.  Et  ,/ï  Apoftolus 
effes  ,  &  fi  Evangelifta  &  Propheta  ,  &  fi 
quivis  alîus.  Neque  enim  hsec  fubjeclio 
pietatem  fubvertit.  Chryfofî.  T.  9  ■>  p.  686. 

(%.)  Ideo  jam  olini  ex  communi  decreto 
ftatUtu  eft  ut  Magiftratus  à  nobis  alerentur, 
quiadomefticis  negleftis  rébus  de  publiais 
fblliciti  fùnt ,  &  in  his  otium  totum  impen- 
dunt ,  quo  noftra  fervantur.  IbtA.  p.  689. 

(a)  Hi  triginta  dies  vobis  paiceftrse ,  gym- 
nafiorum  &  exercitationis  loco  funt.  Cbryf. 
Cathec.  i.adlllum,p.  231, 
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préparaient  pendant  trente  jours.  Avant  que  de  le  recevoir  on  les 
exhortoit  (b)  &  on  les  obligeoit  de  renoncer  à  (<?)  Satan  ,  à  (es  pom- 
pes, &  à  fon  culte  Ils  ajoutoient  :  Er  je  (d)  m'unis  à  vous,  Chrift. 
Enfuite  ils  faiioient  (e)  profefîion  de  croire  en  la  réfurrettion  des 
morts.  Après  quoi  on  les  (f)  plongeoit  dans  l'eau.  Lorfqu'ils  rece- 
voient  le  Batcmc,ils  étoient  (g)  nuds  pieds,couverts  feulement  d'u- 
ne tunique.  Il  paroït  qu'il  y  avoit  quelque  différence  dans  la  ma- 
nière de  renoncer  à  Satan  ,  dans  l'Eglife  d'Antioche  &  dans  celle 
de  Conftantinople  :  car  dans  une  Homélie  (h)  prononcée  en  cette 
dernière  ville,  faint  Chryfoftome  dit,  que  le  Catéchumène  après 
avoir  renoncé  à  Satan  ,  à  Tes  pompes  &  à  fon  cuke ,  renonçoit  en- 
core à  fes  Anges.  On  n'y  donnoit  pas  le  Bateme  comme  ailleurs  le 
jour  de  la  (z)  Pentecôte ,  que  ce  Père  appelle  la  métropole  des  Fê- 
tes: &  la  raifon  (k)  qu'il  en  donne,cefl  que  les  Fidèles  uniquement 
occupés  en  ce  jour  ,  de  la  defeente  du  S.  Efprit ,  renvoyoienten  un 
autre  tems  toute  autre  occupation.  Il  invetîive  fouvent  (/)  contre 
ceux  qui  differoient  leur  Bateme  jufqu'à  la  mort  ,  &  fait  voir  à 
combien  de  dangers  ce  délai  les  expofoit.  On  donnoit  au  Bateme 
(m)  divers  noms,  comme  de  bain,  de  régénération  ,  d'illumination, 
de  fépulture,  de  circoncifion  ,  de  croix.  Le  Bateme  (»)  fe  confé- 
roit  au  nom  des  trois  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité.  On  (0)  ne  dou. 


(b)  Cur  patres  noftri  ,  miilîs  aliis  anni 
partibus ,  hoc  tempore  initiandos  efîe  _Ec- 
clefîs  filios  lege  ftatucrunt ,  volebant  di- 
cere ,  &  cur  poft  doctrinam  ,  difcalceatos 
vos  &  exutos  nudis  pedibus ,  una  tunica 
opertos  ad  exorcifantium  voces  vos  tranf- 
mittunt.  lbid.  p.  227  &  228. 

(c)  Si  vocis  illius  recorderis ,  quam  du  m 
facris  initiareris,  emififti  :  abrenuntio  tibi, 
Satana ,  &  pompa?  tua: ,  .&  cultui  tuo.  lbid. 
Catech.  2.  ad  IJlum.  p.  244. 

(d)  Et  conjungor  tibi  Chrifte.  lbid. 

(r)  Hoc  quoque  in  fine  addimus  ,  quan- 
do  fumus  baptifandi,  jubentes  dicere  ,  Cre- 
do in  refr.rrecîionem  mortuorum ,  &  in 
hac  fide  baptifamur.  Hom  40.  in  1.  ad 
Cor.  p.  379.  Tom.  10. 

(/')  Poftquam  enim  hoc  confefïî  fumus 
cum  aliis,  tune  demittimur  in  fontem  fa- 
crorum  iJlorum  fluentorum.  lbid. 

(g)  Tom.  2  ,  p.  227.  Ubi  fupra. 

(b)  Deinde  ne  per  alios  te  expugnet  di- 
cit,  &  pompa;  tuz  ,  &  cultui  tuo  &  Ange- 
lis  tuis.To»».  z,Hom.  7.  ad  Colojf.p.  370. 

(/)  Idcirco  non  ftatim  Spiritum  mi/ît , 
fed  in  Pentecofte.  Quod  Ci  quis  dixerit  : 
Cur   nos  non  hoc  tempore  baptifamus  ?  j 


Refpondebimus  gratiam  eandem  tune  fui/Te 
quse  nunc  eft;  fed  mentem  fublimiorem 
nunc  efle  quod  jejunio  pra?paretur.  Hom.  1. 
in  Ail.  Apoj}.  Tom.  9  ,  p,ig.  10. 

(/;)  In  Ecclefia  Domini  feftivitas  dunr 
feftivitati  fuccedit  ,  ad  fefe  mutuo  nos 
tranfmittunt.  Nuper  itaque  feftum  Crucis 
celebravimus,  Pafîîonis,  Refurre&ionis,  ac 
deinde  Domini  noftri  Jefu  Chrifti  in  coclos 
Afcenfus  ;  hodie  tandem  ad  ipfum  culmen 
bonorum  provefti  fumus,  ad  ipfammetro- 
poiim  feftorum  evafimus.  Tom.  z  ,  Hom.  2. 
de  Tentée.  pa%.  469. 

(/)FortafIe  multos  avertimus  ne  nunc 
accipiant  baptifma  :  verum  non  hac  illa 
de  caufa  diximus  ;  fed  ut  qui  jam  accepe- 
runt  ,  in  multa  maneant  temperantia  & 
modeftia.  At  metuo  ,  dicet  aliquis  ;  fi  me- 
tuere's,  accepiifes  utique  &  fervaffes.  Hom, 
1.  in  Atl.  Apojî.p.   11.  T.  9. 

(m)  Homil.  i^.in  Joann.Tom.  8.  pag. 
14^.  &  Catech.  1  ad  Illum.  p.  228.  T.  2. 

(»)  Ter  hoc  fît ,  ut  difeas  virtutèm  Pa- 
tris  &  Filii  &  Spiritûs  fandi  hxc  omnia 
implere.  Hom.  2J.  in  Joan.  p.  146.  Tom.  8. 

(0)  Eft  &lavacrum  Judxorum  ,  fed  gra- 
tis lavacro  longe  inferius  :  &  hoc  enim 
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toit  pas  qu'il  n'effaçât  tous  les  péchés  ;  ceft  (p)  pourquoi  faint 
Chryfoftome  veut  que  l'on  pleure  ceux  qui  meurent  fans  Batême. 
Nous  (q)  recevons  auiïï  dans  ce  Sacrement  la  grâce  &  le  Saint-Ef- 
prit;ce  qui  met  le  Batême  (r)  de  Jeius-Chrift  beaucoup  au-defïus 
de  celui  de  fainrjean  &  des  Juifs. Mais  fi  le  Batême(i)  lave  tous  les 
crimes  commis  auparavant ,  nous  devons  auffinous  y  dépouiller  (i) 
de  nos  mauvaifes  habitudes.  Quelle  quefoit  fon  efficace  ,  il  ne  («) 
fuffit  pas  néanmoins  non  plus  que  la  foi ,  fans  les  bonnes  œuvres, 
&  il  ne  (x)  nous  fert  de  rien,fi  après  l'avoir  reçu,nous  menons  une 
vie  déréglée.  Le  Batême  (y)  a  toutefois  la  force  d'effacer  non-feu- 
lement les  péchés ,  mais  encore  de  nous  fantifier.  1 1  ne  peut  être  (2s) 
réitéré  ,  &  c'eft  par  la  pénitence  qu'on  fe  relevé  des  chûtes  que  l'on 
a  faites  depuis  le  Batême.  C'étoit  i'ufage  (a)  d'habiller  de  blanc  ceux 
qui  venoient  de  recevoir  le  Batême.  Le  martyre  (b)  étoit  regardé 


corporeas  fordes  abluit ,  nec  modo  corpo- 
reas  abluit .  .  .  fed  etiam  ad  confeientije 
infirmitatem  attingit.  Cbryfoft.  Catech.  i. 
ad  Illum.  p.  228.  T.  2.  Talem  macularn 
Judaeorum  lavacrum  emundabat,  at  gratis 
lavacrum  non  talem ,  fed  eam  qua?  vera 
immunditia  &  animam  &  corpus  inficit. 
Non  enim  eos  qui  mortua  corpora,  fed 
qui  mortua  opéra  contingunt ,  mundas  fa- 
cit ,  &  fi  mollis ,  &  Ci  fornicator  quis  fueri:, 
&  fi  idololatra,  &fiquidvismalifecerit,  & 
fi  humana.  Omni  nequitia  plenus  fit ,  fi  in 
pifeinam  aquarum  incidat ,  folaribus  radiis 
purior  ex  divinis  fiuentis  afeendit.  Ibid. 
pag. 22?. 

(/>)  Luge  eos  qui  nihii  ab  infidelibus 
difterunt ,  qui  fine  illuminatione ,  fine  fi- 
gnaculo  decefierunt.  Hom.  3.  in  Ep.  ad  Pbi- 
lipp.  tom.  2  ,  p.  217.      • 

(q)  Tu  enim  in  Baptifmo  divinâ  potitus 
es  gratiâ  &  fpiritus  particepsfuifti.  Lib.  1. 
de  Compilai!,  tom.  I,p.  136. 

(r)  joannis  vero  Baptifma  Judaïco  qui- 
dem  multo  fublimius  fuit ,  humîlius  vero 
noftro.  Hom.  de  Baptijm.  Cbrifli ,  tom.  z  , 
Pag-37Q.  m    . 

(s)  Priora  nempe  cnmina  lavacrum 
abluere  poteft  :  timor  autem  non  parvus 
ne  rurfum  ad  eadem  redeamus  &  in  vulnus 
nobis  medicina  vertatur.  Catech.  x.p.  237. 
Tom.  2. 

(t)  Ne  igitur  ad  priftinum  redeamus  vo- 
mitum,  jam  nos  ipfos  erudiamus.  Quod 
enim  oporteat  prius  pœnituifle  &  à  prio- 
ribus  deftitifle  malis,  &  fie  ad  gratiam  ac- 
cedère  ,  audi  quid  Joannes  dicat ....  Pec- 
cata  delet  lavacrum  :  tu  confuetudinem 


corrige  . .  .  Corripe  iram  ,  extingue  furo- 
rem.  Ibid.  pag.  238. 

Çu)  Non  enim  fufFicit  ad  puritatis  cu- 
ftodiam  baptiiari  folum  &  credere  :  fed  fi 
velimus  femper  lato  munere  frui ,  illo  di- 
gnam  oportet  exhibere  vxtam.  Hom.  10.  ;'/» 
Joan.  tom.  8.  p.  60. 

(*)  Ne  putetis  baptifmum  fufficere  ,  fî 
improbi  poftea  fuerimus  ,  opus  quippe 
nobis  eft  &  virtute  &  multa  philofophia. 
Hom.  %.in  Matth.  tom.  7.  p.  ij6. 

(y)Nosquidem  pollicemur  vobis  often- 
dere  ,  omni  fornicatione  puros  effe  eos, 
qui  ad  lavacrum  accedunt  ;  verum  oratio 
noftra  plus  demonftravit  ,  feilicet  non 
modo  puros  3  fed  etiam  fanctos  juftofque 
factos  efle.  Catecbef.  1.  p.  22^.  tom.  2. 

(%.)  Si  velimus,  hoc  fenium  amovebimus 
&  abrademus  ?  Lavacro  quidem  jam  non 
pofîumus,  fed  poflumus  pœnitentia.  Hom. 
î+.in  Ep.adHeb.  T.  12. p.  14$,  146.  Pœni- 
tentia eft  eos  qui  novi  faéti  funt  ac  deinde 
à  peccatis  inveteraverunt ,  liberare  à  veftu- 
tate  ,  novofque  reddere  :  ad  illum  autem 
fplendorem  non  licet  reducere  .  .  .  ficut 
enim  fieri  non  poteft  ut  iterum  crucifiga- 
tur  Chriftus  :  fie  non  pofiumus  iterum  bap- 
tifari.  Hom.  9.  in  Epijl.  ad  Hebr.  tom.  12. 
pag.  96. 

(  a)  Igitur  qui  femelcarnis  peccataexui- 
mus  ,  &  puram  induti  fuimus  veftem,  ma- 
neamus,  diledi,in  puritate  &  afte&ionibus 
carnis,  fuperiores  facti  virtutemamplexe- 
mur.  Hom.  $0.  in  Geti.  tom.  4,  p.  403. 

(b)  Neque  miremini  quod  baptifmum 
martyrium  nuncuparim  :  nam  &  hic  fpiri- 
tus cum  multa  ubertate  advolat  ,  ac  pec- 
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comme  avant  la  même  venu  que  leBatcme. 

XXVII.  Saint  Chryfoitorne  parlant  (c)  des  Samaritains  qui  Stir  !*  c^rifi'- 
a  voient  été  batifés  par  ieDiacre  Philippe,dit  qu'il  n'a  voient  pas  re-  macl 
çude  lui  le  Saint-Efprit ,  parce  qu'il  n'a  voit  pas  le  pouvoir  de  !e 
leur  donner  ,  cela  étant  rélervé  aux  Apôtres  ,  comme  un  don  qui 
leur  étoir  particulier.  C'efl  pourquoi ,  ajoute-t-il  ,  cela  efl  encore 
aujourd'hui  réfervé  aux  principaux  Miniflres  de  lEglife  ,  c'efl-à- 
dire  ,  aux  Evêques ,  &  eux  ieuls,à  l'exception  de  tous  autres,  don- 
nent le  S.  Efprit.  11  diflingue ailleurs  (d),  l'impofition  des  mains, 
du  Batcme  -,  &  dit  que  c'efl  par  elle  que  les  nouveaux  batifés  re- 
çurent le  S.  Eiprit ,  par  le  miniflere  de  faint  Paul. 

XXiX.  Les  Myfteres  terribles  &  falutaires  (?)  que  nous  cèle-  Sur  u  préfen- 
brons  dans  toutes  nos  Affemblces ,  s'appellent  Euchariflie ,  c'efl-  "  rc'flle.^?n* 

xj.  r».  1  vi     r         1  j>  •        l  Luchanltie. 

a  dire ,  action  de  grâces ,  parce  qu  ils  ionr  le  monument  d  une  in- 
finité de  dons  que  Dieu  nous  a  faits  ,  &  du  principal  Se  du  plus 
grand  des  dons  de  fa  charité  ,  &  qu'ils  nous  obligent  à  renouvel- 
ler  fans  celle  notre  reconnoiflance  envers  Dieu.  Saint  Chr\  foflo- 
me  prouve  par  les  propres  paroles  derinflitutiondel'Euchariftie  , 
que  Jefus-Chrifly  efl  réellement  préfent.  Etant  à  table,  dit-il(/), 
il -prit  du  pain  _,  &  Payant  béni  y  le  rompit  &  le  donna  àfes  Difciples 
en  difant  :  Prenez ,  mangez  y  ceci  efl  mon  corps.  Prenant  enfuit e  le 
Calice  y  <ÙX  ayant  rendu  grâces  il  le  leur  donna  en  difant  :  Buvez-en 


catorum  abolifio,  &  animas  fit  purgatio 
quxd.im  mirabilis  ac  fhtpenda  ,  &  quem- 
admodum  ii  qui  baptifantur  aquis  ,  ita  qui 
martyrium  patiuntur  ,  proprio  fanguine 
abluuntur.  Hom.  in  Lucian. Martyr,  toni.  z. 

Pag'  ïl6'  .  ...   . 

(c)  Et  cur  lu  baptifati  non  acceperant 

Spiritum  fanctum?  Vel  quia  Philippus  dare 

aufus  non  erat  ,  hune  refervans  Apoftolis 

honorem  ;  five  quia  hoc  charifma  non  h:i- 

bebat  :  erat  enim  ex  illis  feptem  :  id  quod 

magiividetur  dicendum.  Puto  certe  liunc 

Philippum  ex  feptem  illis  efle  ,  fecundum 

à  Stcphano.  Quamobrem  ci;  m  baptifaret , 


putque  ipiiim  divinx  Providentix  often- 
dunt ,  noique  per  omnia  apparant  ad  gra- 
tias  agendas.  Cbryfoft.  Hom.  25  in  Matth. 
p.  3  10 ,  tom.  7. 

(f)  Cœnanttbus  autem  illis  accepit  Jcfus  pa- 
tte m,  Ç5  gratins  açens,fregit  dedttqtie  difetpn- 
lis,  tf  ait  ;  Accipite,comedtte  ,  Hoc  eft  corpus 
matin.  Et  accipiens  calicem  grattas  egit ,  tf 
dédit  eis  dicens  :  Bibite  ex  hoc  omîtes  :  Hic  efl 
efl  etiim  jangtiis  mens  novi  teftamenti ,  Çjjc. . . 
Et  quomodo  non  turbati  funt  hoc  audien-- 
tes  i  Quia  multa  magnaque  ea  de  re  jam 
ipiîs  dixerat.  Ideo  non  illud  ultra  ftatuit 
quia  jam   fatis  audierant  .  .  .  Hic  efl  fan- 


fpiritum  baptifatis  non  dabat.  Nequeenim   gais  meus  ,   &c.  &  ipfe  (  ChriftusJ  ex  illo 


poteftatem  babebat.  Hoc  quippe  donum 
duodecim  illorum  tantum  erat.  . .  .  Igitur 
ha?c  Apoftolorum  erat  prxrogativa  ;  ideo- 
que  &  coripheos ,  non  alios,  videre  eft 
hoc  facere.  Cbryfoft.  Hom.  18.  in  Au.  tom. 
5»,  p.  146. 

(d)Hom.  9.  in  Cap.  <<.  Ep.  ad  Hebr. 

(e)  Horrenda  illa  my/teria  ,  tam  faluta- 
ria  ,  qux  in  fingulis  colledis  celebramus  , 
Euchariftia  appellantur  ,  quia  beneficio- 
ïum  muitorum  commemoratio  funt ,  ca- 


bibit.  Ne  enim  hxc  audientes  dicerent: 
Quid  ergo  !  fanguinem-ne  bibimus,  &  car- 
ntin  manducamus  ï  &  ne  turbarentur  î 
nam  cum  hac  de  re  verba  faceret  ,  de  ipfis 
verbis  multi  offen/î  funt  ;  neitaque  turba- 
rentur ,  primus  ipfe  hoc  facit ,  ut  ilios  ad' 
myfterioxum  participationem  tranquillo 
animo  fubeundam  induceret.  Ideo  ergo 
fuum  ipfe  fanguinem  bibit. Cbryfoft.  Hom» 
82  in  Matth.  p.  781  &  783. 
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tous  y  car  ceci  efl  mon  fang  de  la  nouvelle  alliance  ,  qui  efl  répandu 
pour  plufieurs  pour  larémiffion  des  pécke's.  Comment,  dit  ce  F  ère, 
les  Difciples  ne  furent-ils  point  troublés  en  entendant  ces  paroles  ? 
C'eft  qu'ils  avoient  déjà  ouï  dire  à  Jelus-Chrift  plufieurs  chofes  & 
très-confidérables  touchant  ce  Myftere.  Il  leur  en  avoit  parlé  dans 
le  difeours  rapporté  au  fixiéme  chapitre  de  faint  Jean.  C'eft  là  qu'il 
leur  avoit  dit  que  le  pain  qu'il  leur  donnerait  ferait  fa  chair  &  ion 
fang  ;  que  fa  chair  eft  vraiment  viande ,  8c  fon  fang  vraiment 
breuvage  -,  &  qu'on  ne  peut  avoir  la  vie  éternelle  fans  le  manger. 
Ce  qui  empêcha  encore  le  trouble  des  Apôtres ,  c'eft  ,  ajoute  faint 
Chryfoftome ,  que  Jefus-Chrift  bût  lui  même  de  fon  Calice  &  de 
fon  fang,  de  peur  que  lui  entendant  dire  ces  chofes  ,  ils  ne  dif- 
fent  eux-mêmes:  Quoi  donc!  buvons-nous  du  fang,  &  mangeons- 
nous  de  la  chair  ,  &  qu'ils  ne  s'en  troublaflfent  ?  Car  lorfqu'il  parla 
de  ces  Myfleres  ?  plufieurs  furent  feandalifés  de  fes  paroles.  Afin 
donc  qu'ils  n'en  fuffent  plus  troublés ,  il  participa  lui-même  à  ces 
Myfteres,  &  bût  lui-même  de  fon  fang, les  portant  air- fi  à  y  par- 
ticiper fans  trouble.  Croyons  donc  Dieu  en  toutes  chofes  ,  conti- 
nue ce  Père  (g) ,  Se  ne  le  contredirons  point ,  quoique  ce  qu'il 
nous  dit  femble  contraire  à  notre  raifort  &  à  notre  intelligence  ; 
que  fa  parole  faîfe  plus  d'impreflion  fur  nous  que  nos  raiionne- 
mens  *,  elle  ne  peut  nous  tromper ,  au  lieu  que  nos  fens  peuvent  être 
facilement  trompés.  Puis  donc  que  cette  parole  nous  allure  que 
c'eft  fon  corps,foyons-enperfuadés;croyons-le,  voyons-le  avec  les 
yeux  de  l'efprit.  Car  Jefus-Chrifl  ne  nous  a  donné  rien  de  fenfible; 
mais  fous  des  chofes  fenfibles ,  il  nous  en  a  donné  qui  ne  s'apperçoi- 
vent  point  par  les  fens.  Combien  y  en  a-t-il  qui  difent  :  Je  vou- 
drais bien  voir  notre  Seigneur  revêtu  de  ce  même  corps  dans  lequel 
il  efl  venu  fur  la  terre.  Je  ferais  ravi  de  voir  fon  vifage,  toute  la 
figure  de  fon  corps  ,  fes  habits  ,  jufqu'à  fa  chaufïure.  Et  moi  je 


(  c  )  Deo  igitur  ubique  obfequamur  ; 
nec  contr  idicamus  ei,  etiamfi  id  quod  di~ 
cit  ratio  ni  &  intelligentix  noftre  contra- 
rium  videatur  :  fed  pr^valeat  ejus  fermo 
rationi  &  intelligente  noftra?.  Sic  etiam 
in  myfteriis  faciamus  -,  non  ea  folum  quae 
fub  fenfumeadiint  refpicientes ,  fed  verba 
ejusretinentes.Verbum  quippe  ejus  falle- 
re  nequit ,  fenfus  vero  nofter  facile  d-^cipi- 
tur.  Verbum  ejus  nunquam  excidit,  frnfus 
verofepe  tallitur.  Quoniam  vero  ille  dixit, 
Boc  eft  corpus  metini ,  obtemperemus ,  cre- 
damus  ,  &  fpiritualibus  oeuiis  ipfum  ref-  ( 
piciamus.  Nihil  enimfenfibiie  nobis  Chri-  | 


ftus  dédit  ;  fed  rébus  etiam  fenfïbiiibus  om- 
nia  funt  fpiritualia  . . .  Nam  fî  incorporeué 
effes  ,  nuda  tibi  illa  &  incorporea  dona 
tribuifTet  ;  fed  quia  corpori  conjunda  eft 
anima  ,  in  fenfïbiiibus  fpiritualia  tibi  lar- 
gitur.  Quot  funt  qui  modo  dicunt,  Veliem 
ejus  formam  ,  typum  ,  veflimenta,  calcea- 
menta  videre  ?  Ecce  illum  vides ,  ipfum 
tangis  ,  ipfum  comedis.  Et  tu  quidam  vefti- 
menta  videre  cu^is  :  ipfe  vero  feipfum  tibi 
dat,  non  videndum  modo,  fed  tangendum, 
comedendum  ,  intus  accipiendum.  Cbryf. 
Hom.  28  in  Matth.  p.  787. 

vous 
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Vous  dis  que  c'efl  lui-même  que  vous  voyez  ,  que  c'en1  lui-même 
que  vous  touchez  ;  que  c'eft  lui-même  que  vous  mangez.  Vousde- 
firez  de  voir  fes  habits  ;  &  le  voici  lui-même  qui  vous  permet  non- 
feulement  de  le  voir  ,  mais  encore  de  le  toucher  ,  de  le  manger 
&  de  le  recevoir  au-dedans  de  vous  1  Veillez  donc  fans  celfe  fur 
vos  a£Hons  (b)  ,  fâchant  que  ceux  qui  reçoivent  indignement  fon 
corps  ,  font  menacés  d'un  grand  châtiment.  Si  vous  ne  pouvez 
confiderer  fans  une  indignation  extrême  la  trahifon  de  Judas  qui 
vendit  fon  Maître ,  &  l'ingratitude  des  Juifs  qui  crucifièrent  Je- 
fus-Chrift  ;  prenez  garde  que  vous  ne  vous  rendiez  auffi  vous- 
même  coupable  de  la  profanation  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Ces 
malheureux  firent  fouffrir  la  mort  au  très-faint  corps  du  Seigneur, 
&  vous ,  vous  le  recevez  avec  une  ame  impure  &  toute  fouillée. 
Jefus-Chrifl  ne  s"eit  pas  contenté  de  fe  faire  homme  Se  d'être 
crucifié  pour  nous  :  il  fe  mêle  lui-même  en  nous  ,  &  nous  rend  fon 
propre  corps ,  non-feulement  par  la  foi ,  mais  en  effet  &  réelle- 
ment. Qui  doit  donc  être  plus  pur  que  celui  qui  participe  à  un  tel 
Sacrifice  ?  Quel  rayon  du  foleil  ne  doit  point  céder  en  fplendeur  , 
à  la  main  qui  coupe  cette  chair  ,  à  la  bouche  qui  eiï  remplie  de  ce 
feu  fpirituel ,  à  la  langue  qui  eft  teinte  de  ce  fang  redoutable.  Re- 
préfentez-vous  l'honneur  que  vous  recevez  &  à  quelle  table  vous 
êtes  aflîs.  Celui  que  les  Anges  ne  regardent  qu'avec  tremblement, 
ou  plutôt  qu'ils  n'ofent  regarder  à  caufe  de  la  fplendeur  &  de  l'é- 
clat de  fa  Majefté  qui  les  éblouît ,  c'efl  celui-là  même  qui  nous  fert 
de  nourriture  ,  qui  s'unit  à  nous ,  &  avec  qui  nous  ne  faifons  plus 
qu'une  même  chair  &  qu'un  même  corps.  Qui  fera  capable  de  par- 
ler aflfez  dignement  de  la  toute-puiffance  du  Seigneur ,  &  de  pu- 
blier les  louanges  qui  lui  font  dues  ?  Quel  eft  le  Parleur  qui  ait  ja- 
mais donné  fon  fang  pour  la  nourriture  de  fes  brebis  ?  Mais  que 


(h)  Quamobrem  oportet  femper  vigila- 
rernon  parvum  enim  imminet  fupplicium 
iis  qui  indigne  communicant.  Cogita  quan- 
tum contra  proditorem  inefignaris ,  &  con- 
tra eos  qui  Chriftum  crucifixerunt  :  cave 
ergo  ne  tu  ipfe  reus  fis  corporis  &  fangui- 
nis  Chrifti.  XI li  facrum  corpus  trucida- 
runt ,  tu  poft  tôt  bénéficia  cum  fordida 
fufeipis  anima.  Neque  enim  fatis  habuit 
hominem  fieri,  alapis  caedi,  immolari,  fed 


quod  fpirituali  repletur  igne,linguamtra* 
mendo  fanguine  tinclam  ?  Cogita  quantum 
adeptus  fis  honorem?  qua  fruaris  menfa? 
Quod  Angeli  tremunt  videntes,  nec  fine 
metu  refpicere  audent  ob  fulgorem  inde 
manantem  ,  eo  nos  alimur  :  huic  commif- 
cemur  ,  fadique  fumus  Chrifti  unum  cor- 
pus &  una  caro.  Qttis  loquttur  potetttÏAS 
Domitii  ?  Auditas  faceet  emnes  laudes  ejus  / 
Quis  paftor  propriis  fibi  membris  oves  nu- 


feipfum  commifeet  nobifeum  ,  non  fide  trit .'  Et  fluid  paftorem  dico  ?  Matres  fiepe 
tantùm  ,  fed  reipfa  nos  corpus  fuum  con-  i  funt  qua?  poft  partum  infantes  aliis  rîutrici- 
ftituit.  Quanta  ergopuritate  oportereteum  |  bus  dant  :  ipfe  vero  id  non  paflus  eft  ,  fed 
elle  q  li  hoc  fruitur  facrificio  ?  Quanto  J  nosproprio  fanguine  nutrit  &  per  omnia 
radiis  fjiaribus  puriorem  efle  oporteret  fibi  copulat.  Uid.  pag.  788. 
Hianum  illam  qux  hanc  carnen»  fecat ,  os  J 
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dis-je  un  Pafleur  :  ne  voyons-nous  pas  plufieurs  mères  qui ,  après 
avoir  rois  leurs  enfans  au  monde  les  donnent  à  nourrir  à  d'autres 
femmes  ?  Mais  Jefus-Chrifl  n'en  ufepasainfi  envers  nous  :  il  nous 
nourrit  lui-même  de  fon  propre  fang  ,  &  nous  incorpore  en  toutes 
façons  avec  lui.  Que  la  plus  fenfible  de  nos  douleurs  ioit  (d)  donc 
d'être  privés  de  cette  nourriture  fpirituelle.  Ce  n'efl  pas  la  puif- 
fance  des  hommes  qui  fait  toutes  ces  chofes  ;  Jefus-Chrifl  qui  opé- 
ra autrefois  ces  merveilles  dans  la  cène  qu'il  fit  avec  (es  Apôtres  y 
les  opère  encore  maintenant.  Nous  tenons  ici  la  place  de  fes  Mi- 
nières ,  mais  c'efl  lui  qui  fantifie  ces  offrandes ,  &  qui  les  change 
(  en  fon  corps  &  en  fon  fang.  )  Saint  Chryfoflome  marque  encore 
ailleurs  d'une  manière  précité  leMyflere  de  la  tranfubflantiation. 
Voici ,  dit-il  (a) ,  maintenant  le  tems  de  s'approcher  de  cette  Ta- 
ble terrible.  Jefus-Chrifl  y  efl  préfent.  Celui  qui  autrefois  couvrit 
&  orna  la  table  fur  laquelle  fe  fit  la  Cène  ,  orne  encore  à  prélent 
la  table  de  fon  faint  Autel.  Car  ce  n'efl  pas  Amplement  un  homme 
qui  fait  que  les  dons  deviennent  le  Corps  &  le  Sang  de  J.  C.  c'efl 
J.  C  lui-même.  C'efl  le  Prêtre,  il  efl  vrai, qui  prononce  les  facrees 
paroles  :  mais  c'efl  par  la  puiffance  &  la  grâce  de  Dieu  que  les  dons 
offerts  font  changés,  en  difant  :  Ceci  eft  mon  Corps.  Et  comme  ces 
paroles  :  Croiffez  &  multipliez,  & remplirez  la  terre  ,  quoiqu'el- 
les n'aient  été  dites  qu'une  feule  fois  dans  la  création  du  monde, 
ne  laiffent  pas  de  produire  leur  effet ,  en  donnant  à  la  nature  hu- 
maine la  vertu  d'engendrer  des  enfans  dans  le  cours  de  tous  les 
fîécles  :  de  même  cette  parole  de  Jefus  -  Chrifl  y  (  Ceci  efl  mon 
Corps  y  )  quoiqu'elle  n'ait  été  dite  qu'une  fois  ,  rend  le  Sacrifice 
parfait  dans  toutes  les  Tables  de  l'Eglife  jufqu'à  nos  jours  &  juf- 
qu'à  l'avènement  de  Jefus-Chrifl.  Ce  Père  prouve  encore  (b)  la 


(;)  Unus  nobis  fit  dolor,fi  hoc  fpirituali 
alimento  privemur.  Non  funt  humant 
virtutis  opéra.  Is  qui  tune  in  illa  cœna 
hxc  confecit  ,  &  nunc  etiam  operatur. 
Nos  miniftrorum  habemus  ordinem  :  Qui 
Tero  illa  fanclificat  &  tranfmutat  ipfe  eft. 
Chryfefl..  Homil.  82  in  Matth.  pag.  788  & 
789  ,  Tom.  7. 

(k.)  Sed  tempus  demum  eft  ad  horren- 
dam  hanc  menfam  accedendi  .  .  .  Adeft 
Ghriftus  &  nunc  is,  qui  menfam  illam 
apparavit ,  hic  ipfe  hanc  nunc  ^  xornat. 
Non  enim  homo  eft  ,  qui  facit  ut  propo- 
fita  efficiantur  Corpus  &  Sanguis  Chrifti , 
fed  ipfe  Chriftus  qui  pro  nobis  crucifixus 
eft.  Figuram  implens  ftat  Sacerdos  verba 
illa  proferens  ;.  virms  autem  &  gratia  Dei 


eft  :  Hoc  *ft  corpm  tneum ,  inquit.  Hoc  ver- 
bum  transformat  ea  qua?  propofita  funt. 
Ac  quemadmodum  vox  illa  :  Crefcue  f$ 
multiplie  aminï  £>  replète  terram  ,  femelqui- 
dem  prolata  eft  ,  omni  vero  tempore  na- 
ture noftra?  vim  pra?bet  ad  fîliorum  pro- 
creationem  ;  ita  &  vox  h;cc  femel  prolata 
in  Ecclefiis  ad  unamquamque  menfam  , 
ab  illo  ad  hodiernum  ufque  tempus ,  & 
ufquead  adventum  ejus  facrifîcium  perfe-- 
flum  efKcit.  Chryfoft.  Homil.  1  de  prodi-- 
îione  Juda?.  pag.  384,  Tom.  2. 

(/)  Calix  benedkiionis^cui  benedicitnusynon- 
ne  câmmunicatio  f'an«uini$  Chri/ii  ejï  ?  Val  de 
fideliter  dixit  &  terribiliter;hoc  enim  vulf 
fignifîcare:Hoc  quod  in  calice  eft  illud  ip- 
fum  eft  quod  ex  iatere  Huxit  &  iilius  fumus 
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préfence  réelle  par  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Le  Calice  de  bênédi- 
Çlion  que  nous  bénijfons  ,  riefi-il  pas  la  communion  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift  ?  Paroles  ,  dit-il ,  qui  ne  nous  doivent  pas  imprimer  moins 
de  terreur  que  de  foi  ;  puifqu'elles  nous  apprennent  que  ce  qui  eft 
dans  le  Calice ,  eft  le  Sang  même  qui  coula  du  côté  de  Jefus-Chrift 
Jorfqu'il  fut  ouvert  par  la  lance  ,  &  que  c'eft  de  ce  Sang  même  dont 
nous  fommes  rendus  participans.  C'eft  pour  cette  raifon  ,continue- 
t-il ,  que  faint  Paul  appelle  le  Calice  où  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
eft  contenu  ,  un  Calice  de  bénédiction.  Car  lorique  nous  le  tenons 
dans  nos  mains  ,  nous  ne  ceflbns  de  louer  &  de  bénir  Jefus-Chrift, 
étant  pleins  d'admiration  &  d'étonnement  pour  le  don  ineffable 
qu'il  nous  a  fait ,  ne  fe  contentant  pas  d'avoir  répandu  fon  Sang  ; 
mais  nous  rendant  encore  participans  du  Sang  même  qu'il  a  répan- 
du. Saint  Chryfoftome  dit  encore  que  nous  ne  mangeons  pas  la 
Manne  comme  les  Juifs  ,  mais  le  corps  (m)  du  Seigneur  ;  que  nous 
ne  buvons  pas  l'eau  de  la  pierre ,  mais  le  Sang  qui  eft  forti  de  fon 
côté  ;  qu'au  lieu  des  Chérubins  (  n  )  qui  étoient  fur  l'Arche 
d'alliance ,  nous  avons  le  Maître  des  Chérubins  ;  qu'au  lieu  de 
l'Urne ,  de  la  Manne ,  des  Tables  de  Pierre  &  delà  Verge  d'Aa- 
ron  ,  nous  avons  le  Corps  &  le  Sang  du  Seigneur  ;  que  nous  avons 
l'efprit  au  lieu  de  la  lettre  ,  la  grâce  qui  patte  toutes  les  penfées 
des  hommes  &  le  don  ineffable  ;  que  nous  devons  (0)  croire  en 
nous  approchant  de  la  fainte  Tabje ,  que  le  Seigneur  de  tout  le 
monde  y  eft  préfent ,  comme  il  y  eft  préfent  en  effet ,  &  qu'il  con- 
noît  les  difpofitions  d'un  chacun  ,  bonnes  ou  mauvaifes  *,  que  nous 
voyons  (p)  fur  l'Autel  le  même  corps  que  celui  qui  a  été  mis  dans 


participes.  Calicem  autem  benedictionis 
vocavit.quia  illum  prae  manibus  habentes, 
fie  ipfum  celebramus  admirantes  ,  terrore 
perculfi  de  ineffabili  dono  ,  benedicentes 
quod  ipfum  erïiiderit  ;  &  non  folum  eflfu- 
derit,fed  etiam  eum  ipfum  nobis  omnibus 
ïmpertierit.  Cbryfofl.  Homil.  24  in  Epift. 
1  ad  Cor.  pàg.  2 1 2  &  2 1 3  ,  Tom.  10. 

(m)  Victoria  noftra  eft  multo  major  . .  . 
Non  manna  comedentibus ,  fed  Dominico 
corpore  vefeentibus  :  non  aquam  è  petra 
bibentibus,  feù  fanguinem  è  latere.  Cbryf. 
Expof.  in  Pfal.  46  pag.  i8<> ,  Tom.  ?. 

(  «)  Non  Cherubim  ,  fed  ipforum  Che- 
rubim  Dominum  hibes  inhabitantem  ,  ne- 
que  urnam  ,  manna  ,  tabulas  lapideas  & 
virgam  Aaron ,  fed  corpus  &  fanguinem 
Dominicum,&  Spiritum  pro  littera,&  gra- 
tiam,qu£-fuperat  humanam  cogitationem 
#  donum  inenarrabile.  Cbryfojl.  Expof.  in 


Pfal.  133  ,  pag.  382. 

(0)  Quando  igitur  ad  facram  menfam 
es  accefTurus ,  illic  adeffe  Dominum  om- 
nium arbitrare  :  fiquidem  adeft  rêvera  ,  & 
qua?  fit  mens  cujufque  cognofeit  ,  ac  videt 
quis  cum  ea  qua  par  eft  fanctitate  ,  quis 
cum  confeientia  depravata  accédât ,  cum 
immundis  &  fordidis  cogitationibus,  cum 
nefariis  a&ionibus.  Cbryfofl.  Homil.  5  in 
illud  ,  Vidi  Dominum.  pag.  143  ,  Tom.  6. 

(p)  Hoc  etiam  corpus  in  pra^fepi  jacens 
reveriti  funt  Magi  . .  Tu  vero  non  in  prar- 
fepe  refpicis  fed  in  altare  .  .  .  Neque  vides 
tantum  fed  &  tangis ,  nec  tangis  tantum , 
fed  etiam  comedis ,  &  eo  accepto  domum 
reverteris.  Abfterge  igitur  anim-am  ,  pré- 
para mentem  ad  horum  myfteriorum  par- 
ticipationem.  Etenim  Ci  régis  Filius  cum 
ornatu  ,  purpura  &  diademate  concreditus 
tibi  eflet  geftandus,omnia  qua?  funt  interr» 
Yyyy  ij 
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la  crèche ,  &  que  les  Mages  ont  adoré  -,  que  nous  touchons  &  man- 
geons ce  corps  -,  en  un  mot  que  nous  recevons  dans  PEuchariftie  le 
Fils  unique  de  Dieu  ;  que  la  Table  (q)  facréetent  lieu  de  fa  crèche  -, 
que  le  corps  du  Seigneur  y  eft  préfent  ,  non  plus  envelopé  de  lan- 
ges ,  mais  environné  de  toutes  parts  de  J'Efprit  iaint  ;  qu'au  lieu 
que  les  Mages  ne  firent  que  l'adorer  9  il  efl  permis  aux  Fidelles 
qui  ont  la  confcience  pure  de  le  prendre  \  que  comme  Elie  (r)  en 
quittant  la  terre  laifla  fon  manteau  à  fondiiciple,  Jefus-Chriften 
montant  au  ciel  nous  a  laifle  fa  chair  ,  avec  cette  différence,  que 
ce  Prophète  fut  obligé  pour  cela  de  fe  dépouiller  :  au  lieu  que  Je- 
fus-Chrift  en  nous  biffant  fa  chair,  l'emporta  aufïi  avec  lui  dans  le 
ciel;que  tous  tant  que  nous  fommesqui  participons  (s)  au  Corps  & 
au  Sang  de  Jefus-Chrifl ,  nous  goûtons  réellement  ou  plutôt  nous 
participons  à  ce  qui  n'efl  nullement  différent  de  celui  qui  efl  adoré 
des  Anges  :  Saint  Chryfoftome  prouve  auiïi  que  le  Corps  de  Jefus- 
Chrifl:  cft  le  même  indivifiblement  dans  tous  les  Fidelles  qui  le  re- 
çoivent. L'excellence  de  l'Eglife  (r)  efl ,  dit-il ,  figurée  par  ces 
paroles  de  faint  Paul  :  Ils  pafferent  tous  la  mer  rouge  ,  ils  mangè- 
rent tous  la  même  viande  fpirituelle.  Ainfi  dans  l'Eglife  les  riches 
ne  mangent  pas  un  autre  corps  que  les  pauvres ,  &  ils  ne  boivent 
point  un  autre  fang.  Comme  dans  l'ancienne  Loi  les  riches  ne 
mangèrent  pas  d'autre  manne  que  les  pauvres  ,  &  qu'ils  ne  pui- 
foient  pas  dans  d'autre  fource  ;  tous  les  Chrétiens  font  aufli  traités 
également. Nous  ne  fournies  tous  enfemble  qu'un  feul  pain  &  un  feu! 


abjeciïTes.  Nunc  autem  non  Filium  Régis  , 
fed  ipfum  Dei  Filium  unigenitum  acci- 
piens  non  exhorrefcis.  Chryfojî.  Homil.  24 
in  Epift.  1  ad  Cor.  pag.  218  &  215», 
Tom.   10. 

(q)  Haec  menfa  vicem  explet  prsefepis. 
Nam  &  hic  ponetur  corpus  Dominicum  , 
non  quidem  fafciis  involutum  fîcuti  tune  , 
fed  undique  Spiritu  fancto  veftitum  .  . . 
Magi  quidem  nihil  aliud  quam  adorarunt , 
tîbi  vero  fi  cum  pura  accefferis  confeien- 
îia  ,  permittemus  ut  fumas  ,  &  fumto 
domum  abeas.  Chryfojî.  Homil.  de  beato 
Phiiogonio.  pag.  4.98  ,  Tom.  1. 

(  r  )  Helias  meloten  Difeipulo  reliquît  : 
Filins  antem  Dei  afeendens  ,  fuam  nobis 
carnem  reliquît.  Sed  Helias  quidem  exu- 
tus  ,  Chriftus  autem  &  nobis  reliquît ,  & 
ïpfam  habens  afeendit.  Chryfojî.  Homil.  2 
ad  Popul.  Antioch.  pag.  34,  Tom.  2. 

(s)   Quicumque   corporis    fumus  par- 
ticipes ,  quicumque  guftamus  fanguinem  ,  I 
cogitemus  quod  illius  participes  fumus  4 


qui  nihil  ab  illo  differt  ,  qui  fupra  fedet , 
qui  adbratur  ab  Angelis  . .  Hune  guftamus. 
Chryfojî.  Homil.  3  in  Epift.  ad  Ephef.  pag; 
21 ,   Tom.  11. 

(*)  Sicut  autem  eùm  dixït  omnes  per 
mare  tranfivifîe  ,  Ecclefiae  nobilitatem  diu 
ante  typis  expreflam  declaravit ,  fie  cùm 
dixit ,  omnes  eandem  efeam  fpiritualem 
comediffe  ,  id  ipfum  iterum  îubindicavit. 
Quemadmodum  enim  inEcclefïa,non  aliud 
corpus  dives,  aliud  pauper  ,nec  alium  fan- 
guinem hic  ,  alium  ille  accipit  ;  fie  &  illo 
tempore  non  aliud  dives  manna  acce- 
pit ,  aliud  pauper  ,  nec  alterius  ille  fon- 
tis  ,  alterius  hic  &  indigentioris  parti- 
ceps  fuit  :  fed  iîcut  nunc  eadem  ipfa  men- 
fa ,  idipfum  poculum  ,  idem  cibus  omni- 
bus hue  ingredientibus  offertur;  ita  &  tune 
idipfum  manna  ,  idem  fons  omnibus  pro- 
ponebatur.  Chryfofl,  Homil.  in  illud  dicîum 
Pauli  ,  Nclt  ves  tgnorart.  pag.  236  , 
Tom.  3. 
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corps.  Ce  n'eft  pasaffez  dire  (w),  ajoute  ce  Père ,  que  de  dire  que 
nous  fommes  tous  unis  par  la  Communion  à  un  même  corps  ;  il  faut 
dire  de  plus  que  nous  fommes  ce  corps  là  même  auquel  la  Commu- 
nion nous  unit.  Qu'efl-ce  en  effet  le  pain  de  l'Euchariftie ,  finon 
1  e  Corps  de  Jefus-Chrifl  ?  Or  que  deviennent  ceux  qui  le  reçoi- 
vent ,  (inon  le  corps  même  de  J.  C.  qu'ils  ont  reçu  ?  non  pour  faire 
>avec  lui  plufieurs  corps  ,  mais  un  feul  corps.  Car  de  même  qu'un 
pain  compofé  de  plufieurs  grains  de  bledeft  tellement  unien  une 
leule  malTe,quela  diftin&ion  des  grains  n'y  paroît  plus  \  de  mê- 
me auffi  nous  fommes  étroitement  liés  &  unis  à  Jefus-Chrifl.  Car 
le  corps  dont  l'un  eft  nourri ,  n'eft  pas  diffèrent  de  celui  dont  un 
autre  eft  nourri  :  mais  c'eft  le  même  corps  dont  tous  font  nourris. 
Oeil  pour  cela  que  l'Apôtre  ajoute  que  nous  fommes  touspartici- 
pans  du  même  pain. 

XXX.  Dieu  (x)  qui  par  une  bonté  ineffable  avoit  fouffèrt  qu'on 
lui  offrît  autrefois  le îang  des  bêtes  à  caufe  de  Pimperfe£tion  de  ceux 
quivivoient  fous  la  Loi  ancienne,  a  changé  ce  Sacrifice  en  un  bien 
plus  grand  &  plus  terrible  ,  ayant  fubftitué  une  autre  victime ,  & 
commandé  qu'on  l'offrît  lui-même  ,  au  lieu  d'immoler  des  ani- 
maux. David  avoit  prédit  l'établiffement  de  ce  nouveau  Sacrifice^) 
en  la  place  de  l'ancien  &  l'abolition  de  celui-ci. Dieu  nous  en  avoit 
auffi  donné  une  figure  dans  le  Sacrifice  d'Abraham.  La  main  de  ce 
Patriarche  (z)  n'immola  point  Ifaac  :  ce  fut  fa  volonté  ;  il  ne  pion- 


Sur  le  SacrI 
fke. 


(M)  Quoniftm  nnus  panis  £)  unum  corpus 
tnultifumHS.  Quid  enim,inquit ,  dico  corn- 
inunicationem  ?  lllud  ipfum  corpus  fumus. 
Quid  eft  enim  panis  ?  Corpus  Chrifti. 
Quid  autem  fiunt  communicantes  ?  Cor- 
pus Chrifti  ,  non  corpora  multa ,  fed 
unum  corpus.  Sicut  enim  panis  ex  multis 
granis  conftans  ,  unitus  eft  ;  ita  ut  grana 
rufquam  appareant  ;  fed  fint  quidem  ipfa  , 
lion  manifeftata  autem  fit  illorum  difte- 
rentia  propter  conjunclionem  ;  fie  nos  & 
mutuo  &  cum  Chrifto  conjungimur.  Non 
enim  ex  altero  corpore  hic  ,  &  altero  31e 
jvutritur  ,  fed  ex  eodem  ipfo  omnes.  Ideo 
adjecit  (Apoftolus)  Omties  enim  ex  une 
fane  participamtts.  Cbry/rf.  Homil.  24  in 
JEpift.  1  ad  Cor.  pag.  213  ,  Tom.  10. 

(x)  Et  in  veteri  quidem  lege  ,  quia  im- 
perfecliores  erant ,  quem  idolis  ofrerebant 
fanguinem  ,  eum  ipfe  excipere  fuftinuit  , 
lit  ab  illis  adduceret  :  Quod  ipfum  rurfus 
erat  amoris  incfFabilis.  Hic  autem  in  rem 
horribiliorem  &  magnificentiorem  facer- 
«lotakm  tranftulu  operationem  ipfo  mu- 


tato  Sacrificio  ,  &  pro  bçutorum  macla- 
tione  feipfum  juffit  ofFerri.  Chryfofl.  Ho- 
mil. 24  inEp.  ad  1  Cor.  p.  2i3,Tom.  10. 

(y)  Tum  quod  hxc  omnia  effent  futura 
vetere  Sacrificio  abolito ,  &  altero  in 
illius  locum  duclo  per  corpus  Chrifti  : 
admiratus  autem  ac  ftnpefadus  dicebat  ; 
multa  tu  ferifti  Dens  mtrabilict  tua.  Et 
quod  ex  perfona  Chrifti  totum  hoc  vatici- 
nîum  ediderit  docens ,  cùm  dixiflet  :  Sa- 
crificimn  &>  oblationem  nolttifli  ,  fubje- 
cit  ,  corpus  autem  adapiafii  mihi  ;  de  cor- 
pore  loquens  Dominico  ,  communi  pro 
toto  orbe  Sacrificio  ,  quod  noftras  pu- 
rificavrt  animas,  peccata  diflblvit  ,  &c. 
Cbryfojl.  Homil.  7  adverf.  Judxos.  Tom.  1 
pag.  664  &  66$. 

(?)  Non  maclavit  manus  ,  at  voluntas 
ma<fhivit  .-  non  gladium  pueri  jugulo  im- 
merfit  :  non  cervicem  incidit  ;  fed  &  fia- 
crificium  etiam  finefanguine.  Sciunt  illi , 
qulmyfteriis  intiati  funt  ,  quid  dicamus  : 
propterea  &  iJlud  Sacrificium  fine  fangui- 
ne  perfeclum  eft,  quoniam  hujus  figu/a 
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gea  point  fon  épée  dans  le  fein  de  fon  fils  ,  &  ne  lui  coupa  point  la 
tête.  Nous  avons  de  même  un  Sacrifice  qui  fe  fait  fans  effufion  de 
fang.  Ceux  qui  font  initiés  aux  myfleres  entendent  ce  que  je  veux 
dire.  Et  c'efl:  pour  cela  que  le  Sacrifice  d'Abraham  qui  en  étoit 
la  figure  ,  s'efl  accompli  fans  que  l'on  y  eût  répandu  du  fang.  Puis 
donc  ,  dit  faintChryfoftome ,  que  vous  voyez  l'image  de  ce  my- 
flere  tracée  long-tems  auparavant  dans  l'ancien  Teflament ,  ne  ra* 
fufez  pas  d'ajouter  foi  à  la  vérité.  Le  Sacrifice  qui  parmi  nous 
fe  célèbre  tous  (a)  les  jours  ,  efl  unique  &  le  même  par-tout ,  par- 
ce que  c'efl  la  même  victime  qui  efl  offerte  en  tous  lieux.  En  l'of- 
frant tous  les  jours  ,  nous  renouvelions  la  mémoire  de  la  mort  de 
celui  qui  efl  offert.  Cette  victime  efl  une  ,  &  il  n'y  en  a  pas  plu- 
fieurs.  Comment  cela  ?  C'efl  qu'elle  n'a  été  offerte  qu'une  feule 
fois.  C'efl  la  même  que  nous  offrons  toujours  :  ce  n'efl  pas  au- 
jourd'hui une  victime ,  &  demain  une  autre ,  c'efl  toujours  la  mê- 
me. C'efl  pourquoi  le  facrifice  efl  un.  Il  s'offre  ,  direz-vous  ,  en 
plufieurs  lieux ,  y  a-t-il  donc  plufieurs  Chrifls  ?  Non  :  c'efl  le  mê- 
me Jefus-Chrifl  qui  efl  offert  dans  tous  les  lieux  :  il  efl  ici  entier 
&  parfait  :  il  Pefl  également  ailleurs  :  ce  n'efl  par-tout  qu'un  feul 
corps.  Comme  donc  ce  n'efl  qu'un  corps  ,  quoiqu'offert  en  plu- 
fieurs lieux  ,  il  n'y  a  auffi  qu'un  feul  facrifice.  Notre  Pontife  efl  ce- 
lui-là même  qui  a  offert  l'hoflie  qui  nous  purifie  :  &  nous  offrons 
encore  maintenant  cette  même  hoflie  qui  fut  immolée  alors  ,  & 
qui  ne  peut  être  confumée.  Cela  fe  fait  en  mémoire  de  ce  qui  s'efl 
fait  en  ce  tems-là.  Faites  ceci ,  dit  Jefus-Chrifl ,  en  mémoire  de  moi. 
Nous  n'offrons  point  (  à  chaque  fois  )  une  hoflie  différente ,  com- 
me faifoit  le  Grand  Prêtre  dans  la  Loi  ancienne.  C'efl  toujours  la 
même  que  nous  offrons ,  ou  plutôt  nous  faifons  mémoire  du  facri- 
fice de  Jefus-Chrifl.  Le  myflere  (a)  que  nous  célébrons  à  Pâques 


efle  debuit.Vides  in  veteri  teftamento  ima- 
ginem  multo  ante  adumbratam  ?  Noli  ve- 
ïitati  fidem  denegare.  ChryJ»jl.  in  Euftaf. 
Tom.  2. ,  pag.  606. 

(ai)  Quid  vero  ?  Annon  nos  quotidie 
©fferimus  ?  Ofterimus  quidem  ,  fed  ejus 
mortem  revocamus  in  memoriam  :  &  ipfa 
una  eft ,  non  multae.  Quomodo  una  eft  , 
non  mult£  ?  Quoniam  femel  fuit  oblata  , 
ficut  illa  fuit  in  fan&a- fanétorum.  Hoc  eft 
figura  illius ,  &  ipfa  iftius.  Eundem  enim 
ftmper  ofterimus  :  non  nunc  aliam,  cras 
aliam  ovem  ;  fed  femper  eamdem.  Quam- 
obrem  unum  eft  facrifkium,  propter  hanc 

rationem.  Quoniam  multis  in  locis  offer-  J  brx.    pag.  i6p  ,  Tom.  IZ< 
iur,  muitine  funt  Chriûi  l  Ne^iaquamjfed  1 


unus  ubique  Chriftus  :  Qui  &  hic  eft  plenus 
&  illic  plenus,  unum  corpus.  Ut  ergo  mul- 
tis in  locis  oblatus  unum  eft  corpus  ,  & 
non  multa  corpora  ;  ita  etiam  unum  eft  fa- 
crificium. Pontifex  nofter  ille  eft  qui  illam 
obtulit  hoftiam  ,  qua:  nos  mundat.  Illam 
quoque  nunc  ofterimus  quze  tune  fuit  oblata, 
qua?  non  poteft  confumi.  Hoc  fit  in  recor- 
dationem  ejus  quod  tune  faclum  eft.  Hoc 
enim  fâche  ,  inquit ,  in  meam  commemo- 
rationem.  Non  aliam  hoftiam  ficut  Ponti- 
fex ,  fed  eamdem  femper  facimus ,  vel 
potius  facrificii  facimus  co mm emb ratio- 
nem. CbryfiJÎ.  Homii.  17  in  Epift.  adHe- 
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n'a  rien  de  plus  que  celui  qu'on  célèbre  les  autres  jours(fc).  Comme 
il  eft  unique,  c'eft  toujours  le  même,  c'eft  la  même  grâce  du  Saint- 
Efprit,  c'eft  toujours  la  Pâque.  Vous  entendez  bien  ce  que  nous 
dilons,  vous, dit  faint  Chryioitome,  qui  êtes  initiés  aux  facrés 
Myfteres  ,  &  vous  n'ignorez  pas ,  que  foit  que  l'on  offre  le  Ven- 
dredi ,  ou  le  Samedi ,  ou  le  Dimanche  ,  ou  dans  les  folemnitcs  des 
Martyrs,  c'eft  toujours  le  même  iacrifice  qu'on  accomplit ,  même 
vertu ,  même  grâce  ,  même  dignité  ,  même  corps  :  celui  là  n'eft 
pas  plus  faint  que  l'autre ,  &  l'autre  n'eft  pas  moindre  que  celui-ci. 
L'oblation  (&)  qui  fefait  aujourd'hui ,  eft  la  même  que  l'on  célé- 
bra hier  :  &  celle  qui  fe  fait  tous  les  jours  ,  eft  femblable  &  la 
même  que  celle  qui  s'eft  faite  Samedi  :  l'une  n'eft  pas  plus  véné- 
rable que  l'autre ,  ni  plus  refpe&able  :  elle  eft  une  8c  la  même  ,  éga- 
lement redoutable  &  falutaire. 

XXXI.  Quelles  qualités  (c)  ,  dit  ce  Père ,  doit  avoir  celui  dont  Sur  les  dîfpo- 
la  fonction  eft  d'être  intercerfeur  auprès  de  Dieu  ,  non  pour  une  fic."?ns  au  s*" 
feule  ville  s  mais  pour  toute  la  terre ,  &  qui  eft  établi  afin  de  prier 
pour  les  péchés  de  tous  les  hommes  ;  non-feulement  de  ceux  qui 
font  vivans  ;  mais  même  de  ceux  qui  font  morts  ?  Il  doit  autant 
exceller  au-deflus  de  ceux  pour  lefquels  il  prie  ,  qu'un  Prince  eft 
élevé  au-deffus  de  ceux  qui  lui  font  fournis.  Que  fi  Ton  confidere  de 
plus,  que  c'eft  lui  qui  après  avoir  invoqué  le  S.  Efprit ,  accomplit 
cefacrifice  redoutable,  qu'il  tient  long-tems  entre fes mains  le  Sei- 
gneur de  tout  l'Univers  ;  je  vous  demande  en  quel  rang  nous  le  de- 
vons mettre  ;  quelle  pureté  nous  devons  exiger  de  lui;  quelle  piété 
il  doit  avoir  ?  Confiderez  quelles  doivent  être  les  mains  qui  fer- 
vent à  ce  miniftere  \  quelle  doit  être  la  langue  qui  prononce  ces 
facrées  paroles  ;  &  combien  pure  doit  être  l'amequi  reçoit  ce  di- 
vin efprit.  Durant  que  le  Prêtre  offre  cet  augufteMyftere,  les  An- 
ges font  autour  de  lui.  C'eft  ce  que  faint  Chryfoftome  dit  avoir 


(6)  Nihil  plus  habet  myfterium  in  Paf- 
chate  celebratum  ,  eo  quod  nunc  celebra- 
tur  :  unum  &  idem  eft  ,  eadem  Spiritûs 
gratia:  femper  Pafcha  eft.  Illud  noftis  qui 
înitiati  eftis.  Et  in  Parafceve  &  inSabbato 
Se  in  die  Dominico  ,  &  in  die  martyrum 
idem  facrificium  confummatur  .  .  .  Una 
virtus  eft  ,  una  dignitas ,  una  gratia  ,  unum 
&  idipfum  corpus.  Non  illud  ifto  fanclius, 
tieque  iftud  illo  minus  eft,  Chryfofi.  Ho- 
*nil.  f  in  i  ad  Timot.  pag.  577  ,Tom.  1 1. 
(c)  Nam  cjuae  hodi'e  fit  ôblàtio  ,  quxque 
hefterno  die  celcbrata  eft  ,  &  qux  f  ngulis 
diebus ,  fimilis  eft  &  eadtm  cu:n  ea ,  qua? 


die  illa  Sabbati  fada  eft,&  nihilo  fuit  illa 
venerabilior  ifta  ,  neque  vilior  hxc  quam 
illa  ,  fed  una  eademque  pariter  tremenda 
&  falutaris.  Cbryfft.  Homil.  3  cont.  Jud. 
pag.  611,  Tom.  1. 

(</)  Nam  qui  pro  tota  civitate,  &  quid 
dico  civitate  ?  timo  pro  univerfk  jterra 
oratorem  agit,  Deoquefupplicans,  lit  om- 
nium peccatis  f.t  propitius,  non  virorum 
tartum  ,  fed  ctiam  eorum  qui  bbierunt  , 
qualem  ,  quarfo  ,  oportet  efTe  ? . .  Oportet 
autem  ilîum  /îngulos  ,  pro  quibus  precatuf, 
adeo  in  omnibus  amecellere,  ut  prarfeclus 
;  fubditis  prxcellere  débet.  Cum  autem  St;;- 
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appris  d'une  perfonne  à  qui  un  vieillard  de  grande  vertu, que  Dieu 
favorifoit  de  plufieurs  révélations  &  de  vidons  merveilleules,  avoir 
raconte,  que  pendant  le  tems  du  facrifkc  ,  il  avoit  eu  le  bonheur 
de  voir  autant  que  les  yeux  mortels  en  font  capables,une  multitude 
d'Anges  vêtus  de  robbes  blanches  environner  î'Autel,Ia  têtebaiflfée 
pour  marque  de  rcfpeâ  Se  de  révérence ,  comme  font  les  foldats 
en  préfence  de  leur  R.oi  (e).  Ce  père ,  après  avoir  dit  qu'il  n'avoir 
aucune  peine  à  croire  la  révélation  de  ce  vieillard  ,  ajoute  :  Un 
autre  m'a  aufll  raconté  unechofe  qu'il  avoit  fçue  non  parle  rapport 
d'autrui  ,  mais  pour  l'avoir  vue  lui-même  ;  qui  eft ,  que  fi  ceux  qui 
font  prêts  àfortir  de  ce  monde  ont  participe  aux  Saints  Myfleres 
avec  une  confeience  pure  ;  les  Anges  les  environnent  comme  des 
gardes  fidelles ,  au  moment  qu'ils  vont  rendre  l'efprit ,  &  enlèvent 
leurame  après  leur  mort  à  caufe  de  l'Euchariflie  qu'ils  avoient  re* 
çue.  Saint  Nil  dit  même(/)  que  ce  faint  Evêque  qu'il  appelle  la 
lumière  de  l'Eglife  de  Conflantinople  ,  &  même  de  l'Univers  % 
voyoit  à  toute  heure  des  Anges  dans  l'Eglife  ,  mais  particuliè- 
rement dans  le  tems  du  facrifke  non  fanglant.  Il  ajoute  que  ce  Perc 
plein  d'admiration  &  de  joie  faifoit  part  à  fes  intimes  amis  les  plus 
ipiriruels ,  de  ces  vifions  d'Anges ,  &  qu'il  leur  difoit ,  que  lorfque 
Toncommençoit  l'oblation  facrée ,  il  voyoit  defeendre  du  ciel  plu- 
fieurs de  ces  Efprits  bienheureux  revêtus  de  robbes  très-éclatantes 
&  nuds  pieds  ,  qui  environnoient  l'Autel  avec  refpec"t  &  filence , 
regardant  la  Table  facrée  &  le  vifage  baifTé.  Saint  Chryfoflome 
ajoutoit  que  lorfqu'on  avoit  achevé  la  célébration  des  Myfleres ,  & 
que  les  Evêques  ,  les  Prêtres  &  les  Diacres  diflribuoient  au  peu- 
ple le  corps  &  le  fang  précieux  ,  les  Anges  les  aidoient  dans  ces 


rhum  fan&um  invocaverit,  &  horrendum 
illud  facrificium  obtulerit ,  &  communem 
omnium  Dominum  aflidue  tractaverit , 
quo  illum  ,  quaefo  ,  in  ordine  conftitue- 
mus .'  Quamnam  ab  illo  puritatem ,  quam 
pietatem  exigemus  ?  Cogita  quales  opor- 
teat  effe  marius  illas,qualem  eam  linguam, 
qus  illa  verba  eflfundat ,  qua  denique  non 
puriorem  fandioremque  illam  animam  , 
quae  tantum  Spiritum  fùfcipiat.  Chryfoft, 
lib.  6  de  Sacerdotio.  pag.  4.24  ,  Tom.  1. 

(?)  Tune  Angeli  facerdoti  adfunt ,  to- 
tufque  caeleftium  Virtutum  ordo  clamât  , 
ac  vicinus  altari  locus  ,  in  illius  ,  qui 
ibidem  jacet  honorem ,  iis  repletus  eft  : 
idque  vel  ex  iis ,  qus  tune  peraguntur  , 
credibile  eft.  Ego  vero  aliquem  olim  nar- 
rantem  audivi ,  quemdam  fenem  ,  virum 


admirabilem  ,  ac  revelationibus  afre<5tum, 
dixiffe  ,  vifione  hujufmodi  fe  quodam 
tempore  dignum  habitum  fuiffe  ,  feilicet 
multitùdinem  Angelorum  derepente  vi- 
difle,  quantum  ejus  facultas  ferebat,  iplen- 
didis  veftibus  indutorum,  &  altare  circum- 
dantium  ,  inclinato  capite  ;ac  fi  quis  mi- 
lites prasfente  Imperatore  ftantes  videret  : 
quod  &  ipfe  mihi  perfuadeo.  Alius  item 
narravit  mihi ,  non  ab  alio  edo&us  ,  fed 
cùm  ipfe  vidifTet ,  &  audifTet,  feilicet  eos 
qui  ex  hac  vita  migraturi  funt ,  fi  myfteriis 
pura  confèieritia  participaverint,  animam 
efflaturos  ,  ab  Angelis  fatellitum  more 
ipfos  ,  ob  illud  quod  acceperunt ,  ftipan» 
tibus  illuc  abduci.  Chryfojl.  lib.  6  de  Sa- 
cerdotio. pag.  414,  Tom.  1. 

(/)  Byzantins  magnx  Ecclefia? ,  immo 

fonctions 
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fondions  &  les  fourenoient  de  peur  qu'ils  ne  fe  laffaffent. 

XXXII.  Après  des  témoignages  fi  évidens  de  la  foi  de  faint  contrôla  Prd- 
Chryfoflome  fur  la  préfence  réelle  dans  l'Euchariflie  ,  on  ne  s'ima-  fence  r&iit. 
gineroitpas  que  ceux  qui  la  conteflent  euffentmisce  Père  au  nom- 
bre de  ceux  qu'ils  ont  cru  fauffement  favorables  à  leurs  erreurs. 
Saint  Chryfoflome  ,  difent-ils?  appelle  vin  ce  que  J.  C.  donna  (g) 
à  fes  Apôtres  dans  la  dernière  cène.  Mais  en  faifant  cette  objection 
ils  n'ont  pas  pris  garde  que  ce  Père  ne  prétend  nullement  expliquer 
en  cet  endroit  ce  que  J.  C.  fit  du  vin  dont  il  ufa  dans  la  dernière 
cène.  Son  deffein  efl  uniquement  de  prouver  qu'à  l'exemple  du 
Sauveur  on  doit  fefervir  de  vin  dans  la  célébration  des  Myfteres, 
&  non  pas  d'eau  comme  faifoient  certains  Hérétiques.  Mais  dans 
l'Homélie  même  d'où  l'objection  eft  tirée ,  faint  Chryfoflome  éta- 
blit la  doctrine  de  la  préfence  réelle  ,  &  de  la  tranfubflantiation. 
Car  il  y  enfeigne  que  ce  que  la  foi  nous  apprend  de  ce  Myflerc 
femble  contraire  à  la  raifon  &  auxfens  ;  qu'elle  nous  enfeigne  que 
c'eft  le  corps  de  Jefus-Chrifl  _,  &  que  nous  devons  le  croire;  que 
nous  avons  dans  ce  Myflere  plus  que  les  vêtemens  de  Jefus-Chrifl;, 
puifque  nous  l'y  touchons  &  le  mangeons  lui-même  ;  que  nous  y 
iommes  mêlés  avec  Jefus-Chrifl  ;  que  Jefus-Chrifl  eft  l'unique  Pa- 
fteurqui  nourrifTe  fes  brebis  de  fes  propres  membres  ;  qu'il  nous 
y  nourrit  de  fon  propre  fang  ;  qu'il  n'y  fait  pas  comme  les  mères 
qui  donnent  leurs  enfans  à  nourrir  à  d'autres  ;  que  Jefus-Chrifl  bûc 
lui-même  de  fon  propre  fang  avant  que  de  le  donner  à  fes  Apôtres. 
Ce  Pcre  n'a  donc  pas  cru  que  l'Euchariflie  fut  du  pain  &  du  vin. Ne 
regardez  pas  cela  ,  dit-il  (Ji)  ,  comme  du  pain:  ne  croyez  pas  que 


orbis  univerfi  lumen  Joannes  admirabilis 
facerdos  ,  cum  acie  oculorum  valeret, 
faepenumero  confpexit ,  omnibus  fere  ho- 
ris  Dominicum  Angelorum  curatione  pro- 
te&UTi  ,  nunquam  ab  illis  deftitutum,  & 
potifïïmum  tempore  facrofancti ,  incruen- 
tique  facrificii.  Quod  ille  admiratione  , 
&  lartitia  plenus  amicorum  illi  Spiritu  con- 
jun&orum  genuinis  extra  turbam  enarra- 
vit.  Aiebat  etenimille,  ftatim  atquefiacer- 
dos  facram  inciperet  oblationem  ,  pleraf- 
que  derepente  ex  beatis  poteftatibus  de 
cœlo  defeendentes  ,  &  fplendidifïimis  qui- 
bufdam  veftibus  circumamictas  ,  nudo 
pede,  intentis  oculis  ,  &  demifTa  facie 
altare  circumeuntes ,  cum  veneratione  , 
&  multa  quiète  ,  &  filentio  ,  ufque  ad  ter- 
ribilis  myfterii  confummationem  afliftere: 
tum  demum  per  venerandum  Dominicum 
undique  effufas ,  hac  atque  iliac  fîngulis 

Tome  IX* 


obviis  Epifcopis,  &  Sacerdotibus  ,  &  fin- 
gulis  Diaconis  qui  corpus  ac  venerandum 
ianguinem  aliis  difpertiunt ,  miniftrare  , 
auxiliari ,  virefque  confirmare.  Nilus , 
Epift.  294  ,  lib.  2,  pag.   z66. 

(g)  Sed  cur  poft  rclurrtftionem ,  non 
aquam  ,  fld  vinum  bibitf  Ut  aliam  malam 
hxrefim  radicitus  cvelleret.  Quia  enim 
quidam  in  myfteriis  aqua  utuntur  ,  ut 
oftendat  fe  ,  &  cum  myfteriaedi  it,vino 
ufum  fuifle  ,  &  poft  refurredionem  fine 
myfteriis  in  vulgari  menf.t  vinum  adhi- 
builfe.  Cbryfoji.  Homil.  82  in  Matth.  pag. 
784  ,  Tom.  7. 

(h)  Ne  quafi  panem  id  refpicias ,.  neu 
quafi  vinum  exiftimes,  neque  enim  ha^c 
ficut  reliqui  cibi  in  feceflum  vadunt  ?  Ab- 
fit  ne  fie  cogites.  Cbryfofl  Homil.  9  de 
poenitèntia  ,  pag.  350,  Tom.  2. 
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ce  foit  du  vin  ;  ces  chofes  ne  vont  pas  au  lieu  des  excremens  com- 
me les  autres  alimens  (*).  Il  dit  ailleurs  en  expliquant  ces  paroles: 
Unfoldat  lui  fer  ça  le  côte'  avec  une  lance  ,  &  il  en  finit  aufp-tot 
de  l'eau  &  du  fang ,  que  ce  ne  fut  point  par  hazard ,  ni  fans  my- 
fleres  que  ces  iources  rejaillirent  au-dehors  comme  des  fontaines. 
Car  c'en1  d'elles ,  dit-il  ,  que  l'Eglife  a  tire  fon  origine.  Ceux  qui 
l'ont  initiés  comprennent  ce  que  je  dis  :  ceux  qui  ont  été  régéné* 
rés  par  l'eau  &qui  font  nourris  du  fang  &  de  la  chair  de  J.  C. 
C'eft  de  ces  fources  que  nos  Myfteres  ont  pris  naiffance  ,  &  c'eft 
aufll  pour  cela  que  quiconque  s'approche  du  redoutable  Calice  , 
doit  s'en  approcher  comme  devant  fuccer  le  fang  du  côté  même 
de  Jefus-Chrift.  Les  ennemis  de  la  préfence  réelle  nous  objectent 
encore  un  autre  paflagede  faint  Chryfoftcme  ,  où  ce  1ère  dit  : 
C'eft  à  (k)  cette  union  mutuelle  que  ce  terrible  &  redoutable  facri- 
fice  nous  invite  ,  nous  ordonnant  de  nous  en  approcher  avec  un  ef- 
prit  de  paix  &  une  ardente  charité  -,  afin  qu'étant  faits  des  Aigles , 
nous  nous  élevions  jufqu'au  ciel  même.  Car  là  où  fera  le  corps 
mort  ,  là  feront  aufli  les  aigles.  Jefus-Chrift  appelle  fon  corps  un 
corps  mort ,  à  caufe  de  la  mort  qu'il  a  foufferte  ;  car  s'il  ne  fut  point 
mort ,  nous  ne  fuffions  point  reffufeités.  Il  appelle  du  nom  d'aigle 
celui  qui  s'approche  de  ce  corps ,  pour  montrer  qu'il  eft  befoin 
qu'il  ait  l'efprit  élevé  ;  qu'il  n'ait  rien  de  commun  avec  la  terre  v 
qu'il  ne  panche  point  en  bas ,  &  qu'il  ne  rampe  pas  ;  mais  qu'il 
vole  fans  cefle  en  haut  ;  qu'il  regarde  le  Soleil  de  juflice  ,  8s 
qu'il  ait  l'œil  de  l'entendement  clairvoyant.  Car  cette  Table  eft  la 
Table  des  Aigles  &  non  pas  des  Corneilles.  De  ce  pafTage  les  No- 
vateurs concluent  que  puifque  faint  Chryfôftome  veut  qu'on  élevé 
fonefprit  au  ciel  pour  y  chercher  Jefus-Chrift ,  il  ne  croyoit  donc 
pas  qu'il  fût  fur  la  terre,n'y  ayant  pointjd'apparence  d'aller  le  cher- 


(i)  Exivit  enim  fanguis  &  aqtta.  Non 
fine  caufa  vel  cafîi  hî  fontes  manarunt  ; 
fêd  ex  utroque  Ecclefîa  conftituta  eft. 
Hoc  fciunt  initiati ,  qui  per  aquam  rege 
nerantur  ,  ac  per  fanguinem  &  carnem 
nutriuntur.  Initium  myfteria  fùmunt ,  ut 
cum  ad  tremendum  poculum  accefleris , 
fie  venias  ac  Gex  hoc latere  potaturus  efles. 
Chrjfofl.  Homil.  8$  in  Joann.  pag.  507  , 
Tom.  8. 

(k)  Unitatem  cum  fratribus  fervemus. 
In  hoc  enim  nos  inducit  facrifîcium  illud 
horrendum  &  tremendum  ,  jubens  nos 
cum  concordia  maxime  illo  accedere ,  & 
cum  caritate  ferventi ,  &  inde  aquila  ef- j 


fedos ,  ita  ad  ipfum  àdvolare  cœlum.  Ubi 
enim  erit  cadaver  ,  inquit ,  ibi  &  aquilx  ;. 
cadaver  corpus  mortuum  vocans.  Nifî 
enim  ille  cecidiflet ,  nos  non  refùrrexifle- 
raus.  Aquilas  autem  vocat ,  oftendens  (û- 
blimem  efTe  oportere  illum  qui  ad  hoc 
corpus  accedit ,  &  nihîl  cum  terra  com- 
mune habere  ,  neque  deorfum  trahi  ac 
ferpere  ,  fed  aflldue  femper  fur/um  vola- 
re  ,  &  ad  £blem  juftitia»  refpicere  &  men- 
tis oeulum  acutum  habere.  Aquilarum 
enim  ,  non  graceulorum  ,  hsec  eft  menfa.. 
Chyfefi.  Homil.  24  in  Epift.  i  ad  Cor- 
pag,  zi6 ,  Tom.  iq. 
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cher  fi  loin,  s'il  éroiefiprès.  Avant  que  de  répondre  à  unfifoible 
argument  on  peut  leur  demander  (/)  fi  quand  Jefus-Chrift  nous 
commandoit  dédire  à  Dieu  dans  l'Oraiîon  Dominicale,  Notre 
Père  qui  êtes  dans  les  cieux  y  il  vouloit  faire  croire  qu'il  n'étoit 
pas  préfent  au  milieu  de  nous.  Si  le  Prophète  qui  difoit  à  Dieu  : 
y  ai  élevé  mon  ame  vers  vous  _,  Seigneur ,  qui  habitez  dans  les  cieux  , 
étoit  perfuadé  que  Dieu  n'étoit  que  dans  le  ciel  ?  &  fi  ce  feroit 
bien  raifonner,que  de  dire  fur  cette  prière  de  David, à  l'imitation 
des  Novateurs: S er oit-il  néceffaire  de  voler  de  li  terre  au  ciel,fi  nous 
avions  Dieu  préfent  fur  la  terre  par  fa  propre fubflanceï  Mais  voyons 
quel  eft  le  iens  de  faint  Chryfoftome.  Il  eft  clair  qu'il  n'entend 
point  parler  d'un  certain  a&e  de  dévotion  qui  fe  doive  pratiquer 
à  la  Communion ,  mais  d'une  difpofition  permanente  où  doivent 
être  les  Fidelles  qui  s'en  approchent ,  &  qui  eft  fortifiée  par  la 
Communion  même.  Il  faut ,  dit  ce  Père ,  que  celui  qui  s'approche 
de  ce  corps  ait  l'efprit  élevé,  qu'il  n'ait  rien  de  commun  avec  la 
terre  ,  qu'il  ne  panche  point  en  bas ,  mais  qu'il  vole  fans  ceffe  en 
haut.  C'eft  donc  une  difpofition  habituelle ,  &  non  pas  une  action 
pafTagere.  Et  c'efl  encore  ce  qu'il  marque  bien  nettement  lorfqu'il 
dit  que  ce  redoutable  facrifice  nous  commande  de  nous  en  appro- 
cher avec  une  charité  ardente ,  qui  nous  rendant  des  Aigles ,  nous 
fafTe  voler  fans  ceffe  en  haut.  Car  cette  charité  étant  une  difpofi- 
tion permanente ,  ella  a  toujours  pour  effet  de  nous  rendre  Aigles , 
&  de  nous  élever  vers  le  ciel.  Or  faint  Chryfoftome  ne  prétend  pas 
que  cela  fe  faffe  plutôt  dans  l'a&e  de  la  Communion  ,  qu'en  un 
autre  tems.  Mais  cette  charité  qui  nous  rend  Aigles  félon  lui , 
qui  nous  fait  voler  vers  le  ciel ,  qui  nous  affemble  autour  du  corps 
de  Jefus-Chrift ,  nous  fait  trouver  ce  ciel  Se  ce  corps  dans  FEu- 
chariflie. 

XXXIII.  Approchons-nous-en  ,  dit  ce  Père ,  avec  une  ferveur  Suriesdif- 
&  avec  une  charité;  ardente  ,  (m)  de  crainte  que  nous  n'atti-  communion'? 
rions  fur  nous  la  févérité  des  châtimens  de  Dieu.  Car  il  eft  hors  de 


(/  )  Voyet.  le  6.  Livre  de  U  perpétuité  de 
la  Foi  ,  Tome  3  ,  pag.  4  jçj  Çjfuivantes. 

(m)  Accedamus  igitur  cum  fervore  ad 
illum  &  cum  ardenti  charitate  ,  &  ne 
fubeamus  fupplicium.  Quanto  enim  ma- 
jora bénéficia  acceperimus ,  tanto  magis 
puniemur ,  cum  beneficiis  indigni  appare- 
bimus.  .  .  Excitemus  itaque  nos  ipfos  & 
horreamus,  &  multo  majorem  quambar- 
bari  illi  (Magi)  pietatem  exhibeamus , 
ut  non  temere  &  inconfiderate  accedentes 
ignem  in  caputnoftrura  congeramus.  H*c 


autem  dico  ,  non  ut  ne  accedamus  ;  fed 
ne  temere  accedamus.  Sicut  enim  temere 
accedere  periculum  eft  ;  fie  myfticis  his 
cœnis  non  communicare  ,  famés  eft  & 
mors.  Ha?c  enim  menfa  nervi  anima?  no- 
ftra»  ,  mentis  vinculum  ,  fiduciae  caufa  , 
fpes  T  falus  ,  lux  ,  vita  eft.  Si  cum  hoc  fa- 
crificio  illo  abierimus ,  cum  fiducia  facra 
illa  veftibula  adibimus  ,  quafi  quLufdam 
arrrtis  aureis  inftru&i  undique.  Cbryjofl. 
Homil.  z4  in  Epift.  1  ad  Cor.  paj.  zi8 , 
Tom.  10. 
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cloute  que  nous  ferons  punis  avec  d'autant  plus  de  rigueur  que  nous 
aurons  reçu  plus  de  bienfaits  ,  fi  nous  nous  en  rendons  indignes. 
Excitons- nous  donc  nous-mêmes,foyons  faifis  de  frayeur, &  témoi- 
gnons encore  beaucoup  plus  de  révérence  pour  le  corps  de  Jefus- 
chrifl  ,  que  les  Mages  n'en  firent  paroître  lorfqu'ils  l'adorèrent: 
de  peur  que  fi  nous  nous  en  approchons  témérairement,  nousn'a- 
malLons  lur  nos  têtes  des  charbons  de  feu.  Ce  que  je  ne  dis  pas,ajou- 
te-t-il ,  pour  vous  détourner  de  vous  en  approcher  ,  mais  afin  que 
vous  ne  vous  en  approchiez  pas  avec  témérité:  parce  que  de  même 
que  ceux  qui  s'en  approchent  avec  cette  indifpoîition  courrent  un 
très-grand  danger  ;  de  même  aufli  ceux  qui  ne  participent  pas  à 
ces  Banquets  myftiques ,  font  menacés  de  la  faim  &  de  la  mort. 
En  effet  cette  nourriture  efl  la  vigueur  de  notre  ame  ,  le  lien  qui 
unit  notre  efprit  à  Dieu  ,  le  fondemement  de  notre  confiance  , 
notre  efpérance  ,  notre  falut ,  notre  lumière  ?  notre  vie.  Si  nous 
fortons  de  ce  monde  ,  après  avoir  participé  à  ce  Sacrement ,  nous 
entrerons  avec  confiance  dans  les  facrés  veftibules  ,  comme  fi  nous 
étions  tous  revêtus  d'armes  d'or  qui  nous  rendent  invincibles  à  nos 
ennemis.  Que  perfonne  5  dit  encore  faint  Chryfoftome  (n)  ,  ne 
s'approche  de  cette  Table  facrée  avec  dégoût ,  avec  négligence  & 
avec  froideur:  que  tous  au  contraire  y  participent  avec  avidité, 
avec  ferveur  ,  avec  amour  ;  imitant  en  nous  approchant  de  cette 
Table  facrée  l'impétuofité  &  l'avidité  avec  laquelle  les  enfans  fe 
jettent  au  fein  de  leurs  nourrices  &  en  fuccent  le  lait  ;  fuçons  9 
pour  le  dire  ainfi,  le  lait  fpirituel  de  ces  mammelles  divines  :  mais 
courrons-y  avec  encore  plus  d'ardeur  &d'empreflement ,  pour  at- 
tirer dans  nos  cœurs  comme  des  enfans  de  Dieu ,  la  grâce  de  fon 
Efprit  faint  ;  &  que  la  plus  ienfible  de  nos  douleurs  foit  d'être 
privés  de  cette  nourriture  célefle.  Ce  Myftere  exige  de  ceux  qui 
s'en  approchent  5  qu'ils  foient  entièrement  purs  (o)  non-feulement 
des  grandes  injustices  ,  mais  même  des  moindres  inimitiés  :  car 
c'eft  un  Myftere  de  paix.  Si  donc  quelque  ennemi  vous  a  outra- 
gé^) ;  oubliez  l'injure  qu'il  vous  a  faite,  retenez  votre  colère  r 


(»)  Nemo  itaque  naufeans  accédât , 
nemo  remifïus  ,  omnes  ardentes  ,  omnes 
ferventes  &  excitati  .  .  Non  videtis  quan- 
to  impetu  infantes  labia  fua  mamilîs  ad- 
moveant  l  Cum  eodem  ftudio  ad  hanc 
accedamus  menfam  &  ad  mamillam  fpi- 
ritualis  poculi  ;  imo  vero  majore  cum 
ftudio  ut  lactentes  pueri  gratiam  Spiritus 
attrahamus  :  unufque  nob.ts  fit  dolor  ,  fi 
îioc  fpirituali  alimento  privemur.  Cbryf. 


Homil  82  in  Matth.  pag.  788,  Tom.  7» 
(0)  Hoc  quippe  myfterium  non  folum 
à  rapina  ,  fed  etiam  à  levi  inimicitia  pu- 
ros  femper  efle  jubet.  Nam  hoc  myfte- 
rium ,  pacis  eft  myfterium.  Cbryfefl.  Ho» 
mil.  50  in  Matth.  pag.  {17. 

(/>)  Habet  quis  inimicum ,  graviter  la»- 
fus  eft,  folvat  fimultatem,  coerceat  ani- 
mum  exardefcentem ,  intumefcentemquo, 
ac  qui.s  fit  intus  fumultus  aut  perturbatio. 
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appaifez  fà  fougue  &  fon  ardeur,  banniffez  de  votre  ame  le  bruit 
&  le  tumulte ,  longez  que  vous  recevez  un  Roi  chez-vous,  &que 
cela  demande  beaucoup  de  tranquillité  &  de  filence.  Lorfque  le 
Minière  de  l'Autel  dit  à  haute  voix  ces  paroles  :  Les  chofes  (q) 
faintes  font  four  les  faims:  c'efl:  comme  s'il  difoit  :  Si  quelqu'un 
m'eft  pas  faint,  qu'il  ne  s'approche  pas  de  cette  Table.  Il  ne  dit 
pas  feulement:  Si  quelqu'un  n'eftpas  purgé  de  fes  péchés  \  mais 
s'il  n'efl  pas  faint.  Car  ce  n'eft  pas  la  fimple  remiflion  des  péchés 
qui  rend  un  homme  faint:  c'eft  la  préfencedu  Saint-Efprit,  &  une 
abondance  de  bonnes  œuvres.  Comme  s'il  difoit  :  Je  ne  veux  pas 
feulement  que  vous  vous  foyez  retirés  de  la  fange  &  de  la  boue  > 
mais  qu'on  voie  reluire  en  vous  une  blancheur  &  une  beauté  par- 
ticulière. Si  le  Roi  deBabylone  choififlant  parmi  les  captifs  quel- 
ques jeunes  hommes  pour  s'approcher  de  lui  9  n'en  prit  point 
qui  ne  fulfent  bien-faits  Se  beaux  de  vilage  ;  combien  fommes- 
nous  plus  obligés  lorfque  nous  approchons  de  cette  Table  Roya- 
le ,  d'être  beaux  intérieurement ,  &  magnifiquement  parés  ^  d'a- 
voir une  robbe  toute  blanche  &  toute  pure  ,  de  porter  unechauf- 
fûre  vraiment  Royale_,  d'avoir  une  grâce  &  une  beauté  qui  reluife 
fur  le  vifage  invifible  de  Famé ,  d'être  tous  couverts  d'ornemens 
où  l'or  éclate  ,  &  de  porter  la  ceinture  de  la  vérité  dont  parle  l'E- 
criture. Que  ceux  qui  font  en  cet  état  s'avancent  pour  avoir  l'hon- 
neur déboire  dans  la  Coupe  Royale.  Mais  Ci  quelqu'un  ne  craint 
point  de  s'approcher  de  la  Table  du  Roi  étant  couvert  de  haillons, 
îale  y  maigre  &  défiguré  ;  confiderez  combien  il  en  fera  puni  y  & 
il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  quarante  jours  de  pénitence,  c'eft- 
à-dire  ,  ceux  que  l'Eglife  avoit  établis  pour  fe  difpoferà  la  Com- 
munion (  Pafcale  ) ,  fuflîfent  pour  expier  les  péchés  de  toute  l'an- 


Hegem  enim  excepturus  es  per  commu- 
nionera  :  Cum  autem  Rex  ingreditur  ani- 
roam  ,  oportet  magnam  efle  tranquillita- 
tem  ,  multumque  fïientium  ,  profundam 
togitationum  quietem.  Cbryjofî.  Homil. 
de  beato  Philogonio  ,  pag.  500  ,  Tom.  1. 
(q)  Quando  dicit  (Diaconus)  Sanfta 
Sanciii  ,  hoc  dicit  :  Si  quis  non  eft  fanctus , 
«on  accédât.  Non  folum  ,  inquit ,  à  pec- 
catis  purus ,  fed  etiam  fanctus.  Sandum 
enim  non  facit  folum  liberatio  à  peccatis, 
fed  etiam  prsfentia  Spiritus ,  &  bonorum 
operum  copia.  Non  folum,  inquit, volo 
Vos  à  coeno  effe  liberatos  ,  fed  albos  efle  , 
&  fpeciofos.  Nam  fi  Rex  Babylonius  ju- 
Tenes  eligens  ex  captivitate  ,  elegit  pul- 
thxos ,  fpecie ,  &  vultu,  décores ,  mujto  , 


magis  eos  qui  aftant  menfa»  Regix  pul- 
chros  efle  oportet  fpecie  anima? ,  mundum 
habentes  aureum ,  mundum  veftimentum, 
regales  calceos,  formofum  animx  vulturn, 
ornatum   aureum  ,    cingulum  veritatis.- 
Qui  talis  eft  ,   accédât,  &  pocula  tangat 
Regia.  Si  quis  autem  pannis  obfitus ,  for- 
didus,&  fqualidus  ad  menfam  regiam  velit 
ingredi  ,  vide  quanta  patietur  ,  cum  non 
fumeiant  quadraginta   dies   ad    abluenda- 
qus  omni  tempore  funt  admifla  delicla. 
Nam  C\  non  fufficitgehenna,  licetiit  a?ter- 
na  ,  ideirco  enim  eft  alterna ,  multo  mi- 
nus ,  hoc  brève  tempus.  Non  enim  vali- 
dant ,  fed  imbecillam,  exhibuimus  poeni- 
tentiam.  Chryfefi.  Homil.  17  in  Epift,  a<ii 
Hebrsos  ,  pag.  171, 


Sur  la  fré- 
quence Com- 
munion. 
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née  ,  fur-tout  fi  notre  pénitence  n'eft  pas  une  pénitence  forte/ 
mais  foible  &  faite  dans  le  relâchement. 

XXXIV.  Plufieurs  d'entre  les»fidéles  étoient  venus  jufqu'à  un 
point  d'infenfibilité  pour  leur  falut  qu'ils  regloient  leurs  commu- 
nions félon  la  rencontre  des  fêtes  ,  &  non  fur  la  pureté  de  leur 
ame.  Saint  Chryfoftome  déclame  (r)  contre  cet  abus  ,  difant 
que  ce  n'eft  pas  la  folemnité  des  fêtes  qui  doit  régler  le  tems  au- 
quel il  faut  communier ,  mais  la  pureté  de  la  confeience  ,  &  l'in- 
nocence  d'une  vie  purifiée  de  fes  péchés.  Car ,  ajoute-t-il ,  com- 
me celui  qui  ne  fe  fent  coupable  d'aucune  iniquité,  doit  commu- 
nier tous  les  jours  *,  celui  au  contraire  qui  après  avoir  péché,  n'en 
fait  point  pénitence,ne  peut  communier  avec  lûreté,même  dans  les 
jours  de  fêtes.  Il  ne  faut  pas  nous  imaginer  que  nous  foyons  exempts 
de  péché  en  ne  communiant  qu'une  fois  l'année ,  fi  nous  Iefailons 
indignement  ?  nous  fommes  au  contraire  d'autant  plus  coupables , 
que  ne  communiant  qu'une  feule  fois  nous  n'avons  pas  même  foin 
de  le  faire  avec  la  pureté  néceflaire.  Je  vous  exhorte  donc,  conclut 
ce  Père,  tous  tant  que  vous  êtes,  de  ne  pas  vous  approcher  des 
faints  myfteres  avec  négligence ,  &  comme  fi  la  feule  rencontre 
de  la  fête  vous  y  obligeoit  :  mais  lorfque  vous  voudrez  vous  pré- 
parer à  recevoir  l'hoflie  facrée ,  ayez  foin  de  vous  purifier  plufieurs 
jours  auparavant  par  la  pénitence  ^  par  la  prière  ,  par  l'aumône  & 
par  une  application  afïidue  aux  chofes  fpirituelles ,  afin  que  vous 
ne  retourniez  pas  de  nouveau,  comme  des  chiens ,  ainfi  que  parle 
l'Ecriture^à  votre  propre  vomiffement.  Il  y  adesperfonnes(j),  dit 

(r)  Nunc  autem  multi  fidelium  in  tan- 
tam  vecordiam  tantumque  venere  con- 
temtum  ,  ut  cum  innumeris  feateant  raa- 
lis  ,  nullamque  vitae  fux  curam  habeant , 
in  diebus  feftis  negligenter  actemere  ad 
menfam  hanc  accédant ,  haud  intelligen- 
tes ,  quorf  communionis  tempus  non  eft 
fefttrm  ,  neque  celebritas ,  fed  confeientia 
pura  ,  vitaque  à  peccatis  repurgata.  Sicut 
enim  qui  fibi  nullius  mali  confeius  eft , 
hune  oportet  fingulis  diebus  accedere  :  fie 
qui  peccatis  occupatus  eft  ,  nec  pœnitet , 
eum  ne  in  feftis  quidem  accedere  tutum 
eft  neque  enim  femel  in  anno  accedere  , 
libérât  nos  à  peccatis  ,  fi  indigne  accefle- 
rimus  :  quin  hoc  potius  auget  damnatio- 
nem  ,quod  cum  femel  tantum  accedamus, 
ne  tum  pure  quidem  accedimus.  Qua- 
propter  adhortor  vos  omnes  ne  negligen- 
ter ,  veluti  fefto  die  cogente ,  ad  divina 
myfteria  ,  fed  fi  quando  hujus  facra»  ho- 
ftia*  futuri  participes  eftis ,   multis  ante 


diebus  repurgetis  vos  ipfos  per  pœniten- 
tiam ,  precationem  &  eieemofyham,  per- 
que  fpiritualem  exercitationem  ,  nec  de- 
nuo  convertamini  canis  in  morem  ad  pro- 
prium  vomitum.  Cbryjoji.  Homil.  de  fan- 
cto  Philogonio,  pag.  4^5»  &  joo,  Tom.  i. 
(s)  Multos  video  qui  Chrifti  corporis 
funt  participes  inconfiderate  &  temere  ,  & 
magis  ex  confùetudine  &  ex  prasferipto , 
quam  ex  cogitatione  &  confideratione.  Si 
advenerit ,  inquit ,  tempus  fancta  quadra- 
gefimae  ,  qualifcumque  fuerit  quifpiam  ,  fit 
particeps  Sacramentorum ,  fi  advenerit 
dies  Epiphaniorum.  Atqui  illud  tempus 
;  accedendi  non  eft  :  non  Epiphania  ,  neque 
quadragefima  facit  dignos  qui  accedunt , 
fed  animse  finceritas  &  puritas.  Cum  ea 
femper  accède ,  abfque  ipfa  nunquam. 
Qutties  enim  ,  inquit  ,  boç  facitis ,  mor- 
ttm  Dotnini  annunciatis.  Hoc  eft  ,  in  me- 
moriamrevocatis  veftram  falutem  ,  meum 
beneficium.  Cogita  qui  veteris  participes 
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ailleurs  ce  Père,  qui  veulent  participer  aux  myfleres  en  quel- 
que état  qu'elles  fe  trouvent  lorfqu'elles  voient  venir  le  carême 
ou  la  fête  de  l'Epiphanie.  Mais  ce  n'eft  pas  le  tems  qui  nous  met 
en  état  de  faire  cette  action  :  ce  n'  eft  ni  le  Carême  ni  l'Epiphanie 
qui  nous  rendent  dignes  de  nous  approcher  de  l'Euchariftie:  c'eft 
la  fincerité  &  la  pureté  du  cœur.  Avec  elle  approchez-vous-cn 
toujours  :  fans  elle  ne  vous  en  approchez  jamais.  Car  toutes  les 
fois  ,  dit  l'Apôtre  _,  que  vous  faites  ceci  y  vous  annoncez  la  mort 
du  Seigneur  :  c'eft-à-dire,  vous  vous  remettez  en  mémoire  le  fa- 
lut  que  vous  avez  reçu.  Confiderez  avec  quel  foin  &  quelle  révé- 
rence on  mangeoit  la  chair  des  victimes  dans  l'ancienne  Loi.  Que 
ne  préparoient-ils  point  ?  que  ne  faifoient-ils  point ,  fe  purifiant 
fans  cefle  pour  ce  fujet  ?  Et  vous  autres  vous  approchant  d'une 
hoftie  que  les  Anges  ne  regardent  qu'avec  une  fraieur  fainte  & 
refpeclueufe ,  vous  croyez  que  c'eft  allez  pour  vous  préparer  à 
une  action  fi  grande ,  de  vous  régler  fur  les  intervalles  du  tems 
&  les  rencontres  des  fêtes  ?  Je  vous  demande  fi  vous  auriez  la  har- 
diefTede  vous  approcher  pour  recevoir  cette  Hoftie  dans  vos  mains, 
fans  les  avoir  lavées  auparavant?  C'eft  ce  que  je  ne  fçaurois  croire, 
6c  je  fçai  que  vous  aimeriez  mieux  ne  vous  en  point  approcher  du 
tout,  que  de  le  faire  ayec  des  mains  fales.  Etant  donc  Ci  religieux  à 
une  chofe  de  peu  d'importance  ;  comment  n'appréhendez- vous  pas 
de  toucher  cette  viande  fainte  ayant  l'ame  pleine  d'ordures  & 
de  faletés  ?  Ce  n'eft  que  pour  un  peu  de  tems  que  vous  la  tenez 
entre  vos  mains ,  mais  elle  eft  deftinée  pour  fe  convertir  toute 


erant  facrificii ,  quanta  utebantur  frugali- 
tate  &  abftinentia  :  quid  non  agebant  , 
quid  non  faciebant  ?  Undique  femper 
expurgabantur  ;  m  autem  accedens  ad 
facrificium  quod  ipfi  ftupent ,  &  veneran* 
tur  Angeli  temporura  periodis  rem  définis 
ac  circumfcribis  ?  . . .  Die  mihi ,  vellefne 
ad  facrificium  manibus  illotis  accedere  ? 
Non  opinor  :  malles  potius  non  prorfus 
accedere ,  quam  fordidis  manibus.  Itane 
cum  in  ie  parvafis  adeo  reverens  &  reli- 
giofus  ,  fordidam  &  immundam  habens 
animam  accedis  &  audes  tangere  .'  Atqui 
ad  tempus  quidem  tenetur  manibus,  in  il- 
lam  autem  totus  &  integer  refolvitur. 
Quid  vero,annon  vides  vafaabluta,  adeo 
nitida  &  fplendida  ?  His  longe  mundioret 
nobis  oportet  effe  animas ,  his  fancliores 
&  fplendidiores.  Quare  ?  Quoniam  illa 
propter  nos  fiunt  talia.  Illa  cum  qui  ineft 
non  participant ,  non  fentiunt  :  no?  autem 
participâmes  &  fentimus.  .  , .  Multam  vi- 


deo rei  ina-qualitatem.  In  aliis  quidem 
temporibusfa:pe  ,  cum  mundi  fais  non  ac- 
ceditis  :  in  Pafchate  autem  etiamfi  aliquod 
feelus  à  vobis  ftadmifTum,  acceditis.  O 
confuetudinem  !  ô  pr^fumtionem  !  Fru- 
ftra  eft  quotidianum  facrificium.  Fruftra 
adftamus  altari  :  nemo  eft  qui  participée. 
Ha?c  dico  ,  non  ut  temerè  participées ,  fed 
ut  vos  dignos  reddatis.  Non  es  dignus  fa- 
crificio  ;  neque  participatione  ?  Ergo  nec 
prece.  Audis  preconem  ftantem  &  dicen- 
tem:  Quicumque  eftis  in  pœnitentia,  abite; 
Omnes  qui  non  participant  ;  funt  in  pœ- 
nitentia. Confidera,qu2efo.  Adeft  menfa  re- 
gia,  adfunt  Angeli  miniftrantes ,  adeft 
Rex  ipfe,  &  tu  ftas  ofeitans  ?  Veftes  tibi 
funt  fordida»,  &  nulla  à  te  hujus  habetur 
ratio  ?  At  funt  munda?  ;  accumbë  ergo  & 
participa.  Venit  quotidie  ut  vicieat  accum- 
bentes ,  omnes  alloquitur.  Clrjfojl.  Hem, 
3  in  Epift.  ad  Ephef.  p.  23, 
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entière  en  la  fubftance  de  vocre  ame.  Confiderez  les  vaiflfeaux  quî 
font  employés  à  ce  facrifice  :  combien  font-ils  nets  ?  Combien 
font-ils  reluifans  ?  Cependant  nos  amcs  doivent  être  encore  plus 
pures,  plusfaintes  &  plus  refplendiflantes  que  ces  vaiiïeaux  ,  puif- 
que  ce  n'eft  que  pour  nous  qu'on  les  tient  de  cette  forte.  Dans  les 
autres  tems  fouvent  vous  ne  communiez  pas ,  quoique  vous  foyez 
bien  difpofés  ;  &  le  jour  de  Pâque  vous  communie^  ,  quoique 
vous  ayez  commis  des  crimes.  O  coutume  déraifonnable  1  ô  ima- 
gination trompeufe  1  En  vain  nous  affiftons  à  l'Autel,  puifqueper- 
fonne  ne  communie.  Ce  que  je  vous  dis ,  non  afin  que  vous  alliez 
témérairement  à  la  Communion  ,  mais  afin  que  vous  vous  ren- 
diez dignes  d'y  participer.  Vous  me  direz  peut-être  que  vous  n'êtes 
pas  dignes  de  ce  facrifice.  Et  moi  je  vous  répons  que  vous,  n'êtes  pas 
dignes  non  plus  de  participer  aux  prières.  N'entendez-vous  pas  le 
Miniftre  qui  dit  à  voix  haute  :  Que  tous  ceux  qui  font  en  pénitence 
fortent  hors  de  l'Eglife.  Or  tous  ceux  qui  ne  communient  point  font 
en  pénitence.  Confiderez, dit  encore  faint  Chryfoftome,  le  lieu  où 
vous  êtes.  Cette  table  que  vous  voyez  eft  la  table  du  Roi.  Les 
Miniflres  qui  y  fervent  font  les  Anges.  LeRoi  même  y  eft  préfent 
enperfonne,  &  cependant  vous  vous  y  tenez  négligemment  ,  & 
penfant  à  autre  chofe.  Vos  vétemens  font  fales,  &  vous  ne  vous  en 
îbuciez  point.  Que  fi  vous  dites  qu'ils  font  nets  y  pourquoi  dorîc 
ne  vous  mettez- vous  point  à  table ,  &  ne  participez- vous  point  à 
cette  viande  fainte  ?  Toutes  les  fois  que  cette  table  eft  dreflee,  le 
Roi  vient  lui-même  confiderer  ceux  qui  font  affis.  11  leur  parle  à 
tous ,  &  leur  dit  dans  le  fond  de  la  confcience.  Mes  amis,  pour- 
quoi êtes-vous  entrés  ici  fans  avoir  la  robe  nuptiale  ?  Plufieurs  ne 
s'approchent  du  Sacrement  de  l'Autel  qu'une  fois  l'année  (r)  ;  les 
autres  deux  fois  feulement ,  &  d'autres  plufieurs  fois.  C'eft  à  tou- 
tes ces  fortes  de  perfonnes ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  que  mon  Dif- 

(t)  Muiti  hujus  facrificii  femel  toto  an- 
lio  funt  participes  :  alii  autem  bis  ;  alii. 
vero  fa?pè.  Ad  omnes  ergo  habetur  oratio, 
non  folum  ad  eos  qui  hie  funt,  fed  ad  eos 
etiam  qui  fedent  in  deferto.  Nam  illi  fe- 
mel in  anno  funt  participes ,  fsepè  etiam 
poftduos  annos.  Quid  ergo,quinamerunt 
nobis  magis  accepti ,  an  qui  femel ,  an  qui 
faepè  ,  an  qui  rare  î  Nechi ,  nec  illi  :  fed  iî 
qui  cum  mundâ  confcientia  ,  qui  cum  mun- 
do  corde ,  qui  cum  vità  quae  nulli  eft  affi- 
nis  reprehenfioni.  Qui  funt  hujufmodi , 
femper  accédant  ;  qui  non  funt  hujufmodi, 
«on  femel  quidem.  Quare  ?  Quoniam  fibi 
jfux&unt  judtcium ,  &  condemaationem  & 


fupplicium.  Nec  mirens.  Sicut,  enim  nu- 
trimentum  quod  naturâ  vimhabetnutrien- 
di  ,fî  in  eum  incident  ,  qui  malis  cibis  & 
humoribus  eft  plenus ,  omnia  perdit  & 
corrumpit ,  &  morbi  fit  occafio:  ita  etiam 
hsec  veneranda  myfteria.  Frueris  menia 
fpirituali,  menfa  regali,  &  iterum  os  tuum 
luto  inquinas  ?  Ungis  unguento  ,  &  rur- 
fus  impies  fetoro  l  Die  mihi ,  cum  poft 
annum  es  particeps  communionis  ,  exifti- 
mas  ne  quadraginta  dies  tibi  fufficere.  ad 
emundationem  peccatorum  totius  tempo- 
ris  \  Et  cùm  rurfusprasterierit  hebdomada, 
te  dédis  prioribus.  Cbryfofl.  Hom.  17  in 
Epift  ad  Hebr.  p.  169 ,  tom.  U. 

cours 
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cours  s'adrefle ,  non  feulement  à  ceux  qui  font  préfens  en  ce  lieu , 
mais  à  ceux-là  même  qui  demeurant  dans  les  deferts ,  ne  commu- 
nient que  deux  fois  pendant  toute  Tannée ,  ou  même  qu'une  fois. 
Lefqueis  eftimerons-nous  davantage,  ou  ceux  qui  ne  communient 
qu'une  fois,  ou  ceux  qui  communient  fouvent,ou  ceux  qui  commu- 
nient rarement  ?  Nous  n'eftimons ,  dit  ce  Père ,  ni  ceux  qui  com- 
munient fouvent  ,  ni  ceux  qui  ne  communient  que  rarement  ;  mais 
ceux  qui  communient  avec  une  confcience  finceré,un  cœur  pur 
&  une  vie  irréprochable.  Que  ceux  qui  font  dans  cette  difpofition  , 
s'en  approchent  toujours  :  &  que  ceux  qui  n'y  font  pas  ,  ne  s'en 
approchent  pas  même  une  feule  fois  :  parce  qu'ils  ne  font  qu'at- 
tirer fur  eux  les  jugemens  de  Dieu,  8c  fe  rendre  dignes  de  la  con- 
damnation des;  peines  &  des  fupplices.  Cela  ne  doit  point  vous 
fembler  étrange  :  car  de  même  que  la  viande  qui  eft  nourriffante 
de  fa  nature ,  caufe  néanmoins  un  dérèglement  Se  une  corruption 
entière  lorfqu'elle  efl  reçue  dans  un  eltomac  foible  &  déréglé  , 
&  devient  la  caufe  d'une  maladie  -,  la  réception  de  ces  Mifteres 
vénérables  produit  un  femblable  effet  dans  les  âmes  indifpofées. 
Vous  avez  l'honneur  de  participer  à  cette  Table  fpirituelle  ,  à 
cette  Table  Royale  :  &  après  cela  vous  ne  craignez  pas  de  rem- 
plir votre  bouche  de  fange  &  de  boue  ?  Vous  y  devenez  tous 
parfumés  de  fenteur  &  d'odeur  divine  :  &  vous  n'appréhendez 
pas  de  vous  couvrir  encore  d'ordure  &  de  puanteur.  Penfez-vous 
que  communiant  ainfi  au  bout  de  Tannée  ,  quarante  jours  de  pé- 
nitence vous  fuffifent  pour  vous  purger  de  tous  les  péchés  que  vous 
avez  commis  durant  tant  de  tems  ?  11  ne  fe  paffera  pas  même  huit 
jours  que  vous  ne  rentriez  dans  l'état  de  votre  première  vie.  Si 
après  avoir  été  quarante  jours  à  vous  remettre  d'une  longue  ma- 
ladie («)  ,  vous  alliez  encore  manger  des  mêmes  viandes  qui  vous 
auroient  faits  malades  ;  ne  rendriez-vous  pas  inutile  la  peine  que 
vous  auriez  prife  à  vous  guérir.  Que  fi  ces  changemens  d'un  état 
à  un  autre  arrivent  fi  aifement  dans  les  chofes  de  la  nature  ;  com- 
bien doivent-ils  arriver  plus  facilement  dans  celles  de  Tefprit  & 
de  la  volonté  ? 

En  un  autre  endroit  faint  Chryfoftome  (#)  avertit  les  Minières 


(*)  Die  mihi ,  fi  cum  quadraginta  diebus 
à  longo  morbo  convalueris ,  rurfus  te  de- 
dus  cibis  illis  ,  qui  morbos  procréant  ;  non 
erinm  priorem  perdis  laborem  ?  Nam  fî 
mutantur  quae  funt  naturalia  ,  multo  ma- 
gis  quxnoftri  funt  inftituti  &  Hberi  arbi- 
tra. Cbryfoft.  Hom.  17  in  Epift.  ad  Hebr. 

Tome  IX* 


p.  169  &  170  tom.  iz. 

(.*)  Nemo  inhumanus  accédât  ,  nemo 
crudelis  &  immifericors ,  nemo  impunis. 
Haec  vobis  qui  communicatis  dico  ,  neov 
non  vobis  qui  miniftratis.  N>m  necefle  eft 
vosalloqui ,  ut  cum  multa  diligentia  haec 
donadiûiibuatis.  Non  parvum  vobis  ftip- 

Aaaaa 
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des  faints  Autels  ,  des  peines  dont  ils  feront  punis  s'ils  admet- 
tent à  la  participation  de  l'Euchariftie  ceux  qu'ils  fçavent  être  in- 
fectes de  quelque  aime  public.  Que  tous  ceux,  dit  il ,  qui  font 
durs  &  impitoiables aux  pauvres,  que  tous  ceux  qui  font  im- 
purs prennent  garde  de  s'approcher  de  cette  fainte  Table.  Je  ne 
le  dis  pas  feulement  à  vous  qui  participez  aux  Myfteres  :  mais  auflï 
à  vous  qui  en  êtes  les  difpenfateurs  &  les  Miniflres  :  puilque  vous 
êtes  menacés  d'un  grand  châtiment ,  fi  fçachant  qu'un  homme  efl 
pécheur  ,  vous  ne  laiflez  pas  de  le  recevoir  à  cette  Table.  Car 
Jefus- Chrifl  vous  demandera  compte  de  ion  fang ,  fi  vous  le  faites 
boire  à  des  indignes.  S'il  s'en  préfente  donc  quelqu'un,fut-il  Gé- 
néral d'Armée,  ou  Grand  Maître  de  l'Empire  ,  ou  même  Empe- 
reur v  empéchez-le  de  s'approcher  de  l'Autel.  LapuiiTance  Ecclé- 
fîaflique  qui  vous  efl  commife ,  efl  plus  grande  en  cela  que  l'im- 
périale. Ce  n'efl  pas  pour  paroître  vêtus  d'une  tunique  blanche  & 
éclatante  que  Dieu  vous  a  honorés  du  miniftere  des  Autels  :  mais 
afin  que  vous  fafîlez  le  difcernement  de  ceux  qui  font  dignes  ou 
indignes  de  la  participation  des  faints  Myfteres.  C'efl  en  cela  que 
confifle  la  dignité  de  votre  charge  ;  c'efl  en  cela  que  fe  trouve 
la  fureté  de  votre  confcience  ;  c'efl  en  cela  que  refide  toute  votre 
gloire.  Si  vous  n'ofez  chafTer  vous-même  les  indignes  de  l'Autel 
lacré ,  dites-le  moi  ,  &  je  ne  permettrai  pas  qu'ils  s'en  approchent. 
Je  perdrai  plutôt  la  vie  que  de  donner  le  corps  du  Seigneur  à  ce- 
lui qui  en  efl  indigne  >'  &  jefouffrirai  plutôt  que  l'on  répande  mon 
fang  ,  que  de  préfenter  un  fang  fi  faint  &  fi  vénérable  à  celui  qui 
n'efl  pas  en  état  de  le  recevoir.  Si  l'on  s'en  approche  indignement 
fans  que  vous  le  fâchiez ,  ce  n'efl  plus  alors  votre  faute ,  pourvu 
que  vous  ayez  auparavant  appliqué  tous  vos  foins  à  faire  cedif- 


plicium  deputatum  eft ,  fi  quem  improbum 
vobis  notum  ad  hujus  menfâe  participatio- 
îionem  admittatis.  Sanguis  ejus  exquire- 
tur  de  manibus  veftris.  Quamvis  dux  quif- 
piam  fit ,  quamvis  prxfectus ,  five  is  ipfe 
qui  diademate  redimitur  ,  fi  indigne  ac- 
cédât ,  cohibe  ;  majoremtu  quàmiile  po- 
îeftatem  habes.  Sitibi  fons  gregi  cuftodien- 
dùs  commiflus  eflet ,  ac  videres  os  ovis  eu- 
jufpiamluto  fedatum,  nonfineres  demiflb 
capite  fluentum  turbare.  Nuncnon  aqua?  , 
feâ  fanguinis  &  fpiritus  fonti  euftodiendo 
deputatus ,  fi  peccatis  luto  fœdioribus  in- 
quinatos  accedere  videas ,  nec  indigneras  , 


ut  haec  difeernatis.  Hsec  veftra  dignitas 
eft,  hxc  fecuritas  ,  hxc  corona  ,  non  ut 
alba  fplendenteque  tunicâ  ,  induti  cir- 
cumeatis.  Et  undenam  ,  inquies,  hune  & 
illum  nofie  poflîmfNon  de  ignotis,  (ed 
de  noîis  loquor  ...  Si  non  audes  , 
mihi  adduc  ,  nec  permittam  hujufrnodi  au- 
fus.  Animampotius  amittam  ,  quam  indi- 
gno  fanguinem  dominicum  pr^beam  ;  & 
fanguinem  potius  profundam  ,  quam  tre- 
mendum  fanguinem  dem  cui  non  par  cit. 
Si  poil  multam  perquifitionem  indignum 
non  noveris  ,  nihil  criminis  erit.  Ha?c  de  lis 
qui    manifefti  funtj,    dicla  fint.  Cbryfojl, 


mec  cohibeas  ,  quam  veniam  merearis  1 1  Ho  mil.  72  in  Matth,  p.  78,9  &  7$°'  T.  7 
ïdeirco  yos  Deus  hoc  honore  decoravit  J 
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eernement.  Car  je  ne  parle  ici  que  des  perfonncs  qui  font  connues 
publiquement  pour  vicieufes. 

XXXV.  Quiconque  boira  du  Calice  du  Seigneur  indignement  fer  a  Sur  les  com- 
coupable  du  fang  du  Seigneur.  Pourquoi  (y)  cela,  ditfaint  Chry-  gnue^on5  mdl" 
foitome  ?  C'eft  parce  qu'il  a  répandu  ce  même  fang  ;  &  que  ce 
qu'il  a  fait  en  communiant  efl  plutôt  un  meurtre  qu'un  iacrifice. 
Car  celui  qui  s  approche  indignement  de  la  Communion  &  qui 
par  conféquent  n'en  reçoit  aucun  fruit  ,  efl  femblable  à  ceux  qui 
prirent  autrefois  le  corps  du  Seigneur ,  non  pour  boire  fon  fang  , 
mais  pour  le  répandre.  Prenez  garde  ,  dit  (z)  ailleurs  ce  Pcre  , 
de  ne  pas  refTembler  à  Herode,  &  qu'en  difant  comme  lui  que 
vous  venez  pour  adorer  Jefus  -  Chrift ,  vous  ne  veniez  en  effet 
pour  le  tuer.  Car  tous  ceux  qui  approchent  indignement  des  fa- 
crés  My  Itères  ,  fe  rendent  femblables  à  ce  tiran.  Celui  qui  man- 
ge indignement  ce  pain  3  dit  faint  Paul ,  efl  coupable  du  corps  <ÙX  du 
fang  du  Seigneur.  Ils  ont  dans  eux-mêmes  un  tiran  qui  eft  encore 
plus  méchant  &  plus  ennemi  de  la  gloire  &  du  Royaume  de  Jefus- 
Chrift  qu'Herode  :  c'en1  le  démon  de  l'avarice  :  ce  tiran  veutfeul 
régner  dans  votre  ame  ,  &  il  envoyé  fes  fujets  pour  adorer  J.  C. 
en  apparence  ,  &  pour  le  tuer  [en  effet.  Saint  Chryfoftome  ajou- 
te que  c'eft  un  moindre  mal  de  lahTer  entrer  des  démoniaques 
dans  l'Eglife  (pour  participer  au  facrifice  )  que  d'y  admettre  ceux 
dont  faint  Paul  dit  :  qu'ils  foulent  aux  pieds  Jefus-Chrifl ,  qu'ils 
tiennent  pour  impur  le  fang  de  fon  alliance;  &  qu'ils  font  injure 
à  la  grâce  du  Saint-Efprit.  C'eft  pourquoi,  continue-t-il,  celui  qui 
fe  recoqnoiiïant  coupable  de  quelque  péché  s'approche  de  l'Eucha- 
riftie  ,  eft  pire  qu'un  poffedé.  En  effet  les  pofïedés  ne  feront  pas 
punis  de  Dieu  pour  avoir  été  tourmentés  par  les  démons  :  mais  ceux 
qui  communient  indignement  feront  précipités  dans  les  flammes 


(y)  Itctque  quicttmque  ....  biberit  cali- 
cem  Domitti  indigne  ,  reus  erit  corporis  Ç£ 
fanguinis  Dommi.  Quare  ?  Quia  efïudit  il- 
lum,  &  ea  res  maâationem  exhibuit ,  non 
jam  facrificium.  Ut  ergo  tune  qui  transfi- 
xerunt ,  non  utbiberent  transfixerunt ,  fed 
ut  effunderent  ;  ita  etiam  qui  indigne  par- 
ticipât ,  &  nihil  hinc  fru<ftûs  percipit.  Cbry- 
jofi.  Hom.  27  in  Epift.  i  ad  Cor.  p.  247, 
tom.  10. 

(2.)  Sed  cave  ne  Herodi  fimilisfis  &  di- 
cas,  Ut  veniens  adorem  ettm ,  venienfque 
occidere  tentes.  Illi  enim  fimiles  funt  ,qui 
indigne  myfteriorum  participes  funt.  Nam 
qui  hujufmodi  eft,re«r  erit,inq\iit,corporis  tf 
fanguinis  Domini.  Nam  oui  hujufmodi  funt, 


habent  in  fe  tyrannum  invidentem  regno 
Chrifti,  mammonâ  nempe  Herode  iniquio- 
rem.  Hic  quippe  imperare  vult ,  mittitque 
cultores  fuos  ,  qui  fimulate  quidem  adorct, 
fed  adorando  jugulent.  Chryfojî.  Hom.  7  in 
Matth.  p.  112.  tom.  7.  Aliquid  horribilius 
dicam  :  non  tam  grave  eft  Energumenos 
intus  efle  ,  ut  hos  quos  dicit  Paulus  Cbri- 
flum  conculcart  ,  Ç^  fangttinem  teftamentt 
commune  ductre  ,  atqne  Spirittts  gratiam 
contumelia  ajjicere.  Da?moniaco  enim  po- 
joreft,  qui  peccavit  &  accefllt.  Illi  .enim 
cùm  à  dïmonc  vexantur,  non  ideo  pu- 
niuntur  :  hi  vero  fi  indigne  accédant,  arter- 
no  fupplicio  traduntur.  Cbryji>(l.  Hom.  73, 
in  Matin,  pag.  78,?. 

Aaaaa  ij 
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éternelles.  Que  nul  hypocrite  donc(^)  ,  nul  homme  rempli  d'ini- 
quité ,  &  infe&é  du  venin  de  fes  partions  ,  ne  s'approche  de  la 
Table  facrée ,  s'il  ne  veut  en  même  tems  participer  à  la  condam- 
nation du  traitre  Judas.  Le  diable  entra  dans  ce  malheureux  aufïï- 
tôt  qu'il  eut  reçu  la  fainte  Communion  :  non  que  le  diable  mé- 
prisât le  corps  du  Sauveur  y  mais  il  meprifa  Judas  à  caufe  de  fon 
impudence.  Ce  qui  nous  apprend  que  c'efl  principalement  dans 
ceux  qui  reçoivent  indignement  les  divins  Miiïeres  ,  que  le  dia- 
ble s'infinue  &  qu'il  entre  Ibuvent ,  comme  il  fit  dans  Judas ,  pour 
s'en  rendre  maître.  S.  Chryfoftome  dit  qu'il  emploie  ces  façons  de 
parler  non  pour  épouvanter  fes  auditeurs,  mais  pour  les  rendre  plus 
foigneux  &  plus  circonfpects.  Ce  facrifice  eft  une  nourriture  fpi- 
rituelîe  :  comme  donc  les  viandes  ordinaires  lorfqu'elles  trouvent 
notre  eftomac  plein  de  mauvaifes  humeurs  ,  augmentent  notre  mal 
au  lieu  de  le  foulager  :  de  même  ces  mifteres  qui  font  fpirituels  ren- 
contrant une  ame  remplie  de  corruption  &  d'iniquité  ,  la  corrom- 
pent davantage ,  non  par  eux-mêmes ,  mais  par  la  foibleffe ,  &  la 
dépravation  de  l'ame  qui  les  reçoit.  Ce  Père  compare  (fr)le  cri- 
me de  ceux  qui  communient  indignement  à  celui  des  Juifs  qui 
crucifièrent  notre  Seigneur  ,  &  juftifie  fa  comparaifon  par  la  fen- 
tence  que  faint  Paul  rend  contre  ceux  qui  mangent  indignement 
le  corps  du  Seigneur.  Ce  corps  ,  dit  faint  Chryfoftome  eft,  fem- 
bîable  à  l'habit  de  l'Cmpereur.  Or  c'efl  faire  une  égale  injure  à 
la  pourpre  imperiale,&  mériter  par  conféquent  une  égale  punition, 
de  la  déchirer ,  ou  de  la  fouiller  avec  des  mains  fales.  Il  en  eft  ainfi 
du  corps  de  Jefus-Chrifl  :  les  Juifs  l'ont  déchiré  en  l'attachant 
à  la  croix  avec  des  clous  :  &  vous  qui  vivez  dans  le  crime ,  vous 


(a)  Nullus  igitur  fimulatus  accédât,  nul- 
lus  nequitia  plenus,  nullus  venenatâ  men- 
te ,  ne  in  condemnationem  particeps  erfi- 
ciatur.  Tune  enim  poft  acceptam  oblatio- 
Hem  ,  diabolus  infiliit  in  Judam  ,  non  Do- 
minicum  corpus  defpiciens ,  fed  Judam  ob 
impudentiam  contemner s ,  ut  difeas  in  eos 
maxime,  qui  divina  myfteria  indigné  par- 
ticipant ,  fréquenter  infilire  &  irrumpere 
diabolum,ut  tune  Judse  contigit.  .  .  Nemo 
itaque  fit  Judas,  nemo  ingrediatur  nequi- 
tia? veneno  infeftus.  Nam  facrificium  eft 
fpiritualis  cibus  :  ac  quemadmodum  cibus 
«orporeus  ,  cum  in  ventrem  pravis  humo- 
ribus  repletum  incident ,  auget  morbum, 
non  naturâ  fuâ ,  fed  ventris  infirmitate  ; 
îta  etiam  contingit  in  fpiritualibus  myfte- 
riis  :  nam  cùm  in  animam  inciderint  ne- 
quitia plenam  ,  illam  magis  corrumpunt 
&  labefa&ant ,  non  naturâ  iuâ  5  fed  reci- 


pientis  anima?  infirmitate.  Chryjoft.  de  Pro- 
dit.  Judae  ,  Homil.  i ,  p.  3  84  ,  tom.  2. 

(b)  Quemadmodum  illi ,  qui  Jefum  cru- 
cifixerunt ,  inquit ,  fie  &  illi  qui  indigné 
fiunt  myfteriorum  participes  ,  pœnas  da- 
bunt.  Nequevero  feveritatem  orationisil- 
lius  quifquam  condemnet.  Regia  veftis  eft 
corpus  Dominicum  :  porro  qui  regiam  pur- 
puram  dilaceravit,  &  quimanibusimmun- 
dis  inquinavit .,  pari  eam  contumelia  affe- 
cerunt;  quamobrem  &  pari  fupplicio  ple- 
âuntur  :  ita  fit  &  in  corpore  Chrifti.  Ju- 
dad  quidem  illud  clavis  in  cruce  difrupe- 
runt,  tu  vero  dum  in  peccatis  &  immundâ 
linguâ  ac  mente  vivis  :  quam  ob  caufam  & 
idem  tibi  fupplicium  imminere  dicitPau- 
lus  ,  &  adjicit  dicens  :  ldco  inter  vos  mutti 
infirmi  ,  £5  imbecilhs ,  £j  dormium  multi. 
Cbryfoft.  Hom.  de  Sandis  Martyr,  p.  654» 
tom.  z, 
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le  fouillez  en  le  recevant  fur  une  langue  &  dans  un  cœur  impur. 
C'efl  pourquoi  faint  Paul  vous  a  menaces  du  même  fupplice  , 
ajourant  :  C'efl  pour  cette  raifon  qu'il  y  a  parmi  vous  beaucoup 
de  malades  &  de  languiffans  ,  &  que  plufieurs  dorment  dufom- 
meil  de  la  mort.  Saint  Chryfoflome  en  parlant  ainfî  ne  pré- 
tendoit  pas  éloigner  (c)  fesauditeurs  de  la  fainte  Table  ,  mais  au 
contraire  les  engager  davantage  à  communier  en  les  reprenant  de 
leurs  fautes.  La  menace  du  terrible  fupplice  dont  je  vous  ai  parlé , 
leur  dit  il  ,  pénétrant  la  confeience  des  pécheurs  comme  le  feu 
pénétre  la  cire,  fond  ,pour  ainfî  dire,  &  fait  difparoître  leurs  pé- 
chés _,  &  les  tenant  toujours  en  crainte ,  elle  rend  leur  ame  pure 
&  éclatante  ,  leur  infpire  une  plus  grande  confiance  ,  d'où  naît 
un  plus  grand  defir  de  participer  fouvent  a  nos  ineffables  &  ter- 
ribles myfleres.  Comme  les  Médecins  donnent  des  remèdes  amers 
à  ceux  qui  ont  Peftomac  dérangé ,  pour  les  purger  des  mauvaifes 
humeurs ,  réveiller  l'appétit  qu'ils  ont  perdu,  &  les  difpofer  à  man- 
ger les  viandes  ordinaires  avec  plus  de  goût  :  de  même  le  Prédi- 
cateur par  les  vérités  ameres  qu'il  anonce  ,  purge  l'ame  des  mau- 
vaifes penfées ,  la  décharge  du  pefant  fardeau  de  fes  crimes ,  don- 
ne lieu  à  la  confeience  de  refpirer  ,  &  la  prépare  à  goûter  le  corps 
du  Seigneur  avec  un  plaifir  inexprimable.  C'efl  une  nécefïîté  pour 
celui  qui  efl  chargé  d'un  fi  grand  miniflere ,  ou  de  dire  avec  li- 
berté tout  ce  qu'on  lui  ordonne,  cherchant  toujours  ce  qui  efl 
utile  à  fes  auditeurs  ,  plutôt  que  ce  qui  leur  plaît  ;  ou  s'il  craint 
d'encourir  leurs  difgraces  ,  de  trahir  par  cette  complaifance  mal 
entendue  &  fon  propre  falut  &  celui  de  fes  frères. 


(c)  Avocas  nos ,  aiebant ,  à  facra  menfa 
&àcommunione  repellis.  Idcirco  hax  di- 
cere  fum  coa&us,  ut  intelligatis  me  non 
avocare  ,  fed  potius  convocare  ,  non  re- 
pellere  ,  nec  arcere  ,  fed  per  ipfas  repre- 
henfîones  magis  allicere:  metus  enim  de- 
Tiunciati  fupplicii ,  cum  tanquam  ignis  in 
ceram  in  eorum  confeientiam  qui  peccant 
inciderit ,  delicta  diflblvit  ac  diïcutit ,  dum 
femper  imminet ,  &  puram^ac  fplendidam 
mentem  reddens  majorem  fiduciam  nobis 
inferit  :  porro  fiducia  concepta major  exo- 
ritur  animi  promptitudo  ,  ad  frequentem 
îneftabilium  ac  tremendorummyfteriorum 
communionem  obeundam.  Etquemadmo- 
dum  qui  acerba  medicamentaporrigitiis, 
qui  ftomachi  vitio  cibos  faftidiunt  ,  ac 
pravos  expurgat  humores ,  dejeétum  exci- 
tât appetitum  ,  &  efficit  ut  majori  alacri- 


tate  confuetos  cibos  deguftent  :  fie  nimi- 
rum  is  qui  acerba  profert  verba  pravifque 
mentem  cogitationibus  purgat ,  &  grave 
peccatorum  onus  excutit,  efhcit  ut  con- 
feientia  refpiret ,  ac  multa  cum  voluptate 
dominicum  corpus  deguftet.  .  . .  Quod  fî 
forte  imbecilliores  fint  quidam  neque  de- 
fenfionë  noftramhanc  ferant,  ita  cum  illis 
agam ,  ut  moneam  me  non  à  me  ipfo  latas 
leges  exponere  ,  fed  de  cœlo  delapfas  lit- 
teras  légère,  ac  perinde  necefTarium  elfe, 
ut  cum  hoc  mihi  creditum  fît  minifterium, 
aut  qua»  continentur  illis  confidenter  ac 
libère  cun&a  dicam,  &  utilitatem  ubique 
non  voluptatem  quarram  auditorum,  aut 
eorumdem  odium  reformidem  ,  &  hoc  in- 
tempeftivo  beneficio  falutem  meam  &  il- 
lorum  perdam.  Cbry/oft.  Homil.  Non  ejje 
<td gr«ùam  (çnciotianduni)  p.  660, tom.  1. 


Sur  laideur- 
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XXXVI.  La  Liturgie  {à)  que  S.  Chryfoftome  qualifie  quelque- 
fois du  nom  de  Pâque ,  fe  célcbroit  trois  ou  quatre  fois  la  iemaine 
&  dans  toutes  les  affemblées.  Dès  que  celui  qui  préfidoit  à  l'E- 
glife  (e)  y  entroit ,  il  faluoit  le  peuple  en  difant ,  La  paix  [oit  avec 
vous..  Il  reïteroit  ce  falut  lorfqu'il  préchoit ,  qu'il  beniffoit ,  qu'il 
ordonnoit  de  faluer  ,  &  quand  le  facrifice  étoit  achevé.  Mais  au 
milieu  du  Sacrifice  il  difoit  :  La  grâce  &  la  paix  foient  avec  vous. 
Tous  répondoient  :  Et  avec  votre  efprit.  Le  Préiident  de  l'Eglife 
entré,le  Lecteur  montoit  (f)  au  lieu  deftiné,  &  après  avoir  averti 
les  auditeurs  du  livre  qu'il  alloit  lire  ,  il  en  commencoit  la  lecture 
en  difant  (g)  :  Le  Seigneur  parle  ainfi.  Alors  le  Diacre  crioit  à 
haute  voix  (A)  :  Que  tout  le  monde  fût  attentif  _,  &  qu'on  gardât 
le  filence  ,  non  pour  faire  honneur  au  Lecteur ,  mais  à  Dieu  qui 
parloit  par  fa  bouche.  Enfuite  des  lectures  on  faifoit  des  prières 
auxfquelles  le  peuple  fidèle  avoit  beaucoup  de  part  {i  )  :  car  les 
Oraiions  qui  fe  difoient  alors ,  foit  pour  les  energumenes  ,  foie 
pour  les  pénitens ,  étoient  communes  aux  Prêtres  &  au  peuple. 
Dans  la  première  qui  étoit  pour  les  energumenes  (k)  ,  nous  témoi- 


(d)  Non  enim  idem  funt  Pafcha  &  Qua- 
dragefima  :  fed  aliud  Pafcha  ,  aliud  Qua- 
dragefima  :  fiquidem  Quadragefima  femel 
in  anno  fit  ,  Pafcha  vero  ter  in  hebdoma- 
da  ,  nonnunquam  etiam  quater ,  vel  potîus 
quotiefeumque  volumus.  Eft  enim  Pafcha 
non  jejunium  ,fed  oblatio  ,  &  facrificium  , 
quod  in  fingulis  fit  colledis.  Chryfofl.  Hom. 
3.  in  eot  qui  Pafcha  je junant.  p.  61 1.tom.  1. 

(e)  Cum  ingrefTus  fuerit  is  qui  pneeft 
Ecclefix,  ftatim  dicit,  Pax  omnibus  ;  quan- 
do  fermonem  facit  ac  concionatur ,  Pax 
omnibus  ;  quando  benedicit,  Pax  omnibus; 
quando  jubetfalutare,  Pax  omnibus;  quan- 
do peradum  fuerit  facrificium ,  Pax  omni- 
bus. Et  rurfus  in  medio  ;  Gratia  vobis  & 
pax.  Chryfofl.  Homil.  3.  in  Ep.  ad  ColoiT. 
p.  348  ,  tom.  11.  Cum  pauloante  facrum 
hoc  in  Tribunal  afeendit  (  Fiavianus  ,  )  ac 
vobis  omnibus  pacem  dédit,  non  fimul 
omnes  acclamaftetis ,  Et  cum  fpiritu  tua. 
Chryfofl.  Homil.  i.defantta  Fentecofle,  pag. 
463  ,  tom.  2. 

(f)  Cumle&or  afeenderit,  dicit  primum 
cujus  fit  liber  ,  nempe  hujus  vel  illius  Pro- 
phète, aut  Apoftoli,  aut  Evangeliftse.  Chry- 
fofl.  Homil.  8  in  Ep.  ad  Hebr.  pag.  91  , 
tom.  12. 

(g)  Quando  enim  Lector  loquitur  cum 
furrexit  dicit,  Hac  dicit  Domimm  ,  &c.  Et 
ftans  Diaconus  filenuo  indi&o  omnibus 


os  obftruit  :  non  Le&ori  honorem  habens 
hoc  facit ,  fed  ei  qui  per  illum  cum  omni- 
bus loquitur.  Chryfofl.  Homil.  3  in  fecun- 
Ep.  ad  Theif.  p.  5  z7>  tom.  1 1. 

(h)  Communis  eft  Diaconus  ille  qui  ftat 
&  clamât:  Attendamus,  idque  fepe repetit 
....  Poft  illum  incipit  Lector  Prophetiara 
Ifaia*.  Chryfofl.  Homil.  19  in  Ad.  Apoft. 
pag.  1 59  &  1^0,  tom.  9. 

(  i  )  In  precationibus  quoque  populunt 
videris  multum  conferre.  Etenim  pro 
Energumenis ,  &  pro  iis ,  qui  in  pœniten- 
tia  funt ,  communes  ,  &  à  Sacerdote ,  & 
ab  ipfis  preces  fiunt  :  atque  omnes  unarrt 
eamdemque  precem  concipiunt,  precem, 
inquam  ,  mifericordia  plenam.  Chryfofl. 
Homil.  18  in  Epift.  2.  ad  Cor.  pag.  568, 
Tom.  10, 

(1^  )  Prima  precatio  ,  quam  pro  Energu- 
menis adhibemus  ,  mifericordia*  comme- 
moratione  plena  eft  ;  fecunda  quoque  pro 
iis  qui  in  poenitentia  funt  :  multam  mife- 
ricordiam  poftulat  ;  tertia  demum  pro  no- 
bis  ipfis  ,populi  infantes  innocentes  indu- 
cit ,  Deum  ad  mifericordiam  provocantes. 
Quia  enim  nos  peccata  noftra  damnamus,' 
pro  iis  qui  multum  peccarunt ,  &  aceufari 
debent  ,  nos  precamur  :  pro  nobis  vero 
pueri  ,  quorum  fimplicitatis  imitatore* 
Regnum  Cœlorum  expe&at.  Chryfofl. Hoia, 
71  in  Matih.  p.  699  &  700  ,  tpm.  y. 
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gnons ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  notre  compaiïion.  Dans  la  fé- 
conde qui  eft  pour  les  penitens  ,  nous  demandons  la  mifericorde 
de  Dieu  pour  eux.  Dans  la  troifiéme  ,  qui  eft  pour  nous-mêmes , 
nous  préientons  les  enfans  à  Dieu ,  afin  que  leur  innocence  attire 
fur  nous  les  mifericordes.  Après  avoir  reconnu  nos  péchés  ,  nous 
implorons  la  bonté  de  Dieu  pour  ceux  qui  en  ont  déjà  commis 
beaucoup  ,  ou  qui  en  peuvent  commettre  :  mais  nous  faifons  en 
même  tems  prier  pour  nous  les  enfans  ,  içachant  que  ceux  qui 
imitent  leur  fimplicité  ,  obtiendront  le  Royaume  des  Cieux.  C'é- 
tait le  Diacre  qui  faifoit  approcher  Iesenergumenes  ,  &  qui  leur 
commandoit  (/)  de  baifler  la  tête  &  de  prier  en  cette  pofture  : 
car  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  prier  avec  les  fidèles.  On  les  con- 
duisit devant  TE  vêque ,  parce  que  la  violence  &  la  tyrannie  avec 
laquelle  les  démons  pofïedent  l'homme,  eft,  dit  faint  Chryfo- 
ftome (/«) ,  comme  une  chaîne  dure  &  pelante ,  &  beaucoup  plus 
forte  que  celles  de  fer  dont  on  charge  les  Criminels.  Or  com- 
me lorfqu'un  Juge  eft  prêt  de  monter  fur  le  Tribunal  de  la  Juftice, 
les  geôliers  tirent  des  prifons  les  criminels  tous  couverts  d'ordures, 
les  cheveux  épars  ,  &  mal  -habillés  ,  &  les  amènent  devant  les 
bourreaux  qui  environnent  ce  Tribunal  >*  de  même  les  Pères  ont 
ordonné  qu'au  moment  où  Jefus-Chrift  eft  comme  prêt  de  s'af- 
feoir  fur  fon  Tribunal  ,  &  de  paroître  dans  les  divins  Myfteres  , 
ceux  qui  étant  poffedés  du  démon,  font  comme  liés  par  des  chaînes 
invifibles  ,  fuffent  amenés  en  fa  préfence ,  non  pour  fubir  l'exa- 
men &  fouffrir  le  châtiment  dû  à  leurs  crimes;  triais  afin  que  tout 
]e  peuple  préfent ,  l'on  fit  en  commun  &  dans  l'union  d'un  même 
efprit  ,  des  prières  pour  eux  ,pour  implorer  les  effets  de  la  miferik 
corde  de  Dieu  fur  ces  malheureux  .On  prioitauffi  dans  l'Eglife  pour 


(l)  Ideo  Energumenos  illo  tempore  Dia- 
conus  adducit  jubetque  caputtantum  ineli- 
îiare,  ut  ipfo  corporis  fitu  fupplicationes 
emittant,  Ipfis  enim  cum  communi  fra- 
truin  cœtu  precari  non  licet.  Ideoque  il- 
los  fiftit ,  ut  eorum  tum  calamitatem , 
txxm  taciturnitatem  miferatus  fiducia  tua 
ad  illius  patrocinium  utaris.  Chryfofl. 
Hom.  3 .  De  incemprehenfibili  Dei  natura  , 
p.  470  &  471 ,  tom.  1. 

(m)  Gratias  autem  ita  reddemus  ,  G.  vos 
<k>cuerimus  ,  qua  de  caufa  hxc  oratio  cae- 
tera procédât ,  &  cur  daemoniacos  ,  ac 
mente  captos  tune  Diaconus  inducat ,  & 
capita  inclinare  jubcat.  Cur  ergo  fie  agit  ? 
Mala  gravifque  catena  eft  agitatio  daemo- 
'HUmjcatena,  inquam,ferro  validior.Quena- 


admodum  igitur  judice  prodituro  ,  ut  »r 
excelfo  tribunali  Tedeat,  carceris  euftodes, 
detentos  omnes  eductos  domicilio  ,  ante 
cancellos  &  tribunalis  vêla  collocant  , 
fqualidos  ,  fordentes  ,  paflïs  capillis  ,  fcif- 
fis  panms  indutos  ;  ita  patres  faciendum 
ftatuerunt,  quando  futurum  eft  ut  Chriftus 
ceu  in  excelfo  tribunal)  fedeat ,  in  ipfifijue 
myfteriis  appareat ,  ut  fciiicet  darmoniaci, 
quafi  vincti  quidam  inducantur  ;  non  ut 
poena  fupplicioque  afficiantur  ;  fed  ut  pc-  ' 
pulourbeque  totaintus  prxfente  commu- 
nes iupplicationes  fièrent, omnibus  animo 
uno  communcm  Dominum  illorum  gratia 
precantibus,  magnaque  voce  inifericor- 
diam  pofeentibus.  Cbryfjjl.  Hom.  4,  £v  ;»u 
çomçxcbcnfilili  Dei  natura,  pag,.  477. 
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les  Catéchumènes  (n)8c  le  Diacre  annonçoit  cette  prière  en  difant: 
»  Prions  avec  inftance  pour  les  Catéchumènes  ,  afin  que  Dieu 
»  qui  eft  bon  &  plein  de  mifericorde  exauce  leurs  prières  ,  qu'il 
»  leur  ouvreles  oreilles  du  cœur  ;  qu'il  y  fane  entrer  la  parole  delà 
»  vérité  ;  qu'il  y  répande  la  femence  de  fa  crainte  3  qu'il  établifle 
»  folidement  fa  foi  dans  leurs  cœurs  ;qu'il  leur  découvre  l'Evangile 
»  de  juftice;  qu'il  leur  donne  fon  efprit  divin  ;  qu'il  les  délivre  de 
n  tout  mal  &  de  toute  méchante  rencontre  ;  de  tout  péché  diaboli- 
»  que ,  &  de  toutes  les  embûches  de  l'ennemi  ;  &  qu'il  daigne  les 
»  honorer  dans  le  tems  convenable  du  Batême ,  &  de  la  remifïïon 
»de  leurs  péchés  jqu'il  benifTe  toutes  leurs  demarches,leurs  maiions, 
»  &  leurs  habitations,c'eft- à-dire  ,  leurs  ferviteurs, leurs  parens& 
»  leurs  amis;enfin  qu'il  dirige  toutes  chofes  à  leur  avantage.  »  Cet- 
»  te  prière  finie  on  faifoit  lever  les  Catéchumènes  ,  car  iisdemeu- 
roient  profternés  pendant  tout  le  tems  qu'on  la  faifoit;  enfuite  on 
leur  difoit  :  »  Demandez  l'Ange  de  la  paix  ,  Catéchumènes  (<?). 
»  ....  Demandez  la  grâce  de  paffer  tous  vos  jours  en  paix,d'obtenir 
»unemort  chrétienne,&  ce  qui  eft  honnête  &  utile:  recommandez- 
j>  vous  au  Dieu  vivant  &  à  fon  Chrift.  Après  cette  prière  quiétoit 
j>  pour  euxen  particulière^  qu'ils  recitoient ,  l'Eglife*  voulant  bien 
»  leur  accorder  de  prier  pour  eux-mêmes,mais  non  pour  les  autres, 
»  on  leur  ordonnoit  de  baifTer  la  tête  &  de  recevoir  îa  bénédiction  : 
»  &  après  l'avoir  reçue  ils  xé^onào\tnx.,Amen.  »  Enfuite  on  les  ren- 
voyoit,  parce  qu'ils  n'affiftoient  point  avec  les  fidèles  aux  prières 
terribles  du  facrifice  ,  &  qu'on  ne  leur  découvroit  point  les  My- 


(«)  Ob  eam  caulam  iicclelïie  leges  ad 
hune  modum  preces  fieri  jubent  :  non  eas 
duntaxat  qua?  pro  fidelibus  ,  fed  eas  etiam 
quspro  Catechumenis  adhibentur.  Siqui- 
dem  lex  ad  fupplicandum  pro  his  ,  qui  non- 
dum  initiati  funt,  fidèles  excitât.  Nam  cum 
Diaconus  ait ,  Pro  Catechumenis  intente 
oremus  ,  ut  mifericordiffimus  ac  miferator 
Deus  orationes  eorum  exaudiat  ,  ut  cor- 
dium  ipforum  aures  aperiat,  ut  inftillet 
ipfis  verbum  veritatis  ,  ut  timorem  fuum 
in  ipfis  feminet,  &  confirmer,  fidem  fuam  in 
animis  eorum  ;  ut  juftiti.-ç  Evangelium  ip- 
fis revelet  ;  ut  det  ipfis  mentem  divinam  ; 
ut  eripiat  eos  ab  omni  malo  &abfurdo  ne- 
gotio,  ab  omni  peccato  diabolico  &  omni 
obfidione  adverfarii  ;  ut  dignetur  eos  in 
tempore  opportuno  lavacro  regeneratio- 
nis  &  remiffione  peccatorum  ;  ut  benedi- 
cat  introitus  &  exitus  eorum  ,  omnem 
vitam  eorum,  domos  eorum  &  habitatio- 
nes.  (Hoc  eft  fi  famulos  habeant ,  Cive  co- 
gnatos ,  five  alios  quofdam  neceilarios.  ) 


Ut  omma  quse  ipfis  propofita  erunt  ,  ad 
utilitatem  dirigat .  .  .  Poft  ha*c  omnia  , 
jam  eos  (urgere  jubet.  Nam  cum  prius  eos 
humi  proftratos  tenmffet.Cbryfoft.  Homil. 
12  in  Ep.  i  ad  Cor.  p.  43?  &  ïequentibus» 
(o)  Itaque  hoc  ipfis  dicimus ,  Angelumpa- 
cis  petite ,  6  Catecbumeni ,  .  . .  pacificum  hune 
dicm  atqtie  tmnes  vita  veftrœ  dies  poftulate. 
....  Chriftianos  veftros  fines  ,  ç*>  quoi  bons- 
rum  eft  cnput->quod  honefumeft,  Ç$  quoi  utile , 
vos  ipfos  Deo  vtventi ,  me  Cbrifto  ipjttts  com- 
mendate.  Nondum  enim  hoc  illis  commit- 
timus  ut  pro  aliis  orent  :  fed  praeclare  agi 
putamus  fi  pro  fe  ipfis  orare  queant  . ... 
demum  eos  capita  inclinare  jubemus,hoc 
videlicet  argumento  preces  exaud'itas  efle 
ftatuentes ,  quod  Deus  eos  benedicat.  Ne- 
que  enimhomo  eft  qui  benedicit ,  fed  per 
illius  manum  ac  linguam  régi  ipfi  capita 
eorum ,  qui  adfunt  ,  ofFerimus.  Ac  tuin 
inciamant  omnes  ,  Amen.  Cbryfojl.  Hom.  £ 
in.  2  Epift.  ad  Cor.  p.  440 ,  tom.  10. 

fteres 
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fteres(p).  Doù  vient  que  dans  les  Diicours  que  faine  Chryfoflo- 
me  failoitau  peuple,  il. le  fert  Ci  fouvent  de  cette  expreffion  en 
parlant  des  Myiteres  (q)\  Ceux  qui  font  initiés  Jçavent  ce  que  je  dis  : 
les  autres  qui  ne  Pétoient  point  ne  pouvant  comprendre  ce  qu'il 
en  difoit  ,  parce  qu'il  le  faifoit  toujours  avec  quelques  envelo- 
pes  auxquelles  les  non  batifés  ne  pouvoient  rien  entendre.  Les  Ca- 
téchumènes renvoyés,on  fermoit  les  portes  de  l'Eglife  (r)  :  &  les 
fidèles  feuls  préfens  on  fe  difpofoit  à  l'oblation  des  dons  ,  (  c'efl- 
à-  dire  à  l'Offertoire ,  )  par  le  baifer  de  paix  que  tous  les  afïiflans 
(  s  )  fe  donnoient  en  figne  de  réconciliation  ,  fuivant  le  pré- 
cepte de  Jefus-Chrifl  qui  dit  :  Si  lorfque  vous  offrez  vos  prefens  à 
¥  Autel  vous  vous  Convenez  que  votre  frère  a  quelque  chofe  contre 
'vous  ,  laijfez  vos  préfens  devant  l'Autel  y  (ÙT  allez  vous  reconcilier 
auparavant  avec  votre  frère  _,  puis  vous  reviendrez  offrir  votre  don. 
Ce  baifer  de  paix  fe  donnoit  en  approchant  la  bouche  de  la  bou- 
che :  ce  qui  fait  dire  à  faint  (f  )  Chryfoflome  que  nous  fommes  les 
temples  vivans  de  Jefus-Chrifl ,  &  que  notre  bouche  en  efl  com- 
me la  porte.  Nous  baifons  ,  ajoute-t  il ,  le  veflibule  Se  la  porte 
de  ce  temple ,  lorfque  nous  nous  embraffons  les  uns  les  autres.  Oeil: 
par  cette  porte  que  Jefus-Chrifl  entre  dans  nous  lorfque  nous  com- 
munions :  vous  îçavez  ce  que  je  dis ,  vous  qui  êtes  participa ns  des 
Myiteres.  Notre  bouche  n'eft  pas  peu  honorée  quand  elle  reçoit 
le  corps  du  Seigneur  :  &  c'efl  pour  cette  raifon  que  nous  nous  em- 
braffons. Saint  Chryfoflome  fe  plaint  (u)  qu'il  y  avoit  des  fidèles 
qui  fe  donnoient  cette  marque  de  reconciliation  ,  fans  être  recon- 
ciliés en  effet  :  en  forte  qu'ils  ne  fe  donnoient  le  baifer  que  des 
ievres  fans  que  le  cœur  y  eût  part.  C'efl  contre  l'intention  de  l'E- 
glife qui  n'avoit  ordonné  cette  cérémonie  dans  la  célébration  des 


(j)  Sciunt  initiati  calicis  hujus  virtu- 
tem ,  vofque  paulo  poft  feietis.  Cbryfofl. 
Catechefi   i  ad  Uluminandos ,  p.  126. 

(q)  Sciunt  qua*  dicuntur  ii  qui  funt  ini- 
tiati myfteriis.  Cbryfofl.  Hora.  16  in  Epift. 
ad  Heb.  p.  160,  tom.  12. 

(r)  Myfteria  januis  claufis  celebramus  , 
&  non  initiatos  abigirnus.  Cbryfofl.  Ho  mil. 
33  in  Matth.  p.  288. 

(s)  Ideo  jubet  (Chriftus  )  dono  ad  alta- 
re  dimifio  ,  prius  reconciliari  fratri ,  ut 
difeamus  ,  fi  in  illo  tempore  reconcilia- 
tionem  differre  nonliceat,  multo  minus 
licejre  in  aliis.  Nos  vero  fymbola  quidem 
rerum  tenemus  ,  à  veritate  autem  ipfa  ex- 
cidimus,  dumïios  ante  doni  quidem  obla- 
p.Qaeai  mutuo  ample<ftimur,fedUbjUs  tan- 


tum  &  ore  id  agimus.  Cbryfofl.  Lib.  1  De 
Compnnclione  ,  p.  127,  tom.  1. 

(t)  Quin  de  ho&  fan&o  ofeulo  aliud 
quoque  afFerri  poteft.  Quid  tandem  l 
Templum  Chrifti  fumus.  Itaque  Tem- 
pli  veftibula  &  aditum  ofculamur  ,  cuni 
alii  alios  ofculamur.  .  .  Ac  per  has 
portas  &  januas  ingreflus  eft  Chriftus  & 
ad  nos  ingreditur  cum  communicamus. 
Noftis  vos,  qui  myfteriorum  participes 
eftis,  quid  dicam.  Neque  enim  vulgari  quo- 
dam  honore  os  noftrum  aflficitur^  cum  cor- 
pus Dominicum  accipit.  Eaque  pvaefertim 
de  caufa  tum  ofculamur.  Cbryfojl.  HomiL 
30  in  Epift.  2  ad  Cor.  p.  6<jo  ,  tom  1 1. 

(«)  Chryfoft.  Lib.  1.  De  Compuudione," 
faç.  117  ,  tom,  u 
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Myfteresque  pour  unir  les  fidèles  en  un  feul  corps:  &  cèftpourïa^ 
mêmeraifon  que  tous  prioient  en  commun  pour  ceux  qui  n'étoient 
point  encore  initiés ,  pour  les  infirmes ,  pour  les  fruits  de  la  terre,; 
pour  la  terre  même  &  pour  la  mer(^).  Après  l'oblation  l'oncom- 
mencoit  ce  que  nous  appelions  la  Préface ,  où  le  peuple  comme  le 
Prêtre  avoit  part  :  cardans  les  terribles  Myfteres,  dit  faint  Chry- 
foftome(y)  ,  comme  le  Prêtre  prie  pour  le  peuple  ,  le  peuple  prie 
aufïi  pour  le  Prêtre.  En  effet ,  la  réponfe  que  le  peuple  fait  au 
Prêtre  en  lui  difant ,  Et  avec  votre  efprit  ,  efl  une  prière  qu'il 
fait  pour  le  Prêtre.  Celle  encore  où  l'on  fait  l'action  de  grâces  , 
efl  commune  à  l'un  &  à  l'autre,  puifqu'après  que  le  Prêtre  a  dit  : 
Rendons  grâces ,  le  peuple  ajoute  auffitôt  :  Cela  efl  digne  &  jufle». 
Le  Prêtre  ajoutoit  (z)  :  Elevez  votre  efprit  &  vos  cœurs ,afin  d'em- 
pêcher les  affifbms  de  s'occuper  de  vains  difeours  dans  le  mo- 
ment que  l'on  alloit  offrir  les  iaints  Myfteres  ,  à  quoi  ils  repon- 
doient  :  Nous  les  avms  élevés  au  Seigneur.  Dans  la  Préface  le- 
Prêtre  nommoit  les  Chérubins  &  les  Serafins.,  nous  avertifTant. 
que  puifque  nous  mêlons  nos  voix  &  que  nous  chantons  de  con- 
cert avec  ces  Efprits  faints,  nous  devons  auffiafïifler  à  ce  terrible 
facrifice  avec  la  même  révérence  &  le  même  refpecl:  avec  lequel  ils 
environnent  le  Trône  Royal.  La  Préface  fîniffôiten  chantant  avec 
eux,  Saint ,  Saint ,  Saim(a).  Il  paroît  que  l'on  difoit  (b)  encore  ce 


(#)  Ideo  inmyftenis  nos  mutuo  ample- 
dimur  ,  ut  multi  unum  e/ficiamur  ,  &  pro 
■non  initiatis  communes  effundimuspreces, 
pro  infîrmis,  pro  orbis  frudibus ,  pro  terra 
&  mari.  Ckryfoft.  Hom.  78  in  Joan.p.  464, 
tom.  8. 

(jy)  Jam  in  tremendis  quoque  myfteriis 
ut  Sacerdos  pro  plèbe  ,ita  plebs  pro  Sacer- 
dote  vota  facit.  Hsec  enim  verba  :  Et  cum 
fpiritu  tuo ,  nihil  aliud  quamhoc  fignificant. 
Kurfus  ea  oratio  qua  Deo  gratis  aguntur  , 
communiseft:  nequé*enim  ipfe'folus  gra- 
lias  agit,  fed  etiam  plebs  univerfa.  Nam 
cum  prius  illorum  fumpfit ,  atque  illi  aflen- 
ferunt  id  digne  &  jufte  frerr,  tum  demum 
gratiarum  adionem  aufpicatur.  Quid  au- 
ietn  miraris,  fi  cum  Sacerdote  plebs  inter- 
dum  loquatur  ,  cum  ipfis  Cherubimac  fu- 
pernis  virtutibus  facro-fandos  illos  hym- 
tjos  communiter  in  cœlum  mittat  ?  Cbryfoj}. 
Hom.  1 8 in Ep.  1  ad  Cor.  p.  ?  68,  tom.  10. 

Çx.)  Hase  ego  dixerimad  eosqui  divinas 
coll^as  relinquunt  &  fub  horam  terribi- 
hîûs  &  myftica?  menfecolloquiis  &  variis 
fermocinationibus  occupati  funt.  Quid  fa- 
cis ,  honzoî  Non  promiiîiH  Saçexdoti }  qui 


dixit,  Surfutn  mentem  &  corda  >  &  dixifti:. 
Habemus  ad  Dominum.  Chryfofè.  Homil,  p> 
de  Pœnitentia,  p.  349,  tom.  a. 

C'.j)  Sandus  ,  Sandus  ,  Sandus  .... 
Nam  antea  quidem  in  cœlis  tantumhym- 
nus  ifte  canebatur  :  pofiquam  autem  in. 
terram  venire  dignatus  efi:  Dominus,  hune 
etiam  concentum  ad  nos  detulit.  Propterea" 
quoque  magnus  hic  Pontifex  cum  juxta 
facram  hanc  menfam  conftiterit,  ut  ratio- 
nalem  cultum  exhibeat ,  &  facrificium  oP 
ferai  incruentum,  non  fimpliciter  nos  ad* 
hanc  fauftam  acclamationem  invitât,  fed 
ubi  prius  Cherubim  nominavit ,  &  Sera- 
phim  mentionem  fecit,  tum  demum  ad! 
hanc  tremendamvocem  mittendamomnes 
adhortatur  ,  8c  dum  eorum  nos  admonet^ 
qui  nobifeum  choros  agitant  ,  mentent 
noftram  à  terra  fubducit ,  unumquemque 
noftrtim  his  prope  modum  verbis  exci- 
tans  :  Una  cum  Seraphim  canis,  una  cum 
Seraphim  fia  ,  cum  illis  alas  extende  ,  cum 
illis  regium  folium  circumvola.  Cbiyjofli 
Homil.  5  in  iliud  Vidi  Dominitm^^i  141, 
tom.  6. 

{h)  Propterea  gratias  agemes  diçimus^ 
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t|ue  les  Anges  dirent  lors  de  la  naifTance  du  Sauveur  :  Glore  à 
Dieu  dans  le  plus  haut  des  deux.  Enfui  te  le  Prêtre  difoit  (c).  Par- 
donnez-nous Seigneur  les  péchés  que  nous  avons  commis  ioit  vo- 
lontairement, foit  involontairement.  Saint  Chryfoftome  fait  men- 
tion (d)  des  prières  que  l'on  faifoit  le  matin  &  le  foir  pour  tout 
le  monde,pour  les  Rois  &  tous  les  Magiftrats.  Le  Prêtre  comman- 
,  doit  auffi  aux  affiftans  de  rendre  grâces  à  Dieu  (<?)  &  de  prier  gé- 
néralement pour  toute  la  terre  ,  pour  tous  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés ,  pour  ceux  qui  vivent  maintenant  3  6z  pour  ceux  qui  nous 
fuivront.  Le  Diacre  ordonnoir/aux  fidèles  de  prier  (f)  en  parti- 
culier pour  l'Evêque  du  lieu  ,  &  en  général  pour  tous  les  Evéques 
&  pour  TEglife  qui  efl  répandue  par  toute  la  terre.  On  récitoit  (g) 
dans  l'Oblation  facrée  les  noms  de  ceux  qui  avoient  fondé  desEgli- 
fes  à  la  campagne.  On  y  faifoit  (Ji)  aufïi  des  prières  pour  les  morts  , 
dans  la  croyance  où  l'on  étoit  qu'elles  pouvoient  leur  être  utiles, 
de  même  que  les  aumônes  ,  &  que  c'étoit  un  moyen  inftitué  de 
Dieu  pour  nous  fecourir  les  uns  les  autres.  C'eft  pourquoi  le  Diacre 
difoit  à  haute  voix  :  Prions  pour  ceux  qui  font  morts  en  Jefus- 
Chrift  &  pour  ceux  qui  célèbrent  leur  mémoire.  Les  Apôtres  mê- 
me l'ont  ordonné  ainfi  (  i  )  fçachant  fans  doute  que  les  morts  ti- 


Çloria  in  excel/is  Dec ,  Ç$  in  terra  pas  ,  homi- 
ntbus  bona  voluntas.  Chryfoft.  Homil.  3  in 
Epift.  ad  Ccïoff.  p.  j 47,  tbm.  1 1. 

(c)  Quid  eft  autem  tollere  peccata  ?  Si- 
cut  in  oblatione  fuftollimus  peccata  &  di-. 
cimus  :  five  volentes ,  /îve  inviti  peccavi- 
inus ,  eondona.  Cbryfifl.  Homil.  17  in  Ep. 
ad  Hebr.  p.  1 66  ,  tom.  1 2. 

(</)  Hoc  fciunt  initiati ,  quomodo  quo- 
lidie  fiant  (obfecrationes  )  &  vefpere  & 
mane  ;  quomodo  pro  toto  mundo  ,  pro 
Regibus,  &  omnibus  qui  Magiftratum  ge- 
runt ,  obfecrationem  emittamus.  Chryjojl, 
Hom.  6  in  1  Ep.  ad  Tim.  p.  5  79  ,  tom.  1 1 . 

(*)  Idcirco  Sacerdos  pro  orbe,  pro  iis 
qui  ante  fuerunt ,  pro  iis  qui  nunc  funt  , 
pro  iis  qui  jam  nati",  pro  futuris  nos  gra- 
tias  agere  jubet,  facrificio  illo  propofito. 
.Chryfoft.  Homil.  if  in  Matth.  p.  311. 

(f)  Dumvero  communiteromnes  Dia- 
coni  yocem  auditis  id  imperantis  ac  di- 
centis  :  Or  émus  pro  Epifcopo  ,  tf  feneàu- 
te  ai  Pairocinio  ,  atque  ut  reUè  trattet 
verbum  veritatis  ,  $  pro  Us  ,  qui  btc  Junt 
$$  ubiqite  terrarttm  :  quod  imperatum  eft  , 
agere  non  xecufatis  ...  Vos  autem  pro  toto 
terrarum  orbe  ,  pro  Ecclefia  que  ad  terra; 
fines  ufque  protenditur  ,  &  pro  Epifco- 


pis  omnibus  ,  qui  eam  regunt ,  preces  ofre- 
ratis  cohortatur  is  qui  miniftrat.  Chryfoft. 
Homil.  2.  de  Prophet.  obfcur.  pag.  188. 

(g)  Parumne  eft  ,  die  ,  oro  ,  in  facris 
oblationibus  femper  nomen  tuum  referri , 
&  quotidie  pro  villa  preces  ad  Deumcmit- 
ti.  Chryfoft,  Hom.  1  8.  in  A<ft.  Apoft.  pag. 
ij  1  ,  tom.  9. 

(h)  Non  fruftra  oblationes  pro  defunctis 
fiunt,  non  fruftra  preces  ,  non  fruftra  elee- 
mofinse.  Hsc  omnia  fpiritus  diipofuit ,  vo- 
lens  ut  nos  mutuo  juvemus  ....  Non  fru- 
ftra clamât  Diaconus  :  pro  iis  qui  illorum 
memoriam  faciunt.  Non  Diaconus  hanc 
emittit  vocem ,  fed  fpiritus  :  non  fanctus 
dico  ,  fed  donumejus.  Chryfoft,  Hom.  xi, 
inAct.  pag.  17?  &  176  ,  tom.  9. 

(i)  Non  fruftra  h«rc  ab  Apoftolis  funt 
legibus  conftituta  ,  ut  in  venerandis,  in- 
quam  ,  ac  horrifias  myfteriis  memoria 
eorum  fiât  ,  qui  deceli^runt.  Nover.mt 
hincmultum  ad  iilos  lucri  accedere,  mul- 
tum  utilitatis.  Eo  enim  tempore  quo  uni- 
verfus  populus  ftat  manibus  paffis  .ac  cet. 
tus  facerdotalis  ,  &  illud  horrorem  incu- 
tiens  facrificium  ;  quomodo  Deum  non 
placabimus  pro  iftis  orantes  l  Atque  id  qui- 
!  dem  de  iis  5  qui  in  fide  decefferunt.  Caje-s 
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rent  une  grande  utilité  des  prières  que  l'on  fait  pour  eux.  Comment 
en  effet  fe  peut-il  que  l'on  n'appaife  point  Dieu  lorfqu'on  prie  pour 
eux  dans  le  tems  que  tout  le  peuple  préfent  à  ce  terrible  facrifice ,  & 
l'affemblée  des  Prêtres  élèvent  leurs  mains  au  Ciel.  Mais  ces  prières 
n'étoient  que  pour  ceux  qui  étoient  morts  après  le  Batême:  les  Caté- 
chumènes étoient  privés  de  cette  confolation,&  ils  n'avoient  d'au- 
tre fecours  à  efperer  que  des  aumônes  par  lefquelles  on  pou  voie 
leur  procurer  quelque  rafraîchi flement. Qu'on  nedife(K)  donc  pas 
que  c'eft  en  vain  que  celui  qui  affilie  à  l'Autel  crie  pendant  la  célé- 
bration des  Myfleres  :  Prions  pour  tous  ceux  qui  dorment  enj.  C,  &c. 
Nos  cérémonies  ne  font  pas  des  jeux  du  Théâtre:  tout  s'y  fait  par 
l'ordre  du  Saint-Efprit.  Ne  foyons  donc  point  négligens  à  fe- 
courir  les  morts  &  à  offrir  des  prières  pour  eux  ;  car  la  rédemption 
de  toute  la  terre  nous  eft  propofée.  C'eft  pour  cela  que  nous  nom- 
mons les  morts  avec  les  Martyrs  ,  avec  les  Confefleurs  &  avec 
les  Prêtres  ,  ne  faifant  tous  enfemble  qu'un  même  corps  s  quoiqu'il 
y  ait  des  membres  plus  nobles  les  uns  que  les  autres.  Etilfe  peut 
faire  que  nous  obtiendrons  aux  morts  une  entière  reconciliation  > 
tant  par  nos  prières  &  nos  offrandes  ,  que  par  les  mérites  des  faints 
dont  on  recite  les  noms  à  l'Autel  avec  les  leurs.  Au  refte  , 
quoique  les  faints  que  Ton  nomme  dans  l'Oblation  foient  Mar- 
tyrs ,  c'eft  pour  eux  un  grand  (  /)  honneur  d'être  nommés  en 
la  préience  du  Seigneur  pendant  que  l'on  confomme  fon  facrifice. 
Les  Anges  même  fe  proîternent  devant  le  Seigneur  (m)  pendant 


chumeni  vero  neque  hâc  dignantur  confo- 
latione  :  fed  omni  auxilio  funt  deftituti  , 
nno  quodam  excepte  Quale  vero  hoc  ? 
Licet  pauperibuspro  ipfis  dare,  atquehinc 
aliquid  percipiunt  refrigerationis.  Cbryf. 
Homil.  3  in  Epift.  ad  Philipp.  pag.  117, 
iom.  1 1. 

(JA  Non  funt  enim  temerè  hase  excogi- 
îata  ,  neque  fruftra  eorum  qui  excefler'unt 
in  divinis  myfteriis  meminimus  ,  &  pro 
ipfis  accedimus ,  rogantes  agnum  propofi- 
tum  ,  qui  mundi  peccatum  tulit  :  fed  ut 
inde  eis  aliqua  fit  confolatio.  Neque  abs  re 
is  qui  adftat  altari  ,  dum  veneranda  pera- 
guntur  myfteria ,  clamât  :  Pro  omnibus 
qui  in  ChrHlo  d'ormierunt ,  &  iis  qui  pro 
ipfis  célébrant  memorias.  Nam  fi  pro  ipfis 
son  fièrent  commemorationes ,  ne  haec 
quidem  di&a  eflent.  Non  funt  enim  res 
noftrae  ludi  feenici ,  abfit  :  ha;c  enim  fiunt 
ordinatione  fpiritns. ...  Ne  nos  pigeât 
•opem  ferre  iis  qui  exceflerunt,  &  pro  eis 
«fferre  preces  :  eil  enim  pxopofitum  çrbis 


terra*  commune  piaculum.  Propterea  fi- 
denter  pro  orbe  terra?  tune  rogamus ,  & 
cum  martyribus  eos  vocamus ,  cum  Con- 
fefToribus ,  cum  Sacerdotibus.  Etenim 
unum  corpus  omnes  fumus ,  etiamfi  fint 
membra  membris  fplendidiora  :  &  fieri 
poteft  ut  veniam  eis  omni  ex  parte  conci- 
liemus ,  à  precibus ,  à  donis  qua?  pro  eis 
ofteruntur  ,  ab  iis  qui  cum  ipfis  vocantur. 
Cbrjfoft.  Hom.  51  in  Ep.  1  ad  Cor.  p.  3513, 
tom.  10. 

(7)  Quid  putas  pro  martyribus  ofFerri  ; 
quod  vocentur  in  illa  hora  ?  Licet  marty- 
res fint ,  etiam  pro  martyribus  ,  magnus 
honor  nominari  Domino  pra?fente  ,  dum 
mors  illa  perficitur  ,  horrendum  facrifi- 
cium,  ineftabilia  myfteria.  Cbryfoft.  Ho- 
mil. 2i  in  Act.  Apoft.  pag.  176,  Tom.  9, 

(m)  Sed  &  Angeli  ante  Dominum  pro- 
cumbunt  ,  Archangeli  precantur  :  habent 
tempus  illud  idoneum  ,  oblationem  fibî 
faventem  .  .  .  Angeli  tune  temporis  .  .  „ 
Corpus  Dominisum  protende-ntes  Domi* 
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la  célébration  des  faints  Myfteres  ,  ils  lui  préfentent  fon  corps  , 
&  le  prient  pour  la  nature  humaine,  comme  s'ils  lui  difoient:  Ne 
vous  prions  pour  ceux  que  vous  avez  aimés  jufquà  donner  poiu 
eux  votre  vie  ;  nous  vous  offrons  des  prières  pour  ceux  que  vous 
avez  rachetés  de;  votre  ,fang ,  nous  vous  prions  pour  ceux  pour 
qui  vous  avez  offert  ce  corps.  La  confecration  fe  fait  par  les  pa- 
roles mêmes  (»)  dont  Jeius-Chrifl:  fe  fervit  dans  la  dernière  Cène  : 
mais  le  Prêtre  invoque  le  Saint-Efprit  fur  ces  dons  pour  les  con- 
facrer.  Que  faites  vous  ,  ô  homme  (0)  ,  dit  faint  Chryfoftome , 
lorfque  le  Prêtre  fe  tient  à  la  Table  lacrée  les  mains  étendues  8c 
élevées  vers  le  Ciel ,  invoquant  le  Saint-Efprit  afin  qu'il  vienne 
&  qu'il  a  gifle  fur  les  dons.  On  fait  alors  un  grand  filence  :  &  quand 
il  efl  defeendu ,  qu'il  a  opéré  fur  les  dons ,  que  l'Agneau  eft  im- 
molé &  confommé  ,  c'eft  alors  que  vous  faites  du  bruit.  Quand 
vous  voyez  (p)  le  Seigneur  immolé  &  expofé  fur  l'Autel ,  que  vous 
êtes  témoin  de  l'application  que  le  Prêtre  donne  au  facrifice ,  Se 
de  la  ferveur  avec  laquelle  il  prie ,  &  que  vous  voyez  tous  les  afli- 
flans  teints  &  rougis  de  ce  fang  précieux;  pouvez  vous  croire  alors 


num  pro  humana  natura  rogant,ac  1Ï  dice- 
rent  :  Pro  his  fupplicamus ,  quos  tu  pra?- 
veniens  ita  diligere  dignatus  es  ,  ut  ani- 
irum  tuam  traderes  :  pro  his  fupplicatio- 
nes  fundimus  ,  pro  quibus  tu  fanguinem 
effiidifti  ;  pro  his  rogamus  ,  pro  quitus 
hoc  corpus  immolafti.  Chryfofi.  Homil. 
3  de  incomprehenf.  Dei  nat.  pag.  470  , 
Tom.  1. 

(«)  Sicut  verba  quae  Deus  loquutus  eft, 
eadem  funt ,  quae  nunc  facerdos  dicit  ,  fie 
oblatio  eadem  ipfa  eft.  Chryfofi.  Homil.  2 
in  1  Epift.  ad  Timoth.  pag.  671*,  Tom.  11. 
Vide  Homil.  1  de  proditione  Judje ,  pag. 
384 ,  Tom.  2. 

(0)  Quid  facis,  ô  homo  ?  Quando  fa-' 
cerdos  ftafjnte  facram  menfam  ,  manibus 
in  ccelum  extenfis,  invocans  Spiritum  fan- 
âum ,  ut  adveniat ,  ut  propofita  dona 
contingat  ;  magna  quies ,  magnum  filen- 
tium  :  Quando  Spiritus  gratiam  fuam 
îribuit  ,  quando  defeendit,  quando  pro- 
posa dona  contingit ,  quando  ovem  ma- 
âatam  &  confummatam  cernis,  tune  tu- 
multum,  tune  turbas,  tune  cont^ntionem 
excitas.  Cbrjfofl.  Homil.  de  ccemeterio , 
pag.  401  ,Tom.  2. 

(p)  Cum  enim  videris  Dominvm  im- 
molatum ,  &  jacentem  ,  &  facerdoten> 
facrificio  incumbentem  ,  ac  preeantem  . 
omnefque  preciofo  iilofanguine  rubentes; 
an  putas  te  adhuc  cum  hominibus  &  in  ter- 


ra eiieî"  An  non  potius  in  cœlos  tranilatus, 
omnique  carnali  cogitatione  eliminata  , 
nudoanimo  mentequepura  ,  qux  in  cœlis 
funt  circumfpicis  ?  O  miraculum  !  O  Dei 
benignîtatem  !  Qui  cum  Pâtre  furfum  fe- 
det ,  illa  hora  omnium  manibus  tenetur  , 
fefeque  volentibus  dat  complectendum  & 
accipiendum.  Illud  autem  omnes  faciunt 
oculis  fidei.  Numtibi  hasccontemtu  digna 
videntur  ?  An  hujufmodi  elfe  ,  ut  pofllt 
quifpiam  adverfus  ea  extolli  l  Vifne  & 
fanclimoniae  illius  excellentiam  ex  alio 
miraculo  per fpicere  ?  Heliam  mihi  ob  ocu- 
los  depinge  ,  immenfamque  circumfufam 
turbam  ,  &  hoftiam  lapidibusimpofitam, 
atque  omnes  aiios,  in  quiète  &  magno 
filentio  ftantes  ,  folum  vero  prophetam 
preeantem  :  tum.  repente  Hammam  ex 
cœlis  in  facrificium  injectant.  Admiranda 
funthaec,  omnique  ftupore  plena.  Iliinc 
te  transfer  ad  ea  qu?  nunc  peraguntur  , 
ac  non  mira  tantum  videbis  >  fed  omnera 
ftuporem  fuperantia.  Statcnixn  facerdos, 
non  ignemgeftans,  Ced Spiritum. fandunU 
preces  multo  tempore  fundit ,  non  ut  fax- 
demifla  ca?litus  appofita  confumat  ;  fed  ut 
gratia  in  facrificium  delapfa .,  per  illud 
omnium  animos  inflammet,  Cx  argento 
igné  purgato  fplendidiores  exhibeat. 
'Chryfofi.  Lib.  3  de  facerdotio  ,  pag. 3  Si- 
&  3  83  j  Tora,.î-, 
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que  vous  foyez  encore  fur  la  terre  &  parmi  les  hommes  mortelstae 
penfez-vous  pas  au  contraire  que  vous  avez  été  fubitement  tranf- 
portés  dans  le  Ciel  ?  Et  baniflant  toutes  les  penfées  de  la  chair,  ne 
contemplez-vous  pas  les  chofes  céleftes  avec  un  efprit  tout  pur  & 
une  ame  toute  dégagée  des  fens.  O  prodige,ô  bonté  de  Dieu!  Ce- 
lui qui  efh  affis  au  plus  haut  des  Cieux  avec' ion  Père,  eften  même- 
tems  touché  par  les  mains  de  tous  ;  &  il  fe  donne  lui  -  même  à 
tous  ceux  qui  veulent  le  recevoir  &  l'ernbrafTer.  Si  vous  voulez 
encore  voir  par  un  autre  miracle  l'excellence  de  ce  faint  Myflere, 
repréfentez-vous  Elie  ,  la  multitude  infinie  du  peuple  qui  Penvi- 
ronne  ,  la  vi&ime  préparée  fur  l'Autel  de  pierre ,  tous  les  aflîftans 
dans  un  grand  filence  ,  le  Prophète  feul  faifant  fa  prière  ,  &  la 
flamme  tombant  tout  à  coup  du  Ciel  fur  le  Sacrifice.  Tout  cela  efl 
prodigieux  ,  &  il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  étonnant.  Mais 
fi  de  ce  facrifice  ancien  vous  paffez  au  nôtre  ,  vous  y  trouverez  un 
prodige  bien  plus  extraordinaire.  Car  le  Prêtre  étant  à  l'Autel , 
n'y  fait  pas  defeendre  le  feu  ,  mais  le  Saint-Efprit.  Il  demeure 
long-tems  en  prière  ,  non  pour  faire  tomber  du  Ciel  une  flamme 
qui  confume  les  chofes  offertes  ,  mais  pour  attirer  la  grâce  du 
Saint-Efprit  fur  le  facrifice  ,  qui  de-là  fe  répandant  dans  les  âmes 
des  affiftans  les  embrafe  &  les  rend  plus  pures  &  plus  luifan tes  que 
l'argent  qui  a  été  purifié  par  le  feu. 

Après  la  confécration  on  recitoît  l'Oraifon  Dominicale  :  fur 
quoi  faint  Chryfoftome  dit  à  fes  auditeurs  (q)  :  Seriez- vous  excu- 
fables  Ci  lorfque  l'Empereur  pardonne  les  injures  qu'on  lui  a  faites  , 
vous  perfiftiez  toujours  dans  des  fentimens  de  vengeance  ,  quoi- 
qu'on ne  vous  ait  fait  aucun  tort.  Comment  oferiez-vous  par- 
ticiper aux  Sacremens  &  reciter  cette  Prière;  Pardonnez-nous  nos 
effenfes  comme  nous  les  pardonnons.  Il  paroît  (  r)  qu'un  peu  avant 
la  Communion  l'on  tiroit  les  rideaux  du  Sanctuaire  ,  &  que  le  Mi- 
niftre ,  c  eft-à-direje  Diacre,difoit  à  haute  voix  ces  paroles  :  Prions 
tous  ensemble.  Et  encore  :  Les  chofes  faintes  font  -pour  les  Saints, 
Voici  ce  qu'en  dit  faint  Chryfoftome:  Lorfque  l'Hoflie  efl  fur  l' Au- 


(?)  Qua  enim  ipfi  venia  digni  efletîs , 
fî  Imperatore  propriam  injuriam  condo- 
nante  &  oblito  ,  vos  nihil  taie  pafïï  in  ira 
obftinate  pergeretis  ?  Aut  quomodo  hoc 
fpedaculo  foluto  facramenta  conirectabi- 
tis ,  &  precationem  illam  dicetis  ,  qua 
rogare   jubemur  :    Dimitte  nobis  Jicta    fô 


facrificatur  &  ovis  Dominica  ;  quando 
audieris  :  Oremus  omîtes  communiter  ,  quan- 
do videris  trahi  eas  qua;  in  oftiis  funt 
cortinas ,  tune  exiftima  cœlum  fuperne 
diduci  &  defeendere  Angelos.  Quemad- 
înodum  ergo  nullum  oportet  adefle  ex  iis 
qui  myfteriis  non  funt  initiati ,  ita  nec.ex 


nos  dimittimns  debitoribus  noflris  ?  CbryfojlA  iis  qui  funt  initiati  &  fordidi.  Chyfojl.  Ho* 
in  Eutropium  ,  pag.  38? ,  Tom.  3,  '.  mil.  3  in  Epift.  ad  Ephef.  pag.  13. 

(r)  Cum  effertur  facrificium.  &  Chriftus  J 
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tel,  que  Jefus-Chrifl  efl  immolé, que  vous  entendez  les  paroles  : 
Trions  tous  enfemble;  que  vous  voyez  tirer  les  voiles  &  les  rideaux 
de  l'Autel ,  imaginez-vous  voir  le  Ciel  qui  s'ouvre ,  &  les  Anges 
qui  defcendent  fur  la  terre.  Comme  donc  il  n'efl;  pas  permis  aux 
Catéchumènes  d'être  prefens  à  cette  aclion ,  il  ne  faut  pas  non  plus 
que  ceux  des  Batifés  qui  ont  l'ame  impure  y  affilient.  C'efi  pour 
cela  que  celui  qui  fait  parmi  nous  la  fonction  de  Héraut  crie 
(  s  )  :  Les  chojes  faintes  font  four  les  Saints.  Car  c'efi  comme 
s'il  difoiCiS*'  quelqu'un  n'efl  pas  faim  ,  qiCilne  s* approche  point  de 
cette  Table.  Après  cela  les  fidèles  recevoient  l'Euchariltie  (?) 
dans  leurs  mains,  qu'ils- avoient  eu  foin  de  laver  (u)  auparavant» 
Ils  la  baifoient  (x) ,  la  faifant  toucher  à  leurs  yeux,  &ia  portoienu 
à  leur  bouche.  Ils  dévoient  être  à  jeun ,  &  on  regardoit  com- 
me un  grand<:rime  de  communier  après  avoir  mangé,Nous  avons 
vuquefaint  Chryfoflome  futaccufé  par  fes ennemis  d'avoir  donné 
la  Communion  à  quelques  perfonnesquin'étoicnt  pas  à  jeun.  Mais 
il  s'en  juflifia  ,  difant  :*  Si  je  l'ai  fait  (y  )  ,  que  mon  nom  foie 
effacé  du  livre  des  Evêques ,  qu'il  ne  foit  point  écrit  dans  le  livre 
de  la  Foi  Orthodoxe  .  &  que  Jefus-  Chrifl  me  rejette  de  fori 
Royaume.  Enfuite  de  la  Communion  on  difoitune  Oraifon  en 
a&ion  de  grâces.  Mais  comme  la  plupart  des  fidèles  n'y  afïlfloient 
pas  ,  &  qu'ils  fortoient  de  i'Egiile  auffîtôt  après  avoir  reçu  l'Eu- 
chariflie  ,  faint  Chryfoflome  s'en  plaignit.  Que  ceux,  dit-il(z)  ,. 
qui  n'attendent  pas  cette  dernière  Oraifon  écoutent  :  Jefus-Chrifl 
rendit  grâces  à  fon  Père  avant  que  de  donner  l'Euchariflie  à  fes 
Difciples  ,  afin  de  nous  inflruire  qu'il  faut  faire  de  même  ;&  après 
que  le  même  Sauveur  eut  communié  fes  Apôtres,  il  chanta  une 
Hymne  d'adion  de  grâces ,  afin  que  nous  faflions  la  même  cho- 
fe.  Jefus-Chrifl ,  ajoute  ce  Père  ,  vous  donne  lui-même  fa  chair  ; 


(j)  Qui  apud  nos  efl  praxo  .  .  Quando 
dicit  :  Sanâa  Sanftis ,  hoc  dicit ,  h*  quis 
non  eft  fancius  non  accédât.  Cbryfofl.  Ho- 
mi).  17  in  Epift.  ad  Hebr.  pag.  171. 

(?)  Non  eft  aufus  Seraphim  manu  con- 
tingere  ,  fed  forcipe  ,  tu  vero  manu  acci- 
pis,  Chryjbl}.  Homil.  î  in  illud:  Vidi  Do- 
minum,  pag.  141  ,  Tom.  5. 

(«)  Idem  Homil.  3  in  Epift.  ad  Ephef. 
pag.  22  ,  Tom.  1 1. 

(*)  Cum  débita  modeftia  tanquam  ad 
rœlorum  regem  adeuntes  accedamus. 
Snnrïamque  hanc&  immaculatam  hoftiam 
recipientes  ,  exofculemur  ,  oculis  eam 
complexi  ,  mentemque  &  animum  incen- 
ffrmu$.  Cbryfofl.  Homil.  in  diera  natalem 


Chniti ,  pag.  36?,  Tom.  2. 

(  y)  Multa  adverfuin  me  ftruxerunt  : 
aiuntque  me  poft  epulas  quibuiUam  com- 
munionem  impertiifle.  Hoc  fi  feci  ,  de 
Epifcoporum  libro  nomen  meura  expun- 
gatur  ,  nec  in  Orthodoxx  hdei  volumme 
feribatur  .  .  .  Chriftus  è  u-gno  fuo  me  ab- 
jiciat.  Cbryjofl.  Epift.  125  ,  p.  668,  T.  3. 

(x.)  Et  bymno  di(\u  ahitrnnt  in  montent 
Oltveti  .  .  .  Audite  quotquot  pcftremam 
orationem  myfteriorum  non  expecfutfls  : 
qua»  iilius  fymbolum  eft.  Gratias  egit 
(  -Chriftus  )  antequam  diTcipulis  dafet ,  ut 
etiam  nos  gratias  agamus.  Gratias  cgit  & 
hymnum  dixit ,  ut  &  nos  hoc  ipfûm  fa- 
ciamus,  Çbrtfojl,  Hom.  S;  in Matth.  p  r$4* 
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&  vous  ne  lui  rendez  pas  feulement  grâces  d'un  don  fi  précieux  ? 
Quand  vous  prenez  votre  nourriture  corporel le(/z), vous  remerciez 
Dieu  en  fortant  de  table  :  &  lorfque  vous  recevez  cette  viande 
fpintuelle  qui  eft  infiniment  au  deflus  de  tout  ce  qui  efl  créé ,  tout 
homme  &  chétive  créature  que  vous  êtes,  vousfortez  del'Eglife 
après  avoir  communié  ,  fans  rendre  grâces  à  Dieu  d'actions  ni  de 
paroles  ;  neft-ce  pas  là  vous  rendre  coupable  du  dernier  fupplice  ? 
Enfin  le  Prêtre  faluoit  (£)  le  peuple  ,  comme  il  avoit  fait  en  entrant 
dans  l'Egliie,  dilant,La  paixfoit  avec  vous  :  &le  Diacre ajoutoit 
(c\.  allez  en  paix.  Son  office  dans  la  célébration  desfaints  Mifteres 
ne  fe  bornoitpasà  congédier  l'affemblée;  il  avoit  des  fondions 
plus  relevées  _,  comme  nous  l'avons  remarqué.  L'on  peut  ajouter 
que  le  Diacre  ordonnoit  (d)  aux  ridelles  de  fe  tenir  debout  avec 
décence  _,  comme  pour  leur  dire  d'élever  leurefprit  &  leurs  penfées 
vers  Dieu  ,  &  de  n'en  point  avoir  de  terreft res ,  ni  qui  regar- 
dent les  affaires  temporelles.  11  les  avertifïbit  aufli  de  fe  connoître 
les  uns  les  autres  (e)  ,  c'efl-à-dire  de  prendre  garde  qu'il  n'y 
eût  parmi  eux  de  Chrétiens  judaïfans  ;  d'être  attentifs  (/)  ,  Se 
de  prier  Y  Ange  de  la  paix  (g  ).  Il  étoit  encore  du  devoir  des  Dia- 
cres de  maintenir  le  bon  ordre  dans  l'Eglife  ,  &  d'empêcher  le 
tumulte  fur-tout  pendant  la  prière  (h) ,  &  c'étoit  au  Diacre  que 
les  fidèles  dévoient  recourir  pour  maintenir  la  modeflie  dansl'E- 


(<i)  Ipfe  fuam  tibi  carnem  largitur  :  at 
tu  ne  verbis  quidem  eum  remuneraris,  ne- 
que  pro  iis  quae  accepifti  gratias  agis  ?  At- 
qui  dum  hoc  corporeo  vefeeris  cibo  ,  poft 
ïnenfam  ad  orationem  te  convertis  ;  dum 
vero  fpiritualis  &  omnem  creaturam  tum 
vifibilem ,  tum  invifibilem  fuperantis  ,  fis 
particeps ,  tametfi  homo  fis,  &  vilis  natu- 
re, non  exfpectas  ut  gratias  agas  &  verbis 
&  factis  ?  Quid  eft  aliud  quam  extremo 
fupplicio  fcfe  obnoxium  reddere  ï  Chryfofl, 
Homil.  de  Baptifmo  Chrifli,p.  375.  T.  z. 

(£)Is  quiprseft  Ecclefix  ,  dicit  .  .  .  . 
quando  peradum  fuerit  facrificium ,  Pax 
omnibus.  Chryfofl.  Homil.  3  in  Epift.  ad 
ÇolofT.  p.  348»  tom.  11. 

(e)  Diaconus  .  .  .  ab  hoc  conventu 
yos  dimktens  hoc  vobis  precatur  dicens  : 
In  pace  difeedite.  Chryfoft.  Hom.  3  contra 
Judœos  ,  p.  6 1 4  ,  tom.  1 . 

(d)  Nâmquod  Diaconus  omnibus  prxci- 
piat  his  verbis  :  Erefti  flemus  probe  ,  non 
fruftra  temereque  ftatutum  eft  ;  fed  ut  hu- 
sni  repentes  cogitations  erigamus,  utque 
fegnitiemfatcularibuscurispartamejicien- 
ïes ,  recUm  coram  Deo  anjmam  noftrara 


ftatuere  pofïîmus.  Chryfofl.  Homil.  4  De 
[ncomprehenfibili  Dei  natura  ,  pag.  478, 
tom.  1. 

(  e  )  Non  attenditis  quid  in  facra  fynaxi 
Diaconus  fubinde  clamet  ?  Alii  alios  nof- 
cite  :  quomodo  in  fratres  ftudiofe  inqui- 
rendi  facultatem  vobis  prabeat  ?  Idem  in 
illis  obferva.Si  quem  cognbveris  judaizan- 
tem  :  prehende  ;  notum  fac  ,  ne  idemipfe 
quoque  periculum  fubeas.  Chryfofl.  Homil. 
1.  Adverfus  Judaos  ,  p.  5^3  ,  tom.  1. 

(j)  Communis  eft  Diaconus  ille  qui 
ftat  &  clamât  :  Attetidamus.  Chryfoft.  Hçnu 
ip  in  AU.  Apofl.  p.  1  fp  ,  tom.  9. 

(f)  Audi  in  precationibus  Diaconos  îem- 
per  dicentes  :  Angelum  pacis  rogate.  Chry» 
foft.  Homil.  in  Afcenf  D.  N.  J.  C.  p.    44$  , 

tom.  2e 

(b)  Fit  oratio,  jacent  frigidi  omnes  ju= 
venes  &  fenes  ;  purgamenta  magis,  quam 
juvenes,rifui,  cachinnis,fabulis  incumben- 
tes  .  .  .  Tu  qui  ades  juvenis  ,  aut  ienex  , 
increpa  fi  videas  ,  vehementius  incefle  ,  & 
fi  non  ferat,  Diaconum  voca  ,  miriare , 
quîe  pênes  te  funt  facito.  Chryfofl.  Homil» 
î4  /in  A,&,  Apoft.  p.  i>8,  tom.<?. 

glife 
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glife  lorfqu'iis  ne  pouvoienc  eux  mêmes  empêcher  les  autres  de 
s'y  comporter  indécemment; 

XXXVII*.  Ce  que  dit  faintChryfoftome  de  l'autorité  que  les 
Prêtres  ont  dans  l'Eglife  de  lier  &  de  délier  ,  eft  fans  réplique  (*'). 
Il  reconnoît  qu'eux  feuls  ,  à  l'exclufion  même  des  Anges ,  ont  re- 
çu ce  pouvoir  \  que  tandis  que  les  Princes  de  la  terre  ne  peuvent 
lier  que  les  corps ,  les  Prêtres  au  contraire  ont  le  pouvoir  de  lier 
l'âme  &  de  la  tenir  comme  captive  ,  &  que  ce  pouvoir  s'étend 
même  jufques  dans  le  ciel  ;  qu'une  pleine  autorité  fur  les  chofes 
céleftes  a  été  confiée  aux  Prêtres  :  &  que  comme  le  Père  Eternel 
a  donné  à  fon  Fils  toute  puifïancede  juger ,  le  Filsde  Dieu  a  cédé 
aux  Prêtres  la  même  puiflance  dans  toute  fon  étendue.  Il  enfeigne 
que  ceux  qui  fe  trouvent  (k)  preffés  du  poids  de  leurs  péchés  ,  doi- 
vent fe  foumettre  aux  Prêtres  pour  en  être  déchargés;  que  les  Pa- 
fteurs  font  les  Médecins  auxquels  ils  doivent  avoir  obligation  de 
la  guérifon  de  leur  maladie  \  que  l'Evêque  ,  ou  celui  (/)  qui  eft 
chargé  du  foin  des  âmes ,  doit  entrer  dans  tous  les  replis  du  cœur 
par  une  exacte  recherche  à  qui  rien  n'échappe  •,  qu'il  eft  obligé  de 
prendre  (m)  une  entière  connoiflance  de  toutes  les  maladies  de 
î'ame  ,  pour  enfuite  y  appliquer  les  remèdes  convenables.  Il  ex- 
horte (»)  les  ridelles  à  faire  une  confefîion  fincere  de  leurs  péchés 
pendant  la  grande  femaine  ,  comme  en  un  tems  particulièrement 
deftiné  au  jeûne  &  à  la  prière  ,  &  fort  commode  pour  déclarer 
nos  péchés  aux  Prêtres  ,  pour  découvrir  nos  plaies  à  ce  Médecin 


Sur  la  Péni- 

cence, 


(ï)  Qui  terram  incolunt  eis  commiflum 
eft ,  vit  ea  quae  in  ccelis  funt  dilpenfent  : 
i-is  datum  eft  ut  poteftatem  habeant  ,  quam 
Deus  neque  Angelis,  neque  Archangelis 
datam  elfe  voluit  :  neque  enim  ad  illos 
didum  eft  :  QitAcunjue  alligaveritis ,  fâc. 
Habcnt  quidem  ii ,  qui  in  terra  imperant , 
poteftatem  ligandi ,  verum  corpora  folum  : 
hoc  autem  vinculum  ipfam  attingit  ani- 
mam ,  cœlofque  tranfcendit  :  ac  quarcun- 
que  infernc  Sacerdotes  faciunt ,  eadem 
Deus  fupernè  confirmât  .  .  .  Qua:  major 
hâc  poteftas  fuerit  ï  Omne  judicium  de- 
dit  Pater  Filio:  videoque  ipfumomne  ipfis 
traditum  à  Filio  efle.  Chryfofl.  Lib.  3  De  Sa- 
ceriot.  tom.  1  ,  p.  383. 

(1^)  Quamobrem  multa  quidem  arte 
opus  eft ,  ut  a:gri  Sacerdotum  remediis  li- 
benter  fe  fubjicere  fuadeantur  :  neque  id 
folum  ,  fed  ut  etiam  illis  medelae  gratiam 
habeant.  Lib.  1  De  Sacerd.  tom.  1.  p.  374. 

0)  Nihilitaquehorum  fine  examine  re- 
ïiflquendum  eft ,  fed  omnibus  jite  explo- 


ratis  Epifcopus  congruenter  ,  qua?  ad  le 
pertinent,  proférât  oportet  ;  ne  vanara 
follicitudincm  adhibeat.  Lib,  1  De  Sacerd. 

P*S-  375"-  . 

(ni)  Quocirca  multa  opus  eft  Pafton 
prudentia ,  ac  fexcentis  oculis ,  ut  undique 
,  animae  ftatum  circumfpiciat  :  neque  enim 
temere  ad  peccatorum  modum  oportet  & 
pœnam  adhibere  ;fed  peccantiumpropofi- 
tum  explorandum  eft.  lbid.  p.  374. 

(»)  Quia  in  magnam  hanc  hebdoma- 
dam  Dei  gratia  pervenimus ,  nunc  maxime 
jejunii  curfus  intendendus,  &  ferventiores 
fundendse  preces ,  faciendaque  diligens  & 
pura  peccatorum  confeflio  .  .  .  Cumfciat 
enim  inimicus  nofter,  nos  pertempus  illud 
pofle  de  iis  quse  ad  noftram  falutem  atti- 
nent  loqui ,  &  peccata  confiteri ,  &  vul- 
nera  medico  oftendere,&  fanitatemconfe- 
qui,  ideo  maxime  tune  obfiftit,  omniaque 
facit  &  traftat ,  ut  nos  fupplantet  negli- 
gentefque  reddat.  Hom.  30  in  Gtn.  p.  i$>4 
&  301 ,  tom.  4, 

Ccccc 
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f  pirituel  &  pour  obtenir  la  fanté.  Il  veut  (o)  que  celui  à  qui  la  con- 
icience  reproche  quelque  crime  ,  s'cmprefledele  confefler  ,  &  de 
montrer  fa  plaie  au  Médecin  ,  qui  la  guérifle  en  lui  prefcrivant 
des  remèdes  convenables  ,  &  que  le  pécheur  s'adreflemêmeàlui 
fecretement  ,  &  fans  faire  part  à  d'autres  du  crime  dont  il  fe 
fent  coupable  ;  qu'il  lui  expofe  fa  confeience  avec  exactitude, 
afluré  que  par-là  il  effacera  aifément  fes  péchés:  car ,  ajoute faint 
Chryfoftome ,  la  confeflion  des  péchés  ,  en  obtient  le  pardon.  En- 
fin ilconfeille  aux  Prêtres  de  témoigner  beaucoup  de  charité  en- 
vers le  pécheur  (p):  Perfuadez-lui,  ai t- il _,  qu'en  l'avertifTant  de  fes 
fautes  ,  vous  n'en  agiffez,  ainfique  pour  luipreferire  des  remèdes 
&  pour  le  guérir ,  &  nullement  pour  le  dénoncer  :  embraffez-lui 
les  pieds ,  baifez-les,  ne  rougilTez  pas  de  cette  démarche,  fivous 
voulez  véritablement  le  guérir.  C'eft  ainfi  qu'en  agiflent  fouvent 
les  Médecins  envers  les  malades  qui  refufent  de  prendre  des  remè- 
des :  ils  les  baifent  &  les  prient,pour  les  engager  à  prendre  une  mé- 
decine falutaire.  Puis  s'adreflantau  pécheur ,  faint  Chryfoftome  lui 
dit  :  Faites-en  donc  de  même  :  faites  connoître  votre  bleffure  au 
Prêtre.  Mais  ce  Père  veut  que  nous  (q)  pleurions  nos  péchés ,  non 
à  caufe  que  nous  devons  en  être  punis ,  car  cela  n'eft  rien  ;  mais  à 
caufe  que  nous  avons  offènfé  notre  Dieu  ,  qui  eft  fi  bon  envers 
nous  ,  qui  nous  aime  fi  tendrement  ,  &  qui  defire  tellement  notre 
falut  qu'il  a  livré  fon  Fils  pour  nous.  On  objecte  que  faint  Chry- 
foftome dans  une  de  fes  Homélies  (r)  dit  que  Dieu  ne  demande 
pas  de  nous  de  confefler  nos  péchés  en  préfence  de  plufieurs ,  mais 
feulement  que  nous  lui  en  rendions  compte,  &  que  nous  les  lui  con- 
fefiions.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  cette  Homélie  n'eft  qu'une 
Inftruction  pour  les  Catéchumènes  qui  n'étoient  point  fournis  à  la 


(0  )  Attamen  qui  haec  fecit,  Ci  voluerit, 
ut  decet ,  uti  confeientiae  adjumento  ,  & 
ad  confeflîonem  facinorum  feftinare ,  & 
ulcus  oftendere  medico ,  qui  curet  &  non 


dent  falutarem  fumere  medicinam  :  ita  tu 
quoque  fac ,  Sacerdoti  vulnus  manifefta. 
Hont.  $.  ad  Pop.  Ant.  Tom.  z.  p.  42. 
(.7)  Cum  peccaveris  ingemifee  ,  non 


exprobret ,  atque  ab  illo  remédia  accipere,  Njuod  pœnas  daturus  fis  ,  nihil  enim  hoc 
ac  foli  ei  loqui,nullo  alio  confcio,&  omnia    eft  ;  fed  quod  Dominum  tuum  ofFenderis 


dicere  cumdiligentia,  facile  peccata  fua 
emendabit.  Confeffio  enim  peccatorum , 
abolitio  etiam  eft  deliâorum.  Hom.  20 
in  Gen.  p.   175- 

(/>)  Vis  fratrem  corrigere.  Déclara  cha- 
ritatem  erga  peccatorem  :  perfuade  ipfi , 
quod  confulens  &  curans ,  non  traducere 
volens  ,  peccati  ipfum  commonefacis  : 
comprehende  pedes  ,  ofculare,  ne  erubeÉ 
cas ,  fi  modo  vere  mederi  vis.  Hsec  &  me- 
dici  faciunt  fxpiùs  ,  qui  difficiles  a-grotos 
habeiu  ,  depfculantes  ,  rogantes  pejrfua- 


tam  benignum  ,  tam  te  amantem  ,tam  de- 
nique  faluti  tus  appenfum ,  ut  Filium  quo- 
que fuum  tua  caufa  tradiderit.  Hom  4.  in 
2.  ad  Cor.  Tom.  io.  p,  463. 

(r)  Nec  hoc  tantum  eft  admirabile  quod 
nobis  peccata  dimittat ,  verum  &  quod 
ipfa  non  revelet ,  nec  manifefta  faciat  , 
nec  accedentes  cogat  in  medio  patrataedi- 
cere  ,  feà  fibi  foli  rationem  reddere  ju~ 
beat ,  &  fibi  confiteri.  Chryfofl,  Catech.  1» 
ad  Illum.  tom.  2.  p.  240» 
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loi  de  la  confeffion  facramentelle  ;  qu'il  n'étoit  point  néceflaire 
que  faine  Chryfoftome  leur  en  parlât  ;  &  qu'il  lui  fufiifoit  de  les  ex- 
horter à  reconnoître  devant  Dieu  les  défordres  de  leur  vie  paffée 
&  d'en  gémir ,  afin  de  fe  préparer  dignement  au  Batême.  On  ob- 
jecte encore  un  endroit  de  l'Homélie  cinquième  fur  l'incompréhen- 
fibilité  de  la  nature  de  Dieu  ,  où  ce  Père ,  après  avoir  conjuré  fes 
Auditeurs  de  confefler  fouvent  à  Dieu  leurs  péchés,  &  de  lui  en 
demander  pardon ,  ajoute  :  Je  (j)  ne  vous  expofe  pas  en  plein  théâ- 
tre en  préfence  de  vos  frères  -,  je  ne  vous  oblige  pas  de  révéler  vos 
Î)échés  aux  hommes  ;  ouvrez  votre  confeience  à  Dieu  ;  découvrez- 
ui  vos  blefïures  ,  &  demandez-lui-en  le  remède  ;  montrez-vous 
à  celui  qui  ne  vous  reprochera  pas  vos  défauts  ,  mais  qui  les  guéri- 
ra avec  bonté.  Quoique  vous  vous  taifiez,  il  connoît  parfaitement 
toute  chofe.  Il  eft  vrai  que  dans  ce  paffage  faint  Chryfoflomene  dit 
rien  de  la  confeffion  qui  doit  fe  faire  aux  Prêtres  :  mais  il  ne  dit 
rien  non  plus  qui  marque  que  nous  en  foyons  difpenfés.  Rien  de 
fi  vrai  que  nous  devons  fouvent  confefler  à  Dieu  nos  péchés  ,  les 
détefter  &  lui  en  demander  humblement  pardon.  C'eft  ce  que  la 
vertu  de  pénitence  doit  infpirer  à  tous  les  pécheurs.  Mais  ils  doi- 
vent faire  plus  ;  c'eft-à-dire ,  fe  foumettre  au  jugement  des  Prêtres, 
leur  déclarer  les  péchés  dont  ils  fe  fentent  coupables  ,  &  recevoir 
d'eux  des  pénitences  proportionnées  à  la  grandeur  des  fautes  com- 
mifes.  Saint  Chryfoftome  qui  dit  fouvent  d'après  l'Evangile ,  que 
l'on  doit  fe  réconcilier  avec  fon  ennemi  _,  avant  que  de  s'appro- 
cher de  l'Autel ,  n'en  dit  rien  dans  l'endroit  objecté  :  en  pourroit- 
on  conclure  raifonnablement  qu'il  n'a  pas  cru  cette  réconciliation 
néceflaire  à  celui  qui  s'aceufe  devant  Dieu  d'avoir  été  en  diflen- 
tion  avec  quelque  perfonne.  On  tire  une troifiéme objection  delà 
quatrième  Homélie  fur  le  Lazare  ,  où  faint  Chyfoflome,  pour  lever 
la  difficulté  qu'on  pourroir  avoir  à  confefler  fes  péchés ,  déclare  (t j 


(f)  Quamobrem  etiam  atque  etiam 
hortor  ,  rogo  &  oro  ,  ut  fréquenter  Deo 
confiteamini.  Non  te  in  theatrum  confer- 
vorum  tuorum  duco  ,  neque  hominibus 
peccata  revelare  cogo  ;  confeientiam  tuam 
expande  coram  Deo  ,  oftende  iph*  vulnera, 
&  ab  eo  medicamenta  poftula  :  oftende 
non  exprobranti ,  fed  curanti  :  licèt  enim 
taceas ,  ipfe  novit  omnia.  Hom.  ? .  De  In- 
comprehenf.  tom.  \.  f.  490. 

(t)  Cur  igitur  te  ,  quxfo  ,  pudet  &  eru- 
befeis  dicere  peccata  tua?  Num  enim  ho< 


proférât .'  Immo  vero  ei  qui  Dominus  eft , 
ei  qui  tuî  curam  gerit ,  ei  qui  humanus  eft, 
ei  qui  medicus  eft,  oftendis  vulnera.  Neque 
enim  ignorât,  etiamfî  tu  non  dixeris  ,  qui 
feiebat  etiam  antequam  perpetrares.  Quid 
igitur  eft  caufe,  quo  minus  dicas .'  Non 
enim  ex  aceufatione  tua  fitgravius  pecca- 
tum  ,  immo  vero  mitius  ac  levius.  Et  ob 
hoc  ipfum  Deus  vult  te  dicere. .  . .  Non , 
inquit,  cogo  te  in  médium  prodire  thea- 
trum ,  ac.multos  adhibere  teftes.  Mihi  foli 
die  peccatum  privatim ,  ut  fanem  ulcus, 


mini  dices,  ut' te  probro  aflficiat  ?  Num  1  teque  doloreliberem.  lien.  4.  De  Lazaro, 
enim  confervo  confiteris ,  ut  in  publicum  I  tom.  i.pug.  7$J  &  7  y  8. 
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u'il  n'oblige  pas  les  pécheurs  à  les  publier  devant  les  hommes,  avec 
anger  de  s'expofer  à  leurs  reproches.  Il  ajoute  que  c'eft  à  Dieu  , 
qui  prend  foin  de  nous  ,  qui  eft  bon  &qui  eft  Médecin,  que  nous 
découvrons  nos  bleflures  j  qu'il  en  a  une  pleine  connoiffance,  mê- 
me quand  nous  ne  les  lui  découvririons  point  ;  qu'il  fçait  nos  fau- 
tes avant  que  nous  les  ayons  commifes  jqu'ainfi  il  n'y  a  aucun  obfta- 
cle  à  les  lui  avouer  ;  puifqu'au  lieu  d'augmenter  notre  péché  en 
nous  acculant  nous-mêmes ,  nous  le  diminuons.  Je  ne  vous  con- 
trains point,  dit  Dieu  ,  de  déclarer  votre  péché  en  pleine  aiTem- 
blée  :  dites-le  moi  en  particulier  à  moi  feul ,  afin  que  je  guérifTe 
votre  ulcère ,  &  que  je  vous  délivre  de  la  douleur.  Mais  ne  peut- 
on  pas  répondre  comme  à  la  précédente ,  que  faint  Chryfoftome 
n'exclut  nullement  la  confeflion  que  nous  devons  faire  au  Prêtre  , 
difonsmême  qu'il  la  fuppofe  ,  puifque  c'efl  au  Prêtre  que  nous  de- 
vons nous  adreiTer  pour  nous  confefTer  à  Dieu.  Le  but  de  faint 
Chryfoftome  en  cet  endroit,comme  en  beaucoup  d'autres  que  nous 
ne  rapporterons  pas ,  eft  d  oter  aux  pécheurs  la  crainte  oùétoient 
la  plupart, qu'en  confeffant  leurs  péchés  _,  ils  nedevinffent  publics. 
Ce  Père  les  raffûre  en  leur  difant  que  leur  confeflion  feroit  auffi 
iecrette  que  s'ils  la  faifoient"  à  Dieu  même.  Il  faut  dire  encore 
un  mot  de  l'objection  tirée,  de  la  féconde  Homélie  fur  le  Pfeau- 
me  cinquantième, où  faint  Chryfoftome  dit  (u)  à  ceux  qui  avoient 
honte  de  confefTer  leurs  péchés  ,  de  s'en  accufer  tous  hs  jours  à 
Dieu  dans  la  prière.  Il  eft  vifible  par  la  fuite  du  Difcours  de  ce 
Père  qu'il  y  parle  de  la  pénitence  de  tous  les  jours  ,  qui  confifte 
dans  l'examen  de  confcience  &  dans  la  prière  ;  &  qu'il  n'y  eft 
queftionque  des  péchés  légers  &  journaliers,  qui. font  effacés  par 
la  confeffion  fecrete  qu'on  en  fait  à  Dieu  ,  &  par  la  douleur  que 
l'on  a  de  les  avoir  commis  :  à  quoi  il  faut  ajouter  que  cette  Ho- 
mélie n'étant  point  de  faint  Chryfoftome  ,  elle  n'eft  d'aucune  au- 
torité. 

Iï  ne  fuffit  pas  de  s'abftenir  du  mal  que  l'on  faifoit ,  il  eft  enco- 
re befoinde  fatisfaire  pour  fes  fautes  par  de  bonnes  œuvres  :  Fai* 
tes  y  dit  S.  Jean  Batifte ,  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Et  com- 
ment les  ferons-nous ,  dit  faint  Chryfoftome  (x)  ,  fi  nous  ne  fai- 


(*)  Peccata  autem  tua  ipfe  coxnmemo- 
îa  ,  ut  ea  dèleas.  Et  pudet  te  peccata  con- 
•fcteri?  Die  ea  quotidie  in  oratione.  Non 
dico  ut  ea  confervo  exponas ,  qui  te  pro- 
bris impetat  ?  Die  Deo,  qui  iis  medetur. 
Cbryfef}.  Interfpatia,  tom.  y-,  p.  585». 

(*)  Pœnitentiam  voco  non-  à  prioribus- 
ab&aexe  jnaljî  tajuujB,  fed  çtiaw ,  quod 


melius  eft ,  bona  operari.  Nam  ajt ,  Facile 
Jruâm  dignos  pcenitentia.  Quomodo  facie- 
mus  ?  Si  contraria  facieiHus;exempii  caufa; 
rapuifti  aliéna  ?jam  tua  largire.  Longe» 
tempore  fornicatus  es  .'  ab  uxore  ahftine 
ftatis  diebus ,  continentiam  exerce.  Con- 
tumeliam  intulifti  ,  vel  praetereuntes  pet» 
cuûifti.'  soiuurnelia»  inferentibvtf  dei* 
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fons  des  a&ions  contraires  aux  péchés  pattes  ?  Par  exemple  vous 
avez  pris  du  bien  d  autrui  :  donnez  à  l'avenir  de  votre  propre 
bien.  Vous  avez  été  long-tems  dans  la  fornication  :  abftenez- 
vous  de  votre  femme  aux  jours  qu'il  vous  fera  ordonné  de  vous 
en  féparer,  &  excercez-vous  à  la  continence.  Avez-vous  médit  de 
votre  prochain  ,  ou  lui  avez  vous  fait  violence  en  fa  perfonne  ? 
béniffez  ci-après  ceux  qui  médiront  de  vous  _,  &  rendez  de  bons 
offices  pour  les  violences  qu'on  vous  aura  faites.  Car  pour  nous 
guérir  il  ne  fuffit  pas  de  tirer  le  fer  de  la  playe  ;  il  faut  appliquer 
des  remèdes  au  mal.  Avez-vous  commis  des  excès  dans  la  bonne 
chère  &  dans  le  vin  ?  Jeûnez ,  buvez  de  l'eau ,  &  travaillez  à  re- 
trancher la  corruption  qui  vous  en  eft  demeurée  ?  Avez  vous  re- 
gardé la  beauté  d'une  femme  avec  des  yeux  impudiques  ?  Ne  voyez 
plus  déformais  aucune  femme  ,  afin  que  vous  foyez  plus  en  fureté. 
Abftenez-vous  du  mal,  dit  l'Ecriture,  &  faites  le  bien. 

XXXIX.  Comme  le  corps  &(j)le  fang  myftique  de  Jefus-Chrift  Sur  l'Ordre? 
ne  le  confacrent  pas  fans  la  grâce  du  Saint-Efprit  •,  fans  elle  aufïï 
nous  n'aurions  point  de  Prêtres  ,  n'étant  pas  poffible  que  l'Ordi- 
nation fe  faiTe  fans  la  defeente  du  Saint-Efprit.  L'homme  impo- 
fe  la  main  (2)  >mais  c'eft  Dieu  qui  fait  tout ,  &  qui  touche  mê- 
me la  tète  de  celui  qui  eft  ordonné  ,  lorfqu'il  l'efl  comme  il  faut. 
L'Ordination  des  fept  premiers  Diacres  fut  la  même  pour  tous  («): 
Saint  Etienne  y  reçut  néanmoins  une  plus  grande  grâce  y  puifque 
n'ayant  point  fait  jufques-là  de  miracles,il  fit  dans  la  fuite  de  grands 
prodiges  à  la  vue  de  tout  le  peuple  y  afin  que  Ton  connût  que  la 
feule  grâce  ne  fuffit  pas  pour  ces  effets  extraordinaires,&  que  l'Or- 
dination eft  néceffaire  pour  accroître  en  nous  la  vertu  du  Saint- 
Efprit.  Sur  ces  (  b  )  paroles  de  S.  Paul  à  Timothée  [:  N'impofez 


ceps  benedic  ,  &  percutiemibus  te  bénéfi- 
cia confer.  Neque  enim  fatis  eft  ad  fanita- 
tem  ,  fi  telum  extrahamus  ;  fed  vulneri 
etiam  remédia  adhibenda.  Conviviis  & 
ebrietate  operam  dediftl  antehac  ?  Jejuna 
&  aqua?  potum  adhibe.  Attende  ut  inde  or- 
tam  perniciem  amoveas.  Vidifti  impudi- 
•is  oculis  alienam  formam  ?Nemulierem 
quidem  ullam  in  pofterum  refpicias  ,  ut 
magis  tuto  verferis.  Drt /;'«»,  inquit,  À  malo 
\$  fa  bonum.Qbrj  ojï.  Hom.  10.  in  Matth. 
p.  146  &  147,  tom.  7. 

(y) Corpus  &  Pangu  s  myftkusnon  fiunt 
abfque  fpiritus  gratia  :  rreque  S'acerdotes 


(x.)  Manus  viro  fuperponitur  :  totum 
verô  Deus  operatur.  Chry/cfl.  Hom.  14  in 
A<ft.  tom.  9  ,  p.  114. 

(a)  Etfi  enimordinatio  communis  effet , 
at  hic  ,  Stephanus ,  majorem  gratiam  at- 
traxit.  Antea  verô  figna  non  faciebat  ;  fed 
ubi  manifeftus  fuit  ;  ut  oftenderetur  non 
folam  gratiam  fufEcere  ,  fed  ordinatîonem 
requiri  ut  Spiritfis  accefïîo  fiât.  Chryfofl, 
Hom.  if  in  Aât.  p.  T19. 

(b)  Quid  eftmô?  Non  poft  primam  pro- 
bationem  ,  nec  poft  fecundamvel  tertiam, 
fed  poitquamfaepiuscircumfpexerrs,  &  ac- 
curatè  examinaveris.  Neque  enim  ea  res 


habuiffemus  ,  neque  enim  hasordinationes  I  periculovacat  :  nampeccatorum  ejusprre- 
£netali  défeenfu  fieri  eft  pofïibile.  Chryfofl,  '  teritorum  &  futuromm  tu  quoque  pnenim 
Ji«m,  De  Rtfartlt,  tom,  i,  p,  43  6,  \  dabis  ,  qui  idi  dignitatera  dedifti.  Chrjjo^ 
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•pasft  tôt  les  mams  àperfonne*  faint  Chryfoflome  prétend  qu'elles 
fignifient  que  Ton  ne  doit  pas  fe  contenter  d'avoir  éprouve  une  pre- 
mière fois ,  ni  même  une  féconde  &  une  troifiéme  celui  à  qui  l'on 
veut  impoier  les  mains  j  mais  qu'on  doit  l'examiner  avec  beau- 
coup d'exactitude  pendant  un  long-tems.  La  raifon en  eft,  qu'une 
trop  grande  facilité ,  rend  celui  qui  ordonne  ,  coupable  des  pé- 
chés futurs  &  même  pafles  de  celui  qui  eft  ordonné.  A  quel  feu 
s'expofe  donc,  dit  (c)  ce  Père  ,  celui  qui  élevé  un  homme  indi- 
gne à  l'Epifcopat ,  ou  au  gouvernement  d'une  grande  Ville,  uni- 
quement parce  qu'il  eft  fon  ami ,  ou  par  quelque  autre  motif  fem- 
blable  ?  Car  il  rendra  compte  non  feulement  des  âmes  qui  péri- 
ront par  la  faute  de  ce  Pafteur ,  mais  généralement  de  tous  les 
péchés  qu'il  commettra. 

X  L.  Pourquoi  le  mariage  n'a- 1- il  pas  eu  lieu  dans  le  Pa- 
radis Terreftre ,  &  avant  la  prévarication  de  nos  premiers  pa- 
rens  ?  C'eft,  répond  faint  Chryfoftome  (d)  qu'il  étoit  alors  inutile 
de  mettre  au  monde  des  enfans.  Le  mariage  n'eft  devenu  nécef- 
faire  qu'enfuite  &  à  caufe  de  notre  foibleffe  :  &  il  en  faut  dire 
autant  des  Villes  ,  des  métiers ,  des  habits  &  de  beaucoup  d'au- 
tres chofes  néceflaires  à  la  vie  :  la  mort  feule  les  a  introduits  dans 
le  monde.  Si  donc  (<?)  Adam  eût  vécu  dans  l'obéiflance  qu'il 
devoità  fon  Créateur ,  le  mariage  n'eût  point  été  néceflaire.  Ceft 
Dieu  (/)  toutefois  qui  l'a  inftitué  ,  en  ordonnant  que  l'homme 
quitteroit  fon  père  &  fa  mère ,  pour  s'attacher  à  fa  femme  ,  & 
qu'ils  feroient  deux  dans  une  même  chair.  Le  Mariage  efl  un 
myftere(g)  ,  &  le  Simbole  (A) d'une  chofe.confiderable,  c'eft- 
à-dire,  de  l'union  &  de  l'amour  de  Jefus-Chrift  avec  fon  Eglife. 


Hom.  16.  in  1  adTimot.  p.  641  ,  tom.  11. 

(e)  Si  quando  contingat  ut  per  amici- 
tiam  vel  per  aliam  caufam  indignum  ad 
Epifcopatum  promoveat ,  aut  magna;  civi- 1 
tatis  principatum  conférât,  vide  quanto 
fe  igni  faciat  obnoxium.  Neque  enim  ani- 
marum  pereuntiumtantum,  quas  ille  per- 
dit quod  pietate  careat ,  fed  omnium  gefto- 
rum  ejus  ,  ipfe  pœnas  daturus  eft.  Chry/ofl. 
Hom.  1.  in  Ep.  ad  Tit.  p.  733. 

(d)  Cur  non  ante  deceptionem  matri- 
monium  prodiit  ?  Cur  non  in  Paradifo 
coitus?  Cur  non  ante  maledidionem  par- 
tûs  dolores  ?  Erant  nempè  hxc  fupervaca- 
nea.  In  poilerum  vero  imbecillitate  noftrâ 
fada  neceffaria  funt,  cùm  haec,  tum  caetera 
omnia,oppïda,artificiaveftiumamidusac 
reliqua  necefîariorum  turba.  Hax  enim 


cuncla  mors  fecum  trahens  invexit.  Chryf. 
Lib.  de  Virginit.  cap.  1  <>■>  p.  280. 

(e)  Siquidem  Adamus  obediens  man/ïC- 
fet ,  eo  ,  matrimonid  ,  opus  non  fuiiTet. 
Ibid.  cap.  17.  p.  2^2.  tom.  1. 

(/)  MatrimoniumDeo  legiflatore  infti- 
tutum  eft  :  Propter  hoc  enim  ,  inquit ,  relin- 
quet  vir pa'.remfuHtntf  matremfuam  ,  Ç$  ad' 
hirehh  uxori  fuct>eritntqHe  duo  in  carne  unam* 
Chryfofl.  Serra.  Advtrf.  fubintroduc.  tom. 
1.  p. 228. 

(g  )  Matrimonium  eft  myfterium ,  &  rei 
magna;  typus  .  .  .  Ecclefîa;  eft  typus  & 
Chrifti.  Chryfofl.  Hem.  12  ad  Col.  p.  41^. 

(h)  Annon  audis  Paulum  dicentem,  fa- 
cramentum  efle  nuntias  &  imaginem  di- 
ledionis  Chrifti  quam  ergaEcclenamexhi- 
buit.G&r?/<?/?.Hom.  j  6  in  Gen.  T.  4»  p«  S  4°» 
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Il  efl  tellement  indiflbluble  (z)  ,  qu'il  n'efl  pas  permis  à  une  fem- 
me d'époufer  un  autre  homme  ,  du  vivant  de  fon  mari ,  mais  feu- 
lement après  fa  mort.  Il  efl  vrai  que  les  loix  civiles  ont  autorifé  le 
divorce  :  mais  ce  n'efl  pas  félon  ces  loix  que  Dieu  nous  jugera 
(k)  9  ce  fera  félon  celles  qu'il  a  établies  lui  même.  Jefus-Chrift  (/) 
dit  de  l'homme  &  de  la  femme  .Ils  ne  font  p lus  deux  y  mais  une 
feule  ch  iir  :  de  même  donc  que  c'eft  un  crime  de  divifer  un  corps , 
c'en  efl  un  aufli  de  divifer  le  mari  d'avec  fa  femme.  Le  Sauveur 
n'en  demeure  pas-là  ;U  autorifé  ce  qu'il  a  dit  ,  par  le  refpect  &  par 
la  crainte  qu'on  doit  avoir  pour  Tordre  de  Dieu.  Que  Xhomme , 
ajoute-t-iljne  fepare  pas  ce  que  Dieu  a  joint  ^montrant  que  le  divorce 
efl  également  contre  la  loi  de  Dieu  ,  &  contre  celle  de  la  nature  ; 
contre  l'ordre  de  la  nature  ,  parce  qu'il  fépare  une  même  chair  '% 
&  contre  l'ordre  de  Dieu  ,  parce  qu'ayant  commandé  à  l'homme 
de  ne  point  iéparer  l'homme  de  fa  femme  ,  on  le  fait  par  le 
divorce. 

Les  fécondes  noces  (m)  font  permifes ,  &  la  polygamie  l'étoit 
aufïi  du  tems  des  Patriarches.  Ne  vous  étonnez  pas  ,  dit  faint 
Chryfoflome  («)  ,  d'entendre  dans  l'Ecriture  que  Jacob  époufa 
en  même -tems  les  deux  fœurs  ,  l'aînée  &  la  cadete  :  &  ne  jugez 


(  /')  Maneat ,  inquit ,  innupta  ,  aut  viro 
reconcilietur.  At  quid,  fi  nollet  in  gratiam 
redire  f  Habes  alterum  effugium ,  atque 
evafionem.  Quamnam  ?  Ejus  mortem  ex- 
pecïa.  Ut  enim  virgini ,  cui  perenne  vivens 
atque  immortalis  fponfus  fit ,  nubere  nun- 
quam  licèt  :  fie  maritata* ,  tum  demum  , 
cùmvir  obierit.  Nam  fi  fas  effet,  eO  etiam 
vivo  ,  ab  eo  ad  alium ,  iterumque  ab  illo 
ad  alium  tranfïre  ,  quid  matrimonio  opus 
effet.?  Merito  id  Dominus  adulterium  vo- 
cavit.  Cbryfofl.  Lib.  de  Vïrgm.  cap.  40  ,pag. 
300. 

(k)  Ne  rriihi  leges  ab  exteris  conditas  , 
legas ,  praxipientes  dari  libellum  repudii 
&  divelli.  Neque  enim  juxta  illas  judi- 
caturus  efl  te  Deus  in  die  illâ,  fed  fecun- 
dum  illas  quas  ipfe  ftatuit.  Cbryfofl.  De 
libello  repudii,  tom.  ).  p*g.  Î04. 

(0  Quapropter  Jam  non  font  duo  fed 
utia  caro  ,  ficut  ergo  carnem  fecare  feelefi-  j 
tumeft,  ita  &  uxorem  dirimereiniquum. 
Nequè  hic  ftetit  Chriftus  ,  Ctd  Deum  quo- 
que  attulit  dicens  :  Quod  ergâ  Deus  cenjun- 
xit,  bom»  non  fepetret,  oftendens  illud  &  con- 
tra naturam  ,  &  contra  legem  effe  ;  contra 
naturam  quia  caro  una  diffecatur  ;  contra 
legem  ,  quia  cùm  Deus  conjunxerit  &  juf- 


ferit  non  feparare  ,  vos  id  facere  tentatis. 
Cbryfofl.  Hom.  61  in  Matth.  tom.7.  p.  6zi, 

(m)  Propterea  dixit  Paulus,  Si  autem 
dormierit ,  libéra  efl  eut  velutrit  tiubere. 
Non  dixit,N«faf,ut  ne  videatur  vim  facere 
&  cogère  :  neque  prohibuit  volentem  fe- 
cundas  nuptias  contrahere  ,  neque  nolen- 
tem  adhortatus  eft.  Cbryfofl.  De  libello  re- 
pud./>«£.  204.  T.  3. 

Noftis  enim  quod  etfi  per  leges  fecunda; 
nuptis  permittuntur,  multis  tamen  ea  res 
aceufationibuspatet.  Cbryfofl.  Homil.  2  ad 
Tit.  tom.  2  ,  pag.  73  S. 

(«)  Audiens  eum  ,  Jacob,  accepiffe  ma- 
jorera natu  &  poftea  minorem  ,  ne  turbe- 
ris  :  neque  fecundum  ftatum  qui  nunc  eft , 
opéra  quae  tune  fada  funt ,  judices.  Tune 
enim  quia  principia  erant ,  permiffum  fuit 
cum  duabus  vel  tribus,  vel  pluribus  uxo- 
ribus  mifeeri  ,  ut  humanum  genus  propa- 
garetur.  Nunc  verô  per  Dei  gratiam  hu- 
manum genus  valde  multiplicatum  eft, 
virtus  quoque  incrementum  accepit  :  adve- 
niens  enim  Chriftus  &  virtutem-in  homi- 
nibus  plantans,  Angelofque,ut  ita  dicam, 
ex  hominibus  faciens  ,  omnem  illam  ve- 
terem  confuetudinem  abolevit.  Cbryfofl, 
Homil.  $6.  in  Genef.  p.  J4J» 
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point  des  coutumes  d'alors  fur  celles  d'aujourd'hui.  Il  étoit  per- 
mis en  ce  tems-là  d'avoir  plufieurs  femmes  ,  parce  que  le  monde 
étant  dans  fon  commencement ,  il  falloit  multiplier  le  genre  hu- 
main. Mais  comme  les  hommes  par  la  grâce  de  Dieu  iont  main- 
tenant en  allez  grand  nombre ,  il  n'eft  plus  nécefTaire  de  tant  mul- 
tiplier. La  grâce  a  prévalu  pardeffus  la  nature  :  Jefus-Chrift  de- 
puis fon  avènement  à  infpiré  aux  hommes  l'amour  de  la  vertu  , 
en  les  faifant  vivre  comme  des  Anges  fur  la  terre ,  8c  il  a  entiè- 
rement aboli  cette  ancienne  coutume. 

X  L  I.  Le  figne  de  la  croix  a  le  pouvoir  de  (  o  )  chafler 
les  démons  des  finagogues.  Un  Chrétien  fans  le  figne  de  la  croix 
efl  comme  un  foldat  defarmé  ,  &  il  fuccombera  à  la  première 
attaque  du  démon.  Mais  d'où  vient  que  les  démons  redoutent  (p) 
îa  croix?  N'eft-ce pas  à  caufe  du  Crucifié  ?  Sans  doute ,  puifqu'il 
y  en  a  eu  avant  lui  &  après  lui  qui  ont  été  attachés  à  la  croix  , 
&  même  deux  Voleurs  avec  lui.  Quoi  donc  ,  fi  quelqu'un  dit  au 
nom  du  voleur  crucifié,  le  démon s'enfuira-t-il  ?  Point  du  tout, 
il  s'en  mocquera.  Mais  fi  vous  ajoutez  ,  au  nom  de  Jefus  de  Na- 
zareth ,  le  démon  s'enfuira  comme  s'il  étoit  au  milieu  du  feu.  Saint 
Chryfoflome  relevé  en  beaucoup  d'endroits  l'excellence  de  la 
croix  de  Jefus-Chrifl  (q)  ,  &  marque  que  l'ufage  que  l'on  en  fai- 
foit  dans  l'Eglife,  foit  dans  le  Batême^  foit  lorsqu'on  s'approchoit 
de  la  table  du  Seigneur  ,  foit  lorfque  l'on  impofoit  les  mains 
pour  l'Ordination.  On  la  peignoit  auffi  dans  les  maifons ,  fur  les 
fenêtres ,  fur  le  front  &  ailleurs. 

X  L  1 1.  Les  corps  des  Martyrs  (  r  )  &  même  leurs  chaffes 


(o)  Quomodo  ingredieris  Synagogam  ? 
Si  namque  fignaveris  frontem  tuam  ,  illico 
fugiet  prava  poteftas  Synagogam  inhabi- 
tans.  Si  vero  non  fignaveris,  in  ipfis  fori- 
bus  protinus  arma  abjecifti  ;  mox  nudum 
&  inermem  abreptum  te  diabolus  malis 
innumeris  afficiet.  Cbryfejî.  Hom.  8.  Adv. 
Jitdaos ,  tom.  î.  p.  687. 

(/>)  Unde  igitur  illam  crucem ,  dxmo- 
jies  reformidant ,  nifi  de  virtute  crucifixi  l 
Si  enim  illam  per  feipfam  timerent ,  & 
ante  illum  ,  &  poft  illum  plerique  crucifia 
xi  funt ,  &  cum  ipfo  etiam  duo.  Quid  igi- 
tur Ci  invocat  aliquis  nomen  latronis  vel 
alterius  cujufquam  crucifixi  ,  dxmonne 
forte  timebit  ac  fugiet  .'Nequaquam:  quin 
immo  ridebit.  Si  vero  Jefum  addideris 
Nazarenum  ,  velut  ab  igné  repente  diffu- 
gient.  Cbryfoft.  Homil.  4  de  Saniïo  Paul» , 
fom.  2 ,  p.  -j<?4. 


(7)  Si  regenerari  oportet ,  crux  adeft  ;  fî 
myftico  illo  cibo  nutriri  ,  fi  ordinari ,  & 
Ci  quidvis  aliud  faciendum ,  ubique  nobis 
adeft  hoc  victoriae  fymbolum.  ldcirco  & 
domi ,  &  in  parietibus  &  in  feneftris  ,  8c 
in  fronte  &  in  mente,  illam  cum  multo 
fiudio  depingimus.  Homil.  54  in  Matth. 
tom.  7, p.  551. 

(r)  Sanctorum  non  modo  corpora  ,  fed 
ipfi  loculi ,  &  monumenta  ,  fpirituali  gra- 
tia  conferta  funt.  Nam  fi  in  Elifa»o  id  con- 
tigit ,  ut  defundus  fepulchrum  ejus  attin- 
gens  mortis  vincula  diffolverit ,  &  ad  vi- 
tam  rurfùm  redierit  ;  multo  magis  hoc 
tempore  ,  quo  gratin uberior,  fpiritus  ma- 
jor efl  vis  ;  ut  Ci  cum  fide  aliquis  arcam 
attingat ,  magnam  inde  virtutem  hauriat. 
Ideo  reliquias  fandorum  nobis  concefCt 
Deus  ,  ut  nos  ad  fe  eorum  opéra  ad  eum- 
dem  zelum  perducat  ;  &  fint  nobis  velut 
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font  remplies  d'une  grâce  fpirituelle  :  en  forte  que  quiconque  en 
approche,  en  reçoit  de  grands  bienfaits.  Si  un  mort  pour  avoir 
touché  au  fépulcre  d'Elifée  ,  a  brifé  les  liens  de  la  mort ,  &  a 
recouvré  la  vie  9  à  plus  forte  raifon  ,  à  préfent  que  la  grâce  du 
Saint-Efprit  opère  plus ,  celui  qui  touche  le  tombeau  d'un  Mar- 
tyr avec  foi  ,  en  recevra-t-il  beaucoup  de  vertu.  Cefl  à  cet  effet 
que  Dieu  nous  a  biffé  leurs  Reliques  ,  voulant  nous  infpirer  un 
zélé  pareil  à  celui  qu'ils  ont  fait  paroître  ,  &  nous  préparer  un 
port  afluré  contre  les  tempêtes  de  cette  vie ,  &  une  confolation 
au  milieu  de  tant  de  maux  dont  nous  fommes  continuellement  af- 
fligés. Je  vous  exhorte  donc  ,  dit  S.  Chryfoflome ,  tous  tant  que 
vous  êtes ,  foit  que  vous  foyez  dans  l'affliction  ,  ou  attaqués  de 
maladie,  ou  expofés  à  quelque  autre  calamité,  ou  accablés  du  poids 
de  vos  péchés  ,  de  venir  ici  avec  foi  au  tombeau  des  Martyrs  , 
&  vous  éprouverez  que  tous  vos  maux  difparoîrront ,  que  vous 
vous  en  retournerez  avec  joie  ;  &  que  de  l'avoir  feulement  vu  , 
votre  confcience  en  fera  plus  légère.  Les  démons  craignent  les 
tombeaux  des  Martyrs  *,  d'où  vient  que  lorfqu'on  les  amenoit  (s) 
dans  le  lieu  où  étoient  leurs  Reliques  ,  les  poffedés  du  démon  {t ) 
s'élançoient  &  prenoient  la  fuite ,  s'éçhappant  aulïitôt  qu'ils  toi> 
choient  le  feuil  de  la  porte ,  &  n'ofant  pas  même  regarder  leurs 
châffes.  Les  corps  des  faints  Martyrs  rendent  une  ville  plus  im- 
prenable (a)  que  les  murailles  les  plus  épaiffes:  femblables  à  des  ro- 
chers efcarpés  de  toute  part ,  ils  repouffent  les  affauts  des  enne- 
mis extérieurs  &  vifibles  ;  détournent  les  embûches  du  démon  ; 
&r  diffipent  facilement  tous  leurs  artifices.  Si  l'y  vrognerie  efl  en 
tout  tems  un  mal  :  elle  en  elt  un  fur-tout  dans  la  fête  des  Mar- 
tyrs ;  puifqu'outre  le  péché  que  l'on  commet  par  l'intempérance  , 


portus  quidam ,  &  idoneum  folatium  ma- 
lorum,quae  afïidue  nos  affligunt.Quamobrê 
vos  omnes  cohortor ,  fratres ,  fiquis  ve- 
ilrûmsgritudine  animi,  vel  corporis  mor- 
bo,  vel  quavis  alia  calamitate,  aut  pecca- 
torummole  premitur,  ut  cumfide  hue  ac- 
cédât, &  abaliis  omnibus  liberatus  magna 
cum  Initia  revertitur  &  afpeftu  folo  con- 
feientiam  tranquilliorem  reportabit.  Chry- 
foji.  Homil.  in  fanttnm  Ignatium ,  p.  600 
&  601  ,  tom.  2.  Vide  Librum  de  Satifto  Ba- 
hy'.a  contra  Gentiles,  pag.  f  Cf. 

0)  Sume  quempiam  à  daemone  correp- 
tum  ac  furentem  ,  &  ad  fanftum  illud  fe- 
pulchrum  deduc,  quo  reliquia?  Martyris 
continentur ,  tum  refîlientemj  plane  atque 
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inceffurus  effet ,  Ci  ab  ipfo  veftibulo  flatira 
exfilit ,  &  ne  oculos  quidem  adverfus  ip- 
fam  thecam  audet  attollere.  C bryjo /?.Hora. 
iftjantïum  Juliannm  ,  pag.  674  ,  tom.  2. 

(f)  Sancliorum  horum  corpora  quovis 
adamantino  &  inexpugnabili  muro  tutiùs 
nobis  urbem  muniunt ,  &tanquam  excelfî 
quidam  feopuli  undique  prominentes ,  non 
horum,  qui  fub  fenfus  cadunt,  &  oculis  cer- 
nuntur  hoftium  impetus  propulfant  tan- 
tum  ,  fed  etiam  invifibilium  dimonum  in- 
fîdias  ,  omnefque  diaboli  fraudes  fubver- 
tunt ,  ac  diflîpant  non  minus  facilè.quàm  fî 
fortis  vir  aliquis  ludicrapuerorum  fubver- 
teret  ac  profterneret.  Chryfofl.  Homil.  in 
Martyres  jEgyptios  ,p.  699-,  tom.  2. 


iïigientem  videbis.  Ut  enim  fi  per  primas  |     (»)  Cbryfofl,  Hom.  in  Martyres ,  p.  ^69,. 
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on  fait  encore  outrage  à  ces  Saints.  Il  vaut  donc  mieux  demeu- 
rer dans  fa  maifon,  que  de  venir  à  la  mémoire  des  Martyrs  ,  pour 
s'enyvrer  après  en  être  fortis.  Vous  venez  vifiter  des  hommes  dé- 
chirés parles  tourmens  ,  couverts  de  leur  propre  fang ,  ornés  d'une 
foule  de  blefïures ,  qui  ont  donné  la  vie  préfente  pour  acquérir 
la  vie  future  :  rendez-vous  dignes  de  ces  illuftres  athlètes.  Ils  ont 
méprifé  la  vie  ;  méprifez  les  délices  ,  facrifiez  le  penchant  que 
vous  avez  pour  la  débauche.  Vous  avez  honoré  (x)  le  Mar- 
tyr par  votre  préfence  ;  honorez-le  en  corrigeant  ceux  qui  font 
vos  propres  membres.  Si  vous  voyez  quelqu'un  éclater  en  des  ris 
immodérés  ,  courir  d'une  manière  indécente  ,  marcher  d'un  pas 
immodefle  ,  avoir  un  extérieur  dérangé  y  approchez  -  vous ,  & 
regardez  ceux  qui  agiffent  de  la  forte  ,  a  un  œil  ferieux  &  fevere. 
Peut-être  vous  mépriferont-ils  ?  S'il  en  arrive  ainfi  ,  prenez  avec 
vous  deux  ou  trois  de  vos  frères ,  &  plus  encore  ,  s'il  le  faut ,  afin 
que  le  nombre  vous  fafTe  refpetter.  Si  cela  n'eft  point  capable 
d'arrêter  leur  folie  ,  déferez-les  aux  Prêtres. 

Sur  l'inter- 
ceffion  &  l'in- 

Saints.  fes  &  d'embraffer  leurs  Reliques  ,  mais  auffi  de  recourir  à  leur 

interceflion.  Et  pour  marquer  combien  elle  efl  puhTante  ,  il  fe 
fert  de  cette  comparaifon  :  Comme  les  foldats  qui  au  retour  du 
combat  montrent  les  blefTures  qu'ils  ont  reçues  ,  &  parlent  à  leur 
Roi  avec  liberté  \  de  même  les  Martyrs  portant  entre  leurs  mains 
leurs  têtes  coupées ,  &  les  expofant  devant  le  Trône  du  Roi  du 
Ciel ,  peuvent  en  obtenir  facilement  ce  qu'ils  demandent.  Il  veut 
(z  )  donc  que  nous  lespriyons  tous ,  de  quelque  âge  &  de  quelque 
condition  que  nous  foyons ,  de  joindre  leurs  prières  aux  nôtres. 
Car  ils  ont  ^dit-il ,  maintenant  plus  d'accès  auprès  de  Dieu  &  un 
plus  grand  amour  pour  nous.  Prions-les  donc,  ajoute-t-il,d'augmen- 


X  L  1 1  I.  Saint  Chryfoftome  nous  confeille  de  vifiter  {y  ) 
non-feulement  les  tombeaux  des  Martyrs ,  de  toucher  leurs  chaf- 


(*)  Idem.  Homil.  de  San8aPeUgia,-pzg. 
589,  tom.  2. 

(y)  Idcirco  faspè  eos  invifamus  ,  capfii- 
lam  attingamus ,  magnacjue  fide  reliquias 
eorum  comple&amur ,  ut  inde  benedidîb- 
nem  aliquam  affequamur.  Et  enim  ficut 
milites  vulnera  quas  in  pradiis  fibi  inflifta 
lùnt  Régi  montrantes,  fidenter  loquuntur; 
ita  &  illi  in  manibus  abfe&a  capita  ja&an- 
tes  &  in  médium  afférentes,  qua*curaque 
voluerint  apud  Regem  cœlorum  impetrare 
poflunt.  Cbryjefi.  Hom.  in  ïnvent.  Martyr. 
tom.  2  ,  p.  $ 83. 

(x.)  Oremus  itaque  omnes  iîmul  tam 


Magiftratus  quàm  privati ,  tam  mulieres 
quàm  viri ,  tam  fenes  quàm  juvenes ,  tam 
fervi  quàm  liberi ,  beatum  ipfiim  Mele- 
tium  harum  precum  focium  adhibentes-. 
Eft  enim  ei  nunc  major  fiducia ,  &  amor  in 
nos  ferventior,  ut  ha»c  nobis  augeatur 
charitas  ,  &  nos  omnes  id  confequamur  , 
ut  quomodo  hîc  propè  arcam  iftam  adfta- 
mus;  ita  illic  quoque  propè  beatum  & 
sternum  ejus  tabernaculum  efle  &  bona 
aeterna  nobis  repofita  confequi  pofïîmus. 
Chryftfl.  Hom.  de  Jauflo  Meletio ,  tom.  2. , 
p.  523. 
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ter  leur  charité  envers  nous ,  &  de  nous  rendre  dignes ,  tous  tant 
que  nous  fommes ,  d'être  auffi  proche  dans  le  Ciel  de  leur  demeu- 
re éternelle  ,  que  nous  iommes  ici  proche  de  leurs  tombeaux  , 
&  de  nous  faire  obtenir  les  biens  ineffables  qui  nous  font  promis. 
Ce  père  veut  encore  que  nous  invoquions  (a)  les  Saints  lorfque 
Dieu  nous  punit  &  que  nous  nous  adreffions  aux  Martyrs  fes 
amis  &  aux  Saints  qui  lui  ont  été  agréables  pendant  leur  vie  , 
comme  ayant  beaucoup  d'autorité  auprès  de  lui. 

XLIV.  Ce  que  dit  S.  Chryfoflome  des  Monafteres  de  fon  tems     $ur  la  vie 
Se  de  la  vie  de  Moines  ,  efl  remarquable.  Les  Monafleres ,  dit-il  menaftique. 
(b)  ,  font  de  véritables  maifons  de  deuil ,  où  l'on  ne  voit  que  cen- 
dres,que  cilices  &  que  folitude.On  n'y  trouve  jamais  ni  ris,ni  vaine 
joie ,  ni  le  trouble  des  affaires  feculieres.  On  y  pratique  le  jeûne  & 
l'auftérité  en  couchant  fur  la  dure.  L'on  n'y  voit  ni  fumée  de  vian- 
de ,  ni  fang  d'animaux ,  ni  tumulte,  ni  embarras  -,  c'eft  un  port 
tranquille  ,  &  les  Solitaires  qui  y  font  aflis ,  font  comme  autant 
de  flambeaux  dont  la  fplendeur  fe  fait  découvrir  de  loin  dans 
un  lieu  fort  élevé ,  qui  attirent  tout  le  monde  à  l'amour  du  faint . 
repos  dont  ils  jouïffent ,  &  qui  garantiffent  du  naufrage  &  des  té- 
nèbres tous  ceux  qui  jettent  les  yeux  fur  eux  ,  &  qui  confiderent 
leur  fainte  demeure.  Allez  donc  les  voir ,  continue  ce  Père ,  étu- 
diez leurfagefle,  cherchez  leur  converfation  ,  jettez-vousà  leurs 
pieds  pour  les  embraffer ,  étant  certain  que  c'eft.  une  chofe  plus 
glorieufe  de  toucher  des  pieds  fi  vénérables  &  fi  faints ,  que  de 
toucher  la  tête  des  autres.  Dites-moi ,  je  vous  prie ,  s'il  fe  trouve 
des  perfonnes  qui  embraflent  les  pieds  des  flatues  à  caufe  que 
ce  font  des  images  de  l'Empereur  :  n'embraflerez  «  vous  pas  les 
pieds  d'un  homme  qui  poflede  Jefus  Chrifl  en  lui-même ,  afin  d'y 
trouver  votre  falut  ?  Quelque  vils  &  méprifables  que  vous  pa- 
roiffent  ces  pieds ,  ils  ne  biffent  pas  d'être  faints  :  au  lieu  que  la 
tête  même  des  profanes  ne  mérite  aucun  refpecl:.  Les  pieds  des 
faints  ont  une  très- grande  vertu  ;  &  quand  ils  en  fecouent  la  pouf- 
fiere ,  c'eft.  une  punition  pour  ceux  qui  ne  les  ont  pas  écoutés.  Lors 
donc  que  nous  aurons  un  faint  chez  nous ,  n'ayons  point  de  honte 
de  bai  fer  fes  pieds  ,  &  regardons  comme  des  faints  ceux  qui  joi- 
gnent l'innocence  de  la  vie  avec  la  pureté  de  la  foi.  Quoiqu'ils  ne 
fafTent  point  de  miracles  ,  &  ne  chafient  point  les  démons  ,  ils 


(*)  Proinde  tu  quoque  C\  yideris  te  pu- 
niri  à  Deo,  profugias  ad  amicos  illius 
Martyres,  atque  Sanftos,  qui  illi  placue- 
runt,  quique  multum  apud  illum  habent 
autoritatis.  Chryfojl.Homiï,  8  aJv.Judtus, 


tom.  r ,  p.  683. 

(b)  Chryfofl.  Homil.  14  in  1.  Epift.  ad 
Timoth.  pag.  628,  6ipy  630,  6}i  &  6}tt 
Tom.  11. 
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ne  laiffent  pas  d'être  faints.  C'eft  aller  delà  terre  au  ciel,  que  d'en* 
trer  dans  le  Monaftere  d'un  faint  homme.  Vous  n'y  voyez  pas  les 
defordres  qui  vous  affligent  dans  votre  maifon   Cette  aflemblée 
enefl  tout-à-fait  exempte.  Le  filence&  le  repos  y  régnent  profon- 
dément, Ces  deux  termes  de  mien  8c  de  tien  en  (ont  entièrement 
bannis.  Si  vous  y  demeurez  feulement  un  jour  ou  deux  ,  vous  vous 
fendrez  remplis  d  un  plaifir  extrême.  Auiïkôt  que  le  jour  commence 
à  poindre ,  ou  plutôt  avant  qu'il  foit  jour  ,  8c  dès  que  le  coq  a 
chanté, le  fuperieur  entrant  dans  le  lieu  où  dorment  les  Solitaires, 
les  réveille  tous  en  frappant  légèrement  du  pied  i  car  on  ne  fe 
deshabille  jamais  pour  dormir  dans  ces  lieux-là  \  &  cela  feroit  con- 
tre les  règles.  Auffitôt  qu'ils  font  levés  ,  ils  entonnent  avec  beau- 
coup de  douceur  8c.  d'harmonie  les  Hymnes  &  les  Cantiques  des 
Prophètes.  Il  n'y  a  ni  lut  ,  ni  quelque  autre  inflrument  de  mufi- 
que,quelqu'il  puiffeêtre,  qui  rendeun  fon  fi  délicieux  ,&  une  mé- 
lodie fi  agréable ,  qu'efl  celle  qu'on  entend  dans  les  deferts  lorfque 
ces  faims  y  chantent  dans  une  profonde  tranquillité.  Leurs  chants 
mêmes  iont  proportionnés  aux  fentimens  de-piété  qui  les  animent  7 
8c  ils  font  remplis  de  l'amour  extrême  qu'ils  ont  pour  Dieu.  Ils 
empruntent  de  David  des  chants  divins  qui  font  couler  de  leurs 
yeux  plufieurs  vives  fources  de  larmes  ,  lorfqu'ils  chantent  avec 
les  Anges ,  &  qu'ils  difent  dans  la  compagnie  de  ces  Elprits  purs  : 
Louez  Dieu  du  haut  des  deux.  C'eft  une  chofê  admirable  de  les 
voir  paner  toute  la  nuit  dans  ce  divin  exercice  ,  pendant  qu'é- 
tendus dans  nos  lits  nous  roulons  dans  nos  efprits  une  infinité  de 
fourberies.  Le  jour  venu ,  ils  fe  repofent  un  peu  :  8c  ce  qui  eft- 
pour  nous  le  commencement  de  nos  travaux  5  eft  à  leur  égard  le 
tems  deftiné  à  un  peu  de  repos  qu'ils  font  obligés  de  prendre. 
Enfuite  les  prières  du  matin  achevées,  8c  après  qu'ils  ont  récité 
leurs  Hymnes  ,  ils  s'exercent  au  même  infiant  à  lire  les  fâintes 
Ecritures.  \\  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  appris  à  écrire  dès  livres. 
Chacun  d'eux  a  une  demeure  réglée  :  &  tous  obfer  vent  le  filence 
fans  qu'aucun  s'occupe  de  bagatelles.  Ils  font  après  cela  d'autres 
prières  en  diverfes  heures ,  fçavoir  à  Tierce  ,  à  Sexte ,  à  None  8c 
à  Vêpres ,  divilànt  ainii  la  journée  en  quatre  parties  qu'ils  em- 
ploient en  autant  de  différentes  oraifons.  Le  foin  de  couvrir  la 
table  8c  l'inquiétude  des  chofes  fenfibles  ne  les  occupent  jamais. 
Après  leur  repas  ils  prennent  un  peu  de  repos  ,  &  enfuite  ils  fe  re- 
mettent à.  la  prière.  Ils  veillent  pendant  la  nuit ,  comme  vrais  en» 
fans.de  la  lumière.  Et  au  lieu  que  les  feculiers  après  avoir  dormî 
durant  le  jour  font  accablés  de  fommeil  ?  ces  Saints  font  toujours 
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libres  &  tranquiles ,  &  chantent  des  Hymnes  fans  aucune  incom- 
modité ,  quoiqu'ils  demeurent  à  jeun  jufqu'au  foir.  Vers  la  fin  du 
jour  ceux-là  font-  obligés  d'aller  au  bain  pour  le  rafraichir  ;  au 
lieu  que  ceux-ci  quittent  Amplement  le  travail  pour  fe  mettre  à 
table.  On  fertaux  uns  du  pain  6c  du  fel ,  aux  autres  de  l'huile  -, 
&  les  plus  foibles  mangent  un  peu  d'herbes  &  de  légumes.  En- 
fuite  après  avoir  été  affis  quelque  tems  &  fini  leur  repas  par  les 
Hymnes  ,  ils  fe  repofent  fur  des  lits  qui  font  faits  uniquement 
pour  le  repos  &  non  pour  le  plaifir.  Jl  n'y  a  là  ni  terreur  de  Ma- 
giftrats  ,   ni  orgueil  de  maîtres  impérieux  ,  ni  crainte  de  do- 
mefliques  ,  ni  trouble  de  femmes  ,  ni  bruit  confus  de  petits  en- 
fans  ,  ni  or  ,  ni  argent ,  ni  habits  en  referve  ,  ni  coffres  pour  les 
garder  P  ni  rien  de  fembjable  :  mais  tout  y  eft  plein  de  prières  , 
d'Hymnes  &  de  parfums  fpirituels ,  &  il  ne  s'y  trouve  rien  de  char-' 
nel  &  de  terreftre.  Ce  n'eft  pas  là  que  l'on  craint  l'incurfion  des 
Voleurs  :  comme  ils  n'ont  rien  à  perdre,  qu'ils  ne  poffedent  point 
d'argent,que  tout  ce  qu'ils  ont  de  biens  le  réduit  à  leur  ame  Se 
à  leur  corps  ;  ceux  qui  leur  ôter oient  la  vie   ,  fie  leur  feroient 
rien  perdre  pour  cela  :  &  cette  perte  même  leur  feroit  un  avan^ 
tage  ,  parce  quechacnn  d'eux  peut  dire  comme  faint  Paul  :  7.  C. 
efl  ma  vie  y  &  la  mort  efl  un  gain  à  mon  égard.  Lorfque  tous  leurs 
liens  font  rompus  ,  on  n'entend  qu'une  voix  de  réjouiflanee  dans 
les  pavillons  des  juftes  :  mais  la  mort  ne  pafle  point  pour  mort 
parmi  eux  :  ils  accompagnent  avec  des  Hymnes  ceux  d'entre  eux 
qui  partent  de  cette  vie  ;  &  ils  n'appellent  pas  cela  conduire  un- 
mort  au  tombeau  y  mais  rendre  jles  derniers  devoirs  à  un  frer« 
qui  s'en  va  à  Dieu  devant  les  autres.  Enfin  lorfau'ils  apprennent 
que  quelqu'un  des  leurs  vient  de  mourir  ,  c'en  une  allegreffe 
publique  ;  c'efl  une  joie-univerfelle.  Perfonne  n'ofe  dire  ,  -Un  tel 
efl  mort ,  mais  tout  le  monde  dit ,  Un  tel  vient  d'être  confommé* 
Après  cela  ce  n'eft.  plus  qu'actions  de  grâces  ,  que  louanges ,  que  ' 
joie  ;  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  demande  à  Dieu  la  grâce  de  fi- 
nir ainfi  fes  jours ,  de  fortir  fi  heureufement  du  combat ,  de  ter- 
miner fes  travaux  par  un  femblable  fuccès  _,  de  voir  Jefus-Chrifh 
Que  fi  quelqu'un  d'eux  tombe  malade  ,  on  ne  voit  là  ni  larmes  3 
ni  pleurs  ;  &  on  a  feulement  recours  à  de  nouvelles  prières.  Ce 
ne  font  pas  les  mains  des  Médecins  qui  rendent  la  fanté  au  ma-- 
lade  ;  mais  la  foi  feule  a  fouvent  été  fa  guérifon  :  fi  même  on 
eft  obligé  de  s'y  fervir  de  médecin  ,  ils  y  font  paroître  une  fa-- 
gefle  &  une  patience  extraordinaire  :  on  ne  voit  point  là  de  fem- 
mes qui  s'arrachent  les  cheveux,  On  n'y.  entend  pas  des  enfans 
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qui  s'affligent  &  fe  lamentent  avant  le  tems  ,  de  ce  qu'ils  fonr 
orphelins.  On  n'y  remarque  pas  de  domeftiques  qui  importunent 
cette  perfonne  qui  expire ,  de  les  recommander  à  quelqu'un  des 
fiens.  Mais  l'ame  d'un  Solitaire  étant  parfaitement  délivrée  de 
toutes  ces  inquiétudes ,  n'a  qu'un  unique  foin  devant  les  yeux  jus- 
qu'au dernier  foupir  >  fçavoir  de  quelle  manière  elle  fe  préfentcra 
devant  Dieu.  Les  maladies  mêmes  qui  arrivent  dans  les  deferts,ne 
font  pas  des  effets  d'intempérance  ou  d'y vrdgnerie  -,  mais  les  cau- 
fes  en  font  plus  dignes  de  louange  que  de  blâme.  Car  c'eft  ou 
l'excès  des  veilles ,  ou  la  trop  grande  aufterité  du  jeûne ,  ou  quel- 
que chofe  de  femblable  qui  les  fait  naître  *,  &  c'eft  auffi  ce  qui 
rend  leur  guérifon  fi  facile  *,  &  il  leur  fuffit  pour  être  délivrés  de 
toutes  leurs  incommodités ,  de  s'abftenir  un  peu  de  leurs  travaux 
ordinaires. 
SurlesVîer-       X  L  V-  H  ctoit  très  -  commun  dans  le  quatrième  fiécle  de 
gw*  voir  des  communautés  de  Vierges  (e )  &  de  Moines,  «fe  des  peu- 

ples entiers  de  Martyrs  chez  les  Scyhtes,  lesThraces,  les  Indiens  , 
les  Perfes  ,  &  les  autres  peuples  barbares.  Leur  nombre  furpafïbit 
même  celui  des  gens  mariés.  La  plupart  de  ces  Vierges  menoient 
une  vie  fort  auftere  (  jf).  Quoique  élevées  dans  l'abondance  &  la 
délicateffe ,  embrafées  tout  d'un  coup  du  feu  divin  ,  elles  renon- 
çoient  à  toute  la  molleffe  «fe  à  tout  le  fa  fie  de  leur  condition*,  «fe 
oubliant  la  foiblefTe  de  leur  fexe  «fe  de  leur  âge ,  elles  entroient 
dans  les  plus  rudes  combats]avec  le  démon,  comme  de  généreufcs 
athlètes.  Au  lieu  de  fin  linge  &  d'habits  de  foye  dont  elles  ufoient 
auparavant ,  elles  fe  couvroient  d'étoffes  de  crin  les  plus  dures  , 
marchoient  nuds  pieds ,  &  couchoient  fur  une  fimple  natte ,  ou 
plutôt  elles  paffoient  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  fans  fe  cou- 
cher. Tout  l'ajuflement  qu  elles  apportoient  à  leurs  têtes  accou- 
tumées dans  le  fiécle  à  être  parfumées  «fe  parées  avec  foin  ,  étoit 
de  nouer  leurs  cheveux  pour  n'en  être  point  embarraffées-  Elles 
ne  mangeoient  que  le  foir ,  non  du  pain  ni  des  herbes ,  mais  de 
la  farine,  des  olives  «fe  des  figues.  Elles  enmployoient  le  jour  à  filer 
ou  à  d'autres  travaux ,  fouventplus  grands  que  ceux  dont  on  char- 
ge les  fervantes.  Prenant  foin  des  femmes  malades  ,  leur  lavant 
les  pieds ,  portant  leurs  lits  ,  &  leur  faifant  la  cuifine.  Voilà ,  dit 
faint  Chryfoftome ,  ce  que  peut  le  feu  de  Jefus  -  Chrifl ,  &  un 
courage  élevé  au-deflus  de  la  nature.  Voici  de  quelle  manière  elles 

(e)  Cbrjftft.  Hom.  1 3  in  Epift.  ad  Rom.  j      (f)  Idem.  HcSmil.  1 3  in  Epift.  ad  Ephef. 
pag.  5é7,tom.  ?.  Ipag.  ioojtom.  11. 
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étoient  habillées  (  g  )  :  Leur  tunique  étoit  bieue,ferrée  d'une  cein- 
ture. Elles  portoient  des  fouliers  noirs  &  pointus  ,  un  voile 
blanc  fur  le  iront,  un  manteau  noir  qui  couvroit  la  tête  &  tout  le 
corps.  Mais  il  femble  que  les  Vierges  qui  ufoient  de  ces  fortes 
d'habillemens ,  doivent  être  diflinguées  de  celles  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

X  L  V  I.  Le  mariage  efl  une  chofe  légitime  (  h  )  on  ne  Sur  le  vœu 
peut  en  difconvenir ,  puifque  l'Apôtre  l'appelle  honorable  ,  &  de  ch«ft«e\ 
qu'il  dit  que  le  lit  nuptial  efl  fans  tache  ,  &  que  Dieu  jugera  les 
fornicateurs  &  les  adultères.  Mais  dès-lors  qu'on  s'efl  une  fois 
uni  à  l'époux  célefle ,  l'abandonner  enfuite  pour  s'engager  dans 
les  liens  d'une  femme ,  c'efl  commettre  le  crime  d'adultère  ;  crime 
d'autant  plus  grand  que  l'adultère  ,  que  Dieu  efl  plus  grand  & 
meilleur  que  ne  font  des  hommes  mortels.  Que  penonne  ne  vous 
trompe  donc ,  dit  faint  Chryfoflome  à  Théodore ,  qui  après  s'être 
confacréà  Dieu ,  par  la  profefîlon  religieufe,  étoit  retourné  au  fié- 
cle  ,  en  vous  affurant  que  Dieu  n'a  pas  défendu  de  fe  marier  > 
il  efl  vrai  &  je  l'avoue  avec  vous ,  il  n'a  pas  interdit  le  mariage , 
mais  il  a  défendu  l'adultère  ;  &  c'eft  le  crime  que  vous  commet- 
triez fi  vous  conceviez  jamais  le  deffein  de  vous  engager  dans  le 
mariage:  car  fî  une  femme  n'a  plus  de  pouvoir  fur  fon  propre  corps_, 
parce  qu'il  appartient  à  fon  mari  ;  à  plus  forte  raifon  ceux  qui 
vivent  en  Jefus  -  Chrifl  n'ont  plus  de  pouvoir  fur  leur  propre 
corps. 

XL  VII.  Les  Augures  ,  les  prédictions ,  les  obfervations ,  Suricsfuper- 
les  fignes  ,  les  divinations  ,  les  enchantemens  ,  &  les  opérations  fticion». 
magiques  avoient  encore  beaucoup  de  cours  dans  le  fiécle  de  faint 
Chryfoflome ,  comme  il  paroît  par  plufieurs  de  fes  Homélies  (z)  , 
tant  à  Antioche  qu'à  Conflantinople  ,  où  il  les  combat  fortement 
&  en  apporte  plufieurs  exemples.  ll(k)  arrive  fouvent  que  quand 
un  homme  rencontre  un  borgne  ou  un  boiteux  au  fortir  de  fon 


(j)  Idem.  Homil.  8  in  i  Ep.  ad  Timoth. 
pag.  5<?i. 

(A)  Légitima  res  eft  conjugium  ,  id  ego 
Confiteor.  Horwrabile  enim  efl  connuhntm , 
£>  tertts  immaculatus  :  fornicatnres  autem  $ 
nânlierei  juiictibtt  Detts.  Sed  tibi  jam  non 
eft  integrum  jura  connubii  fervare.  Eum 
cnim,  qui  femel  cœlefti  fponfo  junduseft, 
fî  ab  eo  divellatur  &  uxorem  ducat,  adul- 
terium  admittere  certum  eft,  quamvis  mil- 
lies  hoc  ipfum  nuptias  voces  :  imo  id  tan- 
fùm  graviùs  adulterio  eft ,  quanro  praftan- 
tior  Deus  homine.  Nequis  te  decipiat  di- 


cens  :  uxorem  ducere  non  vetat  Deus.  Id 
ego  quoque  novi.  Sed  adulterium  prohi- 
buit ,  &  tu  admittere  volebas  ,  quod  abfit  , 
ut  nimirum  connubio  jungaris  unquam . . . 
Etenim  fi  mulier  fui  corporis  poteftatem 
non  habet,  fed  vir  ;  multo  magis  qui  vi- 
vunt  in  Chrifto  fui  corporis  poteftatem 
non  habeant.  Cbrjfofl.  Lib.  2  ad  Tbeodtrum 
Upfum,  p.  38  ,  tom.  1. 

(1)  Cbry/tJ}.  Homil.  10  in  Ep'ift.  1  ad 
Timoth.  pag.  £0?  ,  tom.  n. 

(^)  Idem.  Catechefi  1  ad  llluminandos  t 
p.  143  &  i44>  too«  2> 
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logis ,  il  en  tire  un  mauvais  préfage.  C'eft  une  des  pompes  du 
diable  ,  à  qui  nous  avons  renoncé  dans  le  Batême.  Car  ce  n'eft 
pas  la  rencontre  d'un  homme  qui  rend  un  jour  malheureux  :  & 
il  ne  devient  tel  que  quand  on  le  patte  dans  le  péché.  Prenez  donc 
garde,lorfque  vous  for  rirez  de  chez  vous,à  vous  défendre  feulement 
de  la  rencontre  du  péché ,  qui  eft  la  feule  chofe  qui  vous  peut 
faire  tomber  ,  &  fans  laquelle  le  diable  n'a  aucun  pouvoir  de 
vous  nuire.  Que  prétendez-vous  par  ce  Difcours  ?  Vous  tirez  un 
mauvais  préfage  de  la  feule  vue  d'un  homme ,  &  vous  ne  voyez 
pas  le  mauvais  préfage  que  le  diable  vous  tend  ,  en  vous  portant 
à  faire  la  guerre  à  un  homme  qui  ne  vous  a  fait  aucun  tort ,  èc 
en  vous  rendant  l'ennemi  de  votre  frère  qui  ne  vous  a  point  don- 
né occafion  de  le  haïr.  Dieu  nous  a  commandé  d'aimer  nos  enne- 
mis :  &  vous  avez  de  l'averfion  contre  un  homme  dont  vous 
n'avez  aucun  fujet  de  vous  plaindre*  ?  Ne  voyez-vous  pas  à  quel 
ridicule ,  ou  pour  mieux  dire  à  quel  danger  vous  vous  expofez  ? 
Mais  il  y  a  encore  quelque  chofe  de  plus  blâmable ,  &  que  je  n'o- 
fe  vous  dire  fans  confufion  ,  quoique  j'y  lois  contraint  par  la 
confidération  de  votre  falut.  Si  on  rencontre  une  fille  le  matin  y 
on  dit  que  la  journée  fera  fterile.  Si  au  contraire  on  rencontre 
une  courtifane  on  croit  que  toutes  chofes  réuffiront ,  &  que  le 
jour  fera  favorable  pour  le  trafic.  Vous  vous  cachez  ,  dit  faint 
Ghryfoftome  à  fes  auditeurs ,  vous  vous  frappez  le  vifage  ,  &  le 
baillez  contre  terre.  Mais  cette  poflure  n'eft  pas  maintenant  de 
faifon  lorfque  je  vous  reproche  un  fi  grand  abus  :  il  falloit  plu- 
tôt vous  cacher  dans  le  tems  que  vous  faifiez  la  chofe  que  je  vous 
reproche.  Découvrez  les  rufes  du  diable  qui  vous  donne  de  l'aver- 
fion pour  une  vierge  fage  &  modefte  :  &  qui  vous  fait  faluer  avec 
inclination  une  femme  débauchée.  Car  comme  d'une  part  ce  ma- 
lin efprit  a  ouï  dire  à  Jefus-Chrift  ,  que  celui  qui  regarde  une 
femme  pour  en  concevoir  de  mauvais  defirs  ,  a  déjà  commis  un 
adultère  dans  fon  cœur,  &  qu'il  voit  d'un  autre  côté  que  plu- 
fieurs  Chrétiens  repriment  les  mouvemens  deshonnêtes  ;  il  s'eft 
avifé  de  chercher  un  autre  chemin  pour  les  faire  tomber  dans  le 
crime ,  &  c'eft  en  les  perfuadant  de  regarder  avec  joie  des  cour- 
tifanes.  Mais  que  doit-on  dire,  ajoute  ce  Père,  de  ceux  qui  fe 
fervent  de  charmes  &  de  ligatures ,  &  qui  lient  autour  de  leur  tête 
fie  de  leurs  pieds  des  médailles  d'or  d'Alexandre  de  Macédoine  î 
Eft- ce  donc  là  que  toute  notre  efperance  eft  réduite?  Après  la 
croix  &  la  mort  de  notre  Seigneur  _,  ne  nous  refte-t-il  pas  d'au- 
tre confiance  que  dans  l'image  d'un  Roi  payen  î  ne  fçavez-vous 

pas 
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pas  combien  la  croix  a  opéré  de  merveilles.  Elle  a  ruiné  la  mort, 
éteint  le  péché,  épuifé  l'enfer  ,  détruit  la  puiffance  du  démon  : 
&  vous  ne  croyez  pas  y  pouvoir  raifonnablement  mettre  votre  con- 
fiance pour  le  rétablhTement  de  la  fanté  de  votre  corps  ?  Elle 
a  refTutcité  toute  la  terre  ,  &  vous  n'en  efperez  rien  pour  vous? 
De  quels  fupplices  n'êtes- vous  pas  dignes  pour  ce  manque  de  foi  ? 
Mais  vous  ne  vous  contentez  pas  de  ligatures  &  de  charmes  3 
vous  faites  encore  venir  chez  vous  des  vieilles  femmes  toutes 
yvres  &  toutes  chancelantes.  Comment  ne  rou giflez-vous  pas  de 
honte  en  faifant  réflexion  iur  cette  fageffe  fi  rélevée  que  l'on 
enfeignei  parmi  nous  ?    Ce  qui  efl  encore  plus   criminel  que 
l'abus  dont  je  vous  parle  ;  c'efl  qu'aux  remontrances  que  nous 
vous  faifons  pour  vous  en  détourner  ,  vous  répondez  que  ces  fem- 
mes que  vous  employez  pour  détourner  les  enchantemens  ,  par 
des  charmes  contraires ,  ne  fe  fervent  que  du  nom  de  Dieu.  Et 
c'efl  ce  que  j'ai  le  plus  en  horreur  ,  de  voir  que  l'on  emploie  le 
nom  de  Dieu  pour  lui  faire  outrage  ;  &  qu'une  femme  qui  fait  pro- 
feffion  du  Chriflianifme,paroiffe  payenne  dans  cette  action.  Quoi- 
que les  démons  proféraient  le  nom  de  Dieu  ,  ils  ne  laiffoienc 
pas  d'être»  démons  :  &  dans  le  tems  même  qu'ils  difoient  à  Jefus- 
Chrifl  :  Saint  de  Dieu  y  nous  ff  avons  bien  qui  vous  êtes  y  il  les 
reprenoit  avec  beaucoup  de  févérité  ,  &  les  chafToit  honteufe- 
ment.  S.  Chryfoflome  déclame  (/)  encore  fortement  contre  ceux 
qui  s'abandonnoient  à  l'intempérance  le  jour  de  la  nouvelle  lune  , 
&  parle  de  cette  malheureufe  pratique  comme  d'une  coutume 
dont  il  étoit  icnfiblement  affligé  ,  parce  quelle  étoit  toute  pleine 
d'impiété  &  de  débauche.  Elle  efl  impie,  dit-il,  parce  que  ceux 
qui  s'y  laiifent  aller  ,  obfervent  les  jours,  fe  fervent  d'augures  3 
&  fe  perfuadent  qu'en  paffant  avec  gayeté  la  nouvelle  lune  de  ce 
mois ,  c'efl-à-dire  ,  du  premier  mois  de  l'année ,  ils  feront  joyeux 
tout  le  refle  de  l'année.  Cet  abus  efl  aufïï  accompagné  de  débau- 
che ,  parce  que  dès  le  point  du  jour  les  hommes  8c  les  femmes 
empliflent  de  vin  leurs  pots  &  leurs  taffes  pour  en  boire  avec  excès. 
Toutes  ces  chofes,  ajoute  ce  Père  ,  font  indignes  delà  modeflie  & 
de  la  fageffe  dont  vous  faites  profcffion  :  foit  que  vous  les  prath- 
quiez  vous-mêmes  ,  foit  que  vous  les  regardiez  mettre  en  pratique 
par  d'autres  ,  par  vos  domefliques  ,  par  vos  amis ,  par  vos  voifins. 
N'avez-vous  pas  ouï  dire  à  faint  Paul  :  Vous  obfervez  les  mois,  & 
les  temsy  &  les  années  ;  je  crains  d'avoir  travaille'  inutilement  pour 
vous,  C'efl  la  dernière  folie  de  croire  que  fi  un  feul  jour  a  été 

■- i      ■   ..  „  m 

(l)Cbryfofi.  Homil.  in  Kalendas ,  p.  6y?,    tom,  I. 

Tome  IX.  Eeeee 
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heureux  ,  tout  le  refte  de  l'année  fera  une  fuite  de  profperité.  Maïs 
ce  n'efl  pas  feulement  un  effet  d'extra  va  gan  ce,  c'eft  auffi  la  mar- 
que d'une  opération  diabolique  de  croire  qu'il  faut  plutôt  régler 
la  conduite  de  notre  vie  par  la  fuite  &  la  fucceffion  des  jours  ,  que 
par  l'ardeur  Se  le  zélé  de  nos  bonnes  actions.  Toute  l'année  fera 
heureufe  pour  vous ,  non  quand  vous  vous  ferez  enyvré  au  com- 
mencement de  la  nouvelle  lune,  mais  fi  vous  pratiquez  en  ce  jour- 
là  ,  &  durant  tous  les  autres  jours  de  l'année,ce  que  Dieu  deman- 
de de  vous.  Les  jours  ne  font  ni  bons  ni  mauvais  de  leur  nature , 
puifqu'un  jour  n'efl  pas  différent  d'un  autre  jour:  mais  c'eft.  notre 
zélé,  ou  notre  lâcheté  qui  en  fait  la  différence.  Le  jour  auquel  vous 
ferez  de  bonnes  œuvres ,  fera  heureux  pour  vous  ;  &  vous  n'y  au- 
rez que  des  malheurs  ,  fi  vous  l'employez  à  offènfer  Dieu. 

On  voit  dans  une  Homélie  de  faint  Chryfoftome  qu'il  y  avoir 
à  Antioche  quantité  de  Juifs  qui  faifant  une  profeffion  parti- 
culière de  la  médecine  ,  attiraient  plufieurs  perfonnes  par  leurs 
remèdes.  Mais  ce  Père  foutient  que  ce  n'étoient  que  desenchan- 
temeiis  qui  ne  guérifibient  qu'en  apparence  :  Se  il  exhorte  fes  au- 
diteurs à.  plutôt  mourir  que  d'avoir  recours  cà  de  pareils  remèdes 
qui  donnent  la  mort  à  l'ame.  Quand  vous  voudrez  ,  leur  dit-il  ? 
détourner  (m)  un  Chrétien  d'avoir  commerce  avec  les  Juifs, dites- 
lui  que  nous  portons  le  nom  de  Chrétien  ,  Se  que  nous  en  avons 
la  qualité  ,  non  pour  avoir  recours  aux  ennemis  de  Jefus-Chrifl , 
mais  pour  lui  rendre  une  fidèle  obéiflance  :  que  s'il  prend  pour 
prétexte  quelques  maladies  ,  Se  s'il  répond  qu'il  en  va  chercher 
le  remède  chez  les  Juifs  ;  découvrez-lui  les  fourberies ,  les  enchan- 
temens ,  les  amulettes  (#)  Se  les  breuvages  empoifonnés  dont  ces- 
malheureux  fe  fervent ,  n'ayant  point  d'autre  fecret  pour  guérir  les 
maladies, qu'ils  ne  guérhTentmême  qu'en  apparence.  Et  je  ne  crain- 
drai point  d'avancer  une  vérité  qui  paroîtra  peut-être  incroyable  : 
C'eft  que  quand  même  ils  guériroient  véritablement  les  maladies, 
il  vaudroit  mieux  mourir  que  de  chercher  fa  guérifon  en  implo- 
rant le  fecours  de  ces  ennemis  de  Dieu.  Que  fert-il  de  guérir  le- 
corps ,  fî  on  laifTe  mourir  l'ame  ?  Et  quel  avantage  y  a-t-il  de  re- 
cevoir un  peu  de  confolation  en  ce  monde  pour  être  enfuite  pré- 
cipité dans  les  flammes  éternelles  ?  Saint  Chryfoftome  (0)  rap- 
porte plufieurs  autres  fuperftitions  ridicules  qui  fe  pratiquoienr  à  la 

(m)Jdtm,  Homil.  8  «dv.JndœsSy  tom.  i,  j  Ton  llijlgïte  di  la  Médecine,  Liv,  l>  Cba;,. 
pag.  681.  112,^.38. 

(«)C'étoit  un  remède  fuperftitieuxcon-  I  (0)  Cbryfefl.  Hon.il.  iz.  in  Epift.  1.  ad 
ire  les  maladies.  Voyez.  M.  Le  Clerc  dans  iCor.  pag.  107. 


m  ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch.  I.  Art.  XV.  771 
naiflfance  des  enfans  lorfqu'il  s'agiffoit  de  leur  donner  un  nom  : 
au  lieu  de  choifir  celui  de  quelque  Saint ,  félon  l'ufage  des  anciens, 
ils  allumoienc  plusieurs  lampes  à  qui  ils  donnoient  divers  noms , 
&  appelloienc  l'enfant  du  nom  de  celles  de  toutes  ces  lampes  qui 
avoit  demeuré  davantage  fans  s'éteindre  ,  fe  perfuadant  que  c'é- 
toit  un  heureux  préfage  de  la  longue  vie  de  cet  enfant.  Mais  l'é- 
vénement faifoit  voir  afTez  fouvent  combien  ce  préfage  étoit  vain 
Se  ridicule  ;  &  le  diable  fe  réjouïffoit  de  les  avoir  ainfi  joués.  Ils 
leur  attachoi ent  auffi  des  fignatures  à  la  main  ,  des  fonnettes ,  du 
fil  rouge  &  pîufieurs  autres  chofes  ridicules  pour  leur  fervir  de  pré- 
fervatif.  Sur  quoi  faint  Chryfoflome  leur  dit  qu'il  n'en  faut  pas 
chercher  d'autre  que  le  figne  de  la  croix  (p)  de  Jefus-Chrifl  qui  a 
converti  tout  le  monde ,  fait  une  profonde  blefïure  au  diable  & 
ruiné  toute  fa  puiiïance.  Les  nourrices  &  les  fervantes  prenoient 
encore  avec  le  bout  de  leur  doigt  un  peu  de  boue  dans  un  bain  , 
&  en  frottoient  le  front  de  l'enfant  pour  le  garantir  d'envie  6c  de 
maléfice.  Il  paroît  même  que  les  hommes  (q)  faifoient  la  même 
chofe.  Saint  Chryfoftome  les  traite  de  ridicules  ,  &  leur  dit  que 
puifqu'ils  elliment  que  cette  boue  peut  ruiner  tout  l'empire  du 
diable ,  ils  s'en  devroient  frotter  eux-mêmes  tout  le  corps.  A  quoi 
il  ajoute  que  cette  comédie  de  Satan  ne  les  rend  pas  feulement  ri- 
dicules ,  mais  qu'elle  tend  encore  à  les  faire  tomber  dans  les 
enfers  par  une  fi  honteufefédu&ion.  Il  déplore  comme  digne  de 
larmes  l'aveuglement  de  ceux  qui  faifant  profefiîon  d'adorer  la 
Croix ,  &  qui  ayant  eu  le  bonheur  de  participer  aux  divins  my- 
fteres  &  d'être  oints  de  l'onclion  fpirituelle ,  fe  biffent  néanmoins 
emportera  des  pratiques  honteufes,  jufqu'à  fouiller  le  front  de  leurs 
enfans  avec  de  la  boue  (r).  Si  unhomme,dit-il,nepeut  fuivantS. 
Paul  couvrir  fa  tête  fans  la  deshonorer  lui-même ,  ne  rend-il  pas 
fon  enfant  abominable  en  lui  mettant  de  la  boue  fur  le  front  ? 


(p)  Quid  dixeris  de  ligaminibus  &  de 
crepitaculis  manui  appenfîs  ,  &  de  ftamine 
coccineo,  deque  aliis  multis  infania  ple- 
nis  ;  cum  oporteret  nihil  aliud  puero  cir- 
eumponere,  quàm  crucis  euftodiam?  Nunc 
autem  hic  quidem  defpe&ui  eft  habitus , 
qui  convertit  totum  orbem  terrarum  ,  & 
gravem  diabolo  plagam  infixit ,  totamque 
cjus  potemiara  fubvertit.  Chrjfofl.  Homil. 
11  in  Epift.  ad  i  Cor.  p.  107. 

(q)  Idem  ibid. 

(r)  Certè  quod  apud  Gr^ecos  talia  fiant 
mirum  non  eft  ;  quod  autem  apud  eos  qui 
crucem  adorant  &  myfteriorum  arcano- 


rum  participes  funt ,  &  tanta  philofophan- 
tur  ,  id  certè  multis  lacrymis  eft  dignum. 
...  Si  autem  qui  tegit  caput ,  ipfum  de- 
honeftat  ;  qui  luto  illud  ungit ,  quomodo 
puerum  non  reddit  abominandum  ?  Quo- 
modo  ,  qujcfo  ,  adducit  eum  ad  manus  Sa^ 
cerdotis  i  Quomodo  precaris  ut  Presby- 
teri  manu  fignaculum  in  fronte  appona- 
tur ,  ubi  luto  unxifti .'  Ne  ,  fratres ,  ne 
ha?c  faciatis  ;  fed  ab  ineunte  a?ta"te  pueros 
fpiritualibus  armis  munite  ,  &  docete  eos 
manu  frontem  fignare  ;  etiam  priulquam 
poflînt  hoc  facere  ,  vos  ipfi  eis  crucem  im- 
primite.  Chrjfefi.  Ibid.  p.  107  &  108. 
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Après  cela  comment  pourra-t-il  le  préienter  au  Prêtre  (pour  être 
batiié  ?  )  Comment  pourrez-vous  prier  le  Prêtre  d'appliquer  le 
figne  de  la  croix  lur  le  front  de  votre  enfant  que  vous  avez  déjà 
fouillé  de  boue  ?  Non,  mes  frères  ,  Une  faut  pas  agirainfi  :  don- 
nez des  armes  ipiritueîles  à  vos  enfans  dès  leur  première  jeunefTe  _> 
enfeignez-leur  à  former  le  figne  de  la  Croix  fur  le  front  avec  la 
main  :  &  lorfqu'ils  ne  le  peuvent  faire  encore  avec  la  main  ,  im- 
primez vous-même  ce  figne  fur  leur  front.  Les  fages-femmes  pra- 
tiquoient  (s)  aufïi  à  l'égard  des  femmes  prêtes  à  accoucher  de  cer- 
taines fuperftitions  que  faint  Chryfoftome  appelle  diaboliques  , 
mais  dont  il  ne  parle  qu'à  mots  couverts.  Il  y  en  avoit  à  Conftanti- 
nople  comme  à  Antioche  qui  ufoient  d'enchantemens  &  de  forti- 
leges  pour  guérir  leurs  enfans.  Ce  Père  les  menace  d'excommu- 
nication ?  foutenant  que  ce  qu'elles  faifoient  étoit  une  pure  ido- 
lâtrie. Voici  fes  paroles  (r)  :  Comme  donc  une  femme  qui  ne  veut 
pas  avoir  recours  aux  fortileges  loriqu'il  s  agit  de  fa  propre  gué- 
rifon  ou  de  celle  de  fon  mari ,  de  fon  enfant }  ou  d'une  perfonne 
qui  lui  efl  chère  ,  eft  véritablement  martyre  ;  aufïi  tout  autre 
qui  ufe  de  ces  moyens  abominables  pour  le  rétabliflement  de  leur 
fanté,  efl:  véritablement  idolâtre.  Car  elle  auroit  facrineaux  Ido- 
les ,  fi  cela  lui  eût  été  permis ,  &  on  peut  dire  qu'elle  y  a  facrifié  ; 
puifque,  quoiqu  en  dilent  ces  miferables  fuperftitieux  ,  alléguant 
qu'on  ne  fait  dans  ces  remèdes  qu'invoquer  Dieu  ,  &  qu'on  y  em- 
ploie des  femmes  Chrétiennes ,  l'on  ne  peut  douter  que  tout  cela 
ne  foit  fuperflition  &  idolâtrie.  Si  vous  êtes  fidéles3continue  faint 
Chryfoftome  y  faites  le  figne  de  la  croix  fur  vous  ;  dites ,  Je  n'ai 
point  d'autres  armes  que  celles-là ,  c'efl  mon  unique  remède  5  & 
je  n'en  connois  point  d'autre.  Si  ayant  fait  venir  un  médecin  , 
il  ufoit  d'enchantemens  pour  vous  guérir ,  au  lieu  de  fe  fervirdes 
remèdes  de  la  médecine  5  le  prendriez-vous  pour  un  médecin  l 
Non ,  certes ,  puifqu'il  n'obferveroit  rien  des  règles  de  la  méde- 
decine.  C'efl  ici  la  même  chofe  *  &  ceux  qui  ont  recours  aux 
enchantemens  ne  gardent  nullement  les  règles  du  chriftianifme. 
Il  y  a  d'autres  femmes  9  dit-encore  faint  Chryfoftome ,  qui  at- 
tachent à  leurs  mains  les  noms  des  fleuves  &  commettent  mille 
autres  excès  de  cette  nature.  Je  vous  en  avertis  par  avance  :  fi 
quelqu'un  efl  convaincu  de  s'être  fervi  de  ligatures  ,  d'enchante- 
mens ,  ou  de  quelqu'autre  moyen  de  cet  art  pernicieux  ,  je  ne 
lui  pardonnerai  pas  une  féconde  fois.  Vous  me  direz  peut-être  : 

{s)Uem  ibid.  p.  ro8,  |  pag.  386  &  387,10x0,  n: 

0)  Cbyfip.  Homii  8  in  Ep.  adColoC  | 


ARCHEV.  DE  CONSTANT.  Ch. T.  Art.  XV.  775 
LaifTerui  je  donc  mourir  mon  enfant  ?  Et  moi  je  vous  dis  que  fi 
votre  enfant  ne  vit  que  par  cet  artifice  criminel ,  fa  vie  eft  une  véri- 
table mort ,  &  qu'au  contraire  vous  le  ferez  vivre ,  en  le  laifTant 
mourir  ,  plutôt  que  de  conferver  fa  vie  par  ce  moyen.  Si  l'on 
vous  difoit ,  Portcz-le  dans  un  des  Temples  où  l'on  adore  les  Ido- 
les .,  &  je  vous  allure  qu'il  vivra  y  le  feriez:vous  ?  Vous  me  ré- 
pondrez fans  doute,  que  vous  ne  Importeriez  pas.  Et  d'où  vient 
que  vous  n'oferiez  pas  l'y  porter  ?  Vous  me  répliquerez  ,  que  c'eft 
parce  que  vous  feriez  contraint  d'y  commettre  une  idolâtrie  ,  & 
que  ce  n'eft  pas  ici  la  même  choie  ,  puifqu'il  ne  s'agit  que  de 
charmes  &  d'enchantemens.  Voilà  une  penfée  de  Satan  &  une 
invention  diabolique  de  cacher  ainfi  fa  fourberie ,  &  de  préfenter 
dans  du  miel  un  breuvage  empoifonné.  Le  diable  s'étant  apperçu 
qu'il  negagnoit  rien  fur  vous  en  vous  portant  directement  à  l'ido- 
lâtrie ,  a  pris  un  autre  chemin  pour  vous  féduire  ,  &  vous  a  per- 
iuadé  d'avoir  recours  aux  amulettes  ,  &  d'écouter  ces  contes  de 
vieilles.  Ainfi  la  Croix  eft  deshonorée ,  8c  les  caractères  magiques 
font  reçus  avec  refpedt.  On  chafle  honteufement  Jefus-Chrift ,  & 
on  fait  entrer  en  fa  place  une  vieille  radoteufe ,  qui  eft  actuelle- 
ment yvre  -,  on  foule  aux  pieds  notre  falut ,  &  la  fourberie  du  dia- 
ble efl  triomphante. 

XL  VI II.  Le  zélé  de  faint  Chryfoftome  pour   la  foi  or-   Sur  les  H&é- 
thodoxe  le  portoit  dans  toutes  les  occafions  qui  s'en  préfentoient  ticîues  &  Ieurfi 
à  combattre  par  fes  Difcours  ,   non  -  feulement  les  héréfies  qui  " 
s'étoient  élevées  de  fon  tems  ,  mais  aufïi  celles  que  l'on  avoit  vu 
naître  dans  les  fiécles  précedens  :  &  il  dit  fur  ce  fujet  plusieurs 
chofes  que  nous  ne  lifons  pas  ailleurs.  Il  montre  contre  les  Docetes 
(a)  que  Jefus-Chrift  ayant  éré  enfeveli  pendant  trois  jours  &  trois 
nuits  dans  le  fein  de  la  terre  ,  comme  le  dit  l'Ecriture  ,  on  ne  pou- 
voit  nier  qu'il  n'eût  eu  un  corps  véritable.  Il  marque  clairement  en 
un  (x)  endroit  qu'il  y  avoit  encore  de  ces  Héretiques,&  veut  qu'ils 
fe  cachent  de  honte ,  ofant  nier  la  réalité  de  l'Incarnation  ;  d'au- 
tres foutenoient  que  le  Chrift  n'a  voit  reçu  aucun  accroilfement 
dans  le  fein  de  Marie  ,  &  qu'il  avoit  pafle  pas  elle  ,  comme  l'eau 
pafTe  par  un  canal  :  quelques-uns  poufToient  même  l'impiété  juf- 
qu'à  faire  palier  1  Incarnation  pour  une  fable.  Ce  Pcre  combat 
(y)  les  uns&  les  autres.  Il  ne  parle  qu'une  (z)  fois  des  Gnoftiqucs? 
qui ,  félon  qu'il  le  remarque,  ne  prénoient  ce  nom,  que  parce  qu'ils 
»  —   ....         — ___ _ _  ____ ___________  _  ,         lt 

(a)  Cbnfofl.  Hornil.  43    in  Matth,  pag.  I       (y)  Idem  Hom.  4  in  Matth.  p.  ?  r« 
'459  -,  tom.  7.  (x.)  Idem  Hom.  1 8  in  1  Epift.  ad  Timodu 

(*)  Idtm  Homr  4  in  Ep.  ad  Heb.  p.  44,  ]p.  6y*btom,   u, 


,  erreurs. 
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fe  croyoient  plus  éclairés  que  les  autres.  Mais  il  parle  fouvent  des 
erreurs  des  Valentiniens  qui  la  plupart  fe  rencontroient  avec  celles 
de  Marcionites  &  des  Manichéens.  Valentin  leur  chef  difoit  que 
la  matière  exiftoit  avant  la  création  du  monde  :  il  nioit  même 
que  Dieu  fût  créateur.  S.  Chryfoftome  combat  ces  deux  erreurs. 
Il  {a)  fait  voir  aufîl  contre  les  Valentiniens,  les  Marcionites  &  les 
Manichéens  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  auteur  de  l'Ancien  &  du  Nou- 
veau Teftament  ;  que  c'efl  lui  qui  a  donné  la  Loi  de  Moyfe  ,  & 
qu'elle  ne  vient  pas  d'un  mauvais  Dieu  II  (b)  établit  aufïi  contre 
eux  la  vérité  de  l'Incarnation.  C'étoit  une  (c)  erreur  particulière 
aux  Marcionites  de  dire  que  le  Créateur  'étoit  jufte  ,  mais  qu'il 
n'étoit  pas  bon.  Ils  (d)  enieignoient  encore  que  le  Père  étoit  in- 
connu au  Fils  -,  que  le  Fils  n'étoit  point  créateur  ;  qu'il  n'étoit  pas 
né  de  la  Vierge  ,  ni  véritablement  refïufcité  des  morts  \  &  qu'a- 
près cette  vie  il  n'y  avoit point  d'enfer  (<?).  Marcion  autorifoit  fes 
erreurs  de  quelques  pafTagesde  faint  Paul  qu'il  tronquoit(/)  à  fa 
fantaifie  ;  &  il  ne  recevoir  qu'un  (g)  Evangile  qu'il  tronquoit  de 
même.  Il  y  avoit  à  Salamine  grand  nombre  de  Marcionites  (h) 
qui  y  caufoient  de  grands  maux.faint  Chryfoftome  s'étoit  propofé 
d'y  remédier ,  fi  on  ne  l'eût  pas  envoyé  en  exil.  Il  paroît  par  ce 
qu'il  dit  des  Marcionites  ?  qu'il  y  en  avoit  encore  de  fon  tems. 
Il  rapporte  même  le  précis  d'une  Conférence  qu'il  avoit  eue  avec 
l'un  d'eux  (i).  Il  rapporte  de  cette  Se£le  une  chofe  fort  ridicule, 
&  c'efl  parce  qu'elle  eft  ridicule  ,  dit-il  à  fon  peuple  ,  que  je  la 
rapporte  3  afin  que  vous  ayez  plus  de  foin  d'éviter  leur  malheur 
&  leur  folie  (k).  Quand  quelqu'un  de  leurs  Catéchumeneseft  mort, 
ils  cachent  une  perfonne  vivante  fous  le  lit  du  mort  ,  puis 
s'approchant  du  corps ,  ils  lui  parlent  &  lui  demandent  s'il  veut 
recevoir  le»Batême  (/).  Le  mort  ne  répond  rien  ;  mais  celui  qui  efl 
fous  le  lit  répond  pour  lui ,  &  dit  qu'il  fouhaite  d'être  batifé  :  ainfï 
ils  le  batifent  au  lieu  du  mort  ;  par  une  momerie  plus  digne  du 
théâtre  que  d'un  Myftere  fi  faint.  Les  Manichéens  que  faint  Chry- 


(a)  Idem  Hom.  i  in  Genefim  ,  pag.  n 
&  12  ,  tom.  4. 

(b  )  Idem  Lib.  4  de  Sacerd.  p.  40^  ,  # 
Homil.  3  5  in  Matth.  p.  3^8  ,  £?  Hom.  ?? 
in  Matth.  pag.  562. 

(f)  Idem  Hom.  in  illud  ,  Pater  Ji poflibile 
efl-,  p.  22  tom.  3. 

(d)  CLryfofl.  Hom.  8  in  Epift.  2  ad  Cor. 
pag.  423  ,  tom.  10. 

\e)  Idem  Homil.  38  in  Matth.  pag.  427, 
Ç»?  Hom.  4<?  in  Matth.  p.  606.  IdemUom. 
8  y  in  Joan.  pag.  506,  tom.  8  ,  tf  Homil. 


66  in  Joan.  p.  3518. 

(f)  Idem  Hom.  5  in  A  A.  Apoft.  p.  44. 

Il)  Idem  Hom.  21  in  2  ad  Cor.  p.  587. 
Tom.  10. 

(h  )  Idem  Comment,  in  cap.  1  Epift.  ad 
Galatas,  p.  66-7. 

(i)  Chryfojï.  Epift.  221  ,  p.  7".  T.  3. 

(k)  Homil.  3  in  Epift.  ad  Philemonem,, 
tom.  it  ,p.  785». 

(  l)  Chjfejl.  Homil.  40.  in  Epift.  1.  ad 
Cor.  p.  378.  Tom.  10. 
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foftome  combat  auflî ,  difoient  avec  Marcion  &  Valentin  que  la 
matière  (m)  exiftoit  avant  la  création  du  monde  ,  que  fans  cela 
Dieu  ne  i'auroit  pu  créer.  Ils  (n)  admettoient  deux  Dieux  l'un 
bon  &  l'autre  mauvais  >*  celui-ci  auteur  de  l'Ancien  Teftament  ; 
celui-là  du  Nouveau.  Ils  (  0)  alloient  jufqu'à  dire  que  la  Loi  an- 
cienne venoit  du  diable.  Ils  méprifoient  (p)les  Patriarches  &  les 
Prophètes  par  la  raifon  feule  qu'ils  avoient  vécu  fous  la  Loi  an- 
cienne. Manès  nioit  auflî  (g-)  l'Incarnation  du  Verbe  de  Dieu, 
foutenant  qu'il  n'avoit  eu  qu'un  corps  fantaftique.  S.  Chryfoftome 
compare  (r)  ceux  de  cette  fecte  à  des  chiens  muets  &  à'des  loups  en- 
ragés ,  parce  qu'afïeclant  au  dehors  beaucoup  de  modeflie  ,  ils 
confervoient  au  dedans  toute  la  rage  des  chiens  &  des  loups.  Us 
nioient  la  réfurreclion  des  corps  ,  entendant  par  ce  terme  lorf- 
qu'on  le  trouve  dans  l'Ecriture  la  délivrance  des  péchés.  Quoi- 
qu'il y  eût  encore  des  Encratites  à  Antioche  dans  le  tems  que  faint 
Chryfoftome  y  prêchoit  ,  il  n'en  parle  que  rarement  (  s  ).  Mais 
il  combat  plus  d'une  (r)  foisfaGenethliogie  ,  &l'hérefie  des  An- 
tropomorphites  {«).  Il  fait  Sabellius  (x)  Afriquain  de  naifTance  , 
&  dit  qu'il  prit  occafion  d'établir  Ion  impiété ,  de  ces  paroles 
de  Jefus  -  Chrifl  dans  faint  Jean  :  Le  Père  &  moi  nous  fem- 
mes un  &  celui  qui  me  voit  voit  le  Père  ;  foutenant  que  le  Père  ^  le 
Fils  &  le  Saint-Efprit  étoient  de  purs  noms  d'une  même  perfon- 
ne.  Ce  Père  réfute  cette  héréfie  comme  fubfiflante  encore  (y).  Cel- 
le de  Paul  de  Samofate  avoit  auffi  alors  un  grand  nombre  de  Secla- 
teurs.  Cet  Héréfiarque  (z)  foutenoit  que  le  Chrifl  même ,  le  Ver- 
be de  Dieu  ,  n'avoit  commencé  d'être  que  lorfque  Marie  le  mit  au 
monde.il  (a)  nioit  encore  la  réfurreclion  des  morts.  Les  (b)  Mel- 
chifedeciens  dont  la  Sede  n  etoit  pas  éteinte  dans  le  quatrième  fié- 
cle  ,  enfeignoient  que  Melchifedech  étoit  plus  grand  que  Jefus- 


(m)  Idem  Homil.  2  in  Genefim,  tom.  4, 
pag.  11. 

(n)  Chryfojl.  Homilia  de  verbis  Apoftolj, 
Habentes  eumdem  Spzritutn,  p.  2.70.  Homil. 
in  diftum  Pauli  ,  Nolo  vot  ignorare  ,  pàg. 
a.32  ,  $  Libro  Ai  eos  qui  fcandahiati  funï , 
p.  471  ,  tom.  3. 

(o)hlem  Hom.  \6  în  Matth.  pag.  20 j, 
tom.  7. 

(p)  Idem  Homil.  n  contra  Anomoeos  ,  p. 
J41  •>  tom.  1. 

(q)  Idem  Hom.  in  iJlud,  Pater,  fi  pofjibile 
efi  y  p.   22  ,  tom.  3. 

(r)  Idem  Serm.  7  in  Genef.  p.  6S0. 

(  s  )  Idem  Hom.  12  in  1.  Epift.  ad  Tim. 
p.  610  ,  tom.  n. 


(  t)  Homil.  75.  in  Matth.  pag.  728.  # 
Hom.  habita  in  Ecclefia  fanai  Pauli,pag. 
380,  tom.  12. 

(«)  Cbryfoji.  Homil.  8  in  Genef.  p.  <<c  , 
tom.  4.  &  Expo/ît.  Pfal.  7,  p.  67,  tom.  ç. 

(x)  Cbryfoft.  Hom.  de  Confubftantiali , 
p.  506.  Tom.  1. 

(y)  Idem  75  in  Joan.  p.  43p.  Homil.  6 
in  Epift.  ad  Philipp.  p:  235,  #  Homil.  8 
in  Ep.  ad  Hebr.  p.  89,  tom.  12. 

(x.)  Cbryfoji.  Hom  2  de  verbis  Apoftoli , 
Habentes  eu/idem  Spiritum  ,  p.  273  ,  tom.  3* 

(a)  Idem  Expof.  in  Pfal.  105» ,  tom.  y. 

(0)  Idem  Homil.  de  Melchifedecho  ,  p, 
z6? ,  tom.  6. 
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Chrift;  quelques-uns  même  d'entre  eux  foutenoient  qu'il  ctoît  le 
Saint-Efprit.  Saint  Chryfoflome  leur  fait  voir  que  Melchiiedech. 
n'avoit  été  que  la  figure  de  Jefus-Chrift  ;  &  que  l'Apôtre  ayant 
dit  que  tout  genouil  doit  fléchir  au  nom  de  Jefus,il  s'eniuivoit  de  là 
que  Melchiiedech  avoit  comme  les  autres  fléchi  le  genouil  devant 
le  Chrifl.  Par  la  manière  dont  ce  Père  parle  des  Cathares  qui 
le  nommoient  aufïi  Novatiens  .,  on  voit  qu'il  y  (c)  en  avoit  beau- 
coup à  Gonflantinople  en  399.  Les  Ariens  n'étoient  pas  en  moins 
grand  nombre.  Arius  leur  chef  difoit ,  au  rapport  de  iaint  Chry- 
ioftome,  que  (d)  Dieu  engendrant ,  ne  pouvoit  engendrer  Jans fouf- 
frir.  Ceft  pourquoi  pour  n'admettre  point  de  pafïion  en  Dieu  , 
il  enfeignoit  que  le  Verbe  n'avoit  pas  été  engendré  en  Dieu  ,  mais 
fait  &  créé.  Il  reconnoiflbit  toutefois  un  Kils  en  Dieu  ,  mais  de 
nom  feulement^.Nous  avons  un  grand  nombre  de  Difcours  de  ce 
Père  contre  les  Anoméens  ,  dont  l'arrogance  &  l'impudence  étoit 
telle  qu'ils  fe  vanroient(/)de  pofleder  toute  fcien ce,  &  de  connoî- 
tre  Dieu  comme  ilfe  connoît.  II  réfute  aufli  Macedonius  &  ceux  qui 
avec  lui  attaquoient  la  Divinité  du  S.  Efprit.  Selon  (g)  lui  Marcel 
d' Ancyre  &  Photin  fon  Difcipîe  f  uivoient  l'erreur  de  àabellius  qui 
ne  faiibit  qu'une  perfonne  du  Père  ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprir. 
Photin  enfeignoit  en  particulier  que  le  Chrifl  n'avoit  point  exi- 
fté  avant  qu'il  prît  naiiïance  de  la  Vierge.  Saint  Chrvfoflome  té- 
moigne qu'il  y  en  avoit  plufieurs  à  Antioche  qui  nioient  opiniâ- 
trement la  (k)  réiurre&ion  des  corps  &  la  vie  future  ;  d'autres  qui 
difoient  que  notre,  ame  efl  de  la  (i)  fubilance  de  Dieu  -,  &  d'au- 
tres enfin  qui  ne  reconnoiflbient(k)  point  de  Providence, croyant 
que  tout  fe  faifoit  par  hazard.  La  nécromantîe  étoit  (/)  aufli  fort 
cultivée  dans  le  fiécle  de  faint  Chryfoftome. 

En  expliquant  la  défenfe  que  le  Père  de  famille  fit  à  fes  fervï- 
teurs  d'arracher  l'y vraye,  de  peur  qu'en  même-tems  ils  ne  déraci- 
naflent  le  bon  grain,  il  dit  qu'il  parloit  de  la  forte  à  fes  ferviteurs, 
pour  empêcher  les  guerres ,  les  meurtres  &  l'effufion  de  fang  (m). 
Car  il  ne  faut  pas,  dit  faint  Chryfoflome  (#),  tuer  les  hérétiques:  ce 


(c)  Idem  Homii.  habita  in  Ecclefîa  Apo- 
ftolorum,p.  35î  ,  tom.  12. 

(d)  Idem  Homil.  23  in  Epift.  ad  Ephef. 
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(e)  Idem  Hom.  6  ad  Phihpp.  p.  234. 

( /')  Idem  Homil.  1  De  incomprehtnj.  Dei 
tiatura,  p.  447  &  4^7' 

(g)  Idem  Orat.  2  in  fanâum  Romanum , 
p.  619 ; ,  tom.  2. 

(h)  Idem  Hom.  ?.  in  Epift,  ad-Hebr.  p. 
#2,  tom»  ja. 


(/)  laem  Lib.  1  ad  Stagirium  ,  p.  174» 
tom.  r. 

(JO  Homil  13  in  Genef.  pag.  100  &  ior» 
Tom.  4. 

(/  )  Idem  Homil.  in  illud ,  Hoc  Jcitete  , 
gjc  pag.  Z90  &  25»  1  ,  tom.  6. 

(m)  Cbryfefl.  Hom.  34  in  Matth.  p.  35»? . 

(«)  Ne  forte  colligentet  niwia  eradi- 
cetis  fimul  cnm  eis  tf  trtttcum.  Ha?c  porro 
dicebat  (Dominus)  ut  bella  csedefque  pro- 
biberet.  Ne<jue  enim  haereticum  occidere 
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feroit  mettre  dans  le  monde  une  guerre  irréconciliable.  Il  leur 
défend  ces  violences  pour  deux  railons:  la  première,  parce  qu'en 
voulant  arracher  l'y  vraie,  on  pourroit  auffi  nuire  au  froment  ;  & 
Pautre,parce  que  tôt  ou  tard  ils  feront  punis  s'ils  ne  fe  convertif- 
fent  de  leur  erreur.  Si  vous  voulez  donc  qu'ils  foient  châtiés  fans 
qu'ils  nuifent  au  bon  grain ,  attendez  le  tems  que  Dieu  a  marqué 
pour  en  faire  la  jufïice.  En  effet  fi  vous  armez  contre  les  héréti- 
ques y  fi  vous  voulez  répandre  leur  fang  &  les  tuer  3  vous  enve- 
lopperez nécefïairement  dans  ce  meurtre  beaucoup  de  juftes  & 
d'innocens.  De  plus  il  y  en  a  beaucoup  qui  fortant  de  l'héréfie  , 
d'yvraie  qu'ils  étoient  pourroient  fe  changer  en  bon  grain.  Si  on 
prévenoit  ce  tems,  en  croyant  arracher  Fyvraie,on  détruirait  le 
Froment  qui  en  devoit  naître.  Ainfi  Dieu  leur  donne  du  tems  pour 
fe  convertir  &  pour  rentrer  en  eux-mêmes.  Il  n'empêche  pas  néan- 
moins qu'on  ne  réprime  les  hérétiques  ,  qu'on  ne  leur  interdife 
toute  aftemblée ,  qu'on  ne  leur  ferme  la  bouche  ,  &  qu'on  ne  leur 
ôte  toute  liberté  de  répandre  toutes  leurs  erreurs  ;  mais  il  ne  veut 
pas  qu'on  les  tue  &  qu  on  répande  leur  fang. 

XLIX.  Les  Juifs  ayant  entrepris  de  fe  rétablir  dans  leur  ancien     .Sur  J]*£ 
gouvernement ,Conflantin  fit  couper  (0)  les  oreilles  aux  plus  cou-  foire  &  de  dif- 

Î>ables,  &  les  envoya  en  cet  état  montrer  leur  honte  à  tous  ceux  de  cipline. 
eur  nation,afin  que  tous  par  cet  exemple  appriffent  à  être  plusfa- 
ges.  Le  même  Prince  exhorté  (p)  par  ceux  de  fa  Cour  à  fe  venger 
d'une  injure  faite  à  une  de  fes  ftatues  qui  en  avoit  été  toute  défigu- 
rée, ne  fit  autre  chofe  que  paiTerfamain  fur  fonvifage,leurdilant 
en  fouriant  qu'il  n'y  fentoit  aucune  bleffure:  ce  qui  les  couvrit  de 
confufion.  S.  Chryfoflome  (q)  eft  d'avis  que  les  enfans  rendront 
compte  des  péchés  qu'il  ont  commis  depuis  l'âge  de  dix  ans  ;  8c 
il  en  donne  pour  preuve  la  vengeance  que  Dieu  tira  de  ceux  qui 
s'étoient  mocqués  d'Elifée  ,  en  l'appellant  chauve.  Il  remarque 


Oportet  :  nam  fie  irreconciabile  bellum  in 
orbem  induceretur.  His  autem  duobus  ra- 
tiociniis  movetur  ad  illos  cohibendos  ; 
primo  quod  frumentum  non  lardèrent;  fe- 
cundo  quod  illi  incurabili  morbo  laboran- 
tes,  fupplicium  luituri  eflent.  Quapropter 
fi  vis  illos  puniri  fine  frumenti  noxa,  ex- 
tfpecla  tempus  opportunum.  Quid  autem 
aliud  fibi  vult  cum  dicit ,  Ne  eradicetis  Ji- 
tnul  ç$  triticttm  ,  quàm  hoc  dicimus  ?  Si 
arma  moveatis ,  ut  haeretïcos  occidatis  , 
multos  etiam  ian&orum  una  occidi  nc- 
ceffe  eft  ;  vel  etiam  multi  ex  iftis  zizaniis, 
ut  verifimile  eft ,  convertenxur  in  frumen- 

Tome  IX, 


tum.  Si  ergo  prius  illos  eradicetis ,  fru- 
mento  etiam  venturo  nocebitis ,  G  illos 
qui  mutari  &  boni  effici  poflunt ,  eradicetis. 
Non  igitur  prohibet  haereticos  reprimere, 
illorum  ora  obftruere  ,  libertatem  loquen- 
di  coercere  ,  cœtus  illorum  folvere ,  pacta 
refpuere,  fed  occidere.  Chry/àfi.  Ho  mil. 
46  in  Matth.  p.  482. 

(o)Ckry(ofl.  Homil.  ?  adverf.  Judxos  , 
p.  64?  ,  tom.  1. 

(p)  Idem  Hom.  ad  Popul.  Antioclî.  pag. 
219  ,  Tom.  2. 

(q)  Idem  Lib.  3 .  Adverf.  oppugnat,  viUt 
Monafi.  pag,  107.  Tom.  1. 
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nue  les  (r)  pauvres  avoient  coutume  pour  obtenir  quelque  chofe 
des  paffans  &  fur-tout  des  matrones  &  des  filles  riches ,  de  les 
conjurer  au  nom  du  Seigneur  \  mais  ne  gagnant  rien  par  cette  voie 
qui  auroit  dû  imprimer  de  la  crainte  à  ceux  à  qui  ils  demandoient 
quelques  oboles,  ils employoient  les  louanges  ,  en  les  donnant  à 
ceux  qui  paflbient  >*  &  quelque  fois  même  des  feurrilités  ,  &  des 
chofes  propres  à  faire  rire  ;  qu'ils  alloient  même  jufqu'à  jouer  des 
inftrumens  &  à  chanter  des  cantiques  dêshonnêtes*  Il  dit  que 
parmi  ceux  quimendioient ,  il  y  en  avoit  qui  commettoient  plu- 
sieurs (s)  crimes,  y  étant  pouffes  moins  par  la  néceflité  que  par 
leur  propre  malice  ;  qu'ils  le  (r)  mêloient  dans  les  afTemblées  avec 
les  riches ,  pour  les  voler  dans  le  tems  qu'ils  étoient  attentifs  aux 
inftru&ions  que  Ton  y  faifoit.  Il  raconte  (u)  les  tentatives  inutiles 
des  Juifs  pour  le  rétablifTement  du  temple  fous  le  règne  de  Julien 
F  Apoftat ,  &  remarque  que  dans  les  jours  de  jeûne  ils  avoient  (x) 
accoutumé  de  danfer  nuds  pieds  dans  la  place  publique.  Il  fe  plaint 
plufieurs  (y)  fois  des  Chrétiens  qui  fe  trouvoient  dans  les  affem- 
blées  des  Juifs  ,  qui  célebroient  leurs  fêtes  &  leurs  jeûnes.  Il  y  en 
avoit  (z)  même  qui  fuivoient  toutes  les  fuperftitions  des  Payens 
&  qui  fe  trouvoient  avec  eux  dans  le  fauxbourg  d'Antioche  pour 
y  célébrer  les  myfteres  prophanes.  Il  remarque  qu'il  y  avoit  Run 
temple  d'Apollon ,  où  la  ftatue  étoit  placée  avec  les  neuf  Mufes; 
&  que  ce  temple,  de  même  que  la  ftatue  d'Apollon,  furent  renver- 
fés  (a)  par  un  coup  de  foudre.  La  ville  d'Antioche  qui  étoit  la 
Métropole  de  l'Orient  renfermoit  deux  {h)  cens  mille  hommes , 
dont  cent  mille  étoient  (c)  Chrétiens.  :  en  forte  que  l'afTemblée 
des  Chrétiens  à  Antioche  étoit  plus  nombreufe  (d)  qu'à  Conftan- 
tinople.  L'Eglife  (e)  d'Antioche  poffédoit  en  propre  des  champs, 
des  maifons ,  des  chariots ,  des  mulets ,  &  employoit  les  revenus 
qu'elle  en  tiroit  à  la  nourriture  des  pauvres ,  des  veuves  &  des 
vierges.  Le  nombre  de  celles-ci  étoit  de  trois  mille.  Saint  Chry- 
foftome  parle  des  repas  (f)  que  les  riches  avoient  coutume  de  faire 


(r)CbryJoft.  Homil.  n  in  Epift.  i  ad 
ThefT.  pag.   ?o6. 

(s)  Idem  Lib.  1  ad  Stagirium  ,  p.  17?- 

(t)  Idem  Homil.  4  de  incomprehenf. 
Dei  natura  ,  pag.  479 ,  tom.  1. 

(«)  Idem  in  Lib.  Ouod  Cbriflus  Jit  Deus, 
pag.  580.  &  ygl. 

(jf)  Homil.  1  adverf.  Juda?os,  pag.  <jpo 
&  S91. 

(y)  Idem  ibid.  p.  588.  Idem  Comment, 
în  cap.  1.  Ep.  ad  Galatas,  p.  669,  tom.  u. 

(fc)  Idem  ibid. 


(a)  Idem  [Lib.  De  fantto  Babyla  contra 
Gemiles  •>  p.  ?^4  &  5:65,  tom.  2. 

(b)  Idem  Homil,  in  fanâum  Ignatium-, 

p.  $97» 

(c)  Idem Hom.  8 jf  in  Matth.  pag.  810, 
tom.  7. 

(d)  Idem  Hom.  1  adverf.  Jxxdxos  ,  pag. 
$9z  ,  tom.  1. 

(e) Homil.  8;  in  Matth.  pag.  808, •& 
Hom.  $6  m  Matth.  p.  6? 8. 

(f)  Homil.  in  didum  Pauli ,  Oporiet  be~ 
refes-ejje,  p.  244»  tOm-  3» 
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aux  pauvres  dans  l'Eglife  après  la  célébration  des  my  fleres,  comme 
n'étant  plus  en  ufage ,  de  fon  tems.  On  voit  (f)  par  l'exemple  de 
l'eunuque  Eutrope,  que  ceux  qui  fçavoient  qu'on  vouloit  les  met- 
tre à  mort  ou  en  prifon,fe  fauvoient  dans  l'Eglife ,  pour  y  cher- 
cher un  afyle.La  femaine  fainte  s'appelloit  dès-lors  la  grande  (g) 
femaine ,  Se  on  lui  donnoit  ce  nom ,  non  que  les  jours  fufTent  plus 
longs ,  mais  à  caufe  des  travaux  de  la  pénitence  dont  elle  étoit 
accompagnée  ,  Se  des  grandes  occupations  de  l'Eglife  en  cette 
femaine.  Jl  efl  vrai  néanmoins  que  du  tems  de  faint  Chryfoflome 
les  heures  étoient  plus  longues  en  été  qu'en  hyver  ,  quoique  le 
jour  v  fût  également  partagé  en  douze  heures  de  même  que  la  nuit. 
Martial  (Ji)  Se  Virgile  font  mention  de  cette  différente  divifion 
des  heures.  C'étoit  l'ufage  (i)  à  Antioche  que  les  femmes  Se  les 
petits  enfans  portaffent  le  livre  des  Evangiles  fufpendu  à  leur 
col.  Il  y  avoit  un  grand  nombre  (fe)  d'Eglifes  à  qui  l'on  donnoit 
le  nom  de  Martyrs  :  mais  il  paroît  que  dans  les  premiers  fiécles  on 
ne  le  donnoit  qu'à  celles  où  il  y  avoit  des  reliques  des  Martyrs. 
Mais  foit  que  ce  fufTent  des  Eglifes  de  Martyrs ,  foit  qu'il  n'y 
eût  point  de  leurs  reliques,  on  avoit  toujours  un  grand  refpecî 
pour  ces  faints  lieux.  Avant  que(/)  d'y  entrer,  Se  de  faire  à  Dieu  fa 
prière ,  chaque  fidelle  avoit  coutume  de  laver  fes  mains  :  &  il  y 
avoit  ordinairement  des  fontaines  aux  environs  de  l'Eglife.  Les 
anciens  pour  donner  aufïï  aux  Chrétiens  le  moyen  de  laver  leurs 
âmes  avant  d'entrer  dans  l'Eglife  ,  avoient  foin  d'y  mettre  aux 
portes  quantité  de  pauvres  ,  pour  que  l'on  pût  fe  purifier  par 
l'aumône.  Il  étoit  (m)  encore  d  ufage  que  ceux  qui  entroient  dans 
l'Eglife  ,  en  baifaffent  le  veftibule.  Les  femmes  y  étoient  (n)  fé- 
parées  des  hommes  par  des  murs ,  dans  les  commencemens  ;  mais 
cela  ayant  déplu  dans  les  fiécles  fui  vans  ,  on  fe  contenta  de  les 
féparer  par  des  planches.  Les  repas  de  (0  )  charité  que  les  riches 
faifoient  aux  pauvres ,  fuivoient  immédiatement  la  célébration  du 
faint  Sacrifice  ,  que  l'on  achevoit  fouvent  vers  le  milieu  du  jour. 
Ce  ne  fut  que  vers  Pan  376  que  l'on  (p)  commença  à  célébrer 


(/)  Chryfoji,  Homil.  in  Eutropium,  pag. 
}8i  &  383  ,  torrr.  3. 

(e)  Idem  Homil.  30  in  Genefim,  p.  2^4, 
tom.  4. 

(h)  Martialis  Lib.  iz  Epigr.  1.  horam 
asftivam  fie  commémorât. 

Horct  nec  œjliva  efl ,  nec  tibi  tota  périt. 

Virgilius  autem:  Jam  nox  hibernas  bis 
jttinque  fertgerat  haras. 

(0  Chry.f°fl-  Homil.  1?  ad  Popul.  Ant. 
p.  i?7,  tom,  2. 


(^)  Idem  ibid.  Hom.   1.  ad  Popul.  Jint» 
pag.  14. 

(/)   Idem  Homil.  3  de  verbi  sApoftoh  , 
Habetites  ttttidem  Spiritttm  ,  p.  285?.  T.  3* 

(m)  Idem  Hom.  30  in  Ipift.  2  ad  Cor 
p.  6^0  ,  tom.  10. 

(»)  Idem  Homil.  73  in  Matth.  pag.  712, 
Tom.  7. 

(  0  )  Idem  Hom.  in  diclumPauli  ,  Opor- 
tet  barefe*  efTe  ,  p.  244  ,  tom.  3. 

00  Ckrfy.  Homil.  in  NatalcmD.  N. 
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à  Antioche  au  2  ç  de  Décembre  le  jour  de  la  naiflance  de  Jefus— 
Chrifl ,  que  Ton  faifoit  en  Egypte  8c  en  Orient  le  même  jour  que 
celui  de  l'Epiphanie  ,  c'efl-a-dire  ,  le  fixiéme  jour  de  Janvier. 
Ces  deux  Fêtes  avoient  toujours  été  diftinguées  en  Occident  8c 
célébrées  en  divers  jours  ,  la  première  au  2  5  Décembre,  la  fé- 
conde au  fixiéme  de  Janvier.  On  (q)  faifoit  atlfi  alors  la  fête  de 
Pâque ,  celle  de  l'Afcenfion  x  Se  de  la  Pentecôte.  Il  étoit  au  choix 
des  pare n s  de  nommer  (r)  les  enfans  nouvellement  nés  :  Quelques- 
uns  leur  donnoient  les  noms  des  Saints  ;  d'autres  ceux  de  leurs 
ayeuls  ou  de  quelques  perfonnes  illuftres  par  leur  naiflance.  Saint 
Chryfoflome  eft  d'avis  qu'on  leur  donne  le  nom  des  Saints  les 
plus  recommandablespar  leurs  vertus,  8c  il  remarque  que  les  mères 
nommoient  leurs  enfans  du  nom  de  faint  Melece  (r),croyant  qu'en 
donnant  ce  nom  à  leurs  enfans  y  elles  avoient  un  faine  dans  leur 
maifon.  Les  pères  (r)  8c  mères  avoient  auffi  coutume  dans  la  même 
ville  d'envoyer  leurs  enfans  dans  les  Monafteres  des  montagnes 
voifînes  pour  y  apprendre  à  régler  leurs  mœurs?&  ils  les  y  laifToient 
pendant  pîufieurs  années,  Saint  Chryfoflome  defapprouve  (a)  la 
trifleffe  affectée  que  l'on  faifoit  paroitre  dans  les  funérailles ,  à  la 
manière  des  Payens ,  difant  que  ces  excès  ne  convenoient  point 
à  ceux  qui  efpérent  la  réfurrection.  Ce  n'étoit  que  hurlemens  ,  on 
fe  déchiroit  les  habits  ,  on  fe  découvroit  la  poitrine,  on  difoit 
mille  chofes  inutiles  fur  le  tombeau  du  défunt  ;  &  pour  marquer 
mieux  fa  douleur  on  faifoit  teindre  fes  habits  en  noir.  On  n'enter- 
roit  (x)  perfonne  dans  les  villes  :  mais  à  Conffantinople  les  Em- 
pereurs (j)  avoient  leurs  tombeaux  non  auprès  des  faints  Apôtres, 
mais  dans  le  veflibule  de  l'Eglife  qui  portoit  leurs  noms.  Dans  les 
calamités  (z)  publiques  ,  par  exemple ,  dans  les  inondations  ,  on 
faifoit  des  Procédions  &  des  prières  publiques ,  &  tout  le  peuple 
accouroit  à  l'Eglife  des  Apôtres  pour  y  invoquer  faint  Pierre  s 
faint  André ,  faint  Paul  &  faint  Timothée.  Ces  Procédions  fe  fai- 
foient  quelquefois  au  milieu  de  la  nuit  {ad)  8c  en  certaines  occa- 


Jefu  Chrifti ,  pag.  3*4.  Vide  monitumin 
hanc  Homiliam ,  pag.  351,353  &  354, 
tom.*2. 

(q)  Idem  Homil.  de  S.  Philogonio  ,pag. 
497.  tom.  1. 

(r)  Idem  Homil.  zi  in  Genef.  pag.  185, 
îom.  4. 

(s  )  Idem  Homv  de  beato  Meletîo ,  pag. 
51P ,  tom.  z. 

(t)  Idem  Lib.  3.  Adverf.  bppugnat,  vita 
Monaflkœ,  p.  10p.  Tom.  1. 

(u)  Idem  Sermone  z  de  Gonfolatione 
sortis,  p.  306,  tom.  6. 


(#)  Idem  Hom.  73  in  Matth.  p..  711. 

(y)  Idem  in  Libro  Quod  Cbriflus  fit  Deusj 
p.  570  ,  tom.  1. 

(£)  Idem  Hom.  contra  Ludoc  &  Thea-» 
tra^  p.  273  ,  tom.  6. 

O»]  Chryfoft.  Homtl.  2.  Cum  Impera- 
trix  média  noCte  in  magnam  Ecelefîam 
veniflet ,  indeque  reliquias  Martyrum  tu-.- 
lîfïet ,  mififTetque  per  médium  forum  ûA 
que  ad  Drypiam  ;  Martyrium  diftaret  ab 
urbe  novem  /îgnis  feu  miJJiaribus,  SflC» 
Tom.  ia  ,p.  330. 
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fions  on  venoit  dans  la  grande  Eglife  prendre  les  reliques  des 
Martyrs ,  que  l'on  portoit  enfuite  hors  de  la  ville  dans  quelque 
Eglife  de  Martyr ,  où  l'Evêque  prêchoit.  Les  Empereurs  &  les 
Impératrices  fe  faifoient  un  devoir  d'alFifler  à  ces  fortes  de  Pro- 
cédions (bb)  ,  n'yant  point  honte  d'aller  à  pied  comme  les  autres  : 
ils  fe  mettoient  même  auprès  de  la  châlTe  des  Martyrs ,  &  la  tou~ 
choient  fouvent ,  pour  en  recevoir  quelque  vertu.  Tous  les  Fi- 
delles  portoient  un  cierge  allumé  (ce). 
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Jugement  des  e'erits  de  faint  Chryfoftome, 
Editions  qu'on  en  a  faites, 

t.  /~\  Uoique  Ton  ait  donné  à  d'autres  (a)  qu'à  notre  faint  Evê- 

V_-i  que  le  furnom  de  Chryfoflome ,  ou  de  bouche  d'or  ,  l'on  des  écrits  fde; 
peut  dire  qu'aucun  (b)  ne  l'a  mieux  mérité  que  lui.  On  le  lui  don-  ftôme.  ry  °" 
noit  déjà  communément  dès  le  cinquième  fiécle  (<?)  de  l'Eglife  : 
&  il  eft  refté  feul  en  poffeflîon  d'un  titre  fi  honorable  ,  après  l'a- 
voir acquis  par  l'élégance  «Se  la  beauté  de  fes  Difcours.  Le  ftile 
en  efl  clair  (d)  ,  élevé ,  pur,  fimple ,  coulant ,  naturel  &  exempt 


Jugement 


(bb)  Principes  rurfum  relidis  curribus,li- 
doribus  &  fatellitibus  plebi  fefe  admifeue- 
re.  Et  quid  principes  memorem  ,  quando 
alla  ipfa  qua»  diadema  geftat ,  &  purpura 
induitur  ,  per  totam  viam  ne  tantillum 
quidem  à  Reliquiis  feparari  voluit,  fed 
ancilla;  inftar  Sandos  fequebatur ,  the- 
cam  &  vélum  fuperpofitum  tangens  .  . 
•  .  .  .  Benedidionem  fibi  attrahens , 
atque  ad  pulcrum  illud  fpirituale  com- 
mercium  coeteros  inftituebat  docebatque 
ut  ex  fonte  [id  eft  ex  Reliquiis]  haurirent, 
ex  quo  femper  hauritur,  &  nunquam  eva- 
cuatur  .  .  .  Spiritus  gratia  ,  qua?  in  oflîbus 
ac  cum  Tandis  habitat ,  &  in  alios  profun- 
ditur  ,  qui  cum  fide  illos  fequuntur.  Chry- 
foft.  Ibid.  p.  331. 

(ce)  Neque  aberraverit  qui  hoc  mare  flu- 
vium  ignis  vocaverit  ;  ita  nempe  lampa- 
àes  ,  qua?  nodu  fréquentes  ac  continua? 
ad  ufque  martyrium  hoc  ferebantur  ,  flu- 
vii  ignei  imaginem  videntibus  exhibebant. 
Chryfofl,  Ibid.  p.  331.  Vide  Homiliam  S. 
Chryfoftomi  habitam  infequenti  die,  adve- 
niente  Imperatore  in  Martyrium  feu  Ec- 
clefiam  Apoftoli  &  Martyris  Thomx.  Pag . 
335  ,  tom.  12. 

[a]  Sotomen.  Lib.  8  ,  Cap.  X. 

[£]  Nullus  ab  omni  xvq  tantâ  dkendi 


copia  abundavit,  quanta  illâ  pra?ditus  fuit  ; 
adeo  ut  folus  merito  aureum  illud  &  divi- 
num  nomen  confecutus  fit.  Suidas  Tom. 
13  ,  Oper.  Chryfoft.  p.  z8p. 

[f]  S.  Bphrem  Anttocb.  apud  Pbotium  9 
Cod  1x9,  pag.  801.  CaJJiodor.  in  Pfal.  6. 
Iheoderet*  Dialog.  2.  p.  iOi*  #  Concil. 
Tom.  4,  pag.  830. 

(d)  Didio  illius  de  more  perfpicua  & 
pura^fplendida  ubique  in  operibusfuisipu- 
ritate ,  fplendore  ,  fagacitate  cura  fuavita- 
te  conjunda,  atque  artifîcio  ufus  eft:  in 
his  maxime  commentariis  [  in  Ada  & 
in  Pfalmos  ]  hujufmodi  fplendet  orna- 
mentis ,  exemplorumubertate  ,  enthyme- 
matum  copia ,  &  ficuti  opus  eft ,  gravitate  : 
atque,  ut  uno  verbo  loquar,  didione,  con- 
ftrudione ,  methodo ,  fententiis,  ac  reli- 
quo  apparatu ,  lias  expofitioncs  eximiè 
exornavit.  Phot.  Cod.  174 ,  p.  3  88.  &  apud 
Chryjofl*  tom.  13  ,  p.  278.  Libanius  qui  elo- 
quentiae  nomineapud  omnes  clarus  ac  ee- 
lebris  eft,  praeclari  viri  Joannis  [Chryfo- 
ftomi] lingûam,  ac  fententiarum  pulchri- 
tudinem  ,  &  argumentorum  denfitatem  ad 
ftuporem  ufque  rairatus  eft.  IJidor.  Peluf.  ■ 
Lib.  II ,  Epift.  41.  Plutarchus  perfpicui- 
tatem  ac  facilitatem  germanum  Attici£- 
mum  elfe  ceniet ,-»  ♦  Çuianiobrem.  £  hac  iar 
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de  tous  ces  ornemens  inutiles  que  le  mauvais  goût  a  introduit:. 
Il  plaît  toujours  ,  foit  qu'il  parle  fur  le  champ  ,  ou  après  s'être 
préparé  :  &  fa  manière  de  s'exprimer  a  plus  de  grâces  naturelles 
que  celle  que  l'art  lui  pouvoit  donner.  Il  ne  lailfe  pas  d'y  avoir 
recours  en  plufieurs  endroits  :  mais  de  manière  qu'il  n'eft  pas  aifé 
de  s'en  appercevoir.  Il  excelle  dans  la  (e)  compofition  comme 
dans  la  méthode.  Heureux  dans  l'invention ,  il  tourne  fon  fujet 
comme  il  lui  plaît  :  tendant  à  fes  fins  par  des  chemins  dont  on  ne 
voit  l'iflue  ,  que  lorfqu'il  eft  arrivé  à  fon  but.  il  répand  (/)  fur 
tous  fes  Difcours  un  air  de  vérité  qui  pénétre  le  cœur ,  &  qui  per- 
fuade.  Mais  il  les  charge  de  comparaifons  &  defimilitudes,iuivant 
le  goût  de  fon  fiécie.  Gomme  elles  font  ordinairement  très-belles, 
le  peuple  charmé  de  l'entendre  ,  l'interrompoit  fouvent  par  des 
cris  de  joie  &  des  battemens  de  mains  :  coutume  mauvaife  que 
les  Chrétiens  avoient  apportée  des  Théâtres  &  des  Auditoires  des 
Rhéteurs  dans  les  Eglifes.  Attentif  (g)  à  ne  rien  dire  qui  paf- 
fât  la  portée  de  fes  Auditeurs  ,  &  n'ayant  pour  but  que  de  fe 
rendre  utile  aux  autres ,  il  n'approfondiffoit  pas  toujours  les  dif- 
ficultés, voulant  bien  qu'on  crût  qu'il  ignoroit  certaines  chofes, 
plutôt  que  de  rien  mêler  dans  fes  Difcours  qui  ne  fût  pas  pour 
l'avantage  &  pour  le  profit  du  peuple.  Mais  il  fait  voir  dans  fes 
traités  contre  les  Juifs ,  contre  les  Anoméens ,  &  divers  autres 
Hérétiques  qu'il  étoit  bon  Théologien ,  qu'il  n'étoit  pas  moins 
exercé  dans  la  Diale£Uque  que  dans  la  Rhétorique ,  &  qu'il  fça- 
voit  également  réfuter  les  erreurs  &  établir  la  vérité.  Il  démêle 
ordinairement  avec  netteté  les  vaines  fubtilités  des  Hérétiques , 
&  les  réduit  à  ne  fçavoirquoi  répliquer.  Ses  Difcours  fur  un  très- 


re  Plutarcho  fides  habenda  eft ,  ut  habenda 
profecto  eft  ,  praeclarus  ac  celebris  Joan- 
nes  omnes  fuperat,ut  qui  &  Atticum  fe  ver- 
bis  prxbuerit ,  &  perfpicuitatem  ,  qualerh 
haud  fcio  an  alius  quifquam  ,  adhibuerit. 
Jftdor.  Ibid. 

(e)  Photius ,  ubi  fuprà. 

(/)  Dicendi  perfuadendique  artifex 
egregius  ,  &  omnium  fui  temporis  orato- 
rum  praeftantifllmus  .  .  .  Nam  çum  vitam 
ageret  plane  divinam  &  aemulationem  vir- 
tutis  fuse  auditorum  animos  excitabat.  Poft 
hxc  vero  facile  eos  adducebat ,  ut  eamdem 
fecumfententiamamplefterentur  ;  quippe 
qui  non  arte  quâdam  aut  eloquentia?  vi 
iftud  ageret  :  fed  fincerè  ,  tanquam  verita- 
tis  ftudiofus ,  facras  Scripturas  expone- 
ret  .  .  .  Ejus  vivendi  ratio  &  converfatio , 
gravis  fuit  ac  fevera  :  diclio  vero  ,  peripi- 


cua  fimulac  fplendida.  Sozom.  L.  8,  C.  2. 
(g)  Si  *îua  autem  difta,  qux  vel  inter- 
pretatione  ,  vel  profundiore  fpéculatione 
egerent ,  non  ita  diligenter  ab  eo  expla- 
natafuerint,  nihil  mirum.  Nam  ea  qui- 
dem,  qua?  auditorum  captui  accommodata 
erant  ,  vel  qux  ad  eorum  falutem  &  utili- 
tatempertinebant ,  nunquam  prxtermifit. 
Quamobrem  mirari  fubit  beatiffimum  il- 
lumvirum  ,  quod  femper  in  omnibus  fèr- 
monibus  fuis  hune  fibi  feopum  propone- 
ret ,  auditorum  nempè  utilitatem  ;  estera 
autem  vel  non  curaret ,  vel  leviftimè  ad- 
tingeret.  Sed  &  auditorum  utilitati  folîim 
advigilans  ,illud  contemfit  ;  ita  ut  alicui, 
ipfum  vel  fenfus  quofdam  ignoraffe  ,  vel 
ad  profundiora  qusedam  penetrare  refu- 
giffe  ,  vel  id  genus  alia  pmeriiife  ,  videri 
poflet,  JPbâttuSf  ubi  fuprà. 
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grand  nombre  de  Livres  de  l'Ecriture  peuvent  être  regardés 
comme  des  commentaires  prefqu'accomplis  _,  &  on  prétend  (k) 
qu'il  a  mieux  expliqué  l'Ecriture  Sainte  que  perfonne ,  &  que  les 
Grecs  l'ont  égalé  (s)  à  tous  les  autres  Pères  enfemble,  &  qu'ils 
leur  préferoient  le  fentiment  de  faint  Chryfoftome  lorfqu'ils  lui 
éroient  tous  contraires.  Ce  qui  eft  vrai  y  c'eft  que  fes  explica- 
tions font  pour  l'ordinaire  fort  naturelles  :  &  on  doit  dire  à  fa 
louange  qu'elles  font  originales ,  &  qu'il  y  en  a  peu  où  il  paroif- 
fe  avoir  profité  des  lumières  de  ceux  qui  avoient  avant  lui  ex- 
pliqué les  Livres  Saints.  Ses  Lettres  font  dignes  d'être  lues  pour 
leur  beauté  :  &  l'on  peut  dire  qu'il  a  furpalTé  en  ce  genre  d'écrire 
fon  Maître  Libanius.  Le  tour  en  eft  naturel ,  fimple  &  fans  affecta  - 
tion.  Très-inflruit  dans  les  feiences  humaines,il  ne  manque  gueres 
d'occafion  d'en  tirer  avantage  pour  la  vérité  :  employant  les  con- 
noifTances  qu'il  avoit  de  la  Théologie  Payenneàenfaire  fentir  l'il- 
lufion.  Tous  fes  Ecrits  font  pleins  d'éloquence  :  mais  il  s'en1  furpalTé 
lui-même  dans  fes  Livres  du  Sacerdoce  (k):  &  on  lira  toujours  avec 
autant  d'agrément  que  d'utilité  fes  Homélies  fur  les  Pfeaumes  ,  fur 
les  Evangiles  de  faint  Matthieu  &  de  faint  Jean ,  &r  l'Epître  aux 
Romains ,  &  plufieurs  autres  Traités  dont  nous  avons  faits  remar- 
quer la  beauté  en  fon  lieu. 

II.  Il  fe  fit  dans  le  feiziéme  fiécle  plufieurs  éditions  imparfaites     Editions  la 
des  ouvrages  de  faint  Chryfoftome.  La  première  eft  de  Venife  «nés  de  faîne 
chez  Aide  en  1  503.2  vol.  fol.  On  la  réimprima  à  Bafle  chez      ry  °  °me* 
Pfortz  en  Tannée  fuivante  1  504  Ilen'parut  une  féconde  dans  la 
même  ville  en  1  5  17  fol.  3  vol.  &  une  troifiéme  en   1  522  en 
ç  vol.  fol.  chez  Cratands  qui  fut  réimprimée  à  Paris  en  1  524. 
Quoique  l'édition  de  Froben  ne  foit  divifée  qu'en  cinq  tomes  , 
elle  eft  néanmoins  plus  ample  que  les  précédentes  ,  Se  plus  cor- 
recte. Elle  parut  à  Bafle  eni5;o&j£33,  mais  on  y  inféra 
toutes  les  œuvres  qui  pprtoient  le  nom  de  faint  Chryfoftome,  fans 
diftinguer  les  véritables  d'avec  les  fuppofées.  Jean  Hucher  de 
Verneuil  ayant  revu  &  corrige  les  œuvres  de  ce  Père  fur  un  grand 
nombre  de  rnanuferits  Grecs  &  Latins ,  en  fit  une  nouvelle  édi- 
tion à  Paris  en  1  J43  &  1  546.  Celle  de  Bafle  en  1  547  &  1558 


(h)  Totam  Judaïcim  &  Chriftianam 
Scripturam  commentariis  illuftrayit  ,  ut 
alius  nemo.  SniJas  ,  Tom.  13  Oper.  Chry- 
foft.  pag.  28p. 

(?)  Sazilins ,  Pra?fat.  in  Oper.  Chryfoft. 

{k)  xMulta  fcripfifTe  nanatur,  in  quibus 
e:.ccliunt  libri  De  Sacerdttia,  tum  fublimi- 


tate  &  ftylo,  tum  fuavitate  &  elegantia 
verborum.  Cum  his  concertant  fermones 
cjus  in  Davidis  Pfalmos  ,  &  annotationes 
in  Joannis  Evangelium  ,  &  in  Mattharum, 
Marcura  &  Lucam  commentarii.  Suidas .,, 
Ibid, 
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le  fit  par  les  foins  de  Sigifmond  Gelenius.  Elle  comprend  quel- 
ques ouvrages  qui  n'étoient  point  dans  l'édition  de  Paris.  Il  y 
en  a  deux  autres  faites  en  cette  ville  par  Philippe  Montan  en  i  5  5  6 
&  1576.  Celle-ci  eft  plus  ample  que  l'autre,  il  y  en  a  une  de 
Paris  en  1  570  qui  n'eft  qu'une  réimpreflion  de  celle  de  Montan. 
Celle  de  Venife  en  1  ç  74  en  cinq  volumes  eft  moins  parfaite  que 
celle  de  Paris  &  de  Balle.  Il  y  en  a  une  autre  de  Venile  en  1  5  8  3  , 
40.  avec  les  notes  de  Nobilius.  En  1  5  8 1  Nivelle  en  entreprit 
une  nouvelle  qui  fut  dirigée  par  plufieurs  habiles  gens  de  ce  tems- 
là,  fçavoir  l'Abbé  de  Billy,  Hervet,  Nobilius,  Zinus,  &c. 
Cette  édition  ayant  eu  du  cours,Nivelle  la  remit  fous  la  preffe  en 
1588  /Les  plus  complètes  de  toutes  font  celles  de  Paris  en  1 6 1  3  , 
d'Anvers  en  16 14,  &  de  Lyon  en  1687,  les  deux  premières 
font  de  Le  Duc. 

III.  Jufques  là  on  n'avoit  imprimé  que  des  traductions  Latines 
de  faint  Chryfoftome.  Mais  en  1529  on  imprima  fes  ouvrages 
en  Grec  à  Vérone  en  4  vol.  fol.  Henry  Savilius  Anglois ,  Se  le 
Père  Fronton  Le  Duc  Jefuite  entreprirentjde  donner  en  Grec  tous 
les  ouvrages  de  faint  Chryfoftome  qu'ils  purent  trouver.  L'édi- 
tion de  Savilius  parut  à  Etone  en  Angleterre  Tan  1 6 1  2  en  8 
vol.  in  fol.  Les  caractères  .&  le  papier  en  font  beaux,  &  le  texte 
Grec  corrigé  avec  foin  Fronton  Le  Duc  commença  l'impreflion 
de  la  fienne  en  1609  a  Paris;  &  pour  faire  plaifir  à  ceux  qui  ne 
fçavent  pas  le  Grec,  ou  qui  ne  l'entendent  pas  affez  fans  le  fe- 
cours  d'une  verfion ,  il  en  fit  imprimer  une  Latine  à  côté  du  Grec, 
profitant  de  celles  qui  avoient  déjà  été  faites  auparavant,  mais 
en  les  corrigeant  &  en  traduifant  ce  qui  nel'avoitpas  encore  été, 
Frideric  Morel  commença  l'impreflion  de  cette  édition ,  &  Claude 
Morel  l'acheva  ,  jufqu'au  fixiéme  volume  in  folio.  Elle  compre- 
noit  tous  les  opufcules  &  les  commentaires  de  faint  Chryfoftome 
fur  l'ancien  Teftament.  On  trouve  à  la  fin  du  1  ,  du  4  &  du  6  vo- 
lumes,'des  notes  de  Fronton  Le  Duc,  qui  apparemment  en  auroit 
mis  encore  à  la  fin  du  5  e  ,fi  la  mort  ne  l'en  eut  empêché.  En  1 6  3  5 
Claude  Morel  publia  fur  l'édition  de  Commelin  les  commentaires 
ou  Homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  le  nouveau  Teftament  en 
6.  vol.  in  fol.  Celle  de  Commelin  qui  n'étoit  que  de  4  tomes  avoit 
été  imprimée  à  Heidelberg  en  1591  &  1603.  Claude  Morel 
acheva  en  16^6  l'édition  de  toutes  les  œuvres  de  faint  Chryfo- 
ftome en  1  2  tomes  qui  font  1 1  vol.  in  fol.  Comme  cette  dernière 
édition  étoit  moins  belle  que  l'autre  pour  le  papier ,  il  tâcha  de  la 
rendre  plus  correcte.  Mais  il  fit  une  faute  en  omettant  les  notes 

que 
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que  Fronton  Le  Duc  avoit  mifes  à  la  fin  du  4  tome ,  &  quelques 
opufcules  imprimés  feulement  en  Latin  à  la  fin  du  cinquième. 

IV.  Quelques  mouvemens  que  fe  fuffent  donnés  Savilius  «Se  Nouvelle  édi- 
Fronton  Le  Duc  pour  rendre  leurs  éditions  complètes ,  ils  ne  pu-  £°"r  f^ni" 
rent  néanmoins  réunir  dans  leur  deflein ,  &  il  refta  quantité  de 

lacunes ,  dont  quelques-unes  font  de  plufieurs  pages ,  dans  les  Ho- 
mélies de  faint  Chryfoftome.  Le  Père  de  Montfaucon  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie ,  trouva  dans  les  bibliotéques  non-feule- 
ment de  quoi  remplir  ces  lacunes,  maisaufli  un  très  grand  nom- 
bre d'écrits  de  faint  Chryfoftome  qui  n'avoientpas  encore  vu  le 
jour.  Ne  doutant  point  que  le  public  ne  les  reçut  avec  plaifir  il 
écrivit  de  toute  part  pour  recueillir  les  autres  ouvrages  de  ce  Père 
qu'il  navoit  pu  trouver  dans  les  bibliotéques  dTtalie  :  &  en  ayant 
reçu  d'Angleterre  &  d'ailleurs  ,  il  commença  l'imprefïion  d'une 
nouvelle  édition  de  faint  Chryfoftome  à  Paris  en  1 7 1 8.  Elle  eft 
diftribuée  en  1  3  tomes  :  &  le  fçavant  Editeur  après  avoir  fait  un 
jufte  &  févére  difeernement  des  pièces  fuppofées  d'avec  les  véri- 
tables ,  a  mis  celles-là  à  la  fin  de  chaque  volume  :  enforte  que  le 
lecleur  trouve  de  fuite  &  fans  peine  tout  ce  qui  eft  inconteftable- 
ment  de  faint  Chryfoftome.  Il  a  placé  au-deflbus  des  pages,  les  va- 
riétés tirées  des  manuferits  ,  lorfqu'elles  lui  ont  paru  de  quelque 
conféquence.  Mais  il  a  négligé  celles  des  deux  éditions  précé- 
dentes «Si  les  notes  de  Fronton  Le  Duc  8c  de  Savilius,  les  regar- 
dant comme  inutiles  ,  après  avoir  corrigé  le  texte  fur  les  manuf- 
erits. Le  Père  de  Montfaucon  y  en  a  inféré  quelques-unes  de  fa 
façon  ,  lorfqu'il  a  cru  que  cela  étoit  néce (Taire  \  &:  que  la  chofe  fe 
pouvoit  exprimer  en  peu  de  mots.  Mais  lorfque  les  difficultés  ont 
démandé  de  plus  grands  éclaircilfemens  3  il  les  a  traitées  avec 
étendue  dans  les  averti ffemens  qui  fe  trouvent  à  la  tète  de  chaque 
volume  ,ou  de  quelque  ouvrage  confidérable.  On  trouve  auffi  au 
commencement  de  chaque  tome  un  catalogue  des  traités  qui  y 
font  contenus,  où  l'éditeur  diftingue  par  une  marque  particulière 
ceux  qui  n  avoient  pas  encore  paru ,  <&:  ceux  dont  il  a  fuppléé  les 
lacunes. 

V.  Outre  ces  éditions  générales ,  il  y  en  a  eu  un  grand  nom-        Editions 
bre  de  particulières ,  fçavoir  :  des  fix  Livres  du  Sacerdoce ,  en  Parciculi^'s  > 
Grec  à  Louvain  en  1529  40.  à  Auf  bourg  en  1599  8°.  à  Cant-  une»! 
brige  eni7io&i7i28'.  Des  trois  livres  de  la  Providence  au 

Moine  Stagyre  à  HelofiVn  en  Flandre  en  1487,  avec  le  difeours 

de  la  dignité  de  l'origine  de  l'homme.  Du  livre  de  la  Virginité 

en  Grec  &  en  Latin  de  la  traduction  de  Liveneius  Chanoine  de 
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Gand  à  Anvers  en  1 565a:  1575, &à  Rome  en  1562  de  la 
traduction  de  Poggianus.  De  la  comparaison  d'un  Roi  Se  d'un 
Moine  aufli  en  Grec  &  en  Latin  avec  deux  Homélies  fur  i'E 
pitre  aux  Philippiens  à  Bafle  en  1  5  2  6  &   1-533  ,  &  à  Paris 
en  1598.  De  divers  traités  à  Fribourg  en  1585  in  8°.  Des  2 1 
Homélies  au  peuple  d'Antioche  au  fujet  des  ftatues ,  à  Londres 
en  Grec  &  en  Latin  en  1 590  :  La  feptiéme  a  été  imprimée  en 
Grec  fur  un  manuferit  de  la  bibliotéque  de  Medicis  à  Pont  à 
Mouflon  en  1  591  ,  4.  Des  Homélies  contre  les  Gentils  à  Baf- 
le en  1529  de  Ja  verlion  de  Brixius  , à  Paris  en  1528.  Des  fix 
Homélies  fur  ledefhn  &  la  providence  en  Grec  à  Baile  en  1  5  26, 
8.  à  Paris  en   1  554  ,  à  Hagueneau  en  1533.  5  à  Oxfort  en 
1586,  8.  l'édition  de  Paris  ell  Grecque  &  Latine  de  la  verfiorx 
dePerionius.Dediverles  Homélies  en  Grec  parles  foins  de  David 
Hœfcheîius en  1  5 87  &  1 594 , à  Auf bourg  8°.  Des  fix  Homé- 
lies contre  les  Juifs  traduites  par  le  même  Hcdchelius  à  Auf  bourg 
en  1602,  8.  De  dix  Homélies  en  Grec  par  les  foins  du  Cardi- 
nal Sirlette  _,  à  Rome  en  1581,4.  Elles  furent  réimprimées  à 
Fribourg  en  1  585,8.  avec  la  verfion  de  Bevrerus.  De  neuf  Ho- 
mélies ,  en  Grec  à  Rome  en  1585,  8.  par  Jérôme  Brunel.  Il  en 
lit  imprimer  d'autres  en  15  94,  1 2.  Frédéric  Morel  publia  auflï 
à  Paris  un  recueil  de  diverfes  Homélies  de  faint  Chryloftome  en 
1  5  9  3  &  1595  ,  8.  on  en  vit  paroître  un  autre  de  la  verfion  de 
Fronton  Le  Duc  à  Ingolftad  en  1593,  8.   &  àBourdeauxen 
1601  &  1604.  On  a  auflï  imprimé  à  Ingolftad  en  1  5  79  le  dif- 
eours intitulé  que  Jefus-Chrifl:  en1  Dieu  5  &  à  Rome  en  1  526  : 
i'impreflïon  de  celui  qui  a  pour  titre  :  que  perfonne  n'efl  bleffé 
que  par  foi- même,  eft  de  Paris  en  1541.  Le  Père  Combefls  en 
donna  encore  un  à  Paris  en  1 645  ,  8.  En  1 702  on  imprima  à 
Tubinge  fept  Homélies  choifies  en  Grec  &  en  Latin  à  l'ufage  de 
la  jeunefîe ,  8.  L'oraifon  à  la  louange  de  Diodore  de  Tharfe  a  été 
imprimée  à  Paris  en  1 680  ,  4  avec  la  vie  de  faint  Chryfoftome 
par  Pallade.  Le  difeours  fur  ces  paroles  :  Ufez  d'un  peu  de  vin ,  à 
Hanover  en  1 5  50  ,  &à  Cologne  en  1 5820  Celui  qui  traite  de 
la  néceflïté  des  héréfies  ,  à  Mayence  en  1  5  22  ,  de  la  traduction 
d'Oecolampade.  Le  difeours  fur  Eutrope  3  &  à  la  louange  de  la 
Croix  ,  à  Paris  en  1  5  54 ,  traduit  par  Tillman.  On  imprima  en 
la  même  ville  le  difeours  qui  a  pour  titre ,  jQuyon  ne  doit  pas  me- 
prifer  l'Eglife  de  Dieu,en  1  560  ,.&  PHomélie  de  l'anathéme  en 
1-547.  L'Homélie  fur  le  tremblement  de  terre  fut  imprimée  avec 
quelques  autres,  à  Bordeaux  en  1 6 04.  Les  lettres  au  Pape  Inno-- 
centj  à  Bafle  en  1529.  Les  difeours  à  Théodore ,  en  la  même 
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ville  en  1524&  1547*  Celui  de  la  providence ,  auffi à  Balle  en 
1552  chez  Oporin.  On  imprima  chez  Froben  divers  opulcules 
en  1500,  1  547  &  1  529  ,  de  la  verfion  d'Erafme.  Et  ils  furent 
réimprimés  à  Cologne  en  1  573  ,  à  Anvers  en  1  Ç79  ,  &  à  Paris 
-en  1  538,  1  54 1  ,  1  545  ,  1570  ,  1  594.  On  publia  dans  la 
même  ville  fix  difcours  de  faint  Chryfoftome  en  154c,  1554» 
1570  &  1594.  Nous  avons  une  édition  particulière  de  quelques 
Homélies ,  à  Zurich  en  1  ç  5;  8  ,  à  Leipfic  en  1  5  3  8  3  à  Paris  en 
1606,  à  Rome  en  1594.  Cette  dernière  édition  n'eft  qu'en 
Grec,  à  Padoue  en  1687.  Les  difcours  à  la  louange  de  faint 
Paul  furent  imprimés  à  Paris  en  1499  ,  de  la  verfion  d'Anien  , 
&  en  1509,  avec  les  œuvres  de  Bêle  &  les  deux  Homélies  à  la 
louange  de  faint  Pierre  &  de  faintPaul.  A  Rome  avec  le  difcours 
fur  les  douze  Apôtres  en  1  580.  Les  panégyriques  des  Martyrs 
parurent  à  Bordeaux  en  1 60 1 .11  y  a  deuxHomélies  fur  les  Saints, 
imprimées  à  Paris  en  1  594 ,  &  à  Lyon  en  1 624.  Mais  dans  la 
plupart  de  ces  éditions  on  a  confondu  les  vrais  ouvrages  de  faint 
Chryfoftome  avec  ceux  qui  lui  font  fuppofés.Sbs  Homélies  fur  la 
Genefe  furent  mifes  fous  la  prefTe  en  Grec  &  en  Latin ,  à  Paris  en 
1  5  24  :  &  celles  qu'il  a  faites  fur  les  Pfeaumes ,  en  la  même  ville 
chez  Nivelle  en  1606.  Mr.  Cotelier  y  en  fit  imprimer  quatre  fur 
les  Pfeaumes  en  1 661 .  L'édition  Latine  de  fes  commentaires  fur 
Ifaïe  eft  auffi  de  Paris  en  1 5;  5;  ç  ,  de  la  traduction  de  Tillmannus. 
Hœfchelius  publia  à Auf  bourg  en  i6o2,l'argument  furjeremie& 
les  Lamentations;&  Ghiflerius  infera  plufieurs  frag  mens  des  Ho- 
mélies de  ce  Père  fur  ce  Prophète  dans  la  chaîne  &  fon  commentai- 
re fur  Jeremie ,  à  Lyon  en  1 62  3 .  Nous  avons  dans  les  monumens 
Grecs  de  M.  Cotelier,  à  Parisen  166 1  ,  un  Commentaire  de  S» 
Chryfoftome  fur  Daniel.  Celui  que  ce  Père  a  fait  fur  faint  Ma- 
thieu ,  fut  imprimé  en  Latin  à  Oxfort  en  1  5  3  7  ,  &  en  Grec  à 
Pont-à- Mouflon  en  1  ç  9 1  in  40.  En  1 5;  9  ç  on  imprima  à  Paris 
l'Homélie  du  Publicain  &  du  Pharifien  ,  &  à  Oxfort  en  1580, 
les  quatre  Homélies  fur  le  Lazare.  Celles  qui  expliquent  l'Evan- 
gile de  faint  Jean ,  furent  imprimées  à  Rome  en  1470  ,  à  Colo- 
gne en  i486  ,  &  à  Anvers  en  1  742  ,avec  une  ancienne  verfion 
faite  ,  comme  l'on  croit ,  dans  le  douzième  fiecle,  &  corrigée  par 
Aretin.  On  fit  auffi  à  Paris  en  1  548  une  édition  des  Homélies 
de  ce  Père  fur  les  Actes  ,  mais  en  latin  feulement.  Celles  qu'il  a 
faites  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul ,  furent  imprimées  à  Vcrone  en 
i  529  en  Grec  ,  par  les  foins  de  Donat  de  Vérone,  &  en  Latin 
chez  Hervage  en  1530.  Brixius  £e  fervit  de  cette  édition  Ôc 

Ggggg  ij 


788        SAINT  JEAN-CHRYSOSTOME, 

d'un  manufcrit  d'Erafme ,  dans  celle  qu'il  donna  des  feize  pre- 
mières Homélies  fur  l'Epître  aux  Romains  ,  à  Bafle  en  153?. 
La  traduction  des  feize  autres  cfl  de  Mufculus.  Celles  des  Homé- 
lies fur  l'Epître  aux  Galates  ,  imprimée  à  Bafle  en  1527  in  8°, 
eft  d'Erafme.  On  imprima  encore  féparément  à  Rome  en  1578 
in  40.  les  quinze  Homélies  fur  l'Epître  aux  Philippiens  ,  de  la 
traduction  de  Nobilius.  Rafelius  a  fait  imprimer  en  1712a  La- 
venbourg  les  trois  Homélies  fur  l'Epître  cà  Philémon  ,  pour  don- 
ner au x  jeunes  gens  un  modèle  de  l'éloquence  chrétienne.  L'Ho- 
mélie ur  la  Chananéenne  le  trouve  dans  les  Analedes  de  Dom 
Mabillon  .  fous  le  nom  de  Laurent  Evêque  ^  le  même  à  ce  que  l'on 
croit ,  qui  en  507  pafla  de  PEvêché  de  Novaire  à  celui  de  Milan. 
Sigebert  de  Gemblours  lui  attribue  divers  écrits  ,  entre  autres  dix 
Homélies ,  mais  fans  en  marquer  les  fujets  ;  enforte  que  fon  témoi- 
gnage ne  peut  nuire  à  ceux  qui  attribuent  cette  Homélie  à  iaint 
Chryioflome. 
Editions  en      j^on  a  augj  trajait  &  imprimé  en  François  &  en  Alleman ,  deî 

langues     vul-  i  r\ 

gaircs.  ouvrages  dt  ce  Père. 

Les  traductions  françoifesque  nous connoiffons  font: Le  traité 
que  nul  n'eft  oflfenfé  finon  par  foi-même  ,  par  Pierre  PefTeliere  , 
Moine  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  d'Auxerre  ,  à  Paris  1543  « 
in  8°.  Trois  Homélies  pour  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  contre  ceux 
qui  communient  indignement ,  &  fur  faint  Pierre  &  Hélie  ,  par 
Antoine  de  Laval  fieur  de  Belair  ,  Géographe  du  Roi  ,  &c.  à 
Paris  1620  ,in  8°.  avec  fa  traduction  de  ç  Catéchefes  de  faine 
Cyrille  &  autres  opufcules  Difcours  de  faint  Jean  Chryfoftome, 
où  il  prouve  que  perfonne  ne  foufïre  de  véritables  maux  que  ceux 
qu  il  fe  fait  à  foi-même  y  par  Charles  Oudin ,  Docteur  en  Théo- 
logie, à  Paris  1 664 ,  in  12.  Frédéric  Morel  a  traduit  le  difcours 
du  devoir  des  Rois  ,  Gouverneurs ,  Prélats  &  Magiftrats  ,  en 
1  593  ,in  8°.  Le  Difcours  fur  la  création  des  animaux  &  la  di- 
gnité de  l'homme,  en  1  594  ,  in  8°.  Le  Difcours  fur  la  connoif- 
lance  du  bien  &  du  mal  dans  Adam  ,  en  1596,  in  8°.  Le  Dif- 
cours fur  k  vérité  du  Saint  Sacrement  de  l'Autel ,  en  1  $  9  6  ,  in  8°* 
Un  Difcours  fur  la  Madeleine,  en  1  599  ,in  8°.  Le  Sacerdoce  de 
S.  Jean  Chryfoftome  ,  imprimé  en  1650  ,  &  plufieurs  fois  réim- 
primé depuis  fous  le  nom  du  fieur  Lamy  ,  eft  attribué  à  M.  le 
Maiftre,le  célèbre  Avocat.  Godefroi  Hermant  ,  Chanoine  de- 
Beauvais  _,  a  traduit  le  Traité  de  la  Providence ,  compofé  par 
faint  Jean  Chryfoftome  pendant  fon  exil  pour  ceux  qui  avoienc 
été  feandalifés  des  affligions  de  l'Eglife ,  ia  1  2 ,  à  Paris ,  1-6-5  &* 
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Le  traité  du  iacerdoce  avoit  déjà  été  traduit  par  R  ichard  le  Blane , 
&  imprime  à  Paris  en  1  5  5  3 .  Les  Homélies  ou  Sermons  qui  con- 
tiennent le  commentaire  de  S.  Chryfoftome  fur  faint  Mathieu  , 
tra  iuits  par  Paul- Antoine  de  Mariiily,  font,  à  ce  qu'on  prétend  , 
de  la  traduction  de  M.  le  Maiftre  &  de  M  de  Sacy  fon  frère  : 
Cette  traduction  parut  en  1  66  ç  ,  à  Paris  en  3  vol.  in  40.  &  l'on 
en  à  fait  depuis  quatre  autres  éditions.  Les  Homélies  fur  la  Ge- 
nèfe  ,  fur  les  Actes  des  Apôtres ,  les  Sermons  choifis  contenant  8  8 
des  plus  beaux  Difcours  du  même  Père  ,  &  les  Opufcules  du  mê- 
me ,  imprimés  chez  Pralard  fous  le  nom  de  Mariiily  ou  de  M.  de 
Sacy ,  ont  été  revendiqués  par  l'Abbé  de  Bellegarde  ,  comme  en 
étant  l'unique  traducteur.  Nicolas  Fontaine  ,  Parifien ,  a  traduit 
les  Homélies  fur  l'Epître  de  faint  Paul  aux  Romains,  fur  les  deux 
Epîtres  aux  Corinthiens  ,  fur  les  Epîtres  aux  Ephéfîens  ,  &  de- 
puis fur  les  autres  Epîtres  7  vol.  in  8°.  à  Paris  ,1675  ,  1686, 
1 690.  Cette  traduction  caufa  du  chagrin  à  fon  auteur  :  on  l'ac- 
eufa  d'avoir  fait  parler  faint  Chryfoltome  en  Neftorien  ;  il  fe  ju- 
ftifia  ,  retracta  ce  qui  pouvoit  lui  être  échapé ,  &  confentit  que 
l'on  mit  des  cartons  aux  endroits  qui  avoïent  déplu. Il  y  eut  divers 
écrits  fur  cette  affaire  dont  on  peut  voir  voir  le  détail  dans  le 
Supplément  de  Moreri  de  1 7  3  5  ,  à  l'article  de  Nicolas  Fontaine. 
Le  même  eft  auteur  de  l'Abrégé  de  faint  Chryfoftome  fur  l'An- 
cien &  le  Nouveau  Teftament ,  4  vol.  in  8°.  1670  ,  &  années 
fuivantes.  On  a  de  la  traduction  de  l'Abbé  de  Maucroix  ,  Cha- 
noine de  Reims  ,  la  traduction  des  Homélies  au  peuple  d'Antio- 
che  ,  à  Paris  1 67 1  ,  in  40.  hem  ,  1 689  ,  &  encore  depuis  avec 
plufieurs  autres  Homélies  de  S.  Chryfoftome.  Le  Père  Duranty 
de  Bonreciieil  ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  a  traduit  10.  les  Lettres  de 
faint  Chryfoltome  fuivant  la  nouvelle  édition  des  ouvrages  de  ce 
Père  avec  des  notes  &  des  fommaircs,  &  deux  traités  écrits  par  le 
même  faint  Docteur  du  lieu  de  fon  exil  à  la  veuve  Olympiade  , 
2  vol.  in  80.  à  Paris  ,1732.  2°.  Les  Panégyriques  des  Martyrs  , 
ihid.  1  7  3  5  ,  in  8".  M.  l'Abbé  le  Merre  ,  connu  par  plufieurs  tra- 
ductions faites  du'Grec  en  François  ,  vient  de  donner  la  tradu- 
ction des  Homélies  de  faint  Chryfoltome  fur  l'Evangile  de  faint 
Jean  *,  &  a  toute  prête  une  traduction  de  plus  de  50  Homélies 
du  même  ,  qui  n'ont  point  encore  été  traduites. 

On  cite(#  )  une  traduction  Allemande  des  Homélies  de  S.Chyfo- 
ftome  fur  S.Mathieu  &  fur  S. Jean,parGafparHediot:&  l'on  dit(&). 

— "" — — '  _—___»  1  _____  ,  ■____* 

(«)  Fabricius ,  Tom.  7  Biblioth.  Grxc.  J  pag.  646  &  647.  (b)  Idid. 
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fa  vie. 
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aulfi  que  l'on  a  traduit  en  Arabe  &  en  Arménien  quelques  uns  de 
fes  ouvrages.  On  en  avoit  fait  diverfes  tradu&ions  latines  dès  le 
tems  de  S.  Auguliin ,  c'eft-à-dire ,  prefque  du  vivant  de  S.  Chry- 
foflome  même  ,  puifqu'elles  font  citées  dans  l'ouvrage  imparfait 
contreé  Julien  le  Pelagien  ,  écrit  fuivant  la  chronique  de  Profper 
vers  l'an  450. 

gag  a       =gsr 

CHAPITRE    IL 

Théophile  ,  Patriarche  d'Alexandrie. 

I.'Tp  Heophile  d'Alexandrie  ,  dont  l'Hiftoire  a  une  Iiaifon 
|  effentielle  avec  celle  de  faint  Chryfoflome  ,  ne  furvequit 
que  peu  de  tems  aux  perfécutions  qu'il  avoit  fait  fouffrir  à  ce  faint 
Evêque  ,  étant  (a)  mort  le  1  ç  d'Octobre  de  Pan  412,  après  27 
ans  &  environ  trois  mois  d'Épifcopat.  L'année  de  fa  naiffance 
ne  nous  eft  pas  connue  -,  Se  nous  ne  trouvons  même  rien  de  fa 
famille  ,  finon  qu'il  avoit  une  feeur  ,  &  que  faint  Cyrille  qui  lui 
fucceda  dans  le  fiége  d'Alexandrie ,  étoit  fon  neveu. 

I I.  Théophile  étoit  né  avec  de  grandes  qualités  ;  il  avoit  (6) 
beaucoup  d  adrefle  Se  de  courage  ;  il  jugeoit  (V)  parfaitement 
bien  des  difpofitions  d'un  homme  à  fa  phifionomie  &  à  fon  exté- 
rieur j  il  étoit  promt  ,  hardi ,  entreprenant ,  ferme  ,  mais  opi- 
niâtre dans  ce  qu'il  vouloit.  Ce  n'étoit  pas  là  fon  feul  défaut,&  il 
obfcurcit  par  un  grand  nombre  d'autres ,  les  talens  que  la  nature 
lui  avoit  donnés.  Facile  (d)  à  entrer  dans  les  fentimens  des  au- 
tres ,  il  fui  voit  auiïi  fes  premières  idées ,  fans  fe  donner  le  loiflr 
d'en  examiner  la  folidité  ,  &  fans  avoir  égard  aux  raifons  qu'on 
lui  oppofoit ,  voulant  que  fon  fentiment  l'emportât  toujours.  Il 
étoit  néanmoins  (e)  capable  quand  il  le  vouloit  ,  de  méditer  fur 
une  affaire  ,  pour  trouver  le  moyen  de  faire  le  mal  avec  fureté  Se 
avec  adrefle. 

III.  Il  étoit  éloquent ,  Se  fe  rendit  (/)  habile  tant  dans  la 
Philofophie  que  dans  les  Mathématiques  &  l'Aftrologie ,  c'efl  ce 
qui  rend  probable  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent  que  Théo- 
dofe  dès  le  commencement  de  fon  règne ,  lui  écrivit  pour  lui  de- 
mander un  Cycle  Pafcal.  Mais  d'autres  font  perfuadés  que  le  Cy- 


(a)  Socrat.  Lib,  7  y  Cap.   7. 

(&)  Tbeodoret.  Lib.  ?,  Cap.  il. 

(c)  Pallad,  in  Dialog.  de  vka  Chryfoft. 


(d)  Uid.  pag.  30  &  31. 

(e)  Socrat.  Lib.  6 ,  Cap.  7. 

(f)  Hierotym.  Epift.  64.  pag.  600. 
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de  de  Théophile  n'a  point  été  compoié  à  la  prière  de  ce  Prince  , 
qui  en  3  80  avoit  bien  d'autres  affaires  à  penfer  ,  Se  que  Théo- 
phile n'avoir  commencé  fon  Cycle  par  le  premier  Confulat  de 
Théodofe  à  qui  il  l'adreffoit  ,que  pour  flater  ce  Prince  fans  avoir 
reçu  aucun  ordre  de  fa  part ,  d'y  travailler. 

I V.  Timothée  Evêque  d'Alexandrie  ,  étant  mort  le  2  6  de     }l  eft  fait 
Juillet  de  l'an  385,  Théophile  fut  choifi  pour  lui  {g)  fuccéder.        vaîue* 

V-  On  dit  que  durant  que  Théodofe  fallait  la  guerre  au  Tyran  Ses  intrigue». 
Maxime ,  c'eft-à-dire  en  3  88  ,  comme  il  n'étoit  pas  aifé  de  juger 
qui  remporterait  la  victoire ,  Théophile  (h)  envoya  le  Prêtre  llî- 
dore  à  Rome,  avec  des  lettres  &  des  préfens  pour  le  victorieux , 
quel  qu'il  fut  ;  qu'Ifidore  fit  effectivement  ce  voyage  ;  mais  qu'un 
Lecteur  ayant  découvert  l'affaire  ,  Ifidore  fut  obligé  de  s'enfuir 
avant  que  la  guerre  fut  finie. 

VI.  L'année  fuivante  389  _,  Théophile  ne  contribua  pas  peu 
à  la  démolition  du  Temple  de  Serapis  à  Alexandrie  ,  &  au  ren- 
verfement  des  monumens  de  l'idolâtrie  dans  l'Egypte.  Ilbâtitfur 
les  ruines  de  ce  Temple  une  Eglife  de  faint  Jean-Batifte  ,  dont 
il  y  mit  des  Reliques  ;  &  il  la  dédia  le  27  Mai  de  l'an  395.  Il 
fit  auffi  conftruire  une  Eglife  magnifique  à  Canope  ,  où  il  mit 
des  (  i  )  Moines. 

VIL  Le  Concile  de  Capoue  le  chargea  en  3  9 1  ou  3  92  ,  de  à  }J  ^'dé- 
terminer le  différend  qui  divifoit  l'Orient  &  l'Occident  au  fujet  l'Orient, 
de  Flavien  &  d'Evagre ,  qui  fe  difoient  tous  deux  Evêques  d'An- 
tioche.  Mais  Flavien  refufa  de  fe  foumettre  au  jugement  de  Théo- 
phile. Evagre  étant  mort  peu  après ,  Flavien  relta  feul  paifible 
poflefTeur  de  la  dignité  Epifcopale  ,  &  il  fut  enfin  réuni  à  la 
communion  de  l'Occident  en  398  ,  à  la  prière  de  faint  Chryfo- 
ftome  &par  les  foins  de  Théophile. 

V 1 1 L  En  3  94  il  aflîfta  à  un  Concile  de  Conftantinople  ,  où     I] ' aflîfte  aQ 
Nectaire  préfidoit.  On  rapporte  (/)  au  même  tems  la  vifite  qu'il  conftlmino- 
rendit  à  faint  Arfene  pour  lui  perfuader  de  recevoir  celle  d'une  PIe« 
Dame.  Saint  Arfene  le  refufa  ;  &  Théophile  lui  ayant  fait  de- 
mander une  autre  fois  s'il  lui  ouvrirait ,  ce  faint  Solitaire  répon- 
dit (a)  à  celui  que  Théophile  avoit  envoyé  :  S'il  vient  feul ,  je  lui 
ouvrirai  ;  mais  s'il  vient  avec  d'autres  ,il  faudra  que  je  cherche  unt 
autre  lieu.  Etant  allé  un  jour  à  Scétes  ,  (b)  les  frères  qui  s'y  étoient 

(g)  Sacrât.  Lib.  ç  ,  Cap.  n.  \  (k)  Vitis  p«tr-  Cap.  8  ,  S.  f . 

(h)  Socrat.  Lib.  6 ,  Cap.   2.  Seum.  Lib.  I  (/)  Jbtd.  Chap.  2  ,  $.  4. 

8  > cxaP'  2-  (m)  Vit.  tatr.  L.  f ,  Cap.  j  ,  pagi  40, 
(Q.Ewtaptus,  Cap,  4 ,  pag,  64  ,  tf  j,        \ 
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affemblés  pour  le  recevoir ,  prièrent  faine  Pambon  de  lui  dire 
quelque  choie  pour  l'édifier  ;  mais  il  s'en  exeufa  en  difant  :  S'il 
n'efl  pas  édifié  de  mon  iilence ,  mes  paroles  ne  l'édifieront  pas. 
C'eft.  à  Théophile  que  l'on  efl  redevable  de  la  vie  de  faint  Théo- 
dore Abbé  de  Tabene  :  il  avoit  prié  (c)  Ammon  ,  Evêque  d'E- 
gypte ,  de  la  mettre  par  écrit  ,  celui-ci  le  fit ,  &  le  lui  adreifa. 


claroient  contre  cet  auteur.  Ami  de  Jean  de  jeruialem  ,  &  lié 
par  un  commerce  de  lettres  avec  Rufin  ,  il  prit  avec  eux  la  dé- 
îenfes  d'Origene ,  traitant  (d)  faint  Epiphane  d'hérétique,de  fchif- 
matique  &  d'Antropomorphite.  Il  écrivit  même ,  &  prêcha  publi- 
quement contre  les  Antropomorphites.  Mais  changeant  bien-tôt 
de  conduite  ,  il  fe  réconcilia  avec  faint  Epiphane  ï  fit  entendre 
aux  Antropomorphites  qu'il  étoit  de  leur  ientiment  ;  condamna 
Crigene  ,  &    tint  un  Concile  où  il  fut  ordonné  que  quicon- 
que approuveroit  les  œuvres  de  cet  auteur  ,  feroit  chaifé  de 
l'Eglife. 
,  .?  Joppofe      x.  Saint  Chryfoftome  ayant  été  élu  Evêque  de  Conilantinople 
de  faint  Chry"  en  3  9&  >  Par  k  confentement  du  Peuple  &  du  Clergé  ,  &  avec 
foitome.        l'approbation  d'Arcade  ,  ce  Prince  (e)  voulant  rendre  fon  ordi- 
nation plus  folemnelle ,  convoqua  un  Concile ,  &  y  appella  Théo- 
phile d'Alexandrie  ,  comme  l'Evêque  du  premier  liège  de  fon 
empire.  Théophile  qui  avoit  deffein  de  faire  Evêque  de  Con- 
ftantinople  le  Prêtre  Ifidore  ,  témoigna  beaucoup  de  répugnan- 
ces à  confentir  à  l'ordination  de  faint  Chryfoftome. Mais  l'Eunu- 
que Eutrope  lui  ayant  montré  plufieurs  chefs  d'aceufations  contre 
lui ,  &  dit  qu'il  n'avoit  qu'à  choifir  ,  ou  defe  défendre  des  crimes 
qu'on  lui  obje£toit,  ou  de  confentir  à  l'ordination  de  ce  Saint  , 
il  céda  &  ordonna  Jean, 
iiperfécute     XI.  Quelque  tems  après ,  Théophile  changea  en  haine  l'affe- 
MofnesdeNi-  ^on  qu'il  avoit  eue  pour  Ifidore.Une  veuve  {f)  de  qualité  avoit 
«rie.  donné  à  ce  Prêtre  qui  gouvernoit  alors  l'Hôpital  d'Alexandrie  9 

mille  fous  d'or  ,  &  lui  avoit  fait  jurer  par  la  Table  Sacrée  ,  qu'il 
en  acheteroit  des  habits  pour  les  plus  pauvres  femmes  de  la  ville, 
fans  en  donner  connoilTance  à  l'Evêque  Théophile  ,  de  peur  qu'il 
n'employât  cet  argent  à  acheter  des  pierres, car  il  étoit  (?)  pafïioné 


(n)  Bolland.  ad  cliem  14  Maii  ,  p.  63. 
(0)  Socrat.  Lib.  6  ,  Cap.  10. 
(p)  Stcrat.  Liv.  6,C.  z.  ScX,omtn,  Liv. 
8  ,  Chap.  2. 


(q)  fallad.  in  Dialog.  p.  20.  ùuçrat,  L» 
6 ,  Cap.  9. 

(r)  Jftder,  Veluf,  L.  I.  Epift.  151. 

pour 
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Î)Our  les  bâtimens  ,  &  idolâtre  de  l'or.   Ifidore  prit  l'argent  6c 
'employa  pour  les  pauvres  femmes  &  les  veuves.  Théophile  l'ayant 
fçu  par  fes  efpions  ,  en  fut  extrêmement  irrité  ;  mais  il  diffimula 
pour  lors  fon  refTentiment.  Sozomene  (s)  marque  un  fécond  motif 
de  la  haine  de  Théophile  contre  Ifidore ,  fçavoir  ,  que  ce  Prêtre 
n'avoit  pas  voulu  attefler  contre  la  vérité  ,  qu'une  certaine  per- 
£bnne  avoit  fait  fon  héritière  la  fœur  de  Théophile.  Cet  Evêque 
ayant  donc  deux  mois  après  aflemblé  les  Prêtres  de  fon  Eglife  , 
produifit  en  leur  préfence  un  mémoire  contre  Ifidore,  contenant 
une  accufation  horrible  ,  difant  (r  )  :  Il  y  a  dix-huit  ans  que  j'ai 
reçu  ce  mémoire  contre  vous  :  mes  occupations  me  l'avoient  fait 
oublier  ;  je  viens  de  le  trouver  en  cherchant  d'autres  papiers  : 
répondez  à  la  plainte  qu'il  contient.  Ifidore  répondit  ;  Quand  il 
feroit  vrai  que  vous  auriez  reçu  ce  mémoire  ,  &  qu'il  vous  auroit 
échapé  ;  celui  qui  l'avoit  donné  ne  pouvoit-il  pas  le  redemander  ? 
Ils'étoit  embarqué,  dit  Théophile.  Mais,  répliqua  Ifidore_,  n'eft-il 
point  revenu  du  moins  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ?  S'il  eii  pré- 
lent,  faites-le  venir.Théophile  ainfi  prelTé_,remit  l'affaire  à  un  autre 
jour.  Dans  cet  intervalle  il  acheta  un  témoin  pouracufer  Ifidore, 
&  lui  donna  quinze  pièces  d'or  pour  dépofer  contre  lui.  Celui-ci 
qui  étoit  un  jeune  homme  ,  les  porta  à  fa  mère  ,  qui  craignant 
qu'Ifidore  ne  la  pourfuivît  devant  le  Gouverneur ,  alla  le  trouver,, 
&  lui  montra  l'argent  qu'elle  dit  avoir  reçu  de  la  fœur  de  Théo- 
phile. Le  jeune  homme  craignant  les  loix  &  la  colère  de  cet 
Evêque ,  fe  réfugia  dans  l'Eglife  ;  mais  Théophile  ne  laifTa  pas  de 
condamner  Ifidore ,  &  de  le  chafler  de  l'Eglile ,  fous  prétexte  d'un 
crime  infâme  ,  que  la  bienféance  ne  permettait  pas  d'expliquer. 
Ifidore  qui  jufques-là  étoit  demeuré  dans  fa  maifon  occupé  à 
prier  Dieu  ,  en  fortit  ,  craignant  que  Théophile  n'attentât  même 
à  fa  vie,  &  fe  retira  fur  la  montagne  de  Nitrie.  Théophile  tourna 
fa  colère  contre  les  Moines  qui  habitoient  fur  cette  montagne  , 
afTembla  contre  eux  un  Concile ,  où  fans  les  avoir  appelles ,  ni  leur 
avoir  donné  moyen  de  fe  défendre  ,  il  en  excommunia  trois  des 
principaux  :  Ammon  ,  Diofcore  «Se  un  autre  _,  fous  prétexte  de  mau- 
vaife  doctrine.  II  eut  même  recours  à  la  violence  ,  Se  obtint  («) 
du  Gouverneur  par  des  voies  obliques  ,  des  foldats  &  des  ordres 
pourchalTer  ces  Solitaires  de  toute  l'Egypte.  Enfuire  de  ces  ordres 
il  alla  lui-même  en  pleine  nuit  attaquer  les  Monafteres,accbmpa- 
gné  de  foldats  Se  de  gens  prêts  à  tout ,  St  de  fes  valets  qu'il  avoit 

(s)  Sezomen.  L.  8 ,  Cap.  i  x.  («)  Socr/tt.  Lib.  6  ,  cap.  7.   Sulpit.  Stver. 

(r)  Utm  ibid.  I  £)ialog.  3»  P«  248.  Balbd.  in  Dialog.  p.  13. 

Tome  IX.  Hhhhh 
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remplis  de  vin  ,  mit  le  feu  aux  cellules'^  brûla  leurs  beaux  livres  , 
&  un  enfant  qui  s'y  trouva  ,  &  les  Sacrés  Myftcres  que  les  Moi- 
nes confervoient  chez  eux  félon  l'ancienne  difcipline  del'Eglife. 
Les  Grecs  (x)  honorent  le  dernier  de  Juin  les  Saints  que  Théo- 
phile fit  mourir  en  cette  occafion  par  le  fer  &  par  le  feu.  Ceux 
qui  échaperent  à  fa  fureur ,  fe  retirèrent  à  Jerufalem ,  &  de-là  à 
Scythople.  Mais  Théophile  trouva  encore  le  moyen  de  les  en 
chafTer.  Us  s'embarquèrent  &  vinrent  à  Conftantinople  dans  la 
vue  de  faire  (y)  connoîtreà  l'Empereur  Arcade  l'injufticc  delà 
perfécution  qu'ils  fouffroient ,  &  de  fe  ménager  la  protection  de 
faint  Chryfoftome.  Cétoit  en  401.  Ce  fakit  Evêque  les  reçut 
avec  bonté  ,  &  fe  chargea  de  les  réconcilier  avec  Théophile. 
Mais  fa  négotiation  ne  fut  peint  heureufe  >'  Se  bien  loin  d'obte- 
nir quelque  chofe ,  il  attira  fur  lui-même  la  colère  de  cet  Evêque. 
Les  Moines  voyant  que  faint  Chryfoftome  n'avoit  pas  réufîi ,  s'a- 
drefferent  à  l'Empereur  &  à  l'Impératrice  ,  demandant  par  leur 
Requête  que  Théophile  fût  cité  à  Conftantinople  ,  pour  y  être  jugé 
par  faint  Chryfoftome.  Leur  Requête  eut  fon  effet ,  &  Théophile 
fut  obligé  iuivant  l'ordre  de  l'Empereur,  de  fe  rendre  à  Conftan- 
tinople. Saint  Chryfoftome  devant  qui  il  devoit  comparoître  ,  re- 
fufa  de  prendre  connoiflance  de  l'affaire ,  autant  par  considération 
pour  Théophile ,  que  par  refpedt  pour  les  Canons  ,  qui  défen- 
doient  de  juger  lescaufes  hors  de  leur  province. 
il  conTpîre  XII.  Théophile  au  contraire  pendant  fon  féjour  à  Conftanti- 
chryfaftome.  noplemit  tout  en  œuvre  pour  chafTer  S. Chryfoftome  de  fon  Siège; 
&  vint  enfin  à  bout  de  le  faire  dépofer  dans  le  conciliabule  du 
Chefne  en  40  5 .  La  dépofition  de  faint  Chryfoftome  fut  fuivie  de 
fon  expulfion;  &  dès  le  lendemain  Théophile  vint  à  Conftantino- 
ple avec  ceux  de  fa  cabale  pour  fubftituer  un  adultère  à  l'Evêque 
légitime.  L'acte  étoit  déjà  drefle  &  figné  de  beaucoup  d'Eccléfia- 
ques  de  la  ville.  Mais  Dieu  diftipa  ce  deffein.  4Saint  Chryfoftome 
rentra  triomphant  à  Conftantinople  ,  demanda  un  Concile  pour 
fe  juftifier ,  &  obligea  par-là  Théophile  qui  en  craignoit  les  fui- 
j.  f  tes ,  de  s'enfuir  en  Egypte, 

cilié  avecC°ies     XIII.  Il  ne  laifla  pas  d'envoyer  en  404  un  Lecteur  à  Rome 
Momes.        (z)  pour  donner  avis  au  Pape  Innocent ,  qu'il  avoit  dépofé  faint 
Chrvfoftomefans  lui  en  dire  les  raifons.  Mais  quelque  tems  après 
il  lui  envoya  les  actes  de  fa  condamnation  par  le  conciliabule  du 
■  Chefne.  Le  Pape  n'y  eut  aucun  égard  ,  condamna  la  témérité  de 

(x)'Hallotx.  Vit.  Patr.  Oriental.  Lib.  4.  I      (y)  Socrat.  Lib.  6,  cap.  9. 
Cap.  8.  p.  328.  1     (t)PaU(sd.  in  Dialog.  p.  3,2, 10. 
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Théophile  ,  &  lui  manda  de  fe  trouver  au  Concile  qui  fe  tiendroit 
fur  cette  affaire.  Cependant  Théophile  ayant  engagé  par  fes  par- 
tions les  Moines  à  lui  demander  pardon  ,  il  les  reçut ,  &  leur  ren- 
dit la  communion.  Mais  cette  réconciliation  feinte  le  rendit  odieux 
à  plufieurs  perfonnes,  parce  que  depuis  il  ne  fit  plus  de  difficulté 
de  Iire(fl)  les  livres  d'Origene  Comme  on  lui  demandoit  pour* 
quoi  il  Ghériflbit  tant  ces  livres  ,  après  les  avoir  condannés  ;  il 
répondit ,  Les  livres  d'Origene  font  une  prairie  dont  je  cueille  les 
fleurs  fans  m'arrêter  aux  épines. 

X  i  V.  Quelque  grande  que  fût  fon  animofité  contre  S.  Chry-  Ses  démise* 
fofiome  ,  il  parut  le  refpcûer  après  fa  mort ,  arrivée  comme  nous  aaions- 
l'avons  dit  en  407.  Car  il  écrivit  (b)  à  Atticus  ,  intrus  fur  le  fiege 
de  Conftantinople.,  d'agir  avec  quelque  douceur  envers  ceux  qui 
avoîent  ibutenu  le  parti  de  ce  faint  Evêque.  On  ne  peut  approu- 
ver la  conduite  à  l'égard  de  l'Eglife  d'Antioche  ,  Saint  Fla- 
vien  qui  en  étoit  Evêque  étant  mort ,  Porphyre  fe  fit  ordonner  en 
fa  place  fans  avoir  été  choifi  en  la  manière  ordinaire  :  l'Eglife 
Romaine  refufa  de  le  reconnoitre  pour  Evêque  :  &  le  peuple  mê- 
me de  la  ville  d'Anrioche  ayant  appris  fon  ordination  ,  étoit  ac- 
couru avec  du  feu  &  du  farment  pour  le  brûler  dans  fa  maifon. 
Mais  Théophile  lui  fut  toujours  uni  de  communion  ,  &  entre- 
tint avec  lui  un  commerce  de  lettres  (c).  Il  nous  relie  quelques 
fragmens  de  celles  qu'il  lui  écrivit  pour  lui  confeiller  d'aflembler 
les  Evêques  de  Syrie  qui  le  reconnoilToient  ,  &  d'examiner  avec 
eux  y  fi  ceux  que  Ton  avoit  accufés  de  renouveller  les  erreurs  de 
Paul  de  Samoiates  ,  étoient  en  effet  coupables  de  ce  crime.  Il 
aflembla  lui-même  un  Concile  à  Alexandrie  en  40 1  ,  où  fe  trouva 
Syncfi'js  qu'il  avoit  fait  Evêque  de  Ptolemaïde  l'année  d'aupara- 
vant. On  dit  (d)  qu'étant  près  de  mourir  il  fit  apporter  l'image  de 
faint  Chryfoftôme  ,  &  qu'il  l'a  reçut  avec  refpecl: ,  comme  pour 
témoigner  qu'il  fe  réconcilioit  avec  la  mémoire  de  ce  faint  Evê- 
que ;  mais  ce  n'étoit  pas  allez  pour  rentrer  dans  la  communion 
de  l'Eglife  Romaine  &  des  Evêques  d'Occident ,  qui  même  de- 
puis la  mort  de  faint  Chryfoftôme  ,  ne  voulurent  (e)  point  rece- 
voir à  leur  communion  ni  ceux  de  l'Egypte ,  ni  ceux  de  l'Orient, 
ni  Atticus  &  les  autres  de  Bofphore  &  de  la  Thrace  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  euffent  mis  le  nom  de  ce  faint  Docteur  dans  la  lifte  des  Evê- 
ques morts  dans  la  communion  de  l'Eglife  &  dans  la  poffefïion 


(.ï)  Socrat.  Lib.  ?,  cap.  17. 

{b)  Synejîus  ,  Epift.  66  ,  pag.  106  &  »07. 

(c)  Tom.  5.  Concil.  pag.  471. 


(</)  Joan.  Damtf.  L.  3  de  Imag.  p.  38?, 
tom.  1. 

(?)  Tbeffdoret.  Lib.  *  ,  cap.  34. 
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de  leur  dignité.  Le  fait  même  rapporté  par  faint  Jean  Damafcene 
n'eu  pas  inconteftable  :  il  y  a  plus  devrai-iemblancedansceque 
rapporte  l'auteur  de  la  vie  des  Pères  des  déferts  ,  que  Théophile 
étant  fur  le  point  de  rendre  l'efprit ,  s'étoit  répréienté  la  longue 
pénitence  de  faint  Arfene  en  s'écriant  :  Que  vous  êtes  heureux  > 
Arfene  _,  d'avoir  toujours  eu  cette  heure  devant  les  yeux  y  ce  qui 
fait  connoîcre  ,  félon  que  le  remarque  un  auteur  (jf)  célèbre  du 
dernier  (iecle ,  que  les  Solitaires  qui  ont  quitté  toute  l'efpérance 
du  fiecle  ,  &la  Cour  de  l'Empereur  pour  pleurer  dans  les  déferts 
les  vanités  de  leur  vie  ,  doivent  félon  toutes  les  règles  de  notre 
religion, mourir  plus  paifiblement  que  les  Archevêques  qui  fortenc 
de  leur  Diocèfe  pour  troubler  la  paix  de  l'Eglife  en  faifant  des 
cabales  à  la  Cour  de  l'Empereur  contre  les  plus  innocens  8c  les 
plus  faintsde  leurs  confrères. 

XV.  Théophile  ne  laiifa  pas  de  trouver  des  pan égy rifles  après 
fa  mort.  II  fut  (g)  cité,avec  le  titre  de  très- faint  Evêque  dans  le 
Concile  d'Epheie  ,  &  mis  au  rang  des  illuftres  maîtres  de  l'E- 
glife  avec  faint  Athanafe.  Paul  (h)  Evêque  d'Emefe  ,  fe  faifoit 
gloire  de  fuivre  fa  do&rine  fur  l'Incarnation ,  le  qualifiant  colonne 
de  l'Eglife.  Il  efl  loué  par  Vincent  de  Lerins  (  i)  pour  fa  foi ,  fa 
vie  &  la  feience  j  Se  le  Pape  faint  Léon  (k)  le  comtoit  avec  fainr 
Athanafe  &  faint  Cyrille  entre  les  plus  excellens  Paueurs  qu'ait 
eu  l'Eglife  d'Alexandrie.  Mais  faint  Ifidore  de  Peîufe  (/)  n'en 
a  pas  penfé  de  même  i  &  quelque  fujet  qu'il  eût  de  refpe&er  & 
de  craindre  Théophile  >  il  l'a  fait  palier  pour  la  fource  des  troubles 
de  l'Eglife»  L'Egvpte  ,  dit-il ,  eu  tombée  dans  fon  injuftice  or- 
dinaire. Elle  a  rejette  Moïfe  ,  &  embrafle  le  parti  de  Pharaon  * 
Elle  a  fouetté  les  foibles  &  accablé  ceux  qui  étoient  dans  l'affii- 
£tion.  Elle  a  bâti  des  villes  &  privé  les  ouvriers  de  leur  falaire. 
Voilà  ce  qu'elle  fait  jufqu'à  préfent ,  conduite  par  un  Théophile 
paffîonné  pour  les  pierres ,  &  idolâtre  de  l'or  5  dont  les  noirs  def- 
ieins  ont  été  appuyés  par  quatre  fateîlites  ,.  compagnons  de  fon 
apoftafie.  Sozomene  (m)  ,  Socrate  (n)  Se  Pallade  (o)  ne  lui  font 
pas  plus  favorables ,  &  ils  nous  le  font  envifager  comme  un  homme 
avare  ,  qui  pour  fatisfaire  fa  paffion  de  bâtir  ,  négligeoit  le  foin 
des  pauvres  ,  Se  qui  portoit  fa  vengeance  jufqu'au  iang  \  comme 
jaloux  de  l'euime  que  les  autres  s'acqueroient  par  leurs  vertus  , 


(/)  Herman.  Vie  de  S.  Cfcryf.  p.  571. 
(  g)  Tom.  3 .  Concil.  pag.  5  1  z  &  740. 
(h)  Ibid.  pag.  113. 
(;')  Vinttnt.  Lir,  in  Comm.  p.  37J. 
(0  Le».  Epiû.  77.  P»  *X1* 


(/)  Ifidor.  Fehtf.  L.  1   Ipift.  ifl >  p.  47? 

(w)  Soto'n.  Lib.  8  ,  cap.  12. 

(«)  S  ocrât.  L.  6  ,  cap.  7<>- 

(0)  Palhd.  in  Dialog.  p.  il  &  22.. 
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n'ordonnant  autant  qu'il  pouvoit  pour  Evêques  &  pour  Prêtres 
que  ceux  qu'il  jugeoit  n'avoir  pas  allez  de  lumière  &  de  vi- 
gueur pour  lui  pouvoir  réfifter  ,  aimant  mieux  commander  à  des 
bêtes  que  de  céder  aux  avis  des  fages. 

XVI.  Théophile  compofa  quelques  écrits  ,  dont  le  plus  ancien  Ses  écrit *,  f<m 
paroît  être  fon  Cycle  Pafcal.  Il  étoit  de  418  ans  ,  durant  lef-  cyclcPafchah 
quels  fuivant  les  principes  qui  font  encore  aujourd'hui  en  ufage 
dans  l'Eglife  ,  il  marquoit  en  quel  jour  du  mois  &  de  la  lune 
Pâque  devoit  arriver  chaque  année.  Ce  Cycle  commençoit  (p) 
au  premier  Confulat  du  Grand Theodofe ,  c'efl-à-dire  à  l'an  3  &o. 
Ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  le  compofa  cette  année  là  même  , 
&  que  Theodofe  le  lui  avoit  (q)  demandé  dès  l'année  précédente 
379.  Quoique  Théophile  y  ait  rectifié  beaucoup  le  Cycle  d'or  de 
1 9  ans  ,  trouvé  par  faint  Anathole  de  Laodicée  ,  il  ne  l'a  pas 
porté  néanmoins  à  fa  dernière  perfection  :  ce  qui  ne  fe  pouvoir 
faire  que  par  un  Cycle  de  532  ans , qui  fut  depuis  inventé  par 
Vi&orius.  Celui-ci  dans  la  préface  de  fon  Cyçje  ,  ne  cite  de  Théo- 
phile qu'une  table  de  cent  ans.  Saint  Léon  Pape  &  faint  Protere 
d'Alexandrie  ne  lui  en  attribuent  pas  davantage  ;  &  S.  Cyrille 
fon  neveu  dit  ,  qu'après  que  Théophile  eut  compofé  ion  Cycle 
de  41 8  ans,  à  la  prière  de  Theodofe  ,  il  n'envoya  néanmoins 
à  ce  Prince  qu'une  table  de  cent  ans  ,  depuis  Tan  380,  jufqu'en 
479  ;  mais  qu'il  y  joignit  un  écrit  qui  renfermoit  en  peu  de  mots 
les  preuves  de  fon  fiitême ,  &  une  lettre  par  laquelle  il  lui  adref- 
foit  la  table  &  l'écrit.  Comme  ce  Cycle  étoit  très  obfcur  j  qu'il 
y  avoir  beaucoup  de  difficultés  à  le  copier ,  &  que  l'on  en  avoit 
déjà  d'autres ,  il  s'en  répandit  peu  de  copies.  Cela  obligea  faint 
Cyrille  de  l'abréger  &  de  le  réduire  à  un  Cycle  de  9  5  ans.  Gcn- 
nade  parle  de  ce  dernier  Cycle  ;  mais  il  l'attribue  mal-à-propos  à 
Théophile  ,  confondant  le  travail  de  l'oncle  avec  celui  au  neveu. 
Nous  n'avons  aujourd'hui  ni  le  Cycle  entier  de  4 1 8  ans ,  ni  la  ta- 
ble de  cent  ans  ,  mais  feulement  un  (r)  petit  écrit  de  Théophile 
fur  cette  table ,  qui  pourroit  bien  être  la  préface  des  preuves  de  fon 
fiftcme.  Il  y  dit  (j)  que  Dieu  ordonna  aux  Hébreux  de  célébrer 
la  Pique  le  1 4  de  la  lune,  lorfqu'elle  efl  dans  toute  fa  fplendeur;& 
pour  nous  apprendre  que  nous  devons  nous  féparer  des  ténèbres 
du  péché  ,  rendre  notre  foi  parfaitement  lumineufe  ,  &  croître  en 
toutes  forces  de  vertus  \  que  le  commencement  du  printems  tombe 
toujours  au  douzième  des  calendes  d'Avril ,  c'efl-à-dire  ,  au  vingc 

(p)  4'ud  Bttcberium.  pag.  473.  (r)  Apud  Bncbaium^  p.  47!» 

(f)  Cjr;//«j  ,  apud  Bucheriom  ,  p,  482. 1      (s)  Ibid» 
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&  unième  de  Mars  ,  en  comptant  les  jours  fuivant  le  cours  du  fo- 
leil  ;  que  fi  ie quatorzième  de  la  lune  tombe  au  Dimanche  ,  on  ne 
doit  célébrer  laPâque  que  le  Dimanche  luivant.  Il  en  donne  deux 
railons  qu'on  a  peine  à  comprendre ,  &  qui  femblent  le  détruire 
Tune  l'autre.  Son  ientiment  eft  que  Jefus-Chrift  fut  livre  aux 
Juifs  le  quatorzième  de  la  lune  ,  c'eft-à-dire  le  Jeudi  ;que  le  len- 
demain qui  étoit  le  quinzième  de  la  lune  ,  il  fut  crucifié ,  &  qu'il 
reffufeita  le  Dimanche  fuivant  qui  étoit  le  dix-feptiéme  de  la  lune. 
Lettres  paf-  XVII.  L'écrit  de  Théophile  fur  la  Pâque  ne  l'empêcha  pas  de 
chaiesdcThé-  continuer  d'avertir  tous  les  ans  les  Fgliies  du  jour  auquel  on  de- 
oPhiie,tom.4.  jt  C(flebrer  la  fête  de  Pâque.  Le  Concile  deNicée  avoit  donné 
pag.  691.  cette  commifllon  a  iEvcque  d  Alexandrie  ,  qui  avoit  coutume 
d'envoyer  pour  cet  effet  des  lettres  circulaires  incontinent  après 
l'Epiphanie  ,  afin  qu'on  fçût  de  bonne  heure  le  jour  ou  commen- 
çoit  le  Carême ,  &  celui  auquel  on  devoir  célébrer  les  Fêtes  Mo- 
biles qui  dépendoient  de  celle  de  Pâque.  Les  porteurs  de  ces  let- 
tres étoient  bien  reçus  dans  toutes  les  vil'es  :  on  leur  fourniffoit  les 
chofes  nécefTaires,&  des  chevaux  pour  continuer  leurs  voyages. 
Le  Concile  d'Ephefe  (t)  cite  la  cinquième  &  la  fixiéme  des  Lettres 
Pafchales  de  Théophile  ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  étoient  pour  les 
années  390  &  391.  Cafïien  («)  parle  de  I'Epitre  Pafchale  de 
Théophile  pour  l'an  399  ou  400  ,  &  des  mouvemens  qu'elle  oc- 
cafionna  dans  les  Monalteres  de  Sceté  ',  car  on  envoyoit  ces  for- 
tes de  lettres  non-feulement  à  toutes  les  villes  ,  mais  encore  à  tous 
les  Monafteres.  Théophile  en  indiquant  dans  celle-ci  la  fête  de 
Pâque ,  y  parloit  aufli  fort  au  long  contre  l'héréfie  des  Antropo- 
morphites.  Les  Moines  qui  en  étoient  infectés  ,  reçurent  mal  la 
lettre  de  cet  Evêque  ,  &  opinèrent  à  fe  féparer  de  fa  commu- 
nion ,  &  à  ne  le  plus  regarder  qu*avec  horreur  &  comme  un  hom- 
me quiattaquoit  vifiblement  l' Ecriture  Sainte.  Car  ils  s'étoient 
perfuadés  qu'il  falloit  prendre  à  la  lettre  ce  qui  y  eft  dit  de  l'image 
de  Dieu  dans  l'homme  ,  &  des  membres  qu'elle  femble  lui  attri- 
buer. Il  n'y  eut  à  Sceté  que  l'Abbé  Paphnuce  qui  reçut  la  Lettre 
Pafchale  de  Théophile,  les  autres  Prêtres  qui  préfidoient  aux  Egli- 
fes  de  ce  défert ,  ne  voulurent  pas  fouffrir  qu'on  la  lût  dans  leur 
aflTemblée.  Us  allèrent  plus  loin  :  fçachant  (x)  que  Théophile  fou- 
tenoit  dans  TFglife  par  fes  prédications  ,  ce  qu'il  avoit  avancé 
dans  fon  Epître  Pafchale  contre  les  Antropomorphites  ,  ils  quit- 
tèrent leur  défert  &  vinrent  à  Alexandrie  ,  murmurant  hautë- 

('t)Tom.  3.  Concil.   pag.   fi-ï:  (*)  Socrat.  Lib.  6,  cap.  7.  Sotomett.  Lib. 

(«)  Caffia».  Collât.  10.  Cap.  2.  I  8  ,  cap.   1 1. 
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ment  contre  Théophile,  le  traitant  d'impie  ,  &  menaçant  de  le 
tuer.  Pour  éviter  le  danger  préfent ,  ilufa  d'induflrie  ,  &  fe  pré- 
fenta  devant  eux  en  leur  difant  ces  paroles  de  Jacob  à  Efaii  :  En 
vous  voyant  _,  je  crois  voir  le  vijage  de  Dieu.  Ce  compliment  flateur 
les  appaifa  ,  &  ils  lui  dirent  :  Si  vous  penfez  ce  que  vous  dites, 
&  fi  vous  croyez  que  Dieu  a  un  vifage  comme  les  nôtres  ,  anaté- 
matifez  les  ouvrages  d'Origene*'  finon  attendez- vous  à  être  traité 
comme  le  méritent  les  impies  &  les  ennemis  de  Dieu.  Je  le  ferai  , 
répondit  Théophile  ,  car  je  fuis  auffi  ennemi  des  livres  d'Ori- 
gene  y  &  il  y  a  long-tems  que  j'avois  réfolu  de  les  condamner.  Il 
fe  défit  ainfi  de  ces  Moines ,  &  les  renvoya. 

XVIII.  Nous  avons  trois  autres  Lettres  Pafchales  de  Théo-  Autres  lettres 
phile  traduites  de  Grec  en  latin  par  faint  Jérôme.  Elles. font PafcbaIe*  .de 
pour  les  années  401  ,  402  ,  &  404.  Peut-être  ce  Père  avoit-il  c      °p  !  e* 
encore  traduit  celle  de  l'an  40  5;  ;  mais  elle  efl  perdue.  Dans  la  Tom  4  Oper. 
première  des  trois  qui  nous  relient  &  qui  efl  marquée  pour  la  7ol°"ym'  p* 
féconde   dans  les  imprimés ,  Théophile  combat  avec  beaucoup 
de  véhémence  les  erreurs  qu'il  croyoit  avoir  été  enfeignées  par 
Origenc,entre  autres  ,  que  le  règne  de  Jefus-Chrift  devoit  finir  ; 
que  les  Démons  feroient  fauves  ;  que  les  corps  ne  reflufeiteroient 
pas  entièrement  incorruptibles  »  qu'il  nefalloit  point  prier  le  Fils 
de  Dieu.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
(jy  )  de  la  doctrine  de  ce  Père.  Théophile  finit  cette  Lettre  en 
marquant  le  commencement  du  Carême  au  huitième  de  Mars  i 
la  Semaine-fainte  au  huitième  d'Avril  ;  &  le  jour  de  Pâque  ou 
le  Dimanche  de  la  Réfurre&ion  au  quatorze  du  même  mois  d'A- 
vril. La  féconde  Lettre  Pafchale  de  Théophile  que  l'on  a  mifeTom.f.o^r. 
mal-à-propos  pour  la  première  dans  les  imprimés  ,  efl  divifée  en  l{iere*>>  page 
quatre  parties.  Dans  la  première  ,  Théophile  exhorte  les  fidèles  6gl' 
à  célébrer  avec  joie  la  Pâque  du  Seigneur,  difant  que  cela  n'ap- 
partient qu'à  eux  feuls  _,  &  que  les  hérétiques  ne  doivent  avoir 
aucune  parf  aux  folemnités  de  PEglife.  Dans  la  féconde  &  dans 
la  troifiéme  ,  il  attaque  les  erreurs   d'Apollinaire  &  d'Origene 
qu'il  appelle  l'Hydre  de  la  fable  ,  remarquant  que  quoique  ces 
deux  Auteurs  aient  penfé  d'une  manière  orthodoxe  fur  plufieurs 
articles  de  la  doctrine  de  FEgîifc  ,  on  doit  néanmoins  les  regar- 
der comme  hérétiques  pour  les  impiétés  qu'ils  ont  enfeignées.  Dans 
la  quatrième ,  il  exhorte  les  fidèles  à  prier  en  commun  pour  la 
converfion  des  hérétiques  ,&:  dit  à  la  fin  de  cette  Lettre  ,  que  le 
Carême  commencera  le  vingt-quatrième  de  Février  :  la  Semaine- 

(y)  Tom.  i.  pàg.  774  &  fuiv. 
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fainte  qu'il  appelle  la  femainc  de  Pâques  le  trente  -  unième  de 
Mars  ,  &  le  jour  de  Pâque  le  6  d'Avril.  Il  ajoute  :  Vous  devez 
fçavoir  qu'à  la  place  des  faints  Evêques  qui  le  font  endormis  au 
Seigneur ,  on  a  ordonne  à  Lemnade  pour  Héron  y  Nafcas  î  à 
Crythro ,  pour  Sabatius  ,  Paul  ;  à  Omboès ,  pour  Silvain ,  Verez, 
Ecrivez  leur  donc  des  Lettres  pacifiques  ,  &  recevez  les  leurs 
fuivant  la  coutume  de  l'Eglife.  Théophile  parle  encore  contre 
Origene  dans  la  troifiéme  Lettre.  On  y  voit  (z)  qu'en  Carême  il 
n'étoit  point  permis  de  boire  du  vin  ,  ni  de  manger  de  la  chair. 
Théophile  y  donne  plusieurs  inftruûions  fur  la  manière  dont  on 
devoit  fe  comporter  pour  palier  faintement  le  Carême  9  dont  il 
met  le  commencement  en  l'an  404  au  feptiéme  de  Mars  ;  la  Se- 
maine-fainte  à  l'onzième  d'Avril  ',  &  le  jour  de  Pâque  au  dix- 
feptiéme  du  même  mois.  Il  marque  aulïî  la  mort  de  fept  Evêques 
en  différens  endroits ,  &  ceux  que  Pon  avoit  choifis  pour  les  rem- 

Î>lacer ,  &  finit  cette  Lettre  comme  la  féconde  en  difant  :  Ecrivez- 
eur  donc ,  &  recevez  leurs  Lettres  éccléfialtiques  fuivant  la  cou- 
tume. Saint  Jérôme  (a)  en  faifant  Pabrégé  de  la  féconde  de  ces 
Lettres ,  dit  que  la  profefïion  pure  &  précife  que  Théophile  y 
fait  de  la  vraie  foi  contre  Apollinaire  ,  efl  accompagnée  d'un 
raifonnement  fort  fubtil ,  par  lequel  il  perce  fon  ennemi  du  poi- 
gnard qu'il  lui  a  arraché  des  mains  ;  qu'à  l'égard  d'Origene  ,  fi 
Théophile  n'en  dit  pas  tout  ce  qui  s'en  pouvoit  dire  _,  il  en  dit 
néanmoins  aflfez  pour  l'étendue  de  fa  Lettre  ;  &  que  ce  qui  y 
pouvoit  manquer  fe  trouvoit  dans  celle  de  l'année  précédente , 
c'eft-à-dire  ,  de  401.  Il  ajoute  qu'il  l'a  traduite  en  latin  avec 
beaucoup  de  difficulté ,  n'ayant  pas  trouvé  peu  de  peine  à  faire 
qu'elle  ne  perdît  point  dans  une  langue  étrangère  ,  les  beautés 
qu'elle  avoit  dans  fa  langue  propre ,  à  exprimer  les  mêmes  chofes 
dans  le  même  ftile ,  &  à  être  exact  à  ne  rien  ajouter  ou  diminuer , 
fans  perdre  cette  éloquence  qui  y  rendoit  la  vérité  fi  forte  &  fi 
agréable.  Il  faut  néanmoins  convenir  que  dans  cette  Lettre  com- 
me dans  les  deux  autres  ,  il  y  a  divers  raifonnemens  qui  portent 
à  faux  ;  qu'il  n'y  a  ni  ordre  ni  méthode ,  &  qu'elles  font  pleines 
de  réflexions  déplacées. 
AutrcsEpitre»     XIX.  Synefius  (fc)cite  une  autre  EpîtrePafchale  de  Théophile 

de  Théophile. 


(l)  Nequaquam  diebus  Quadragefima; , 
ficut  luxuriofi  divites  folent,  vini  poculum 
(ùfpiremus ,  nequein  procinâu  &  prasdio  , 
ubi  labor  &  fudor  eft  necefTarius ,  carnium 
f  dulio  deleftemur  . .  Qui  legum  praccepta 
euftodiunt ,  ignorant  vinum  in  jejuniis , 


carnium  efum  répudiant.  Theophil.  Epiû. 
3  ,  p.  7i£  ,  tom.  4.  Oper.  Hieronym. 

(a)  Hieron.  Epift.  87,  ad  Pammachium 
&  Marcellam  ,  pag.  690. 

(k)  Synefius  ,  Epift.  9,  pag.  1 7°>  #  Ep. 
13  ,pag.  171. 

pour 
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pour  l'an  41 1  &  une  pour  Pan  41 2.  Il  efl  aufïï  fait  mention  de 
deux  de  ces  Epîtres  dans  une  Lettre  de  faint  Léon  Pape  (  c  )  *, 
mais  on  ne  fçait  pour  quelle  année.  Le  Tome  fur  la  Fête  de  Pâque 
cité  par  Théodoret  ( a)  pourroit  bien  être  la  même  chofe  que  l'é- 
crit envoyé  à  l'Empereur  Theodofe  _,  dans  lequel  Théophile 
donnoit  des  preuves  de  fon  Cycle  Pafchal  ou  de  ion  fyflême  fur 
la  fête  de  Pâque. 

XX.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  (  e  )  parle  d'un  difcours  de  J52j^ 
Théophile  adrelTé  aux  fe&ateurs  d'Origene.  Ce  Difcours  étoit 
fans  doute  différent  du  grand  Traité  contre  Origene  cité  par  (/) 
Gennade ,  dans  lequel  Théophile  condamnoit  les  écrits  &  la  per- 
fonne  d'Origene ,  en  montrant  en  même-tems  qu'il  n'étoit  pas  le 
premier  qui  l'eut  condamné  ,  mais  qu'il  avoit  été  chafle  de  l'E- 
glife  par  les  anciens  ,  &  particulièrement  par  Heraclas ,  en  quoi 
Théophile  fe  trompoit  vifiblement ,  puifque  ce  ne  fut  pas  Hera- 
clas ,  mais  Demetrius  qui  obligea  Origene  de  fortir  d'Alexandrie. 
Il  y  a  aufli  tout  lieu  de  croire  que  ce  Traité  dont  parle  Gennade  _, 
étoit  différent  de  la  Lettre  circulaire  _,  c'eft-à-dire  ,  de  l'Epître 
fynodale  du  Concile  d'Alexandrie  en  40 1  ,  envoyée  de  tous 
côtés  par  Théophile  pour  faire  condamner  les  livres  d'Origene. 
Car  ce  Traité  étoit  félon  Gennade  un  grand  volume  :  ce  qui  ne 
fe  peut  dire  d'une  Lettre  circulaire.  Le  même  Gennade  (g)  témoi- 
gne que  dans  le  même  Ouvrage  Théophile  réfutoit  les  erreurs 
des  Antropomorphites  &  les  convainquoit  par  des  témoignages 
de  l'Ecriture-fainte  ,  en  montrant  que  Dieu  efl  d'une  nature  in- 
corruptible &  fpirituelle  _,  au  lieu  que  toutes  les  créatures  font  de 
leur  nature  corruptibles  &  fujettes  au  changement ,  Dieu  ayant 
feul  l'immortalité.  Nous  avons  dans  Facundus  (  h  )  un  fragment 
du  Livre  de  Théophile  contre  faint  Chryfoftome.  Pallade  (i)  a 
inféré  dans  fon  Dialogue  deux  Lettres  de  Théophile  ,  contre  les 
Moines  de  Nitrie  ,  l'une  aux  Evêques  de  Paleftine ,  &  l'autre  à 
faint  Chryfoftome.  Nous  en  avons  quelques  autres  parmi  celles 
de  faint  Jérôme  (k) ,  adreffées  à  lui-même ,  &  qu'apparemment  il 
traduifit  en  latin.  Théophile  lui  donne  avis  dans  ces  Lettres  qu'il 
avoit  convaincu  &  chafle  les  Origéniiles  ,  qui  avoient  tâché  de 
répandre  leurs  erreurs  dans  les  Monafteres  de  Nitrie  :  &  lui  con- 
feille  d'en  ufer  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui  fuivent  en  fecret 


(c )  Le 0 ,  F.pift. 

(d)  Théodoret.  Dialog.  p.  167. 
(e)Cyrill.  Tom.  3.  Concil. 

(f)  De  Script.  Ecclef.  Cap.  33. 


(g)  Genriad.  Ibid. 

(h)  Facund.  Lib.  6  ,  cap.  ?.  p.  160. 

(;)  Pallad.  in  Dialogo  ,  p.  13  &  1  y. 
(k)  Hierott,  Tom.  4  ,  p?g-  f  5? 8  &  ^99* 
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les  erreurs  d'Origene.  Il  y  fait  l'éloge  de  la  continence  &  de  la 
douceur  des  Moines  de  ces  monafteres.  On  voit  par  la  réponfe 
de  iaint  Jérôme  (  /  )  ,  que  Théophile  avoit  auiïi  écrit  contre  les 
Origéniftes ,  au  Pape  Anaflale.  Il  écrit  encore  contre  eux  à  faint 
Epiphane  (/»).   Saint  Jérôme  (  »)  dit  avoir  traduit  ces  Lettres 
contre  Origene  &  (es  difciples,  de  même  que  celles  que  Théo- 
phile avoit  écrites  contre  Apollinaire  ,  une  Epître  iynodique  ,  Se 
un  écrit  fur  les  m v itères,  que  l'on  croit  être  la  Lettre  paichale 
de  l'an  40  5  ,  &  une  expofkion  de  foi- 
Décîfîonfur      XXI.  Zonar    (0)   &  Baliamon  nous" ont  confervé  quelques 
étcicfiaft.aùe.6  dédiions  fur  des  difficultés  de  la  Difcipline  Eccléiiaftique  ,  que 
l'on  attribue  communément  à  Théophile  d'Alexandrie.  On  leur 
a  auiïi  donné  place  dans  le  recueil  (p)  des  Conciles.  La  première 
femble  être  un  fragment  d'un  Difcours  prêché  par  Théophile  en 
3  9 1  ,  402  ou  408  ;  il  y  décide  (q)  que  lorfque  la  veille  de  l'E- 
piphanie, que  l'on  jeûnoit  alors,  tombera  au  Dimanche,  com- 
me  elle  y  tomboit  effectivement   en  Tannée  qu'il  fit  ce  Dif- 
cours ,  on  mangera  pour  le  relpett  du  Dimanche ,  quelques  dat- 
tes à  midi  :  mais  que  du  relie  on  gardera  le  jeûne  juiqu'après  la 
célébration  des  myftéres,  que  Ton  devoit  commencer  à  l'heure 
de  None,  &  finir  au  foir.  Les  autres  décifions  font  au  nombre  de 
dix  _,&  adreiïees  à  Ammon ,  pour  la  Province  de  Lyco  en  Egypte. 
La  première  regarde  ceux  qui   avoient  communiqué  avec  des 
Ariens,  &  qui  s'étoient  emparé  des  Eglifes.    Théophile  ordon- 
ne qu'ils  feront  dépofés  ,  &  que  Ton  mettra  en  leur  place  des  per- 
fonnes  qui  feront  connues  pour  Orthodoxes  ;  qu'on  leur  permet- 
tra néanmoins  de  demeurer  dans  le  lieu ,  en  ufant  à  leur  égard  , 
comme  iî  a  été  réglé  par  les  Evêques  de  la  Thébaïde  La  lecon- 
de-^eft.  au  fujet  d'un  Prêtre  nommé  Bifle  aceufé  d'avoir  été  or- 
donné après  avoir  commis  un  crime  avec  une  femme  féparée  de 
fon  mari.  Théophile  veut,  au  cas  que  ce  Prêtre  le  trouve  coupa- 
ble, qu'il  toit  privé  des  fonctions  de  fon  miniflére,  TEglife  ne 
permettant  pas  même  à  des  perfonnes  coupables  d'un  tel  crime  , 


(/)  Ibul.  pag.  ïïï. 

(m)  Apud  ïlieron.  tom.  4,  pag.  829. 

(fc)  Hieronym.  Lib.  3,  adverf.  Kufin,  pag. 

(0)  Tom.  2.  pag.  T727  &  1804. 


rum  Thecphaniorum  in  hunc.diem  irci- 
deret ,  di/penfemus,  &  ad  utrumque  feien- 
ter  procedamus  ut  8c  paucos  daclyios  iù- 
mentes ,  /îmul  &  ha?refes  vitemus ,  quje 
Domini  noftri  Jcfu  Chrifti  refurreclionern 


(/>)  Tom.  i ,  Concil.  Harduin.  p.   1 196  j  non  honorant,&  diei  jejunii  quod  debetur 


&  fequent. 

(q)  Et  mos  &  décorum  à  nobis  exigit , 
ut  omnem  diem  Dominicum  honoremus. 
o  . ,  Quia  ergo  accidit,  ut  jejuniumfanclc- 


teddamus,vefperf:inamcongrfgationemin- 
exlpeclantes  ,  quae  hîc  Deo  dante  per  age- 
tur  :  congregemur  ergo  hîc  ab  hora  nciia^ 
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la  Communion  laïque,  Se  ayant  même  coutume  de  les  excom- 
munier. Il  ajoure  que  l'Evêque  Apollon  qui  avoic  ordonne  ce 
Prêtre  fans  fçavoir  qu'il  fût  coupable  ,  ne  doit  pas  en  fourTrir. 
Théophile  décide  dans  ia  troisième  que  le  Prêtre,,  que  le  mê- 
me Apollon  avoit  excommunié  ,  doit  fubir  la  Sentence  d'ex- 
communication ;  fauf  à  lui  à  fe  défendre  par  les  voies  de  droit. 
La  quatrième  regarde  un  Diacre  aceufé  d'avoir  époufé  la  fille 
de  fon  frère.  Théophile  répond  que  s'il  l'a  époufée  avant  fon  Ba- 
tême ,  &  qu'après  avoir  été  batifé ,  il  n'ait  plus  eu  de  commerce 
avec  elle ,  il  doit  demeurer  dans  le  Clergé  ;  mais  que  s'il  l'a  épou- 
fée depuis  fon  Batême  ,  on  doit  l'en  chafier  :  fans  toutefois  faire 
un  crime  de  cette  ordination  à  l'Evêque  Apollon  y  s'il  n*a  pas 
fçû  ce  qui  en  étoit  lorfqu'il  a  ordonné  ce  Diacre.  Il  déclare 
dans  la  cinquième  qu'un  Le£teur  nommé  Jacob ,  aceufé  d'avoir 
commis  le  crime  de  fornication,  doit  être  chaiTé  du  Clergé _,  s'il 
efl  trouvé  coupable  ;  mais  que  Ci  cette  aceufation  n'efl  appuyée 
que  fur  des  foupçons,  on  doit  le  laifTer  dans  le  Clergé,  &  n'a- 
voir aucun  égard  à  de  vaines  calomnies.  On  voit  dans  la  fixiéme 
de  quelle  manière  l'on  doit  procéder  aux  ordinations.  L'Evêque 
fte  doit  ordonner  perfonne ,  qu'il  ne  foit  élu  par  tout  le  Clergé , 
&  en  préfence  du  Peuple,  que  l'Evêque  doit  même  interroger 
fur  l'idonéité  de  l'élu.  11  ne  doit  point  non  plus  en  tems  de  paix, 
célébrer  l'Ordination  enfecret ,  mais  en  préfence  des  fidèles,  & 
nimpofer  les  mains  à  aucun  de  ceux  qui  ont  communiqué  avec 
les  hérétiques ,  qu'après  qu'ils  auront  été  examinés  par  des  Clercs 
Orthodoxes ,  &  que  l'Evêque  lui-même  les  aura  interrogés  en 
préfence  du  peuple.  Il  efl  dit  dans  la  feptiéme  que  les  reftes  de  ce 
que  l'on  offre  au  faint  Sacrifice,  feront  diftribués  aux  Clercs  Se 
aux  Fidèles,  &  qu'on  n'en  donnera  point  aux  catéchumènes. 
Ceft  qu'il  reftoit  fouvent  quelque  chofe  des  faints  Myfléres 
après  la  communion.  Théophile  déclare  dans  la  huitième  que  Hie- 
rax  aceufé  de  fornication  doit  être  chafTé  du  Clergé ,  s'il  efl  cou- 
pable de  ce  crime  ;  mais  que  fi  on  lui  rend  bon  témoignage ,  & 
qu'on  ne  puiffe  le  convaincre  de  ce  crime ,  on  doit  le  laifTer  dans 
le  Clergé.  11  dit  dans  la  neuvième  que  l'éle£tion  d'un  nouvel 
œconome  de  l'Eglife  doit  fe  faire  de  l'agrément  des  Prêtres  & 
de  l'Evêque ,  afin  que  les  biens  de  l'Eglife  foient  adminiftrés 
d'une  manière  convenable.  Il  ordonne  dans  le  dixième  de  pro- 
curer du  repos  aux  pauvres ,  aux  veuves  &  aux  pèlerins ,  &  d'em- 
pêcher que  l'on  ne  s'empare  des  biens  de  l'Eglife. 

XXIL  Après  ces  dix  décidons  ou  canons,  on  en  trouve  un  rAat-esJ^~ 

liai  i) 
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phile ,  um.  i.  touchant  les  Novaticns,  où  Théophile  ordonne  que  s'ils  veulent 
fatï\i9£  'rentrer  dans  i'Eglife,  ils  pourront,  conformément  au  huitième 
Canon  de  Nicée ,  être  ordonnés  ,  pourvu  qu'il  confte  de  leur 
bonne  vie  &  de  leur  idonéïté.  Le  Canon  fuivant  e(l  adrefTé  à 
Agathon ,  qui  peut  être  le  même  par  qui  Théophile  écrivit  vers 
l'an  40 1  à  iaint  Jérôme  (r)  ,  &  qu'il  avoit  envoyé  travailler  avec 
ce  Père  aux  affaires  de  I'Eglife ,  c'en>à-dire  apparemment  con- 
tre les  Origenifles.  Agathon  avoit  confulté  Théophile  au  fujet 
d'un  nommé  Maxime  _,  qui  ignorant  les  loix  de  I'Eglife ,  avoit 
contracté  un  mariage  illicite ,  mais  qui  en  ayant  été  repris  s'étoit 
féparé  d'avec  fa  femme  de  fon  contentement.  Théophile  (5)  con- 
feille  à  cet  Evêque  de  les  mettre  l'un  &  l'autre  au  rang  des  Ca- 
téchumènes, s'il  le  juge  à  propos  &  s'il  croit  que  Maxime  agit 
fmcérement;  que  fi  au  contraire  il  connoît  qu'il  agit  par  fraude, 
Théophile  veut  qu'Agathon  en  ufe  avec  plus  de  févérité.  Nous 
avons  encore  un  autre  Canon  de  Théophile  adrefTé  à  l'Evêque 
Menas ,  dans  lequel  il  l'avertit  de  ne  pas  fouffrir  qu'une  femme 
qui  avoit  fait  tort  à  une  autre  ,  &  qui  pour  ce  fujet  avoit  été 
léparée  de  la  communion  de  I'Eglife ,  y  participe  de  nouveau 
qu'elle  n'ait  réparé  le  tort  qu'elle  avoit  fait,  &  montré  par-là 
qu'elle  défire  d'approcher  de  la  Communion  fuivant  la  Loi  de 
Dieu. 
Aurres  écrit*  XXIII.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l'Ecrit  que  l'Evêque 
de  Théophile.  Ammon  compofa  à  la  prière  de  Théophile  :  &  nous  avons  en- 
core (?)  le  remercîment  que  celui-ci  lui  en  fit  vers  l'an  395.  On 
a  recueilli  quelques  unes  de  fes  paroles  parmi  (u)  celles  des  Pé- 
rès des  délerts ,  entre  lefquels  il  y  a  de  lui  un  Diicours  fur  la  mort, 
où  il  dit  qu'au  moment  de  la  féparation  de  l'âme  d'avec  le  corps 
les  Démons  fe  préfentent  à  nous  avec  le  détail  de  tous  les  péchés 
que  nous  avons  commis  de  propos  délibéré  ou  par  ignorance 
depuis  notre  jeuneffe  jufqu'à  la  mort  :  mais  que  d'un  autre  côté 
les  Anges  font  le  détail  de  nos  bonnes  œuvres  :  ce  qui  met  l'ame 
dans  des  craintes  &  dans  des  tremblemens  jufqu'à  ce  que  le  jufle 
Juge  ait  prononcé  la  Sentence  ;  &  que  s'il  arrive  que  notre  ame 
fe  trouve  digne  de  la  gloire,  elle  y  efl  aufïi-tôt  emportée  par 
les  Anges  ;  comme  au  contraire  elle  efl  précipitée  dans  un  feu 
éternel ,  fi  elle  efl  convaincue  d'avoir  vécu  avec  négligence.  On 
lit  encore  parmi  les  paroles  des  Pères  que  l'Archevêque  Théo- 
phile donnant  à  manger  à  des  Solitaires  qui  l'étoient  venu  trou- 

(r)  ApuH  Hierett.  Tom.  4.  p.  y^8.  (t)  Bottant,  ad  diem  14  Maii ,  p.  71. 

(s)  Ibid.  l^  («)  Ctteler.  Monument,  tom,  i.p.  462» 
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ver  à  Alexandrie  ,  &  leur  ayant  iervi  de  la  chair  de  Veau ,  ils 
mangèrent  indifféremment  de  tout  ce  qui  étoit  fur  la  table  :  mais 
qu'ayant  fçû  de  Théophile  que  ce  qu'on  leur  fcrvoit  étoit  de  la 
viande,  ils  ne  voulurent  plus  en  manger ,  difant  que  ce  n'étoit 
point  leur  ufage.  On  y  trouve  encore  une  explication  que  Théo- 
phile donna  de  ces  paroles  aux  Colofliens  ,  à  la  mère  Théo- 
dora  :  Rachetez  le  tems.  Il  y  enfeigne  qu'on  ne  peut  mieux  le  ra- 
cheter, qu'en  fouffrant  avec  humilité  &  patience  les  tribulations, 
les  calomnies  &  les  adverfités  de  la  vie.  Il  effc  dit  au  même  en- 
droit qu'un  Anachorète  qui  avoit  le  pouvoir  de  chafler  les  Dé- 
mons ,  leur  demanda  ce  qui  étoit  le  plus  capable  de  les  vaincre ,  & 
qu'ils  répondirent  que  c'étoit  l'humilité. 

XXIV.  Gennade(^)fait  mention  de  trois  Livres  fur  la  Foi ,  qui 
portoient  le  nom  de  Théophile  :  mais  il  ne  croit  pas  que  ce  foit 
de  l'Evêque  d'Alexandrie ,  à  caufe  de  la  différence  du  flile.  Tri- 
théme  (y)  le  fait  Auteur  d'un  Livre  de  Lettres ,  Se  d'un  Traité 
des  Héréfies  adrefTé  à  un  Epiphane.  Il  n'en  n'eft  pas  parlé  ail- 
leurs. On  a  imprimé  à  Paris  en  1 6 1 8  fous  le  nom  de  Théophile  un 
Difcours  avec  ce  titre  :  A  quoi  l'homme  efl  femblable.  Mais  M. 
Cotelier  (z)  remarque  que  dans  plufieurs  manuferits  ce  Difcours 
efl  attribué  à  un  certain  Chryftophe  d'Alexandrie.  On  cite  (0) 
un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Vienne  où  l'on  trouve  fous 
le  nom  de  Théophile  Archevêque  d'Alexandrie  un  Difcours  où 
l'on  traite  de  l'ufage  du  fromage  &  des  œufs  pendant  le  Carême, 
Mais  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  un  ouvrage  fuppofé.  Il  y  a 
auffi  des  Manuferits  (b)  qui  attribuent  à  Théophile  d'Alexandrie 
une  difpute  avec  Simon  le  Juif.  On  peut  voir  les  principaux  ou- 
vrages de  Théophile  dans  le  cinquième  Tome  de  la  Bibliothè- 
ques des  Pères  imprimée  à  Lion  en  1677  avec  ^es  Scholiesde 
Zonare  &  Balfamon  fur  les  lettres  &  les  décidons  de  cet  Au- 
teur. Il  ne  faut  pas  oublier  le  fragment  fur  la  Réfurrection  rap- 
porté par  le  Père  (c)  Sirmond ,  &  tiré  d'un  Manufcrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  Théophile  y  fait  (^)  voir  par  l'autorité  de 


(x)  Gennad.  Cap.   33. 
(y)  Tnthem.  de  Script.  Ecclef.  cap. 
(s.)  Coieler.  ad  Monument.  T.  2  ,  p.  669. 

(a)  Cave  ,  pag.  17p. 

(b)  Zacagnius ,  tom.  t.  Monum.  p.  324. 

(c)  Tom.  1.  Oper.  Sirmund.  pag.  301. 
(rf)  Dominus  regnavitydectrem  induit.  Quia 


bile,  fed  incorruptibile.  Dominus,  regnavh 
decorem  induit.  Adfumfit  enim  refurgens" 
iterum  proprium  corpus.  Prout  ipfe  prar- 
dixerat  ,  Soioite  teuiplnm  hoc  y^-jn  tribus 
diebtts  excitabo  i'ind  Quod  excitarat  eiVOj 
induit  corpus.  Dicebat  enim  ;  No»  dere- 
linque*  animant  n.c.t.n  in    injitno  ,   uec   da~ 


enim   corruptibile  corpus  adfumfit  ,  déco-  I  bhfw&ttm  tuu  n    videre   corruption>tn.  Re 
rem  induit ,  fufeitans  iilud  non  corrupti- 1  furgens  non  man.'it  in  monimento  ,  fed 
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l'Ecriture  que  le  Verbe  a  reflfufcité  le  même  corps  auquel  il  s'é- 
coit  uni ,  &  qu'il  Ta  rendu  incorruptible  j  &  que  ce  Corps  mê- 
me étant  dans  le  tombeau  n'a  point  été  fujet  à  la  corruption , 
quoiqu'il  fût  corruptible  de  fa  nature. 


&  in  monimento  manens  no 

tionem.  Corruptio  illi  no 

Verbum  incorruptibile,  corruptibile  cord- 


on vidit  corrup- 1  pus  fufcitavit  ad  incorruptibilitatem.  S$r- 
n  eft  dominata.  !  muni.  tom.  z  »J?ag'  3l5» 


Fin  du  neuvième  Tome, 
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DAniet..  S.  Chryfoftome  met  le  commen- 
cement des  70  femaines  de  Daniel  à  la  ving- 
tième année  d'Artaxerxès  à  Longue- main. 
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de  J.  C.  n'étoit  point  une  éclypfe  naturelle. 
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Ecriture-fainte.  Son  utilité,  p.  183.  Il  n'y  a  pas 

même  une  lettre  d'inutile.  /.  }$*•  Ne  rien 
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modeftie  dans  les  Egiifes.  557 

Ellebichus  ,  Général  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infan- 
terie en  3  8  3  ,  va  informer  de  la  fédition  d'An- 
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la  pénitence  du  Carême,  p.  1 27.  Par  la  ré- 
conciliation avec  fes  ennemis,  p.  128  #  1*9. 
Miracle  arrivé  à  Conftantinople  au  fujet  de 
l'Euchariftie.  4 

Eudexie  { l'Impératrice  )  choquée  ^Pun  difcours 
de  faint  Chryfoftome.  /.  9.  Le  fait  rappeller 
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780.  Menace  de  féparer  de  la  Communion 
ceux  qui  louoient  des  femmes  pour  y  pleurer. 
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&c.  p.  104.  Soulager  les  pauvres  ,  fur-tout 
pendant  l'hyver./».i  99.  Ne  point  leur  faire  de 
reproches,  p.  100.  Leur  parler  avec  douceur. 
p.  x?6.  Ne  pas  les  rejetter  avec  mépris,  p.  410. 
Fournir  à  l'entretien  des  pauvres  plutôt  qu'à 
l'ornement  des  Eglifes.  pag.  4*8  ©•  4*9*  Une 
ville  fe  doit  glorifier  d'être  l'alyle  des  pauvres. 
^.101.  Le  nombre  des  pauvres  écrit  fur  le  ca- 
talogue de  l'Eglife  d'Antioche  ,  montoit  juf- 
quesà  trois  mille  ,  >  4^9 

Peaniw  y  ami  de  faint  Chryfoftome  ,  qui  lui  écrit 
plusieurs  fois ,  ^        137&  l?8 

Péihé,  Ne  craindre  que  le  péché,  pag.  337.  Ef- 
fets funeftes  du  péché,  pag.  491.  Les  pé- 
chés font  plus  grands  ou  moindres  félon  les 
différentes  circonftances  des  temps ,  de  l'âge  , 
&  des  perfonnes.  />.  448.  S  abftenir  du  péché 
par  crainte  des  hommes  ou  par  honte  ,  fi  l'on 
ne  peut  encore  par  charité,  p.  58.9.  Pleurons 
nos  péchés  ,  non  à  caufe  que  nous  devons  en 
être  punis  ,  mais  parce  que  nous  avons  oflfenfé 
notre  Dieu  ,  &c.  p.  7  f*.  Pourquoi  Dieu  per- 
met que  les  Juftf  s  tombent  dans  le  péché  ,654 

Plagie  (Sainte)  Martyre.  Saint  Chryfoftome  Tait 
fon  éloge,  *65 

J>énu.nce.  Sentiment  de  faint  Chryfoftome  fur  la 
pénitence,  p.  753  Ç$  f»>v  Homélie  de  ce  Père 
fur  la  pénitence,  p.  1  $$  &  f'*iv.  Grands  exem- 
ple de  pénitence,  p.  136.  La  confeffion  ,  les 
larmes  ,  l'humilité ,  l'aumône  &  la  prière  font 
les  cinq  portes  de  la  pénitence,  p.  i-7.La  force 
de  la  pénitence  dépend  moins  du  temps  que  de 
la  ferveur,  p.  13.8.  Si  vous  péchez  tous  les 
jours ,  faites  tous  les  jours  pénitence./».  140. 
La  véritable  pénitence  ne  confifte  pas  dans  les 
paroles,  mais  dans  les  œuvres./».  140.  Il  faut 
mener  une  vie  contraire  à  fes  déreglemens  , 

400 

Imtaàie ,  veuve  de  Conftantinople  &  Diaconeife. 
Saint  Chryfoftome  lui  dit  adieu  ,  allant  en 
exil.  p.  1  <5.Elle  eft  perlécutée  àcaufe  de  lui, ?  17 

Pentecôte.  Saint  Chryfoftome  Pappelle  la  Métro- 
pole des  Fêtes  »  7l7 

Perfe.  La  foy  y  faifoit  de  grands  progrès  du  tems 
de  S. Chryfoftome,  H 
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Ptrjccuutns.  Celle  de  nos  paiïïons  eft  plus  da.ngé- 
reufe  que  celle  des  Tyrans  ,  488 

Pharetrim  ,  Evêque  de  Cefarée,  oblige  S. Chry- 
foftome d'en  fortir  ,  13  f 

Pbenicit.  Saint  Chryfoftome  exilé  ,  y  envoie  des 
ouvriers  Evangéliques./.  136.  Ecjit  aux  Prê- 
tres &  aux  Moines  de  Phénicie  ,  139 

Philippe.  (l'Empereur)  Saint  Babylas  lui  refufe 
l'entrée  de  l'îglife  ,  i6ç 

Philippe ,  Prêtre  des  écoles  de  Conftantinople.  S. 
Chryfoftome  lui  écrit  ,  144 

Philcgone  ('Saint)  Evêque  d'Antioche.  S.  Chry- 
foftome en  fait  l'Eloge  ,  78 

Phocas  (Saint)  Martyr  à  Synope.  S.  Chryfoftome 
reçoit  de  fes  reliques, fait  fon  éloge  ,         166 

Pbotm  ,  difciple  de  Marcel  d'Ancire.  Ses  erreurs, 

776 

Pierre  (Saint)  fut  crucifié  la  tête  en  bas.  p.  66j. 
Saint  Chryfoftome  l'appelle  le  Coriphée  du 
chœur  apoftolique  ,  &c.  p.  374.  Saint  Pierre 
eft  repris  par  faint  Paul.  Sentiment  de  faint 
Chryfoftome  fur  cette  répréhenfion.  p*  111  {$ 
in  ,&  de  faint  Jérôme  ,  u* 

Pilote  demande  au  Sénat  de  mettre  Jefus-Chrift 
au  rang  des  Dieux,  S7*" 

Polygamie  permife  du  tems  des  Patriarches ,  301 , 

759  V76° 

Pompes  (les)  du  diable  ,  auxquelles  on  renonce 
dans  le  Batéme ,  font  le  Théâtre  ,  le  cisque  , 
&c.  #      »* 

Pontifes.  Au  tems  de  la  Paifion  il  y  avoit  plu- 
fieurs  Pontifes  contre  la  difpofition  delà  loi  , 

660 

Porphyre  ,  Prêtre  d'Antioche  ,  homme  de  mœurs 
impures,  &c.  Ufurpele  Siège  d'Antioche./xijfo 
145.  Perféeute  les  Prêtres  de  cette  ville,  147 

Porphyre  (le  Philosophe")  écrit  contre  les  chrétiens» 
p.  469.  Ses  livres  font  cités  par  Severien  de 
Gabales,  38J. 

Préceptes  de  Dieu.  Les  accomplir  par  amour,  p . 
340.  Ils  ne  font  point  impoftibles,  V%&> 

Prédefltnation.  Sentiment  de  laint  Chryfoftome 
fur  la  prédeftination  ,  708  ($  70^ 

Prédicateur.  Péril  extrême  pour  un  prédicateur 
qui  cache  la  moindre  des  loix  divines,       171 

Prélature.  Autrefois  confiderée  comme  une  char- 
ge ,&  non  comme  un  honneur  ,  481 

Prefenee  redit.  Voyez  En  ébat  iflie. 

Prêtre.  Les  refpeéter.  p.  305.  Ne  point  médire 
d'eux,  p.  fvu  Méprifer  les  Prêtres  c'eft  mé- 
prifer  Dieu.  p.  609.  Les  Prêtres ,  à  Pexclufion 
même  des  Anges,  ont  reçu  le  pouvoir  de  lier 
&  de  délier./».  753.  Quelle  doit  être  la  pureté 
d'un  Prêtre./».  71.  Les  Prêtres  indignes  fe- 
ront punis  pour  les  péchés  du  peuple.  Ibii. 
Prêtres  amis  de  faint  Chryfoftome  perfécutés , 

130 

Prier»,  Avantages  de  la  prière,  p.xop.  Conditions 

de 
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3e  la  prière,  p.  324.  Joindre  les  bonnes  oeuvres 
à  la  prière,  lbid.  Quelles  font  les  prières  que 
Dieu  exauce./?.  317813*8.  Vertu  de  la  prière 
qui  fe  fait  en  commun,  p.  76  ,  169  &  562,, 
Prière  avant  le  repas,  p.  81.  Et  après./».  80  & 
315.  Prier  pendant  la  nuit.  p.  48^.  Prier  pour 
les  ennemis,  p.  148.  On  peut  prier  en  tout 
lieu.  p.  3 1 S  ,  3 1 7  &  347-  Les  prières  des  Mar- 
tyrs ne  peuvent  nous  fauver  fi  nous  négligeons 
la  vertu.  /.  iop.  Les  prières  des  Saints  font 
très-puiflames  pour  nous  procurer  des  grâces, 
mais  nous  devons  les  aider  de  notre  part.  p. 
337.  Et  y  joindre  un  changement  de  vie.  pag, 
398.  Prières  pour  les  morts  dans  le  faint  facri- 
fice. p.  747.  Pour  les  Evêques  ,pour  les  Prê- 
tres ,  pour  les  Rois ,  &c.  f6j 

trière  que  les  folitaires  faifoient  à  Dieu  en  for- 
tant de  table.  ^.43 1.  Coutume  des  fidèles  de 
laver  leurs  mains  avant  la  prière  ,  560 

Proba ,  Dame  Romaine.  Saint  Chryfoftome  lui 
écrit ,  241 

Primauté  de  faint  Pierre  reconnue  par  S.  Chry- 
foftome ,  713  ^714 

Procédons  dans  les  calamités,  p.  373  ,  619  î$ 
780.  Elles  fe  faifoient  quelquefois  au  milieu 
de  la  nuit ,  78 1 

Precule ,  veuve  de  Conftontinople.  Saint  Chry- 
foftome lui  dit  adieu  allant  en  exil  ,  \6 

Prophètes.  D'où  vient  leur  obfcurfté ,  3  68 

Providence  (la)  eftplus  vifible  que  le  foleil,qui 
la  nie  eft  un  fou.  p.  133.  Trois  livre  de  faint 
Chryfoftome  fur  la  providence. />.  44  tf  Juiv. 
Ce  Père  établit  la  providence  contre  ceux  qui 
lanioient ,  J84 

Pfathyriens  ,  feâe  d'Ariens.  Pourquoi  ainfî  nom- 
més ,  477 

P/eattmes.  Tout  le  monde ,  hommes  &  femmes 
&  enfans ,  chantoient  des  pfeaumes.  pag.  333. 
C'étoit  un  ufage  dans  l'Eglife  d'Antioche  de 
réciter  tous  les  jours  au  foir  le  Pfeaume  140  , 
&  le  matin  le  Pfeaume  6i.  p.  34p.  Si  David 
a  compofé  tous  les  Pfeaumes ,  356 

Ptiijftfice  féculiere.  Différence  de  la  puiffance  fé- 
culiere  &  ecdéfiaftique  ,  363  ,714  &fwv, 
R. 

RAi  s  o  n  naturelle.  Si  nous  voulons  en  faire 
un  bon  ufage  ,  elle  peut  feule  étouffer  les 
vices  qui  nailfent  en  notre  ame.  p.  274.  Le  rai- 
fonnement  eft  dangereux  en  matière  de  foi , 

60  ? 

Réconciliation.  Il  eft  de  notre  devoir  de  prévenir 

par  la  réconciliation  ,  ceux  qui  nous  ont  of- 

îenfés.  p.  491  ^45*3.  La  réconciliation  doit 

précéder  la  participation  aux  faints  myfteres , 

4oj 
Regards.  Jefus-Chrift  ne  condamne  pas  en  géné- 
ral toutes  fortes  de  regards  ,  406 
Religion  chrétienne.  Ses  preuves,  p.  448  ,  4^0 , . 


49I>J3*,Î33  >  534,  *3*>  674         ï$ fuiv. 

Reliques.  Leur  vertu,  p.  167  $*>  616.  Pourquoi 
Dieu  nous  alaillé  les  reliques  des  Martyrs,  p. 
167  tf  761.  Reliques  portées  en  proceflion.  p. 
6x6.  Reliques  de  faint  Phocas  à  Conftantino- 
ple-/>.  166.  De  faint  Ignace  à  Antioche./?.  1 67, 
De  faint  B-îbylas. />.  161  ,  I  6\.  Et  de  S.  Julien 
Martyr,  p.  1 66.  Reliques  des  Martyrs  d'Egypte 
envoyées  par  toute  la  terre. /\  171.  Regardées 
comme  la  fureté  des  villes ,  &c.  lbid» 

Remèdes.  Ceux  que  donnent  les  Juifs  ne  font  que 
des  enchantemens ,  9% 

Repas,  Celui  d'un  chrétien  doit  être  fuivi  de  la 
prière  &  delà  ledure  des  livres  faints,        80 

Répudiation  permife  par  la  loi  de  Moyfe  ,  pour- 
quoi ,  i^4 

Rtjïituer  le  bien  qu'on  a  pris  ou  qu'on  pofTede  in- 
justement ,  j4y 

Réfurreéiion.  Vérité  de  la  réfùrre&ion  de  J.  C<> 
prouvée,  pag.  462.  L'efpérance  de  reflufciter 
doit  nous  faire  tout  fouffrir./».  148.  Le  corps 
qui  meurt  eft  celui  qui  réfufcitera  ,  %  ?p 

Riches.  Us  ne  font  que  les  difpenfateurs  de  leurs 
propres  biens,  p.  450.  Leurs  inquiétudes  font 
plus  facheufes  que  celles  de  pauvres,  p.  49$. 
Saint  Chryfoftome  déclame  contre  la  dureté 
des  riches  ,  548  , 5:43?  tf  % 69 

Richeffes.  Vanité  des  richeifes  &  des  grandeurs 
homainês ,  exemple,  p.  113  tfjitiv.  Richefles 
&  pauvreté  bonnes  ou  mauvaifes  félon  l'uiage. 
pag.  Z09-  Ce  n'eft  que  l'abus  des  richefles  que 
Dieu  condamne,  $60 

Rideaux  du  fancïuaire  tirés  un  peu  avant  la  com- 
munion ,  7JQ 

Romain  (Saint)  Diacre  de  Cefarée  en  Paleftine  , 
&  Martyr  à  Antioche.  p.  1 67.  Saint  Chryfo» 
ftome  fait  fon  éloge  ,  t6i 

Rufin ,  Prêtre.  Saint  Chryfoftome  le  prefie  d'al- 
ler prêcher  en  Phenicie  ,  140 
S. 

SAbellius.  S.  Chryfoftome  le  fait  Afri- 
quain  de  nâiflance.  p.  77$.  Ses  erreurs ,     lbiim 

Sacerdoce.  Saint  Chryfoftome  écrit  fix  livres  fur 
cette  matière,  p.  6%  &  fuiv.  Le  feptiéme  li- 
vre n'eft  pas  de  lui.  p.  102.  Le  facerdoce  s'e- 
xerce fur  la  terre ,  mais  il  tire  fon  origine  du 
ciel.f.  6$.  Prérogatives  du  Sacerdoce  ,        66 

Sacremens.  L'indignité  du  miniftre  ne  diminue 
pas  la  vertu  des  facremcns ,  540 

Sacrifice.  Modeftie  &  refpeét  que  l'on  doit  appor- 
ter au  faint  facrifice.  p.  143  &  147.  Difpofî- 
tions  au  faint  facrifice./).  727.  Sentiment  de  S. 
Chryfoftome  fur  le  facrifice  de  la  Meffe  ,  72  % 

&fuiv. 

Sacrifice  du  cœur  ,  i2^ 

Saints.  Intercefïion  des  Saints  ,  &  leur  invoca- 
tion ,  j6Z 

Salamine ,  ville  de  Cypre  ,  in feétée  de  l'héré/îe 

Lilll 


Six 


TABLE   DES 


des  Marcionites ,  M4 

Salut.  La  caufe  de  notre  falut  ne  vient  pas  de 
nous-mêmes  ,  mais  delà  feule  miféricordede 
Dieu,  (        34* 

Salufte ,  Prêtre  de  Conftantinople  ,  repris  de  né- 
gligence par  S.  Chryfoftome  ,  243 

Samofate  (Paul  de)  fes  erreurs ,  77$ 

Sa/nia  S  Midis.  Les  chofes  laintes  font  pour  les 
Saints.  Paroles  de  la  liturgie.         7?  o  &  7 S 1 

Santlus.  On  le  chantoitdansl'Eglife  ,  361  &>  3-54 

Satisfaâion.  Sa  néceflité  ,  7^6 

Saturnin ,  Seigneur  de  l'Empire.  S.  Chryfoftome 
lui  fauve  la  vie  ,  zi6 

Scandait. Oter  autant  qu'il  fepeut  ,iout  prétexte 
de fcandale.  p.}l7&  3  3 S.  Le  fcandale  ne  doit 
pas  nous  empêcher  défaire  notre  devoir  ,pag. 
491.  Traité  de  S.  Chryfoftome  contre  ceux 
qui  font  feandalifés.  /.  31*  &Juiv,  Eviter  de 
donner  du  fcandale ,  ?  48 

Scénepegie  (la  fête  des  tabernacles)  n'eft  plus 
parmi  les  Juifs  qu'une  profanation  facrilege  , 

91 

Scbifme.  L«  fang  du  Martyr  n'eft  pas  capable  de 
l'effacer.  ^.713.  Caufer  une  divifion  dans  l'E- 
glife,ce  n'eft  pas  un  moindre  mal  que  de  tom- 
ber dans  l'héréûemême  ,  ?8i 

Science  néceffaire  aux  Pafteurs  ,  70  é»  71 

Scythe;.  S.  Chryfoftome  travaille  à  leur  conver- 
sion, 5 

Second  ,  père  de  faint  Chryfoftome  ,  x 

Séculiers.  Les  devoirs  des  féculiers  &  des  Moines 
font  les  mêmes  ,  il  n'y  a  que  le  mariage  qui  di- 
ftingue  les  uns  des  autres ,  3  8 

Seleucte,  veuve  de  Cefarée.  Pharetrius  Evêque  de 
cette  ville  ,.ne  veut  pas  lui  permettre  de  don- 
ner une  retraite  à  S.  Chryfoftome  ,  2  3  î 

Semaine  Sainte.  Pourquoi  l'appelle-t-on  la  grande 
femaine.  p.  188  &  i$6.  Plufieurs  chrétiens  y 
jeûnoient  d'une  manière  plus  auftere.  p.  1S8. 
LesRois  fufpendoient  les  exercices  du  Barreau, 

18? 

Séraphins.  Ils  font  d'une  dignité  au  deffus  de  celle 
des  Anges  ,  3^4 

Serapis.  Ptolomée  Philadelphe  fait  mettre  la  tra- 
duction des  Septante  dans  le  Temple  de  Se- 
rapis ,  .     .  * 

Serments.  Effets  funeftes  des  fermens  indiferets. 
Exemples,  >** 

Serpent.  Celui  qui  s'entretint  avec  Eve  n'étoit 
point  doué  de  raifon  ,  6^9 

Servitude.  Il  n'y  a  de  vraie  fervitude  que  celle 
du  péché,  (      547 

Severien  de  Cabales. Saint  Chryfoftome  lui  confie 
le  foin  defon  Eglifeen  401./».  7  &  i'7.  Se- 
verien fort  de  Conftantinople.  Eudoxie  le  ré- 
concilie avec  faint  Chryfoftome./?.  8  &  zi7- 
Ecrits  de  Severien.  p.  3  80.  Son  ftyle  ,  ^       381 

Simeon  ,  Prêtre  &  Moine  dans  le  diocèfe  d'A- 
pamée,  *}6 
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Stmonie.  Antonin  Evêque  d'Ephefe  aCCufe  de  ïï- 
monie.^.  ç.Evcques  fimoniaques  dépofés  par 
S.  Chryfoftome  ,  if 

Sirice  (le  Pape)  fe  réconcilie  avec  faint  Flavien 
d'Antioche ,  < 

Stdeme.  On  voyoit  encore  du  tems  de  S.  Chryfo- 
ftome des  veftiges  de  l'incendie  de  Sodome  » 

Sœurs  fpirituelles  qui  logeoient  chez  des  Clercs. 
S.  Chryfoftome  combat  cet  abus ,     j  o  &/uiv. 

Solitaires.  Leur  aufterité.  pag.  203. Leur  manière 
de  vie.  /.  44^  &  44^.  Parallèle  de  la  vie  des 
Solitaires  avec  celle  des  gens  du  monde  ,  441 

Sortilège.  S'en  fervir  pour  guérir  un  enfant  ma- 
lade ,  c'eft  une  pure  idolâtrie  ,  597 

Stagire  ,  Solitaire ,  poffedé  du  démon,  p.  47.  S. 
Chryfoftome  le  confole.  p.  46  $$  fuiv.  Par  l'e- 
xemple de  deux  célèbres  malades  de  fon  tems, 

48 

Statues.  Quand  on  en  faifoit  la  dédicace  ,  on  y 
idonnoit  des  fpedacles.  p.  1 1.  Statues  de  Théo- 
dofe  renverfées  à  Antioche  ,  ioj. 

Stelechitts  prie  faint  Chryfoftome  d'écrire  fur  la 
componclion  ,  41 

Superflu.  Nous  devons  donner  aux  pauvres  le  fu- 
perflu  de  nos  biens ,  &c.  570 

Superflitiens  qui  fe  faifoient  le  premier  jour  de 
Janvier./».  94 &  9 f.  Autres  fuperftitions  con- 
-damnées  par  S.  Chryfoftome.         767  &  fuiv: 

Synagogues  des  Juifs.  Saint  Chryfoftome  les  com- 
pare à  des  Théâtres,  8f 
T. 

TEntation.  Néceftité  des  tentations  5c 
des  afflictions,  p.  345".  Pourquoi  Dieu 
n'arrête  pas  les  tentations  dont  nous  fommes 
attaqués.  401.  Nous  avons  befoin  que  Dieu 
nous  protège  dans  les  tentations.  170.  Elles 
font  toutes  infurmontables  fans  fon  fecours. 

Térence ,  Prêtre ,  faint  Chryfoftome  l'envoie  qué- 
rir des  Reliques  pour  dédier  des  Eglifes.  141 

Tharé ,  père  d'Abraham  ,  étoit  idolâtre.        6$Z 

Théâtre  {le)  eft  l'école  de  la  volupté,  le  col- 
lège de  l'incontinence  ,  &c.  13p.  Toutes  les 
repréfentations  qui  s'y  font  ne  portent  qu'au 
maL  41027*411 

Theotlijle  PJatyropole ,  Chef  de  la  fecïe  des  Pfa- 
thyriens.  47* 

Théodore ,  ami  de  faint  Chryfoftome  ,  depuis 
Evêque  de  Mopfuefte.  p.  1.  Si  c'eft  lui  que 
faint  Chryfoftome  exhorte  à  la  pénitence. 
zjf  &  26.  Lettre  fuppofée  à  Théodore,  jot 

Théodore  de  Sicile  fe  révolte  fous  l'empire  de 
Valentinien  ,  de  Valens  &  de  Gratien ,  eft 
puni  du  dernier  fupplice.  p.  $9 

Tbeodoje ,  Evêque  de  Scythopole.  Saint  Chry- 
foftome lui  écrit.  236 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  neuviè- 
me Tome  de  l'Ouvrage  intitule':  Hiftoire  Générale  des  Auteurs 
Sacrés  &  Eccîéfiaftiques  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Teftament , 
&c.  Par  le  R.  P.  Dom  Rémi  Ceillier  ,  Religieux  Bénédiclin  de  la 
Congrégation  de  Saint  Vanne  &  de  Saint  Hydulphe  ,  de  je  n'y  ai 
rien  trouve  qui  doive  empêcher  d'en  continuer  rimprefïïon- 
A  Paris  ce  premier  Juillet  1741..  Signé  y  DU  RESN  EL, 


Fautes  à  corriger. 


Tage 

i>    « 
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ihid.  , 
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54- 
313.. 

ilfid.  , 
140.  . 
177.- 
213.. 
iz8. 

477- 
634. 
ibid. 

6$  a. 

6$6. 
156. 

760. 
778. 


Ligne      Fautes 
z.      .  Adragantîus  y  .  ;  „ 

z6.    .  Pagras,  ;  ; 

31.    •  Galla ,  .  . 

14^15.  un  jeune  homme  nommé  Phœnix  , 
z8.    .  Phœnix  rentra  en  lui-même,     .     . 
%rj.    .  Conftantin  Prince  Arien  »       « 
34.    .  Marcien , 

18.    .  la  vie  mortelle  ,  .  . 

S.     .  en  191  ,        .        . 
24.    .  edentir , 
%l.    .  en  3P3  , 
4  Î4  marge  Mattb.  16.  p, 

1.      .  Fribigilde  r  :  '  . 

37.     .  ChromefTe  ,  .         .       . 

,     00.     .  Theodif  Pfatyrople ,         .        . 
17.     .  Tayltor , 
ai.     .  afin  qu'ils  aient  continuellement  ce 

remède ,  .  , 

3.        enlevé, 

8.      .  apparemment  de  Tite,         . 
41.     .  inter  ffatia  ,  .  . 

11.     .  marque  que  l'ufage ,       .  . 

.     32.     .  coutume  de  faire ,  .         . 

.     4.      .  Il  écrit  encore  , 


CorrigeX. 

Andragathius  11  - 

Pagres.  ï  :  ; 

Bafiline.  •  . 

un  jeune  homme  de  Phenrcie.    ;     . 

ee  jeune  homme  rentra  en  lui-même.  , 

Conftantius ,  Prince  Arien.  ,         . 

Marcion.  .  ;  0 

la  vie  molle» 

en  3$»f .  .  « 

repentir.  v  •         „ 

en  3^4.  „  * 

Jean.  ïO.  .  .  » 

Tribigilde.  ,  .  ;      . 

Chromace.  ;  •  '  « 

Theoclifte  Pfatyropole.  .        »         « 

Taylor. 

afin  qu'ils  veillent  continuellement  fur 

eux-mêmes, 
enterré.  .  • 

apparemment  d'Adrien,  • 

inttr  fpttria.  0 

marque  l'ufàge.  .  • 

coutume  de  faire  autrefois.       •      •-     ° 
Ilécriyiï.  .  .-  »- 


*5* 


« 


•""•■v 


*. 


*  « 


3tf 


■>4  A 


0)W 


«À 


**? 


~*. 


«1» 


X 


*tf 


î>  >  •■  *b  r*j 


l 


\ 


